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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL 



que le château do Cbatil- 
luu, c'était une aire ou un 
repaire, un nid d'aigle ou 
un ni ! de vautour. Il de- 
vait avoir le tort de ces 
châteaux. 

C'était en ItïO. Colard 
de l'oug, ton possesseur, 
guerroyant contre - l« W!r 
évéque de Tnul, Henri de 
Ville, venait d'être tué. 
Tout semblait fini. Mais 
voilà que, sur le champ 
de bataille, Ma laide, sa 
femme, ramassant l'épée 
du vaiucu, fièrement s'en 
empare et la brandit, 
Nombrer les heaumes fra- 
casses, les hauberts rom- 
pus, je ne le saurais. Ma- 




k-*iil'ro Jéranite •<■> lnun'nii île l'Eipojtluin iinivcratlle vjrr«ni!«ui ratunllfl. 



taldo se dé rendit en lion- 
ne, mais en vain ! 

Toujours est-il que le 
château de Monl-Drat fut 
rase. Une femme l'avait 
ruiné, une autre femme " 
le rétablit. Mais celle-ci 
n'avait rien des ardeurs 
belliqueuses de celle-là. 
C'était une jeune, douce 
et charmante femme , 
Louise des Salles, qui ve- 
nait d'épouser le seigneur 
d'Amanty et de Tailliui- 
court, Claude de Vénères. 
Kt voilA comment et pour- 
quoi le nid de vautour de- 
vint un nid de cslomhe, 
mais de colombe de haute 
lignée. 




La diiUnu lin Uval Brnl ^Muuwi 



Celte résurrection du château de Mont-ttrat 
coïncidait avec une autre résurrection, celle des 
lettres, des sciences et des arts en Kurnpe. Un en 
était au renouveau, c'est-à-dire a la Renaissant*. 
Le château de Munt-Ilrat devait naturellement 
s'en ressentir. Il s'éleva donc, magnifique en sa 
simplicité, unissant dans une Juste mesure à la so- 
lidité de sa masse imposante toutes les élégances 
et toutes les grâces empruntées à l'art nouveau. Sa 
cour d'honneur, avec ses niches peuplées de sta- 
tues, ses sveltes colonnes au riche entablement, 
rappelle d'une manière saisissante la cour du châ- 
teau de Nuremberg. 

Le château de Monl-Hrat a successivement ap- 
partenu aux familles des Salles, de Yérières, de 
Rivière, qui tonlps l'ont marqué de leur chiffre, 
A cette liste de ces noble* famille}, la chronique 
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r.YI'l.lCATION nu UKJIMCR RLBUS: 

Ou il ii kt» de rieur il il y a |>a- de ivsjuurtc. 



ajoutera lùeutot un aulre nom. Car le château de 
Munt-Ilrat est à vendre, cl pour l'acquérir l'em- 
pressement sera des plus vifs, <;ar c'est là un de 
ces joyaux de la vieille l'rance que le» granils 
noms du pays aiment a conserver dans leur inté- 
grité. H. V. 



Tout lecteur du rébus ei-Mnlrc qui en enverra une 
explication exacte avant samedi prochain, pourra récla- 
mer, au tiers de sa valeur, un iIds six derniers volumes 
parus de Ylllulralion ; soit moyennant 6 rr.au lieu de 18'. 

Aie. MAItc, dirtcttur-giranl. 
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Rf.vue Politique de la 'Semaine 



A la suite <lu grand débal qui vient «l'exposer 
ilcvant In Corps législatif el le pays l'histoire de 
l'expédition du Mexique. riimpereur ■ remis u 
m. Etonner, ministre d'État, la innd'craii de la 

l<é«iou d'ijouueur, avec plaque eu diamants, et 
lui a «Vrit une lettre des plus llatlenses - pour lui 

- donner publiquement une nouvelle preuve de sa 

- confiance cl de son estime. - 

Cette lettre a naturellement lait miilie bien d>s 

commentaires. Mais au moment on l'exécution de 
Maximilien vient clore si douloureusement cette 
malheureuse entreprise, ce témoignage «le confiance 
de l'Kmpereur ne peut, a cou|i sur, être considéré 
«• mime la justification d'une guerre qui n'inspire à 
chacun que «les regrets pleins d'amertume. Il faut 
donc l'interpréter comme un érlataul bommnge 
rendu à l'immense talent oratoire de M. Il ou lier, 
el comme une preuve irrécusable île l'étroite cOOt- 
iuunaulé d'idé< s «pji unit le souverain el le mi- 
nistre d'État C'est donc en vain que M. F.mile 01- 
livicr aura prononcé sou discours-ministre, et 
l'acte du 19 janvier reste soumis a la direction des 
hommes politiques qui semblent s'évertuer, il faut 
bien le reconnaître, à refermer la porte si large- 
ment ouverte par le discours impérial. 

I*s nouvelles du Mexique commencent à nous 
édifier sur le dernier acte du drame qui vient du 
se dénouer u Querelaro. Notre correspondant. 
IL Uauo, a pu sortir de Mexico et s'embarquer 
pour la France. Mais les protestations de Maximi- 
lieu contro la condamnation à mort prononcée .i 
huis clos contre lui n'ont pas été entendues, t.os 
ministres de Prusse et d'Angleterre, que l'empe- 
reur avait appelés a Queretaru. n'uni pu de leur 
côté sauver la victime. Toutefois, le atattmr 
aux vainau, si rigoureusement appliqué par les 
juariste», ne va pas tarder à retomber ïur eux. Ou 
annonce déjà une BUpédiliOl américaine chargée 
par le gouvernement de Washington de demander ! 
compte a Juaiez de l'atteinte portée au drapeau 1 
des Etala Unit, à l'occasion ib f la mort de Santa- ' 
Anna, qui naviguait sous le pavillon de l'Union. ' 
l/es motifs d'ailleurs ne manquer, n: pas. Il est! 
temps de mettre un tenue a ce tremblement de 
terre perpétuel qu'on appelle le gouvernement dé 
Mexique. 

L'adhésion du parlement prussien a la constitu- 
tion de la Confédération du Nord donne â ce grand 
acte «le la politique prussienne toute sa validité. 
La constitution fédérale a été promulguée simul- 
tanément dans tous les F. Lit» fédérés, el elle est au- 
jourd'hui en pleine vigueur. La Prusse régne sur 
la Confédération du Nord; tuais elle veut ;dler 
plus loin. 

Le roi Cuillaume a profité de celte circonstance 
solennelle elde l'anniversaire du la bataille de K<c 
nigsgra'ls, pour distribuer «les drapeaux aux nou- 
veaux corps d'armée. L'allocution rox.de. connue le 
discours du ministre, fait allusion aux pfeurihulai 
de rnvair. Toujours l'image de V \lb ■magne à com- 
pléter! ltcstea savoir s/il conviendra a la France 



ota l'Autriche de laissi-r la l'russe achever paisi- 
blement le couronnement de son édifice. 

Il c»t temps pour nous de savoir jusqu'où ira la 
condescendance delà France elde l' Autriche. C'est 
qu'en ell'ef la l'russe marche a pas de géant. 
Comptes les étapes : la constitution mililaiie de 
l'Allomague du Nord, te parlement douanier, le 
refus de rendre Alscn et Duppcl. la réfuruie mo- 
nétaire, la réforme postale, sont autant de victoi- 
res décisives au protil de l'unitarisme prussien. 
Que «le vient donc la ligne du Mein '.' Vue devient 
le traité de I'rague? L'Autriche et la France le 
considéreraient-elles aussi comme une grille sur 
une rivière .' 

Celle politique de la l'russe n'«*t si résolue et si 
arrogante que parce qu'elle sent derrière elle un a|e- 
pui énergique. L'entente des deux gouvernements, 
de Uei in et «le Saiut-l'étius, ,u:y. ipie M lloiibai 
ri'gardait comme chimérique, est plus que jamais 
regardée comme assurée, et l'on a remarqué, ces 
jouisj derniers, la réunion a Samt l'élersbourg des 
principaux généraux de la l'insse et de la llussie. 

Nous ne recevons pus h", confidences dps gou- 
vernements, mais il parait pourtant qu'a Vienne 

comme a Paris un commence a se prfoceupet au 
pangermanisme, on attend ntxwluUneineDla Pans 

l empereur et l'impératrice d'Autriche, et d'après 
une version que nous voyons reproduite dans 
bien des journaux, le projet «l'une triple alliance 
entre la France, l'Autriche et l'Italie serait la 
cau^e déterminante de eu voyage, auquel l'empe- 
reur l'raneois-.lnseph n'a pas «oulu renoncer mal- 
gré la catastrophe de QoctetWO, 

Au sujet desa politique intérieure, nous croyons 
que le souverain de l'Autriche sera sans doute coin 
pliiuentc sur sou couronnement comme, roi de 
Hongrie. Mais II ne faut pas, nous le lépéuuts, que 
remi*reur François Joseph s'arrête désormais 
dans le développement du régime constitutionnel. 
Si! n'avait failque transporter eu Hongrie le |«iinl 
d'appui de sa politique, qui îvpo-ail naguère sur 
l'Allemagne, le gouvernement autrichien ne man- 
querait pas de provoquer eu Callicie, en Hobème, 
eu Croatie, une irritation profonde, Rspéruns doue 
que le Iteiclmnilh s'a|i|i|iquera a obtenir pour l«'s 
diverses nationalités de riCnqure les franchises qui 
font aujourd'hui la force de la Hongrie. 

L'Angleterre vient, de son eôté, d'euro) er a la 
l'russe un averlUsenient significatif, au sujet du 
Luxembourg. Les ministres, interrogés a dilléi en- 
te» reprises sur la portée de la garantie donnée par 
l'Angleterre au traité de Lundies. ont résolument 
répondu que la garantie n'im|>oserait d'obligation 
que dans le cas «ai l'opinion îles puissances euro- 
péennes serait unanime au sujet de la difficulté 
qui diviserait l«>s parties. Nous n'avons pas besoin 
d'ajouter que celte mlerprélaliun a soulevé à Her- 
bu d eirroyahles tempêtes. 

D'un aulie Coté, nous pouvons regarder comme 
accomplie la grande réAtTIM politique qui pousse 
l Angleterre vers le suffrage universel. La lecture 
in M Dde réforme a eu Heu, puurla troisième fuis, 
à la Chambre des communes, et le vote de la 

Chambre i'a définitivement sanctionné. Une fois 

de plus on pourra dire «me l'Angleterre prrxède 
par réformes, pour éviter des révolution*. 

L'Italie continue a rouler ce rocher de Sxsiplie 
île la vente des biens du rlorgé, qu'elle ne peu! 
parvenir a faire entrer dans ses lois, l'n dernier 
«liscours de M. Itallaiii a bien montré que ht gou- 
vernement ne demandait qu'à se conformer au 
vreu de la Chambre sur COUf grande ipiestion. 
Mais quand viendra la loi, et quand la loi sera-1- 

eiVeeiréouteeT 

A Itoine, on commence a se préoccuper des pro- 
jets et d«rs tentatives du pai ti iW l'action. Ixs 
hommes qui disent : llome aux Humains, sont 
loin, en effet, d'avoir renoncé a leurs idées. Mais 
jusipu'n présent, le gouvernement de Viclnr-F.ni- 
mauuel a bien montré qu'il était foruiciiieut ré- 
solu a observer rigoureusement la convention de 
septembre, et, dès lors, le saint siège n'a |<is à 
craindre de «langer sérieux. 

Un i-.Mé de l'Orient, les choses restent tou- 
jours dans le même état. lj>nslantinople el Athè- 
nes continuent a nous euvojer des uuuvelles 



contradictoires Omer-l'acba n'a, en définitive, 
rien fuii de plus que ses pridéwnemjra, — 
- Spakia est pris, •• — télégraphie le général turc, 
et. trois jours après, un télégramme d'Athènes 
apprend que Spakia est toujours entre les mains 
îles Volonlaiivs. 

U est temps aussi, de ce côté, d'arriver à une so- 
lution. Le sang ne jieut toujours couler, el, après 
nous avoir promis, tous les quinze jour- , la paci- 
tiiation de 1 Ile, depuis un an, la Turquie devrait 
bien finir par avouer son impuissance Hélas! 
celte impuissance et celte décrépitude se révèlent 
chaque jour pai mille traits saisissants, et nous 
nous rappelons involontairement le mot de lord 
Palmerslon disant, eu |St7, a lord Nnrimmby : — 

■ Il y a deux choses qui sont Urvariahlerxvenl con- 
damnées à èlie avalées, ce sont les huîtres fraîches 
et l'Kmpire turc. • 



CHARLES I", ROI DE WURTEMBERG 

Le delilé des rois continue, et si la mort «le 
Maximilien a brusquement interrompu le cuurs 
des fêtes ullicielles, elle n'a |as arnHé la visite que 
les MUTOndU Tienueul lotira tour faire à Paris 
et a rFxposition. 

I^e roi de \\ urtetulierg, dont nous donnons le 
portrait, est arrivé a Pari» le lundi 8 courant, ac- 
coiiquigué d'un certain nombre «le personnage* de 
distinction de ses Ktals, ]wirmi lesquels ou nomme 
le comte llambenheim. grand «Vuyer, Ia- roi est 
descendu avec su suite a l'hôtel Itristol. 

l>eroi Charles I-' de Wurtemberg est lié en 1823, 
el a «qiou» 1 . en ISlti, lagraude-duchesse Olga, lille 
de feu Nii'olas 1", empereur de llussie. princesse 
remarquable, a laquelle, à tort ou a raison, l'opi- 
nion attribue une sérieuse iullueuce sur les affai- 
res du royaume. 

Le jour même de s«)ii arriviV 1 , le roi de Wur- 
temberg assistait i hugnuidc revue «les Charnps- 
Kljsées avec I Kuipereurct le Sultan. Le surlen- 
demain, mercredi, le roi Charles 1" a offert aux 
membres des trois commissions de l'F.xposilion du 
Wurtemberg, de la Havière et de Ilude. un grand 
déjeuner au restaurant du jardin réservé. Sa Ma- 
jesté assistait le soir au dîner de cent trente cou- 
verts «lonué aux Tuileries, en l'honneur du Sul- 
tan. Le dîner était donné dans la nouvelle salle, 
qui n'a servi qu'a l'empereur de Hlissie et au roi 

de Praaeo. 

Mais nous sommes loin d'être a la fin de ces 
odyssées souveraines. Après le Sultan, après le 
roi de Wurtemberg, voici venir le roi de Portugal, 
le roi de (.rère. a son retour de Russie, et l'em|ie- 
reur et l'impératrice d'Autriche. Kl toujours les 
mêmes dorures, les mêmes cérémonies, les mêmes 
diamants. Jamais le* souverains de l'Luropc n ont 
si unanimement rendu hommage aces merveilles 
qui font de Patil l'Athènes de la Civilisât ion mo- 
demp. Hk.xé DU Mb.iisr.n. 



iCoURRIER DE FUR1S 



l 

Autrefois, les Français de distinction étaient fln- 
pISSMIMS; il n ) avait que deiiii-mal, car franche 
ment, nous devons de bonnes choses a la perfide 
Albion, ne serait-ce que 1 imitation heureuse de 
si s parcs et île ses tissus. 

Aujourd'hui, tous les Français, sans distinction, 
ont les yeux fixés avec admiration sur l -s Yankees; 
tout ce que pense un citoyen de Nexv-York est 
sacié; tout ce qu'il dit devient ]>arole d'évangile; 
la doctrine de Monroè nous pénètre tellement de 
véiiéialion que uuus nu soiiiuies pas bien srtrs que 
l'IlMnOsSOtl que la Virginie n'ait pas des préten- 
tions a élever sur l'Ile de France. L'Amèriaumtnatiir 
a remplacé asseï désavantageuseuient PA^Ioma- 
«ré; nous déclarons la guerre aux habit» brodés, 
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et nous rêvons des sénateurs en vareuse, la loi île 
Lyucli nous parait la plus belle forme de la justice 
•lu peuple, et nous ne sommes pas luin ii'ailujifer 
le remirer pour le* usage* île la vie privée. Nuire 
idéal serait de voir un nègre présider a no» desti- 
nées; bons blancs que nous sommes, nous accep- 
terions volontiers l'esclavage pour indemniser la 
race noire. 

Je ne demande pas aux Parisiens qui regardent 
le boulevard des Italiens comme l'exil, et l'avenue 
1322 comme la mère-patrie, je ne leur <lemande 
pas de renoncer à prendre les lilals- Unis pour 
modèles; mais ne pourraient-ils pas laisser à ce 
grand peuple, — j'allais dire, ce gros peuple, — 
sou barbare procédé d'alllches? 

Que penseriez-volts d'un monsieur qui, avant 
d'entrer eu matière, vous répéterait quatorze fois 
de suite ; fui l'honneur tic rotis saluer/ ou qui ter- 
minerait ses lettres par toute une série de: Agrée: 
l'assurance de ma comidération très-distinguée .' 

Il ne vous semblerait pas le moins du monde que 
ce mouomane fût quatorze fois plus poli qu'un au- 
tre; nous ne voyons pas pourquoi lorsqu'un tail- 
leur pour dames couvre de la multiplication de son 
enseigne tout un pati do muraille, on croirait son 
habileté proportionnée au nombre d'exemplaires, 
je no saisis jus le trait de génie qu'il y a dans celte 
frénésiedu placard; je trouve, au contraire, que ce 
barbare procédé trouble la vision plutôt qu'il n'aide 
la mémoire; il semble qu'on voie trente-six adres- 
ses, comme, suivant l'expression vulgaire, on voit 
trente-six chandelles, pour un peu ou plisserait a 
l'état de mouche dont la rétine à facettes réfléchit 
plusieurs centaines de fois le même objet. 

Un forcené emplirait le livret BotltO avec son 
seul nom, faisant ainsi l'Almanaeh des 25,000 
adresses pour lui tmitseul, qu'il ne grossirait pour- 
tant pas son mérita comme le télescope d'Hers- 
chell grossit notre bonne et fidèle alliée la I.une. 

J'en voulais dune un peu à cette galerie de por- 
traits du même individu, qui nous poursuivait 
jusque dans la zône desfortilicaiion»; le.Ménalque 
de Ia Bruyère et» fini, toutdistraitquil était, par 
remarquer cette hydre lithographique qui atten- 
dait les passants à tous les coins de rue; je ne sais 
pas si les aveugles eux-mcuro» n'ont pas été inquié- 
tés par M personnage comptant obstinément ses 
dix doigts avec un œil dans les nuages et l'autre 
v itré par un binocle. 

Aulieu de se demander : VueleM don, re mystère* 
ou se disait ; Quelle en <l<mc ce.tlr mdiscrélMn ' De 
quel droit cet inconnu voulait-il que Paris fut fait 
a sou image* malgré la faveur dont jouissent les 
tics transatlantiques, le public français n'était pas 
et citoyen de l'Union pour que 
ifllnée ne l'agaçât pas pour de 
bon; il a fallu que ce terrible exposant, l'excellent 
acteur anglais, Snlhem, eût bien du mérite, pour 
éviter l'impopularité promise chez nous a ceux 
qui veulent escamoter l'art d'être populaire. 

M. Sotheru pourrait nous répondre qu en nos 
choristes d'opéra chaulent encore : Portons! por- 
tail.».' seize minutes, montre en main, sans bouger 
tlè place; il serait également fondé à nous faire 
observer que dans la ftime blanche.. — n.ono* repré- 
sentation, — les montagnards nous reliatleut les 
oreilles de leur qualité ' pendant plus rie temps 
qu'il n'en faut pour trouver une voiture, si bien, 
qu'il y a encore des échos perdus qui n'ont pas Uni 
de murmurer : Tagnards, lagnurds, nous n'aurions 
qu'abaisser la tête ; relevons-la pour lui demander 
pardon de la querelle de Prussien , — on ne peut 
plus dire d'Allemand, — que nous venons de lui 
chercher. 

La vérité est qu'eu dépit de l'imprudence com- 
mise, Paris, qui n'aime pas qu'on surprenne ses 
bonnes grâces, n'en ira pas moins applaudir aux 
Italiens, stupéfait* du changement d'idiome, le té- 
méraire Sothern dans ce rôle de fewd DfneWery 
qu'il a joué près de cinq omis fois à Haymarkei 
avec un succès extraordinaire. Lord Oundreary, 
c'est le type exquis de l'abrutissement fashioua- 
ble; c'est le Hiummel des gâteux, le Jocrisse du 
high lift; tout déconcerte son système nerveux; il 
s'assied et parait étonné de la dureté du siège; on 
lui fait tomber son bonnet sur le nez. il interroge 



les nuages; le parfum le plu» discret l'irrite: il 
trouverait volontiers de l'ellrouterie aux violettes ; 
il passe du bt'-K.iie:...-iit .1 „-i v..|ft|. n;. é i eptique, 
puis il s'arrête dans son débit comme frappé de 
stupeur, il rit comme un petit enfant, il se fâche 
comme un malade, il sautille en prenant congé; 
inutile de dire que sa mise est d'une élégance irré- 
prochable; il a la plate perfection d'une vignette 
de modes. I>» Ohampcourtois des Vieux gitrt>ins, ce 
viveur sur ses boulets qui cherche toujours le 
nom de ses amis les plus intimes, peut douuer une 
idée de tord Ouiulreaiy. mais le pendant anglais est 
plus distingué et plus grand seigneur. 

L'antipode de cet éreinlé de Une fleur, c'est l'au- 
tre héros de la pièce du Cotuin d'Ami* ii/ut, A sa 
Kreuchard, un civilisé retourné a l'état sauvage, 
quljoiut tuutes les vertus primitives au sentiment 
du progrès moderne; il couperait volontiers un 
morceau de pain sec avec un bon i. knife, il lire (les 
coups de pistolet comme ou ferait un calembour; 
on devine qu'il lui manque quelque chose quand, 
dans sa semaine, il n'a pas sauté eu chemin de fer. 
Sa présence fait explosion comme une chaudière à 
vapeur; Asi l-'ienctiard représente à merveille le 
>m«c (>eui)le, dont il est un des plus curieux pro- 
duits, mais oserai-je dire a l'acteur anglais chargé 
de ce rôle que je ne lui trouve pas le costume de 
l'emploi? Le Var.kee vulgaire, avec sa barbiche, 
■on angulnsilé étudiée et sa toilette démocratique, 
affecte plutôt l'apisirunce d'un chauffeur endi- 
manché que celle d'un paysan d'opera-comiqu?. 
Asa l'renchurd peut arriver en ligue directe de 
Itrundimy. mais il a l'air d'avtiirété habillé a Mout- 
fermeil; ne confondons pas les nationalités. 

11 y a des gens de très-bonne loi persuadés que 
le* Keepsakes sont une invention nationale desti- 
née par les insulaires de La Graude-llretagiie a 
tromper le reste du globe sur le physique îles An- 
glaises, des entêtés dont les compagnes chaus- 
sent K [fi et gaulent 7 ;i;i soutiennent encore, 
quoique Londres soit à nos portes, que le beau 
sexe d'outre Manche a des dents et des pieds qui 
D'en finissent plus. 

.la conseille à ces détracteurs de leurs voisines 
d'aller regarder miss Rose Massey dans Our Ameri- 
can cousin. Ils verront si les graveurs britanniques 
ont menti quaud ils nous représentaient avec Unit 
de constance ces types dB femmes d'une suavité 
fiuitasliqiie; insensés qui ne gavent pas que lors- 
que les Anglaises se mettent à étru délicieuses, il 
n'y a plus moyeu de les arrêter. 

El quel parler harmonieux et doux! connue 
cette langue, surtout dans la bouche des femmes, 
reposu de la raucilé germanique et de la grus-se 
souorité latine: Quelle modulation dans ce simple 
mot yts, qui a l'air de mourir sur mtu lèvre aris- 
locr il que Je ne siiU p. .s fit héque le l'.-.éi le H: 
lien, qui passe pour n'en tendra que des accents mé- 
lodieux, doive il l'Angleterre celte volupté inédile. 
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Du parle toujours du Cunl chez les concitoyens 
de loni Dundrenry. il me semble qu'a prupos du 
quelques facéties de Huwiiri, qui n'ajoutent ni ne 
retirent rien a sa gloire, nous avons eu un accès 
de pruderie qui ne le cède en rien aux lieaux 
exemples britanniques. Assurément, il n'y a rien 
de très-piquant à faire suivre une dédicace sé- 
rieuse, même sur un manuscrit qui n'est pas des- 
tiné a la publicité, de ce Irait suranné • Excusez du 
peu; m réchauffant celle locution, chère il la petite 
bourgeoise de 1N33, Itussini. évidemment, s'est 
trompé de date; mais eiilin ce Iu/mi* calmai de 
l'homme qui a écrit le Umiiki et OuiUauuM- 7,11 
méritait-ll de devenir si laineux .' 

Je blâme sans doute le grand compositeur de se 
qualifier lui-même de Singt de l'eiaro, pourfounnr 
une légende a sou portrait comique; que ne irou- 
> ait-il une pensée aussi digue de lui queFrédérick 
Leinallre, écrivant au bas de sa charge : Faites la 
caricature des jeunet, le temps se chargeât ertte. du 
vieux! mais JS demande pourtant a présenter Ici 
des circonstances atténuantes. 

Je vois la moins une faute de gortt qu'une fausse 
manœuvre de modestie; fatigué .le s'entendre en- 



core appeler Cygne, passé soixante douze ans, 
Uos ini. qui ne craint rien tant que de pa- 
raître prendre trop au sérieux s*m génie, a vunlu 
en finir avec nue appellation devenue d'autant plus 
ridicule qu'elle ne serait sanclionnée par aucune 
lAla , il a cru charmant de mystifier t'ai) mit vi I n>u 
stéréotypée eu remplaçant tygn, paxtùlfe. pres- 
que un calemtiour graphique; soyez sur qu'il y a 
beaucoup de dieux qui n'abdiqueraient pas aussi 
bénévolement leur divinité. Ne lui en veuillez 
donc pas Hop d'avoir fait une mauvaise niche a 
l'encensoir, quaud tant d'autres se laissent si so- 
lennellement aduler, et n'appela pas manque de 
dignité ce qui n'est qu'un manque d'orgueil. 

Quant à l'esprit île Russim, soyez sur qu'eu dé- 
pit des thuriféraires et des négateurs ou ne prcJc 
qu'aux riches, mais souvent ce qu'on leur prèle, 
c'est de la fausse monnaie', soyez sur, dis-je. que 
sous son enveloppe italienne, disposée a la farce 
au gros, sel, l'esprit de l'auteur du Barbier n'a ja- 
mais été plus Un et plus chai niant. Il n'y a pat 
très-longtemps que ltossinl avec sa femme assistait, 
au Uouservatuire, a l'exécution du finale de Moue, 
qu'il n'avait pu entendu depuis iretite-dcu.x ans 
4 noiez ce chiffre, il n'y a pas que du scepticisme 
dans cef.o insouciance de la gloire). 

Le comment dlral-je? de l'esaru avait dans sa 

loge sou fringant aillé, ! auteur du fttt H M «on, 
cet, octogénaire presque mineur qu'on a si juste- 
ment laplisé : Sinus de l'Enclos. 

L'interpolation fut si admirable, qu» 1 les deux 
muitres se sentiront remues tous les deux; Itos- 
sini surprit des larmes dans les yeux d'Auber et 
ne put lui-même résisler à cette émotion si dou- 
blement .laiteuse. 

M»» Hossini se penche vers son mari, et l'aveilil 
de prendre garde a sa faiblesse. 

— Kb '■ comme ut veux-tu que je ne pleure pas, n- 
[losta le niailic, quand voila le Clmal de bivuze qui 
pleure! 
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J'aurais défié, vendredi dernier, les yeux les plus 
secs de ne pas se sentir humides, en assistant a 
l'enterrement du pauvre I^tniberlThiboust, enlevé 
eu trois jours a l'all'cclion de unit Paris; guet^ucs 
goulus de pluie sur guelgues gouttes de tueur, suivant 
la" poétique expression de Théophile liante i, 
avai. ni sutll pour mettre à iièanl tant de jeun, w . 
de sève et du bonne humeur ! Il faut avoir éle té- 
moin de cette louctuiuiu cérémonie pour voir com- 
bien un homme peulêtre aime; l'esprit de Lambert 
Thibomt avait été la fête des uns, sou ca-ur av~aii été- 
la fêle des autres; nul ne pouvait se reporter sans 
attendrissement a cette ligure si aimable et si vite 
disparue. " ma jeunotë, ces! loi quon enterre! dit 
Rodolphe, avec une sensibilité un peu égoïste, dan» 
la l ie de tlolième. 

Il semblait, cette apriw-iuidi-là, par ce généreux 
soleil, en entendant les chants des oiseaux, au mi- 
lieu de celle verdure dont le par fum se répandait 
sur les tombes, qu ou enterrât quelque chose de 
sa jeunesse, à ce public ou tuus les rangs se COU- 
tondaient religieusement', il y a des présences 
sympathique» qui éclairent tout autour d'elles; 
Lambert Tbibqusl était le meilleur sourire de ce 
boulevard frivole et facile dont il était l'idole et 
qu il adorait lui-mi'me. 

Kt puis, ce u'élail pas seulement au joyeux ca- 
marade, a l'amuseur par excellence du théâtre que 
s'adressaient ces regrets sua ères, il y avait autre 
chose qu'une sympathie intéressée dans le scuii- 
inent qu'inspirait cette perte inattendue, loiisceu.x 
qui couuaissaienl l>aiuberl 'lllibousl uourrisjaienl 
pour lui une profomle estime, on ne peiisaiigt.i'ie, 
devant ce caveau funèbre, à la Manie du manUgw, 
aux IHuUrs i oses, au l'usscile Xù lutte, atanid ieuv res 
qui ne rappelai -ut que dus heurts heureuses; ou 
pctisail a ce dévouement filial et fraternel si déli- 
cat el si lier, a ce sérieux souci du devoir dans 
uue te le qui paraissait si légère; car, si charmantes: 
qu • suieul les pièces de Lamlwrl Tluboust, on a 
quelque orgdell a dire que chez lui l'homme va- 
.... i no iv plus jue ré.'m..m. 
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LA GALERIE DES ARTS LIBÉRAUX 

I. — taptisarl» «l LlSralrla. 

Un accident survenu, au moment du mettre hou* 
presse, a. noire quatrième article »ur lOrfévrene, MIM 
force — car nous te- 
non* il ne dire défi- 
ler no* exposants 
que selon le rang ta 
mérite que notre 
humble impartialité 
Unir asNRtie — a ren- 
voyer à notre pro- 
chain numéro la 
suite de nos études 
sur les Intéressant» 
industrie» dont w 
compote la Galerie 
•lu Mobilier. Ht ce 
nest pas. nous nous 
einprct.*ons de le 
dire tres-netlemrnt. 
■ans un certain re- 
gret que nous inlm- 
■luisons nos lecteurs 
dans un groiii»' d'ou 
nous craignons bien 
que, comme nous, ils 
ne rapportent plu» 
île sévérités que 4e 
Joie», plus de tris- 
tesse que d'enthou- 
siasme, plus de pers- 
pectives assombries 
que de souvenirs 
rayonnants. L'art, 
comme la vie, 4 M 
jours qui se suivent 
et ne se ressemblent 
pas. 

Que ce soit le 
temps qui leur ail 
manqué, ou l'amour- 
propre commercial 
surexcité qui 1rs ail 
poussées a la préci- 
pitation et a l'en- 
couibremenl. — c'est 
une vérité malheu- 
reusement incontes- 
table que les diver- 
se.- sections réunie* 
dan* la grande Ga- 
lerie dés Art» l.ibé. 
raux, — imprimerie, 
librairie, gravure sur 
bois, sur acier ou 
sur cuivre, lithogra- 
phie, photographie, 
démina industriels, 
reliure, — bien que 
représentées par une 
masse relativement 
considérable île ma- 
gnificence», bien que 
maintenant la com- 
me ailleurs (immen- 
se et Inviolable su- 
périorité delà l'ran- 
ce, n'en suivent pas 
moins une voie qui. 
si elle n'est pas la 
pente désastreuse de 
la décadence, cil a 
coup-siir l'ornière 
presque aussi affli- 
geante du stationnement. I.n liste des récompense», bien 
que teintée a certain» endroits tantôt de trop de rigueur, 
tantôt do trop d indulgence, le proclame encore plus 
dèlinitivcmcnt «me nous : le gmil s altère, le nrveati s'a- 
baisse, l'imitation s'impose, l'originalité s'en va, la sim- 
plicité (ait place aux recherches et le bon sens aux pré- 
tentions. 

Ces nobles qualités traditionnelles de la typographie 
française : l'unité, la sobriété, la solidité, la rectitude, 
c'est tout au plus si nous les retrouvons dan» les huit 
on dix grandes maisons qui, à l honneur de notre temps, 
perpétuent soit la vulgarisation par do vrais livre» à 
bon niauiie de U littérature et ils la science, suit la glo- 



rification par des éditions splendidr* des merveilles de 
la civilisation et des chefs-d'umvre éternels de l'esprit 
humain. 

Aussi bien est-ce la. et là seulement, que porteront 
nos Investigations sommaire*. Nous ne voulons consta- 
ter que ce qui est synonyme do progrès accompli et de 
services rendus, et la place qui nous est accordée fut-elle 
imii* L:ir_-r encore, tu- ] .i* mémo honorer d'une ini Util II 
indignée ce qui est la médiocrité dans l'immobile ou 
l'inutile dans la servilité. Outiller au papier une nuance 
fnnllc-morU; ou une pâte vergée, aux caractères une 
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maigreur ascétique sous prétexte de jansénisme, ou unr 
ohcMto replète |>ar poursuite d* la libre pensée, abuser 
de l'encadrement, du fleuron, de la lettre ornée, du cul- 
de-lampe, de» encre» de couleur, de* marges et des in- 
terligne*, et croire qu'on ressuscite, soit la pureté primi- 
tif des textes, soit la véritable physionomie de» livres, 
en calquant a la détrempe le» éditions publiées du vi- 
vant des auteurs; — appliquer cette manie de fabriquer 
dea bibliothèques d'amateur noii-seuleinrnt aux modèles 
resté» classiques de la littérature des derniers siècles, 
mais aux plus éphémère» prixluclion» de la littérature 
contem|uraine, romans de bas-étage, poésies bohèmes, 
méinoin-j libertin», i-i iiiipie.-xioiis apocryphes, journaux 



de modes . — ailleurs, étouffer le texte sous U prodiga- 
lité de» illustrations, sacrifier l'esprit i limage, emmail- 
loter le génie de 1 écrivain dans le caprice du dessina- 
teur, et nous ne parlons ici, bien entendu, que du livre 
matériel: car que serait-ce, grand Dieu! s'il fallait pro- 
lester contre la façon dont tel crayon au goût du jour 
comprend et interprète telle pensée consacrée par le* 
siècles ! 

Quoi encore 7 Exagérer les formats ; (aire de • l'ami 
qui ne trompe jamais - un Itote odieux ou tout au inoins 
meummode ; — inventer des livre» qui soient des objets 

de curiosité, de» 
monuments . tel 
meuble», de» puids 
comme ils sont des 
volumes, el dans le 
lia; « le plus littéraire 
du monde, dans la 
patrte de» KsUeuiie, 
des Cramnisy. des 
Barbou, des Dé lot, 
ne savoir tirer des 
grandes ressources 
de l'imprimerie fran- 
çaise, du faire admi- 
rable de nos ou- 
vriers, de la perfec- 
tion miraculeuse de 
nos machines, — 
qu'une fabrication de 
pastiches puénls et 
ruineux, barbares et 
ridicules, devant qui 
le* bibliophile» se 
voilent la face et qui 
sont pour eux ce que 
40iil pour les ama- 
teurs de mnjoliques. 
de vieux Saxe, de 
pate tendre ou de 
toute autre poterie 
illustre les soi-disant 
reproductions artis- 
tiques dont le com- 
merce occupe un si 
énorme périmètre au 
Clmmp-de-Mars, a 
deux pas précisé- 
ment de ce sanctuai- 
re rétrospectif de» 
grande* collections 
où tous, qui que' 
nous sovuns, vrais 
croyants ou fanati- 
ques, n'allonsjamai» 
faire nos dévotions 
sans en remporter, 
mêlée il la contem- 
plation du beau, 
l'horreur du faux, du 
laid et de l'absurde' 

Nous ne disons pas 
tout. cependant. 
Mais que faut-il de 
plus que ce contraste 
pour comprendre 
que les bons. comme 
on dit vulgairement, 
ont payé pour les 
mauvais, et que le 
Jury des récompen- 
ses, s'il est coupable 
de quelques oubli», 
• quelque* droite 
aussi à l'admission 
des circonstances 
atténuantes? 

Ce qui manque 
surtout, a notre sens, 
dans l'exposition de 
la Librairie, c'eut 
moins la qualité que 
la nouveauté, moins le mérite avéré que le mérite révélé, 
moins le connu que I inédit. Kn dépit de soi, on se prend 
a regretter l'aLueucc de quelque o-uvro magistrale entre- 
prise et exécutée. — comme par exemple le nieuble-Ue- 
nawanco de Kuiirilinois ou le meuble-Louis XVI do 
Crohè, — comme le médaillcr galvanoplo&tique deJacotii. 
la machine de Parent, le métier de Meynier, le câble de 
CyrusPleld, le télégraphe de Hughes, le panorama des tra- 
vaux de Suez, le meuble île Cliabal-Duasiirgey a beau - 
vais, certaine* pièces de Sèvres nu de* Golieliii», — en 
vue spéciale de l'Exposition; un deces livresqui, comme 
en 18.15 la Touraint de Marne, rl ffataWfofl de I Im- 
primerie un|.riale, foui épupie dans l'histoire de l'ai l 
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industriel. — Il est 
bien vrai quelaftran- 
de médaille AttMR 
il<- Manie a été ratiliée 
par l'opinion publique; 
cumulent cependant 
est-elle motivée ï- Pour 
impreissons. • dit le 
rapport officiel, • ïl 
pour reliures ; > mais 
ni ce magnifique livra 
dts Jardint, ni cet in- 
comparable la llruyè- 
re. illustré par Foul- 
quier, ni la /Jit/r de 
Dure et |de Giacomclli, 
ni le Miatl, ni tant 
d'autres volumes, où 
toutes les itloires de 
l'illustration ont pro- 
digué toules les ri- 
chesses de rimagino- 
tion et du (tout, n'ont 
été pris par le Jury en 
plus sérieuse considé- 
ration que l'ensemble 
même des produits de 
cette usine intellec- 
tuelle unique, où tou- 
tes les industries de 
I é.iileur. du libraire, 
de 1 imprimeur, du re- 
lieur, du grateitr. du 
lithographe, du fon- 
deur, du fabricant de 
papiers s'exercent 
a\«c une puissance 
qui tient du prodigr, 
et d'où sortent. & côté 
de* plu* remarquables 
livres d'art et de bi- 
bliothèque, les librai- 
ries d'éducation, de 
piété, d'enseignement 
primaire.communalou 
secondaire, d'un bon 
rna relié aussi fabuleux, 
ce n'est pas trop dire, 
que leur exécution et 
leur mérite moral. Kn 
1867. comme en IHôJ, 
M Airred Marne ob- 
tient la seule Grande 
médaille d'hunneur 
décernée a l'imprime- 
rie et i la librairie, et 
alors comme aujour- 
d'hui c'est toujours 
• pour la supériorité 
des produits • et la 
- très-grande modirité 
des prix. • Il y a 14, 
certes, un résultat et 
une (rloire; mais en- 
core une fols, qu'on 
nous permette île re- 
gretter, Mt -il témérai- 
re d'aliandnuner un 
peu rimérét général, 
que M. Marne n ait pas 
fait une seconde Tim- 
rvrne. 

L'Imprimerie Im- 
périale est au**i hors 
HMIM H est bien 
vrai que, depuis ses 
immense* cartes géo- 
logiques jusqu'à ses 
cliché* , se* fae-ri- 
miU et ses spécimens 
merveilleux de tous 
ses procédés; depuis 
ses premiers modèles 
d'éditions irréprocha- 
bles, à commencer par 
le Virgile <"f urum 
Itrlphini, jusqu'aux 
L'ontuwnwirrs de Cé- 
sar: depuis sa Collec- 
tion orientale, sans 
oublier le Litrt dtt 
Unit, tout resplendis- 
sant d'or, de vermil- 
lon et d outremer, jus- 
qu'à ces merveilles 




qui «appellent fou" 
lainrklrau, les h'.rnn- 
ail't I Londres, 1*0!}, 
Vlmitalitm de Pierre. 
Corneille, le Presnel, 
Ira llitiorirni drt tiau- 
kt, le Végcce, la .sfi»- 
joro de Phtnicit, on ne 
saurait rien voir de 
plus complet et de 
plus digne de sa re- 
nommée. Mais à part 
l'étonnant tableau des 
principales formes gra- 
phiques chei tous les 
peuples, qu'elle dé- 
ploie d'un bout à l'au- 
tre de sa vitrine, à 
part les dernier» vo- 
lumes de ta Corrtt- 
pundanre de .Yepu/eon 
et fédition jvin«p» 
de Vlli'lnire de Ctiar 
par Napoléon III, elle 
n'exhibe rien qui ne 
fût connu déjà, et a ce 
point de vue nous 
avons rnison de dire 
qu'il y a lacune. 

Nous en pouvons 
rncore dire autant de 
celte noble et colossale 
maison Hachette, a qui 
l'on n'a pu donner (car 
elle est aiifsi hnr* 
concours) que la croix, 
si bien placée sur la 
poitrine de M. Tem- 
plier, l'un de ses chefs. 
N'y a-t il pas long- 
temps déjà que ['Un- 
fer et le La Fontaine 
de Gustave Doré, le 
Dan Qvtehalle, le Per- 
rault, le Tour du 
mande, lesgrands Clas- 
siques, la charmante 
Bibtiaitieque rail, le 
Itirtionnaire de Liltré 
(nous ne parlons pas 
d'un* myriade d'œu- 
vres couramment ex- 
cellentes), sont en 
possession de l'admi- 
ration universelle T 
Mais si l'on eût atten- 
du quelque temps, 
quel triomphe eu? sent 
remporté ces nYairei- 
tm, dont quelques 
feuilles seulement, — 
la perle de cet écnn 
typographique ! —sont 
exposées. Voilà enlin 
un chef-d'œuvre com- 
plet; — mais c'est 
I«sda qui l'illustre, ce- 
luili. le II -la qui a 
fuit pour Charpentier 
les dessins du Musset 
expose* aux Ueaux- 
Arts, et le massacre 
des Mamelurks. et 
tant d'autre» pages 
immortelles: - et avec 
Ihda, toute cette élite 
de dessinateurs de 
premier ordre, M*' II. 
Ilrnwiie, lledoum. 
Gaucticrrl . Chaplin. 
Moullleron. Cirardrl. 
Itossignrux. Nanteuil. 
— et Claye char.v de 
l'impression. Voilà le 
livra qui a manqué 
peut être à l'Evpusl- 
lion de 186"! 

P.-A. Hnrr. 
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L'ORIENT 

A I.YAPOsmoN 



Dan* celte immense exposition, qui réunie le 
inonde entier, nous ne savons pas .le section qui 
ait plus attiré noir» attention, plus appelé i elle 
notre sympathie, que l Orient. Il a entre tous les 
paya une supériorité, un prestige; il m sépare de 
mm» pur son Industrie, par la singularité et paT la 
forme de ses produits; de l'Kgypte à la Chine el 
M .lapon, il montre les civilisation» les plus con- 
trastantes; il a pour lui, ,111 snprém.j degré, la 
variété; c'e»l pour nous le iuuu<le île l'inattendu ; 
■Uni lavons-nous examiné scrupuleusement et 
rie pré», avec culte curiosité qu il mérite, ut, disons- 
le, iL'ins quelques-unes do ses parties, avec cette 
joie du souvenir qui nous a fait irouverauChamp- 
de-Mars une partie îles choses quu nous avions 
vues en Kgypte, en Syrie, A Itrousse et a Cnnstan- 
linople. I>es rêveurs de voyage, les gens attaché* à 
la chaîne toujours trop courte de leurs occupa- 
lions, el qui songent aux excursious sur li s l>or<ls 
du Nil ou sur les cote» du llosphore cotniuv les 
pauvre; diaiilcs ijui hali<sent des châteaux en Ks- 
pagne, n'ont plu» a se plaindre; s'ils n'ont pu al- 
lera l'Orient, ce pays entrevu d m* hien îles iniagi- 
natinns, l'Orient est venu a eux. avec sus palais, ses 
saiulicks, ses mosquées, sesokels. One leur uianque- 
t-il ' G; ciel brillant et pur du Cuire ou de Constan- 

tinople; 



est vrai. Majs.en vérité, ce regret s'ellace vite. Nous 
étions fan; le soir à l'Kxposit ion , le cari I Ion venait de 
sonner dix heures, les promeneurs «initiaient l'un 
après l'autre les allées du jardin et se dirigeaient 
vers le Oncle international, où les appelait l'or- 
chestre il» llilse M de Strauss; nous étions seul nu 
presque seul dm* le pare égv ptleu. Je ne sais par 
miellé circonstance, l'arrivée du sultan peut être, 
le quartier de l'Orient s'était Illumine : le samlick 
du vice- roi purtUiit autour de su coupole une cou- 
ronne de fini; le di'rnie blanc se détachait sur les 
UtadM noires qui le supportent; les assises hlan- 
rhes el noires du palais se détachaient une à une 
dans la lumière, et sur chacun des fleurons qui 
pailllml sur la nouvelle galerie brillait une perle 
de gaz. l.'okel était cerclé \kit des cordons de feu ; 
lumineuse au sommet, sa hase était plongée dans 
l'ombre; la lumière extérieure pénétrait les mou- 
charabieh! et se tamisait a travers ces dentelles de 
bois; la prtilo mosquée de Hn.usse |ior(alt au haut 
de son minaret un cercle de perles de feu, comme 
un anneau a un doigt de tiancée; le Hardo, palais 
du liey de Tunis, montrait, eu pleine lumière, son 
escalier hlanc aux six lions, ses deux pavillons 
surmontés do leurs arceaux moresques; les dra- 
peaux rouges (louaient sur ses dùinrs jumeaux ; 
nous pansions auprès d'une tente nuire, zébrée de 
bondes rouîtes. M dans le- lointain mus entendions 
lavoixdeschaiileuraarabea, qu'accompagnaient lu 
rebek, la guitare, le labalet-el-bach.i et le der- 
Inuka. Certes, l'illusion était complète, et nous 
nous disions que pom' voir l'Orient il n'était plus 
besoin de prendre les paquebots de la Méditerra- 
née, mais qu'il ne s'agissait plus que de mouler en 
omnibus. I> visiteur de l'Kxpo«itiou en sail autant 
que nous sur ce pays. — Voyex l'Kgypte. Kilo s'est 
livrée tonte entière, avec son passé le plus reculé, 
ou [tassé de six mille ans, avec sa civilisation du 
moyen âge, avec ses habitudes et ses industries de 
i.ms jours. Il faut le dire, aucun pays n'a répondu, 
plus heureusement et plus complètement a la pen- < 
160 d'une exposition universelle que l'Kgypto. Klle j 
u voulu montrer ce qu'elle fut, dire ce qu'elle est 
aujourd'hui ; cette lacho qu'elle s'est imposée, el 
qu'uni accomplie pour elle le commissaire-général j 
du vice-roi. M. Charles Kdmund, et M. Mariette, ; 
l'éininent égyploiogue, elle l'a menée a lin avec la | 
plus grande miiinllcenre. Nulle nation plus I 
qn'i Ile n'a répondu u l'appel qui lui a été fait, el 
n'a donné une idée plus complète d'elle-même. Si 
bien qu ■ quand les merveilles de l' imposition, nu 
pmvisiVsenqne1quesniois.dl»|ur.«ttrontduChamp- 



de Mar«, <••• ,jne nous regretterons entre toute- ces 
magnifiques . luises, c'est ce temple, ce samlick et 
cet okel, construits avec la solidité, le soin des 
monuments qui doivent avoir de longue années 
d'existence. 

L'Rgyptc a transporté à Paris son kiosque de 
Phudi; par une restilulion intelligente, elle a 
élevé au Chainp-ile-Mars un de ces temples dont 
on trouve a Oeudorah, a Kdfbu, a Ksneh, des spé- 
cimens si élégants, rien n'y manque, ni la porte 
triomphale, ni l'allée des sphinx, ni le erros. ni la 
salle intérieure de l'édiflce, ni les murs couverls 
de bas- relief» et d'inscriptions. Tableaux immen- 
ses, ou se lisent la religion et la vie d'un peuple; 
fêles qui nous font entrer dans les habitudes de 
rivgyple. On chas.se; 011 fabrique lu vin; lus mari- 
niers joutent sur le fleuve; les potier* tournent 
leurs vas»»; les sculpteurs attaquent le granit dans 
leurs ateliers ; les bateaux sont en construction 
sur les chantiers: des nains font des colliers; les 
barques gonflent leurs voiles au vent: plus loin, 
c'est la pêche, la vie fluviale, plus loin encore, la 
vie pastorale et agricole : c'est l'histoire du passé 
illustrée. Comme pour donner la réalité a ces re- 
1 liai lotis il • i .>\::.ie::i ,. du peuple de I !•''.> pie. 
le temple est aussi un musée: il renferme les <i*U- 
vre* mêmes de cette antique civilisation. Depuis la 
grande expédition française, di puis que les tra- 
vaux du Champ .llion ont mis l'Ktirope en rapport 
avec la vieille tenu des Pharaons, il s'est formé, 
dans les musées, de superbes collections danliqui- 
lés égyptiennes. K11 se présentant au Champ-de- 
M.u-s, l'Kgypte devait nous apporter des morceaux 
d'un art inconnu dans nos musées, d'un art ar- 
chaïque. Klle a choisi dans sa superbe colleclion 
de lii.ulak, dont elle a pris les monuments les plus 
curieux, celte statue du Chépliren, le fondateur de 
la deuxième pyramide; ce personnage debout, 
ministre sans doute .le quelque pharaon à six 
nulle ans do nous Admirable statue en bois, qui 
rend la physionomie humaine avec, un puissant 
réalisme, uu chcf-d'u'iicre, celte tête, ce torse de 
femme detaul; celle statue du prêtre, tenant en 
main un rouleau de papyrus, la jambe gauche en 
avant el a l'allure hiératique. Morceau d'une pro- 
digieuse habileté d exécuUon, et bien d'autres, qui 
nous donnent le» exemples de l'art achevé des 
égyptiens dans la sculpture, trente siècles avant 
que l'iiidias eût animé sous son ciseau le» marbres 
.lu Pentélique et de l'aros. Voyex celle jolie statue 
d'albâtre, aux formes chastes ut pures, tenant le 
fouet.de la main gauche, de l'autre une bourse, el 
colll'ée .le la grande perruque des déesses; rien de 
plus délicat, de plus achevé que ce morceau, C'est 
la statue de la reine Améuiritis, la sieur de Saha- 
con. le premier roi de la dynastie, éthiopienne Ce 
monument a toute la beauté des uuvrages grecs 
les plus achevés. 

Vous avez vu les o uvres des artistes de la vieille 
Rgypte, voyez maintenant les ouvrages de ses ou- 
(rien, voyez les produits de ce que nous nommOM 
demis |our>. avec une expression ridicule du reste. 
« les arts industriels : Les Kgyptieus, bien avant 
que les Crées eussent travaillé le* premières pièces 
de II 111, armures, fui ni d ex •ellema luj ■ iliei s. 
lA-iir» joyaux ont un grand aspect, une grande 
tournure décorative, et le travail en est parlait. 
C'est une chose admirable que ret écrin de la reine 
Uh-Hotep que M. Mariette a découvert près de 
Thèhes. Ces bracelets sont en or, avec ligures d'or 
gravée! sur un fond Or pile bleu; les perles .l'or 
de lapis, de cornaline, s'eiilllent dans un tissu d'or, 
les perles liai armille* forment une sorte de mo- 
saïque pris.' dans des alvéoles d'or. A l'une des 
chaînes, d'une merveilleuse souplesse, sont suspen- 
dues irols abeilles eu or massif. I.i reine avail dta 
haches : trois en or et six en argent ont été trouvées 
dans sa tombe; des poignarda, un entre autres 



loral, celle chasse eu miniature, dont Ips ligure* 
sont en mosaïque de cornaline, de turquoise el 
de lapis; ces miroirs, ces chasse-mouches; cette 
turque symbolique en or massif avec des roues .le 
bronze en argent massif ,' le voyageur est assis au 
rentre, le timonier est au gouvernail ; et entln cet 
admirable diadème trouvé dan* les cheveux de la 
reine, avec ses deux sphinx en or, avec «a riche dé- 
coration, et, si ce n'est assez de toutes eus mer- 
veilles de l'industrie des Egyptien», dans une cage 
vitrée qui fait face a celle des bijoux, on a renfer- 
mé un choix précieux de monuments funéraires, 
civils et historiques, d'emblèmes, de statuettes, 
d'ustensiles, de vases en argent, sur lesquels s'épa- 
nouit élégamment la fleur du lotus. Voici l'Kgvpte 
ancienne. Avec le samlick nous pénétrons dans 
l'Kgypte musulmane, celle du moyen âge; avec 
lokel nous entrerons dans l'Kgypte moderne. 

H. I.AVOIX. 



CATHERINE 

A M-" 4i i.r.s C... 



• Ka Mtluenfci. 
Tune u iaf v r <li*a* ris ■ 

t'ài KHiviYuniH*, j# aMéj 1*. ifaafaj 
lit lu il.six «.urirt. » 

iUin.i.*irHi: « Ctaawm.1 

I. 



nu 



il un g'.u 
quatre têtes 
.le lapis et d 
trè.--dur et ri 
fleurs niellée* et dama* 
ces colliers, faits pour 



•rveilleiu 
i femmes; 
cornaline; 
irâtre, est . 



avec son pommeau fait de 
les incrustations sont d ur, 
la lame, faite d'un bronze 
marnée d'inscription» et de 
piinées. Faut-il vous citer 
être agrafés aux épaules, 
et pour tomber en s'élageaul sur le nou, chargi-s 
d'animaux sacrés el de Heurs symboliques; ce pec- 



On m'a dit. Catherine, vous avoir rencontrée, 
l'autre jour, au bras d'un charmant cavalier. Vous 
portiez un chiite de cachemire 84 sur votre cha- 
peau il y avait un bouquet de roses blanches... I n 
chalc de cachemire, des ileurs sur un chapeau, 
indiquent. - si je suis hien au fait des usages du 
monde féminin. — une Temme mariée... Kl puis, 
ce jeune homme, dont on ma fait le portrait et 
que je ne connais pas, votre abandon sur son bras, 
votre regard brillant, heureux... mais que souvent 
vous teniez baissé.' la rougeur qui colorait votre 
visage, votre embarras enfin, me disent bien asscî 
que ce cavalier est hien celui dont vous porte- 
rez le nom désormais, et ave* lequul vous sortiez 
pour la première fois, sans doute.... 



Il 



t u jour, il arriva a Cérard du Nerval, revenant 
a son village, do reconnaître en la première per- 
sonne qu'il rencontra, une enfant frêle el blonde 
avec laquelle il avait, un soir, dansé sur l'herlie et 
dont le souvenir, sans qu'il y songeait, s'étailglissé 
dans son comr. 

Kl de même que si, après de longues années, ou 
rouv re un livre à la pago ou l'on mit une fleur, un 
p.rfiim, non plus vif, pénétrant, mais doux encore 
s'en échappe, ainsi, devant cette bonne paysanne, 
mariée maintenant, entourée d'enfants. Cérard de 
Nerval se souvint du liai de village, de l'enfant 
avec laquelle il avail dansé... 

III. 

U y a dix ans, peut-être un peu plus, Catherine, 
que je 11e vous ai vue, et depuis, j'avais 1 
le poéu- oublieux dont je viens de 
Mais lorsque l'autre jour un ami, arrivant du 
pays que le soleil dore, ou fleurit l'oranger de la 
Provence, me dit : 

N'as-tu pus coiuiii M"* Catherine' 1 Je l'ai 
rencontrée a la promenade au bras de M. X... Ou 
dit qu'elle esl mariée.'... 

Oh '. alors, comme Cérard de Nerval, je nie suis 
souvenu. 

Kl comme lui, je veux, laissant aller ma plume 
au courant de ma rêverie, < 



IV. 

C'était pendant l'automne, au mois de septem- 
bre de l'année 1K.V. Tous les soirs nous nous réu- 
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s. jcuuc» garçon* cl jeunes aile*, — um 
troupe de bambins, — dans une maison île cam- 
pagne, prés «le la ville. 

Chacun pensait à relie réunion depuis li> matin, 
— tous le deviner, — depuis la veille, depuis le 
moment où l'on se «épurait. <Jue lu journée était 
longue! Que la fiasse, celle du Soir surtout, était 
ennuyeuse! I* dîner aussi durait trop longtemps 
et on se levait avant la lin. La toilette était ensuite 
vite l'aile, et bien vite aussi était parcourue la dis- 
tance, — d'une heure u peu près, — qui séparait 
la maison paternelle du heu ou nous devions nous 
trouver tous ensemble, 
t . était une megnifUrne malaon de plaisance. Une 

grille en fer s'ouvrait devant une longue et large 
allée de marronniers. An bout, un perron condui- 
sait au bâtiment, demeure vraiment seigneuriale, 
et pur l'architecture et par raiiieublement inté- 
rieur. Derrière s'allongeait une immense pelou.e 
mi se promeiuiienl orgueilleusement des puons, 
faisant liuime compagnie avec des cygnes qui na- 
geaient endormis dans un grand Iiussin. Tout alen- 
tour, et sans tlu, des allées ombreuses et profon- 
de»; partout des fleur*. 

lycs maîtres du lieu étaient de ceux qui préfè- 
rent Triauon a Versailles et donneraient un châ- 
teau pour un chalet, un [arc pour une corbeille 
de roses, lisse disaient perdu» dans cette propriété 
immense, ils la trouvaient triste, étant seuls, et 
vuulaient entendre un peu de bruit, demandaicvl 
un peu de gaieté. C'est pourquoi tous les soirs ils 
appelaient à eus les jeunes enfants de leurs anus. 



Kl à l'heure où la campagne semble s'endormir 
et quand les uiseaux M taisent, alors la troupe de 
bambins commençait ses ébats et le château s'é- 
veillait et s'illuminait. Pour celle raison, et A 
cause iln nom de Lucie que portail ta jeune fille 
du mailre, nous l'avion» nommé le château de la 



A moi Lucie! à vous Magdelciuel l'aul. Cathe- 
rine!..., el l'on se poursuivait, et l'on se cachait, 
et les allées retentissaient de l'éclat sonore et 
joyeux de nos voix enfantines... 

Ou entendait bien les mères gronder parce 
qu'elles craignaient que, dans notre ardeur, nous 
j/ritvùwiv mal. mais on échappait à leur surveil- 
lance pour recommencer le jeu de oichr-mtht, nu 
bien on allait à l'escarpolette, puis au jeu des llrri- 
ces. uux Haqutltrs... quittant ceci pour aller vite à 
cela, el pour revenir ensuite, plus vite encore, à ce 
qu'on venait de quitter. 

IC* quand la nuit était arrivée, le plus tard pos- 
sible, quand il faisait nuit noire ci faire peur, alors 
ou rentrait au salon et l'on terminait la soirée au 
piano, aux jeux innocents, à la danse, aux char- 



O beaux jours! belles années de l'adolescence, 
naïve, folâtre, aimante, insourieu.-e, lorsqu après 
un long temps votre souvenir, évoqué par un ru- 
ban, une Heur, un livre d'écolier, apparaît a l'es- 
prit, on s'attache à vous, on vomirait sourire 
comme autrefois... hélas! ou se prend à pleurer. 

VI. 

Mais est-il bien vrai que l'enfance ait à dépen- 
ser une somme de bonheur plus grande que celle 
dont la jeunesse est dotée? Vue la jeunesse soil 
elle-même plus heureusement partagée que l'Age 
mur? Que la Vieillesse colin soil bien a plaindre? 

,lc sai> Ke . \ 'iloui a .lit cela» peu prèsdalisui) 
vers plein de grâce. Mais; Villon s'est trompé, el de- 
puis routant qui pleure en entrant dans la vie, — 
d'iiiRtinct peut-être,— jusqu'au vieillard qui,au bout 
du chemin, regrette d'être arrivé sitôt, par cette 
raison seule qu'il ne peut pas recommencer, cha- 
que âge a ses peines. 

Cruycz-vuus que ce n'était point un chagrin, un 
grand chagrin pour nous, quand, le soir venu. Ici 
mamans disaient : < Allons, enfants, il est bien 
lard 1 - Je vous le demande, il vous qui vous sou- 
venez d'avoir entendu ces paroles? 

• Kitcore une fois! - disions-nous tous, encore 



une foi» la naja clmxuie; el les mores cédaient, car 
les tnere» font toujours ce que le» enfant» veulent, 
mais celle fa is était lu dernière, el puis il fallait se 
séparer. 

VII. 

J'élai» moins cxpansifdans lous nos jeux, moins 
gai, moins fou que nos petit» camarades. 

Pourquoi donc ces mots : • Kufants, il est bien 
lard, » me causaient- ils plus de |H>iiic que certaine- 
ment ils n'en ressentaient eux-mêmes ' Pourquoi 
av.ils-je le cuuir vraiment «erré quand il fallait 
quitter le ch.Vte.iu do. la I.ucioie? 

Alors, je n'aurais point su le dire sans doute si 
ou me l'avait demandé, lu peu plus tant, je m'a- 
perçus qu'entre les jeunes filles qui folâtraient 
avec nous, il en était une auprès de laquelle je nie 
trouvais sans cesse, qui était ma partenaire dans 
tous les jeux, el dont je me surprenais a penser 
pendant lu jour, à rêver durant mon sommeil. — 
Elle s'appelait Catherine, elle avait treize a 
quatorze ans, trois an» de moins que je n'avais, 
et comme avec les années l'image qui. même ins- 
tinctivement, vous a frappé, se grave plus pro- 
fondément en l'esprit, je vois encore sou beau vi- 
sage dont les trait» droits, fermes, arrêtes, sem- 
blaient calqués sur ceux de la Cérés antique, avec 
l'intelligence en plu» dan» le regard, pins de jeu- 
nesse et plus de charme. 

TOI. 

I n soir, l'un de nous proposa de jouer une co- 
médie, et la proposition fut accueillie avec des 
cri» de joie. Le lendemain, chacun apporta sa 
sa pièce, son volume, et l'on dot choisir entre Vic- 
ier Hugo. Ponsard, Alexandre Dumas. Le déliai 
fut long, agité, on allait même renoncer uux lau- 
riers de Molpomène lorsqu'une mère, — ce devait 
être mêOM une graud'mere, — jeta au milieu de lu 
discussion le nom de Iterquin, je ends. 

Voyez-vous ça ! proposer des berqninades à des 
humilies, de seize ail» el u de» dames de douze ans. 
de treize ans, même de quatorze ans ! Ce ne fut 
qu'un cri d'indignation. Cependant, quand il nous 
fut bien démontré, — après tout, les enfants ne 
sont pas terribles, — que ce n'était pas à nous 
de jouer /.ucrfrr, la Tour {le An/r ou les hwtjrtires, 
nous revînmes à Iterquin, el nous choisîmes la 
liosièrt. 

Le choix une fois fait, on distribua les rôles, 
Kusnite les répétitions commencèrent sons la 
haute direction de M" 11... Kntiii il fallut dessiner, 
.'1. lisii le». i es 

IX. ' 

II y aurait un acte, un lever de rident char- 
mant a écrire, à propos de» apprêt» d'une soirée 
comique dans nu salon. Alfred de Musset, qui 
d'un rien savait faire un rhef-d «-livre, aurait du 
y songer... Mal», j'y pense, la chose a été faite, 
elle a pour titre I7m/»r«np!ii de Vei Mille* ; l'auteur 
se nomme Molière, el rien n'est a refaire. 

X. 

...Cependant on vient de frapper les imis coups, 
— ni plu» ni moins qu'au Théâtre! rançais, — et 
la pièce vu commencer. 

C'était le salon a manger qui. pour ce soir-là, 
avait été Iransl'urmé en salle 4e sperlacle , salle 
nblongue. Ires-vaste, à panneaux sculptés el dé- 
coré» |>ar je ne sais quel peintre du dix-huitième 
siècle, c'est-à-dire el bien à propos un peintre a la 
Iterquin. 

Monsieur le bailli entre en scène; il va, s'ap- 
puyant sur sa canne à pomme d'or, il parcourt le 
village, s'iuformunt de ça. de 11* . el d'un air mys- 
térieux de la conduite des jeu nés 11 Iles . il cherche, 
il veut, il lui faut une Illicite vraiment, mais là, 
vraiment hoiinêle, sage, vertueuse... une rosière 
eiilin. 

Car c'est demain qu'arrivent 1rs maître» du châ- 
teau, et dan» le programme de la fête qu'il a l'm- 



tonliOll de leur offrir pour bienvenue, il y a le 
couronnement d une rosière. Il a tout préparé pour 
cela, tout ordonné; U «1 parle dans sou compli- 
menta la marquise, — il a fait son siège d'avance, 
comme l'abbé Vertot, — il lui faut donc une ro- 
sière. 

Mais oii la trouver? Déjà il a couru, frappant à 
toutes les porte», interrogeant lous les écho», ou- 
vrant les oreillesâ tous les cancans de» commère», 
et 

Mais voila que Jacquot se trouée, comme par 
hasard, sur son chemin. 

■I.icquot el le fils du magbler du village sont 
deux amis, el ce dernier a appris a son camarade 
le prochain couronnement d'une rosière. Il l'a lu 
dans le compliment de M. le bailli, qu'hiei soir 
son pèn a tr.msr rit sur une belle feuille dorée sur 
les bords. M"" la marquise, ajoute-l it tout bas. 
luen bas, donnera uiêiiie à hi rosière une bourse 
avec iiOO livres dedans' 

Or, Jacquot est le coq du village, c'est un llunuil ; 
vous pensez bien qu'il va profiter de lu confi- 
dence. 

— Approche. Jacquot, lui dit le bailli, ne sachant 
plus a quel saint se vouer el demander une ro- 
sière. 

— Me voilà, monsieur le bailli. 

— Dis-moi, toi qui entends loul, qui vol* tout, 
qui sui» loul, petit vaurien, dis-moi le nom de» 
jeunes filles du hameau que l'on dit être sages. > el 
tueuse», réservées., albichée» à leurs devoirs, elr. 

— Dam! monsieur le bailli, répond Jurquol NI 
roulant sa casquette entre ses doigts, il y a ben 
Suzclte, Louison, Cenevièvo, ronchon, el ben 
d'autres qui sont sages, vertueuses ... 

— Ht, entre toutes, quelle est la plu» sage.' 

— Ah! pour sur, monsieur le bailli, c'est Pâli- 
chon la brune. Pâlichon la fauvette. 

I>e bailli insiste alors, éuumérant les vertus, les 
qualités que doit renfermer ce vase d'élection 
qu'on nomme une rosière. 

Kl Jacquot, à chaque nouvelle vertu, a chaque 
nouvelle qualité de répondre : 

— Justement Fanchon est tout ce que vous di- 
te», monsieur le bailli; elle fait tout ce que vous 
dites... 

— Kntin. je l'ai trouvée! s'écrie le bailli. 

Kl tandis que tout joyeux el «e frottant les 
main» il reprend le chemin du château pour hâ- 
ter le» préparatifs de la fête, Jacquot le regarde 
s'en aller, rit eu sou menton el dit loul l>as : 

— C'est égal, il est joliment attrapé M. le bailli, 
car si l'anchon est le plus lieau brindelilledu vil- 
lage, hen sur elle n'en est pa» la plus sage, — et 
|| ,- r iw. niais hast! c* u esl i.a- II"- tic qui e»t ma 
promise, ce n'est pas elle que je dois épouser à lu 
Chandeleur... ce n'est donc pus elle qui doit avoir' 
les MU) livres... 600 livres! 

Quand je vous le. disais que Jurquot élail une 
line mouche. Mais Hatn-hon'.' Ah! Fanrhon... 

La Fauvette sait tout déjà. Kiilendez-la. tandis 
que M. le bailli pérore à droite de la scène, enten- 
dez- la caqueter avec une de ses amies, qui assure 
que ItoselUi... 

— Ib «selle, dis-tu, Rosette; je prétends que la 
couronne sera bien mieux placée sur mon front el 
la bonne... 

— bans nui poche, ajoute Jacquot qui a en- 
tendu. 

l'vM iion. — Comment .' 

Jacqinit. — Puisque tu seras ma femme. 

PaMOBOM. — Ce n'e«t (>as fait. 

.Iaij.iI ot. - Qu'esl-re à dire? 

I-.vNCIIos. Mou cher, je puis m «In tenant pré- 
tendre a plus huppé que loi. 

.I icoi ot — C'est comme cela! 

Kl le rusé Jacquot, qui vuit perdu l'effet de sa 
ruse et la dot lut échapper, el l'anchon par dessus 
le marché, prétend quil peut défaire ce qu'il a fait 
el veul courir au château. 

Mais l'anchon s'est ravisée. 

— Mon petit Jacquot. dit-elle. 

J ac.oiot. Il n'y a plu» de petit Jacquot. 
KaKCHOH. — Tu seras mon mari. 
JACQUOT. — Iten obligé 

A son tour, l'anchon *e lâche, gronde, frappe 
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du pied, devient rouge connue une pomme d'api. 
Rien ne fail rien, rien. 

Alor» — car elle est déjà presque femme — Fan- 
r.hon emploie le dernier argument des femme» : 
elle pleure, el en pleurant lance ton dernier Irait. 

— Je croyais que tu m'aimais, .Incipiotl 
llerquiu veut que l'offensé demeure inébranla- 
ble, continue d'accabler de reproche» la promise 
infidèle et s'en éloigne. 

Hélas l ce soir Ut, Jacquot fut plus sensible que 
Rerquin. Devant le* pleur» de la repentante, il ou- 
blia «Oit infidélité et, s'approchent d'elle, Il lui dit : 

— Oh! si, jo t'aime!... je l'aime bien, va! . 
C'est que Fanrhon s'appelait Catlieriue et que 

J,vqnot, c'était... ai-je besoin de vous le dire? 

Ne me demande: pa» ce qu'il advint après; si les 
spectateurs s'aperçurent el sourirent de re coup de 
théâtre non prévu par l'Ami drs mfOKU, si Fanchtui 
se troubla, comment Jacquot continua sun rôlo. 

Je ne sais rien, pins rien, si ce n'est que depuis 
ce soir-là je compris pourquoi je me surprenais à 
être et distrait el triste au milieu île la folle 
gaieté de mes camarades; pourquoi ma pointa 
n'était occupée pendant le jour que du château de 
la Luciole, el pourquoi j'en rérais durant mou 
sommeil. 

XI. 

Et puis . le souvenir de celle soirée s'eil'aça 
peu à peu de ma mémoire... mais l'empreinte 
éiaii restée »ur le cœur, el 11 n'a fallu, après dix 
années, qu'une circonstance bien légère, un mol 
jeté an hasard dans une conversation d'amis, pour 
la faire apparaître toute vivante, c'est-à-dire pleine 
de grâce el de naïveté, pleine de charme. 

Ainsi il advint à Gérard de Nerval en retrouvant 
la jeune enfant du bal. Et quand il eut relu cette 
page oubliée, peut-être dédaignée, du livre de sa 
vie, il se dit en lui même : 

— Le bonheur était peut-être là. - 

Charles Dlb.od. 
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ARRIVÉE DU CZAR 

A VARSOVIE 

L'attentat du G juin a 
provoqué en Pologne des 
démonstrations chaleu- 
reuses en faveur de l'em- 
pereur Alexandre II. 

Lo IRjuin.Varsovio prit 
un air do fête. On eût dit 
un changemenl magique. 
Une foule immense su di- 
rigeait du cm lé de I a gare de 
Vienne-Rreiiiberg.nn l'em- 
pereur devait descendre. 

Le bittiment même de la 
gare était splendidement 
paré de guirlandes de 
fleurs et de riches drape- 
rie*. Depuis la gare jus- 
qu'à l'arc de triomphe, un 
voyait flotter les bannières 
de toute* les corporations, 
que fermait un cho-nr de 
l'opéra. 

A onze heure», LL. MM. 
ontapparu sous le pêristy 
le de la gare. L'empereur 
portait l'uniforme des lan- 
ciers de sa demi-garde. Le 
président de la députation 
lui oflril le sel et le pain 
sur un magnifique plateau 
d'argent, chef-d'œuvre du 
l'industrie nationale. Sa 
Majesté le* accepta avec 
grâce; c'esl une vieille 
coutume de* races slaves, 
emblème de la soumission 
et do dévouement au sou- 
verain. 




Vue utet-rda il* Oumltro, prt» il» hiutrun Ju cutmp Oa imiuotyp 
Sta-rnadKO. Cou»«m J» !■ Cm 
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». — ETftpràs un croqaii da M. Vochier. 
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Arrivées à destination, LL. MM. ont trouvé as. 
semblés les divers généraux, les commandants 
d'arrondissements, et puis une dépulation d'envi- 
ron ciuq cents cultivateurs, paysans nouvellement 
alfranrhis, qui leur présentèrent le pain et le sel 
sur mi plateau sculpté en bois. L'empereur les re- 
çut mr bienveillance et leur dit en langue 
russe : • Je suis content de vous voir, attendu que 
j'ai fait tout ce que j'ai pu pour votre prospérité. • 
Ces paroles, traduites en polonais, ont arraché un 
unanime hourra, 

I.e séjour de l'empereur a été fêté par des galas, 
des spectacles et une revue de toutes les troupes 
assemblées a Varsovie, au nombre de soixante- 
treize bataillons d'infanterie, huit régiments régu- 
liers de cavalerie, un régiment de casaques el 
vingt-sept batteries d'artillerie. 

Espérons que cet démonstrations sympathiques 
toucheront l'Kmpereur. et que l'amnistie accordée 
à la malheureuse Pologne sera largement inter- 
prétée. Hnnu Vignis. 

LA VILLE DE QUERETARO 

I-a ville de Queretaro, marquée d'un sceau fu- 
nèbre, vient de prendre dans l'histoire une place 
qui ne s'elTaeera plus. L'exécution de Maximilien 
lui donne, dans l'anarchie mexicaine, un triste re- 
nom qui attire en ce moment sur elle les regards 
du monde entier. 

A ce titre, les deux dessins que nous commu- 
niquent nos correspondants auront pour nos lec- 
teurs un intérêt particulier. Querclaro, chef-lieu 
de la province de ce nom. est un des rentres im- 
portants du Mexique. Couchée sur le penchant 
d'une colline, elle se trouve abritée du coté Nord et 
duc&té Sud par une montagne d'où le regard plonge 
sur un vallon d'une végétation luxuriante et sur 
des campagnes délicieuses, arrosées par des canaux 
souterrains et des conduits 
qui , tout en servant à l'irri- 
galion, fournissent égale- 
ment de l'eau â plus de 
deux mille maisons. Un de 
ces conduits est un aque- 
duc remarquable, qui 
compte plus du quarante 
arcades ayant au moins 
vingt mètres d'élévation. 

(Juuretam comprend 
deux paroisses et possède 
six couvents d'hommes, 
trois .le femmes, un collège 
et un hôpital. Sa distance 
de Mexico eslde 180kilom. 

La vue d'ensemble que 
nons préscntnnsdousnolre 
second dessin permet de se 
rendre compte des points 
important* de la ville, et 
nous signalons d'une ma- 
nière particulière Alame- 
da, le couvent San -Fran- 
cisco et lecnuvenl de San- 
ta-Cruz, où s'eBt accompli 
le drame si poignant de la 
trahison dont l'empereur 
a été victime. 

L'autre dessin représen- 
te la place du Marché, a 
Queretaro. La ruine que 
l'on remarque au milieu de 
la place provient de l'an- 
cien couvenldeSan-Fran- 
cisco et sert aujourd'hui 
de fontaine. C'est la place 
principale el le lieu ordi- 
naire di-s exécutions. SI le 
supplice de l'Empereur a 
été public, c'est sur celle 
place et contre le mur du 
couvent de San-Francisco 
qu'il a du s'accomplir. 

l'iLliilL P.lCIT. 
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GAZETTE DU PALAIS 

lierexowski n'est pas condamné a mort. 

Quel que soit le parti auquel un appartienne, un 
ne peut manquer d'applaudir nu verdict <lu jury. 
I'uuvitit-il refuser le bénéfice des circonstances atté- 
nti.intesàce jeune homme, a cet enfant.' lterezoxvski 
est à peine âgé de vingt ans, et il n'en avait pas seize 
encore quand il combattait dans les rangs de l'In- 
surrection polonaise. Les chefs auxquels il obéis- 
sait alors sont venus à l'audience rendre témoi- 
gnage de sa valeur, de son héroïsme, de l'amour 
qu'il portait à «.a patrie. Ce dernier sentiment est 
si bien celui de sou aine que, dans ses interroga- 
toires, quand on lui demandait s'il avait des com- 
plice*, il n'a jamais eu d'autre réponse que celle- 
ci : •■ .le suis avec ma patrie; j'ai consulté mes 
frères morts ! • La défense du Iterezovvski était là 

t> m dière, Pu jury français p. uvail il. m le > 

géant, oublier les sanglants excès de la répression 
ru*-e, ces exécutions capitales que rien ne justi- 
fiait, des villages entiers détruits par le fer et le 
feu, ou emmenés en servitude? (restée qu'a par- 
faitement mis en lumière la Mie plaidoierie de 
M- \ragn. ■• A quoi bon rappeler le massacre? 
« a-t-il dit en terminant, nous l'avons tous «Ut, 

• celle horrible scène. Un tableau, qui ntest pas 

- seulement une magnifique peinture, nous l'a si 
. bien décrite, que je la vois encore, que je la vois 

- toujours. La roule agenouillée vient de chaîner 

- des psaumes et de dire . - Nous demandons une 
. patrie, - La mort a répondu. Plusieurs sont loni- 

- bés ou chancellent, l'un d eux tenant la croix. 
» Les survivants répètent, immobiles, stoîques, de- 

• vaut les fusils russes abaissés de nouveau dans 
■• un nuage de fumée ; - Nous demandons une pa- 
« trie. « Je regarde, j'écoule; — on l'entend, ce la- 

bleau; — je vois des hommes pales et des fem- 
•• mes en denil, des vieillards, uue mère... une 
« mère pressant contre son sein un tout petit cn- 
» font; puis j'entends sur la foule planer comme 
» un murmure, comme la lin d'un psaume ; » Pa- 
•• trie, patrie, patrie! •• Et derrière la toile uue 

- voix qui dit : - Peu! * — Laquelle?.. Et le ezar 
« liasse alors. • 

Im verdict du jury sera accueilli avec faveur par 
l'opinion publique toute entière ; si elle proteste 
ériergiquement contre l'assassinat, quel qu'en soit 
le mobile, elle n'a jamais marchandé ses sympa- 
thies à la Pologne, sa pitié aux vaincus, surtout 
quand ces vaincus ont beaucoup souffert et qu'ils 
n'ont pas vin S t ans. Voila pourquoi nous trouvons 
que notre jury a fait bonne justice. 

Le principe delà réciprocité, ou le sait, consiste a 
n'accorder aux étrangers certains droits en France 
qu'a la condition que la nation a laquelle ils ap- 
partiennent reconnaisse ces mêmes droits aux 
Français Si le Français ne jouit pas, dans le pays 
d'où est l'étranger, du droit que celui-ci réclame 
en France, la justice française lui tire poliment H 
révérence et lui refuse sa protection. C'est d'une 
civilisation irés-conlesiable, convenez-en. Vous 
voyez d'ici la diftlculté : les 'peuples étant aussi 
lû tes que les individu», c'est à qui ne fera pas le 
premier pas. et voilà comment nous gardons gra- 
vement d'antiques préjugé», tels que la récipro- 
cité, qui ne sont, au fond, que de criantes iniqui- 
tés. Knlln, c'est la loi; inclinons-nou». 

•'< 1 • du moins protesti : dans mon hum' le 
spl ère et faire mes compliments de condoléance a 
cet excellent M. Kemp, l'inventeur de l'Eau de la 
Floride, qui a perdu l'autre jour un procès en con- 
currence déloyale, un procès dans lequel il avait 
cent fois raison, par cet unique motif que ses ad- 
versaires étaient Français et qu'il était étranger. 

Le procès que voici vaut son pesant d'or. |ln 
mari portait plainte dernièrement devant un juge 
anglais cuntre sa remine, à laquelle il reprochait 
certaines conversations trop familières avec un 
autre que lui-même; cet autre était un ancien ami 
île lu maison, bien culcndu. Ah! nus intimes! I* 
complice — c'en était un — ne niait pas le délit; 
il prétendait seulement que le mari devait être 
puni de la même peine, parce qu'il avait particij»é 



a la faute, qu'il y avait aidé. Si lu mari tomba de son 
haut et protesta, et jura se» grands dieux, je 
vous le laisse à penser. Mais l'ami, sans se décon- 
certer, demanda à établir et établit clairement que 
le mari lui faisait chaque soir la courte échelle 
pour escaluder le mur qui le séparait du lieu ou 
se donnaient les rendez-vous amoureux. Le comi- 
que, c'est que le fait était vrai ; seulement le 
mari ignorait que la femme qui su trouvait 
de l'autre cAlé du mur bit la sienne. Le juge, en 
cela logique, a gravement décidé que le mari s'était 
rendu complice de l'adultère, et l'a condamné 
connue tel. A la bonne heure, voilà un bon juge- 
ment, et l époux de *o dire, en sortant de l'au- 
dience, ce mot de la comédie : 

Les... battus, ma fui, patron! l'amende. 

On parlait depuis longtemps du procès que les 
héritiers d'Alfred de Musset intentaient contre 
l'éditeur Charpentier. Ce procès est enfin venu à 
l'audience. En voici l'origine : La veilledu jour ou 
allait paraître la loi qui proroge le» droits des au- 
teurs, en matière de propriété littéraire. M- Char- 
pentier, qui élail alors l'éditeur exclusif îles (En- 
tres île Muis/1. se dépêcha de (aire imprimer la lva- 
galelle de Jtti.nm volumes en divers tonnais; il 
prétend aujourd'hui le> vendre en dépit des plain- 
tes des héritiers. 

M. Charpentier a-t-il raison? a-t-il tort? Ce sont 
là des questions que nous ne voulons pas préjuger, 
si simple» qu'elles nous paraissent. 

Mais ce que nous voulons retenir du procès, ce 
sont le» enseignements qu'il renrerme cl que les 
hommes de lettres feront bien de méditer. Peut- 
être i>ensiez-vous, comme je In pensais moi-même, 
qu'Alfred de Musset avait été le propre artisan de 
sa grandeur et de »a gloire. Eh bien! gens naïfs, 
détrompez-vous; c'est l'éditeur Charpentier qui 
a découvert Musset, qui Ta lancé, qui l'a fait vivre, 
et bien mieux, qui l'a fait entrer à l'Académie, 
grâce à son influence personnelle. L'Influence per- 
sonnelle de M. Charpentier a l'Académie française! 
M« Dufaure n'avail-il pas raison d'en douter un 
peu, lui qui a pu s'en passer pour se faire admettre 
au nombre des Quarante .' Kt savez-vous comment 
M. Charpentier a fait vivre Musset ! En lui accor- 
dant une rétribution de 30 centimes par volume, 
ce qui à raison de 77.000 volumes imprimés et 
vendus, a donné au poète a peu près i.ino francs 
par an, inouïs qu'un employé de ministère ou 
qu'un cocher de bonne maison. U est vrai que, si 
j'en crois M' Dufaure, M. Charpentier a encaissé 
pour sa part de très-gros bénéfices. 

Mats voici un irait comique entre tous. Dans les 
traités que M. Charpentier faisait avec Musset, on 
nencontre les mots superbes de confiante, (Adm- 
ire, etc.; et M. Charpentier île plaider, par l'organe 
de M« Nicolel, qu'il était l'aller ego dn poète, el que 
sou amitié était bien nécessaire au pauvre grand 
homme abandonné, délaissé par les siens, ■• l>é-, 
• laissé par le» siens ! répliquait M* Dufaure, mais 

- alors que sk'tiille cette épitre célèbre adressée à 

- son frère revenant d'Italie : 



Ami. ne t'en va plus si loin. 

Je marclie mieux quand ta main 
Serre la mienne. 

• Confiance! amitié! Ecoulez M 11 - Colin, la 

- gouvernante de Musset; elle raconte que M. Char- 
« pentier mettait toujours comme condition iin* 
■■ t/ii/i non de ses traités avec le poêle la recon- 
.. naissance de ces rapports d'amitié, de confiance 
.. dont il fait tant d'état aujourd'hui, Musset avait 

• beau s'en défendre, il ftail forcé d'y 10 use rire; 
« mais alors il se cachai l de M"- Colin, et, en éeri- 

- vaut à M. Charpentier au sujet de la signature 

• d'une de ces conventions. Il ajoutait eu ;.km(- 
« scriptum : •■ Surtout, n'en (tiriez pas à M"" C... » 

Ce détail n'est- il pas adorable? 

Au dernier moment, on dit que M. Charpentier 
accepte toutes les conditions de ses adversaires; il 
eut mieux fait de ne point attendre si lard et de ne 
pas laisser se plaider un procès que par quelque 
cùlé il me parait devoir perdre dans tous les cas. 

0. ItlOAtll. 
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A«f/i «./• Pari», lie e I opinions .le ,V. frtWrir- r*mn. 
Hramriarye. recueillies rl publiées par II Taine ( H; 
clwtte. in-f). — A Constantinople. par fauteur di 
llorisnhi prtM-haiiM (Lévy. ni-1»;. - MM. Hector M; 
lot, Kilip-BoiiB», Ilarroé. Dolent 



.• nouveau livre de M. Taine,: 
e habituelle par une légère! 
rencu affectée, on est d'abor 
même. Ce qu'on acceptera 



lorsqu'on ouviè I 
étranger a sa manu 
de ton et nue Umsub 
dépaysé, contrarié 

d'un chroniqueur spirituel, d'un railleur mtell 
gent du grand monde, un ne l'attendait guère d 
puissant historien et .lu profond penseur qui 
étudié et éclairé tour a tour Tile Live, La Foillain< 
Shakespeare, Sluart Mill, Michel-Ange et Titiei 
Comment cet esprit si vaste et si peuplé de chose 
et d'idées a-t-il daigné s'abaissera l'observatira 
des saluns contemporains, à la menue critique de 
montra factice» et des modes ridicules ou per 
uicieuses? Voilà ce qu'on est tenté de se deuian 
der Enlin, prenons ce qu'il nous offre. U a tenu i 
publier les notes prise» dans ses excursions mon 
daine»; c'est à nous de nous en amuser, de le 
comparer à HM propres impressions et d'en juge 
la portée. Nous non» somme» laissé conduire pa 
lui en Italie, et non sans plaisir ni profit ; pourquo 
ne le suivrious-uous pas dans les bals oftleiels 
chez les familles riche», dan» les concerts, au tbtt 
tre?l'u homme comme M. Taine ne parle passant 
avoir quelque chose à dire, et l'on s'iu>truît en si 
compagnie. 

Il Mous présente d'abord M. Frédéric Thomas 
Craindorge, un ancien négociant eu huiles e 
porcs salés deCinciunati, qui vient promener a tra- 
vers la société parisienne ses coups de boutoii 
américains, homme de bonnes manières toutefois 
et docteur en philosophie de la faculté d'iéna. On 
ne tarde point d'ailleurs a constater la parfait» 
identité dudit Craindorge avec M. Taine, le plut 
positif des professeurs d'esthétique et le plus mé- 
Uiphysicien des philosophes positifs. Si ou de- 
mande à l'auteur la raison de ce déguisement, il 
répoudra sans doute que n'être plus négociant en 
porcs salés et être demeuré millionnaire constitue 
l'état social le plus satisfaisant pour celui qui veut 
jouir avec indépendance du spectacle des choses 
humaines. Dans ce Craindorge réside peut-être 
tout une théorie de la vie que Pou peut résumer 
ainsi : agir le plus vite et le plus fructueusement 
possible, pour contempler le plus longtemps pos- 
sible, en dilettante désintéressé. Soyons donc di- 
lettante un moment avec M. Taine, mais pou 
rentrer aussilol après dans l'action, qui est le seul 
objet el 1 unique raison d'être de la vie. 

Nous passerons rapidement sur une moitié du 
livre, non qu'elle ne renferme une foule de re- 
marques intéressanles. a propos des Pals publics, 
de» Italiens, des jeunes filles surtout. Mais elles 
n'ont guère de nouveau que le style tort, renforcé 
même, de M. Taine Toutes ces observations ontété 
faites, se refont tous les jours el se referont de- 
main. Ou sait de reste que beaucoup de neveux 
de gen» riches sont doués d'une intelligence che- 
valine, que Mabille n'est pas le refuge des hautes 
pensées, quo la salle des Italiens abonde en de- 
moiselles et en dames qui les envient, que les ré- 
ceptions des ambassades sont des cohues, que 
beaucoup de jeunes Mlles sonl frivoles, avides de 
toilette, de plaisir, dépourvues de toute moralité 
solide, attachées qu'elles sont a ce qui brille, et 
pareilles à des papillons éblouis par le» brochette» 
de croix, les hautes sinécures, les huit ressorts, 
les litres nobiliaires et tout ce péle-méle de brim- 
borions où résident de no> jours la distinction 
et l'honorabilité. M. Craindorge hasarde parfois 
îles opinions qu'on pourrait discuter, mais passons. 
11 s'est fait peu à peu au papilinttemeut du monde 
parisien et le voila qui distingue plus clairement 
les personnes et les choses. Ecoulez celte descrip- 
tion d'un convive. 

- Figure du bois, pas un muscle ne bouge. J'ai 
remarqué souvent cette expression chez les iVni- 
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on se demande 
certainement i 
et ses redressen 
pine |as des tei 
si sors d'eux-mi 
dans le cliii'iir 



RM poli tiques, surtout chez le* hnmmnl officiels; 
A force de représenter, ils ont acquis l'immobilité 
d'une figure décorative. Spectacle auguste! Il est 
admirable n vnir, surtout à table on au whist, 
mieux encore quand il salue; en ces momeuts-la 
■■ pourquoi il ne salue pas toujours; 
1 ne peut se fatiguer, ses courbures 
nents sont trop parfaits; un n'nii.i- 
ndons et une échine si disciplinés, 
ftnes. » () homme dipne de Apurer 
des courtisans du roi Bobèche ! 
Notons un excellent chapitre sur le jeune pre- 
mier. - L'homme qu'on amène devant nne femme 
se dit, au moment même où, respectueusement, 
gracieusement, avec un sourire ravi, il courbe 
l'échiné : - Si je hasarde des choses vraies, elle va 
me trouver clinquant on pédant, si je répète .les 
choses convenues, elle vu me trouver commun et 
bête. - 

tl jr aussi hien de la poésie dans une visite a la 
colonie artiste de Fontainebleau, bien do la saga- 
cité dans l'analyse de la conversation mondaine. 
Mais les pages capitales du livre, celles qu'on ne 
saurait trop médiier et réfuter parfois, ont Irait .1 
Id Jforaic. telle que la fai't notre éducation scolaire 
et sociale. EUH sont écrites avec cette intensité 
presque cruelle qui a r.ut la renommée de l'auteur; 
on y reconnaît celui qui I inventé celte étonnante 
expression : - Les tenailles d'acier de la néces- 
sité ! . ' 

- Tu n'as droit a rien, et personne ne te doit 
quelque chose. Tu voudrais être honoré, ce n'est 
pas une raison pour qu'on t'honore. Tu as froid, 
ce n'est fias une raison pour qu'un babil chaud et 
commode vienne île lui-même se poser sur ton 
dos. Tu es amoureux, ce n'est pas une raison 
pour qu'on t'aime. Il y a des lois immuables... 
Tu es parmi elles, pauvre être débile, comme tm 
mulot parmi des éléphants; le monstrueux ga- 
lop rem-ontrera ton petit corps, un soir que tu 
mettras le ne» dehors, au soleil couchant, un 

malin que tu sortiras ]>our aller à la pâture 

I.e meilleur fruit de notre science est la résigna- 
tion froide, qui, pacitlant et préparant lame, 
: ' .u.: la souffrance à la douleur du corps. « 

Tout cela est beau, d'une beauté féroce, beau- 
coup plus beau que ne peut le faire snpposer uue 
citation écourlée; mais peut-être est-ce hors du 
sujet. U morale n'a que faire de ces lois immua- 
bles, .le ces éléphants qu'on uomme la maladie, la 
m rt et l'anéantissement. Ces avertissements salu- 
taires, bons pour tremper le courage individuel, 
ne trouvent point a s'appliquer dans lo pacte va- 
riable des intérêts d'où sortent les droits et lesde- 
v. irs sociaux. La morale est entre mulots et non 
de mulots a éléphants, l'as plus que .M. Taine 
nous ne nous laissons duper par les mots. Pas plus 
que lui nous n'ignorons ce qu'il y a de rolatifdans 
certaines expressions. Mais nous savons que les 
droits sont pour l'homme dans l'ordre social ce que 
lui sont les besoins dans l'ordre naturel. Les uns 
et les antres ont une existence parfait» nient cer- 
taine; de même que la nature nous donne le be- 
soin de manger, do même le pacte social nous 
donne le droit de vitre ; ou la société doit être rom- 
pue, ou elle doit nous procurer les bénéfices qui 
en sont l'objet. Les conseils de M. Taine ne mè- 
nent pointa la solution des problèmes sociaux, je I 
crains même qu'ils ne demeurent stériles dans 
l'ordre individuel; ils ne diffèrent pas sensible- | 
ment de la sagesse de Salomon et du fatalisme | 
musulman. Toutes ces races île 1 Orient, dont tous [ 
les membres nu sont que des « mulots, » épars 
mius les pieds des - éléphants, . pourquoi n'ont- I 
elles m cohésion ni vitalité? l'uur avoir suivi les [ 
préceptes de M. Graindorge, pour avoir laissé 
i'iinmtue dans sou isolement, pour avoir négligé i 
la consolidation des liens sociaux et de l'équilibre ! 
des droits. C'est ce dont nous convainc à chaque ! 
page la lecture des voyageur*, plus uu moins phi- 
losophes, qui ont jiarroiiru la Perse ou la Tur- 
quie. 

Préoccupée sans cfsse par des idées mystiques, 
de méjne ordre sinon de même nature que les 
idées sceptiques de M. Taine, appliquant aux vi- 
ces des civilisation» orientales, vices qu'elle cons- 



tate nuis en reconnaître les causes profondes, des 
remèdes illusoires, M"" de Gasparin nous présente 
un tableau charmant, mais triste, de la vie de 
(/■nstantinople. Si nous entromt sur ses pas dans 
les harems, qu'y voyons-nous? Iles oiseaux libres 
dans leur cage, ilesj femmes qui aspirent vague- 
ment a des droits inconnus. Kst-ce eu songeant au 
pied du vaste éléphant qui nous écrase Ml ou 
tard, est-ce en se résignant à la fatalité, A la vo- 
lonté d'Allah ou aux caprices de la Grâce, qu'elles 
remonteront de la vie animale à la dignité hu- 
maine? Non; mais bien en réclamant les droits 
qu'elles tiennent de leurs instincts, de leurs be- 
soins, de leur saxe et de leur personne. 1a* pre- 
mier droit d'un être vivant, c'est le droit a l'ac- 
tion, au développement libre du ses facultés, dans 
un cercle uniquement circonscrit par le droildn 
voisin. Larésignalion froide ne manque certes pas 
aux odalisques ; elle eu fait des esclaves, mais non 
des femme», des mères, des individus agissants et 



Pardon , l'Apre sagesse d'un nouveau Swift, ses 
cruelles images, ne doivent point faire tort aux 
récits alertes, aux vives peintures de M'»' de Cas 
parin. Laissuns-nous donc aller curante elle aux 
Mets verts du Danube, au caprice des pays incon- 
nus qui viennent a nous des dom bords, puis s'é- 
loignent quand ou les a esquissés ; écoutons ces 
conversations de voyage, pareilles ù la toile de Pé- 
nélope, qui ne s'achèvent jamais, mais que renou- 
velle toujours le changement dus interlocuteurs 
et des tableaux; ici le Uyiaulin qui ne croit plus à 
Allah, là le Grec d'Ilydra, dont toute l'ambition 
est du passer pour Anglais, ou l'Arménien tendu 
vers un négoce; là. Golubai*J!, moitié château, 
moitié forteresse, descendant une pente raide avec 
ses vieux murs ébréc.hés et ses tours qui s'éche- 
lonnent; ici les dunes deCalafat et son campement 
de femmes valaques; ailleurs, les trente minarets 
de "Wldin, ou l'étonnante confusion des coupoles 
de Stamboul. Ijes bazars, les couvents de hurleurs 
et du tourneurs, les simples mosquées, dont la 
grâce fait toute la richesse, les costumes encore 
éclatants et divers, les mœurs tranchées des Giees, 
des étranger*, des Turcs, des Juifs, les longues 
heures oisi ves qui engraissent les odalisques et les 
princesses, tout a été pour l'auteur des Horizons 
pmchaiHS l'objet d'une curiosité infatigable et le 
motif de descriptions nettes et colorées. Le voyage 
à CoiulantinopJc restera uu des meilleur* ouvrages 
de M"" de Gasparin; sans doute on y trouve en- 
core de ces effusions étranges, presque nerveuses, 
que l'on garde d'ordinaire pour l'église et le tem- 
ple; mi'» 3 les impressions solides de la réalité leur 
laissent moins île place ut d'importance; elles sem- 
blent n'intervenir que pour aider le lecteur a per- 
cer un transparent anonyme. Un certain tour vif 
dans l'esprit et dans le style suffirait vraiment à 
déceler l'aimable auteur. 

En terminant, signalons quelques romans, La 
quatrième édition des Amnult, de M. Hector Maint, 
en fait presque un ouvrage nouveau. M. MaJol est 
deceux qui reprennent et perfectionnent leur ou- 
vre pour leur propre satisfaction et l'avantage du 
public. Il a donc retouché, a mesure que le succès 
le consacrait, ce touchant et charmant livre qui 
fui son début. Chaque remaniement eu a augmenté 
la valeur, et la critique lui assigne nne des meil- 
leures places parmi les romans de ces dix dernières 
années. Nous sommes heureux, pour notre part, 
de voir le talent croissant de M. Hector Maint 
confirmer les espérances que nous donnaient, il y 
a déjà longteui|>s, ses Amours de Jae,)urs. Ilet- 
zel, iu-18.) 

I*s Amowx d'un athie, par M. Fllip-ltonau (Acu. 
Faure, in-IBi, présentent des scènes émouvanles 
et passionnées, mais nous aurions préféré un hé 
rns sans opinions philosophiques; celles qui lui 
sont prêtées n'ont qu'un rapport lointain avec sa 
conduite et ses aventures amoureuses; beaucoup 
du déistes auraient agi exactement de même. 
M. Harnié, dans son Zfehfjrtfl fttMM Ucroix, 
iu-IS , a soigneusement étudié l'un de ces parve- 
nus qui déploient, pour atteindre la fortune et la 
considération, une patiente énergie, une implaca- 
ble volonté, mais qui, leur ambition satisfaite, se 



laissent conduire par leurs fassions tardives a î.i 
ruine el au suicide. Ce personnage est assez connu 
de nos jours; M. llarrtié, par sa peinture cons- 
ciencieuse a su en faire un être particulier, un in- 
dividu vivant. Mentionnons encore le Roman de lu 
r/oiir, par M. Dolent; une lettre spirituelle nons 
engageait à le lire, mais il ne nous est pas encore 
parvenu. \m in, vai . 



LES FETES DE ROME 



lalurec-.* i 



Home, juillet. 



La splendeur ries cérémonies de la canonisation, 
l'éclat des pompes du centenaire de saint Pierre, 
[ imposant coup d'ail de la première basilique de 
la catholicité donnant place dans sa vaste enceinte 
à soivuule-dix mille spectateurs, ne sont pas les 
seuls souvenirs que les fêtes de 18t>7 laisseront 
dans la mémoire de nos visiteurs. Le» réjouissan- 
ces publiques, si démonstratives el si pittoresques 
chetnous, méritent aussi une mention particulière, 
el le croquis que je vous envoie vous permettra de 
faire connattre la fête populaire que le prince 
BorgMM a dounéc a ses frais dans saceièhre 
villa. 

La libéralité du prince a gratifié la foule d'un 
spectacle varié, qu'il avait commandé?! uue troupe 
équestre. Le programme se composait des exer- 
cices ordinaires exécutés par les écuyers des cir- 
ques, et de l'ascension d'un ballon. 

Mais la lutte qui a le pins vivement impressionné 
la foule est, sans contredit, la course des Bùjhc 
chars à deux roues . Ces chars, de forme antique, 
étaient conduits pet des altistes habillés de tuni- 
ques jaunes, ronges, bleues, comme les Humains de 
la vieille Home. Os souvenirs du passé onl tou- 
jours ici un prestige qui ne s'éteindra jamais. 
Aussi les lutteurs étaient-ils couverts d'applaudis- 
sements et le vainqueur, en ceignant sa couronne, 
a reçu des assistants une ovation digne des vic- 
torieux qui montaient autrefois au Capitule. S. 
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laines dont Paris est témoin 
s quelques mois, ne doivent pas 



Les fêles ! 
chaque jour i 

nous faire entièrement oublier d'autres fêtes d'un 
caractère plus intime. Quoique dépouillées de toute 
étiquette officielle, elles n'en ont pas moins leur 
importance. 

On parlera longtemps, au Palais de justice et 
dans les cercles où l'intelligence occupe tou- 
jours la première place, du banquet qui a élé of- 
fert, le II juillet, par les avocats de Paris, fus con- 
frères, à M. .Iules Favre, :l propos de son élection 
récente à l'Académie française. C'était une vérita- 
ble fêto de famille, une féte qui honore tout au- 
tant ceux qui savent la donner que celui qui la re- 
çoit. Grâce à de semblables manifestations, les 
liens de la corporation sont resserrés, la gloire rie 
l'un devient lo patrimoine de tous; chacnn en 
prend quelque peu sa part, et y trouve motif d'or- 
gueil légitime pour la noble profession qu'il exerce, 
.leunes et vieux, maîtres vénérés etavocatsà peine 
émancipés du stage, s'asseoient indistinctement, 
familièrement, fraternellement à la même table, 
presque au hasirtl. Il n'y a de places réservées que 
pour les dignitaires delà fêle et de la corporation. 

Herryer avait accepté la présidence de ce ban- 
quet; Berryer, qui, lui aussi, peut endosser l'ha- 
bit a palmes vertes; mais nous sommes persuadés 
qu'il préfère à l'uniforme d'académicien le frac rie 

(I) Lee portraits de MM. Herryer. Jules Favre. Uarnier 
P«p'-*, . llavin Marie, K. Pu ard. Petli-lan, Senart et 
Jules Simon, qui flinirenl il.ms m>tro dessin, ont élè 
phoiuiinqMtlè* par M. Franck, il-... I le. aieli-TS sont 
rue Vivienne. Is. et qui vient ilèlre nm>in|*™è 
d'une médaille .le première classe pour son Exposi- 
tion de IK.il. 
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r £TK8 bfc RUME. — Couraa <la rlitra du» Il nlla Borgbeae. — D'après un croquis 4a U. Zwtblen. 

ville, boutonné jusqu'au menton, qu'il a rendu I l'avocat, de l'homme qui, chaque jour, à la barre laitle, ton getle noble, sa voix vigoureuse, pleine 
historique, ou mieux encore, sa loge de Palais. I de la justice, vienl défendre les intérêts des ci- de force et d'énergie, on no en douterait pas que 
Car nerryer eat bien aujourd'hui le grand type de I tnycns. CerteB, a le voir avec ea haute et belle ' depuis un demi-siècle il est l'athlète le plus puis- 






llaoqual ultsrl a M. Julaa ravrs par la Uarrwj J« Paria, a t'uoraauiu da sa rorcpuon à l'Audùnua trauçaia». 
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HHl de» irl t lT J lHMM t^f M publiques. Qu'on M 
rappelle seulement qu'en |ît|."> il eut l'honneur de 
partager avec sun illustre pire et Dupin aîné, de- 
là cour do* "pairs, la défense de l'infortuné 
I Ney. 

Jamais llerrvcr n'a été mieux Inspiré que dans 
les circonstances eu il u'avuit pour auditeur* que 
dea rivaux et des émules. Sur le ton de la familia- 
rité, qui était soul de mise parmi .le» confrères, il 
a dit quel bonheur c'était pour lui d'avoir à com- 
plimenter l'homme illustre qui, comme bâtonnier 
de l'ordre, avait présidé le banquet offert à sa cin- 
quantaine de barreau. l'ois s'élevaul peu a peu, 
l'éloquence a pris son vol, et bientôt tons les mon 
ont été émus. I* parole opérait un de ses presti- 
ges les plus merveilleux. Tous ces avocats n'ap- 
plaudissaient pas, ils jouissaient. 

Nous ne dirons rien de la réponse de .Iules ha- 
vre ni des autres discours. Cet article n'a pour but 
que retenir une date et de cunsacrer un Sou- 
venir. GioboesDux. 



nique (Musicale 



Par le temps qui courldes grandes mipra lions hu- 
maines sut Paris, imusdevuuisiious attendre a voir 
arriver une foule de musiciens, choristes et exécu- 
tants. Nos espérances ont été dépassées; ce n'est 
pas un Groupe, c'est un peuple. Nous vous avons 
entretenu du concert dunnn le jour de la distribu- 
tion des réconi|wnses; nous tous avons parlé de 
cette petite armée conduite par M. (i. Hainl. Ce 
n'était rien; les orphéonistes ont eu leur tour, De- 
puis tantôt vingt MM que celle excellente institu- 
tion a été fondée, elle a grandi avec un développe- 
ment que n'avaient certes pas prévu ses premiers 
organisateurs. Les sociétés orphéouiques comptent 
pie* de quarante mille membres une nation daus 
la nation. Il était juste que ce puuple pacilique, - 
pas toujours; témoin ce tumulte soulevé par une 
portion des orphéonistes aux derniers concours, - 
il était juste que ce peuple d'ordinaire pacilique 
«■Ut, lui aussi, sa place a ce grand soleil de l'Expo- 
sition universelle, Il t'a obtenue grandement, large- 
ment, d'une façon digne de lui. Les deux semai- 
nes qui viennent des écouler lui oui été consacrées. 
Les concours se sont ouverts. Chacun a fait de sou 
mieux , mais comme il n'est pas dans notre pensée 
.le ivum-; \ e.-.l.t ' ilu i ■ ■ •, i le r< prendre un ■ 
a une ses décisions excellentes, nous n'inscrirons 
ici qu'une seule réflexion : c'est que nous avons 
été frappé du progrès que la musique vocale fait 
an Fntnca ; avec elle s'introduit rapidement le goût 
de te grand art, ii ne faut, |>our se convaincre de 
ce fait, qu'avoir entendu la moindre de ce» asso- 
ciations musicales. Le jury a agi sagement en 
mentionnant u U grand nombre d entre elles. Quel- 
ques-unes ont élé parliculièrenieiil appréciées; il 
Taut les mentionner ici. Il faut citer la Société im- 
périale éa MyUMtttf de Lille; celle des Enfants A, 
J'aris et des Enfant* de l.ulict;Ae IVUwUr rit Mnr- 
sniir, de la Legia de Liège et de llolaïul de Lan, r, de 
liai. L'association Tank fa-Sol de Londres, a rem- 
porté la couronne d'or et la prime de cinq mille 
francs. Elle a exécuté avec un merveilleux ensem- 
ble le lltuitiny tong de Hullah et le Sheptrtfx 
AntwS de Henedick. 

Après les chœurs, les fanfares el les musiques 
d'harmonie. A l'heure ou nous écrivons, le jury, 
en séance, passe en revue les concurrents venus 
de tous les i>oiiils de la France et de l'Etranger. 
Nous rendrons compte île ses décisions. Dimanche 
dernier, les Champs-Elysées étaient peuplé! de 
musiciens se rendant au l'a lais de l'Industrie, ou 
avait lieu le grand (estival. Ils étaient quatre nulle, 
dit 1 iUlichu ; nous ne chicauous pas sur le nom- 
bre; toujours est-il qu'au fond de cette vaste 
salle, les pavillon* des instruments de cuivre for- 
maient une immense carapace. M. l'aulus com- 
mandai! a ces masses. Lit formidable armée a exé- 
cuté la prière do Jotrpli ; a la distance où nous 
étions plart;, il nous semblait entendu' l:i sono- 



rité des orgues. La marche inipti.de du Songe d'une 
nuit #!M, de Meudelssohn, a été enlevée avec un 
feu, un brio prodigieux; ce morceau a un éclat 
surprenant. L'orcheslte, fait aux plus délicates 
nuance», a joué avec une rare perfection la prière 
de JfrtK; le public a redemandé cette sublime ins- 
piration; c'était une justice rendue aux excellents 
exécutants; mais, il faut le dire aussi, cotait une 
protestation contre les attaques qu'une partie de 
la presse française a lancées dernièrement contre 
l'auteur de Moue et de Guillaume Tell. On a crié l*is 
aussi après lu marche du Pix>i>hètt, d'un effet pro- 
digieux, dite par mille voix de cuivre. 

Et maintenant, Unissons par une bonne nou- 
velle. Le théâtre des Poulies-Parisiens, fermé de- 
puis quelques mois, va bientôt rouvrir ses perles. 
Nous lui souhaitons bonne fortune, et de hien 
grand cœur. .Mais le nom aimé du public de 
M. Lefranc nous est un garant de sa direction 
intelligente et de son succès. 

M. SMV1GNV. 



HISTOIRE DE LA PEINTURE FLAMANDE 

nitrria SES OÉBITS jihoc'ex IKtil 



ALFRED MICH1EL5 

L'histoire île fart a et*, jusqu'à nos jours, une espèce 
de récit fabuleux, un I on entassait comme* plaisir tou- 
tes sortes d'erreur», d'invraisemblances, île fausses dates 
et de ronb* romanesques. On mettait presque au bâ- 
tant les Hum» s-.ir les tableaux, attribuant a celui-ci ce 
(tu'un autre avait peint, mêlant, confondant tous les.-tv- 
le» et lonte» le» œuvre* l'n désordre |iareil devait ces- 
ser. Quand M Alfred MakHl publia, pour la première 
Tiiis. son ftiitai/v tir la printttr* flaïuirmlf il entreprit une 
reforme qui. ati rebours de presque toutes les innovn- 
tion». fut très-bien accueillie. On ne banla |Kiinl à imiter 
■M exemple, à fouiller dans les archives, A réunir des 
linéaments. :t e'.uner de vwuv texte* dans tle» livres flj- 
mands, latins et hollandais, à discuter les attribution*, à 
reuiplaeer enlln le caprice pir la science et la fantaisie 
l«r ma i», Lui-même continuait se» recherches avec 
une patience infatiirabtv. l'n moment devait venir, en mn 
séquence, eu il éprouverait te désir île refondre son ou- 
vrage, de le modifier sur quelques peints, de I agrandir, 
de le compléter, d'alvurber. en un mot, dan* une non- 
velle édition, tous les faits, tous les renseignements, 
lotîtes l(l date», nulle» le, noie» manu.rrile» qu'une 
tontine enquête avait mis au jour, toute* les recuite* 
lions île venins nécessaire*, de décrire le* tableaux jadis 
ignorés qu il avait eu l'occasion de voir, *ur lesquels 
il autres investtuateurs ou d habiles photographes avaient 
ap|*-lê l'attention, 

lie travail de |vrfectionnement, de dèvelopjK-iiieoi, 
presque aussi diflirilc qu'une première Coin |wisit ion. et 
plu., ptnlbli sans le inoindie doute. M. Alfred Miehiels 
I » commence il y a Irui* an*, et quatre volume» ont 
deja para; on imprime activement les derniers. Quand 
le sixième sera livre aux lecteurs impatient*, laltclgique 
possédera enlin une tusloire de son (irand art national* 
eue histoire diune de ses peintres fameux, ou- brillera 
dans teul son jour sa «loin» la plu» solide, lapins inroii- 
tesUv : ".es diver.-' - naiions de l'Europe qui ne s'occu- 
pent pas iiiniii» des colorirtes flaniaml» que leur» coin-' 
patriotes. aurent à leur disposition un livre on les criti- 
ques, les amateurs, le» experts, trouveront de» reusei- 
enement» positifs, de large» vues, de» biographie* ani- 
mées, un mérite de composition et de style qui augnieutc 
l'intérêt du ftmd. 

Dans le premier volume, consacré aux origine». 
M MiehUl» débute nar I examen d'un problème lré»-cu- 
rteux et ires-important. Pourquoi M pclil pays comme 
la Delajtqati ioat le territoire èipjivatit seulement a la 
huitième partie du sol français, a-tll prudiitl tant de 
grand.* peintres pendant trois siècles consécutif* TDepnLs 
ta Van Eyck jusqu'au commencement du dix-huitiemr, 
lieux artistes qui ont laissé un nom plus ou moins fa- 
meux, y sont venu» au inonde chaque année. IVndant 
celte même période. l'Angleterre la Pologne, la Itussie. 
bien autrement vastes et puissantes, ne donnaient pas 
le jour â un seul coloris!*. D'où vient cille dispropor- 
tion? D'un vient un phénomène si extraordinaire r 11 fal- 
lait en chercher, en trouver la cause. C'est une tâche 
dont M. Slieliit'le s'acquitte de la manière la plus heu- 



de la rua Vivian iw. A. Lacruiv. 
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min : il «numéro, il ajqirecie les diverses influences 
qui dcleriuiueul le sort des beaux-arts, leur donnent la 
viooulcs ein|ii'v|ient de naître, facilitent ou arrêtent 
leur développement, maintiennent ou niineatNwr pTOft* 
t»'riié. te» aueatitisAt'til à jamais ou les ressuscitent. En 
expliquant ainsi le* destinées de la iwiuturn llaniaiule, 
l'auteur explique celles de tous les art» dans ton.; lespajs 
du llRMide : il a du premier coup faudê la idiilosophie de 
l'histoire des arts, science indispensable, dont il n'exi»- 
Uit pas même une ébauche. 

A ce travail si important succède l'étude de* minialie 
re* de» vitraux, dej, peintures murale.,, ou la Flandre 
germanique et la Flandre gallicane montrèrent d'abord 
l'adresse ei le goût naissant de leurs populations. Dieu 

que cette éttl le complelerne il ! vi Ile que rien il a va t 

préparée. » adresse surtout auv areli»olognes. elle a un 
elMNM de lecture pan-e qu elle transporte l'unagina- 
t on en des époques Ue»-duTi'renleb de la notre, qui oui 
un caractère éuuneiiunent original. Nous entrons au 
ciïor du sujet; les premiers peintres de lableanv propre- 
ment dita, le» fondateur* de l'art flamand paraissent de. 
vaut notis. L'auteur attnbuo soigneusement à chacun 
d'eux 'la part qui lui revient dan» celte œuvre capitale 
d'avoir inaugure une si brillante école. L'invenliun de la 
peinture a l'huile, l'ettet qu'elle produisit au loin, sont 
raconté», explique* en détail, et l'on vo.t quel renom ta 
l'ays-Bas acquirent des cette époque, quelle influence 
leurgente exerça liors de leurs frontière». L'école espa- 
gnole, pour citer un exemple, doit sa naissance aux ur- 
Ustes flaniands, qu elle indu pendant plus d un tlenn- 
sièele. 

A ]jrtir de» origines, le plan de l'ouvrage était, pour 
lunsi ihrp. naturebement tracé II fallait uuti-sruhnueiit 
raconter le* blugraphies, décrire les tableaux, juger te* 
icaniere». animer, colorer tmil ce travail el lui dunner 
de l'intérêt et do la vie, mai» noter avec soin la progres- 
sion de l'art lui inéiiie, le* plias,** de son c.évelo, |« 
nient giailuel. Cest ce que M. MiehR'ls a fait avec le 
dernier soin el avec une précision qui ajouto beaucoup 
à la valeur de son livre II a clé plu* loin : il a voulu ti- 
rer complètement le sujet il u vanne el de la confu.-inn 
où il est depuis si longtemps tOMUIt «mime enseveli 
Un rigoureux inventaire des lali eaux primitif* qui nu i., 
soul resté», lui a |>aru nécessaire, pour en Unir avec Us 
attributions trivoles et cliimèriques. Ou un peut riiuu sa- 

quellcs sont les couvres réelle* d'un nuiitre M Alfnd 
Miel ueU a donc place après cliacune de ses éludes trois 
catalogues, l'un donnant U liste des production* aullicii- 
lî.|iies. l'autre celle de* page* baplisivs avec vraisem- 
blance, la troisième, la nomenclature des faiL>.-« » atlril/u- 
luin». Les pertuiiues, tres-numbreubcs. qui n'ont pus 
approfondi la matière, n'auront qu'à jeter le* jeux »t.r 
ce* index pour «avoir a quoi s'en tenir. Elles n'éprouve- 
ront auettne perplexitéquam! elle» voudronuei uu-rt-lli - 
même» 1 Inoioire de la iwinlure flamande. 

llieu îles amateur» uni dit, en Kranee: •■ Ali! si ion • 
avions un livre purcil sur l ar; italien ' - l'.s|ieroa> ipie 
îles Itouiuiesde uièrile fuudleront, eenrunt avec la même 
conscience, la même sagacité, les annales de l'école 
italienne et de l'école espagnole ; nul» réhcitons-natis en 
attendant de posséder un ouvrage conçu dans un e»prit 
nouveau, combiné d'âpre* une méthode nouvelle, qui 
«■i v ira de type et facilitera tous le* travaux de même na- 
ture qu'on voudra entreprendre. 

Ce»l un u*a^e sacramentel île ne rendre justice 
quaux morts. Kh bien! quand M. Altred Micliiel* aura 
subi la giande ealastroplie qui nous menace tous, quanti 
alors on cnnqiarera son ouvrage avec ciiix de Monllau- 
con. de Wlnckcliiiann. ib' Séroux . d Agincourt. de 
Waageil, d OUfniil Miiller, de nllBptttt qmd MMÔriH 
des beaux-arts, ou verra qui remporte par retendue des 
Idées, la justesse et la nouveauté de» aperçu», l'exi-ei- 
lence du |dan. l lialûlele de la mise en ouvre, par un 
sentiment profond du bcauel par le charme du style. 

Les répétitions ont commencé au théâtre des HoulTes- 
Parisirns. 

Ce qu'on a déjà dit des intentions de la nouvelle di- 
rection se eanlirme : le théâtre compte »e Taire nue pla> e 
parmi les tliédtres de geni» ses voisins, prèciseinent en 
faisant ee qu'il» ne fonl plus en exploitanl le genre 
qu'ils semblent Avoir abandonne. 

Le lltêaire de» It-iuffes es-niera de se Taire une sorte de 
spi'ieiaiilè des petite» pieeest il tentera de remplacer ainsi 
le développement et la grande profioruon par la variélé 
el la divemitè. 

Quant S la troupe, troupe d'autant plus difllcile & im- 
proviser qu'elle est v'i.uèe au genre comique, elle sera 
particulièrement composée il éléments jeunes, vaillants, 
rtaokia parmi lesquels le public cliulsira ses favoris Un 
lendemain, aprè» avoir reconnu il c ité d'eux qeelques 
favoris de la veille. 

L'ouverture de» ItnilTe* aura lieu le I" Mot. 
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§RIMES DE L'ILLUSTRATION 



SPLXXD1DE COLLECTION 

DU 

(KL'VRES SPÉCIALES POUR PIANO A DEUX MAINS 

IEETK01EI. MUUr, WE1ER. UTD* 

1T m 

SEPT SONATES CHOISIES de CLEMEMT1 

iiimttrrt par te célèbre profetaeur Momiieijis. 

\ partir de ce jour les nouveaux prix de vente sont, 
i'inir les seuls abonnés de l'titialraliim: 

* fr. par volume pria Uulrinenl- 
•u * t fr. psmr le» 1 i •«!«»" 

( MM comprit tel fruit de port I. 

t n abonnement .Ir trois moU donne droit à cette «rime. 

ŒUVRES DE CAVARNI 

ÉDITION MH'VKLLP. 

L Illustration oirre en ce moment au choix du public 
Jeu» éditions diflerente» des o?uvre*de Gavantf, Par ri, 
far là. et MvrimamiVj jviéùir/inr«. nui sont ta propriété. 

La première e*l uiw édition de lune, tirée sur pupier 
dr chine, que l'Illustration donne 1 «es souscripteurs, 
aWni *i pn«w» à jwi'j- rtituilt, au prix dr M fr. au Uni 
rf- 19' /r. jirù rfrw» 1W turroitr; 35 fr. pour Ici drptirle- 
nva's. franco. 

1', n.- reste plu* qu'un très-petit nombre d'exemplaires 
de celte Miiion. 

La seconde, que ïlltutlratinn vient de mettre en vente, 
forme un spiendile volume in-quarto. ItWBllllHIWIÎIIIH 
rcV, tire sur un très-beau papier, avec le plu* grand 
soin. Ct nouvel album est en vente au prix de ÏO (r. pris 
daii» le» bureaux: V> fr, pour M départements, franco. 



LA COMPAGNIE FRANÇAIS!! 

D'EXPORTATION «T D'IMPORTATION 

Le grand acte du libre-éçlianjre devait invinciblement 
arriver A stimuler l'initiative du crédit, à surexciter le» 
f-rce, vive» de 1 activité nationale alln do rendre pioil- 
Ul Le au pays le combat que nou» devons soutenir contre 
la production étrangère. 

U> libre-échange, en elTel, se présentait d'abord avec 
le tris avantages pour nos voisins, qu i] fallait faire un 
iij'el au travail national |Hiur obtenir de lui cet néroi- 
cuc et »upréme effort qui. dans les batailles vivement 
k-putée*. décide U victoire. 

Cet appel a été (ait et entendu. C'est ainsi que nous 
lions vu se fonder luimediaiemenl la .-m-MM ornerait 
tmr facorimr k dntkff utml du rammrrrr rt dr fin- 
r 'îi 'i -,. m France institution puissante qui, en groupant 
!•• uraiéles forces lliiuiicièrvs, a su uu\rir <Ie uutiveaux 
ouratit» au crédit, tortiller les industries menaces par 
a concurrence, et mettre en jeu de nouveaux éléments 
lr production. 

Mais il ne sufllt pa» de venir en aide par une ■ntrlli- 
txcAa commandite au travail national. Le libre-eehange 
e»t, avant tout, I inauguration du marc hé universel. Ost 
le monde entier qui s'ouvre an travail de tous les peu- 
ple:., et r est, par conséquent, à ce marelle universel qu'il 
'.tut conquérir une place assuré»;, si nous voulons nous 
■i.iuitrriir au rang que I Exposition nous assigne parmi 
es nations de prtsluctioii industrielle. |. Angleterre, que 

ou nuus présente toujiurs comme objectif, n'est parie- 
nue à sa puissance commerciale qu'en taisant rayonner 
tur le globe les mille prisluits de son activité intérieure. 

• Sur tous les points du monde, disait un homme d'en- 

• | rit, vous ële» sûr de trouver un Anglais avec son ra- 

• -uir » Ce rasoir, multiplié à I inllni. se transforme eu 
Liilliard» pour la métropole qui L'expédie! 

Il ne suîtit donc pas à la France de triompher cliex 
dit au concours universel du Champ-dc-Mur». 11 faut 
ç^elle triomphe aussi »ur les marché» du monde. L'n 
peuple qui s'obstinerait à vouloir s'abriter encore der- 
r.>Tr les murailles de la Chine de la protection, serait 
l«-n sur do se trouver bientôt a l'arriere-garde de l'ar- 
bee industrielle. 

C'est donc tout à la fois l'extérieur et l'intérieur, l'ex- 
Jortation et l'importation qu'il raut avoir en vue, pour 
ibleiiir une large part de» HilMUH. *U monde. Kl ce 
ailnllllrill— I senti, dans k 

au milieu de I industrie i 



tante, que le second Empire s'est éncrgiquemeiH appli- 
que à trouver, pour l'expansion du travail national, de 
nouveaux débouchés. Les ancienne» colonies françaises. 
l'Alger». In cite occidentale de l'Afrique, l'Enyple et 
l'extrême t trient uni acquis depuis quelques lavAM pour 
la France une inipoiunce qui va chaque Jour jrraudis- 
sant. 

Cette nêcessiUi a été comprise, et le mouvement de 
notre commerce d'exportation ct d'importation va rece- 
voir une impulsion énergique et féconde par lu création 
de la société particulière, que nous recojnmandonâd'uiic 
manière toute spéciale à l'attention de nus lecteurs. 

La Compagnie français* feiparlaliù* cl d'importation 
sera, pour les opérations du commerce français au de- 
hors, ce que la Sncir'rV gtnrraie a été pour la production 
nationale an dnlans, Lr.b deux créations sont inspirées 
par la même |tensée; elles se complètent l'une |.ar lau- 
tre, et si lé suc es est venu couronner les elforts de la 
première, nous ne pouvons douter de6 exoullenls résul- 
tats qufe la « coude se propus» d atteindre. 

Nous retrouvons, d'ailleurs, à la télé de la Compeanie 
franraue d exportation ct d'importation la plupart des 
luinis reconuuandablés de la llnance, du comuierce fct 
des alldiresqui ont entuure de leur bonne renommée les 
opérations de la Société grnrrnlr, et qui alitent, par con- 
séquent, à la société nouvelle les mêmes garanties d or- 
dre et de bonne administration. Us membre* fondateurs 
qui font part*' du conseil sont : MM. A. André. De- 
mère, D. nkui du Pin. Frère. Klur> lloiard. U. Galline. 
P. Jourde. F. Yernea. (j-s noms, envinmiiés de la 
t-oiilianee i* de l'estime publiques, nous dispensent de 
tout commentaire. 

La constitution 'le la société se présente d'ailleurs 



L'EAU DE VIRGINIE 



dans .Ici conditions de solidité tout k fait exception! 
La compagnie a la tonne anonyme. Le capital social est 
de ou millions, divise eu six séries de :i\Ucu actions eba- 
cuno. Ij société vient d'émettre, par une MMscri|ition 
publique, les deux premières séries, soit iMU actions 
de COU francs. La souscription, ouverte le I.. juillet, tenue 
le CD cornant. Ce court délai nuus (ht assez que le place- 
ment de ces actions n« présentait à la rimipagnie au- 
cune uifBeuUè. Ije» actions sont négociables après le 
versement, en souscrivant, du quart du capital, suit 12itr. 



Hskbj Vhm. 



LA SAISON DES EAUX 

LES EAUX ll'sUS (DlCUlî Ht S.lSâJll') 

Voici le meilleur tnoinent <le ).t saisun des eaux, t t la 
villi •-•ijtiirv met en moiivenienl perpétuel la foule élé- 
gante qui va, chaque année, demander aux Kaux do 
l'Allemagne le plaisir et la saule. 

les Eaux d'Hms, dans le durlté de Nassau, qui tiennent 
la première place au miueu de ces ville» de plaisance, et 
par le rang de* penHinuage» qui s'y succèvlenl et par 
l'Intérêt des dtrlracUoi^ de bon goût que la ville pré- 
sente a se.» visiteurs. 

C esl il Em= que la reine de l'nisse. en quittant Pirift, 
va |dsser la saison de* F.aux. et pour se inonlror diimc 
de celle auguste préférence et de l'allluenco de lu bril- 
Innle compagnie qui s'y rend tous l.-s jours, le Uiciltre 
va donner les premières représentations d'un o|«*ra iné- 
dit. F.rns s'élève au rang des grandes capitales. 

La bonne compagnie est seule admise dans l'établis- 
sement de* Laux d Etns. et le bon ton y est toujours de 
rigueur. 

On parle français dans ta plupart de» liotets de ta ville. 

On sait d ailleurs qu aux agréments des bals, des réu- 
nions, des promenades et des concerto, les Eaux d'Ktns 
ajoutent l'avantage des cure* les plus rapide* «d le* fins 
sùn-s. L'excellence de ces eaux, consacrée |.ar nulle té- 
moignages irrécusable», a seule produit la renommée de 
cet établissement hors ligne, aujourd'hui connu et ap- 
précie dans le monde entier. 

Ajoutons que la cure de* Eaux d'Enis peut. se faire in- 
différemment au pi intemps, en été cl en automne, avec 
la même certitude do Riiêriwin. L'heureuse organisatUin 
de tous les services refond sur ce point à toutes les exi- 
gence* des différentes maladies. 

Celte délicieuse station est d'ailleurs située à nos por- 
te*. Ce»l aujourd'hui moins un voyage qu'une prome- 
nade. 

Ia- trajet de l'an» àEnib j»ar Cologne M Cuit m qua- 
Mm hrunt, bitlrt direct. 

Toutes le» Eaux du duché de Nassau se trouvent il 
I-ar s. rue de la Micliudiére, II, au dépôt de la Compa- 
gnie 



Aaua. 9. rue du Hasapl-ltichelieu. Px«i». MWaille de 
I" classe, fournisseur de plusieurs cours. Spécialité de 
P' liantes cl p' eiilant». l'aorication Imrs ligne. 



Le célèbre flufrlantl, médecin allemand, parle dan» sa 
lacroblutiqne des procédés emploies par «MM ét Un- 



macrobiotique 
CS9I pour em|>écl.. . 
notes, d con^ute que 
quelle a dû, jus<pt'â 
sérier la couleur pr 
Vauquelin et le doeb 
cette A'ttw .to-rtrit/euvr 



cheveux de blanchir Daiu ses 
c'est à t Kati de Virginie jvie/mwro 
la plu* extrême vieillesse, de cun- 
nitive de sa luxueuse chevelure, 
ir Alibert la connaissaient aiusi, 
ils en ont conseillé l'usage pour 



fortilier le cuir chevelu et régénérer le système pdeux. 
Jusquici l f'mi de Virginie n'aseni qu à quelque* privi- 
lêgiês. Déxinnais, et grâce a M. fiarnas, meSaint- 
llonoré. qt'i en possède seul le secret, elle est a la dis- 
position de tous ceux qui veulent rester jeunes jusqu i 
leur dernier jour. Un médecin de me» amis m'assure 
qu eu y jiiiunaiil lu Pommade de Virginie on ox'tivc bu 
elfets de 1 Eau. S, D'A. 



A LA VILLE DE PARIS 

MAGASINS DK SOUVKAtITKS 
PLUS VASTES DE L'EUROPE 
choix usrisa us mm lis ir«ms 
Ruo Montmartre, N ■ 1 7 O 
rrU 4m »OBLZVSKn*. 



AU PERSAN 

Kntreprtt do« Inde» 



et son 



CACHEMIRES ET DENTELLES 

PRIX I IXhS. CIIIKHIKS UIISSt'4. 

Î8, rue RiehcJitu, — nie de la Bourse, II. 

BRONZE D'ALUMINIUM 

PAUL MOMN RT C* 

OurtrMMI ok Tiiiti; r.t BaM*Bmi Missive*. Objets 
u mît. Orfèvrerie d'éolise. Movtiiks de Ch. Oliiix. 

Le Uiiu.vxe iiali iiimiji a la couleur de l'on, il est 
massif, et par conséquent sa durée set infinie- 
Sur demande, les prix courants sont adressés nusco. 
Écrire eu t'adreaa«r, M. »ol li:v i»o S.' sistopoi.. Piris. 
Vestr ks litrAU., boulevard Poifionuitr», 21. Paris. 



Nous engageons vivement les përes de ramille qui se 
préoccupent de l'avenir de leurs enfants à recourir à 
l'institution des Assurances sur la vie Ils n ont qu'a s'a- 
die»_-er 4 la QbrMMRTQ O ASSunA.vct» oÉMiaiLEs, rue Iti- 
cliel.eu, «7, il Pans. 

CgtteCompagnie, rnxnfiK es 1819, rat la plue s 
des Sociétés françaises. Elle distribue ou envoie i 
atonie* les persunne» qui lui en fout 1 



LE CONSERVATEUR 

COUPAONir. ANONYME U'ARRt'HANCB MITILLLE Sllll 1..1 V1B 

1 aval lsll 

171 1III.L10NS 
M MI1.LIOSS 

101. PARU 

I/-» fonds verséB sont emploi és eu rente »ur l Ktal. 




L'HUILE PURE DE MARRONS D'INDE 

farroirr par Évn.« GENKVOIX 
11, mu ilui' luRJU tlWi Puis, 

Est employée comme Uniment anti-goutteux depuis 
Ui'l Son existence est reconnue scienlitiqueiiient et lé- 
galement. L'huile lurée par M Oénev.ux est extraite 
de* Marrons d In le après leur coctioo et leur transfor- 
mation en glycosc. Elle surnage sur le liquide sirupeux ; 
elle c*l recueillie dans de grand» vases, décantée et li- 
v rie sans addition ni mélange R la Pharmacie. Celle hude 
est un corps gras nouieau, dont la fluidité remarquable, 
la légère acidité ex|i»iquenl l'action calmante, lorsque 
I application eu est faite avec soin et insistance sur la 
peau luméllée el endolorie i«r l'accès goutteux, r 1 — 
lismal et névralgique. 

ilette huile se vend a el 3 Ir. 
dans le» Pharmacies, 

Exiger la signature. 




Vin de tiiMitar SKi'.l'IS. 
rue Sainl-llonoré. Signature 0. 



CAOïrcuoi.^ 
veaux maiilcai 



tonique et fébrifuirr. 3*s. 



M.uso.x Lari iie». î, rue d AbouW.r. Xou- 
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LAMBERT THIBOUST 

Le momie des lettres et du théAtre, si 
ardent, si vivant, Bi passionné pour ou 
contre, porto parfois «ur quelques privi- 
légié* «es plus vives sympathies. Ceux-là 
ont pour eux l'amitié de chacun, et s'ils 
viennent a être atteints, si la mort les 
touche, on sent aux regrets de tous que 
le groupe tout entier a été frappé dans 
le plus aimé de ses membres. Lambert 
Tbibousl était un des entants d'adop- 
tion île celte partie du monde parisien. 
Aussi tous les journaux, à quelque 
nuance qu'ils appartiennent, ont-ils porté 
leurs regrets sur cette tombe ouverte si 
inopinément. l.a mort du pauvre Tbi- 
bousl a élé sincèrement et unanimement 
pleurée. ("était justice. Qui doue avait 
connu sans l'aimer ce brave et loyal gar- 
çon, qui se donnait a tous avec tant de 
franchise et tant d'abandon.' Lambert 
Tbibousl c'était la gaieté, la bonne hu- 
meur, la jeunesse. Il était tout à ses 




Umixsrl TliUniui. — O'*pr0» uoe pUiiugniilil* (la M. CerjeL 



anus, allant droit a 8 tu, la main ouverte, 
le sourire aux lèvres, la télc levée, l'œil 
brillant comme du plaisir de la ren- 
contre, et la causerie s'animait alors au 
feu de son esprit, le mot partait plaisant, 
brillant, Inattendu, ton enfant. Ksprit de 
l'honnête homme et de l'homme heu- 
reux. Kl quand je pense que toute cette 
activité, cotte ardeur, ce feu, se «ontéteints 
en quelques heures. Pauvre Thiboust ï lui 
mortl Cela ne lui ressemble pas. C'était 
la vie même. 11 avait été élevé à SainU- 
llarbe, uù nous l'avons connu très-brii- 
lantélève. Connue Scribe, comme llayanl, 
il rêvait de théâtre sur les bancs de l'é- 
cole : il entra au Conservatoire vers 
1817, si nous avons lionne mémoire. Au 
sortir de la, il joua les premiers comi- 
ques à l'Odéon, où il donna sa première 
pièce, VlbUtl Char, qui fut bientôt suivie 
sur la même scène par une autre pièce . 
Vnt Ature rn Brttagne. Quelque tenipj 
après, il abandonnait son emploi et por- 
tait aux Délassements-Comiques les pre- 
mières ut véritables œuvres de cet esprit. 
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qui devait prendre sun répertoire d'observations 
dans la vie parisienne, dans les soupers de la Maison 
d'Or, sur les boulevards, dans les théâtres, au mi- 
lieu des jours du carnaval. Vous vous souvenez de 
la Corde sensible, des Chevaliers du Pince-nez, de la 
fiancée du Hlartti-Gras, île Y Inforltmie Caroline, etde 
tant d'autres boullbnneries excellentes; c'était lit la 
note brillante de la gaieté du cet esprit; mais à 
cùlé de ce répertoire, qui ferait a lui seul le bagage 
d'un auteur de vaudeville, l-.iuiberlThil.oust avait 
aussi une oeuvre fermement étudiée; c'est a lui 
que nous devons les Poseurs, L ue Corneille qui abat 
des uou, les Jocrisses de t'Atnour, un chef-d'œuvre 
de bonne humeur et de Bolide observation. Allez 
plus loin encore, et au milieu de ces cent et quel- 
ques pièces signée» du nom de Tbibousl, vous 
trouverez des bijoux de délicatesse et de sentiment, 
tels que Je dint (WCS mu mère et V Homme n'est frns 
parfait, dernière piece.de cette école d'auteur» qui, 



REBUS 




EspU'iilawi df* ifr-ritur rrftui . La neinhiM du l'aiis a i 
IclMiit tuu mtvku com|ilcl île cliemia Je ter. 



dans ces croquis vivement enlevés, dans ces f.i.i- 
tatsies aimables, dans ces sujets traités sans pré- 
tention, ont atteint par le vaudeville a la véritable' 
comédie. Certes, Lambert Tbibousl ne fut pas le 
seul, et les noms de ses collaborateurs cl de ses 
amis sont nombreux, au dessus et au dessous du 
liera, mais plus qu'eux tous il eut la bonne humeur, 
l'entrain, le rire franc et éclatant. 

M. Svvi.isv. 



Tout lecteur du rébus ci-conlre qui en enverra MM 
explication exacte avant samedi prochain, pourra récla- 
mer, su tiers de sa valeur, un île» su derniers volumes 
parus dei'MiMfralim; soit moyennant 6 tr.su l«u rie I' 



Aui. M.viu;, dirtcteur-utranl. 
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l , Revue Politique de la ' ( Semain£ 

La disi ussion du budget est close La sanction 
de la Chambre n'a manqué a aucun de» i>roji'U 
présentée par les ministres. La crédit* extraordi- 
naires uni et* volé», tous le» chiffre» du liudpet nul 
été votés, et rn faisant appel a la solidarité qui a 
jusqu'à présent lie la majorité au fioin. nieio. nl, 
M. Uoulicr a oblenu.,pour la politique extérieure, 
une'abs.'lulion plein* et entière. 

Ce ser.nl donc le moment de monter au Capitule. 
Mais si le sévère Arnault disait qu'il était plus fct- 
cile .le trouver des moines que .les raison», il pa- 
rait qu'il est aussi plus rommode de trouver des 
vote» qui> des victoires; car en il pit de toute» les 
approbations du Corp* législatif il est certain que 
le» deux j;uerrws du Mexique et de l'Allemagne 
ont. malheureusement porté atteinte au prestige 
do noire aulnrité dans le monde. 

Ht cela est si vrai que l'opinion se demande au- 
jourd'hui avec inquiétude ce que vont devenir nos 
nationaux au Mexique. Le fait qui vient de »e pas- 
ser sur la rade de Pnrlo-Cabello, à l'arrivé.- du 
ft-snier français le Carmlie, commandé pur le ca- 
pitaine Dardignac, ne moiitre-l il pas déj;i ce que 
non» avons a redouter désormais dans ces parages V 
Ku wmtnwt-nnua réduit» a recevoir impunément 
de telle» injure*? Nous avons conquis l'Algérie 
I- .ut un plus mince outrage. 

Donnons une mention rapide à deux questions 
spéciale» qui mit, ces jours derniers, vivement in- 
téressé l'opinion, (l'est ainsi qu'on s'attendait, au 
Corps législatif, à voir M. .Iules Simon disculi r le* 
acte» qui ont amené la fermeture de l'Ecole nor- 
male. Mais on »ait aujourd'hui que la question est 
heureusement réglée. Les élèves de troisième an- 
née vont passer leur examen, et les autres renlre- 
joiil à l'Ecole le K> octobre. Heaucoup de hruit 
pour rien. 

La loi relative à la contrainte par corps vient 
i être votée après avoir provoqué une vive et in- 
téressante discussion. MM, Delangle. Harurhe, Lo- 
cale el Boinvilliers ont tour a tour attaqué et sou- 
tenu la loi. L'argumentation de M. Uelangle 

faisant appel au sentiment de Montesquieu. l'Ilos- 
pilal, ColU-n, Troue het, Camliacérès, pour nialn- 
taotf la contrainte par corps, nous présente un 
raisonnement qui pèche par la base, (lu a invo- 
qué bien d'autres autorités quand ou a introduit 
dans le Cude pénal l'amendement des circonstan- 
ce» atténuante». Avec une telle ma' ierede raison- 
ner, ou arriverait à maintenir comme immuable 
la loi qui .luit évidemment »e modilier avec les 
. progrès de la civilisation. F.n résumé, le commerce 
n'a pa» besoin pour prospérer d'un legs de la 
vieille barbarie, et s'il désire des garanties spé- 
ciales, il saura les trouver avant de faire ses opé- 
rations, et ne s'exposera plus a V» demander a la 
contrainte par corps après les avoir faites. 

Voilà doue la première partie de la session ter- 
minée, car on sait que le (àirps législatif doit se 
léiiuir dans les premiers jours de novembre jiour 
discuter les trois projets de loi relatifs a la pre»se, 
au droit de réunion et à ia réorganisation de l'ar- 
mée. Cet ajournement nous dit assez que le» con- 
ditions général. -s do la politique restent absolu- 
ment les mêmes. Après nous avoir fait eturevuir, 
par l'acte du I!» janvier, la terre promise île la li- 
farté, I" gouvernement, détendu BU l'éloquent 
ministre que M. H. ( Uliv ier appelle . Je x i>-e- Empe- 
reur, reste jusqu'à présent retranché sur ce prn- 
uiouloire de la Constitution que l'Empereur nous 
a si justement dépeint en nous disant que le ré- 
gime impérial ne pouvait être représenté que par 
une volonté et une action Comment souder la li- 
berté a la constitution de iKaJ'.'C'esl la le problème 
nue les lois nouvelles sont appelées à résoudre. 

(Juanl au résultat de la session, il n'accuse pas 
assurément un avantage en faveur de la suppres- 
sion de f Adresse. Nous en avons déjà fait la re- 
marque el l'on peut s'en convaincre par le bilan 
des travaux législatifs, que 
u./» lecteur*. 



Il mars. Loi de l'enseignement primaire. 
13 — Modifications des tarifs de douane. 

10 — Complesdes ministres de 1863. 

,'7 — Garantie des objets exposés suscepti- 
bles d un brevet. 

lu avril. Abrogation de la contrainte par corps. 

Ci lkmtiou de Uinuirtine. 

li mai. Itépressiun de la fraude dans les en- 
grais. 

1 1 — Kévisiun des procès criminels et cor- 

reclionnels. 
33 — Naturalisation des étrangers. 

I '. juin. Conseils municipaux. 

II - Sociétésrivilc*, commerciale» el coopé- 

ratives. 

|K — l'art contributive <le l'Etat dans la dé- 
pense de la police municipale. 

,'u — Fusion du Victor-Emmanuel avec le 
chemin de for de Paris- Méditer- 
ranée. 

'Jjuitlel. Crédits extraordinaires de Kjfl millions. 
19 — Vote du budget. 

Nous ne donnons évidemment ici que le tableau 
1 des lois importantes- Mais ce tableau est, comme 
I on le voit, si pt:u rempli qu'on peut sans inconvé- 
I nient rétablir l'Adresse, qui est une tradition de 
I notre régime roiistitnliounel. 

L'opinion reste toujours sous l'allUgeante im- 
pression dis eveiiemeul* du Mexique. Toutes 
les églises de l'ari» ont célébré, le même jour, 
un service funèbre pour l'nifurtuné souve- 
rain qui n'est plus aujourd'hui pour tous, ainsi 
que l'a dit justement M. Jules Favre: - qu une 
victime sacrée. - 

Voici en quels terme» I7..r,<m* de foudre* nous 
raconte le dernier acte de celte tragédie: 

• l'n rapport d'Kw ohedo annonce que Maximi- 
lien, Miranmn et Méjia ont été c .uil.nniiés dans la 
m.it du H, que la sentence a été continuée le li, 
au quartier général, et que le jour de l'exécution 
a élé llxé au l(i. Néanmoins, leur exécution a été 
suspendue par ordre de Juarez jusqu'au I», et c'est 
ce juur-la qu'ils ont élé fusillés tous le» trois. ,i 
sept heures du malin. Ia- ministre prussien avait 
fait, le 18 au matin, une autre tentative pour les 
sauver, mais iuulllciuetit. Maximilien a été hisillé 
directement au front Sesdeiulères paroles ont clé 
celles-ci: Pauvre Charlotte! » 

Quant a la situation du Mexique, une lettre du 
même Kscobedo nous |M'ruiel de la connaître et de 
la juger dans toute si sévérité. Ecoutez ce que la 
général écrit a l'un de ses aiais : 

■ J'ai, aurait-il dit, mis la terreur à l'ordre du 
jour en exécutant le chef des traîtres. J'ai frappé 
le» riches de fortes contributions : j'ai end-qué 
leur» propriétés, lorsque je n'ai pu le faire en per- 
sonne, mes délègue-, oui strictement exécuté nies 
ordres. J't*f-r*'', «iviw/ iir tmnintr mu o-im'crc milï- 
f.lij'c, voir r*T.\er le Mth$ du donivy itsidnil ttrutigcr 
doits mon pays. • 

Cette dernière phrase du général auj- katgua 
orcilitt esl de nature a faire trembler pour les 
mallieureux compatriotes que nous laissons au mi- 
lieu de ces populations altéiées de vengeance el 
de sang. 

Kn présenee du tableau que nous Offre le Mexi- 
que, on s'est demandé quelle avait été l'attitude 
de l'opinion aux Etats l'nis. et l'on a été heureux 
d'apprendre que l'appréciation des Ktats-L'nis était 
la même que celle de I Europe. 

- Tous nos cunfrères américains, siuf le l'ott, se 
montrent, dit le Cwirrin tirs Klau-inù, indignés de 
la sauvagerie dis buuchers juarisles. U plupart 
estiment qu'il y a crhne. L'n plus grand nombre 
encore sont d'avis qu'il y a faille, car le Torfait du 
U juin ne profitent a peisonnc, cl a ceux qui l'ont 
perjiélré moins qu'a tons antres. Aux veux de plu- 
sieurs, l'honneur des Etais- l'nis esl atteint par le 
fait que Juarez, qui leur doit tant, n'a tenu aucun 
compte de leurs appels en faveur de Maximilien. - 

Ce langage nous dit assez que les Ktats-l'uis ne 
tarderont pas a faire «entir aux juarisle» la faute 
qu'il» oui commise. 

Ai ... M.vur. 



LE ROI ET LA REINE DE PORTUGAL A PARIS 

L'ai rivée à Paris du roi et de la reine de Portu- 
gal marque la dixième étape de celte grand» 
odyssée qui attire invinciblement a l'Exposition 
tous le» souverain» de l'Europe. 

Apre» les bruyantes démonstrations provoquées 
par lus visites du CHW, «lu roi de Prusse et du sul- 
tan. i:ous Sommet heureux de vuir que la popula- 
tion parisienne a sa témoigner au jeune roi Louis 
du Portugal, ainsi qu'a la jeune reine Marie-Pie. 
fille de Victor-Emmanuel, les sympathies franches 
el chaleureuses que leurs qualités ont su inspirer 
a la France. 

On sait, en eflet, qu'a l'époque ou l'Kmpereur 
voulut soumettre à un congre» général la solution 
Je* difliculté» qui divisent les puissances euro- 
péennes, la réponse du roi Louis se fil remarquer 
[kir un acquiescement empressé que le jeune mo- 
narque juslillait |iar le» considérations les plus éle- 



Celle communauté d'idées ne peut que rendra 
plus cordiales le» relation» que le» hensde famille 
établissent entre les deux cours de France el de 
Portugal. La jeune reine Marie-Pie de Savoie, n.a- 
riée au roi Ujuis en octobre IM, est la so-ur de la 
princesse Napoléon, el lions ne faisons que ren ire 
hommage a la vérité en rappelant ici les qualités 
émiueiites qui ont rendu chères a la France et au 
Portugal li s deux jeunes princesses, lilles de Vie- 
lor Emmanuel. 

Le roi Louis est accompagné du ducdeCuîmlire. 
sou jeune frère, et d'une suite nombreuse. Leurs 
Majestés portugaises habitent le pavillon Marsan, 
et le jour même de leur arrivée il y avait aux Tui- 
leries grand diuer en leur honneur. Mais la se- 
maine qui vient de s'écouler a montré que la vi- 
site du jeune monarque n'était pas uniquement 
inspirée par le plaisir. Le roi Louis a fait île lon- 
gues et fréquente» visite» a l Kxpositiou, et le Por- 
tugal ne pourra que bénéficier de I beureuse ému- 
lation et des idées fécondes que ce beau spocla. I- 
inspire» Ion» se» visitent». totvtt m Mi:iiztJi. 



^COURRIER DE £aRIS 

Le perHiuniige le plus harcelé de pétitions, pendant 
les pluvieux huit jour» qui viennent de s'écouler, 
cen'esl aucun des souverains inscrits a VAtmssftocfl 
de Gotha, c'est tout bonnement Sa llaulcsse M - An- 

: her, l'infaligable suzerain du chant, de la dans, 
el autres provinces dramatiques; il s'agissait des 

i concours annuels du Conservatoire; on sait quel 
puissant inléiét s'attache à cette révélation des La- 
lents nouveaux, depuis la tragédienne en lier)»' 
jusqu'à la chanteuse légère a jwinp en fleur; il 
faut satisfaire tout le monde, les vrais el Iv* faux 
parents, le» amis déclarés et inconnus, les dévots 
et les profanes, les friands et les austères. 

Je laisse a penser si les sollicitations pleuvaicut 
sur la Commandeur des Débutantes! Le 24 delà 
rue Reinlr-Georgsa avait été littéralement mis en 
état de siège. l'.dlabililéd'Anber-pacha étant iné- 
puisable comme son génie, personne n'a quitté la 
place sans emporter un de ce» billets rose» ou 
bleus qui font la joie des étrangers et la tranquil- 
lité des Parisiens. Fauteur de la Mnellr ■Vcondult 
même pas les Importuns; mais en Franeai* qui 
a des traditions, il réserve naturellement le» loges 
au plu» enchanteur des deux ordres : tout pont 
les visiteuses, le reste pour les visiteurs. 

On nuus assure que dans c.tte occasion su- 
prême l'exemple de Piquilloud a heureusement 
inspiré un de nu* plus séduisants prlit* nwVs, Oc 
se rappelle ce roman tout récent, quoiqu'il srinM. 
renouvelé du dix-huitième siècle, d'un jeune fan- 
taisiste qui, n'étant pas trop contrarie par la na 
ture, avait résolument permuté de sexe ; revête 
des babils de femme, il se présentait chez le» ila 
me» en qualité de doctoresse américaine; ce Fan 
Ida» de la médecine a été vendu par un ingrat eiùt 
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leur auquel il venait d'acheter un chignon, et les 
rribun.il» suisses n'ont pas sanctionné cet agréa- 
ble changementd'état civil. 

Toujours est-il que outre héros, qui n'en est en- 
core qu'au duvet naissant, cl qui jurait chauler : 
Crsl moi gai suit Chômait satu barbe, avait mi», 
comme une camériate qui se respecte, une dos 
plu? jolies toilettes de sa niait cesse, puis empruntant 
I assistance de sa concierge, une respectable femme 
r|iii a bien voulu lui servir dt Entra pour quelques 
ml—l— | il est allé frapper à la petite porte hos- 
pitalière du Foriteuelle de la musique, et le dia- 
logue suivant se serait engagé entre les parties : 

— Monsieur Auber. je vous présentent! tille, qui 
désire vivement avoir une baignoire pour les 
épreuves du juillet. 

Mademoiselle, aurait répondu le maître au 
jeune homme, il ne nie reste plus rien, mais il ne 
sera pas dit que je vous aurai refusé quelque 
chose. 

Et le fringant octogénaire a gracieusement 
lendu le coupon de la dernière réserve au mon- 
sieur, qui s'est incliné en rougissant. 

Le lendemain, l'illustre compositeur a du jeter 
un furtif regard daus la baignoire si généreuse- 
ment octroyée; elle était occupée par un élégant 
en grande tenue de baccarat. Pourvu qu'Auber 
ne se soit pas dit ; 

— Quelle singulière idée a eue cette jeune fille 
Je s'habiller en homme ! 

On fait souvent un crime aux femmes du monde 
Il se montrer trop curieuses à l'endroit de ce que 
nos pères appelaient si vertement : lu fitto, et de ce 
que nous nommons, nous autres, avec un petit 
sans-géne assez niais : l« twoltet. Il est certain 
que nu» sceurs el nus Mlcs-mcres nous ont sou- 
vent embarrassas en nous Interrogeant trop a fond 
sur les faits et gestes de M"« Hoitrpssorts el de la 
KftOll Catochon, — qui ne sont iJ.u-foi» que des do- 
mestiques renvoyées, el condamnées a dépenser 
cent mille écus par an. 

.Pavais beau leur répondre que vraiment ces de- 
moiselles ne méritaient pas l'honneur d'une atten- 
tion SI soutenue, que je n'admettais pas que le 
fruit défendu, qui jadis au moins était une pomme, 
dev tnt une nètle, qu'enliu je ue voulais consentir a 
des confidences sur ces femmes de chambre eu 
rupture de livret qu'eu échange de révélations 
trèe-prévise» sur Justine ou Adèle, ces anges en 
tablier blanc qui se présentaient encore avec Unit 
• le grâce au premier coup de sounelle. 

Mais les femmes sont des juges d'instruction qui 
m' prennent jamais de vacances; il fallait donc dé- 
rouler les annales des petites daines du lac, depuis 
leur première leinlure jusqu'à nos jours, avec la 
liste des satellites qui se succèdent autour de ces 
astres étranges : travail des plus fii-lidieux. 

Je viens prendre aujourd'hui la défense des 
questionneuses indiscrètes; nos dignes roni|iagues 
ne sont pas si coupables de s'occuper si charita- 

bl eut de celles qui ue sont même pas leurs 

s<eurs en Jésus-Christ, puisqu'elles n'ont pas en- 
core pénétré leur secret le plus irritant ; le secret 
de leur Infernale longévité. 

A Paris je ne dirai pas un mot de la province, 
ou l'on est bien plus sévère sur les chiures), il 
{'ans. dis-je, nne femme du inonde qui a trente 
ans s'entend parfaitement compter ses années; à 
trente-cinq ans, on déclare qu'elle marque visible- 
ment; à quarante ans, fût-elle fraîche comme a 
son début, elle est tout prés du passer •neiltc 
frm »w. 

Quarante am' Celte date mémorable qui est le 
ternie ordinaire de la réputation de beauté jKiur 
nue marquise ou une altesse, est le point de dé- 
part de la vogue sérieuse pour les cocottes. 

Ali! pour ces privilégiées du destin, il n'existe 
ni pattU dote ni couperose! I.eur sourire fané a 
[dus de prix que le premier MOI d'un bouche vir- 
ginale; leur calvitie Tait rêver, tout ce qu'elles 
ont do déchet physique est une grâce de plus; 
quarante ans, c'est le crépuscule îles honnêtes 
femmes, mais c'est l'aurore des mitres; et je 
.léfle bien une petite fille de livnte-lnul ans, dans 
la société Interlope qui intrigue tant de salons, 
,1c provoquer nne passion sérieuse, lin dirait 



qu'uu inflexible magistrat barre le chemin aux eu. 
«lies ambitieuses, en leur demandant : 

— Votre ilge? 

— Je suis uée en 18», 

— Vous aveu encore deux ans a faire avant de 
prétendre au litre de Manon lassraut. 

Singulier renversement des choses de ce monde! 
Autant le» vraies femme» ont intérêt à se rajeu- 
nir, autant leurs rivales trouvent leur compte a 
reculer l'heure bénie on eUeiMOl venues resserrer 
l'union île leurs parents, un pere qui fait les cour- 
ses, une mère qui failles ménages. 

Je ne dis plus mon dge est une locution qui. pour 
les cocottes, a un sens tout inverse, cela sigmlie : 
J'appréhende de paraître trop voisine du berceau. 

Les Des (irieux prudents nn négligent jamais de 
demander a la bien-aimée qu'ils distinguent son 
extrait de naissance. 

« Combien j'avais peur, chère adorée, écrivait 

- dernièrement l'un deux, combien j'avais peur 

- que vous ue fussiez encore qu'une pensionnaire, 

- en vous voyant faire l'enfant avec tant de 

- charme; mais quand j'ai su que vous aviez vu 

• le jour sous la Restauration, et que vous étiez 

» grand'oi ère depuis noire première entrevue, je 
•• puis le dire. Ernestine, tout mou co-ur vous a 
•• appartenu, iJu'on ne me parle pas de ces pérou- 

- nelles qui n'unt jamais vécu et qui voudraient 
■• vous initier a la vie; on me propose, le croiriez- 

• vous, d'épouser une jeune fille qui sort du eou- 

• vent, un riche parti; charmante, du reste. Pour 

• qui me prend-on? ai-je répondu, j'aime mieux 

- me ruiner pour mon Krnesriue, qui a déjà vu 

• huit d'événements. - 

A l'appui de cette renversante doctrine, citons 
une petite comédie qui, commencée il y a bieu 
longtemps, n'a eu son dénoument que ces jours-ci. 

En I8.VÎ, Malvin.i du Titien, mie rousse que l'on 
ne connaît que trop (prun vulgarù:, fa; -ut déjà, 
sans contestai! un, partie du ce qu'on appelle dans 
la galanterie militante : h vieille garde. 

Un ex-viveur, qui avait quiné le boulevard avec 
la haiuc de Paris, et qui s'était réfugié dan» une 
petite ville perdue de je ne sais plus quel départe- 
ment, voit uu jour arriver chez lui son neveu, un 
beau jeune homme de dix-huit ans, qui venait de 
manger au café Anglais son premier patrimoinu. 

— Eh bien! Paul, counneut mènes- tu la vie? 
(/.unité vous, mon cher oncle. 

Merci du compliment! Et tes conquêtes? 

— OU' nies conquêtes, mon onde, se reduiseul 
à une seule; mais j eu suis plus lier que de dix 
années de campagne; une femme incomparable, 
el d'un pi Pstige! 

— Brune? 
Amaranlhe. 

— Tu l'appelles? 

— Malvinadu Tilleul 

Malheureux, c'est elle qui a enlaidi mes plus 
belles années. 

— Mon oncle, pour tout autru que vous, ce mol 
voudrait du sang; piéteie-moi deux cents louis. 

— Toi! je vais te marier ici, comme j'ai déjà 
marié Ion frère Eugène; tu trouveras tes deux 
cents louis dans la corbeille, 

Créature faible. Paul se laisse traîner a l'autel; 
il épouse une perle, qu'il commence par pren- 
dre en grippe, parce qu'il lui manque la /w- 
tine da tern/it, ce qui, parait-il, devient aussi né- 
cessaire au \ femmes qu'aux lableau.x. tuais enfin 
il se résigne a sou bonheur, il engraisse; le ciel 
ne lui refuse qu'une chose, des enfants. Aussi 
l'annonce de la visite de son neveu, le lils d'Eu- 
gène, un bachelier du sport, le remplit-elle d'une 
douce émotion. 

— Mou bon Itaonl, cumulent us-tu laissé Paris.' 

— Méconnaissable, mou oncle Paul! huit est 
transformé, les murs, les monuments, les visages, 
vous vous perdriez sur le boulevard, 

— Et au bois de Boulogne ! 

— Au bois, des femme» plus ravissantes les unes 
que les autres, mais la reine ,le la chronique i*l 
celle qui a daigné jeter les yeux sur moi. 

— Eue bonne fortune? 
l'u réveî 

— Amaianthe ' 



Tabac d'Espagne. 

— Tu la nommes? 

— Mal v ma du Titien. 

— Encore! mais ce monstre-là épuisera donc 
toutes les générations; mou cher Itaoul, promels- 
moi que si tu as un jour un neveu, tu ne le lais- 
seras pas reprendre celle interminable succession? 
Eu attendant, lu vas rompre, ou je te déshérite. 

Ne vous attristez pas, .'> Malvina, blonde comme 
le M a r y I an 1 1 ; au moment uii nous écrivons ces 
lignes, il naît un homme. nnuitur homo, qui vous 
consolera des dédains d'une famille assez subver- 
sive |iour méconnaître les lois de l'hérédité; atten- 
dez seulement une quinzaine d'années, 6 céleste 
du Titien, le temps île devenir gris-perle, et je 
vous promets uu jeune échappé de la Bourse qui 
ne sera peut-être pas votre dernier amour. 

Plus on est de Japonais, plus nn jongle! Il 
serait peut-être sage de laisser passer quelques 
jours avant de savoir a quelle alllche se vouer; 
tous les clow ns de Yeddo se donnent remlez-vous 
a Pari». 

Mais de même qu'il y a eu le vrai et le faux 
Bloiiilin, et peut-être un troisième, — nous avons 
en ac leurs le Japon authentique el le .lapon d mu- 
tation, comme pour la porcelaine. 

Cependant, la troupe qui vient do débuter au 
théâtre du l'rince-linpérial a droit, croyons-nous, 
a la sympathie des connaisseurs; nous la remer- 
cions tout d'abord de nous faire rompre une fois 
par hasard avec les munulones exercices des cir- 
ques français; quoi de plu» ingénieux et de plus 
Inédit que te jeu du Papillon? Uu de ce» poêles, 
venus des mers lointaines pour nous réapprendre 
la grâce el l'originalité, forme un papillon d'un 
morceau de papier qu'il plie; puis avec le batte- 
ment tle deux éventails ipii lui MflH pour régler 
les mouvements de cet insecte laclice, il le fait, sui- 
vant son caprice, voltiger, se poser sur les fleurs, 
se rencontrer avec un papillon formé de la même 
manière. Après ce manège féminin, quel trapèze 
viril' .-vè ilur <ul astra! Pends-toi, LdOtUd! c'est tu 
destitution de sylphe ! 

Je vous donne le l'msrur tir piems, à la Cailé, 
pour nne pièce fort louchante et très-digne, connue 
drame, du prix Montyou, qu'elle a déjà obtenu 
comme roman; il s'agit d'un portefeuille ramassé 
avec facilité, restitué avec peine, el donl la perte 
et la trouvaille donnent lieu aux péripéties les 
plus émouvantes; le Imirgeoit ielairi donne sou lils 
à la tille du forçai Itlxii, el tout s'arrange pour le 
mieux après bieu des larmes el des gémisse:!» ii;>. 

Pour essuyer un peu le» yeux de» spectateurs, 
ou avail fait suivre le Caueur M puiret de ta re- 
prise a graud spcctac.e de l'Ours <l le l'aclia, cette 
facétie d'un autre temps, qu'on croit toujours de- 
voir appeler immortelle. Beaux jours de IN.'O, ou 
étes-vous.' Gaieté de nos aère*, ou avez-vous passé? 
liélasl ce qui vous faisait rire si fort, nous fait à 
peine sourire aujourd'hui, b< ai nantir el Trislapittte, 
ces noms saugrenus qui semblaient une mer- 
veille de comique, nous fonl l'effet de vieux pitres 
de foire à la retraite. Les petites re.ouches avec 
lesquelles on a essayé d oderniser celle douai- 
rière des charges, n'uni fait qu'accuser plu» dou- 
loureusement sa vétusté. O facéties, vuus uu du- 
rez pas seulement la muilié du temps que durent 
les encolles ! . 

[.es i-'ulics -Oramatiques nous on] présente VAnnr 
de met rivet, un vaudeville courageux, attende 
qu'il ne se fait point faute vie braver l'impopula- 
rité. Comment, a une époque qui a décrété l'éga- 
lité, des auteurs usent mettre en scène un jeune 
houiuie de Ivonue famille qui aime la Bile d'un 
concierge, el qui, à cause de parents un peu compro- 
mettants, n'use pas dire : Ij ttaMiar, VÊtUftalll 
Il est bien grand seigneur, ce monsieur, qui ne s;. il 
|kis que le fauteuil d une loge a plus d'importance 
aujourd'hui que jadis le canané des doctrinaires; 
gendre d'un concierge, il pouvait arriver à loul , il 
épouse |.i fille d'un marquis! .le lui délie bien 
de retrouver une veine aussi propice; sans comp- 
ter que son propre portier pourra bien Ini dire en 
rentrant, pour venger l'affront fait a s<-> pareils : 
Mon locataire, tout cet rompu! 

(jLKA.M'L. 
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LE SULTAN EN ANGLETERRE 

Après a\-oir visité In Franc*, le Sultan ne pnm 
rail se dispenser île visiter l' Angleterre. Le» doux 
Blindes py il M t esile I < > rident ne se sont-elles pas 
unie* el année* pour ih'feiidru la Turquie «mire 
le* empiétements il< l;i lltissic? 

I.e Sultan, parti île Paris le jeudi yjir II juil- 
let, sur la Hthu IhrlOUt, est arrivé a DMTK* 
le •samedi I I courant. Sa lhiiites.se a été reçue par 
la prince de Calles, eu uniforme lit l'old- maréchal 
avec le cordon Ht l'étoile du .Meiljnlie I.e due de 
Cambridge avait le même uniforme avec le grand 
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larreliére. L'entrevue du 
prince* anglais s'est pas- 
e de poignées de main 



IIUIIIl a son te/, et ails 

ouverts et »unt resiés 
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DU- 



cordon de l'ordre <l 
chel des cruv anls H 
sée sans aucun et 
Ahdiil-Azis a port 
les prinivs. se soll 
léte. 

Chacun a également remarque les parlirulari- 
h's i|ui mil signalé l'awueil l'ail |«r la reine \ ic- 
loria a Si Haulesse. la reine attendait s.* augustes 
visiteurs au pied du grand espalier du palais de 
Backtagbam, Alnlul-AiU a légèrement soulevé 
son fei. j.uis suivant la i-uiitume orientale, il a sa- 
lué la reine en portant res[swtueusouieiil la main 
â son tu-ur, puis a ses lèvres, puis enllii a son 
fronl. 

U reine d Angleterre, les ministres el la Ob'- de 
Londres oui tenu a faire au souverain des Musul- 
mans une réception spleiidtde. Le niaiulien de 
l'empiie turc n'est-il pas un des points foudamcu- 
lau\ de la politique anglaise? 

(-i-tle réception fastueuse fera date dans l'iiis- 
toiie de l'hospitalité britannique. Tous les jour- 
naux anglais ont vaulé a qui mieux mieux la 
splendeur île la fête donnée par le ministre de 
l'Inde. Depuis dix ans, dit le Ton*;, ou n'en avait 

pas » ne semblable en Angleterre, Nous avons 

tenu à mettre -uus les yeux de nos lecteurs lossnn- 
veinni de celle visite métiioiTilile, et nos gravures 
pcruieUeiii de m' représenter lidèleiiieul les nuis 
scènes les plus intéressantes des fête» qui ont en- 
lliousiasmé le peuple anglais. 

On sail que le Sultan aime par dessus loul les 
spectacles guerriers. Kn dépit du deuil général 
commandé par la mort de .Maximilien, Alnltil- \xis 
avait paru tenir citez nous a voir défiler nos 
régiment*, Sa Haulesse tenait également à voir 
chez nos voisins inauirim er la belle flotte de l'An- 
gleterre, et la revue navale do Spiilie.nl était sans 
contredit la féte qui DtMTall le mieux daller les 
goiils du Pa liscliab. 

l.-i rev ue i ''ii ,i"ii mer. p : 1 17 juil'ed. i'-ien pi 
l'Angleterre n'ait pu réunir la que les I .ïliuients 
qu'elle avait en quelque sorte sous la main, la 
MVtttedeSpilliea i n'eu coiiiprenail |ias moins Irente- 
un vaisseaux de guerre jaugeant lOî.ïrH tonnes, 
ponédant i'.'..ïi7 chevaux vapeur ,'t potlaM IjM 
canons. C'était la, à coup sur, un spectacle imposant 
el grandiose, el le* formidables détonations de 
tous ces engins de guerre produisaient un ellét 
H tliu nl. .Malheureusement l'étal de la merélail 
si violant que le Sultan a dû se contenter de la re- 
vue U lotit n'a pu exéeuler le» manœuvres com- 
mandées par le programme. 

La reiue. dans cette circonstance solennelle, a 
décoré Abdul-Ani» de l'ordre de la Jarretière, et 
comme Sa Haulesse ne porle pas de culnltes, le 
le padischah a purement et simplement placé le 
ruban de l'ordre a son épaule gauche. Toul s'ar- 
range en ce monde. 

Le banquet donné il Sa Haulesse par laCiléde Lon- 
dresaété égalementde la plusgraude magiiiiicence. 
Ou sait que la réception des souverains par le 
lord-maire est de tradition en Angleterre. Lue 
présentée, au Sullan. qui a re- 
but .le son voyage était de voir 
Mai! A faire en Turquie pour MOI- 
* qu'il avait commeiK'ée el pour forti- 
s relations qui unissent l'Angleterre 
e. On ajoute que dans ses conversa- 
reine Sa Haulesse aurait promis de 



adiTSse a 
I tondu que le 
ce qui lui H 
pléler l'dMIVl 
lier les borna 
et In Tntqit! 
lions avec la 



pa- 
en réali- 



rotislilittioii Ce sont là assurément de 
rôles, ut la Turquie ue peut que gagne 
sanl au plus vile ces promesses. 

U Sultan a quitté l'Angleterre le !3 à oniebeu- 
les. Lo padlsrhali retourne en Turquie en passant 
par Vienne, un Sa Haulesse sera reçue comme a 
Paris el a Umdre*. avec les plus grands honneurs. 
Ce long voyage au pays des infidèles est de nature 
a montrer au chef de l'islamisme ce que l'Orient 
doit faire |mur atiivera la puis»anee de l'Occident. 
Mais le gouvernement de Cunstaulirinplc aura-t-ll 
l'énergie de le foire? Les événements répondront. 

lti st m ilt:ii«»:ii. 
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Sons savon* Ires-liirn. quand m»i. 
son Hachette est Ivors concours, qu'in 
a ité accordée. Mais c'est pour cela p 
le ■lisons II faut bien admettre qufl I 
n-iire de» recoin |en»e» supposent la 
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s i|iu- l i iiui- 
ie modailb' d'or lui 
»ut-êlre que nous 
i-galilè on la iliiTé- 
hnerence et lega- 
quels 



douni i- a la Crète un gouverneur chrétien el que 



lité .les mérite*, el. A ce [«uni de vue, quels singuliers 
rapprui liemi-nu fait naitie la liste maintenant publiée! 
Puisque le Jury toute autre considération a |art. et 
celle-li véritablement ne devait pas venir en biine de 
compte, n'avait ii sa ili»|«nliiun qu'un nombre rea 
Irelmde médailles, pourquoi ne pas avoir préfère la mise 
lion, ronrours à une distribution de recoiii|KM)»i-» relali- 
venient inférieures, qui place l'opinion dans cette alter- 
native M de »u»|wu-r la compétence du Juge, ou de 
niettre sur la même ligne (ce qui est absurde; des justi- 
riables intre lesquels aucune assiiiiilatiuii n'est possible ' 
Nous ne taisons, on peut le croire, qu'un état fiai nié. 
dus-ré de la plupart de (ta récrimination» intéressées ou 
vaniteuses, ardentes ou lidiculcs. qui, de tous les coins 
de IT'xpiwilKiii, montent rumine un /n/i> liruvaut el dis- 
conlnnt contre la Commission en masse et lis membres 
du Jur> pris individuellement à partie. Nous savons de 
quoi l'amour- propre déçu dans ses réves est capable. 

surtout quand il a pour inspiration princi|iale I er- 

cantilisme déru dans ses déboursés. Parmi ces réclama- 
tion*, il en est |»u,rlant de fombVs et de ilouKiun-use». 
qui ne crient pan. celles-là. mais qui saillent aux >eui 
« saisissent, pour ainsi dire, le Uni sens public à la 
ltor«e. 

Ainsi, sans sortir île la Classe quinoiuocrii|ie. et sans 
Interrompre notte revue, quelle partie de mérite ou de 
servir.* rendu* peut-on admettre entre li s deux u-rand» 
prix »l judicieusement di-cemés. l nn a M Alfred Marne 
pour 1rs livres el tes reliures, l'auliv à si. liBrnier p.iur 
ses admirables procéilésde nravure lielioiiraribiqiHi. — et 
la récom|*n»e anuluiiue lirande nuslaille it'lionneur. ta 
deuxième sur la liste, helns'j octroyée au Jii|sm pour 
sa - papeterie, •• à laquelle on s'est empressé d'a|»nter, 
la papeterie ne suffisant pnilKiblement pa». le» laques et 
la atfttteulWa, nui n'ont rien à faire, que nous le m- 
rllions. wm le Cniut»- de* Art* Ijbrraux. C'est à lais- 
ser croire qu'il y a eu I* quelqu'un de ce* motifs d'ordre 
supérieur qu'on ue discute )ias. mais qu'il est impossi- 
ble de ne pas Indiquer. 

Et li-s médaille* d or > A coup sur, nous ne saurton» re. 
procher au Jury de s'être montré trop ma«uillque — 
quand il était *i rifioiireux ailleurs 1 - à l é(iardile l 'Im- 
primerie royale de Lislamnr, de MM. Crétè «t lils (iqi- 
primeursà IVirtied?, Hamtard Mange (polychromie reli- 
llieusi'l. Ilrisi's* lljei.tr»), (iieseaka el Di'vrieul (lirip* 
Kilt' cl Hest (Jfofar/n piïtvmqmr). Mais en meltant |nr 
celte iniiCurinile de médailles d'or les produit», on ne 
[«•ut plUB remarquables d'ailleurs, de ces premiers èta- 
liliwnsi nu de seeoud ordre (prrnii itiUr jmtn, utt nun 
tnUr omntu sur la même lUrne que les iiiq ressions de 
Claye. les estampes de lioupil, les livres illustrés île lia- 
(bette et les livre» d'art d'Auirustc Morcl. — n'autori- 
sait-il i>as les commentaires et les rapprorlieitient» dunt 
nous partons plus liant Y Kl u*eûl il |ia* mieux luit alnr» 
de déidarer Hachette Marri. Coupil (I Claye hors con- 
cours, comme l'étaient- par exemple les Imprimerie» 
impériales de Paris et de Vienne. I lmprimeriernyale de 
BerKM et le Srimet and [ri ihpartHunl de LondnsMU- 
qui n'eùl pas empiVlié ;ri cotnuie un s'en bit mieux 
trouvé ej ,|e récompenser h |iart. ainsi que cela avait eu 
heu a Sèvres, aux Cobelm» et dans Unis le» urand» éta- 



blissemeiils qui ne concouraient pas, le usèriteindividiiel 
lie» ciopérateiir». 

Kn tuul dix médaille» d'nr. dont quatre srub nwnl. nuu* 
venons de les nommer, nous paraissent indiscutables 
Non» avons d il ee que muu pensions île I exposition île 
llarlieue, Quant aux autres, à quoi bon décrire 1 Tout le 
monde a v u. et qui ne sait, d'ailleurs, quel Lave comme im 
primeur el Itoupil comme éditeur d'estampes sont au- 
jourd'hui des renommées in.-e| arable» en liuropede tout 
beau livre et de toute belle iiravureY 

Mivivl. moins connu |arvc qu'il ne s'adri i sse qu'A une 
clM'iiléle iquilenle et choisie, *e*l uns ilu premier coup 
à leur niveau en |iortaril la librairie d'ari'hitecturc.d'ar- 
cbeolome et de beaux-arts à un degré de splendeur 
qu'elle n'avait jamais atteint uu-tne en Angleterre, et 
qui nous lait comprendre pourquoi il fut question un 
moment de créer en ia biveur une Crande médaille 
d honneur de plus dans le II- groupe. Nul, a coup »ur 
ne l'eût mieux tiiériu-c «pic rintetligent éditeur de toute- 
ces grandes et instructives publicauon». aussi recher- 
clwi-s par I.» «jvaiil* et les arust.^ iin ailuuriVs par les 
bibliophiles. — les deux liirhuntiaim ratumiua du Mo- 
bilier et de l'Architecture, les Kntr,tic«s et la ,Y,.fi.. 
Itamr <lr Pnrit. dé Viollet le-Duc ; les .lf-nuitu-nr* >/. 
fvr»r. de Cosle: les munonraphies île Fontainebleau et 
• te HaMaikMK el XA9v9ùlttti»r> h't"i U7.de ptnor : l> - 
Siaimnt iti Pans de t jillal ; le» l'alait.OkHttUt rl thitt U 
tir rVuni r, de Ssiuvageot : le Palau ttu rolsiliirrre rtFlhi- 
Irl dr rillf tir Li/<>u : les ttalln milraltt. de ItalUnl. etc. . 
— et ce» admirables recueils |«ériuiliqnrs. d'une utilile si 
générale et si puissanie. l'.trt p^ur /oui iSauvageoi). la 
SaaatfeibJ «WlirVi (VUilIrt le Ihsr lits,, le itrewei/ ,1, 
draim pour farl ri Imilutlri' [Ad. de Iteaumont et tàil- 
hnot 1 . el eulre tous et par dewais tous riitie merveilli. 
non M-ii|emenl de I Exposition de 1SU7 et de la librairie 
Cûnleniporaiue, mai* de la science archèoloaique ta plus 
élevée et de la critique d'art la plus autorisée. (Hnhiirt 
àVj «rf» intUatrifh au moyen à$t il suut ta Urnaiuan* » . 
par M .Iule* l_alarU-. 

C'e.-t a Claye. il est a peine besoin de l'indiquer, que 
M. More! eoDime tous 1rs éditeurs de août, contle se» 
tirages, et ce n'est pas une des moin 1res saveurs de 
celle belle et noble brandie île notre librairie, que l'im- 
pression typographique en sou elle-même, comme les 
sujet» et comme le» texte», un objet d'art de premier 
nrdre. llien qu'il ligure presque universellement ilansles 
divers»-* vitrines di-s éditeurs parisiens, il n'y a qu'à voir 
dans l'Kxpotition s|ieciale «le M. Claye. comme iinpn 
lueur, trois leiivrea excellemment el originalement dis- 
semblables — le grand Musset, de Charpentier. — U» 
S|H a cimeu» d'impression» en couleur obtenues par le seul 
concours de la prisse typographique — et les GeAVcMaiU 
rèf.iVrt «Virnvi ifurf d'Edouard Lièvre (l aiiteur en ex- 
pose sous son nom un miraculeux exemplaire sur pur 
chemin', |Mmr se faire une idée de l'initiative intelligente 
et des ri-s.-ourcés variées qui lui ont valu la prééminent e 
que tous ses eoiilrens» lui rei:onnai»»enL 

Nous en avons Uni avec les grands lauréats. Dieu nous 
garde pourtant de porter une »eiileni e aassi dèllnitive 
que celle du Jury, et parce qu'il n'y a plus, après ceux 
lient nous venons de parler, que des médaille* d'argent, 
de croire que le livre d'or de la typographie Traneaise 
suit ferme sur ce* quelques noms qui tiennent la tète do 
la liste' Si b:en données que soient le» récompenses de 
second ordre, là aussi on nous permettra quelque» réser- 
ves res|iecUieuBes. — qui ne srionl peut-être que de» 
conlirmatluns. et qui. dans tous les cas. ne déplairont 
pas aux hommes intelligents dont «e rotn|io*ait ce tri- 
bunal, qui réunissait toutes les conditions de savoir, 
d'inipartialilè. de bienveillance, maisàqui il n'a manque 
que cette petite chose. inilis|ensable aux jugements nio- 
1. - le temps. 

P.-A. Mevjv, 

lit! 
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Auprès du temple égyptien s'élève une construction 
élégante, aux murs xébr»-* de largi» laudes blanches et 
bleues, à la coupole surmontée par une pointe dorée ornée 
du croi**ant. aux areeaux supportés juir des colonnet- 
les. a la tour couronnée de créneaux dinlidê»; r'esi le 
Selaiiihk. Nul |ieuple. plus que l'Arabe, n'enrichit son 
habitation du luxe rxlèrieur. flan* lesancienue» maisons 
du Caire, le marbre dessine ses colonne» rouges ou 
blanches au portail, qui siqqairtenl un de ornemente 
d arabesques: ka portes sont préi'ieiiH'ini'iit si ulpti-t-s . 
U menuiserie e»t rrliaussiV île bronze, d'ivoire et fl'ln- 
cr.i.-uuons de bois noir tranchant sur un fond blanc 
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DMH rrmwMAj siml »u»peudue».vu mur de In nef. Le 
Sclarolick du Cliamp-dc-Mars est divisé en deux |>arlie». 
dont I une »cri d'exposition 1 un vaste plan ili' toute la 
contré* il Egypte, et a rmi les produit* de ce riche 
pays, et dont l'autre est le pavillon de repos du vice- 
roi. De belles farte» gingnosliqui-» garnissent 1er mu- 
raille* de la première salle; un plan d'Alexandrie de* 
sine la cité maritime égyptienne; sur «le» itra lins sont 
groiqW-s les «Schanlillons de* diverse* roche* du syili-iuc 
géuloglqnc de l'Egypte : granits, porphyres, brèche* » 
grain vert, albâtre de Siout et de lb. n i BOaUX grès sdi- 
ccux doGebel Salseleli. marbrai et pierres qui ont servi 
aux aneiens Egyptiens pour leurs gros*-» construction*. 
|xiur leurs temples, pour leurs sarcophages, leur» colon- 
nes et leurs statue». Vue armoire vitrée contient une 
bibliothèque avec des livres en langue arabe cl turque. 
Nous reprenons que l Ki-y pie n'ait pas complété «on «eu 



arabe : elle y axait la main. Au moyen Age. ee grp.nil 
pays de l'Egypte fut, avec la Syrie, le grand fournisseur 
ttes nvarrhés de l'occident : ses industries, fabriques 
de seaerics.de verrerie», d'objets «lauia*quinc* déversaient 
a VmilW dan* U s villes de l'Italie et jusque dans les 
cités du Nord, une Inule de ses produits. L'industrie du 
moyen âge M de la DUMaMMMt M à cet art exqui» des 
Arabes de grands progrès, le mu»«v rétrospectif de l'E- 
gypte eut été a«surémeut une îles chose.* les ulus cu- 
rieuses de l'Exposition .le sais que M. Charles Kdrnonil, 
qui a mis ses soins les plus actifs et les plus inte'ligcnts 
à l'organisation de l'expinûtion do I Eiiyplc niervcilh'iise- 
ment réussie, me répondra que l'Egypte du moyen Age 
a ses produits principaux représenté* ilans ce» purli-s.ee* 
fenêtres si liabilemenl travaillées, dans ces marchandisi-s 
dU4|ualontiéni«elduqiiil»ien)C siècle, qui nous donnent 
une idée si complète de l'habileté des ouvriers araln 1 » île 
ce temps; je n'ignore pas que dan* le punition du vice- 
roi il y a dos échantillons de verrerie arabe de la plus 
granité beauté, mai» Je regrette, je le répèlc, que l'E- 
gypte n'ait pas réuni une collection analogue à celle du 
docteur Meymar; elle e.-t bien restreinte, mais voyez de 
quel intérêt elle est av.-r ses armes, se» plateaux, ses 
va_-es. ses colfrcts en buis d'éhone. ses haches se* objets 
de menuiserie et de serrurerie Je ne Joule pas qu'il n'eût 
eie facile de faire un musée digne de I Egypte au moyeu 
<ïge et de sa féconde industrie. Voyez ce que lacommusion 
egy ptienneapuréuntrde richesses dan» le pavillon du vice- 
nu t.esl lu bijou que co te pièce avec sa coupole a tri- 
ple étage, d'où la lumière Bltre a travers le* Mlranx du 
lanlernon. OsSjs sur si.n soi-U- violet, vert, rouge et ar- 
pent; se» huit colnnnrttc* cl ses ares en fer A cheval; 
avec sa décoration fait«- d'un feuillage vert tendre et ar- 
gent en relu ! sur un fond d ur la- plan général du Se- 
Umiik ligure li 1 * quatre branches de la croix grecque : 
par sjiii aniêujgi'inenl. il rappelle tes grande* ligues île 
Saitilc-Siqiliir. lindivan cnniourno l'hémicycle. L'ameu- 
blement consiste en un grand meuble orné «i'merusta- 
lions, qui renferme le» armes <H*itia«'-l-pactia. et un ma- 
gnifique Coran, teste enluminé, et de cette écriture fort* 
et élégante qui n'a pas eu d'égale en Europe dans nos 
manuscrits du moyen ilge des tables en bols sculpté, 
quelque» fauteuils et des sièges complètent le mobilier, 
Sur un élégant piédestal se drerse le buslc du vice-roi. 
Aux divers plafonds sont »u»|iendiie* »ix laïujc» de 
verre, comme on eu voit dans le* musquée* arabes ; *ix 
merveilles de cette fabrique célèbre de la Mansuurah. lai 
|uu*e est large et surmontée d'un goulot ex as*- en féline 
de pavillon-, sur les parois de la panse et du pavillon se 
dessinent, en émail muge nu bleu, le won ilu sultan 



fondateur ou bienfaiteur de la m 
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soie pn-nnent la lampe |cir de peliie» au*o* pleines, et en 
un iHdyèdre d'où pend un conlun 
l un œuf d'autruche. De la part une lampe qui 
s'introduit allume»; dan» la grande lampe de verre, et sa 
lumière te projetant sur le verre qui l'enveloppe, dé- 
coupe en dessin île feu le» lettre» de la légende 

Apres le palais du vice roi, l'Okcl,.e'ci6t-A-d.rc la mai- 
son du peuple, l'auberge, le bazar. 1 atelier égyptien ci- 
que les Turcs et le» IVrsan» uiiiiiinenl le* caravansérails, 
construction tout à fait orientale, quelque chose comme 
nos galeries et nos passage» : un endroit ou se ront en- 
tre 1 industrie arabe ; bijoutiers du Caire, fabricants 
<|c nattes, passementier», brodeur*, selliers. fabricant» de 
tuyaux pour clnbouqucs. sont la accroupi» A I orientale, 
sur M plancher recouvert iTuiui natte, au milieu de 
leurs iistensib-*; c'est un coin de l'Orient saisi sur le 
vif; rien n'y manque, pas même le balisier, ce person- 
nage qui joue un »i grand nili* dan* la vie d'une ville 
arabe, le barbier de l'Okel dnChamp-de-Mars se nomme 
Aly-Dawala; il pst là dans »a |ietile boutique, et. pri-cédè 
«le l' immense réputation de dextérité de ses confrères de 
l'Orient, il ne manque |>a* d orcii|iatiou,je vou» l'assure. 
Cet Okel. aux murailles rayées de. large* bande* d'un 
HUM terne et gros bleu, crépie* et blanchies a la 
chaux, avec ne* galerie*, sa toiture, >es moucharabieh! 
«les fenêtres, avec sa cour couverte, est une de* curiosi- 



tés, — pardon. *ervon*-nnu* d'un mot étranger plus re- 
levé. — est une de» affrerlionj les plus grandes de l'Un - 
position. S'il faut l'admirer dans les détails de sonarrlqV 
lecture extérieure, il faut l'étudier a l'intérieur avec ses 
ouvrier», il raul l'examiner au premier étage, consa- 
cre, aux logements, et qui conduit aux terrasses ; la 
s'ouvre une salle des plus curieuses; la cnmunsslon l'a 
■lolgtiée sous ce nom ; Salle d Anthropologie. F.lle ren- 
ferme uiierollei-linn <lo iiioini' s et turlont de er.incs dé- 
couvert* dan» le* rouille» reeonU>s. A l'aide de nu n- 
hrèuse* conq>a raison*, la science poiirral-elh- venir en 
nhle aux ègyptnlognc* et Imioer dans ces crdnes les di- 
vers peuple» qui onl possédé l'Egypte - TkH CtMf |waff**. 
L'Okel a aussi son café, «aile au vitrage original, aux 
piirteg d'un beau caractère, et dont l'intérieur est garni 
de irai» divan* et de natte». Il y a de tout, vous le 
voyez, dans cet Okel. jusqu'à I hospitalité orientale ; chi- 
bouk, narguilbè. café, tout ■■*! gratuit dans ee carè. qui 
«ouvra aux invités de la commission, el dont le cher ca- 
fetier, Aglia.|ln*-<an ttadawi, fait le» honneiin. à mer- 
veille 

Nous n'eu avonspa* Uni .ne l'Egypte. Entre le Sel.iui- 
hck et le temple, un peu en arrière, sont les nnric», 
elles contwnm'tit des dromadaires et des ane*. dont le» 
«lii (cundurtenr») réji H ii»si-nl hirt les cuneux |v»r h-» 
promenades journalière-, de leucs pensionnai»-*. L'E- 
gypte eût été incomplète, si elle ne s'était pu» munln'-e 
aussi a nous par le cote pittoresque de sa navigation. 
Elle a donc, pria du puni d'Iena. sa liahaHi h. une de 
ce» embarcatuiiis qui »ervent à remonter le Nil jusque 
dans la haute Egypte, el t ei'Hè de cette Rtnl-m-Sil, 
cette lille du Nil si rietie et si élégante, elle a sa barque 
île pëcbeur, dont le grèemml rappelle, à six mille ans 
de distance, le» barque* de l'Egypte antique. 

Le quartier Tim* avoisine te quartier Egyptien-, lui 
ausaà, il a de ci-s luouumcnl» gracieux et riches a la fois 
qui résument le luxe et le confortable de* lial«lation> 
orirnlali'*; il a vin pavillon du sultan, couvert de tapi* 
entouré de divans et au milieu duquel jaillit une fon- 
taine. Dan» le» récit* de» conteurs arabes, la fontaine par- 
fume toujours sa vasque d'eau de m*e; mai» il ne faut 
ja» être si exigeant au Champ de-Murs eine pas deman- 
der à celte construction gracieuse phi* qu cUc ne |ieiil 
donner . |j Turquie nous a donné la musquée . c'est bien 
son œuvre à elle; elle en imssède le premier type. Sainte 
Sophie; presque louUs le» autres mosquées sont venues 
de 1.1. il n'en est pas de plus célèbre*, il en est d'aussi 
l.-lies re| h- .1 ■ Un i h-e e lire .eri — . r .-I e. Il' l i il l'i 
musquée du Cliamp-de Mars reproduit le tyqn-. Ilonner 
l'idée de llnllnlnient grand |iar des réduction*, c'est 
chuse difficile; poorlniil la uio*.|iio- de l'Expusiliuii. d'un 
travail et d'une exécution parfaits, rend u merveille, sinon 
l'impression générale, du moins les effets dis grain I* ino- 
numenl» religieux de la Turquie. Elle a son gracieux 
minaret qu'entoure son balcon, elle a sescdruiidii/u, se» 
portes de bronze, ses fenêtre» encadrée» dans des légen- 
de» pieuse* en caractère» du seizième siècle, elle a son 
ilAiint, sur If-quel circulent. nin»î que eue le* corniches- 
des DIOtif* d'ornementation île celte époque cl de* lèuen- 
di-s d ur empruntées au Coran- Enirez; les parois de* 
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ou portant de pieuses inscriptions. Sa coupole s'èlèveau 
milieu du vaisseau. charpèed ornement». Elle asonuirn- 
liar, nu le khatib se place pour réciter le Coran, ses pu- 
pitres croisé» en forme de Xpour recevoir le livre saint, 
el semblables occux dont nous nous servons |.our feuil- 
leter îles gravures. 

Voila Consiaulinoptc à I Exposition: Tunis, elle, a son 
café, et sur une e>ira le cinq musiciens jouant des ius- 
liumenls biiarn-i dont je vous ai parlé dans le pn-cè- 
dent irticle; pour faire entrer le promeneur plu* avant 
dans ses inu-.irs locales, elle a ses barbier», se* mur- 
eband» <le ubac; elle a surtout son palais, son Itardo. 
rendu en miniature au Champ-de Mai», avec son e.ca- 
lier des bons, ses murailles garnii-* J'axulejus. avec son 
|iaiio, sa romaine au centre, entourée d arcades en fer a 
cheval ; re» salles, ses koutias. ses inavoiirr* meubles 
de tabourets et Je cuflre» incrustes d'ivoire et d'or; »e» 
panoplie» d'armes, ses ëla*eres cliargi-r* «In poteries, 
son resplendissant ap|«artement du nVy. 

Il- I..VVOIX, 



LES COLONIES FRANÇAISES 



Ia Guyane, darM l'Aux-rique méridionale; U 
que, la Guadeloupe avec ses dépomlance» : Marie-Ùa- 
lan«le. la tK-siraile. le* Sainu-s. la partie Nord de l'Ile 
Saint Martin et I Ilot Tmtamare. dans le golfe du Mexi- 
que; enfin, à l'emboiichure du Sniiu-l-aorcnt. les Iles 
Sauil l'ierre et Miquelon, lelles sont no» colonie» d'A- 
mérique. 



l'eu de cliiises à «lin- «le la Guyane II y a lit «le gian 
de» richesses inexploiti-es. dunl avec le tein|is on saura 
lin'-r parti, il fayl respi'-rer Ainsi la noix du Carapa. 
precieu. e matière oléagineuse, d'une abondance rxt tenu-. 
Chaque année, il s'en |«e»l de» quantité» énormes, l'er- 
du« encore presque entièrement, le* fruU» d«-*diver»«'*« »- 
pi-ce» de ]>ali:iiers. «luut h'» rorf's de la Guyane sont 
|«cii|ilèc*. El le* bois de ces foréb L'Evpiu tum en |io»- 
**'ile de tres-b. aux échantillons. tVs bois sont pwqires 
a ton» les trava.ix : eli.-iii»t.rie. menuiserie, constiuc- 
tion, etc.. Quelque» essences ont méini- din qualiti-s 
«I «daslicilè et de durée bien «ipèri 'iires ii celles du (MlM 
et du teck. I,e gouvernement a fait faire sur «'e point 
■le- essais nombreux, qui ne permettent plusde révoquer 
en doute Cette »ii|>èriuritê Ce Tait aura, pour la colonie, 
conséquences. Mines d'or que ces rorèl*. 
la culture principale à la Guyane est celle 
du niucou, La culture de celle matière tinctorial* est peu 
coûteuse et d'un bun rapport: elle rend Lut» kilogram- 
me» environ a rtieclarc. En IM.i. l'exportation du rou- 
cou en pâte a été de ÎOS.Ka kilogramme*, et <|e -7 ',:il.> 
en HMt, 

No* Antilles sont importante* sous le double rap|«ul 
M la rithCMH et du couinu-rce. La canne à buci-c. le café, 
le colon, le cacao, le manioc, voila leurs |iriuci|«ale*ciil 
Ion-* gui uecunuait la lepulalluii du café Martinique' 
Le pillais de I Exposition en renferme «le beauv échan- 
tillon», notnuiinenl «le» cafés «lu tUrbet, «lu \auclin des 
Anse* d'Arlet La production du « af«- avait ln-ancoop di- 
minué à la Martinique, mais elle reiuond «l'année en 
ann'-c. En ls**L celle Ile n'en avait evjmrlê «pie in.TtSî 
kilogrammes: en l*«u, elle en a exiwrlè it.'-WI kilog. U* 
chiffre, si r«-*treint encore, n«- «urprendrn «pie ceux qui 
ignorent «lue la plupart «les calés bonifié» Se la Guade- 
lnii|in a- veiideiil en Erance sou* le nom de caU- Marti- 
nique. Or, I «'xporlatinn de ce jirotlnil ;i la Gtia<le)oii|M a 
été, en lsti5.de tn.ITU kilogrammes. Si celle dernière 
[le produit beaucoup plus de café «pu- la première, en 
revanche elle proiluil moins «le cacao. La culture «lu 
cacaoyer s'étend rapideini-ul à la Martinique. Se* cacaos 
ni- valent »an» doute |>a* les carnque*. r>-|ii-n«lanl ils si-nl 
«leja d'une ex.-x-llenl.- «piahlè. Mai* le produit |ar excel- 
lence demis Antilles, celui auquel i-lh-» appliquent tous 
leurs soins, c'est le micre. Sur 33. IJ!) lier lare* de terre* 
cultivées a la Martinique, en MB, la canne i sucre i n 
orcnpail tti.'-l t. Oe même tt la Guadeloupe, ou à peu 
pré». Aussi, tandis que dan* l« tableau général [19*3] d* 
la valeur du «Kinmieree maritime ih-s cxitnui<-», aiei: dé- 
signation «le* pnsluit* de leur crû exportés a toutes dis- 
luialion». un voit llgnrcr l«i «afê pour s.'i ill frau.-s [Mai - 
Unique,:, el ?i»'« !nui franc» (Guadeloupe), le < -arau pour 
y. 2. m fran<-« (Martinique:, et ik.uni francs (Gun leloupi-l. 
le coton «-u lame pour IIJ.Ha franc» iMarlniique) N 
riM.na? franc» pSnieJwpt): le MOI y figure Maruiu- 
que) )Hiur IMlT.'.ill francs el ( Guadeloiq* 1 put.r 
ll.f*Vl,l»i franc» A ce» so'nmc». il faut encorv ajouter 
ixiur eaux-de-vie de mèla»»e (rhum et tatlaj I.V/i 3Û1 
francs d'un DOià, et Jys.m: franc» de l'autre. Les échan- 
tillon» du sucre de la Martinique a I Exposition «ont re- 
marquable», bien que» les *u«-i«'» de celle provenance 
ne *e tiennent. l«a» en général, beaucoup au dessita ib- la 
b uine qualrienie Ceux de la Gi adcluupo sont de toute 
lieanlé. Noblesse oblige. On sait «pie la Gua«lelou|«e est 
cla-H't- dans les grau le* colonie» à sucre. 

Nuus avons parlé, dans notre dernier article, des ma- 
tières gouimeiises el résineuse* du Sénégal, nous signa 
b-ron». dans no» colonie» d'Amérique, la résine des Go- 
niarts d«-* Antilles et celle de* Icica de la Guyane, ld 
gommes d acajou a fruit» de la Guaih-loupe, almndanle» 
et excellentes pour le gomniage des tissu» et la fabrica- 
tion de« verni», la résine animée du loiirbaril de la 
Guyane el la gutU-perclia de Cayenne. I"anni l«-s inn- 
tiere- u-xtili'* exploitée*, nous citeion» le bambou, dont 
l'écurce est employée A la fabrication des corbeille* « t 
des ctia|waux. et la f.mille a celle du papier; le phur- 
ininui tenax, originaire de la Niiuvelle-iCélande. aujonr- 
il'li'ii repanitn dan* toute* nos colonies; les >liftercnl« s 
t-^jiécc* «l'agaves qui atsiiidenl aux Antilles el dunl l« » 
libre* des feuille* servent * la confection de gro*»«-* toi- 
les H de cor-lagi-s qui ont la propriété de flotter sn r 
I eau; le bromelia KaraUs avec le* libre» duquel »<«nt 
rait« presque tous h» Hhns de la manne marcliande 
américaine-, le moucoumoucou de la Guyane, ruseau 
très-almmlant dnnnaui de 5.» h 30 u/0 de pale à |>apier 
qui ne pn'^nle pas rincunvénientdeiniiaparrnee qu'on 
rencontre le pin» Miuvent dan* les |j|uer» de libn » u-- 
gérai,-»; l'aouara de la Guyane, le mahot piment de la 
Guailcloupe la gienadille. le lorchon, le gomto.le» bois, 
le mahol A fleurs ruses el à fleura blanches, «lont la subs- 
tance fibreuse donne «les lits soyeux el long» de .1 mè- 
tres, et quantité d'autre» plant«-s lextile» qui pourraient 
devenir l'objet d'une exportation considéra Ide. 

Si nus Antilles sont riches en produit» agricole», il n'en 
est plus de même -le notre colonie de Saint-Item- «4 
Miquelon IA, stérilité complète, ou a peu pnS l'es 
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montagnes mies, dans les anfiactuositè* de* rochers Je* 
sapins rabougris uni atteignent à peine deux mètre* de 
hauteur, un certain nombre d'étang* »!<•> trés-powsûn- 
ncux cl quelques rui*»eaiu. voilà Saint-l^rnv et voilà 
la grande Miquclon. la petite Miquclon. que l'on ap- 
pelle au»»l Langlade. est plus féconde. Elle • quelques 
plaines nui sont de gTasses prairies, ce <|ui lui permet 
de fournir tes deux tristes voisines de viandes fralrlics 
et de légume*. Pour le reste, il faut le demander à l'impor- 
tation. En Wi'-i. la valeur des importations s'est élevée 1 
4.441 .Rt7 fr. SI noua déduisons de cette somme totale celles 
qui s'appliquent aux objets ayant trait à la pèche ou de- 
vant reparaître au tableau de l'etportation/ tels que ca- 
pelans, sel de pèche, produits et dépouille* d'animaux. 



élevé que le débit de cette huile est beaucoup plu* con- 
sidérable que celui de l'huile blonde et de la blanche. 
Cela lient encore a ce préjugé fort enracine dans le pu- 
blic qu'elle jouit d'une propriété médicale supérieure, ce 
qui n'est pas. D'où vient ce préjugé? Qui sait' Peut- 
ètre de la saveur nauséabonde et de l'odeur repoussante 
inhérentes à l'huile brune. Nous ajoutons volontiers i la 
valeur réelle dea choses la somme des efforts qu'elles 
nous ont coulés. Or, l'huile brune de foin de morue est 
Imrrible a avaler, donc elle est souveraine. Il faut laisser 
la ce préjugé. L'huile brune, qui est le résultat de la fer- 
mentation putride, ne l'emporte certainement pas en 
vertu curative sur l'huile blonde, encore moins sur la 
blanche qui, l'une et l'autre, sont extraites des foies frais 



LE JARDIN RÉSERVÉ 

Ce jardin est, comme on le sait, consacre a l'Kxposilion 
internationale d'borUeulUire. L'idée d'une semblable expo- 
sition est heureuse et. disons le, nouvelle, car c'est la pre- 
mière fou quelle a été mise i exécution. Sur les vingt 
millions consacrés s l'Exposition universelle, dont six four- 
nis par l'Etat, six par la Ville de Paris et huit avancés 
par une société sur le* recettes présumées d'entrée, on a 
mis & la disposition de la Commission, pour l'expo>6itii>n 
d'horticulture, un million, dont ISO.ooo francs applicables 
aux dépenses générales. Avec des ressource* relativement 
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lllets. cordages, etc., il n-slc au chapitre de la consomma- 
tion proprement dite 1U à I ."00.000 franc*, ce qui donne 
pour les triti* ou quatre mille habitants qui composent la 
population tant sédentaire que flottante de ces Iles, une 
moyenne de 4 h Mal franc* |ar télé. Iji valeur des ex- 
portations, dans la même année, s'est élevée à 5,îis.î7» 
francs. Elles consistent presque exclusivement en pro- 
duits de pèche. La morue sèche y ligure pour 5,113,000 
francs, la verte pour 1.931,000. l'huile pour ft»,000. 

Après la morue, t'huile de foie de morue est donc le 
produit qui fournit le plus i 1 exportation. 11 y a l'huile 
brune, la blonde et la blanche. La brune est celle qui 
cortte le moins et qui se vend le plus. Il 6'cn exporte 
par an i t GOO.OOO kllogrammea. et elle est vendue en 
France i raison de 120 a 110 francs les 100 kilogrammes. 
Ce n'est paa seulement parce que le prix en est moins 



par le bain-marie. Ces huiles snnl fabriquées dans nos 
établissements. La blanche est parbite. d une limpidité 
extrême, très-douce au ginil, capable non -seulement rte 
lutter avec les produits similaire* anglais et norvégiens, 
mais encore de les supplanter sur no* marchés. Ce* 
huiles coûtent naturellement plus cher que la bruni'. I-v 
blonde vaut 'Mr. M) à :i fr. le litre; la blanche de I à 5 
franc*. Mais elles peuvent aborder impunément tous le* 
estomacs, sans trahir l'intérêt du consommateur et la 
confiance du médecin, car elles n'ont rien perdu de 
leur* propriétés médicale*; et ce n'est qu'aux dépens de 
ces mêmes propriétés qu'on parvient à rendre l'huile 
brune inodore et incolore. 



C.-P. DutlLLAY. 



{La milt prochaintment.) 



si faible», on a lieu d'être étonné du résultat obtenu. C'est 
M. Barillet, jardinier en chef de la ville de Paris, qui a 
exécuté le jardin réservé, sou» la haute direction de I in- 
génieur en chef du service des plantations. M. Alphand. 
On ne saurait trop louer l'heureuse disposition de ce jardin, 
qui. avec ses kiosques, ses serres, sa rivière, ses cascade*, 
son lac. ses masse* décorative» et ses perspectives, est vé- 
ritablement féerique et fait le plus grand honneur au bon 
goût des habiles collaborateurs qui l'ont créé. 

Dé» avant l'ouverture de l'Exposition nous avons donné 
une description détaillée de ce jardin ouvert à la Flore 
universelle, où toutes les plantes ont commencé et con- 
tinueront i étaler, a tour de rôle, dans des expositions suc 
cessives renouvelées de quinzaine en quiniaiue, tout l'éclat 
de leur luxe floral. Nous avons parlé de ses serres nom- 
breuse: et variées ■ serres françaises, serres Irlandaise*' 
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«on chaudes, serres tempérées. La plus remarquable 
de Imites, qu'on appelle imliffèremment In granile serre, le 
pilais dp cristal ou le jardin d'hiver, eut placée au centre tlu 
jardin, sur une imposante masse de rochers au pied de 
laquelle s'étend le lac ou se trouvent les carpes de Fon- 
tainebleau et l'Ile Bottante chinoise, t'ne terrasse précède 
U serre, dont la toiture arrondie mesure 3,'2O0 mètres. Un 
a Mets sur cette terrasse un portique 4 colonnes, décore 
de mats vénitiens. Au centre est une fontaine composée d'un 
groupe, dont font partie quatre statuettes assises : la Poésie, 
la Sculpture, la Peinture et la Musique. De grands végétaux, 
palmiers, bananiers, lataniera. décorent l'intérieur de ce 
palais de cristal. Auceiitreest lelieau palmier venu d'Ibè- 
res, et dont il a été fait cadeau à la ville de Parie. 



vient de Davicre. Il est trapu , d'un vert foncé, muni d'une 
feule nageoire dorsale et armé d'un aiguillon très-dange- 
reux. Il peut vivre deux heures, et même plus, hors de 
l'eau. Tout près du silure vont, viennent, montent et 
descendent, se poursuivent, bondissent et s'èbauent de* 
bandes de cyprins dores, ces charmants |ictils poissons 
rouges, qui sont plus encore les ceuvres de l'art que I» 
oeuvres de la nature. Ils sont originaires de Chine, d'où ils 
ont été introduits en Europe dans les premières année» 
du seixième siècle. Ce sont le* favoris des dames du Cé- 
leste empire, qui en peuplent leurs demeures el qui les y 
nourrissent d'oubliés, de mouches et de jaunes d'a'ub dur- 
cis et réduits en poudre. 
Si les poUion* abondent 4 l'aquarium d'eau douce, Il 



point le programme anrn tenu sa promesse comme sur 
tous les autres. 

J'ai dit en commençant que les impositions se succé- 
daient de quinnineen quinzaine au jmJin réservé. D'abord 
ont paru les aialées. L'Angleterre en a exposé une d'une 
taille phénoménale : trois mètres cinquante do circonfé- 
rence el deux de hauteur. Aux azalées ont succédé les pe- 
largoniums. les fougères, puis les rotes. Dernièrement, c'é- 
tait l'exhibition de* roses en fleurs coupées, roses de toutes 
les couleurs, bleues, jaunes, noires, exhibition qui a eu un 
succès énorme. Aujourd'hui, c'est le concours des ceilletsen 
pots el lleuns. Les expositions de légumes marchent de 
front avec celles des fleurs. Lee amateurs de melons n'ont 
qu'a se rendre au jardin réservé, c'est le moment, s'ils veu- 




ivé; vue gëuérale. priss de l'Brota Mililsira. 



L'aquarium d'eau douce est complètement empoissonné. 
Il ,1 été construit par M. Bétaneourt, et une subvention de 
to.noo francs a été accordée pour cette œuvre par le mi- 
nistre de l'agriculture, du commerce et des travaux publics. 
Il est alimenté, comme les cascades et la rivière, par le 
trrriee bai des eaux appelées i l'approvisionnement du 
Ctiamp-de-Mars. Ce service est confié aux chaudières et 
aux pompes de la puissante machine d'Indret, placée sur la 
bcrjtc tlu pont d'Iéna, sou* le même hangar que la ma- 
chine de la Compagnie des forges et chantiers de l'Océan, 
ili-sllnès au besoin a la suppléer. 

L'aquarium d'eau douce se compose de vingt vitrines qui 
renferment dea quantités de poissons, dont un, le silure, re- 
marquable par sa grande taille, longue déplus d'un mètre, 
••t son poids qui est de quarante kilogrammes, attire sur- 
tout l'attention du public qui fait cercle à ss vitrine. 11 



n'en est plus de même n l'aqunriuin marin, pour la cons- 
truction duquel une subvention de 75.000 francs a été 
également accordée par M. le ministre de la manne. Cet 
aquarium ne présente encore rien à la curiosité du publie, 
mats U y a ici cas de force majeure. L'État a détaché du 
port de Cherbourg deux citernes flottantes : la Cniclu et 
le Fittrt, destinées a approvisionner l'aquarium d'eau de 
mer. Ce sont deux chalands, dont la cale, parfaitement 
étanche, reçoit de l'eau au lieu de marchandises. Or il est 
arrivé que ces citernes, chargées de 130 mètres cubes 
d'eau Bttlée chacune, ne trouvant pas assez de profondeur 
dans la Haute-Seine, ont été obligées de s'alléger en 
roule, Si bien qu'elles n'ont pu livrer que cent métrés d'eau 
* l'aquarium, qui en doit contenir quinxe cents mètres 
cubes. De It la mésaventure qu'un prochain voyage plus 
heureux aura sans doute bientôt fait oublier. Et sur ce 



lent en voir de toutes les provenances et de toutes les tail- 
les. Il y a encore dans le jardin réservé un coin qu'en ter- 
minant, je conseille de visiter A tous ceux qu'intéresse l'ar- 
boriculture. Il fait face a rKcole-Milllaire, Il s'étend le 
long du mur en planches qui sépare In jardin de l'avenue 
Lamothe-Piquet. et a un développement de 1741 mètres de 
long sur 9 de large. Il est consacré aux arbres fruitiers mo- 
dèles. 

Du pavillon de l'Impératrice, des différents kiosques, du 
Diorama botanique, des volières remplies d'oiseaux rares, 
Yltiuslralian a longuement parlé. Sur ce chapitre, je n'ai 
rien a ajouter, et je dirai en me résumant : ce jardin est a 
la rois l'enchantement des yeux et la fête de l'esprit . il 
joint, dans la plus parfaite mesure, l'utile 4 l'agréable, et 
fait le plus grand honneur cl 4 la pensée qui l'a conçu et 
4 la main qui l'a exécuté. C. P. 
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LE DIABLE BLANC 

Le Diable blanc plane sur la chaîne de Tende ; il 
a déployé ses ailes glaciale* entre les champs et le 
ciel. Les hois de la montagne étaient réchauffé*, 
il y a une semaine encore, par le soleil ardent qui 
brilla déniera lei images sombres, au daann du 
Cèneviiis et de la I J rox once ; maintenant plus de 
troupeaux sur le* versants, plus de feuilles aux 
châtaigniers, plus d'eau courante, plus de belles 
nuits et île beaux jours! mais le silence, le froid, 
la neige, le grand manteau du Diable blauc étendu 
sur toutes choses. 

A Liuione. la cloche de l'église annonce par ses 
tintements lugubres un enterrement. Quelque» 
jeunes lilles. de* vieillards en grand nombre, sur- 
lent de la dernière maison du village. Au tnili»u 
d'eux un cercueil découvert csl porté a la main, 
non sur les épaules, pour que les plus peliU en- 
fants de Limone puissent, selon r usage, souhaiter 
au trépassé ne qu'ils ap|wllent : - L'adieu sans ré- 
ponse. » bans le cercueil il y a deux morts vêtus 
de leurs habits : une jeune femme endimanchée, 
et un jeune homme portant le costume des soldais 
italiens Ils ont cessé de vivre en x'aintiUit, car 
lenis bouches semblent se presser encore, el leurs 
bras sont si passionémenl entrelacés qu'il a été im- 
possible aux vivants de les dénouer, Il neige a 
gros flocons et le cortège en deuil marche avec 
lenteur; la terre placée ne résonne point sous ses 
pas. Couverts do givre, les amis et les parents des 
morts ont l'air de morts eux-mêmes. I.a cloche du j 
village ne tinte plus Refuse- l-elle d'appeler à l'é- 
glise ceux que le prélre seul peut faire revivre au 
ciel ' Les petits enfants frileux, retenus au foyer 
par le froid, n'accourent pas sur le chemin pour 
féliciter les morts de leur prochaine entrée au pa- 
radis, l.e triste enterrement! A travers le silence 
quelques sanglot* déchirants éclatent et se taisent 
aussitôt, comme effrayés de leur propre bruit. 

Le curé se tient debout avec ses servants hors 
de l'église. Qu'est-ce donc? Il arrête le convoi de 
la main, et dit d'un ton menaçant que Dieu ne re- 
çoit jamais au royaume céleste ceux qui n'ont pas 
eu le courage de eup|-orter les épreuves de la terre 
et se sont donné eux-mêmes la mort. 

U foule entière proteste, et jure d'une seule vuix 
que les deux trépassés ont été victimes de la 
cruauté du Diable blanc! Sans on paraître très-con- 
vaincu, le ministre du bon Dieu livre cependant 
passage au cortège, qui entre avec im|éluosité 
dans l'église et va déposer le cercueil jusque sur 
les marches île l'autel, comme |>our le placer sous 
la protection du Tout-Puissant lui-même. 

Le prélre regarde sévèrement les deux morts, 
dont les dernières pensées ont dit être des ]iensées | 
d'amour, non de contrition. ' .es enfants, il lésa I 
connus, presque élevés; il cilt béni leur tendresse ] 
si, vivants, ils fussent venus lui demander de les 
marier. Comme ils sont enlacés! l'n amour plus 
fort que la mort les unissait! Le prélre s'émeut et 
se dirige vers l'autel, l'n cri de joie s'échappe des 
cicurs désolés. Mais avant de réciter des prières 
suintes pour les pauvres amoureux, le curé fait 
signe a la mené delà morte île s'approcher du cer- 
cueil. 

• Racontei-inoi, dit-il, ce que vous savez de leur 
mort, et ne cachez rien de la vérité, car si vous 
trompez le prêtre vous ne pouvez tromper Dieu. . 

La mère pleure, se signe, et ne peut articuler un 
mol. Le père alors s'avance et parle ainsi : 

- Avant-hier notre fille nous dit que .(eau. son 
fiancé, a déserté, qu'il est dans la montagne, 
qu'elle va le chercher, et elle nous demande si 
nous l'aiderons a le cacher. La mère répond oui; 
je n'ajoute rien, parce que, moi aussi, j'ai déserté 
dans ma jeunesse |>ar amour pour ma femme. La 
mère attendit sa tille toute la nuit; a neuf heures, 
hier matin, elle n'était pas encore revenue. Je 
priai quatre de mes amis, qui sont présents, de 
m'aecompaguer dans la montagne et de se mettre 
en peine avec rnoi pour ma lllle. Le froid était si 
vif, la neige tombait si épaisse, que no» yeux se 
troublaient. Déjà nous marchions depuis deux 



heures quand l'un de nous jeta un grand cri; il 
venait d'apercevoir tua lllle el le soldat pressés 
l'un Contre l'autre et couchés sur la terre glacée, 
\h' quel spectacle' Le Diable blanc se penchait 
sur le visage des pauvres amoureux ; il les avait 
regardés mourir! l'.liacun de nous le reconnut, ce 
mauvais démon du froid, à ses yeux sans couleur, 
a sa figure de glace, a «es cheveux pareils il des 
branches d'arbres couvertes de givre, à son grand 
manteau, fait île flocons Me neige assemblés, Je 
sentis mou cœur se refroidir et je serais couché la 
a njlé de mes enfants, victime comme eux du dia- 
ble, si mes amis n'avaient formé la chaîne autour 
de moi et n'avaient chassé le mauvais esprit par 
leurs menaces, Pourquoi ai-jo eu la force d'ame- 
ner ici ma tille unique et bien-année T 

Le prêtre étend avec émotion les bras surlerer- 
cueil, la cloche recommence sm tintements, les 
amis et les parents des morts entonnent le triste 
chant d'adieu, les femme* gémissent el pleurent. 
Quand toutes les paroles saintes, nécessaires aux 
Ames de la chaîne de Tende pour entrer en para- 
dis, furent chantées, que le dernier amrn fui dit, la 
cloche, les parent*, les amis, les femmes se turent 
On se pressa autour du cercueil pour le reprendre 
e;." [i-.rlrt m 'un- l;,Tr l'.'r-: le n;u:-..e:;! n.. le 
prêtre adresse qucIqutMiiuls de consolation à ceux 
que les morts vont aluudoniier. 

• Ne craigne); rien, vous ton* qui aimiez ces 
pauvres enfants, le Dieu bienfaisant m'avertit qu'à 
cette heure il marie et réchauffe deux âmes déli- 
vrée* de* corps en poussière que nous avons sous 
les yeux. Allons rendre a la terre ce qui appartient 
a la terre. Pleurons sur nous, mais ne faisons pas 
au Seigneur l'injure de pleurer ceux qui sont heu- 
reux auprès de lui ' •• 

Ils quittèrent l'église un peu calmés par les pa- 
roles du prélre, et de même quelques iustanlsplus 
lard, ils sorlirentdu cimetière pour se rendredans 
la maison du père de la morte. Le repas des funé- 
railles, du pain, du vin, Mail servi sur une table. 
On « entretint des morts, de leur jeunesse, de leur 
grand amour, et l'on commença de faire à Limone 
la légende des deux amoureux morts ensemble, 
frappés par le DiaUe blanc. 

Jamais, dans la chaîne de Tende, on ne raconte 
l'histoire du Diable blanc sans la faire précéderde 
l'enlerrement du déserteur et de sa fiancée. A 
ceux qui douteraient de l'existence du malfaiteur, 
on montre ses coup*'. 1a>s gens de |*u de fui mil 
aujourd'hui si nombreux, que l'un ne saurait trop 
bien s'y prendre pour les amener a la croyance du 
Diable blanc comme à celle du Diable noir, «'.eux 
qui ont peur des démons craignent le Seigneur, 
plus puissant et plus terrible a lui seul que tous 
lis diables réuuiB. 

Quand donc les premiers anges mauvais se ré- 
voltèrent. Dieu, pour se venger d'eux, riéa un 
globe de flamme qu'il jeta dans l'espace el le donna 
pour prison au diable noir, chef des révoltés, ainsi 
qu'à tous ceux qui avaient v oulu précipiter de sou 
trotte le Seigneur truis fois bon. Kn assignant au 
terrible Lucifer, pour lieu d'exil, nu royaume de 
feu. Dieu proportionna la grandeur de la ven- 
geance à la grandeur de la faute. Le courage in- 
sensé, l'audace sacrilège du diable noir méritaient 
la torture cruelle, non une punition humiliante. 

|je règne de Dieu, après la défaite de Lucifer, 
devait encore une fois être troublé. Un auge rusé, 
que la fatale expérience du diable noir avait fait 
réfléchir, crut pouvoir roussir à détrôner le Roi des 
Itois par de petits moyens. Soupçonneux, inquiet, 
jaloux, il ne chercha |>oint, comme Lucifer à s'en- 
tourer de cohortes nombreuses. Sans hardie*sc, 
sans vaillance, il craignit d'attaquer en face le 
maître du ciel, l'attira dans un piège et le trahit 
tassement. 

Le Très- Haut, forçant alors ce lâche conspira- 
teur a venir au milieu de la foule des anges, lui 
dit: 

- Lucifer avait l'orgueil, lu as l'envie ; il avait la 
passion ardente, un emur exalté; je l'ai maudit, 
livré au feu el à la flamme. Toi, tu fais le mal 
froidement, sans chaleur, avec calcul el lenle ré- 
flexion; je créerai pour le punir un élément nou- 
veau : la glace! Tu auras pour i-ompaguc la neige 



stérile, l'admit ou vous passerez, elle et toi, la 
mort eu même temps passera. Ce royaume de feu 
que j'ai donné a Lucifer, el dont la possession 
l'enorgueilli! déjà trop, tu l'habiteras avec lui. 
Vous lutterez ton* deux sans relâche. et de la lutte 
du feu el du froid un monde nouveau se formera, 
une terre naîtra peu a peu. dont les destinées m'ap- 
partiendront'! - 
Nul ne redira les premiers combats du Diable 

s,,.- le , lie le II u ■, ] I eOlAM l MfSJI IW 

neige, torrents sur torrents de glace. Chaque prin- 
temps il s*- désespère, chaque automne le ramène 
triomphât!! dans la chaîne de Tende. Alors tout 
frissonne, tout s assombrit, les oiseaux cessent de 
chanter, les arbre* *e dépouillent, et. comme Dieu 
l'a prédit, la mort passe nù le Diable blanc a 
passe. 

Mais du haut du pic de Tende, quand lassé d'a- 
voir empli lesgurges de neige, d'avoir .-niasse sur 
les sommets des montagne* de glace, le diable 
blanc regarde a *e* pieds, que voit-il '.' La chaude 
Provence et le Génevois couverts de fleurs. Pays 
béni de Dieu, dont la main fait bondir eu cascades 
rcilralchissantes.au milieu des campigues toujours 
vertes, le froid péniblement amassé pur le Diable 
blanc. 

Ji ukitk Lunaa. 



LE WHOOUIÎS DES MUSIQUES MILITAIRES 

Ail PALAIS DE L'i.NDI STHIK 

Ce n'es! pis c!v se facile que de maintenu dans 
l'ordre une foule de vingt mille individus, surtout 
quand elle est composée de Français pour la plus 
grande partie. Aussi je vous laisse a penser ce qn'onl 
du être, dimanche dernier, au palais de l'Indus- 
trie, le bruit, le lapage. la tempête qui s'estéle- 
vée dans cette immense population. Le dieu de 
Virgile avec son <?uo. rgo classique y aurait perdu 
son latin. C'étail uu vacarme à ne rien entendre. 
On criait, on chantait, on silll.iil ; ou chantait sur 
l'air des lamfiiom : au milieu! au milieu! Cu qui 
signifiait que par droit de sull'rage universel, la 
foule demandait que les musique* militaires dont 
le COQCOUrs allait commencer quittassent l'estrade 
ou elles se plaçaient, au bout de la nef, |iour s'ins- 
taller au poinl central de la salle. De la, peosait- 
011 du moins, elles auraient été entendues dans 
toute* les [ ar les du làtiun ni. ITêMUl la |uflt)CC 
dislributive de l'audition qui élait réclamée. C'é- 
tait logique, sauf un point pourtant: c'est que de 
cet endroit il efll été impossible de rien entendre, 
car l'essai eu a éléfait; uu écho malencontreux 
tue absolument les effets de l'orchestre. Pour l'é- 
viter, il eOI fallu jouer tout le temps en sourdine. 
Allez donc demandera quatre-vingt-dix Prussiens 
de mettre dés éloulfuirs a leurs formidables cuivres. 
Mais comment di umer ces explication» et avec quel 
porte-voix, quel instrument téléphonique les faire 
parvenir à l'assemblée toute entière.' Les grena- 
diers de la garde du grand duché de Itade essuyè- 
rent les pi entiers le feu; ils furent sacrifiés: à 
peine ai-je pu saisir quelques phrases du liuale du 
Lureley. qu'un cornet à pistous, un des meilleurs, 
que j'aie jamais entendus, jetail à la foule. Ce fui 
le tour du premier régiment du génie espagnol : 
les boléros, la jota, l'air national, tombaient un à 
un étonnes sous des milliers de cris. Le tumulte 
muntait loi ijottr* alors. . 

La garde prussienne entra dans la fournaise. 

P. 1 I - »li n . '-I e ri iqu i - n moi eau sur le 
PnfiMUÇU un formidable accord des instruments 
de cuivre. Ce tutti colossal remplit la salle comme 
d'une explosion de sous; celle fois tout le monde 
avait entendu : on Ut silence. L'orchestre continua, 
et on s'aperçut alors que les moindres nuances 
élaienl saisiSs.'ibles de tons les points de la nef; 
tout rentra, dès ce moment, dans le calme si né- 
cessaire à uu concert A partir de la. j'ai pu suivre 
ce concours si curieux, si intéressant, de loutes 
les musiques militaire* de l'Kurope, et qui restera 
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. erlamemcul comme un des plus grands souve- 
nirs île noire K.\[iosilioii universelle. Le* Prussiens 
uni exécuté avec beaucoup «le solidité et d'éclat un 

excellent morcea u eompoié pu leur enet, II. Wie- 

preehl, sur les motifs rtu Piuphile. Ils étaient 
quatre-vingt-dix, et leur uonihre. ainsi ijne la gusi- 
UtC de leurs instruments, n'a pas peu contribué à 
leur succès; il a été très-grand el très-mérilé ils 
ont le brin, l'entrain, la chaleur. Après eux le ré- 
L'iiueiil autrichien du duc de Wurtemberg est 
entré eu lutte avec l'onverlurede Gttilknttftt Tell. Je 
ne crois pas (|u'nn puisse aller plus loin el qu'un 
puisse Taire mieux : c'est la perfection de noire 
l juiservaloire. Cela est net, précis, admirablement 
n uatieé. Lu phrase s'y dessine en arêtes pures el 
vives à la Ibis; il y a là des souplesses exquise», 
des vigueurs de tuu merveilleuses; in grâce et la 
lorce; c'est coinidel • il n'y a qu'a applaudir à cel 
admirable orchestre. Les mains buttaient, les 
chapeaux s agitaient, loule* les voix criaient tirant'. 

I^s Uelges sont venus ensuite, exécutant une 
fantaisie sur Guiltminu Trll, qui a paru trop longue, 
cl qui était, je «lois le dire, un peu mollement 
rendue. I.a liavière, excellent orchestre sagement 
conduit, avec des sulistes de premier mérite sous 
les ordres de M. Stebenkaen», a forl bien rendu 
ïlntioduction el le f /in-ur miplinl ,lr Ijohcngrin. Les 
hns-lla* méritent aussi de grands éloges; leur 
ensemble est remaix|uablu, et l'ai rangement que 
M liiuikler, leur chef, a Tait de t'auxt, est un des 
plus heureux du concours. I.a France est ensuite 
entrée en lice avec la garde de l'aris. Cette excel- 
lente musique a dignement soutenu sa réputation 
avec le Chœur et la itnrthi dtx Fitinruillu dr Ijtliru- 
•jcm ; elle a, elle aussi, la nelteié, la fermeté, la 
niaesiria qui constituent les orchestres supérieurs 
cheval iers-carde» de Itussie ont pris place a 
leur tour. Avec l'idée fausse que nous nous 
sommes faite des Musses, .i voir passer les instru- 
mentistes an casque de fer surmonté d'un aigle 
aux ailes éployées. nous nous attendions à enten- 
dre une musique vi lente, tapageuse ; point; l'or- 
chestre des chevaliers-gardes a exécuté avec un 
i ntiment exquis une uuverlure do la Vie pour U 
i -tc, de G linka, ci imposée d'airs russes d'une sua- 
vité et d'une douceur extrêmes, des motifs tii- 
i: mes. rendus poétiquement jeu le hautbois el le» 
clarinettes, et nuaucés dans la perfection. |jes 
j odes du la garde oui clos brillamment la séance. 
Quant à l'ouverture d'Ufoion , morceau imposé 
f»wr le concours, je l'ai entendu dix fois dans 
cette séance, el si je vous en parlais, i) me sem- 
blerait l'entendre une onzième ce serait trop. 
C'était la. vous le vuyei, d'excellent* orchestres. 
. Il peut y avoir eu une victoire, mais il n'y I pas 
eu de défaite*. Il était impossible de ne pas recon- 
naître d. s qualité» aussi éminentes , une exclusion 
aux récompenses eiit élé souverainement injuste; 
r'ctt ce qu'a pensé judicieusement le Jury, qui, 
Usant de la faculté qui lui était attribuée de diviser 
les prix, les a répartis de la sorte ; il a partagé le 
premier grand prix en:re l' Autriche, la l'eusse et 
la France garde de Paris ; le second entre les 
guides, la Itussie et la llaviére; le troisième entre 
le» l'iys-lta» et Itaile; le quatrième, enfin, entre 
l'r.spagne et la Itclgiquc, Lra applaudissements du 
public ont confirmé pleinement cette diVision des 

M. Savic.v. 
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1>E l'O.NT-ACDCMKn A C.IUS-VIU.vn UIIT 

Dimanche dernier, '0 juillet, la ville de Pont- 
Vuilemer inaugurait le chemin de fer d'intérêt 
local qui la relie a CIos-Monlfort, et qui la met, 
|sir Serquigny, en communication avec le réseau 
de l'Ouest. 

Située au milieu de la pitluresque vallée de la 
Ki-le, petite rivière navigable qui lui donne accès 
a la mer, Pont-Audemcresl le siège d'un commerce 
important, el possède de* filatures de coton et de* 
tanneries considérables, l-a ligne nouvelle, eu ou- 
vrant des débouchés directs aux produits de ces 



manufacture» et à ceux des fertiles campagne* 
d'alentour, sera une source de prospérité et de ri- 
rhesse de plus pour ce département de l'Hure, déjà 
riche ei prospère entre lous Itien n'avait été c|tar 
gué pour donner à la solennité un éclat digue 
d'elle; la ville el la compagnie du chemin de fer 
avaient magnifiquement fait les chose», parti» de 
Paris à neuf heures, les invités trouvèrent à Ser- 
quigny un déjeduer annoncé par le programme 
sons la dénomination modeste de limc/i, et qui 
était un véritable festin de Halthasar. dont M, le 
baron Janvier de la Motte, préfet de l'Hure, faisait 
les honneurs avec une lionne grâce el un entrain 
qui lui eurent bientôt acquis la sympathie géné- 
rale ; puis on moulait dans les wagons destinés au 
service du nouveau chemin de fer. 

Une mention spéciale à ces wagons, dont nous 
avons deja remarque un spécimen a l'Ivxposition, 
et dont le* aménagements sont d'un luxe et d'un 
confortable qui laissent bien loin derrière eux les 
boites étroites et incommodes dans lesquelles les 
grandes compagnies parquent leurs xoyageurs. - 
V deux heures, ou arrivait a Pont- Audemer, au 
milieu d'un immense concours de populations ac- 
courues de toutes les localités environnantes, et 
les locomotives venaient s'aligner pour recevoir 
la bénédiction du clergé; puis la foule se répandit 
dans la ville dont le* rues, pittorosqi.omentenguir- 
landta de verdure, avaient peine a contenir les 
Ilots pressés des spectateurs. Apres leur défilé, les 
garde* nationales ne lardèrent pas a venir prendre 
place au banquet monstre de onze cents couverts, 
qui terminait dignement cette journée favorisée 
par un temps superls». C'est une fête dont les ha- 
bitants conserveront longtemps le souvenir. 

L'n autre banquet réunissait a la gare du chemin 
de fer les invités et les notabilités du département. 
Parmi les toasts qui y furent portés, citons ceux de 
M. l/eretfel. maire de Pont-Audemer, Verger, pré- 
sident du Tribunal de commerce, le marquis de 
Croix. David de Penanrum, directeur des douanes 
à Caen, d'Arjnsnn, député, Ijefebvre Durullé, séna- 
teur, qui se firent successivement le* interprètes 
de la reconnaissance de tous envers les hommes 
auxquels on devait d'avoir conçu et mené à bonne 
lin l'entreprise dont on fêtait la réussite. Kiilhi, 
quand M. Janvier prit â son tour la parole, le» 
acclamations du dehors, se mêlant aux chaleu- 
reux applaudissements des convives, vinrent 
donner raison aux spirituelles paroles de M. le 
marquis de Croix, eu témoignant une rois de plus 
de l'affection enthousiaste de tous pour - lu plus 
populaire el le plus judicieusement entreprenant 
des préfet*. • M 



LA MALADIE DES VERS A SOIE 

[,a sériciculture est une des industrie* qui ont 
toujours en pour nous le plus d'attraits. 

Qu'y a-t-il. en effet, de plus curieux et qui mérite 
davantage l'attention du savant, du philosophe, 
athée ou animiste, que le spectacle de ces mé- 
tamorphoses multiples, successives qui, en quel- 
ques jour», transforment un œuf presque iuvi- 
sihleen un cocon, lequel est lui-même bientôt con- 
verti, entre les main» de l'homme, en un brillant 
. : i le 'i--.'; I lan s in mtru ordre il idées, un 
spectacle non moins intéressant est celui du mou- 
vement qui agite les populations séricicoles le jour 
où va paraître le premier bourgeon du mill ier. On 
blanchit les chambres ùii seront installés les nwtiu;, 
et on eu met partout; on lave, on nettoie les châs- 
sis, et tous les matins ou va voir si les feuilles 
commencent a pousser, et alors, quand le moment 
est venu, dans chaque famille, une femme est 
chargée du soin de favoriser l'eclosion des u-ufs 
par une chaleur naturelle en le* renfermant dans 
sa poitrine. 

Dans le pays que nous avons habité étant enfant, 
a (langes, charmante et gracieuse petite ville du 
di-partemenl de l'Hérault, tout le inonde fait des 
vers à soie, qui plus, qui mollis, celui dont le 
champ ne contient qu'un petit nombre d« mûriers, 



el qui ne veut pas être ex|iusé a acheter de la 
feuille a un prix parfois très-élevé. $e contente 
d'une demi-once, d'une once de graine, et savez- 
vous ce que pourra lui donner cette petite quan- 
tité d ti'iifs, s'il n'a aucune perle a déplorer et que 
son éducation réussisse ! li.Ouu cocon», dont Ira fils 
réunis Itoul à bout auruut une étendue de plus de 
lih.liOu mètres. 

Tant que dure le temps des vers a soie, on ne 
- < iccupe le rien autre li 'Se; lout esl mis en ré- 
quisition, et il faudrait voir avec quelle sollicitude 
on prodigue des soins aux jeunes vers, avec quelle 
attention ou observe les quatre mues dont l'insecte 
est alli-cle durant lecours de son existence éphémère, 
jusqu'au moment ou il va mûfUtr et choisir sur la 
bruyère la place ou il doit construire sou loin - 
. i nu, 

Ces enfants eux-mêmes participent à cette ar- 
deur, et, quand leurs services ne sont pas néces- 
saires, il en est bien peu qui n'installent, |«>ur 
leur propre compte, une petite magnanerie. Nous 
n'avons pa» oublié le temps où, dans une chambre 
a peine éclairée, nous placions un ou deux chàs. 
si*, et nou* avions le courage de nous réveiller 
pendant la nuit pour ne pas laisser nos vers man- 
quer de nourriture. Aussi, combien était grande 
notre joie quand tout était fini, et ipae nous al- 
lions proposer la vente de notre recolle à un riche 
lilateur, ami de la famille, qui toujours nou» 
payait comptant, 

L'éducation des versa soie et la filature des cocons 
Constituent toute l'industrie d'une partie du midi 
de la France. Voilà pourquoi, lorsqu'elles vien- 
nent à manquer ou a ne réussir qu'incomplète- 
ment, la misère dans ces pays est profonde. 

I.es vers a soie ne sont pa* plus exempts de la 
loi commune que les autres êtres vivants de la 
création; ils peuvent être malades et mourir; 
l'oubli d'un seul précepte d'hygiène indiqué par 
l'expérience sullit souvent pour donner naissance 
a une affection épidémique qui frappe une magna- 
nerie toute entière, el qui ne laisse pa» un seul de 
ces insecte* faire son cocon. I«a plus terrible, la 
plus désastreuse est la miurardiru, végétation parasi- 
taire essentiellement contagieuse, qui se forme sur 
les corps du ver el le fait périr proinpteiuciil. 
Parfui* le pauvre ver «si déjà monté; on le voit 
s'efforcer de faire sortir la soie de ses filières, mais 
bientôt il s'arrête et touilie, encore retenu par un 
de ses (ils a une branche de la bruyère. 

Grâce à toutes les précautions prises et à l'ap- 
plication judicieuse des moyens rationnels d'édu- 
cation, cette maladie est encore assez rare, mais 
malheureusement, et en dépit des progrès réalisés 
dans la sériciculture, une épinootic plu* terrible, 
plus affreuse que la inuscardine, a infesté le» omis 
de tous les ver» et plongé les éducateurs dans la 
désolation et dans la plus grande détresse, On la 
di sign 1 si us le nom d 1 /« !o me, parce que les rei s 
atteints, pointillés de noir, semblent avoir été 
saupoudrés de poivre (BdM, patois languedocien . 

La pébrine est caractérisée par la présence sur 
le ver malade de corps microscopiques de forme 
ovale, animés d'un mouvement particulier d'oscil 
lation, qui les a fait appeler eorfiu&ruhx cibrantt ou 
oscillant*. M. Cuérin-Meuevillu avait, dès 1x19, dé- 
signé son» le nom A'hhnatozoiUrs do petits corps 
dont il a constaté la présence dans l'animal lui- 
même, depuis mu) éclosioil jusqu'à son état parfait, 
Ce n'est toutefois que dans ces dernières années 
que les corpuscules vibrants de la pébrine ont été 
découverts et décrits pour la première fois par 
M. Corna lia de Milan , et après lui par M M. Kilipi 
et I.ebert. Ce fait est aujourd'hui parfaitement 
acquis a la science; mais les observateurs cessent 
d'être d'accord touchant la nature de ors corpus- 
cules. M. Pasteur, le savant directeur de l'é- 
cole normale, envoyé a Alais par le gouverne- 
ment aliu d'élucider cette question, a émis à ce 
sujet une opinion qui a clé combattue avec succès 
DU plusieurs savants, el en particulier par M. Ilé- 

liamp, pn fesseur a la l'aeulu de médecine de 
Montpellier. Pour M. Pasteur, la pébrine est une 
affection générale, constitutionnelle, comparable a 
la phlhisie, le corpuscule est dans l'intérieur de 
l'animal; c'est un organitc, c'esl-à-due quelque 
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chose d'analogue aux 
globules du pu». Les cor- 
puscules existent égale- 
ment dans les œufs, et 
do ce» u-ufs ne pourront 
éclore que des vers ma- 
lades. Pour avoir de la 
lionne graine M Importe 
de ne s'adresser qu'à des 
papillons non curpuscu- 
leux. Que faire alors 
pour alleiudre ce liut? 
(Juaud les cocons su Tout, 
il faut recueillir dans la 
chambrée, un peu par- 
tout, sans choix, quel- 
ques bouquets do bruyè- 
re, otl'rant ensemble S à 
300 cocons, les placer 
dans une pièce de quel- 
ques degrés plus chaude 
que la chambrée où ils 
se trouvaient. Dés que 
les papillons sont sortis 
de leur demeure, on le» 
soumet à un examen au 
microscope, et ainsi on 
s'assure s'ils sont corpus- 
ruleux et si ou peut faire 
grainer. Telle est la thè- 
se que nous avons enten- 
du bien des fois M. l'as- 
I. • ur soutenir, avec beau- 
coup d'énergie, au seiu 
de l'Académie des scien- 
ces; il parai itoulefoisque 
depuis, et après de nou- 
velles éludes, ses idées 
se sont modifiées. Quoi 
qu'il eu soit, la théorie 
de M. Ilechamp est la 
seule qui nous paraisse 
admissible, parce quu 
seule elle repose sur une 
observation attentive du 
plusieurs années, l'our 
ce savant, la pébrine n'est 
point une maladie cons- 
titutionnelle; le corpus- 
cule n'est point une pro- 
duction pathologique, et 
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il ne peut être assimilé 
ni aux globules du pus, 
ni aux tubercules pul- 
monaires; c'est un para- 
site qui vient du dehors 
et qui a pour siège ini- 
tial l'extérieur de l'œuf 
et du ver. M. Italbfani, 
qui est du même avis, 
considère les corpuscu- 
les comme des ptorotptr- 
Mte. Des parasites vége 
taux dont la forme est 
celle d'un cylindre tron- 
qué, et dont la lon- 
gueur a environ quatre 
millièmes de millimè- 
tre. Ce qui prouve et dé- 
montre la vériié de celle 
théorie, c'est que, con- 
trairement à ce qu'avait 
avancé U. I'asleur , 
quand on soumet des 
vers pébriués a un lava- 
ge et qu'on les écrase, on 
ne retrouve plus de cor- 
puscules. 

Ce qui prouve encore 
que ce parasite est un vé- 
gétal, c'eslqu'il se com- 
porte absolument com- 
me tous les ferments vé- 
gétaux, c'est-à-dire qu'il 
contient une partie sac- 
charillablo. I,es expé- 
riences dont le savant 
professeur de Montpel- 
lier a fait connaître, la 
semaine dernière, les 
résultats a l'Académie 
des sciences, sont très- 
concluants à cet égard, 
et établissent sans con- 
testation possibleque les 
corpuscules vibrants 
contiennent de la cellu- 
lose. 

Quant au mode do 
traitement à opposer à 
celle maladie, M. lté- 
champ a proposé, dans le 
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Lut de tupr lu vitalité du germe parasitaire, de ré- 
pand re dan s les chambrées ,d pendant tuuie la durée 
de l'éducation, des vapeur» du tréusoto. Le grai- 
nagu dnit avoir lieu dans des locaiu où est égalo- 
nienl maintenue une odeur fratiehe dp créosote, 
et enfin, les. reufs conservés entre deux couches 
•le coton, aliu de les soustraire a l'invasion des 
germes qui peuvent se trouver répandu» dans 
I atmosphère. 

Ce* conseils uni été suivi», malheureusement, 
les r ésultats n'ont pas été aussi satisfaisants qu'on 
l'avait espéré, et, cotte fois encore, l'année a été 
mauvaise pour la sériciculture. 

Le remède, le vrai remède contre la péhrlne est 
donc encore a trouver. 

Sons n'avons eu l'Intention dans ce court article 
que de donner a nos lecteurs quelque» reuseigne- 
nient-s sur celte terrible épidémie; aussi nous 
sommes-nous borné a mettre en présence les deux 
théories qui seules nous Ont paru sérieuses, et 
avons-nous négligé de parlei du mode de repro- 
duction de* corpuscules, des causes hypothétiques 
auxquelles le fléau est attribué, ailiM que des 
nombreux moyens proposés pour y mettre un 
terme. !)• Mxliv l>t iixmi. 



SALON DE 1867 

Tablkaix KEMtouirr» Ml F Illustration 

Le Maanl dess\>v\nl à la porte île l'Ara Ctrli, de 
M. Hon.\at, tableau dont nous avons reproduit la 
gravure daus nuire précédent numéro, a obtenu 
au Salon un succès mérité : le sentiment de la vie, 
de la lumière, des m.rurs romaines y est rendu 
avec une intensité extraordinaire; el tout cela est 
traité d'une main sûre et légère en même temps, 
donnant le trait juste iw hrutalilé, le (ou exact 
sans exagérati m . le . h.mn ol la | i sir DC tal 
refiendant point défaut a cette toile, témoin celle 
Ullollu des Abruzze» si délicieusement adossée au 
pilier central du tableau, et qui contribue i»ar sa 
pose a l'harmonie silencieuse de la composition. 

Us Komains de M. IIkiliutii sout moins poéti- 
ques que ceux de M. Donnât : nous avons déjà ra- 
conté, dans un précédent article, ce VtlUbvh de 
cardinal, ce conciliabule de laquais sur lequel dé- 
teint l'unctueuse solennité île leurs maîtres, ces li- 
vrées d'une coupe aulique, fastueuses et fanées a 
la fuis l.à aussi, la vie romaine est Uuemenl étu- 
diée et surprise sous un de ses aspects les plus in- 
téressants. 

Le Quinze «oii( â la plart Ynuiômt, par M. J. Dr - 
vu.v, est une reuvre méritoire, autant par l'idéo 
qui l'a inspirée que \mt le soin, la conscience et 
l'exactitude avec lesquels le tableau a été exécuté. 
Tous les uniformes de ces Immenses années de 
Napoléon soin reproduits avec une fidélité scru- 
puleuse dans ces pelotons de vieux grognards, di fi- 
lant au pied de cette colonne fondiieavec le bronze 
des canons qu'il» ont pris : l'âge les a bien défor- 
més depuis le jour ou ils entraient Uers et droits 
dans Vienne, dans Berlin, dans Moscou : mais à 
travers la maigreur ou l'obésité que la nature ca- 
pricieuse a infligées a leur vieillesse, comme An- 
lée retrouvait sa forte en touchant la terre, ils re- 
trouvent leur allure victorieuse en passant au 
pied da la colonne du haut de laquelle leur maître 
les contemple dans sa sérénité. 

TnaoniiLi <;.m ti»:r ni*. 



I.e myopotaine, qui appartient a la première di- 
vision .le la deuxième tribu des rougeurs, dite des 
muriens lieoffroy Saint-llilnire , parall former 
la transition entre le rat et le castor. 

Sa fourrure, comme celle du castor, a été sou- 
vent employée dans le commerce de la chapelle- 
rie, et, avant qu'on eût des détails zoologiques pré- 
i'is sur cet animal, on en importait eu Kurupe les 
peaux par milliers, sous le nom de Itacomle. Mais 
aujourd'hui cette branche de commerce est pres- 
que entièrement détruite. 

Comme caractère distinciif, les mamelles de la 
femelle sont presque dorsales et situées seulement 
à quelques centimètres de la colonne vertébrale; 
ce qu'expliquent se» facultés natatoire» el le tratis- 
port pal eau qu'elle peut linsi faire de sa fa- 
mille, composée de quatre à cinq petits. 

\je rnyopolnme est d'un caractère Irès-doux: il 
semble s attacher a ceux qui prennent soin de lui, 
il imoge tout ce qu'on lui offre; aussi a-l-on pu le 
réduire facilement en domesticité. 

A l'étal de nature, il habile le boni des rivières, 
dans des terriers qu'il sail se creuser el autour 
desquel» il nage avec une grande facilité. 

Cet animal est Ires-commun dans le» provinces 
du Chili, do lluenos- Ayres et du Tucuman. Il se 
trouve aussi, mais plus rarement, au Paraguay el 
au llrrsil Voir l'Kncyclopédie d'histoire nalurelle 
du docteur Chenu . 

Utoa Quoi 



ii: myoiwami: 

ou cuit* 

Non- BRMpons ici quelques donnée» exactes 
sur le uouveau mammifère doul vient de s'enri- 
chir le Jardin des Plantes, et au sujet duquel cer- 
tains journaux ont publié îles particularités inté- 
ressantes peiil-élre. niaisinalbeureus eut mveu- 

tées. 



CURIOSITÉS DE LA STATISTIQUE 

PLlSSANCi: UF.S IMI.Ri.TS COMPOSÉS 

l.e mécanisme des compagnie* d'assurances sur 
la vie repose entièrement sur les résultais élon- 
I liants que produit l'intérêt composé. 

Celte puissance de l'intérêt composé |karticipe de 
celle de la progression géométrique, Dans les deux 
cas. les premières augmentations sont lentes el 
insensibles, mais après les première? progressions, 
on arrive bien vite a des chill'res fabuleusement 
élevés, et l'on sait l'histoire do grain de blé multi- 
plié sur chacune des cases de I échiquier. 

(In connaît aussi le calcul du mathématicien qui 
cherchait à évaluer le capital produit par une 
pièce d'un franc, placée à cinq pour cent. depuis la 
naissance de .lésus-Chri»t, el qui finit par démon- 
trer que le globe d'argent représenté par ce capi- 
tal serait plus grand que le globe de la terre. 

lin autre calculateur a posé le même problème 
en d'autres tenue». Abrégeant d'un roté la durée 
du placement, et réduisant, d'un autre coté, le ca- 
pital placé a intérêts «imposés, il a cherché ce 
qu'aurait produit un centime placé à cinq pool 
cent, depuis la mort de Charlemagne. 

On sait qu'un capital placé à cinq pour cent, inlé- 
rèls corn posés, se Itouvedoublé au bout de quatorze 
uns el deux mois. Ce nouveau capital, double du 
premier, se trouve lui-même double au bout de la 
même période, et ainsi de suite. 

Voyou» donc ce que donnerait à chacun des 
3'.l millions de Français le centime placé à intérêts 
composés a la monde Charlemagne. en fil. 

Kn II '.15. >SI an* après la mort de Charlemagne, 
on trouve que ce centime aurait atteint le chiffre 
d'un million. — Kn 1.V.V7, Wl'.i ans après la mort de 
riùupereur, le centime aurait produit un milliard. 
— Kn 1503, à l'avènement de Henri IV au trime, 
7î!i ans après la mort de Charlemagne, le centime 
serait moulé a 200 Iriliions. — Knlin, en 1801, fti'.i 
ans après le jour du placement, le centime serait 
représenté par !i quintillnits, c'est-à-dire par un 
capital de .*.' chiffres devant lequel l'imagination 
NWlla impuissante; car au delà des milliards l'es- 
prit ne peut guère se tendre compte des nombres, 
et dans ce capital de ii chiffres les milliards dispa- 
raissent inaperçus. 

Lu seul revenu annuel de ce capital accumulé 
en moins de mille ans permettrait de distribuer 
aux m millions de Français une renie quotidienne 
et individuelle da xuu milliards! tin prodige 1 
DirniiE l'AOCT. 



BIBLIOGRAPHIE 

Depuis que nous n'avons parlé diionnrii Ihrtiannairr . 
les IfcstlIraaW .'ô, 5". Ti!) el m île n-ile monumentale en- 
cyclopédie uni paru, el 1rs fascicules l'd et 1,2 sont mit le 
point d être mis en vente. M. Pierre Larousse, qui tra- 
vaille rn ir moment a l'article r'fcrmûM </<■ /Vr, article 
d'actualité qu'il se propose de traiter il fond, nous prie 
de faire eu sim mon un appel n tous ceux qui se trou- 
vent directement intéresses dans celle question. Voici, 
a ce sujet, les Idée» qui lui sont personnelles : L'établis- 
sement de* liirncs de rlirmiru» île fer constitue une lies 
parties le* plus importantes de l'économie politique l't 
nviilf f'nc lieue dcclieiniri de fer est un iiiunopole <| 1 1 i 
rcn'l inqiossihle, |ur Sun existence même, tonte idée <le 
concurrence. Dans ce système, l'employé n'est plus 
qu'une lient de roue, un boulon, une simple cheville; 
celle eonsèqiirnee était Caille, voila le mal : ou est le rct- 
mènVT Or. puisque «mi* entendons dire aujourd'hui par- 
tout que la vraie notion du droit se réduit au respect de 
la pT.unni' humaine, dans quelque rondilioii qu'elle se 
trouve placée, l'idée d'association, sous une forme quel- 
conque, ne se pre.cr.U--l-cllc pas. Id comme le seul n - 
mi'de possible H ce mal. ou y en a-t-d un autre daii< 
quelque comlrlnaison encore inconnue r Tel est le point 
important sur lequel M taniusse croit devoir faire ap- 
|wl à tous ceux qui s intéressent à la ilisnite des travail- 
leur», Il se présente pour lui une occasion de mettre an 
Jour, dans des conditions assurées de grande publicité, 
une Idée nouvelle et utile, ■pu |>eul naître uans l'esprit 
de ceux même* qui sont le plus isramrer» au mnuve- 
meiil littéraire; il a bien ses idée* i lui. nuis il serait 
heureux de pouvoir les contrôler par celle» il autrui. — 
Adresser ton» les renseignements à M. Pierre Larousse, 
nie Sair.t-An.lri- .Irs-Arls. 19, à Pari.. EL V 



JMoU-o'iiùfi', pur lu» itrinri|*iuv écrirais» «4 arliMet <W laFraorc 
re ]tartia : io l'if j. — Ut-rime Inrrrai.iuDnl*. 

I Nous axons annoncé en *on leirq» la première partie 
de ce l.vo-, aiijoi.ril l.ui achevé. |,e «econd volume, le 
plus va>u- ei !e plus intéressant, la le jr Paru, vient de 
paraître. Il est certainement le plus eurieux .lu monde, 
el dans dix ans. dans vingt au*, plus lar.l encore, on 
n'aura qu'à I ouvrir pour retrouver noire Parts actuel 
tel qu'il csl. avre ses eidnouissements et ses plaies. Ut 
sont les .tfr/iowr. i itr ('«ni éenU de main» .te luaitre* 
Paul Feval. dans ce volume, ouvre le .trille-, Edmond 
A bout y raconte les démolirions, Paris rn ruinrs (et son 
article est un petit chef-damvrsji Jules Janin y étudie 
les bihti"pnilrs. il. I SJJSII Sé. qui est académicien etmai- 
tre en faits d'arme», les So/èi rfV»rri»i<; VI, Jolin Le» 
moine, les dnpVrfO. 4 frtrii: M I^ilioulaye, M i!e Gîrar- 
dln. M. Ileranh. M- la.uis l'Ibacli. le comte d'Alton- 
Sbèe nous présentent te tableau de la presse et de la po- 
litique à Pari», tourne Saii.l. Alphonse karr. Ametlée 
Acbaid, F.-V llu«i. Xavier Ai.brvTt. Tli. de BSO ville, 
Jules Claretie. nous décrivent les fromrnrirfei i/om 
Paru, Victorien Sarilou l^uivecieiines el Marlv. Kmile 
[>-s.'tiaiiip>, VersailU-s, Nailar, le tttuat ri è tttsr*ia >l< 
/'< ru. kt, v lyatres dans les catacnmlie» et le» viiyaues .-n 
ballon, etc., etc.. sans compter des articles de science 
émouvante, tomme il MsfVMM, |«ar le D'Tardreu; les 
PriUMM dt l'arix. par M Jutes Sililuil : le tlurn au. par 
M Iterryer et M. Jules Favre Je ne parle pas des iles- 
sins. Mais je vins Dantntnv el Itosa Donlie n sur la lisir 
îles coMaltoraîeur». Vuilii un uiblrau de l k aris que n'avait 
pu prévoir Ir Uirili'inirr.e Mercier : l'art et la science 
réunis, un Album el un tiiude. en un mot. I Encyclo- 
pédie de Paris. P. P. 

Le t.wne WI- de la t'orrftpvHilant'r tle rXaaaafaa A», 
publiée par ordre de l enqsTriir Na|iulenu 111 virnl de 
paraître chei l'.-dlteur H. l'Ion, In. rue tîaranciere lia 
volume, précédé du Wu;ip"rV itu prinrr SapiMnn n rE>n- 
prrrHr, renferme îles document» du plus haut intérêt »<• 
rapi«.rtaiit aux années tslo el IHI! 



LK TOLII DL' MON DP:. .V.,irrr«r(>iicn«/,^» v»ih>,j,i. 
— Sonunaire de la iltl'e livraiuin (Î7 juillet IS67). — 
Tkvtb : Voyiitfe -l^iris la Itihylonie. |var M. tluillauine 
le-jean. — (isiiii Texte et dmins luéilils). — Treiaw nr— 
sis. de A. de Neuville, luiule Itavanl el A. de Uar. 

Itureaux u la librairie île L. Il vcui.ttk el C\ boulevard 
Sairit-C.ernuin, ÏT, à Paiis. 



A NOS ABONNP.S 

Nus a lw o n ea souscripteurs a la flu.«ic kMprCfar, 

liiltorrMjut rl uwnmiu ulule, donl le I" volume a pa- 
ru, sont infnniiés que le el dernier volume de 
cel important ouvrage est terminé, et qu'ils peu- 
vent, dès à présent, nous le demander ou le faire 
prendre .tari- lins bureaux. 

Prix: fr. el :17 fr. rendu franco, soigneuse- 
ment emballé. 
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5FLENPI DE COLLECTIOS 

»M 

ŒUVRES SPECIALES PODR PIANO A DEUX MAINS 

M 

«eh nom, «ouït, mai*, midi 

rr d« 

SEPT SONATES CHOISIES d» CLEMEMTI 

Annotées par le MllUm professeur Moschele». 

A partir île ce jour les nouveaux prtx de vente sont, 
POUT les seuls abonné* de f Illustration: 

4 fr. fi*r volante pris I— M— ti 
(l.i 4 I fr. pour les 1 1 ••Imnr» 

fa'Hr reeetm'r franro. ajouter I fr. par vol urne prissè- 
I .irement et I fr. par collection. 
In abonnement de [mis mut» tienne itroit a celte prime. 



PETITE GAZETTE 

Le voyage de Sa llantessn le milan a mis plus que 
jamais a la mode les délicieux prnihni» qui font la rat- 
liOMMtt de I Orient. Aussi la Quintessr nrr balsamique du 

Htrtm est-elle ngllilfn, dan» nolrt' m I. féminin, 

comme l'apéritif le plus *alulnire lit la toilette, de l'hy- 
giène et de la santé - C'est qu'on sait aujourd'hui par- 
tout que la Quinlessrnre batsatmque du llarrm vient di- 
rectement de Cinslaiilinnple ei qu'elle a le don de con- 
server daiu toule sa fraîcheur la branlé des femmes 
dans les harem». Le» Journaux de médecine ont pu cons- 
tater que celle bienfaisante liqueur ne devait sa vertu 
tonifiante qu'aux précieuse» essences choisie» avec le 
plus grand »nin. La 'luintrssenet tulsamiqut du llarrm, 
admise & l'Exposition universelle (ICmpire ottoman, 
classe iSJ. *e trouve au dépôt général de laSuciètè d'im- 
poriatton. boulevard Montmartre, 109. 

la; *mo de l'hyirienc une fuis assure, c'est A la toilette 
qu'il faut songer, et je ne connais pas de centre plus at- 
trayant, plus riche, plu» coquet, plus abondamment 
|>oiirvu que celui de la Ville dr Luon. rue uV tu l'haussée 
iCAntin. t. Ali! les charmantes garniture* île robe! Ah! 
les élégants rulians jardinière! Il est impossible de pous- 
ser plus loin l'art de nouer un jult ruban (Test le lin du 
tin de la mode ex de la nouveauté. Je m'empresse d'a- 
jouter que la ïillr de lyon a su varier, cette année, ses 
oistumes de bain» de mer de manière A satisfaire les 
pin» capricieuse* fantaisies. KHeen a |mur tous les gohts. 
avec attributs mw iint, rUrnh et knintu. inaltérable» a 
l'eau de mer. 

Mats il e*t impossible de compléter une charmante 
toilelie sans avnir recours a la rn'nlwrr rtgrnteiitt M"* rie 
Vertus, aujourd'hui connue, appréciée et porté* dans le 
monde entier. I<a itftrfMff régente a fait naître autant 
d'èlwre» que le corset a fait entendre d'anathème». C'est 
que la etMurt rraente. si souple et si trr.-e ,. ,., sait se 
prêter, sans la moindre pression, i tous le» mouvements 
de la taille. 

IMssons, si vous le voulez bien, auv créations qui se 
prriiccupentde nos force» et de notre saniè. Le fer, vous 
le savez, est défini» longtemps le médicament justement 
applique l ,ar tous les médecin» à tous les tempérament» 
faible». Mai* aucun des ferrugineux ne présente autant 
d'avantages que celui de* dragée» d'iodnre de Ter el de 
manne de M. Fouchor. pharmacien n (Mèaii*. M, rue 
Itannier. F.t chacun peut réellement ee rendie compte 
de ces avantage* en remarquant que la composition' de 
re» dragées leur permet de se ih>»oiidre en arrivant 
dans l'estomac Un tlacon de Uni dragée* ne coûte que 
3 fr. 

Comme produit su pèrieur.je ne puis me dispenser de vous 
signaler encore I Eu ' mélisse des Carmes, le cordial par 
eicellenc*. dont les vettus surprenantes sont si bien ap- 
préciée* de tout le monde. Chacun sait aujourd'hui que 
cette eau est sans contredit le préservatif le plus efll- 
cacr contre les accidents apoplectiques A u»si l'Ami aV 
métisse des t'arma entre-t-etle dans toutes Ie6 familles. 
I. expAxience de chaque jour prouve qu'elle fait cesser 
instantanément les faiblesse*, les synroprs. le* vapeurs 
et bien d autre* accident». L'£uui/r iiu'/iwrcst.oD le voit, 
la sauvegarde de la santé. 

L Cou dr ta flnrvte, dont je von* ai déjà fait connaî- 
tre les avantages, nous aura bientôt débarrassés des mix- 
tures malsaine» qui avaient le double inconvénient de 
nuire à la santé et de produire une chevelure qui rap- 
pelait les couleurs du prisnie VEaudr lu Florùtr n'est 
pas une teinture. Klle rend purement et simplement aux 
cheveux leur couleur primitive, et la manière de l'em- 
ployer est des plu* simple*. Il stiflit d'agiter forleutenl 
le flacon jusqu'au parfait méUuige. On iinlûhc ensuite 
tilsxldammrnt la racine des cheveux. L'o|K'ratii>n e«t 
iurtie.it avantagriu-e le soir, avant île se coucher 

Aux Mie* chevelure* il faut de frai* vi»aire«. Le lait 
autrphel,que de Caintes. V>. boulevard Saint M.v n est 
là pour donner aux personnes aflUitec» île taches de 
rousseur l'assurance de voir bien vite disparaître ce» 
taches disgracieuses. Le succès du h'it auteplirio/ue rmus 
dispense de lotit commentaire. 



A LA MÉNAGÈRE 

-II, II" 111.1: VAnll ET PAUMS Rfl.VNr.-SiHlVEt.Lt: 




ARTICLES DE MÉNAGE ET DE JARDIN 

IIHiOXES -- MltM Ul — l'S-TITV UKI'IILK» 

LITERIE ET TAPIS 

Kumprt — (trftrrrrii — Snifttttttm* 
FORCEL&IHXS, CKISTACX. ARTICLES D' ÉCURIE 
PRIX FIXE marqua sur chaquo abjat. 



A LA VILLE DE PARIS 

tUUASINS DE NOUS LaL'TKs 
LES PLUS VASTES DE L'EUROPE 
choix nsrrii m vsctkj tla tlf f H 
DUS Montmortro, N 1 170 
r,4. m aoeiSTauia. 



^CHECS 

PmimJoh ti' iVi. l'an M. KUXfl, 
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Les blancs font mat en quatre coupa. 



Solution du PxOHtav IV* -V'i, par M. S. Pavitt. 

fîlffncj. iV-urs 

I. ¥ 3' H I. H pr. F f«) 

t D V T U échiv •! Il *• F II 

3 T F II échec î. Mat 
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S. I):f t: l>, ou 1»ÇH 
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■J n pr. T ou pr. F 
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otipr. IM'lIhiVIu'e.. I Mat. 

Jaftalfim jMlil itt pniWtnil If Hi — MM kimle ci 
Henry Prau, A Lyon: A. GoajfW et K Dnme. Keller. à 
Nancy. Victor Ci S . à Vienne |AMricta); Trnchet, i 
ltraitiie: OI».;.inïki. à Maiilu-uge ; Frère Adrien, à Au- 
mule: M"" Savy. i la Rochelle le Casino de Oviedo. le 
Carde de Lnmu»tre; In t>rcle militaire de Lonenf. le 
l^rele de l'I'nmn. à t:hillon-»ur Saune. 

J.-A. de H 



Il y a quelques jours, i ri:x|io»itiiin universelle. Ir 
rhalrt Itintmtl, situé en face du tSotluor anglais, a été vi* 
«ilé \ deux Indiens. L'un des deux, fasciné par ces 
porlunti. exotique» qui lui rappelèrent I Inde avec pris 
se» MysjtMMM orotni-* Hilail» il liénélranU ii I» fois, 
ne pouvant maîtriser son enilunimitme, se priiipita *ur 
un flacon et en avala le contenu unit entier. 

lligM de la MtpésaClioa de» assistant» qui se preaàent 
journelleitient en foule dan* te rANrM HiiuinH pour as*i»- 
1er a la distillation dos fleurs qui produisent quelques 
instants après les extraits les plus recherches du monde 
entier. 

Nuire Indien trouvant la parfums Itimuiel tout à son 
goût, recommença une seconde fois, mais il allait reve- 
nir à un troisième toast princier , car c'était, je crois, de 
l'IIang-Uang qu'il avait bu. lorsque le gardien du ritafal 
Itimm'l jeta les hauts cri*, vu que du train dont il y al- 
lait tout y aurait passé. Dorénavant, si cite fantaisie lui 
reprenait, qu'il aille se désaltérer dan* I oasis parfumée 
du niniJrr/uW drs /firlir/is, 17, 

U"' ne Hrvne. 



liovux* Nouveaux — Nous ne saurions trop recom- 
mander a nos lec'.eurs les jolis romans que publie l'édi- 
teur Uentu. l'alals-lloval. dans »a rullccluin A 1 franrs 
le vulu-ne. Kji voici les tilres : le K'katrau dr rrlnurt. par 
Paul Féval, l vol. — .Von YiUtgt, |iar l'onson du Ter- 
rail, S Toi. — L'£n/iti>f frmirc, par kl. FnaolL : vul. - 
W l'arhrmirr, par .1. Clarelie, I vol. - lr t'rimr d Or- 
Htm\ par Kmtlc t»ahoriati, I vol. — \j\ WthtrtWt pur 
l'aul Feval. 1 vol. — Mrmwvj d'un air néèimi par l'on- 
son du Terrail. I vol. — U t'haneur tkammn, par Km. 
ItOnzaieH- I vol. — 1rs fVMimrj /;ui srn roi?/, jiar le mar- 
quis de Villimer, I vol. — tjabri'l Pinson . |mr Alix IJres- 
sant. — l/t Fdlet du Pded, par tjiutille l'éner. I vol. — 
UJnugde /"itiofc, par E. Capendu. I vol. 



Fit vente a la librairie Bachelin-Deflorenne, 'A, quai 
Malaquats. A Paris : thrliomiaire dffamiUaqfti tmi [ait 
rhangrr au mudifur leurs notnj, par X'adddsrm o> la par- 
tirutf nu aulri mfnl, en oerns fordannanns ou dr drrrrts, 
depuis iMi jusqu'à ter: l volume grand in-ii-. Prix : Jtr. 

Même librairie : IHrliimnairr da fêtUUi fcn'/ion, ba- 
tbi'im s.rhmdaidrs et VtUrtirtil leur histoire rl leurs tra- 
ismf Qssn*smt . dr SI Arthur ttinauf. mu et 

rssusé par ft u f â t w Itninrl: i beaux volumes in-8-, Impn- 
més en caractères elwvirtens. avec portrait par Staal. 
Prix : li francs. 

Même librairie ; faVHrrvs meddrt dlliy sippr Slarrau; 
I beau volume in S* pot. imprime avec luxe *ur papier 
verge, et urne d'un portrait par (î. Slanl. Pnx : îfr. 



THE GRESHAM 

C0'»P a <JHu) fâ$HtnHZn MT la Vit. 

StriXt ltSALE FBANÇ.UST. ; ISO, MM UK PIKIVENCl.. 
Fonds réalisés : 25.000,1)30 

Capitaux assuré». . . i7S.0OD,i 00 

trheances et sinistres pavé.. . . . 16,000,000 
llènéhee» répartis, dont 80 0(9 aux 

assures 3.S00.0O0 

Kentes viagère» aux taux le* plu* avantageux. 

Prxtspeetus rt rrnu-igttenv:hls T 110. rue de Pftrrare, rtdam 
les lle'parWmerds riiez 1rs tlyenls de la Compagnie. 



L'UNION, COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE 

rOIHKK as ItCÎA, Ai: CAPITAL OK lux ll!M,!i>\s 

Au moment ou le* assurance* sur la vie commen- 
cent A se populariser en France, nous croyons devoir 
signaler^ nos lecteurs une de» plu* ancienne» compagnies 
qui s'occupent de ce genre d'opérations. 

Pour plus ample* renseignement», s'adresser au siège 
de. la compagnie, rue dt la Banque. IV 



Iji Caisse Paternrtlr. Compagnie anonyme d'assurances 
à primes rixes sur la vie, nie Nenars. i, constitue des 
rentes viagères aux taux les plus avantageux. — S'a- 
dresser au siège de l'adminiatcauon, rue Menars, l 



Pour remplacer les Ami»» de mer. combattre les rtar» 
leurs énervantes el reei instituer le* tempéraments affai- 
blis, les médecins ordonnent les BMW nr. I'kxm;*, ph.. 
rue de» Kcoles, VJ. 



Le fifyrcrirfr «ugirnupu du docteur llernard dis»i|S' les 
èriiplinii» de la peau. le> boulon», pellicule.-, feux du vi- 
sage. IlejMi clir* M Si/ii n, tTs. me Saint- Honoré. 

Ani.sn, U. rueilu llaioinl-lticheheu. Patin Specialitéde 
chaussures pour iJatiN*» el jmiir enfants. Ou peut, moyen- 
nant TO centimes, envoyer un modèle par la poslc 
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HMSITIM tMUBSÏtLK 

Car Wg MMatlIn ifnr 
~les mieux mirilics. 

irPABEIli nE OISTILLA- 

tion rr iik nix-ririCA- 

TIOK DE» ALCOOL», Ht 
». aiYALLii I I LU ET C*", 

W. Kl t-trAVsxr*. 

I-i production d'alcool 
par la fermentation et 
la distillation des mous 
cl des mêlasses <1« bel- 
leTavcs est, avec ta fa- 
bncation du sucre, une 
des industries des temps 
modernes les plu* im. 
partantes et les plus 
dignes J'encourage- 
muni, parce quelle* 
«ont l'avenir de notre 
agriculture, et, par con- 
séquent, la source la 
[ilns certaine des riches- 
ses de la France. 1*» 
esprits ainsi obtenus sont nalurellen'-cnt im- 
purs et do mauvais goût ; lia no peuvent 
titre livrés au commerce qu'après une reeti- 
llcation préalable, et la recullcation eut une 
opération coûteuse et délicate, qui demande 
de» appareils parfaitement combinée. Kilo 
constituait un problème très-dinieilr, qu'un 
très-honorable industriel. M. Savallc porc, 
a le premier résolu d'une manière complète- 
ment satisfaisante. Exposés par M. Savalle 
fils, qui marche avec ardeur dans la voie 
ouverte par son porc, les appareils dodistil - 
talion et de rectilication des alcools ont ob- 
tenu une médaille d'or, et nous nous em- 
pressons de leafaircconnallre de notremieux. 

Nous ne nous arrêterons pas i décrire, 
l'appareil de simple distillation, qui date déjà 
de longue* année*, et qui a presque dé- 
trôné les appareils anciens j nous passons 
tout aussi ti'.-t a l'appareil de recUUcaiion. 

11 ne aulUt pas d'extraire l'alcool des vins 
on des mous qui le contiennent ; Il faut, en 
outre, lo débarrasser des substances étran- 
gères auxquelles il est uni par une affinité, 
ou du moins par une adhérence diflicilo a 
vaincre. Les alcools bruts ou llegmes ex- 
traits des vins de Iwtloravo, des mélasses, 
des grains et autres éléments rermenlesci- 
lilc», sot il un mélange complète ou varia- 
ble d'eau, d'huïles essentielles, d'étber, d'a- 
cide* organiques, dont 11 faut absolument 
les séparer pour les amener a l'état de pu- 
reté et de bon goût qui en tassent uns den- 
rée vraiment commerciale. On y parve- 
nait autrefois a l'aide de réactifs nom- 
breux, dont II (Allait contrôler l'action par 
des séries d'analyses toujours longues 
et dlfllciles. MM. Savalle. par lapi<areil <lo 
rccli llcation que nous allons décrire, «ont 
arrivés au même but. bien plus rapidement 
et plus efficacement. La figure ci-Jointe re- 
présente le grand modèle de l'Imposition. 

A est une chaudière en cuivre, d'une ca- 
pacité de IC.Oou litres: elle est divisée en 
deux compartiment* uni* par un double fond 
perf.irè ; le compartiment Inférieur reçoit les flegmes ou 
alcools bruts ; le compartiment supérieur donne asile 
aux liquides alcooliques résultant de la condencatmu, 
pour qu'ils ne se mêlent pas aux flegmes en travail, 
dont la richesse décroît constamment et s'épuise par le 
fait même de la distillation. l,or*qne le liquide du com- 
partiment inférieur est épuisé de tout son alcool, on le 
débarrasse de* eaux cl de* matière» mortes qu'il con- 
tient, sans interrompra l'opération qui de continue sur 
le liquide riche el déjà en partie icrlilié du comparti- 
ment supérieur- D est la colonne de rectilication formée 
par la superposition d'un certain nombre do pla- 
teaux ou diaphragmes, dont les ouvertures ou sections 
de passage sont disposées de manière à ménager le 
maximum de surfaces de lavage el il analyse uu sépa- 
ration des substance* étrangères. H e*t le régulateur 
automatique, lame du rccllltcalcur. en ce sens qu'il main- 
tient efficacement la pression, la trni|>ératurc et la 
vitesse île circulation des liquides dans les limite* les 
plu* favorables au dégagement de l'ali oui et à l'élimi- 
nation des éléments étrangers, qui lo souillent. C est le 
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coJnfenwur, que la sa- 
peur alcoolique traverse- 
en filets très- minces, 
entouré* de toutes parts- 
de minces lllels d'eau. 
I*s surface* de conden- 
sation, parfaitement en 
rapport avec le volume 
de vapeur sortant de la 
cluutdlere, opèrent le 
fractionnement el la 
rectUlcalion de l'atco»! 
dans h 1 * conditions les 
plus favorables, pendant 
un parcours aussiabrèfié 
que possible. L'expé- 
rience a démontré «pie 
la quantité d'eau froule 
pratiquement suffisante 
pour une condensation 
|>arfaite,diffrrc lrè*-pi-u 
de la quantité BXJfléQ 
par la théorie. Il est le 
réfrigérant faisant suite 
au condenseur; il ra- 
mène a la lempéralurr 
ambiante l'alcool élevé 
par la rectification a 95 
ou97 degrés alcooliques, 
et que l'on reçoit dans l'êeruuvelte graduée, 
munie d'un lliermoinétre et d'un aréomè- 
tre, qui montrent a la fols le volume, le 
degré et la température de l'alcool recollé. 
I* caractère le plus saillant du rectiflcateur 
de M. Savalle est la constance presque abso- 
lue du volume du jet, et de son titre al- 
coolique. P. enfin, est le dôme ou récipient 
«Uns lequel se déversent les huiles essentiel- 
les et les corps denses plus on moins in- 
fects, que la rectilication rejette sur le* pla- 
teaux inférieurs do la colonne et que I on 
vide de temps en temps. 

Au jugement de tous, le rectiflcateur 
Savalle est presque le dernier mot de la dis- 
tillation, il donne tout ce qu'on peut espérer 
d'obtenir. 

Alcool extra-llu. & W. . .00 pour cent. 

— mauvais goût, à'JV 7 — 

— msuvaisgoùtfsible I — 
Perte ou déchet, île I 4 I — 

Dans certains cas beurcusemenl rares, 
lorsque les fermentations ont été faites avec 
de mauvaises levures ou a des températures 
trop élevées, les flegmes ou alcools bruis 
sont plus profondément altérés; M. Savalle 
propose alors de les faire passer, avant de les 
soumettre à la rectilication, dan* un appa- 
reil appelé l'ipiirateur, qu'il a combine en 
collaboration avec M. G oignon, et dont le 
travail préparatoire, souverainement efficace, 
procure de grand* avantage»; les flegmes 
èjuirés fournissent en un temps donné, dans 
la ratification de premier jet, 90 ou 99 pour 
cent d'alcool extra-fin. 

En résumé, la quantité et la qualité de 
l'alcool obtenu d uo un ou de mou» donné*, 
avec l'ensemble des appareil* du système 
entier de M . Savalle, distillateur, rccliftca - 
leur, régulateur, épuraunr, l'emportent tel- 
lement sur ri-Ile* des alcools produits par les 
«for. 1 procédés anciens, qu'il e»t souvent vendu de 

10 à la francs au-dessus du cour» de la 
llourso. Leur bon gonl parfait les rend émi- 
nemment propres au vinage des vins le* plus Uns et 
au coupage des eaux-de-vie. Aussi voyons-nous, sou- 
vent un même établissement monter tour A tour une 
seconde, une troisième et même une quatrième série 
complète de ce* excellents appareils: aussi le chitTre du 
travail des usines où il* «ont adoptés s'élèvc-t-il actuelle- 
ment i plu» il un million de litres lin MB?, le rectill- 
caleur le plus parfait produisait deux pipe* d'alcool par 
jour; en MB?, le locullcatcur Savalle ordinaire produit 
quatorze pquv. el l'un en construit qui produiront 
journellement vingt-cinq pipe* «u 150 hectolitre* d'al- 
cool' Un- B c* qu'il y a do plus précieux, c'est qu'en 
même temps que la quantité de la production et la 
qualité augmentent si notablement, le prLx do revient 
diminuo dans une proportion très-grande, t'a» appareils 
réalisent donc un progrès considérable; Us sont en outre 
applicable* el ils ont été appliqués a tous le» genres de 
production : alcools Uns, rhum. (alla. etc. F. Muir.xo. 

Aug. Mahc, t/iwicur-jflruiil. 

Unp. do l/Kiiilniium, A. Haie, ru» il» VerowU, M, i P»ri». 
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Revue gouTiQUK de la ^emaink 



L'opinion sa montrait depuis n.ueli]ue temps 
vivement préoccupée île la situation de notre poli- 
tique extérieure. I* Moniteur* tenu a rassurer sur 
nt point le» esprits, de la manière lu plus catégo- 
rique. Cil publiant dans ses colonnes une note qui 
déVIare que •• lu gouvernement de lTamtereur ne 
se Iroiive en présence d'aucune question diploma- 
tique de nature u modifier se* rapports paciliques 
et amicaux avec les dn.rses puissances. • Kspé- 
mns qu'aurun urago inattendu ne viendra troubler 
la sérénité de ce ci*l ]'iir. 

! ,. j session du Sénat a été close le 27 juillet. D.ius 
celte Iran pi ille enceinte, l.t discussion du budget n'a 
pas provoqué les mêmes débats passionnés qu'au 
Corps législatif Nous devons pourtant une meu- 
lioti particulière aux deux discours de MM. Bon- 
jean et del'ersigny. M. lionjean a vivement blâmé 
riiabilude qu'a prise le Sénat do voler le budget 
au pas de course, et M. de Persigny, qu'on a de- 
puis longtemps appelé le Montesquieu du régime 
impérial, a fait entendre une dissertation nouvelle 
sur l'interprétation que nous devons donner a la 
responsabilité du chef de J'Élat, consacrée pat la 
Constitution. Ainsi que l'a dit avec justesse M. de 
Persigny. on ne peut voir à la fuis les six faces 
.d'un cube et tous les aspects île la Constitution ne 
peuvent se présenter sur la même liane a l'ai] de 
I oltservatenr. Mais, en prenant dans son ensemble 
l'histoire îles quinze années du second empire, — 
■jiimilriim nniw', jirwiflV mnriatit ceci tpalinm, — 
l'espril n'est frappé que d'un fait caractéristique 
cl saillant, c'esl que dans cette pondération du 
pouvoir et de la liberté, qui est la pierre île touche 
de toutes nos lois fondamentales, la Constitution 
de IS.Y.' a lait jusqu'à posent la part la plus large 
au pouvoir. C'est ce que l'Kmpereur a reconnu 
par l'acteilu II» janvier «le celte année et par le dé- 
cret du M novembre, précédé de cette déclaration 
mémorable : ■ Ce qui manque a mon gouverne- 
ment, c'est l'absence de publicité et de eoutrole. 
Je ne veux que le bien, je n'ai que des intentions 
honnêtes, niais je pins me tromper. C'est pourquoi 
je veux connaître l'opinion du (tays. ■ Or, lopi- 
nion du pays ne peut m- manifester que par la li- 
berté, et à tel égard l'acte du lu janvier est le 
complément logique de l'aclo tlu 21 novembre. 
Pourquoi faut-il que nous en soyons encore ré- 
duits à attendre l'effet de celte solennelle pro- 



II est temps de sortir do ce régime ou ta liberté 
n.- marche qu'avec les lisières de l'administration. 
Un Communiqué, envoyé ces jours derniers au A7- 
garo, n'a-l-ii pas donne la mesure exacte de la li- 
berté de la presse en France? On sait que la lui 
sur la presse ne brille pas par ses libéralités. 
Mais enfin, c'est la loi. Uni a JVjvwd lr.r. Cependant 
le C om m u ni q u é va bien plus loin, en faisant dépen- 
dre (Ton fonctionnaire l'autorisationde publier un 
article politique dans un journal littéraire. A une 
loi déjd sé\eie ajouter le bon plaisir de l'adminis- 
Iratiun, n'est-ce pas trop? 

Les paquebots continuent à nous envoyer de 
nouveaux détails sur tontes les péripéties du drame 
de Oiicretaro enregistrons comme doc u meut his- 
torique les griefs accumulés contre Maximilieu 
par le conseil de guerre. L'acte tlu Tribunal |nir- 
• t: les ii ii- ti i iits suivante» 

I ' Usurpation de l'autorité suprême ; 

.'•• Promulgation duiîécret du 3 nctobre IWtsur 
la mise a mort sommaire, vingt-quatre heures 
après leur arrestation, de tous les prisonniers li- 
béraux pris les armes a la main Kn vertu de ce 
ih - Tel et W mépris de. bas de la guerre, exécu 



ti<m des généraux Arteaga et Salazar," el d'un 
grand nombre d'ufliciera do tous grades; 

*■ Promulgation du décret du 7 mars KU'Ù. le- 
quel assurait la continuation de la guerre civile 
aj.rès le d part des troupes françaises; 

\« I>écret créant une régence et tendant à perpé- 
tuer ainsi l'usurpation du jiouvoir suprême et la 
guerre civile, alors, que tout espoir de succès était 
perdu. Ce décret était signé par Maximilieu avant 
sou départ de Mexico; il a été promulgué par le 
général Marquei après la cap lui* du prince. 

Mais l'attention, dans celte poignante histoire, 
se porte déjà sur une autre question qui a pour 
nous le plus vif intérêt. L'nennte du Moniteur avait 
donné l'espérance de voir bientôt revenir M. LKuio, 
notre représentant a Mexico. L T narlicledn Manager 
flmtO-omérifain,Au 2a, nous donne, au sujet du ce 
départ el de la situation de nos nationaux au 
Mexique, des informations que nous désirons bien 
ardemment voir promptemeul démenties. 

I>* journal américain annonce, d'après ses der- 
nières correspondances de fMexico, que le 27 juin 
les autorités auraient refusé péremptoirement de 
délivrer sou passeport â notre ministre. « (In lui 
dit même qu i/ lie pvnwil quitter le pay* sont BtMtM 
prétexte ; que le Mexique avait un compte à régler 
avec la France pour la part qu'elle avait prise à 
l'Intervention et pour les personnes tuées et les 
propriétés détruite» pendant cette période, et que 
si la république n'obtenait pas promptemont jus- 
tice, le gouvernement mexicain saisirait les pro- 
priétés des citoyens français dans toute l'étendue 
du pays, et essayerait de recouvrer ainsi une por- 
tion de eu qui lui esl dit - Ces informations sont 
navrantes. S mîmes- nous donc appelés a voir cette 
malheureuse expédition nous faire subir de nou- 
velles épreuves, el la lettre d'Kscol>edo, que nous 
avons publiée, doit-elle être considérée comme un 
sinistre avant- coureur de nouveaux malheurs? 

La session du parlement anglais sera close dans 
quelques jours. Tous les journaux d'Angleterre 
sont d'accord pour admettre que celle campagne 
a été bonne, et que le bil de réforme va consolider, 
j au lieu de l'ébranler, la Constitution anglaise, L'An- 
gleterre n'avait autrefois que tifin.OOO électeurs; 
avec le nouveau bill, elle en comptera 1,400,000, el 
c'est principalement il la petite bourgeoisie et à la 
classe ouvrière que la réforme accorde le vole. On 
peut donc regarder la lui nouvelle comme I avène- 
ment des idées démocratiques en Angleterre. 

De l'autre cAté 'In Hhin, la note du Moniteur va 
probablement calmer pour un moment la fou- 
gueuse imagination de la presse de Merlin. Mais 
le bruit qui continue de se faire au sujet de la dé- 
pêche de M. de Werther, en dépit du démenti du 
gouvernement de Iterlin. nous prouve quel est au 
fond le violent antagonisme qui divise les deux 
cabinets de Vienne el de Berlin. Tant que la 
Prusse n'aura pas renoncé au pangermanisme, tant 
que l'Autriche n'aura pas abdiqué son rôle de 
grande puissance allemande, un peut dire que la 
paix de l'Kurope ne repose que sur un npiilibre 
instable. 

Il a été question depuis quinze jours, des deux 
culés du lihin. d'une note que la Fianceaurait ad- 
i tressée au cabinet de llerlin. au sujet des affaire-, 
du Danemark. Les déclarations ntllcieiles ont sans 
doute fait taire les alllrmatioiisdesjournanx.il pa- 
rait néanmoins que, suivant le proverbe, s'il y a 
eu de la fumée, il y a eu du feu. On aripétedepuis 
la mémo nouvelle. La Patrie avoue qu'il y a en a 
ce sujet des pourparlers entre M Renedclti el 
M. de Bismark, el lord Stanley a déclaré lui-même 
â la Chambre des communes qu'il y avait eu des 
•■imunuiiicatinns. Uiqueslioii est. d'ailleurs, posé»' 
depuis un mois, el dès lors nu faut-il pas qu'elle 
soit résolue? 

Iji presse russe affecte, ;i propos des circonstan- 
ces atténuantes accordées a Herenowski, de ne 
rien comprendre à notre législation pénale. C'est 
mi parti pris évident, et qui ne manque pas do si- 
gnification. Iji Gazette de Moteou, le Journal île 
Saint-félersboury et le Oolos oui lenu à peu prés le 
même langage, et nous n'essayerons pas de rele- 
ver leurs observations. 11 n'y a pire sourd que ce- 
lui qui ne veut point entendre. 



Là Sullan va rentrer à Conslantluople, et nous al- 
lons voir le gouvernement de la Porte a l'ieuvre. 
Après avoir tant promis des réformes, le Divan se 
décideni-l il a les entreprendre? Le voyage du Sul- 
tan fera t-il sortir la politique ottomane de son apa- 
thie? U gravure que nous donnons en télo de ce 
numéro pourrait faire comprendre a Fuad-Paclia 
par quelle politique la Turquie pourrait encoiv 
prolonger son e.xisleuce. C'esl en faisant une largo 
place à l'élément chrétien que l'empire pourrait 
peut-être puiser de nouvelles fosces, mais le pas.sé 
esl là pour nous dire que le trait d'union entre les 
giaours et les croyants est bien difficile, sinon im- 
possible a trouver. 

Du coté de l'Italie, tous les esprits sont tournés 
vers Rome, on l'on s'attend à une attaque du 
parti de l'action. Caribaldi agit, écrit, va d'une 
ville à l'autre, 1,1 Junte n,U immle rem une lance ses 
proclamations. On crie à Hume : \'ive Garibuldi! 
Mais, ne ( oublions pas, le gouvernement italien a 
solennellement déclaré qu'il était fermement ré- 
solu a faire observer la convention de septembre, 
el, en présence d'une pareille attitude, Caribaldi 
est peut-être plus près d' \spromnnte que de Mar- 
iai*. Au;. Marc 

IÉCLPIIOi lll rlTHMICUfi iFl.l tlIVHiI \. 1 OWIlMIMIrlt 

P.\B 1-E CJlEiK-fl.-lSlJlM 

On grand acte de tolérance religieuse s'est der- 
nièrement accompli au sein de la capitale de l'is- 
lamisme. Pour la première fois, on a vn le chef 
suprême de la religion musulmane, S. A. leCheik- 
ul-lslam, recevolren audience oITicielle le nouveau 
Patriarche œcuménique. Accompagné du sous- 
chef du contentieux, S. ri. Costaki-Kffendi, Sa 
Grandeur le patriarche a élé reçu au palais de 
S. A. le C'.heik-ul-Islam avec les plus grands hon- 
neur*. Dire ce qui a pu s'échanger de pensées en- 
tra ces deux éminents personnages n'est jais pos- 
sible. On sait seulement que dans celle entrevue 
S. A. le Chclk-ul -Islam aurait manifesté des sen- 
timents d une admirable tolérance : « SauTons, 

- aurait-il dit, sauvons par tous le* moyens, le 

- principe religieux en général, et montrons-nous 

- tolérants sur les détails. • 

Quand on rapproche de ce fait récent celui, non 
moins remarquable, de S. A. le Cheik-ul-Isl.im, 
qui, appeléau conseil desmiuislres pour y appren- 
dre le voyage de S. M. 1. le Sultan en Kueope, 
^lève, à cette nouvelle, s** bras vers le ciel, etap- 
pelle spontanément sur ce voyage les faveurs du 
Tout- Puissant, on ne peut se défendre d'admirer 
les progrès que font en Turquie les idées de tolé- 
rance politique et religieuse. Nxssi lt. Citssv. 



{Courrier de JUris 

A .V" L, itr t'.,i>">lr ri liante. AiHIdrnputgen 
(Prusse b.stiiarkieiine!. 

Vous me prescrivez. Madame, de vous dire dans 
quel état se trouve ce Paris que vous avez laissé 
si encombré il y a quelques jours, el vous prêtiez 
au moins la peine de m'adiesser de l'étranger cet le 
Interrogation, qui ne devrait réellement i«is être 
de mise quand ou n retrouve après dix minutesde 
séparation : Quoi nr. mii vf.ii ? 

Quoi de noureau' Cette formule agaçante sembla 
donner au questionneur une sorte de supériorité 
factice sur le questionné; ce dentier, qui ne sait 
que ce qui est déjà de l'histoire ancienne, se sent 
comme pris en faute; il cherche, il killuitie. il 
tremble d'être si peu renseigné, el Unit par dire un : 
Mais rien .'qui le couvre de confusion; on devrait 
toujours sortir le malin avec un ou deux événe- 
ments inédits dans sa |>oche, quitte a les inven- 
ter; et j'incline â croire que le délit de fausses 
nouvelles iieVrovicitl, la plupart du temps, que do 
la vanité de ne pas paraître ignorant de ce qui 
vient de se passer. Quand, par exemple, l'homme 
supérieur dont vous aspirczàêtre le gendre daigne 
vous demander et qu'il u a de nmf .mire variant.- 
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île la même sellclle) rotumout vuudrait-ou s'expo- 
ser a perdre ses bonnes grâces en ne lui méua- 
trant ]»» uuo surprise? Et quel inconvénient y 
.i-t-il a lui répondre : Le Sultan épouse la renie 
il Angleterre i>our resserrer ralliante des deux na- 
liins! 

Ko fait d'imprévu, Madame, nous avons un Eté 
fil ressemble a l'Hiver a s'y méprendre; des nua- 
p's i|ui sont de la force de quinze millions de por- 
teurs d'eau, nous guettent avec tant de pcrsévé- 
unçe pour fondre sur nous, que je n'hésite pas a 
déclarer qu'il ne l'Rgil pas, cette fois, d'un mau- 
■ •iis temps banal. Le ciel a été (oui bonnement ja- 
I iui <les médaillés d'hier et a voulu collalmrer 
>ux splendeurs du 1867 en faisant à Paris une ox- 
;■ isition de toute* les pluies du monde, depuis les 
formidables averses des Indes, jusqu'aux giboulées 
>l u Danemark ; attendons-nous à recevoir le eyclône 
lies Tropiques, on dira peut-être aussi, la semaine 
'i- vbaiue : le ressac de Bercy, rommeon ilil le rtttac 
A Madras. 

Pur cette atmosphère, qui rend frileux, on fris- 
siiuie presque en pensant que la modeste garde- 
rai*» de Déranger va, par l'ellét d'une généreuse 
ilonation, aller appauvrir ou enrichir, comme ou 
voudra, le musée de la ville de Paris, qui élit do- 
micile a l'hôtel Carnavalet; les uns blâment cette 
[lieuse pensée, qui fera ressembler un sanctuaire 
» une friperie, les autres objectent avec quelque 
raison que puisqu'on fait des pèlerinages pour 
iller voir à Feroey la OU 1)0 de Voltaire qui ro- 
; >.isse tous les ans, et que nous avons au Louvru 
ii fameuse redingote grise et l'auguste pulit cha- 
jeau, il est bien permis de mettre s<>us les jeux le 
o'teuient habituel de celui qui a le plus chanté 
M reliques. 

Je suis, à l'égard de Itéranger, un peu de l'avis 
ri.Nibiiiéde Proudhon, de Pelletan et de Hennn: 
quand même je compterais jiarmi ses dé- 
je discuterais, dans 1 intérêt de ces précieu- 
ses reliques, la question délicatedequitter lehuis- 
drt pour la publicité; nul n'a plus d'admiration 
fie nous pour l'auteur de Cînna ou pour l'auteur 
i Athalie, eh bien ! je trouverais presque une sen- 
Mtiotl réaliste qui gâterait mon idéal, à contempler 
mus une vitrine le dernier pourpoint du grand 
Uiraeille ou le cinquante-deuxième hautde iliaus- 
vs du grand Racine. A ce compte, on tomberait en 
•it.ise devant un vestiaire, le soir d'une fétu d<m- 
kto à des illustration». 

— Que regardez-vous donc avec tant d'émotion, 
nessieurs? diraient les majordomes intrigués. 

— Lalssei-nous encore un instant de grslee, lu 
alelot de M. Bouher nous a jetés dans une rêverie 
Vicieuse. 

Qu'importe! dans cent ans d'ici, nos successeurs 
ruineront peut-être quelque plaisir en priant 
hôtel Carnavalet de nous présenter la cravate de 
U'-ranger, a chanter a leur tour : 

Vous l'avez encur, Musée. 



De cet humble hommage à l'i 
e Voltaire entreprise par souscription nationale, 
y a de» abîmes que je no me charge pas do com- 
ler. Une place à créer, entre parenthèses, que 
elle-ci : Combtmr cTabiiius;. Le toi Voltaire, sui- 
ant l'expression d'Arsène Moussa yc, va avoir sa 
ïatuc. non pas élevée par la main du bourreau, 
insi que le demandait Joseph de Maistre, mais 
u.', au contraire, à la générosité d'un public plu» 
ombreux que celui qui se presse autour des exp- 
ortons; je ne blâme les souscripteurs qui appor- 
int leur obole a cette œuvre de glorification que 
être si nombreux à découvrir si lard Voltaire; je 
mirais pas. quant a moi, pour le sublime loiniiea 
•ut ilu dix-huitième siècle, la sévérité de l'auteur 
f>s> Soirèts de Sainl-Pétershoury, mais je vaudrais 
resque que sa statue fut moitié en marbre et tnoi- 
,'• en pl:\tre; la main qui s'illustra à écrire /.mlig 
_ \a lléfcttsi: de Cala* ne peut pas être faite de la 
"\êmc matière que celle qui se salit a tracer la 
InsJb, ou qui se raidit à aligner la llemiade. 
Il est bien entendu que mon vieu ne sera pas 
\<- demaadi seul, uietil 



1° Qu'on ne donne pas à Voltaire un air trop so- 
lennel; s'il énwriripai/ le genre humain, c'était en 
se jouant al sans se poser en faneur : le pfitrmr 
est une création toute modefne. 

2» Qu'on choisisse, pour représenter Voltaire, 
un âge plutôt flatteur qu'Ingrat , sans doute ce 
n'est pas le jeune Arouet que le sculpteur doit 
nous révéler, mais qu'il se gante aussi de prendre 
son héros à la date de l'ovation iVIrène; le chef- 
d'œuvre du Théàtre-Prançaiâ nous a presquu fixé 
l'image de Vol ta ire sous les traits du dieu malin 
de la décrépitude ; il n'y a qu'un moyen de ne pas 
être écrasé par la comparaison avec le lourde 
force de Houdon : il nous offre le grand homme 
au déclin, c'est de nous le faire voir au début. 
Rajeunir Voltaire sera la meilleure excuse de 
l'inventer en IStîT. 

Je vous écris, Madame, l'oreille encore étourdie 
de fanfares. Paris est une immense coquette qui se 
plaît a se faire donner de pacifiques sérénades par 
toutes les musiques militaires d'Europe; je ne sais 
pas si le bruit des orchestres entend étouffer dé- 
cidément lu bruit du canon, mais on jurerait que 
tous les peuples ne demandent pas mieux que de 
déposer leurs haines réciproques sur l'autel de 
l'harmonie ; cependant on m'assure que les vir- 
tuoses autrichiens et prussiens ne sont pas précisé- 
ment, ces jours derniers, tombés dans les bras les 
uns des autres, vous aavet déjà avec quelle sym- 
pathie les vaincus de Sadowa ont été accueillis 
chez nous; des qu'on voil apparaître leur uni- 
forme blanc, les applaudissememséclatent.comme 
si on saluail en eux les frètes de l'avenir, les 
Prussiens, malgré leur belle exécution, ne par- 
viennent pas à nous faire rompre la glace. 

Cette double nuance s'est accus e plus vivement 
a la représentation de l'Opéra, ou tontes les musi- 
ques couronnées se sont fait entendre ; une voix a 
réclamé la Martcillaise. 11 est fâcheux que cet ad- 
mirable hymne national ait toujours été détourné 
de son vrai sens par les passions politiques. Seule 
ment, penser a la Marseillaise au moment ou l'on 
reçoit Veuanger, c'est un peu imiter ce voyageur 
répondant a je ne sais plus quel pape, qui lui 
demandait s'il était coulent de son séjour a Rom» : 

— Très-eouteiit, saint père, il n'y a qu'une seule 
chose que je regretterai de ne ]>as avoir vue. 

— Laquelle? 

— l'u conclave. 

Vous n'ignorez pas qu'en France il n'y a vraiment 
que ce qui s'annonce connue provisoire qui soit dé- 
linitif ; — voulez-vous passer immortel â Paris? pre- 
nez le litre d'éphémère ; — ou avait craint que la 
transformât ion il u Champ-de-Mars ne survécût pas a 
une raison toute accidentelle; j etais bien certain, 
pour ma part, que l'exception ne larderait pas à 
devenir la règle; rassurez-vous doue, le Cliamp-de- 
Mars a vécu; qui quitte sa place la perd; vous re- 
trouverez à votre retour, en décembre ou en jan- 
vier, ce jmiidffmoriiion de constructions et de jar- 
dins, plutôt augmenté quediminué; il serattques- 
tion d'installer, dans les premiers cercles de cette 
rotonde qu'on avait nommée le gazomètre, do 
grandes exploitations industrielles : le reste du bâ- 
timent servirait a une exposition p rmaucule, et 



petites maisons d'ouvriers. Vous verrez que nous 
Unirons i«ir faire de Hellone la déesse de la 
Paix. 

Je ne suis pas aussi convaincu que vous revorrez 
le théâtre du Palais- Royal a la même place: les 
avis sont très-patlagés a ce sujet, les sages, se fon- 
dant sur ce que le MkttX est l'cuitciui du Mm, opi- 
nent pour que cette excellente petite scène garde 
cet affreux local auquel le public est si bien habi- 
tué ; les esprits avancés, que la régénération de 
Paris exalte outre mesure, veulent faire un temple 
de co que j'appellerai la petite m lisomlr Molière. De 
grosses questions de lover surgissent a l'horizon. 
Qui l'emportera, des novateurs ou des rétrogrades? 
Je ne [mis Le préciser encore, mais ce crue j'affirme, 

c'est que le théâtre do Palais Royal p Titrait heau- 

coup a être obligé de se débaptiser; et puis, ne 

l'oulilious jamais, les salle» spacieuses découragent 
lu public jwrisieti ; il a, — cumine la nature, — 
horreur du ride | son bonheur est d'étouffer dans 



une boite eu criant qu'il n'a |>as de quoi se re- 
muer; n'ayez pas l'imprudence de prendre à la 
lettre sa réclamation ; il dira ce qu'il a si longtemps 
dit de l'Odéon resté en jachère : 11 pousse de la 
Wtlge dans les corridors. 

En attendant, et comme par miracle, le Palais-' 
Royal a renouvelé son afllrhe, vouée, depuis prés 
d'un an, a celte annonce sempiternelle : la 1 1> pa- 
ri.\ienue. Les auteurs voulaient continuer, mais les 
acteurs ont impluré une interruption hygiénique; 
il y avait deux cent cinquante-six soirs consécutifs 
qu'ils disaient les mêmes phrases; les geusqui rado- 
tent ne se répètent pas avec autant d'acharnement; 
il devenait à craindre que cette ruminaliun olisti- 
née du même texte nu les amenât à une folie 
douce, et qu'Hyacinthe, pour citer le plus militant, 
ne flnft par se persuader qu'il était réellement le 
baron de (ïondreutarck; après onze ceul mille 
francs de recettes, comme les capitaux conti- 
nuaient a déferler et que l'An»'* iw caissier, à force de 
se frotter le.< mains, finissait par su le» ôcorcher, 
LL. AA. Ludovic Haléry et Henri Meilhac uni dai- 
gné prendre en considération les prières que leur 
adressait le Ueslin, et c'est a cette magnanimité 
que nous devons un petit acte de Siraudiu et Lam- 
bert Thib >ust, la l'itre a l'oreille, où Désiré, que vous 
avez applaudi aux Houlles, vient de faire ses dé- 
buts, et la Grammaire, une charmante fantaisie do 
Labiche, l'Auguste Villeinot du théâtre. 

Forcer le succès a demander grâce, voilà ce qui 
ne s'était jamais vu. 0 l»n public' toi qui jadis 
sifflas à peu prés le Prc aux-Ckttt et lOttl â fait la 
favorite; loi qui n'acceptas ni Cosima, la plus l>olle 
pièce de Ceorge Sand, ni le Mariaoc d'Olympe, la 
plus belle pièce d'Augier, je te remercie de tes 
magnifiques inconséquences. Tes faveurs inexpli- 
quées vengent de loi inexplicable» dédains! 

Au Gymnase, M™ Aubray a fini pour tout de 
lion d'exposer as idèet; je n'ai pas entendu .lire 
que l'estimable missionnaire ail converti quel- 
qu'un; aucune pécheresse ayant nu peu couru n'a 
reçu de demande ainsi conçue : - Mademoiselle, je 
- réclame l'honneur de devenir le père de vos en- 
•• fants. « Celle société française est bourgeoise en 
diable; elle tient a ses vieux principes, l'heure 
de l'émancipation de la femme n'a pas encore 
sonné; si vous voulez vous en convaincre, lisez, dans 
le nouveau roman d'Octave Feuillet, M. de Camort, 
qui vietll de paraître, le chapitre très-significatif 
de M"" Lescande. 

Du reste, comme frappé de sa hardiesse qu'il 
semble vouloir se faire pardonner, l 'ancien théâtre 
de Madame a repris les Vintr péchés avec ltnull'é, 
un revenant qui ne s'est jamais mieux porté, et 
Michel et Christine, un vénérable vaudeville dont 
les cheveux blancs méritent le respect; qui oserait 
écouler sani attendrissement ce refrain consacré 
par le temps : 

Du haut descicux, tadcnxair* dernière. 
Mon colonel, tu dois être content- 

• 

Entre ces deux survivants d'un genre disparu, 
s'est glissée une trés-jolie espièglerie en vers li- 
bres Se M. Banni Goadiaei: la Cranta Mme** ,• 
il s'axil d'un jeune notaire qui. au moment de 
conclure un mariage d'argent, se ravise, grâce à 
la complicité des événements, et, quitte à inquié- 
ter ses panonceaux, se décide à faire un mariage 
d'amour, c'est en mettant, ou plutôt en se laissant 
mettre par tes doigts mignons de sa cousine, une 
charmante fille sans le suu, la solennelle cravate 
blanche, que maître Octave accomplit celle volte- 
face avec beaucoup de bonne humeur et d'esprit 1 jl 
Crarott blanche est une excellente aubaine pour les 
théâtres de salon, et je lui promets un chemin 
aussi brillant dans le monde qu'au lioulevard 
Hiiiine-Xouvelle; je ne suis pas triché aussi que le 
notarial soit vengé, dans la personne du bénis de 
M (■ondinel. de tant d'attaques saugrenues; la 
CruMM Manche lui rendra ce vernis de poésie 
qu'on voulait lui enlever. Od disait avec vlfred 
de Musset : A quoi rtvenl les jeunes filles' on dira 
avec M. Condinet : A quoi rirent les notairtff 
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SALON DE 1367 

Vm itativaitt rtnronlre, de M. DtBFKr.Nnu.u, pro- 
duit, dans la gravure que nous 
donnons, un meilleur ellet que 
dm» le tableau même. I-es cou- 
leurs qui chatoient un peu trop 
sur lu toile et ajoutent par leur fa- 
pilotage au mouvement de la com- 
position, disparaissent dans la gra- 
run, laissant toulu sa valeur ;i 
l'ingénieux agencement ries per- 
sonnages et dos lu-lés. t'-ela est 
Vlein de CCt esprit d'observation, 
ud le comique se montre sans m- • 
|. ndant tourner à I» eu i ! 1 1 r- ■ -, 
U's peintres de. l'école allemande 

ijerne. excellent dans ce genre 
i : une. 



marbre ne conviendrait point à une composition 
aussi mouvementée. I* marbre a quelque chose de 
solennel, de majestueux et de divin, et ne s'adapte 
pas aisémen l a l'es pression d es bru lalilés humaines 
l-o bronze, au contraire, avec les tons variés que 
lui donne la "patine, avec la malléabilité dont un 



Cesl une ouivre hardiment éta- 
blie que ta l'haut au ligrt dant 
tlndc, par M. Masson. Nous ne 
chicanerons pas l'auteur sur la dé- 
nomination de son groupe: c'est 
• Indien d'Amérique chassant le 
tigre » qu'il aurait dit dire, car 
son titre ferait croire qu'il s'agit 
d'un Hindou, bien que le costume 
nu plutôt la nudité du personnage 
ne laisse aucuu doulc sur la race 
lie l'individu. 

L'Indien est monté sur un bisou 
qui fonce sur un tigre renversé a 
terre et s'accrochaut des dénis et 
des ongles aux chairs du puissant animal, tandis 
que le chasseur tend son arc et va lancer sa flèche 
daos la gueule du tigre. Mêles et homme sont 
puissamment modelés et habilement équilibrés'. 

Le groupe, qui est en plâtre, gagnera beaucoup à 
être exécuté en bronze; car nous croyons que le 
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fondeur habile doit savoir profiter, peut traduire 
beaucoup plus exactement la pensée de l'artiste, et 
reproduire presque directement ces coups d'éhau- 
choir, ces violences de modelé que le marbre rejet- 
terait comme Incorrects etqui marquent cependant 
la signature du maître. TiilophileGutikh fils. 



MARTIAL SCANDOC 

XOL'VeLLE 

I. 

— Que me contez-vous là? mon cher! Mais c'est 

impossible ! s'écria le petit vienm te, 
celui qui porte nouées à sa bou- 
tonnière tontes les couleurs de 
l'arc en-ciel, et qui s'intitule sur 
ses cartes chrmUtr ilt jitusirurs or- 
<frt» itrangtrs. 

— D'abord, mon Iros-ehcr, ré- 
pondit tranquillement son inter- 
locuteur. Il faudrait commencer 
par vous défaire de toules ces 
mauvaises habitudes. 

— J'ai do mauvaises habitudes, 
moi ? 

— Très-mauvaises. On ne dit 
pas a un homme qui vous ap- 
prend sérieusement une chose qu'il 
tient pour vraie : que me contez- 
vous la? c'est impossible! On pa- 
rait douter de sa parole. On lui 
fait une injure toute gratuite, 
d'autant plus pénible à supporter, 
que séparé de vous par toutes les 
supériorités sociales qui voua dis- 
tinguent, on aurait i'i craindre 
qu'une extrême condescendance, 
toujours désagréable a supposer, 
put voub engager seule à rendre 
raison de l'impertinence. 

— Allons! allons! ne nous fâ- 
chons point, dit le petit vicomte en 
rougissant nn peu; vous savez 
bien que je suis bon enfant, et qne 

je n'ai pas l'intention de vous offenser, 

— Je me fâche si peu, que je veux vous indiquer 
un ordre de chevalerie dont la couleur ne brille 
que par son absence a votre boutonnière. 

— Lequel? demanda le petit vicomte. 
Kt son regard s'alluma de convoitise. 
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— L'ordre il*» l'antique maison souveraine des 
C.onzague, autrefois marquis de Manloue, l/t ru- 
ban est aurore, moiré de bleu sur les bords, EUl- 
lant <|tl"il m'en souvient. Cela m a p.iru tuut a fait 
joli, et du meilleur goût. Il ne vous coûtera que 
eCfll éeus. une bagatelle. 

— Ali éàl von* ne pansez pas. j'espère, que 
j'achète me* diVoralioiis? 

— Quelle idée! Mais il y a les frais de clunieel- 
leriu. 

— A la bonne heure' 

— J'ai reçu, je ne m'en cache point, hier matin, 
une visite toute de prévenante du trésorier fran- 
çais de l'ordre J'ai songé a vous. 

— Vraiment' et vous allez être allllie aux C»on- 
zague'' vous serez chevalier de Manloue? 

— Oh ! non. Vous savez que je suis une espère 
de sauvage, moi. un ridicule puritain, un Yunkrr 
qui ne porterait pas même l'ordre de Cim lunalns, 
si frère Jonathan ne l'avait aboli. Vous, c'est diffé- 
rent. Je vous ferai déjeduer demain, si vuus le dé- 
sirez, avec le dispensateur olltciel de la chose, el 
l'auguste personnage qu'il représente daignera 
peut-être vous donner lui-même l'accolade fraler- 
nelle. 

Celui qui parlait ainsi pouvait avoir trenle-rinq 
ans environ. Il était nu peu chauve, ce qui ne le 
vieillissait guèie. La calvitie ne messled pasarer- 
taines têtes c'est la grâce sévère de la jeunesse 
qui touche à l'âge unir. 

On ne lui connaissait point d'autre nom que 
l.ucius. Mais il menait assez grand traiu : tuut ce 
qu'il faut pour être bien vu. Sun occupation était 
de vivre. Il le pouvait aisément : soixante mille 
francs de rentes en fonds de terre, quand ou est 
garçon, doivent suffire. Il avait 'beaucoup lu, beau- 
coup senti, beaucoup voyagé. Son caractère, cepen- 
dant, n'était point de ceux qu'aigrissent la perver- 
sité, ou la soltise humaines. Ses traits lins el ré- 
guliers respiraient plutôt une soi te do placidité 
ironique, tempérée par la bienveillance. Il était 
en ce moment à Paris pour y continuer le cours 
de s** observations philosophiques, et le- hasards 
de la vin l'avaient mis en rapport aven quelques-uns 
de ces jeunes UfitffHil, désiruvrés Sans patriotisme 
el sans passion, qu'on entend se qualifier entre 
eux mndestemeut de llls de famille, et dont la 
France, qui a bien raison de s'en montrer (1ère, 
est redevable à la haine jalouse des corps ensei- 
gnants contre l'Université, haine et jalousie née» 
de leur impuissance manifeste a s'emparer du 
monopole île l'instruction publique. 

Le petit vicomte, au contraire Melchior Hi- 
gaull, vicomte du ltrasil , semblait à peine sortir 
de l'adolescence, bien qu'il eut au moins vingt-six 
ans. Il était tout feu et tuut flamme: feu de paille, 
bien enlendu, llanime sans éclat et sans chaleur. 
Son étnurderie ne plaisait point, parce qu'elle 
manquait de ce qui en fait le charme : l'élan, la 
verve, la franchise. On comprenait trop vite que 
c'était un rôle mal appris, plus mal joué. Il était 
riche; mais tout en ayant l'air de jeter «a fortune 
an vent, sa main gauche se rappelait longtemps 
ce que l'amour propre avait arraché à sa main 
droite. 

Midi venait de sonner, et ces deux messieurs 
terminaient en tête-à-tête un copieux déjeuner au 
calé d'Orsay, dans la première d<rs trois longues 
petites salles du restaurant ou les olliciers du 
quartier Itonaparte prennent d'ordinaire leurs re- 
pas, et qui n'est séparée que par un étroit couloir 
de la grande salle du café. 

•- Kh bien! va pour le déjefiner de demain; 
vous convieul-il que ce soit ici? demanda le vi- 
çonile. 

— Je n'ai aucune objection, répondit l.ucius. 

— Tenez! liât sans mentir, je pense, en effel, 
que ce ruban aurore, si fêlai* commandeur, 
ferait bien au cou. sur un gilet de salin blanc. 

— Merveilleusement bien, je vous l ussurc. 

— Je serai donc commandeur. 

— Quand on prend du galon, mon cher, on n'en 
saurait trop prendre. 

— Ah! vous raillez. 

— Nullement' Kl comme ce n'est point assez, a 
mon avis, qu'un hOOUOfB homme tel que vous 



porte un CtthajO de plus eu sautoir ou à la bouton- 
nière, si vous n'aviez point traité de conte mon 
histoire, je vous eusse communiqué un projet do 
mariage <| ne j'ai conçu dernièrement en votre fa- 
veur, et qui achèverait de vous mettre sur le 
tronc; car si un simple laboureur, un paysan, un 
rustie a épousé la baronne Aubcrsac. une des 
femmes les plus élégantes et les plus recherchées 
de Paris, je ne vois pas trop à quel parti vuus ne 
leurriez prétendre, vous qui êtes déjà vicomte et 
chevalier de plusieurs ordres étrangers, moins 
celui de Manluiie, que je vous signale, el qui ne 
pOUI que s'honorer iniiuiinenl, en adjoignant votre 
| blason., de rontn hermine à la nuiUlte «for, à la 
terrien de voir, <m osMM ifargenl ehargé dunt Ivur 
de table coiUrJmtseUt d«r <t de ywufe, n'est-il |vas 

mil 

— Oni, c'est cela même, dit vivement du llrasil, 
llatté de l'attention toute particulière que l.ucius 
semblait avoir accordée à ses armoiries. 

— F.n adjoignant voire blason, reprit Lucius, à 
celui des autres rlarissimes dont le vieux nom ra- 
jeuni rayonne d un nouvel éclat, immatriculé snr 
sou livre d'or. 

-Très-bien! mais... j'ai mal entendu peut-être : 
M"" la baronne d'Aubersac. voulez-vous dire J ob- 
serva du HrasU. eu accentuant sur le nom l'apos- 
trophe de la tarticule nobiliaire. 

— Point du nul ! Aubersac tout court : bien 
qu'une tellu- de plus ne l'allongeât guère. I.e 
grand-père «lu défunt mari de la baronne s'ap- 
peUit Anbersac, C'était un fournisseur «Je la Ré- 
publique. Napoléon, en IK08, eut la fantaisie de le 
cri'^r baron. On n'a jamais connu, sous le premier 
Bnplre, d'autres nobles avec particule que ceux 
ilont le litre se rattachait a un souvenir de vic- 
toire, à une lerre, à une ville, à une province; et 
c'était logique : le titre, à l'origine de la noblesse, 
ayant commencé par exprimer une fonction, la 
fonction n 'étant devenue quo plus tard une pro- 
priété, un héritage. On disait donc le baron Cros, 
le baron David, le comte Mollicn, le comte Daru, 
comme on avait dit jadis le comte Frédelon, le 
comte tluiltaunie. Sous la Restauration même, 
nous avons eu le marquis Maison, le duc Deeazes, 
et sous l.ouis-1'bilippe, le duc Pasquier. 

— Soit! je l'ignorais Comment savez- vous tout 
cela, vous'' demanda du llrasil. 

— Chacun sait ce qu'il peut, répoudit humble- 
ment l.ucius. 

— Ainsi, voilà la haronne mariée? 

— Oui. 

— A un paysan'' 

— Qu'elle dégrossira, soyez tranquille. 

— Kl vous le nommez .' 

— Scandoc, Martial Scandoc. 

— Quel nom. bon Dieu! Mats il faut ouvrir la 
bouche comme un four pour l'articuler.. Scandoc ! 

— Ah! ce n'est pas harmonieux et coulant 
comme du Hrasil, je l'avoue. Il y a dans voire 
nom deux liquides, dont la première surtout lui 
communique une euphonie délicieuse, el quand 
on appuie légèrement sur la dernière, il eu résulte 
une cousonnanee mouillée qui le trempe d'une 
grùce infinie. 

— Vous avez raison. Ce n'est point du Iran 
qu on doit prononcer, mai* du Hrasd, sans trop 
peser snr la finale .. Vous dites fort bien... Ah ça! 
vous allez me raconter tout de suite l'histoire dos 
amours et du mariage de M - d'Aubersac ou Au- 
bersac... après tout, que m'importe'.' Mais aupara- 
vant, attendez que je sonne, pour avoir du \in de 
Champagne et des cigares. 

— Non ; gardez le Champagne pour vous. Je ne 
me grise qu'avec du vin de Suint-Georges , mais, 
comme on n'eu a probablement ici quo du très- 
mauvais, je prendrai une bouteille de vieux heaune, 
le vieux heaune est quelquefois bon à Paris. 

■—.Saint-Georges! s'écria le petit viconito en 
dressant l'oreille comme fait un cheval de ba- 
taille au son de la trompette: u'a-t-il pas existé un 
chevalier de Saint-Georges de race royale? 

— Oui. répondit l.ucius, un Smart, un préten- 
dant a la couronne «l'Angleterre. 

— Quelque ordre aussi de chevalerie, sans aucun 
doute" 



Ccst bien possible. Je m'informerai, je vous 
instruirai... Pourquoi ne seriez-vous pas égale- 
ment chevalier de Saint-Georges? 

Le vin de Champagne, le vin de lu-aune, les ci- 
garesfureniap|iortés, et ladm commença comme 
il suit le récit «le se 
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— Vous savez <|ue je reviens d'un voyage dans 
le bas Languedoc, où je possède encore, notant - 
tammeul aux environs de Montpellier et de Pé/e- 
zas. quelques biens patrimoniaux d'une éteniliie 
assez vaste, mais d'un modique revenu, que, par 
une absurde considération pour des souvenirs «le 
famille pur' sottise dont je rougis , j'ai eu 1 insi- 
gne faiblesse de ne pas vendre. 

— Pézénas,! ricana bêtement le petit vicomte, pu 
faisant une moue dédaigneuse. 

Oh! Pézénas, Carpenlra*, Landerimu. 
Quimper - Goranttn , linres - la - Gaillarde , tous 
n««n« éminemment grotesques, j'en conviens. Se 
peut il, bon Dieu! quand l'imagination a pour ol> 
jeclif Paris, au bout d'un chemin de fer, qu'on se 
résigne a végéter dans une ville qui porte un de 
ces noms-là! L'on y trouve, il est vrai, «le fort 
honnête* gens. Instruits, aimables, sensés, inai- 
insensîhles, pour leur malheur, à toutes les per- 
fections d'un geiilleman-rider nu d'un gandin, ci 
qui les prendraient volontiers pour quelque ani 
mal tombé de la lune. Ce sont évidemment «les 
barbares que le flot montant de la civilisation 
Unira par secouer de leur léthargie. Ils préféreront 
alors la vie frelatée de Paris à la vie saine de pro- 
vince; ils prendront un paquet de linge et de soie 
pour la Vénus île Médicîs, elles manipulations de 
vos praticiens pour les meilleurs vins de leur ml. 

— Ce que vous dites n'est pas sans quelque jus- 
tesse, répondit limidementle petit vicomte; avouer 
pourtant que Pézénas. .. 

— Petite ville pas trop laide, dit Lucius, et en- 
tourée d'une campagne charmante, semée «le prai- 
ries, plantée de vignes et d'oliviers, que fertilisent 
le cours de la Peyne et celui de l'Hérault. Ix'sducs 
de Montmorency, qui nous râlaient bien, v me- 
naient une existence toute royale dans leur rhfi- 
teaude I.aGrange-aux-Prés; les habitants n'en sont 
pas non plus si sols, puisque le princede Conti pu', 
les intéresser aux premières comédies de Molière 
Le jardinage de Pézénas est excellent. J'y ai sa- 
vouré le* meilleurs melons, les meilleurs arti- 
chauts, les meilleurs petits pois du globe, et bu 
d'un certain vin de propriétaire que vous paie- 
riez ici vingt francs la bouteille s'il avait de la re- 
nommée. On s'aborde, il est vrai, en se deman- 
dant : ■ Qu avez-vous mangé à votre déjeuner ou 
à votre diner? - Kl chacun aussitôt d'énumérer 
avec complaisance le menu de son repas. Mais que 
prouve cette manie? L'oisiveté? Non; ils sont tous 
laborieux : le marché du samedi le» tient en ha- 
leine. Ui reconnaissance de l'estomac : voila tout 
Une fois ce sujet épuisé, vous êtes tout surpris 
d'avoir affaire souvent à un bourgeois plus Ici Ire 
que vous cl moi, et qui, au besoin, vous débit*- :: 
propos des passades entiers de nos grands auteurs 
anciens ou nuHlcrnes, dont nous ne pourrions 
même, de mémoire, citer une seule ligne. 

Rassurez-vous, cetiendant. Ce n'est point a Pé- 
zénas que je vais vous conduire, maisàSaint- 
Ceorges-d'Orques, dans l'arrondissement et a huit 
kilomètres environ de Montpellier : Stn-Jordi ou 
Chordi. connue on prononce en languedocien . 
moins qu'une ville, un village de six cents âmes 
au plus, au territoire sec, pelé, rocailleux, où l'on 
rencontre pour tout ombrage, sur les collines cou- 
ronnées de vignobles, quelques figuiers, quelques 
châtaigniers, el. au bord des chemins, quelques 
chênes verts, presque aussi tristes et aussi mono- 
tones que l'olivier au feuillage grêle et pâle: mais 
où l'on récolte en revanche, et c'est tout dire, ce 
noble vin de table auquel la commune a donn«î 
sou nom. Saint-Ccurges produisait, en IH2i, qua.- 
tre-vingt mille hectolitres de vin, et l'ou en expé- 
diait ou vendait, sous ce nom. près de quatre cent 
mille, provenant en partie des communes voisi- 
nes. Suivez la progression : jugez voiis-méme -m 
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c'est vraiment ilu vin de Kitnt-Geoigcs qu'on peut 
aujourd'hui se procurer dans un restaurant du l'a- 
ris. Jeu récolte, pour ma part, deux COU a deux 
cent cinquante hectolitres chaque aimée : je ne le 
mets point dans le commerce; je le bois ou le fais 
I - -ire a mes amis. 

Du reste, l'huile, comme le vin, les figues, les 
châtaigne», le froment, tout est de première qualité 
sur ce terrain chaud et vigoureux, mais n'y 
vient qu'en U-ùB-itetitu quantité, l-a charrue n'a 
point ameubli taus beaucoup de peine un pe lit 
nombre de champs oit la terre végétale gisait sous 
une profonde couche de calcaire cl de silex. Ou 
qui n'empêche, eu aucune façon, qu'un ne jouisse 
a Saint-Georges d une grande aisance, cl îiarconsé- 
quent de tous les plaisirs, de toutes les distrac- 
tions qu'un citadin peut espérer à la campagne. 
J'aime la bonne humeur, l'indépendance ruile et 
Hère de ses habitants, hardie chasseurs que n'ef- 
fraie point un gendarme; paroissiens indociles, 
qui, tout en ayant leur banc numéroté à l'église, 
eu chassent le curé quand il leur déplait lime 
semble encore voir les acacias de la place du Châ- 
teau, l'ormeau de Sully du jeu do ballon, où j'ai 
sauté, tout enfant, aux sons du hautbois et du 
tambourin. Je revois surtout la cuisine, admira- 
blement propre et comme vernie par la fumée, ou, 
chaque soir, au retour de la chasse, le pore de 
mon frère de lait, Uiscayun, nous faisait veiller 
tous le» deux sur un immense tourne-broche, éta- 
bli au fond de la chemin.* béante, toute sculptée 
.l'une légiun de saints de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, tandis que son chien Adèle, Itoumicun, 
les paupières clignotantes sous les reflet! de la 
braise, se léchait volupluouseuieul les |>aUcs en 
respirant l'odeur du rùli. Je n'étais alors que le 
lils d'un cadet de famille. presquesans patrimoine. 
De nombreux héritages m'ont permis de mor- 
dre, depuis cette époque, a tous les fruits inventés 
ou perfectionnés par la sensualité humaine; j'ai 
vécu, j'ai voyagé, j'ai acquis la désolante convic- 
tion que partout notre rare est la même, c'est-à- 
dire fausse, ingrate, perilde, biche, envieuse, et 
plus vaine, et plus folle encore que méchante; 
qu'il n'y avait ni maîtresses ni amis, ni haines m 
affections éternelles, et à cette heure ou la vie, 
après avoir monté des jambes dans le cimir, puis 
reflué du ca-ur vers le cerveau, commence a re- 
descendre vers l'estomac, je déclare et proclame 
hautement qu'il n'est rien de bon sur la terre que 
d'aimer et d'être aimé! 

Et, sur cette phrase, I.ocius ayant mélancolique- 
ment dégusté un verre de vin de [teauno, jeta uu 
regard distrait sur le quai et alluma un cigare. 

Augustin Chevambk. 

(La 



M. Armengnud. — n'aient pas abouti a la médaille dur, 
rten de plu* junte et de mieux accepté par tout I" 
momie — Que même d'honorables et intelligentes mai- 
son» liien posées, l'urne, Vicior Maison, lîatwlry. Du- 
nud, Adrien tarière. Didier. Cliirptntier. Martinet, Cé- 
sar I*»ly. UauUiler-Villars, Oennrr.llaillière, Ihdalain. 
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t "ne fois cette hitte qui a présidé aux opérations du 
Jury constatée — »el déplorée. — il Uut liten reconnaître 
nu'il y avait une œuvre immense il accomplir et qu'adè- 
qui «l l'ennemi du bien, rien ua élé 
itenir le possible. Qu'un gé 
SOtt; mai» il serait injuste ,jo Dure re- 
monter aux hommes ce qui a élé La turce 
choses. On le volt par la manière dont Ici 
d argent ont été réparties. 

Ainsi, par exemple, que le déploiement gigantesque 
de l'exhibition de M. Pion, qui a pourtant troi* livre* 
nouveaux tort remarquables : le Go, t a, le TVJorrriUaam et 
le Voyage de S. 1t. I Impératrice en Lnrramr; — que le* 
emplacements excentriques oeciq*» dan» cinq classes 
ditTèrenUr* par le» livres, le» machine*, les coiistrnc- 
ttons et les travaux vivants de M. l'aul Dupont: — que 
hé tours de force rétrospectifs de M, Palme, ou le* re- 
•roductions préu-ntieuscs, coûteuses et vulgaires dp 



cessit au concours gênerai, rien de mieux enwre; — 
bien qu'il y ait quelque etrangelé cejienilant a voir Cu- 
mul et Rm.lry, si liant plan-» dans l'architecture et les 
ponts t< chaussée*. Fume, le moiteur prtsluctciir il'èdi- 
tluns courantes. Victor Masson. le premier Se nus librai- 
res scienuliqur» et médicaux, ne remporter qu'une nié. 
datlle d'arnent |wur îles livres avec lesquels leur impri- 
meur n tous quatre olHicnt la médaille d'or. 

Mais que Lemercier. cette admirable et Infatigable 
maison-mère de l'impression en couleur, n ail pasméme 
une mention honorable (sous prétexte qu'il n'était paB 
en mesure a l'époque des examens), quand son exposi- 
tion (ail évcncment.rt quand on savait fort bien qu'il ne 
pouvait manquer île tenir la tête de la cliruino-litlio- 
«raphie ; 

Mais que Jouausl. un de re» rare» imprimeurs qui ont 
IMNkM les beaux jours du XVI* c« du XVII" siècles: 
Jouausl, qui cultive avec un amour aussi pieux que dé- 
sintéressé le grand art ni-* Alite, des Consteller et des 
Renouant, et qui. âpre» avoir attaché son nom a la Iti- 
bt\'itt\rifur elxévirienne de Januet. èJiie aujourd'hui, «ni* 
ain tWWtt et pour sn propre gloire, toute une série 
d'incomparables livres lie haut sont ri de u-xle irrépro- 
chable, sur japier de til i\ grandes marges, avec ces 
bennx et fermes caractère* d'autrefois dont la hit. rature 
de bas étage Dut ailleurs un emploi si déplorante: que 
Jouausl. après les Crut Xvutellei «oureltet, le limitant, 
le Villon et le lluon de Rouleaux, nous demie le meil- 
leur Régnier connu, le Grasset, la Slanm Ufrmtt. com- 
mencement d'une collection de* nunans classique* do 
XVIII* siècle: — le J. du Bdlaj de la fil'iade frtuunix . 
te Jacques larlier, Vlmilatum inicnwciqiiqiir. la rnrn- 
pression de* pièces originales de Molière. — et n'arrive 
qu'à rette honnête médaille d'argent, qui a bien son prx. 
nous h) voulons, jnaisà condition de ne pas faire regret- 
ter la médaille d ur décernée par l'opinion; 

Mais VBtiiOtTêdti p-oifrri tir toutes let Kroltt. mais la 
l*roiiiniiTirf l'tnu'.e nouvelle') drt. arts dudeAun. niais les 
Foeinv» de Mnrrv.iL et tant d'autres bons et beaux li- 
vre* d'art et de recherches, publiés par .1. Renouard. 
valaient-ils donc beaucoup moins que les Vut^if urt an- 
ciens rl mmU rwt. ou que la HtmaarapMt <te la cathédrale 
t\r fa«rf/v».oo que telles littiorlimmlcs anglaises <mi pur 
lugaUes? Et Hertauts. et Chardon. — pour n'en citerque 
deux, — ces princes île la lithographie et de l'iiopregelen 
en toi Ile-douce; — et Delà Un, arse ses inimitables Hcm- 
uui cl jov«uj itr la Cnurunnc: — et ces a lmirable» ,ir- 
neiiieoiisleâ. fondeurs et graveurs en même temps a qui 
I imprimerie du monde eulier doit se* plus beaux (vin-., 
Ilerrley, René. Lauient et Deberny. - croU>0ll quima 
mérlai I le d'argent suit nous ne dirons pas le coefficient de 
leur valeur personnelle — (ils l'acceptent, c'est qu'elle 
est juste}. — mais une démarcation distinctive au milieu 
de tant d'autres, données à de moindres titres ? Et Hr-ic- 
khaus de Leipzig et tjrtia. de Stultganlt, l'on le Pierre 
liidut. l autre le .lansen de l'Allemagne, deux maisons 
qui ont plus fait pour l è.lui-aiion publique et la glorlll- 
calion îles génies littéraires de leur pays, que le» «avants 
et les écrivains dont ils ont vulgarisé mi illustre les oeu- 
vre*; et les R. R. P. P. Mekhitanstes de Venise, et 
Dessain de Malin**, etGerolil de Vienne. — mis sur la 
même ligne que YlUuHrated Lnwlm iVru't, qui doit être 
bien ft«T de cette êqulfullence I 

Kl notre pauvre Henri Charpentier de Nantes, avec «a 
tiot'Tte armnricumr, son / J uril diit\t ta sjttrtidetir, sa 
la,jne et sa .Vunuanrfic illustrées, le seul, soit dit en pa*. 
aanl. «le nos bons libraire* d« pruvince qui, avec Silber 
mann, Carniei et l^evraull. ait ob enu no génie de rèaiiu- 
liense; Les autres. Aidant de Uniuges. Guuiioulliiou de 
Ilurdeaiix, IXardelet de Grenoble. Hérisse) I Kvreii» 
uni d ù se runtenler de la médaille de brunie nu delà 
mention honorable Quant aux deux " malslres impri- 
meurs » <le Lyon, Perrin et Sclieiiring, l'un l'Antlwine 
Veranl, lautre le Geoffroy Tory du XIV siècle, avisés 
leurs ancêtre», ils ont .lit avec 
achève en ce moment la plus 
Qu'iriuiis-nuiis faire dans cette 
iralere» »et en ne se présentant pas à l'Exposition, ils ont 
sauvé du moins leur réputation d'homme» d'e»prii. 

11 y a quelqu'un qui eût bien il ù Taire comme eux. et 
qui eut épargné A 1 Expo^iUoii une de se* plus grandes 
lri*le*.-es. M. Firmin DWot. - la plume tremble en l'é- 
crivant. — n'a obtenu qu'une médaille d'argent. On a 
dit. pour raison, qu'il n'expu. ait que de* choses cumules. 
Helasl oui. Rien que de vieux amis et d'anciennes con- 
naissances parmi tous ce» grands et nobles livre*, si 
vaillamment étalés dans leur reliure uniformément 
ronge M.hs quels livre*! 1-a RihUtdhèave «rrcouc-fd. 




line, lo Theiourtit d'Henri Ksticnne, le Bêmêk* <lc Du 
Gange. [Armoriai arnrrat dr Franrr le nouveau Brunei, 
et tant d'autns. et entre tous, ces bijoux antique*, d'une 
beauté 4 rendre jaloux VVetsieiiiosi-t les Elseviersïls re- 
venaient au monde. l'Horace, le Virr.le. l'Apulée et l'A- 
nacréon! 

KtCurmcrî Est-ce donc parce que sesqoatre nverveib 
les, tes fooNfifa, rhnilaliun. les khami ,1 Anne de Bre. 
lagne, le 7. A«n Fomifuet , ne datent pas de l'année, que 
le Jury n'a cru devoir décerner qu'une médaille d'argent 
j a ce mi de* èiliieur* CHiteiuporains, a ce courageux et 
I infatigable chercheur, a ce grand artiste qui a ressuse te 
i une école et une époque dans de* publications qui sont 
de* gloires nationales, et i qui il ne manquait que cette 
couronne d'epnies pour entrer en plein dans la célébrité 
mêlée de douleur* qui est le pu liage de tous le» créa- 
teurs et de tous les maîtres r 

Mats peut-être, lui aussi, est-il venu trop tard, et le Jury 
était si pressé' Ki pressé, que nous-mêmes ne lui repro- 
chons pas d'êiiy jussê, sans l'honorer d'autre clvose que 
il une médaille de broute décernée spécialement il l'impri- 
meur, devant la vilrincoii, en compagnie d'un livre qui n'a 
pas de rival a I Exposition, les .Wunireï ™nfrMi;»rifi»r«, 
M . Auguste Mare expose les vingt-quatre année* de l /Hu«- 
Iratian. Puisqu'il s'agissait d'industrie, comment ne F r-i- 
on pas souvenu que. créateur en France de la preste 
illustrée, dont la publication représente aujourd'hui di s 
millions, ce Journal a maintenu, par sa réilaclion an*»i 
bien que |var *e* des*ins. en dépit de tant de concurrences 
de toute espère, une supériorité que nul ne lui r 
que tous empruntent, et qui fait ai 
Puisqu'on parlait il'iilitilé, quelle feuille a jamais nus au 
ser vice de tons les intérêts industriels et artistique* de 
toutes les actualités sans exception, plus dr xële, de 
ponctualité, de dévouement, et, en ce qui Concerne plus 
*pêcialement le* Expositions, méritait mieux. *mon la 
bienveillance, au moins l'attention impartiale deceux dont 
elle devance les examens, et dont les décisions ne sent le 
plus souvent que la coiiilrinatkwide ses c 
Pour nous, comme pour tous ceux qui se i 
rés d'y tenir une plume virile et libre, nous croyons que 
l'opinion publique et I Exposition elle-même seront 
moins dédaigneuse*, que le Jury, et que s'il a oublié, on 
SS souvient ailleurs. 

Regrettons, en Unissant, l'absence d'un livre qui eiit 
fait événement . non» voulons parler de l'exemplaire - 

uMom- tn fjmhiiiiflmrirff II grinrrt que la So- 
ciété typographique oflrit 4 M. Iterryer. comme témoi- 
gnage de »a reconnaissance pour les service* rendu» par 
ce grand orateur il la liberté ,lu travail dans un procès 
célèbre qui fut. on s'en souvient, ta cause déterminante 
de la nouvelle législation sur les coalitions. Quand il re- 
cul ce chef-d'aiivre d'une intention si délicate et d'une 
exécution inonie. on raconte que Berryer pleura, - d'é- 
motion sans doute mais un peu aussi d'admiration. 

Xoo* aurions voulu loucher unmotde la reliure, niais 
franchement, nous ne nous en sentons ]>as le courage. 
Iiuru. Gapè, Xiedréo lxirtic. Ruterian. ne brillent que 
par leur absence, et cela se conçoit. Il eïlt fallu faire ap- 
pel aux collections particulières, elles bibliophile* n'en- 
tendent pas de cette orcille-la. lin prête ses ivoires, sea 
émaux, ses meubles, ses poteries nu ses bmrues; - ou 
ne prêle pas ses livres, et on fait bien peu nombmiM's, 
les expositions soni peu avancée», sauf celle de Marne, 
qui BSl l'Industrie eiSe-même 6 sa plu* complète expres- 
sion. En relieurs proprement dits, il y a M Gruel-Kn- 
gelmann. qui ne fait nue de» érrins inabordables ions 
prétexte de luxe: — M U"»ort, dont les travaux d'arl et 
de style c'est ainsi que s'expriment se» caries) content 
cher et brillent peu: - M. Cottin. qui, neveu et sueces- 
seurile Siinicr. promet (mai., promet seulement encore) 
<le continuer celle maison illustre; MM. Lenègrc. F.ngel 
et Parisot qui rSUStâSSent la reliure courniUe. ex M Cor- 
nlllae de OMtluen-SBr-Brine, iloe.t les reliures religieuses 
à l«>n marché sont dignes d'attention et d "eneourage- 
ment. Om tout. I/Angteiorre et l'Allemagne nous ont 
distancés sur ce terrain, non qu'elles fu»*eni mieux ou 
plus économiquement que nous, mais par la raison uni- 
que et toute' puissante que. sauf Maine qui n'a pas de 
concurrent, aucune de nos grande* maison* n'est repré- 
sentée an ilhamp de-Mars. C.V»l gauner sans mettre au 
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Il nous reste à parcourir les galeries d'exposition et à 
voit lot produits qui représentent l'industrie si multipliée, 
si diverse de ce grand pays de l'Orient. L'Egypte s'v 
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montré d'abord 
avec les forer» de 
son sol. avec une 
collection do li- 
bre» végétaux le 
lin. le coton in- 
tro Mil <iane la 
vallée du Nil dc- 
|iula plus «le 
soixante ans. et 
qui donne déjà do 
précieux résul- 
tali : voici le dat- 
lier, cet arbro 
mile |iar excel- 
h-nre. dont le pé- 
tiole fait <le» pa- 
nier», la lige des, 
bois <le charpen- 
te. M fruit, l'eau- 
de-vic; voici le* 
laine», le poil <lo 
chameau . qui 
ili mnent Ici étof- 
fi-« pnur tente» 
ou lapis ; voici le» 
(Mua, le» fi" 
vus, le» pois, le 
ru cultivé dans 
le Delta et aux 
environ» Je Lta- 
aaieMr.atlilHH, 
cannes a M- 
cre.dontla canne 
riMip? «le la Ja- 
maïque, récem- 
ment introduite 
dan» la rul'.ure. 
Plus luln se mon- 
tre la grande in- 
ilustru 'I pic. 
Au llaire. «laiw 
le quartier dit In 
Kltoronfrch. fu- 
rent installée» le» 
première» fabri- 
que» à l'euro- 
péenne: on le» 
doit a MèWmet- 
Aly. elle» travail- 
lèrent d'abord 
le» velours et les 
•atin», Boulak 
eut bientôt après 
ae» tilatcurs de 
coton. LM arse- 
naux, les f-irgr», 
le» fonderies Tu- 
ronl ensuite 
criées dan» ce 
pay» qui, sous 
une impulsion in- 
telliuenle, devan- 
çait dans l'indus- 
trie le» anlre» 
contrée» de '.'(>. 
rient et luttait 
avec l'Occident. 
On tisse la soie 
dan» le Delta. 
Dans la haute et 
moyenne Ilgypte 
on trouve beau- 
coup d'usine» de 
rail mené; aux 
chrétien» cl aux 
copies la fabri- 
cation du vin et 
de l'alcool. Ijk 
poissons salés du 
l'ami m et du lac 
Menielah don- 
nent une branche 
importante de 
commerce. L'fc- 
gyplenousa pré- 
«entè tous ce» 
produits pre- 
miers. Plus loin, 
dans une seconde 
vitrine, sont des 
objets qui appar- 
tiennent depui» 
longtemps i l'in- 
dustrie égyptien- 
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ne. l.i poterie 
rnugr d'Assouan. 
la poterie blanche 
de Keneh, qui 
donne le» barda - 
que» poreuses ; 
voici les oligetA 
ciselés fait» avec 
la défense du rhi- 
nocéros ou taille* 
dans l'albâtre 
égyptien. AEsiout 
fabrique en ivoire 
et en marbre Un 
de beaux ouvra - 
1res de luxe ; c'est 
de la que vient 
un très-beau jou 
de trk-trac. «mi 
bois précieux in- 
crusté d'ivoire, 
d'un style char- 
mant et du tra- 
vail le plus ache- 
vé: ce sont les 
ouvriers d'A»- 
siout qui ont en- 
voyé les chasse - 
mouches à man- 
che d'ivoire, et 
li'Ymtail de fo- 
lioles de palmier. 
Les tissus de 
I fcuypte «ont 
noinkrriix et de» 
plus remarqua- 
bles: il y a des 
étoffes de soie et 
de III d'or et d ar- 
gent; ilcstapisde 
velours et de 
soie, dont le des- 
sin est compose 
de fleurs «'entre- 
laçant dans des 
arabesques; une 
merveille de hro- 
der»e, est le tapis 
pour faire la 
priénv Huis vient 
une (mille indus- 
trie de l'Arabe 
la sellerie; elle 
est élégante et 
riche A la fois, 
chargée de bro- 
derie» il'or et de 
pierreries. I_jt 
coutellerie oflre 
aussi de remar- 
quables objets : 
ses ciseaux, ses 
couteaux en acier 
et sa iloniaxquine 
d'or. t> vieil art 
de la damasqui- 
nene qui semble 
être né en 
fiiîyple et qui de 
tout temps a été 
pratiqué en 
Orient avec une 
incontestable su- 
périorité, se cul- 
tive fort habile- 
ment encore au 
Caire, où l'ou- 
vrier, armé d uni- 
molette d éperon, 
destine rapide- 
ment sur l'acier 
des rainures sur 
lesquelles vien- 
nent *e gripper 
le III d'or ou d'ar- 
gent. Il y avai 
au quinxierne siè- 
cle trois maniè- 
res de damas- 
quine - par la 
première, un bu- 
rin entaillait le 
métal, recevait le 
fil d'or et le pre- 
nait dans unè 



Digitlzed by Google 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL IJNIVKRSEL 



73 



Forte d'olvéole; par la 
seconde, la lime entai!- 
Ua lu cuivra dans dm 
large bande i laquelle 
adhérait une lame miner 
d'argent; la troisième 
était celle dont les 
Ëg}pU(M M servent 
encore aujourd'hui, et 
ipe nous venons de dé- 
crire. 

La haute Êgypte a 
aussi ton exposition. 
Cello-la, iiu i nous vient 
de la Nubie, du fien- 
naar. du Konlofan. du 
SmiiIsii oriental, a un 
intérêt ethnologique, 
(Jus demander aux peu- 
Vlades du Nil blanc ou 
du Nil bleu? llien |ieu 
de cluise. Leur indus- 
trie, si vous en excep- 
te* quelque* morceaux 
de bijouterie curieuse, 
se réduit a presque rien. 
Kii revanclie, voici leurs 
armes, leurs lances aux 
Iiuuih* de bambou, leur 
carquois aux flèches du 
buis noir «m de pierres 
empoisonnées, leurs bou. 
(Uers de toute* (ormes, 
en peau de (tirnle, de cro- 
caille, d'elephant, de 
bubure : voici leurs Ins- 
truments de pèche, leurs 
pagnes, faites décorée 
d'arbres»; leurs santlslas 
de peau de imisson, 
li-urs cuillères, leurs 
•moment» de verrote- 
rie , .;leurs musique? , 
c'est-à-dire leurs tam- 
bourina en peau d'an- 
Ulopes, leurs lyres, 
leurs violons a quatre 
cordes, leurs porte-voix 
en corne diéJèplinnt. 
servant a sonner l'ap- 
1*1 dans le désert. De 
ce désert mémo il noua 
e±l venu une collection 
de cornes de divers 
animaux, appartenant a 
il«s espèces tout a bit 
inconnues; les carava- 
nes les ont apportées 
en Êizypte; une tribu 
les a données médian- 
fé, après les avoir re- 
lues d'une autre tribu. 
lJ m i venaient-elles? 
Yiiestion dinicile a dé- 
tenu iner. 

L'empire «Uoman nous 
«ITre d'abord se» pro- 
duits du sol : une belle 
collection de matières 
médicales et pharma- 
ceutiques , que Fayk- 
lley. le savant direc- 
teur de la pharmacie ci- 
vil' H militaire de l'em- 
pire, a apportées 4 notre 
faculté île médecine : 
upiums. scnmmonèes, 
eaux minérales. La cul- 
ture du pavot cslconsi- 
iléiable en Turquie, sur- 
tout dans les sandjacks 
de Uordour et de Ha- 
rned, où elle constitue 
une importante branche 
•'« commerce. Les tapis 
tl les étoffes d'amcuWc- 
"• in. voilà la grande 
section de l'exposition 
•iilomane- A voir sur 
-•i objets mêmes les 
noms des acquéreurs 
<|til les ont enlevés dès 
h principe, on peut ju- 
rer du succès a Paris de 
cette industrie de l'O- 




rient; elle est répan- 
due partout dans la 
Ttirquiu d'Europe et 
dans la Turquie d'Asie. 
Dans les villes, les vil- 
laites, les tribus noma- 
de», toute la population 
est a l'enivre, teignant 
la laine, travaillant au 
métier. Smyroe. Ko- 
niah, le vilayet du Da- 
nube, Conslantinople, 
sont les points le» plus 
impartants de cette fa- 
brication. C'est deCons- 
tanlinople que viennent 
ces belles étoffes velou- 
tées, a rond violet re- 
haussé rie larges neu- 
rone d'or: les tapis de 
sole blanche ou cerne 
pour guéridons, et sur 
lesquels se développent 
des légendes circulaires. 
Les étoiles pelucheuses 
au ton rouge sont fabri- 
qué* a Philippopoli. 
Brousse produit ces ïçér, 
ces feutres, les lapis ;de 
pieds et les tentures de 
portes, fort en vogue 
dans tout l'Orient; les 
tapis rayés, noirs et 
blancs, faits de poil de 
chèvre et de chameau, 
que nous montre l'expo- 
sition ottomane, sont 
l'oeuvre des tribus no- 
mades, les yurukt. Des 
fabriques de Ouchsk, 
près de Symrne, sont 
venus les ufrah, si re- 
marquables par t'ttar- 
munic do leurs cou- 
leurs. La Syrie a envoyé 
les »tra/i, tapis rayèr. 
Les nomades ont, eux, 
la duebemi, tapis de 
Isine courte et rase, 
quant aux tcijadri, tapis 
de petite duitension, 
auteur desquels cou- 
rent des rinceaux d'or 
chargés de Qeurs, et 
sur lesquels se dessinent 
capricieusement des su- 
jets orientaux, des oi- 
seaux, des (leurs, repro- 
duisant les plus ancien- 
nes étoffes de la Perse, 
ils se font dans un petit 
village situé près de 
Sut j me, a Saroukhan. 

Comme par le passé, 
la fabrication des tapis 
en Turquie se (oit au 
■nuyen de métiers en 
bois ; pourtant, dans tes 
ateliers île Smyrne, des 
améliorations; sensibles 
ont été apportées dans 
les procédés du travail. 
Ont-elles amené pour 
cela une plus grande 
beauté dans l'objet fa- 
briqué? Non; mais la 
production a été des 
plus considérables; une 
seule de ces maisons, 
qui emploie 3,00V mé- 
tiers, fabrique annuel- 
lement 85,00(1 mètres 
de tapis-, la main-d'œu- 
vre n'esl pas chère, à 
Ouchak, par exemple, 
elle se paye, pour les 
femmes, i raison de 33 
centimes par jour. Celle 
grande production du 
lapis de l'empire otto- 
man, cette riche indus- 
trie donne h la Turquie 
plus de 12 millions de 
francs comme chiffre 
d'exportation. 
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La broderie ili'vait tenir mu- large place ilang l'ex- 
position ottomane: sur de belles étoffes, l'or. l'argent, la 
foie, se mêlent m dessins capricieux, que relèvent des 
paillette» ètincelanles ou .les grains de corail. C'est un 
Iiroiluit nui se rè|>arid partout A l'étranger. U on est un 

dan» !<• pay» même; c'est la broderie a" l'aiguille . ïo*«. 
Loya est une passementerie travaîIUS- comme la plu» 
line dentelle, elle brode les coiffures des femmes, U lin - 
geric line, le* vêlement*, elle est l'occupation de toute 
la Turquie. Il faut avoir vu Smyrne, par exemple. U 
faut avoir plongé du regard dans une de cea galérien 
<|ul précèdent les maisons el ou sont assise* le* femme» 
arménienne» occupée» à leur» travaux d'aiguille, pour 
se rjire une idée de ce travail des remmes drva.nl leur 
métier. Toute* travail lent et brodent. IV» brodorresA l'ai- 
guille, ces m/n produisent en marchandise*- pour le* 
Turcs, une somme annuelle de 10 millions dolrane*. Les 
brodeuse* île Conslantinoplc sonl employée» au nombre 
des IM«0 par les fabricants de bonnets Cest là, vous le 
voyr», une de» grande» industrie* de la Turquie, et qui 
devait être nécessairement représentée au Champ-rfe- 
Mar* Klle y a trouvé le sucée» qu'elle méritait. L't Tur- 
quie y a envoyé aussi «le curieux produit»; ce sont le» 
reliures et tout le matériel a l'usage des bureaux : en- 
criers en jade, en jaspe, en or, en nirrelaine peinte, en 
marbre rose de Panilesmn. avec In* domaine* île vases 
un de godets qui constituent uneècritoire arabe; kùitm- 
ciseaux, el U peliui tablette d'i- 
-, sur laquelle repose le ifam. la plume. 
Un voit quelques ècbanlillon* de ee n/him. rineau qui 
vient de l'Ile île llliodes. inslrumeril plus résistant que 
nos plume* d'oie et plus flexible que nos plumes de fer. 
supérieur, par conséquent, aux uns et aux autres, lies re- 
liures de muiijrllitli. dont la corporation existe à Gons- 
tantinople de|iuis l'an lion, sont des plu» remarquables; 
parfois même ce sont des chefs-d'œuvre d'élégance. 

Dan* une travée d'architecture moresque, Tunis a déve- 
loppé se* produit* naturels ; sa faune et sa flore, ses 
soies ; plus loin, ses datte» du Pjerid el de (tabès, ses 
roses sèches pour condiment*, son fenouil doux, son 
tabac el «on savon de sousse . ses produits irutièrau x 
le plomb de lïlâiiiman el du Djebel lieras, le tripolidu 
Kef, des échantillons de ses bois, des disques de ses 
cliênr*. île su platanes, de se» myrtes, et de se» thuya». 
Bit a aussi 6es vêlements d hommes soutachés de soie, 
se* babils de femme en salin, gaufré» d'or, ;tes laffiika 
ipu couvrent la léte, se» adjars qui voilent le visage. A 
travers les arcades en fer A cheval se distinguent le* la- 
pis, les fusils a long canon rnyè, le* armes: In pipesal- 
longent leurs tuyaux enrichis de perles sur tes échelon» 
<les étagères; le* va*c« d'argent el d'or s'élèvent au des- 
sus. l' ne vitrine montre des miroirs, des cliasse mou- 
ches et de» instruments de musique: le xerVfc, viole à 
deux tordes, le Infini*/ tl t tu lia. tronipelte eu bois, le 
tl?rf"*ittri, cornet de poterie , une guilare a huit corde*. 
La Tunisie, elle aussi, a son musée d'inscriptions ro- 
maine», grecque», hébraïques et surtout d Inseï iplkms 
plo-nicierme» du plus haut intérêt puur la science. Voila 
l'Orient, celui qui nous entoure du moins celuique nous 
louchons de la main. Nous avons pareoi.ru rapidement 
l'Egypte, la Turquie, la Perse, un coup d'oeil plus rapide 
encore nous fera pénétrer dans l'Orient plus éloigné, 
dans le* Inde* i1ju,qu'aux extrémité*, de l'Asie. , 

H. Lavoix. 
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Lea catalogues de toutes les Expositions placent avec 
raison, en tèu- de mu le» le» classes, l'industrie minière 
et métallurgique, comme l'induslrie-mere à laquelle 
viennent 6e rattacher indirectement presque toute* le» 
autres. (Test qu'en effet, après l'agriculture, le travail 
des métaux est celui qui attire le plus nveenent l'atten- 
Uon de l'homme. Tubalcain, dil la flible, inventa le fer 
et I airain, et de nos jours, plus encore qu'a lurigine de 
l'histoire, les produits de l'industrie minière et métallur- 
gique acquièrent une importance qui va croissant avec 
les exigences de nos progrès industriel*. -Iknmei-moi la 
quantité de fer consommée par un peuple, disait un éco- 
nomiste, et je vous donnerai le degré .le sa civilisation.» 

Kl l'industrie minière se fait, de jour en jour, plu* ac- 
tive, plus puissante, plus productive Voye*. en effet. 
1 admirable et féconde initiative du mineur au milieu 
des grandes nécessité* sociales : son intervention vient 
nous donner les moyens de parer aux crise» que nous 
avons traversée*. Faut-il plu* de fer pour lesarmenienu, 
pour l'industrie, pour la marine, pont l'architecture? 
Vite le mineur descend dans le» profondeurs de 
son œuvre, et le forgeron te trouve devant des monta- 
gne* de minerai Le prodigieux développement .le; af- 
faire» entre Wu s le» peuples rend-il le numéraire 



lisant? Vite le mineur fouille encore, et les inépuisable* 
placers de la Californie et de l'Australie viennent faire 
de l'or une monnaie murante.' l'ne pyramide donne, a 
l'Exposition, l'image des trois milliard» cinq cen s mil- 
lions produits par [ Australie en qinnxran» I/- combus- 
tible manqur-l-il aux foyers, toujours sèlargissant de 
la production universelle? Vile le mineur fouille, se re- 
met au travail, el les combustible» viennent alimenter 
abondamment le vaste embrasement que le» foret» n'au- 
raient pu entretenir. 

ICI toujours on fouille, partout le pie du mineur cher- 
che, sans s'arrêter, de nouveaux gisements houillère, et 



comme une bonne fortune, fêtée comme la 
velle. Toutes les r»rtic:- du monde, et principalement 
l'Amérique. l'Asie. l'Afrique et l'Australie, sont assuré, 
ment appelée» a grossir, dans d'énormes proportions, le 
coniingrnt déjà si considérable encore de no* richesse» 
houillères. La houille eut donc, dans l'état actuel delin- 
dustrie le principal agent de la production et du travail, 
cl c est par elle que nous avons cru devoir commencer 
la revue de l'industrie minière* I Exposition universelle, 
en divisant cette rapide étude en deux parties ; 
La situation présente de l'industrie houillère. 
Le* produits exposés cette année au Champ de- Mars, 
l-a houille, a peine connue des anciens, soumise A 
quelques rares et insignifiantes exploitations .1 la lin du 
douxwmc siècle de nuire ère. longtemps dédaignée, par 
les peuple* moderne», est aujourd'hui, dans 1 économie 
générale des société», un de» principaux agent* du tra- 
vail, du commerce, de l'industrie, de la marine, de la 
richesse et de la civilisation Tournez les yeux de uni* 
les cotés, el. sous des ruruie* dilTèreiiles. vous verre/ 
»ur terre el sur mer apparaître la houille. Produit con- 
sidérable par elle-même, la houille participe encore à la 
création de mille autre* produit»! Ce combustible, coke 
ou charbon, que nos transports, si faciles et si rapide», 
apportent a tous les foyer*, c'est la houille; cette ali- 
mentation des locomotive», qui Tait circuler en tous sens 
les imputations el les richesses du globe, c'est la houille: 
cette marine à vapeur, nui permet, en dépit de* tempê- 
tes, d'épancher, sans interruption, sur Unîtes lis pertes» 
du monde, l'art, le génie et l'industrie de ÏEurope. c'est 
la houille, cette lumière ètincelanl* qui donne à' nos 
cilè», pendant la imiti la clarté du jour, c 'est la houille; 
ces couleurs splendides de l'aniline qui prêtent un nou- 
vel éclat aux parures de la mode, c'est la houille : cette 
Ame vivante qui anime et fait mouvoir les fabriques, les 
manufactures, les usines, les forge* le* fonderies, ce 
souffle qui fait palpiter tonte la mécanique industrielle, 
c'est la houille, toujours la houille. Cliaeun des grands 
événement» de ce siècle con*uie son intervention, et 
son intervention conduit toujours A un progrès , non» 
pourrions dire A un prodige. Ne parle t-on pas d'expé- 
riences qui parviendraient A tirer de la houille une li 
queur alcoolique? Aussi sonum-s-nou* unanimes A con- 
venir que la bouille est. dan* les conditions de noire vie 
sociale, un aliment, indispensable, comme le blé. el c'est 
avec raison qu'on l'a appelée le pain de I industrie. 

Nous n'avon* pas, lieeuin d'insister davantage jxnir 
faire connaître le lien intime qui embrasse, dans un seul 
et même ordre rie matières, la double question du com- 
busuble et du travail. C'est le feu qui fait passer A son 
foyer Unit le bouillonnement de l'industrie contempo- 
raine !>• feu ne reçoit plus les hommages et 1rs adora- 
que l'humanité lui a décerné» dan» son enfance: 
il nen est pas moins resté lagrnt toujours actif du 
travail de l'homme .a de la nalure, el nous pouvonsen- 
core dire de lui avec le poète : 



ClIlirUi ,«it, 

Tmilefoi*. ee n'est plus le bois qui entretient aujour- 
d'hui ce feu sacré du labeur humain, C'est la houille qui 
a dêtronê les forêts, c'est l'anthracite qui se substitue au 
boi»: c'est la lignite et la tourbe qui prennent le place 
du vieux ragot. Les combustibles minéraux font oublier 
le» combustible* végétaux, qu'ils reinplaecnt avec Uni 
d'avantages. 

L'Amérique .lu Nord «etil.- contient, pour sa part, des 
dépôts houillcrs dix fois plus considérables que ceux de 
I Europe entière! La houille est donc abondanle. Si elle 
n'est pas inépuisable, elle est d'une fécondité rassurant 
et nous pouvons l'exploiter A pleines mains 

C'est la pourtant le jmint d'inU'rrogalion qu'on vient 
de poser avec effroi devant l'Angleterre. Dans une mé- 
111 il y a deux ans, et qui pro- 
oisinB une grande sensation, sir Wil- 
dèmontra que, dans deux siècle». l'An- 
gleterre aura épuisé tours les terrains carbonifère» qu on 
lui connaît. Sir R J. Murchlson vient de reprendre et 
de confirmer lui -même devant l'Association britannique 
tous les calculs établis par l èminent personnage qui a 
donné son nom au canon inventé par lui. VoilA donc la 
perspective de ces calculateurs attristé» Dans deux sié 
des, plu» de houille ! lit A ce» parole*. l'Angleterre. qui 



produit et qui consomme A elle seule |, fh , ,j,. lrm „ r,„, 
autant de houille que 1 Europe entière, a tressai!', 
comme si elle venait de lire le Ma»'. Tttèctt fkarn h 
son exubérante industrie. 

Inquiétude, en vérité. trop ll.llive! Pourquoi s'alarmer 
d'un avenir de deux cent» an*, au milieu d'une civilisa- 
tion en perpétuel enfantement, et qui cliange d'aspect 
lous les quatre ou cinq lustres? E6l-ce que la science i 
dit son dernier mnt? Est-ce que le gai et l'êleelricile ne 
nous réservent pas de nouvelle* surprise*' Il est près-, 
que puéril, dans un lemjis comme le uùlre, de prcv.i' 
les malheurs de si hou La. bouille est 1A eu abondance : 
no» pus!»; ne craignons pas de la faire servir â ton* ma 
besoins. S'il est déraisonnable de manger son ble en 
herbe, il .-t insensé de se lai.ser mourir de faim, pour 
ménager la moisson que I on a sou* la main. 

Autre préoccupation. Kl remarquons. Ace sujet, 'le* 
tendances habituellement opposée» qui nous distinguent 
de nos voisins, dans la question houillère. En Angle- 
terre, toujours la pratique et le fait ; en France, toujours 
la théorie et l'idée ! Chei nous, le» calculs de* savants 
anglais ont au»»i mi* A l'ordre du jour la question de la 
houille, mais pour y poser un problème assez inattendu. 
M. d Archiae a récemment suumU A l'Académie de» 
sciences un Mémoire oii il analyse l'influence que p. u: 
a\uir »or l'espèce humaine l'effrinalde quantité d'aride 
carbonique que verse sans cesse dans l'atmosphère U 
combustion de la houille, et A cette demande imprévue 
M. Péligot a refait, avec la statistique île la consomma- 
tion actuelle, les calculs qu'il a publiés autrefois. 

Or. la consommation actuelle de la houille est évaluée 
pour unrte l'Europo A 1 Ml million» de tonnes, et. ce 
Chiffre poe>\ M. Péligot estime que la quantité d'acide 
carbonique vers™ chaque année dans Pair par ce « u 
lait, est de Kil milliards df mr/rer ruhrs 

Certes, une telle évaluation peut devenir, pour la bio- 
logie, aussi intéressante que celle de sir William Arnts- 
trong rxuir l'industrie anglaise. « Tout vient de l'air et 
Mal y relournc. . disait M Ihima* dans une leçon mé- 
morable. Élevée A ces hauteura. la science a l'attraii 
même des élude* qui embrassent la destinée bumane 
llecbervher comment par l'agriculture, par l'industri.' 
par la combustion de la houille, l'homme peut arrfvct 
peut-être A modifier insensiblement le milieu dans le- 
quel il s'agite, c'est faire, à coup silr.de la belle et bonnr 
philosophie Toutefois le but île ce rapide exposé n'esl 
pas de sonder le plan providentiel du monde, el nu-i> 
deseen ion» de ce» hauleur» pour rester sur le terrain 
de* réalités et des intérêts industriel» du pays. 

Etablissons tout d'abord le champ des exploitation, 
houillère*. Voici, d'après M. Amelee ltnrat, l'ècriva-n 
de France qui a incontestablement le plus étudie U 
question des charbonnages, quelles sont 1» étendues re- 
lative* de* divers bassins houillprs en eut d'exploitation 
et le rhiffre de leur production Uilalc: 



Ile» Britannique* 
France 

Belgique. . . . 
Prusse. Saxe,. , 
Autriche, Bohême 
Ksjiagiie. . . . 
AmèriquoduNord 



urfjce ils* bassina. 

i,s;o,«m heci. 



Prisblcrioo. 
(rî.OOn.l I» tonne* 



IM.uOO 

NOuMO 
i;o,ooo 

IM.OÛO 

».««.oou 



•W.f»«,OUO 



Total. . . . Jî.C.W.OUfl hecL I52,!*fl,rxi0 tonnes, 

1.1 richesse de toute» les houillère» e6t certainemeiil 
loin d'être égale dans lous le» pay», mai» on voit par ce 
tableau combien 11 s'en faut que la productiuu soit en 
I* surface do chaque bassin! Os chiffres 
ssortir 1 immense supérioritf des exploita- 
tion» anglaise», qui produisent seules pre»que deux foi* 
autant que toute» les houillère* du monde. Et notons 
que la prodiu'tion anglaise s'accroît chaque année d'en 
chiffre moyen de deux millions de tonnes. Il s'est èlesè 
l'année dernière, d'après la statistique prè.-cntèc par 
M. II. J. Murcliison, au chiffre formidable de 91 siil- 
L*MI i 



cule que la somme de travail exécuté jsnr les forces obte- 
nue» de linile la houille extraite d Angleterre, ne pourrai: 
être représentée, comme équivalent, que par un travail do 
plu» de quatre cent* million* d hommes! L'évaluation 
totale de la force donnée maintenant par la houille, dan» 
le monde entier, doit représenter, comme équivalent, le 
travail d'un milliard d'hommes! Un milliard de trasail 
leurs' Wus de deux fois le nombre des hommes valides 
de l'univers! Ce mol «ml ne dit-il pas la suprême in- 
fluence de la houillle dans un U>mps ou le travail de- 
vient le fondement de louU» richesse, de toute prosc- 
rite, de toute prépondérance, et n'est-ce pas le cas dr 
rappeler ia parole prophétique de Robert Peel : - L'ave- 
nir appartient an peuple qui produira le plus de fer et 
le plu» de houille? - lUNRr ome, 
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GAZETTE DU PALAIS 

L'événement de la semaine a été l'abolition de 
la contrainte par corps, l-es malheureux détenus 
n'ont pas été «ans angoisse, et bien leur en a pris 
qui' tout le bataillon de* ministres ait donné au 
Sénat; sans cet imposant renfort, la loi peut-être 
eût été rejetée et les verroux n'auraient pas été ti- 
rés. Ça été une vraie liataille au palais du Luxem- 
bourg, et l'on a combattu avec un acharnement 
sans pareil, qui pour le maintien, qnj pour l'abo- 
lition, 

I-e Sénat a-l-ll voulu simplement chercher l'oc- 
casion do faire un semblant d'opposition, et a-l-il 
élé heureux de la trouver dans la discussion d'une 
loi qui n'avait rien de politique? J'avoue que, 
pour ma part, je 110 puis trouver d'autre raison à 
sa manière d'agir; car il me paraît impossible, si 
habile qu'on soit, de justifier le principe de la 
contrainte par corps. J'entends bien qu'on fait va- 
loir le coté utilitaire de cette rigoureuse mesure 
qui fait du curps même du débiteur le gage de ses 
créanciers; j'entends bien qu'on fait sonneries 
mois de crédit public, de bonne foi trompée, etc. 
Mais tous ces grands mots sonnent creux a mou 
oreille et me paraissent villes de sens. Il me sem- 
ble que lorsqu'un législateur va imi ter une loi, la 
première chose qu'il doive se demander c'est, non 
pas : la loi est-elle utile? mais . la loi est-elle mo- 
rale? Que me f,«it l'utilité d'une loi si sou principe 
la rend odieuie'? Comment! le législateur déclare 
nulles de plein droit les conventions contraires aux 
bonnes nwmrs, contraires à la morale, et, par la 
plus singulière des contradictions, il consacrerait 
une loi qui est elle-même, et du son propre fait, une 
atteinte directe à la morale. Voyons! Est-ce qu'il 
n'est pas manifestement utile de couper le cou aux 
■HMimt N'est-ce pas la meilleure façon et surtout 
la plus expéditive de les. empêcher de nuire? El 
pourtant l'esprit ne repousse-t-il pas l'application 
de cette peine irrémissible? Toutes les nations ue 
tendent-elles pas a l'abolir? Pourquoi'. 1 sinr 
que son principe est condamnable, paree que 
principe est immoral? Plaçons-nous donc plus 
haut, et, respectant la majesté de la loi, n'en re- 
cherchons pas d'aliord pas l'utilité, recherehons- 
en avant tout la moralité , ne la consacrons que si 
elle est morale. Notre siècle, hélas 1 n'a-t-il pas 
assez d'eulraJnement vers l'utilitarisme chose et 
mot que nous avons inventés), sans que le législa- 
teur, à son tour, y sacrifie? Il faut, au contraire, qu'il 
s'en garde avec le plus grand soin, qu'il reste dans 
des sphères plus élevées, sous peine de perdre de 
sa dignité et du respect qu'il inspire. Pour moi, la 
contrainte par corps fût-elle le seul moyen d'assu- 
rer le crédit, que je dirais encore : Il faut l'abolir, 
tant son principe me parait inhumain et h.-irhare. 
Voilà pourquoi j'applaudis des deux mains à la loi 
nouvelle, et je la salue comme l'aurore d'un jour 
nouveau. Pui-sséje ne pas me tromper! 
I* procès de Sallot, dit Pilatr, dit Ciuque-ik-ftr, 

Sallot est un dentiste ambulant, qui, parait-il, 
arrache merveilleusement les dents (un témoin en 
a déposé , et qui, en oulre, extirpe les cors d'une 
façon plus merveilleuse encore. Vrai charlatan, il 
courait les foires de village, prêtant son double 
ministère a tous ceux qui en avaient besoin. 
A l'occasion, il donnait un coup de main a ses 
confrères et les aidait pour leurs combats d'ours 
Ct de chiens. Pierre qui roule, dit-on, n'amasse 
pas de mousse ; Sallot a éprouvé la vérité du pro- 
verbe, et, malgré les cordes nombreuses qu'il a 
mises à son arc, il n'a pas fait fortune. C'est en 
voyageant ainsi .i l'aventure qu'il a fait rencontre 
de Jacques 1-atoiir et d'Audouy, les auteurs d'un 
t rime qu'on se rappelle encore avec effroi. lainur 
et Audouy ont été condamnés, l'un a la peine de 
mort, qu'il a subie, l'autre aux travaux forcés, ce 
qui l'a mené a Cayenne ou il est mort. Trois ans 
se sont passés, et la justice semblait satisfaite, 
quand i lie a ressaisi Sallot et l'a accusé d'avoir été, 
lui aussi, le complice de l.aionr; et voila comment 
Sallot comparaissait, la semaine dernière, devant la 



Cour d'assises do Toulouse. Il a fait preuve d'un 
sangfrold que rien n'a pu démentir, discutant avec 
un grand bon sens les témoignages produits con- 
tre lui, relevant leurs contradictions, pressant les 
témoins de ses questions, répondant même assez 
vertement au président, mais conservant toujours 
les formes d'une parfaite politesse. L'atfaire n é- 
tail pas, il en faut convenir, d'une clarté absolue. 
Il est certain que de nombreux témoins alllrmaienl 
avoir vu Sallot dans la compagnie de Laluur et 
d'Audouy I une époque coiitompurainu du crime; 
un témoin même aurait entendu une conversation 
de Sallut avec Audouy, conversation qui semblait 
faire croire qu'Audouy du moins ne lui faisait pas 
mystère du crime qu'il allait commettre; de plus, 
Sallot, après le crime, avait disparu tout à coup îles 
lieux où il s'était commis, et, contre ses habitudes, 
n'y avait reparu qu'après plusieurs années écou- 
lées, lorsque le silence des deux principaux coupa- 
bles lui assurait l'impunité. 11 n'en fallait pas tant 
pour donner prétexte à un réquisitoire sévère, et 
le ministère public n'a manqué ni A ses traditions 
ni à sou devoir. D'un autre coté, Sallot soutenait 
que.au moment du crime, il était fort loin de l'en- 
droit où il se commettait, et son alibi était allirmé 
par plusieurs témoins. Le jury a fait ce qu'il de- 
vait faire en pareil ras. Dans le doute, il a acquitté 
Sallot, et, en cela, il s'est si bien trouvé d'accord 
avec le sentiment public que la foule, accourue 
piiur assister aux assises, a l'ait une collecte pour 
le malheureux dentiste, et lui a remis une petite 
somme, destinée a lui acheter des vêlements, dont 

Nous n'ilisisteriuiis pas davanlagu sur ce procès, 
qui ressemble à beaucoup d'autres, si la façon 
dont les débats ont été dirigés n'avait causé une 
impressiun générale d'étonnement et de regret. 
On sait que, aux assises, le président a pour mis- 
sion unique de faire l'instruction de l'affaire 
et de tenir exacte la balance entre l'accusation et 
ladéfenîe. Son impartialité est son premier devoir. 
Or, cette fois, le président des assises de Toulouse 
en a pensé tout autrement; il a pris a partie l'ac- 
cusé, taxant toutes ses réponses de mensonges, in- 
sinuant qu'il n'échapperait pas A la punition qu'il 
avait méritée, coupant même la parole au défen- 
seur, lui disant qu'il jouait la comédie, que ses 
paroles étaient dépures déclamations a l'otage du 
jury, parlant même, si mon souvenir est précis, île 
plaiduieries frauduleuses, etc. Nous devons protes- 
ter cou Ire de pareilles façon d'agir, dont l'opinion 
publique fait justice. ■ 

l'n autre grand procès, qui éveilleence moment 
l'attention du momie entier, est, à Washington, 
celui de Surratt, qui est accusé d'avoir trempé dans 
l'assassinat du président Lincoln. On dit beaucoup 
de bien et beaucoup de mal des Américains ; je ne 
veux pas lesjuger; mais ils ont une façon de com- 
prendre la justice qui ne manque pas degraiideur. 
I^es jurés, une fois que le sort les a désignés, de- 
viennent de véritables prisonniers d'Etal; ils sont 
séquestrés du monde, afin qu'ils puissent rendre 
leur verdict dans une pleine cl entière liberté de 
conscience. On s'efforce même d'éloigner de leurs 
oreilles jusqu'aux bruits extérieurs, de peur que 
la mnindre inilueuce puisse s'exercer sur leur es- 
prit. Us ne doiventse faire d'opinion qu'a l'audience 
el par l'audience. Ceux qui jugent Surratt étaient, 
lorsdes dernières nouvelles, en séanredepuis vingt- 
cinq jours entiers déjà. On leur a pourtant permis 
d'assister en corps à la fête nationale de l'Indépen- 
dance, le l juillet, sous la conduite d'officiers de 
police. Kn revanche, le juge leur a interdit de re- 
cevoir des barbiers, par la raison, a-t-il dit. qu'un 
barbier est plus bavard qu'une vieille femme. Ces 
pauvres barbiers, ils ont la même réputation dans 
tous les pays! Il y a eu aussi un de ces incidents 
d'audience auxquels nous ne sommes pas habitués. 
A la suite d'une discussion entre le juge el l'un 
des avocats, celui-ci, au sortir du prétoire, a pro- 
voqué le magistrat, el le magistrat a déclaré qu'il 
était prêt a accepter le cartel. Voyez-vous les ma- 
gistrats et les avocats se batlauten duel dans l'inter- 
valle des audiences ! Singulier pays, où tout est 
mélange de grandeur et de barbarie. 

Quant au sort de Surratl, on ne peut le préjuger 



encore; il invoque un abili qui est affirmé par de 
nombreux témoins; mais d'autres témoins, peut- 
être encore plus nombreux. alllrnieiil l'avoir vu la 
veille el le jour de l'assassinat à Washington, el 
mémo jusque dans la loge du président, quelques 
minutes avant le crime. Nous tiendrons nos lec- 
teurs au couraii! des nouvelles. 

O. 



LE NOUVEAU CHEMIN DE FER DU JURA 

Lo Jura, la plus pittoresque, la plus variée, la 
plus curieuse de toutes les chaînes de uiunlagiies 
de la France, — après les Alpes ni les Pyrénées, 
bien entendu, — a plus perdu que gagné jusqu'à 
ce jour à l'établissement des chemins de fer. Deux 
grandes voies ferrées le traversent, conduisant, 
l'une à Genève, par Ambérieu, la vallée del'Alba- 
rine, Culoi et la vallée du Rhône; l'autre, à Nen- 
chilel, par Arbois, Pontarlier et le Val-Travers. 
On voyage si vite aujourd'hui que l'on n'accorde 
plus même unejuuniée à ces belles et intéressantes 
montagnes; on est trop pressé d'arriver aux Alpes. 
Quand on n'a qu'un petit nombre d'heures à dé- 
penser, on ne mérite vraiment, je suis furcé d'en 
convenir, aucune remontrance; mais les touristes 
qui nntdu loisir sont indignes de tout pardon. 

La traversée du Jura était, eu efl'el, aux temps 
d'ailleurs peu regrettables de la diligence, la pré- 
paration tout à la fois la plus utile et la plus agréa- 
ble d'un voyage en Suisse. Non-seulement ou y 
exerçait, ou y développait ses forces musculaires, 
mais ou s'y habituel peu à peu aux scènes gran- 
dioses et pittoresques de la nature dans les mon- 
tagnes. Au sortir du Jura, dont on gardait reli- 
gieusement un souvenir durable, les Alpes pa- 
raissaient plus belles; on les comprenaitmieux;on 
jouissaitavec déplus vives émotions de leurs subli- 
mes beautés. Quant amoi, malgré ma passion inas- 
souvie pour les Alpes, jamais je n'oublierai lesheu- 
rc* charmantes que j'ai passées dans le Jura. Lors- 
que.à l'aube naissante, on descendait à Dijon, après 
avoir franchi la Côle-d'Or, on apercevait parfois, I 
Thorium, devant soi, une sorte de cone blanchâtre 
au-dessus d'une longue ligne bleue. Ce n'me blan- 
châtre était le Mont-Blanc, éloigné de plus de 
ii lieues; la ligne bleue, le Jura. Il fallait encore 
bien des heures pour l'atteindre. On traversait, 
avant d'y arriver, les vastes plaines ondulées de la 
Hourg'tgue et de la Franche-Comté. Plus on s'en 
approchait, plus ello s'élevait; la ligne de faite, 
d'abord unie, se dentelait; on y découvrait de loin 
îles vallons étroits^t profonds, des rochers hitar- 
rcs. Quand on s'arrêtait a sa base, richement cul- 
tivée, parsemée de villes et de villages, elle sem- 
blait une barrière infranchissable, derrière laquelle 
le Mont-lilauc avait depuis longtemps disparu. L'i- 
magination, vivement excitée, s'abandonnait à des 
rêves merveilleux que dépassait toujours la réa- 
lité. 

Le plus souvent, met amis et moi. nous quit- 
tions la diligence à Poligny. et, le sac au dos, le 
bâton ferré à la main, nous gravissions à pied le 
degré du Jura. La montée était d'autant 
M nous ne suivions pas les lnngues et 
habiles sinuosités de la route. Le soleil, qui n'al- 
lait pas tarder â se coucher, nous brûlait de se* 
rayons; le sac semblait bien lourd, surtout aux 
débutants; mais comme la curiosité était éveillée 
et satisfaite '. avec quelle-joie naïve nonsadmirinns 
ces spectacles si nouveaux pour nous, ces précipi- 
ces que nous dominions, ces rochers qui sem- 
blaient prêts à s'écrouler sur nos lêtes el a nous 
entraîner avec eux dans l'abime, ces verles prai- 
ries encadrées dans desombres bordures de forêts, 
ces vastes plaineB que nous venions de traverser, 
et à l'extrémitédcsquclles le soleil se dérobait à nos 
regards derrière la chaîne de la Côte-d'Or. L'air 
pur et vif de la montagne ranimait les forces 
épuisées, et, quand nous étions parvenus enfin 
au sommet du premier degré du Jura, nous nous 
élancions gaiement, au pis de charge, heureux el 
ravis, sur le plateau un peu nu, où la nuit ue tar- 
dait pas à répaudre ses ombres mystérieuses. 
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Mais le lende- 
main malin au 
réveil, ù Cltampa- 
gnole , où l'on 
était arrivé dans 
unoohscuri té com- 
plète, quel chan- 
gement de déco- 
ration! quel» éton- 
nements! quelle* 
joies! quels trans- 
ports! Une belle 
rivière, aux eaux 
pures, se précipi- 
tait en cascade 
sous des ponts 
pittoresques. De 
tous cotés s'éle- 
vaient de hautes 
montagnes, cou- 
verte s,delabaseau 
sommet, de som- 
bres forêts de sa- 
pins! Avec quelle 

ardeur on reprenait alors le sac, qui, la 
veille au soir, avait pourtant [iaru si lourd ! 
Avec quel entraînement on se précipitait 
vers ces forêts où l'on était impatient de pé- 
nétrer. Dès lors on marchait de surprise en 
surprise, les exclamations succédaient aux 
exclamations, Burtout si, nnus éloi- 
gnant A gauche do la route près de la Itil- 
laude, nous allions visiter la chute de In 
Lemme, les forges de 8iam, la cascade de 
Sirod, les ruines de chateau-Villain et le 
petit vallou solitaire où l'Ain jaillit du 
sol au pied d'une muraille dp pierre couron- 
née de bouquets de bois. Puis, nous ne man- 
quions pas de passer aux Planches, dont 
tes cascades, trop rarement visitées, sont les 
plus belles de la chaîne entière. Nous cou- 
chions à Sirod on aux Planches, il y a 
trente ans, dans des maisons dont les portes 
n'avaient pas de serrures. 

Ijh troisième jour, on était aguerri; on no 
sentait plus le sac, on se qualifiait avec or- 
gueil de montagnard; on marchait d'un pas 
ferme, avec une joie de plus en plus vive, a 
la recherche de nouvelles merveilles. Elles 
étaient du reste faciles à trouver. Partout 
où se portaient les regards, s'offraient du 
riants ou d'austères paysages. Le Jura gran- 
dissait à mesure qu'on s'y enfonçait, en en 
gravissant les degrés. Au delà de la pittores- 
que et industrieuse ville de Morw, de la lon- 
gue cote des Rousses, on commençait a en 
apercevoir l'une des sommités les plus éle- 
vées, la DOIe, qui n'a pas moins de 1,68.1 
mètres au-dessus du niveau de la mer, et 
dont l'ascension était le but de celle pre- 
mière étape. 

Près du point où se bifurquent, sur un 
plateau sauvage et solitaire, les roules du 
Saiiit-Gergues et 
de la Faucille , 
après avoir fran- 
chi la frontière 
française, il faut, si 
l'on veut faire l'as- 
cension de la Dole, 
quitter leschemins 
frayés et monter, 
soit en ligne droi- 
te, soit en zigzazs, 
au poinlculminatit 
que dérobent A 
peine aux regards, 
du distance en dis- 
tance, quelques 
sapins Isolés. On 
chemine lente- 
ment à travers les 
pâturages, car la 
pente est assez 
forte; mais, plus 
on approche du 
sommet, plus on 
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hâfe le pas, car on 
sait a l'avance que 
l'on va jouir d'un 
de* plus beaux 
panoramas de 
l'Europe entière. 
Il n'y a plus que 
quelques mètres a 
franchir. Malgré 
la fatigue, on s'ex- 
cite à qui arrivera 
le premier; on s'é- 
lance comme i 
l'assaut; un der- 
nier bond et l'on 
domine Ut brèche; 
on pousse un cri 
de joie, mais on 
est, au premier 
abord, tellement 
ébloui, émerveillé, 
surpris, que l'on 
uu&ait pas au juste 
ce que l'on voit 
(Jjui n'a pas admiré de pareils spcctatles 
n'en comprendra jamais la description ! Pour 
ceux qni ont eu le bonheur d'en jouir, quel- 
ques mots sufllsent. Quand on atteint de ce 
côté le point culmimant de la Dole, on em- 
brasse d'un seul regard, outre les versant; 
et les contreforts boisés de la montagne, 
outre une partie du pays de Gex et du canlou 
dn Vaud, étalés a sa base comme une 
carte de géographie, le lac de Genève tout 
entier, dont la circonférence est, il n'est pas 
inutile de le rappeler, do 15i kilomètres, et. 
en face de soi, a une hauteur qui parait co- 
lossale, par-dessus l'entassement des mon- 
tagnes de la Savoie, la chaîne entière du 
Monl-Blanr, toute étincelante de glaces éter- 
nelles. Les neiges, 1ns glaces, le lac et le ciel 
se confondent, par un beau temps, dans des 
teintes bleues, si douce* et Si vaporeuse- 
qu'au premier regard l'a il a j#ine a les dis- 
tinguer. C'est en se rappelant de pareils sou- 
venir» que l'on peut dire avee Tn»ppfcr : 
- Oui, nous avons connu, non pas des mo- 
ments, non pas des heures, mais des jour- 
nées entières d'une félicité parfaite, sentie, 
d'une vivante et savoureuse joie, sans mé- 
lange de regrets, de désirs, de mais, de ri, 
et aussi sans l'aide d'un vtm comblé, sans le* 
secours de la vanité satisfaite; et ces mo- 
ments, ces heures, ces journées, c'est en 
voyage, dans le* montagnes, et le plus sou- 
vent un lourd havresac sur le dos, que non* 
les avons rencontrés, non pas sans surprise, 
mais avec une gratitude émue. « 

En tournant le dos aux Alpes, on embrasse 
aussi, d'un seul regard, presque toute la 
rhalnc du Jura. Le contraste est frappant. 
Aux teintes bleues et éclatantes du lac. des 
neiges et des glaces éternelles, succèdent les 
tons sévères et 
sombres des pâtu- 
rages et des forêts 
de sapins. Au delà 
de tous les degrés 
que l'on a gravis, 
de tons les pla- 
teaux que l'on a 
traversés pour at- 
teindre le somme) 
de la Dote, on dé- 
couvre bien loin, a 
l'hori ton, quand le 
temps est clair, la 
chaîne dos monta- 
gnes de la Côle- 
d'Ûr. 

Ce n'est pas seu- 
lement la route de 

ChauipaglKlléetdi 
Murez qui mérite 
d'être recomman- 
dée aux touriste», 
d'autres direr- 
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tiuns, conduisant 
nu même but, 
sollicitent leurs 
préférences. SI 
l'on entre dans 
le Jura à Lons- 
le-Saulnier, on 
peut gagner 
Saint-Claude par 
deux routes éga- 
lement intéres- 
sante». L'une 
ira verso Orgelet 
et Moirans, deux 
petites villes en- 
tre lesquelles se 
voient les ruines 
curieuses du châ- 
teau de Présilly , 
laisse à gauche 
la ville ancienne 
et le lac d'An- 
tre el remonte 
jusqu'il Saint- 
Claude la vallée 
de la Olenne. Par 
l'autre route, on 
visite Clalrvaux 
etSaint-IJipuciu. 

Le trajet de 
Saint-Claude a la 
Dole est un des 




TljtPîtik: 



Voym» pitk>rni|ua pu Le uou<uu clwmla il* (or du^Jam.i Suol-CUiid*. 




plus curieux 
du Jura. Après 
s'être élevé, par 
une vallée riche 
eu cascades, sur 
le plateau de 
Septmoncel, aux 
nombreux ate- 
liers de lapidai- 
rerie,on descend 
dans la pittores- 
que vallée de Mi- 
joux, d'où l'on re- 
monte à la Fau- 
cille pour descen- 
dre, si l'on veut, 
a Genève par 
Gex. De la Fau- 
cille ou découvre 
une vue presque 
aussi belle que 
de la Dùle. 

En dehors de 
ces diverses rou- 
les, que d'excur- 
sions charman- 
tes ne peut-on 
pas faire dans le 
Jura! De Lons- 
le - Sauluier a 
l'on tari ier.' de 
Clairvaux a St- 



Uuurg 6e Sirwj, 




i» Ml)'. 



Laurent! du Pont- 
d'Ain à Itellegar- 
de, par Nantua, 
que de monu- 
ments curieux , 
églises ou vieil- 
les abbayes, mais 
surtout que de 
sites pittoresques! 
que de belles 
forêts ! que de 
cascades el que de 
lacs perdus dans 
les moulagues 
Clialin, Hun lieu, 
Nantua , Saint- 
Point, etc.)! 

Le chemin de 
ht de Chant pa- 
gnole, qui vient 
d'être ouvert le 
15 juillet I8U7) et 
qui aboutit au 
pied du second 
degré du Jura, dé- 
terminera (espé- 
roiiB-le dans leur 
intérêt) un grand 
nombre de touris- 
tes li consacrer 
quelques journées 





. ... l'im - 



Odliiroiniule. 



à l'exploration de 
cette belle chaîne 
de montagnes trop 
rarement visitée. 
On ne se conten- 
tera plus de la tra- 
verser avec la va- 
peur, sans la voir, 
on l'explorera, on 
l'admirera, à pied 
ou en voiture, — 
à pied serait pré- 
férable, — el sur- 
tout on entrera en 
Suisse parle som- 
met de la Dole. 

Du point culmi- 
nant de la Dùle on 
peut se rendre à 
Genève par divers 
chemins: celulque 
je conseillerais 

principalement 
aux tnurtstes des- 
cend au cbàtrau 
de Monmonl par 
d'admirables fo- 
rêts de sapins, in- 
cline à droite et 
gagne directement 
Divonnc. Ce vll- 
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lage, que le bel établissement hydrothérapique 
du docteur Vidarl, depuis quelque» années, a 
rendu célèbre dans toute l'Europe, est une îles 
curiosités du département de l'Ain. A L'es- 
I n'inité supérieure, au pied du petit mamelon 
que couronne le château de Divonne. dans le 
jardin même de rétablissement, s'étendent plu- 
sieurs bassins d'une superficie inégale et d'une 
prufondeur de t mètre environ. L'eau qui les rem- 
plit est d une pureté comparable à celle du 
llhone quand il sort du lac de Genève , elle se re- 
nouvelle sanscesse; on la volt jaillir constamment 
"eu diverses places du fond sablonneux des réser- 
voir* destinés A la recevoir. Elle soulève le sahle 
comme si elle élailchauffée parmi feu souterrain; 
et, à contempler les bulles d'air qui s'en échap- 
pent, on la croirait bouillante. Mais c est une des 
eaux les plus froides qui sortent des entrailles de 
la terre ; elle n'a que 0 degrés l/J, sa température 
reste la même quelle que soit ta température de 
l'air, seulement, avant ou après un orage, elle 
perd un peu de sa limpidité et son niveau s'élève 
quand la tempête commence à se calmer. 'D'Où 
vient-elle? On l'ignore. Tout ce qu'un sait, c'est 
qu'elle est aussi lionne qu'elle esl belle, et qu'en 
sortant de terre elle ferme une rivière assez forte 
pour faire tourner les roues de plusieurs moulins. 

On ne vient pas seulemenla Dhonne pour y ad- 
mirer celle merveille de la nature et pour s'y ré- 
galer d'excellentes truites, on y vient surtout pour 
y chercher la santé et la vie dans celte eau froide 
et pure qui alimente incessamment les piscines et 
les douches de l'établissement hydrnthérapiquedu 
docteur Vidart. On y viendra d'autant plus volon- 
tiers désormais, que cet établissement, fondé dans 
une ancienne papeterie, prés des sources, a été celle 
année augmenté d'un magnifique hôtel moderne, 
d'où l'on ombrasse d'un seul coup d'œil la chaîne 
duJura. le bassin entier du lac de Genève, la chaîne 
des Alpes sur une étendue de plus de cinquante 
lieues, et, pardessus la croupe sombre de? Voirons, 
le sommet et les principales Aiguilles du Mont- 
Blanc (1). 

Al«Ol.eilE Joasse. 



REVUE MENSUELLE DE LA BOURSE 

ET DE LA FINANCE 

Lu note du .V-^nVur — Les Obligation» mexicaine* et 
le syndical des banquier». — Le* érnw»inns nouvelles. 
— 1-t-s kod.MXI nUi|tations du chemin de Saint- eYlers- 
hourtf A Moscou. — L'Immobilière. — Le Comptoir 
d'Kscompte. - l.a Commission monétaire inlernalio- 
nale. - La situation du man-.li». 

La note pacifique du Moniteur a subitement tiré 
de sa snmnolence le marché de la llourse, et les 
acheteurs ont salué, lundi dernier, par une hausse 
de 30 centimes sur le trois pour cenl. les as- 
surances si explicites que la feuille officielle pré- 
sente sur la situation générale de la politique eu- 
ropéenne. Mais cette légère amélioration a passé 
hieu inaperçue et n'a pas changé la physionomie 
du marche. Les cours restent, a la liquidation, ce 
qu'ils élaieutau commencement du mois. L'intérêt 
du monde financier est ailleurs, et nous pouvons 
laisser la spéculation opérer à loisir ces mouve- 
ments de va et vient que M. Emile Ollivier ap- 
pelle si justement - le piétinement sur place. » 

La Bourse est bleu autrement préoccupée des 
questions financières et des émissions nouvelles 
qui ont fixé, pendant tout le mois, l'attention pu- 
blique. C'est ainsi, par exemple, que la question 
des obligations mexicaine* vient de se préseuter, 
par la bouche do M. lierryer, sous un jour tout 
nouveau au Corps législatif. L'illustre orateur de- 
mande, en tenues formels, que le syndicat de* 
banquiers, reprvsenlés par M. Pinard puur l'achat 
et la veille îles Obligations mexicaines, soit forcé 
de prendre livraison des ÎS millions de tilres qu'il 

(Il Cm dis. h|ilii»II rompl.Mr H MMUm il* I* rluu.l» ,lu J„ r , 
* ,ro, "« *»» «• l"""»»' v«l»»» <!•' I llm.ir.ur. ,!„ 1. 



a laissés entre les mains du gouvernement, en in- 
voquant le cas de force majeure, stipulé par lui 
dans une contre- lettre jointe au traité. Suspendue 
aux lèvres du prince de la tribune française, la 
Chambre s'est montrée sans doute vivement émue 
des véhémentes protestations de celle éloquence 
incomparable. Mais le monde des affaires, habitué 
à faire équilalilemenl la pari de chacun, — cuiqut 
fitum, — esl loin d'avoir favorablement accueilli la 
rigoureuse doctrine soutenue par l'éminent ora- 
teur. En relisant le discours de M. lierryer, on en a 
donc généralement appelé de l'homme politique 
au jurisconsulte, et les capitalistes lui auraient dit 
volontiers : - Frappe, mais écoute!» 

La clause résolutoire est elle valable ' Lu est, 
eu effet, tout le débat; et il suffit, pour répondre 
affirmativement, de se rappeler les conditions gé- 
nérales de celle affaire, Dans une telle négociation, 
la clause résolutoire a du dominer si bien la 
rédaction du traité, qu'elle adû en être, en quelque 

sorlo, le premier et le dernier mot N est-il pas 

évident que celle grande opération financière n'é- 
tait possible que si notre armée r.-slait au Mexique 
jusqu'à la consolidation de l'empire de Miixiruilien, 
et n'est-ce pas faire injure au syndicat des ban- 
quier» du l'aris, représentés par M. l'inard. que 
de supposer qu'ils n'ont pas, dés le premier jour, 
fermement a>sis. leur traité sur une résiliation 
que le simple l»n sens aurait commandée au der- 
nier commerçant de France! Or, le cas de force 
majeure, lotit d'abord stipulé, ne devient-il pas de 
plein droit valable, quand le Jfom'fetjr annonce, le 
r. avril IRBfi, le rapatriement de notre armée? — 
Celle interprétation est si bien la seule acceptable 
et la seule vraie, que le gouvernement n'a nulle- 
ment songé à poursuivre, l'année dernière, l'exé- 
cution du contrat, et comme l'a dit M. Kouher : 
■ De cruels événements ont accompli, depuis, cette 
résiliation • que la plus vulgaire prudence impo- 
sait aux contractants L'engagement n'est donc pas, 
comme on l'a dit; absolument ferme. 11 était en- 
taché d'une clause résolutoire qu'on ne peut re- 
pousser qu'en repoussant le contrat conditionnel 
formellement inscrit dans la loi. 

Ces considérations ne font que justifier par un 
nouvel argument le point de vue que nous avons 
toujours défendu, en exposant les légitimes reven- 
dications des porteurs d'obligations- Comme le 
syndicat des tmiiquiers, l'acheteur des titres mexi- 
cains ne s'est pas. préoccupé de la solvabilité de 
l'empire du Mexique ; comme lui, il n'a compté 
que sur le gouvernement français, et la conclusion 
.le cette affaire, que le ministère a eu le tort de 
laisser traîner sur le marché, sera de faire retom- 
ber, pleine et entière, sur la pouvoir, la lourde 
responsabilité qu'il a encourue.. 

L'émission qui se prépare au Comptoir d'es- 
compte va prouver, dans quelques jours, que cette 
appréciation est bien celle de l'opinion, eu mainte- 
nant cet établissement de crédit au rang élevé 
qu'il occupe parmi nos Institutions financières. 
Pour cette opération, comme pour l'émission des 
obligations mexicaines, le Comptoir d'escompte, 
nui a deux maisons de premier ordre de Londres 
et d'Amsterdam, a stipulé les garanties les plus 
solides pour le revenu du capital demandé. Mais 
qui donc peut se plaindre d'une telle sagesse.' 
Dans l'étal île désarroi où se trouve aujourd'hui 
le marché de l'Europe, la sécurité du placement 
n'est-elle pas la condition première, absolue, de 
loute opération financière ? 

A relégard, la nouvelle souscription qui va s'ou- 
vrir au Comptoir d'escompte se présente dans des 
conditions exceptionnelles. Il s'agit du placement 
sur les trois marchés de Londres, de l'aris cl 
d'Amsterdam, du WKj.lKX) actions applicables au 
compte du chemin de fer Nicolas, appartenant n 
l'Etat, sur la ligne de Saint-Pétersbourg a Mos- 
cou. L'émission a lieu eu vertu d'un ukase qui 
charge le ministre des finances de Itussie de pour- 
voir au paiement des cousins et au rembourse, 
ment des obligations, aux échéances et sur les pures 
indiquées. La souscription repose aiusi sur le dou- 
ble gage de la propriété duchemln Nicolas etde la 
garantie donnée par l'Etat. Ia*a obligations sont 
émises au prix de Mtî fr. 50 c, avec jouissance 



du t" mai 1807, et rapportent 20 fr. par an avec 
remboursement a !>00 fr. Voilà ce qu'on appelle 
un placement de tout repos, et nous n'en souhai- 
terions que de pareils a tous les capitaux disponi- 
bles 

Il n'y a plus depuis longtemps, pour les grandes 
opérations financières, qu'un seul marché en Eu- 
rope, et l'unité de crédit nous conduira forcément 
à l'unité monétaire. Comment en douter, en pré- 
sence de la réunion, à Paris, de la conférence 
monétaire internationale, qui a tenu ses séan- 
ces au ministère des affaires étrangères, sous la 
présidence du prince Napoléon '.' Tous les Etats de 
l'Europe et les Ktats-l'nis y ont figuré, soit par 
un. soit par plusieurs délégués. La France y était 
représentée par le prince Napoléon, M. deMoUstier, 
M. Kouher, M. de l'arieu, M. de Laveuay, M. Her- 
bert et M. Dutilleul. On sait quelle est l'impor- 
tance îles résolutions de cette conférence, qui peut 
influa* sérieuse meu t sur l'adoption, pour tous le» 
gouvernements civilisés, d'un type commun pour 
la fabrication des monnaies. La question est assu- 
rément tisesdillUile.qnand on songeaux différences 
radicales jpie présentent les étalons, les titres et les 
j«jids des monnaies dans les différent* pays. Mais 
celle question «e rattache directement a celle du 
système décimal. Or, les progrès du système déci- 
mal ont été tels, depuis quelques années, qu'on ne 
peut douter de son adoption par tous les peuples, 
et le triomphe assez prochain peuU'Ire du système 
français, basé surdes données naturelles, ne permet 
pas iie mettre en doute le choix d une monnaie 
commune dans le commerce du monde. 

La conférence monétaire internationale a termi- 
né ses travaux. La Belgique, la Suisse et l'Italie 
ont constitué avec nous une union monétaire basée 
sur le franc. 

La commission s'est ajournée au IS février pro- 
chain. En principe, il a été admis que l'or servi- 
rail d'étalon. Les pièces i n or auront donc seule* 
le caractère île monnaie universelle. Le dénomi- 
nateur sera la pièce de cinq francs en or. L'argent 
ne servira que d'appoint. 

On croira difficilement que, sur ces bases ré- 
duites, il a même été impossible de rien terminer. 
L'Allemagne et surtout la Pru»sc sont peu favora- 
bles au projet. L'Angleterre hésite. Les Etals- Unis 
et l'Autriche sont beaucoup mieux disposés. 

L'utilité et la possibilité de cette réformu ont été 
constatées. C'est déjà quelque chose. Toute ré- 
forme a son commencement. 

El VlmtnehUïtttltM <Hrea»TOOg. A cette demande, 
chaque jour posée à la Bourse, il y a enfin une ' 
réponse. Le conseil d'Etat, chargé d'examiner 
les modifications qui doivent amener lu transfor- 
mation de la société en une compagnie financière, 
a fini par approuver ce changement radical. Nous 
faisons les vieux les plus sincères puur que les 
opérations .te crédit profitent plus à la société 
que les constructions. 

|/> Comptoir d'Escompte a tenu son assemblée 
générale le :m juillet, et les résultats présentés sont 
des plus satisfaisants Le dividende de 1880 a été 
ilxé a 5" fr„ c'est-à-dire qu'en dehors des Si fr. 
déjà payés chaque action aura à recevoir encore 
'.'.". fr. Voila un dividende de nature a contenter les 
actionnaires et a leur inspirer toute confiance; car 
le Comptoir d'Escompte, conformément it ses sta- 
tuts, ne s'engage pas dans les spéculations finan- 
cières, et le* émissions dont il se charge ne s'ou- 
vrent chez lui qu'a litre de commission. 

En résumé, la situation générale du marché se 
présente a peu près dans les mêmes conditions 
que le mois dernier. L:i I Ourse est déserte et se 
ressent de lu villégiature. Les cours varient peu. 
Le portefeuille des banques fléchit, l'encaisse aug- 
mente, ellescapitaux disponible» sont si abondants, 
que la Manque d'Angleterre les offre en ce mo- 
ment à ' pour cent. Si la canicule altan- 
donne la cote de la Bourse à des oscillations 
I insensibles, la spéculation financière peut , du 

nui- I ; ... . i ails 1 1 1 uir • . n •. r.i 
élément d'activité profitable à Ions l.i note du 
Monitrur est la pour stimuler le crédit. Mais l'ap- 
pel de l'organe otllciel sera-l-il entendu r 

Huai Coaic, 
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GOÏÏYERSEIERT IMPÉRIAL DE RDSS! 

ÉMISSION 

600,000 Obligations de 500 francs 

Et irrti i< \XUk ht S. I. l'Enstrear ii htm 
» fais du I7/Î9 J.iUrt m? 



Par cet ukase, S. M. l'Empereur <l« Russie autorise !« 
ministre de* finances de l'empire à (aire une émission de 
«OO.iXiO Obligation* «le 500 franc» (20 livre» sterling. 73B 
florins de Hollande), applicable* .111 compta ilu rhernin de 
fer Nicolas, ligne de Saint-Pétersbourg a Moscou, ap- 
partenant a l'Eut. Le ministre du finances est chargé 
de taire les fonds nécessaire* au payement ries coulions 
et au remboursement des obligations, aux échéances et 
snr le* places indiquées. 

Luk**c stipule <|ue la vente du chemin, si elle avait 
lu' i. ne modifierait en rien les engagements directs du 
gouvernement russe pour le paiement des intérêts et 
pour l'amortissement ries susdites obligations. 

l-es Obligations sont émises au prix de 807 fr. M c. 
jouissance du I" mai 1B67. 
Elles produiront un intérêt annuel rie 20 fr. 
I.'intérét est payable à Paris, à Londres et a Amster- 
dam, par semestre, le* 1" mai et I" novembre de cha- 
que année, sans charge ni retenue- 
Ces obligations sont remboursables & MO fr. en Mans, 
par tirages annuels . 
Le premier tirage aura heu le I- octobre ^1868, ct^ le 

dresel'a Amsterdam, le I" novembre de la même an- 
née. 

Les Obligations seront au porteur cl cotées à la llourse 
de l'aria. 



A PARIS 

Au Comptoir d'Escompte 

se* inotm, 11 
el 

Chez MM. UoUinper et (/» 

ri k iKMtM, 1T 
* •»*(, de 
1 Au soir , et fermée le- 

Ella Mra ouverte en m«ms tsnps à 
MM. BAR1NG frères «l C", st i 
MM. H0PE et C 

Dans le cas où les demandes dépasseraient le nombre 
de 800,000 obligations, les souscriptions 
a une réduction 
Il se 
25 fr. 
Î2 50 
50 . 
50 - 



50 . 

50 • 

aoTso. 



ra versé : 

en souscrivant, ci 

lors de la répartition , ci... 

du 10 au Î0 septembre 1SCT, ci 

du 11 au III octobre 1867. moins 11» fr. pour 

le coupon du premier nov. 18U7, ci 

du I- au 10 janvier las», ci 

du 10 au iO février IKW, ci 

du ïl au 31 mars imt, moins 10 fr. pour 
le coupon du I" mai t«s, ci 



25 > 

32 50 

SS > 

«0 * 

50 ■ 

50 . 

40 > 



.... Sait, à varser 257 50 

Des titres provisoire* au porteur seront délivrés aux 
souscripteurs, en échange de leur* récépissés nominatifs, 
du 15 au '10 août, lors du second versement. 

Après cet échange, le» porteurs auront, .1 tonte è|Hjquc, 
la faculté d escompter la totalité de» termes non échus ; 
d leur sera bomllê un intérêt lie 4 0,0 l'an. 

Kn tenant compte de la Jouissance courue depuis le 
t" mai et de* termes de versements, l'obligation ressort 
I 297 fr. St. c. 

Oi peut souscrire- par correspondante. Us lettres de 
i"iilrrip<ii>it devront être aecompagn/et du montant du 

rnmkr wmmwx . 



l-es morceaux de chant de Topera inédit de Mo- 
arl, l'Oie du Caire, paroles français** de Victor 
Wtlder. viennent de paraître au Ménestrel,! bis;, 
me VivienDe. La partition, piano el rliant, est an- 
noncée pour le 5 auùt; tous les amateurs do lionne 
iDusiquc voudront enrichir leur bibliothèque du 
•ief d'oeuvre posthume de Mozart. 



KIlllATl M 

Dons notre article Petite ,ju:rlle, numéro du 18 Juin, 
lous avons imprimé qu'on trouvait la (luin/rfvnri- éfl/- 
'«nii/ur du Aarrm au m de In rue Montmartre; c'est 
"ne erreur : il faut lire au ICJ. »urui»i qui fait foni/tr de 
*« rte et du bouteront Montmartre, 



des Folies Saint-Germain, lnu* les soirs à 
pour les représentation* de M"" ScniwaJRMta 
ttt Pnmrssrt de la Hampe, comédie vaudeville en deux 
actes, et (/union, de liauut. vaudeville en un acte, où 
la charmante ai'trice joue quatre rote» dînèrent*. 



ÉTAWJS&D1ENT PllOTÛGlUPllKrUE DE BFjlTALL 
L'un de» rares êtaldissement* mi l'on »ache unir ;i U 
pureté des épreuves photographiques un caractère vèri- 



galerie rie la 



es photographiques un caracten 
ue, est celui que dirige notre et 
. rue Ikiissy-d Anglas, au bout 



de la 



COLONIE DES INDES 

53, un: DE nivou 
11 n'est aucune dame étrangère ou de la province, vi- 
«liant Paris a l'occasion de 1 Exposition, qui ne voudra 
einjKirter avec elle une de c*-» robes charmantes en fou- 
lard de l'Inde qui. avec le par-dessus pareil, forment la 
plus raMhsante toilette delà saison. Les unes choisiront 
le* belles teinte* unies, si pleines de distinction «11 un 
rien sufnt pour les orner . d'autre* donneront la préfé- 
rence- aux petit» mouls pois, pluie, de perles sur fond de 
toule nuance; d'autres aimeront le» guirlandes légères 
OU l'égîantine, le volubilis, la fleur de l'amandier s abri- 
tent à l'ombre d'une rayure. Ia> foulard blanc parsemé 
de violettes on de pervenches, le* médaillon* aux riche* 
bouquets, les banderolles (dessin cachemire] thicmiMit 
niiiinc'-cs, ne manqueront pas d'admiratrires: la robe 
Pompadour aura le* siennes; toute» seront heureuse» de 
leur choix et n'auront qu'un regret, celui Je ne pouvoir 
faire l'achat de la collection enuère. Le propriétaire de 
la Colonie des I iules, vu I importance de ses transactions 
commerciales, laisse ces surprises charmante* » un prix 
qui délie toute concurrence. On peut s'en convaincre 
en faisant la demande d un paquet d'échantillons, qui 6era 
aussiWl expédié franco. Chaque échantillon porte son 
prix en chiffre» connus sur son étiquette. 



CHEMIN DE FER VICTOR-EMMANUEL 

I* conseil d'administration de la Compagnie a l'hon- 
neur -t informer MM. le* actionnaires que, conformément 
au parag. 3 de l'article î» des statuts, et suivant une au- 
torisation spéciale du ministre de» travaux publics d'Ita- 
lie, une assemb'.êe générale ettraordinnire est convoquée 
à Paris pour le vendredi 9 août prwlmm , i trois heures 
de relevée, rue Cadet, salle du ia«lno. 

Tout actionnaire porteur de vingt acti<mt est de droit 
membre de l'assemblée générale- 
Nul ne peut être fondé de pouvoirs s'il ne jouit lui- 
même d'un droit d'admission, 

Chaque actionnaire a une voix pour chaque groupe de 
vingt actions qu'il possède uu qu'il représente, mais nul 
ne peut, soit comme actionnaire nu fondé de pouvoirs, 
«rit par la réunion de plusieurs pouvoir», avoir |ilu* rie 
cinquante voix (article Î5 de* statuts). 

I-a remise descartes nominatives el personnelles, ainsi 
que rte* pouvoirs, aura lieu sur lo driy'4 des lilrrt, il par- 
tir du tt juillet courant, de onze heure* A trois heures, 
jusqu'au tiaoùt prochain inclusivement : 

A Paris, dan* les bureaux de la Compagnie (service 
des titres). 4* bis. rue Ha»se-du-Kempart. 

A Chatnbéry, dans les bureaux de l exploitation; 

A Florence, au siège social, piar.xa del Carminé, 19 
ordre ni" jocti i 

Approbation par l'assemblée générale extraordinaire 
de la cession faite à I t/at de la section du ltbone du 
chemin de fcr Victor-Emmanuel, qui a été volée par le 
Corps législatif dans sa séance du '!l juin dernier, et par 
le Sénat, lo 10 juillet lésiT. 

U srcr/ttttrt ; Le Provost. 



COMPT01K FINANCIER ET INDUSTRIEL. 

, 4 w/iifc *" r valeurs française» et étrangères. 
AvAINL'iLo L'emprunteur ne signe pas de billets et 
peut se libérer avant la tin de son engagement. 

C0MPTES-O0UMTS ^SïïSfV rèm° 

boursablirs iiar ckiêflia. 

«'Al-Ti/iVC Encaissement gratuit pour la clientèle; 
11)1 ï UI\Ï> -aver commi*»ion de l/?0)Op- le 
Direction : 3, rue d'Amboise-Richelieu, à Pai 



BANQUE FRANCO-ITALIENNE 

a Ti'Rtx, a mu* rr a pari» 
finUt tn wa, rue AfaVim, 1. 

a\»s«es &lb riTRts français et étranger», 
conni;» couiiant* avec chèques, 
covros» (payement de tous) et reenuv rements. 
nGawn oc rtrien et recolivreiients. ■ 

i ORATl IT» 



llKS-nt* vuofciiKs. - Ij Compagnie d'assur 
raie» sur la vie, rue Richelieu. H7. fondée, en 1519, t 
Utue des rentes viagères a tous les flg«a. 

Elle est la plus ancienne des Sociétés française! d'as- 
surances. Le* garanties de ses opérations se montent i 
soixante millions, dont dix-sept millions en immeubles. 

Elle distribue ou envoie gratuitement de* notices et 
des tarifs à toutes les personnes qui lui en font la de- 



LE CONSERVATEUR 

COMPAGNIE anonvme D'ASSURANCE MUTUELLE s L U LA V1K 

AatorIMt far irtauin Sa 1 «•*■ isia 

Fonds souscrit* 172 nation* 

Fonds encaissés ÎD millions 

UmiDutnUtti pitoli . ROI HICHIUlu. VA. ma 

Irfa fonds versés sont employés en rente sur l'Etat. 
Contrôle et surveillance du Gouvernement. 



A LA VILLE DE PARIS 

MAOASISS DB NOUVEAUTÉS 
PLUS VASTES DE L'EUROPI 
caora uassia os tol-tcs las iwm 
Rue Montmartre, N » 170 



AU PERSAN 

Entrepôt do» lnd.ii 



et son 




78, rue M i rt lih n , — rue de la Bourse, 1 1 . 
— r»«j«e_»— i 

BRONZE D'ALUMINIUM 

PAUL JIU1UX ET C" 

OiirfcVRKniK ne ruir.i: Et Ilu<iiTi:ni« iiassivrs, Oum 
o'art, Onr^vnKRiR n'èurisr.. Montra de Ch. Ociiïm. 

Le IIromie dalumimiu a la cealear d* l'oa, il est 
snassir, at par coasequeul »a dar«a est inEnia. 

Sur demande, les prix courants sont ailrcssés franco. 

Êcrirs ou s'adresser, 9», notîi.EVA»D Sf.s»»Toi>OL, Pari». 

Veste en ntTAiL, beolevard PoUsounièra, îl. Pari*. 



Vin de Oiliiert BEGUIN, tonique et 



km*. 



s-»' - •> >v l. 



Aatiii, 9. rueduHasard-Richrlien, . „ 

cliaussure* |xuir dames et pourenfant* On peut, moyen- 
nant W centimes, «noyer un modèle par la poste. 



. 37». 



APPLICATION DES MACHINES A VAPEUR 

aux DlfnUIAJflQM u'kau 

L'application de la vajieur A l'ascension de l eau (i 
de plus en plus générale dans les grandes propriétés, où 
il faut des quantités d'eau considérables pour satisfaire 
4 toutes les exigences que comporte la vie d* château. 

L'entretien des parc* notamment, où il n'est pas rare 
de voir une cascade se déverser dans une petite rivière 
qui s'écoule après de nombreux détours dan* une vaste 
pièce d'eau, on de nombreux massits de fleurs sont sé- 
paré* par des garons qu'un arrosage abondant maintient 
toujours verts, est rendu îrès-fat ile par une canalisation 
généra!* avec bouche* d'arrosage, d'oii l'eau peut jaillir 
avec une pression suffisante, grilce à sa < 
avec un réservoir supérieur, 

Ce réservoir sert, d'ailleurs, en l_ 
menter toute l'habitation et a arroser i 
cours et potagers. 

Autrefois, on a eu recours assex hèquemment à des 
moulins a vent pour faire monter l'eau de* puits on de* 
rivières dans le réservoir de distribution; cette disposi- 
tion, vicieuse et lré*-coùteuse, mslgn' sa simplicité np- 
pan nl.-, a dû élre généralement abandonnée. 

Le seul système convenable consiste A élever l'eau au 
moyen d'une machina i vapeur, d'un manège â un ou 
plusieurs chevaux 

MM. Henry et Peyrolles (successeur* de M.StoIxi, in- 
génieur* mécaniciens, 5, boulevard de Ctichy, à Paris, 
auxquels appartient le modèle dont n. .us donnons ci-contre 
la disposilion, construisent en général tous le* apjnrci!» 
hydrauliques, ils se sont fait dans cette industrie une 
spécialité qui ne leur a pas valu moin» de trenle-neufmè- 
dailles d'or, d argent et d* brou»' aux diverse» exposi- 
tion* qui ont eu lieu depuis trente ans. Ils se [Jaugeait, 
en autre, de tous les travaux analogues : distribution 
d'i au pour les villes, usines. Chitaaus, etc. 

I* jury' «le la classe j de 1 H «position universelle de 
|s>.: a récompense le mérite de leurs travaux en leur ac- 
cordant une médaillé d'argent. 
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t-'alirtcaUos cto moiùrwl agnVot» : tttUiiMoaal a» M. Ednond Uituuroa. tu» prix du pool ai I'AIbm. 




ApfilKaliûndai IUcIiîmb ù %Dpvur sas, dinribuitûiu.l wu 
Appnrell WMitiiIrodï JW llonry cl rVjrollM. (Voir [as* -.UJ. 



MATÉRIEL AGRICOLE 

i.i«:n.i--rvi-M DE M. ww>a .-UNsr.U'M 

•< Encore quelques années, s'écriait H. Rou- 

• lier dana un concours île machines agricoles, 

• et l'on pourra dira que la vapeur s'est faite 
- laboureur I ■ — Ui prédiction du ministre est 
aujourd'hui une réalité, car en voyant les pro- 
grès rapides, étonnants, merveilleux que font 
Ira machinée ogTicotea dam le monde entier, 
on peut dire que la mécanique accomplit dan* 
l'agriculture la même révolution que dans Km- 
dustric. 

On peut dire, dès aujourd'hui, que l'agricul- 
ture entre triomphalement dans une ère nou- 
velle, l'ère de la science succédant a la tieille 
routine, et, a ce point de vue, nous sommes 
heureux de pouvoir signaler a l'attention spé- 
ciale de nu» lecteurs' l'établissement de M. Ed- 
mond Ganncron qui, par l'Importance de ses 
opérations, par la supériorité do ses machines 
spéciales, par le caractère des services immen- 
ses rendus au pays, mérite, i coup sûr, d'être 
considéré, moina comme une usine industrielle 
ordinaire, que comme un établissement d'utilité 
générale. 

La dernière enquête agricole a montré, en ef- 
fet, a quel mal intense, prorond, la mécanique 
agricole était appvlée à porter remède. La 
cherté de la main-d'œuvre et l'absence de 
bras ont été lea deux plaies universellement 
signalées dans toutes les régions de l'agri- 
culture. Or, comment rendre la main-d'œuv rc 
moins coûteuse, comment suppléer a l'absence de 
bras, sinon en multipliant partout es merveil- 
leux engins do lï mécanique, qui prêtent au 
travail de la terre le levier d'Archimëde T 

L'oulillago de l'agriculture représente donc 
aujourd'hui une question vitale, et c'est 
précisément parce que la maison fondée par 
M. B. Ganneron a plus largement! contri- 
bué que toute autre a faire triompher chex 
nous le progrès «le l'agriculture, que nous te- 
nons à montrer la supériorité qu'elle a su con- 
server dana la lutte internationale que l'Expo- 
sition noua présente. Voilà dix ans, en rlTc*. 
que l'établissement de M. Edmond Ganneron. ex- 
clusivement créé pour la fabrication des mardi- 
ik'S agricoles, n'a jamais dévié de la ligne que 
son honorable fondateur B'est proposé de sui- 
vre ; et voila dix aiu aussi que cette maison, 
Créée, par I initiative privée et en dehors des 
grands capitaux de l'association, a su main- 
tenir la France au premier rang des paya 
Industriel*, au point de vue des roaclunes de 
l'agriculture. 

Nous aurons occasion d'entrer dana l'examen 
des nombreuses mactune» vulgarisées par H. Ed- 



mond Ganncron; mais nous préciserons, dés aiajourd hw. 
La liaute et intelligente direction qu'il a su donner aui 
opérations de son établissement. Comme ingénieur, 
M. Edmond Ganneron s'est appliqué & créer un Crntn 
agrirolr, oii sont représentés tous les appareils, et, sas* 
aucun esprit d'exclusion, l'honorable directeur n'a pu 
hésité a constituer chez lui , a. Paru, un dépôt des machine* 
de La grande maison anglaise Ransomes et Sims. Connu 
spécialité de matériel agricole, rétablissement de II. E4- 
mond Ganneron, qui ne compte plus les médailles et les ré- 
compenses qu'il a obtenues, nous offre donc tout à la ton 
le» meilleures machines de la France et de l'Angleterre. 
N'est-ce pas répondre, a toutes les exigences? 
' Le compte-rendu que noua noua proposons rte faire 
des machines exposées par M. Ganneron a lUllan court 
et au Champ de-Mars ne fera que justifier la préémi- 
nence que nous accordons ici 1 la maison modèle qui 
représente la mécanique agricole en France. 

l.i > Cseil. 




EXPLICATION DU IIHIMI.I1 II Mil S : 

Maintiens toi dana un Juste milieu; dans ce milieu ni 
la vertu. 

N* 157-1. — Il faut lira ainsi qu'il suit l'explication du 
Rébus ; • Chacun rofc aux frontières, ai la patrie est en 
danger. • 



Tout lecteur du rébui ci-dessus qui en enverra une 
explication exacte avant samedi prochain, pourra récla- 
mer, au tiers de sa valeur, un des six derniers volumes 
parus de VlUutl ration; soit moyennant 6 fr.au lieu de 13. 

AuO. Maiu;, direclcur-orranl. 

Imp. du t/Uuttratlon, A. Mue, rus do Vernnxil, 2t, t Paris. 
Cararirres ils la Foodort* générale. Ad. flvoé. 
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par II. E. Bbbuvoù. 
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thj Sultan i Vienoe. — Exfjailiun unîvar- 
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Salon de 1841 ; Ârritm \tn <Vrow ; — Ia 
parmi r tsevnt te Cirque. — Un daoaareMi 
voutnape, daaatn da K. bodeoer. — La sor- 
tie da) CHetij. — Krhaes. — Daboa. 



LA STATUE DUMARÊCIÎAL DAVODST 

Dimanche ?8 juillet a eu lieu, à 
Auxerre, l'inauguration de la sta- 
tue du maréchal Davousl, que 
nous reproduisons dans ce nu- 
méro. Cet honneur était bien dn à 
l'homme de guerre qui monta si 
vile au premier rang, dan» cette 
épopée de la République, du Con- 
sulat et de l'Empire, qu'un ora- 
teur appelait flliidt delà Francs! 

l> maréchal Davousl, prince 
d'EckmUhl était né eu 1770, à An- 
itoux (Yonne), et fit ses éludes a 
l'école de Brienne avec Bonaparte. 
A quinxe ans, il parlait comme 
lieutenant; A vingt ans, il était élu 
commandant, et a trente-quatre 
ans, en 1801, il était nommé ma- 
réchal de France. Son nom se re- 
trouve a touies lesagloheuses cta- 




Slatoo «H 



maréchal uavaiul, par H Auguiu 
KlSjuiUal IM7. 



Purnoot, luneurea i Amarre. 



pes, Aboukir, L'Im, Austertitz, 
AucrslCDdt, Eckmnhl, qui condu«> 
sent partout nos armées victorieu- 
ses, la défense de Hambourg es* 
considérée eottitne un de se» plu» 
beaux litcea da g l i ri s a , atifca» mar- 
senlit ri rendre la place que sur an 
ordre de l/mis XVIII. 

Ajoutons qu'en servant la Res- 
tauration il sut se montrer coura- 
geux et digne. C'est ainsi qu'en 
lisant l'ordonnance royale qui 
poursuivait un certain nombre de 
généraux de» l'Empire, il demanda 
qu'on substituât son nom à ceux des 
proscrits, parce que ces braves oui- 
ciers n'avaient fait, disait-il, qu'o- 
béir aux ordresqu'il leuravaildon-' 
nés comme ministre de la guerre. 

Tous ces souvenirs ont été élo- 
quemmenl évoqués dans les di- 
vers discours prononcés au ban- 
quet qui a couronné l'inaugura- 
tion d' Auxerre. M. Larabit , 
M. Tarbé des Sablons, préfet du 
département, M. Frémy, député de 
l'Yonne, M. Cambacérés, pelit-flis 
du maréchal, M. Ctaelle, maire 
d' Auxerre, M. Raudot, ancien re- 
présentant do l'Yonne, M. de Bon- 
nevllle, le 01s de l'ami intime et 
du compagnon d'armes de Davousl, 
ont successi veinent rappelé le» 
traits héroïques de cette noble 
existence. 

La statue du maréchal, que nous 
mettons sous les yeux de nos lec- 
teurs, est un ouvrage remarquable 
de M. Uuiiiont, de l'Institut. L'eni- 
vre du statuaire est supportée par 
un piédestal en granit gris du 
Morvan, sur lequel sontliiscritslea 
noms des principales batailles qui 
ont fait la renommée du maréchal, 
et ces deux mot» : - Souscription 
nationale. • 

Il L.MO VlONE. 
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Politique de la 'Semaine 



L'Kinpcrcur. eu receauni h-s commissaires étran- 
gers délégué* a l'Kxposilion universelle, a pro- 
noucé BU discours qui renouvelle l'expression des 
«MU qu'il fait |>nur la paix du monde, l^i circu- 
laire de M. Raruche, ministre dp la justice, à Foe> 
r.Liiou des b-lcs du 1 j aoM, j>arle égalcmcul de 
l'affermissement de la pais. L'opinion , si rireroen I 
préoccupée da la situation de nuire politique BX- 
téritnie, rt pa lat i a I iB a mla devant les aaauran- 
ces pacifiques mu* cesse renouvelén du gouver- 

■ameaii 

Les élections des conseillers généraux ont 
donné une gmnde majorité aux candidats présen- 
tés par In gouvernement. Mais l'opposition a néau 
moins remporté Lille, A l.you . a Orléans . 
dan» le» grands centres de population, de» victoi- 
res importantes, et l'un peut remarquer que le 
rhilVre des voix obtenues par les minorités de- 
vient plus considérable. 

I.a session de lflf.T a pioduit, dans tous les pays 
constitutionnel*, des résultats slgnlllcatifs qui mé- 
ritent à coup silr d'être signalés par une nieuliou 
particulière. - lin Angleterre, le Parlement a 
adopté un bill de informe qui fera date, comme 
l'abolition de l'esclavage, comme l'émancipation 
des cnthuliques dans l'histoire des institutions an- 
glaises. Ku Prusse, le Parlement de la Confédé- 
ration des F.tnls du Nord de 1' Ml.-iu.igne a vulé la 
Constitution qui met entre lus mains île la Prusse 
le sort de la race allemande. — En Autriche, le 
couronnement du roi de Hmigrie et les derniers 
votes du Keiscliralh, en adoptant le principe de la 
responsabilité des ministres, font entrer résolu- 
ment le gouvernement de Vienne dans la voie des 
reforme* franchement riiiislilulionnelles. — Un 
Italie, le ministère HulUi/ii succédant au ininUtcro 
llicasuli, a dt Uni ti vement fait adopter le projet de 
loi rclaUra la vente des biens du clergé, qui va per- 
mettre au gouvernement de Florence de parer mr>- 
aaMlaofmnil a ses diiliculté* financières. Tuutes 
les puissances étrangères, à l'exception de l'Ks|.a- 
gne, ont donc (ail un pas en avant. 

Ba Franc», après l'acte du in janvier. Ions les 
esprits s'attendaient aussi | rail le pouvoir inau- 
gurer une ère nouvelle de contrôle, de liberté et 
de progrès. Mais si le poète trouve qu'entre la 
coupe et les lèvres il y a bien du chemin, les 
journaux peuvent IroiWr aussi qu'entre un projet 
de loi et son adoption, il y ;i bien îles déceptions a 
subir. Nous n'eu sommes encore qu'a la préscnla- 
. linn île i-es réformes, et si nous avions a caracté- 
riser cette session, nous dirions que non» avons 
assisté a un i liasse vroM de mots lieureW . spiri- 
tuels, incisifs et éloquents. 

C'i'st le [uni de M. Thiers, déclarant que .. la |n> 
« litiqtie di'S grande* agglomérations, c'est bi 
■ Fiance au troisième! rang. « el ajoutant que « le 
gouvernement n'a plus une faute à enniiuettre. » — 
Ces» le mot de M. iiouher répondant qu'il n'y a 
» pas i.ii une faute de commise - C'est M. liinile 
Olliyier proclamant que «la lilwrté, telle qu'elle 

- i-st pratiquée par le gouvernement, n'est autre 

- chose que le piétinement sur place. » — C'est 
M Picard annonçant - que la France présente un 
calme effrayant. » C'est M. Vuilry confessant 
que le inonde des affaires subit une crise sembla- 
ble a celle ,1e IK.T. C'est colin M. .Iules Simon 
déclaraiil que lu politique du gouvernement, c'est 
• la vie a outrant»! ■ 

Kn fin de compte, au |.oiril de vue de la liU-rté 
politique, nuire session de IWÎ ne noua donna que 
des mots, rsrfcu. <w«. prrttrtaquc nihit. Vt sont 
des perles, sans aucun doute: mais, comme le coq 
de la fable, nous estimons que le moindre grain 
de mil ferait bien mieux notre affaire. 

lit pour ajouter à notre désenchantement. 11, de 
IVraigiiy vient nuus donner sur la Constitution un 
commentaire tout a fait inattendu, el qui produit la 
confusion dans Ions les esprits. 1/Kinpereur est 
seul responsable, dit la Coustlluliuo. Oui. d'après 
la lettre de la loi fondamentale, dit M. de Persi- 



guy; mais, d'après son esprit, ri'mpereurn'esl pas 
responsable, lit l'opinion s'arrête incertaine, irré- 
solue entre le langage de la loi el celui de son pro- 
phète. 

Celtedisserlatiou de M.dePersigny n'a |>as man- 
qué de provoquer bien des commentaires, que la 
Ltotrii a résumés eu quelques lignes vivement ai> 
otnlndai : 

- Oui donc e-,t responsable * M. de Persigny af- 
» Urine aujourd'hui quece n'est plus rKuipcrcur, 
-et M. Itouher, depuis cinq années, n'a jamais 

i esse di pr itesler de sa propre innm em p i l de 
► relia de ses collègues. - Ce n'est pas nous, •• dlt- 

- il. •• Ce n est pa* nous, - dit M. de Persigny, F.b 

- mais! qui dune* - 

La politique extérieure a fuit iiaitre également 

bien des puititsd'iiuermgaiiun. un s'est demande, 

par exemple, si la visile que vient défaire l'Impé- 
ratrice à la reins Victuria n'était pas motivée par 
de grands intérêts européens. l.a question de la 
quadruple alliance entre la Franc», l'Angleterre, 

l'Autriche ai l'Halle, pour combattre le pangarma 
nisme, la question du renouvellement de l'alliance 
entre la France Pt l'Angleterre pour combattre le 
panslavisme en Orient, uni été tour à tour mises 
en avant. Mais en dehors de toute question politi- 
que spéciale, on peut toujours regarder le voyage 
de l'Impératrice comme un indice des bons rap- 
ports qui unissent la France et l'Angleterre. Cette 
Courte* entrevue, d'après le récil des journaux an- 
glais, a été signalée par les démonstrations les 
plus amicales et les plus sympathiques. Kn reve- 
nant de l'Ile de W iglit, l'Impératrice a successive- 
ment visité l'école dps pupilles à Brest, placée 
sous son patronage, el le port de Cherbourg, l ue 
de nos gravure* représente son arrivée dans ce 
dernier port. Oetle visite com toise peut donc être 
regardée, en définitive, connue un témoignage fa- 
vorable a la continuité de ims bons rapporta avec 
la Crande-llreiagne. 

Mais le démenti donné |ur le Nuniltur au sujet 
de ta démarche faite à llerlin pour l'arrangement 
des affaires du Slesvig, est loin d'avoir tourné à 
l'avanlage de la feuille officielle. La communica- 
tion affirmée par lord Stanley a été maintenue 
comme absolument vraie par les journaux prus- 
siens. La lomtilvtionntl a du recourir, pour expli- 
quer le déliât, au fameux diilmgno des pbllosu- 
phes, mais la dissertation de M Paulin Limayrar 
n'a fait que rendre plus tranrhanl le langage des 
journaux prussiens, el la Cerrttpoadaurr de lierlin, 
qui se publie sous l'inspiration directe de M. de 
llismaik, a purement et simplement répondu a 
notre feuille oflicieusc que - l'explication n'est 

• exacte ni dans le fond ni dans la forme, et que 

• la dépêche du gouvernement français a été lue 

- deux fois au cabinet français, par fragments da- 

• boni, bl eXt tf lM ensuite. • 

Laissons ces chicanes, qui ue regardent que les 
pièces de la pro c édure, et jurions du procès lui- 
même. Sur ce point, nous n'avons qu'a constater 
une f.ns de plus le saiis-géile arroganl avec le- 
quel la Prusse uous signifie, parses journaux, que 
le règlement de la question du Sle-vig ne nous 
regarde eu rien Notre intervention après Sadnvva, 
noire participation aux préliminaires de Nikols- 
bourg, nos réclamations au sujet de la rédaction 
de l'article S du Irailé de Prague, tout cela, aux 

veux des publicisles prussiens, nous donne le 

druit de nuus taire! Le pangermanisme prend dé- 
cidémcnl desuirs de Jupilpr tonnant. 

lin attendant, l'uruvre de l'unité allemande -uil 
son cour*. Le Hanovre donne lieu a un mouvement 
d'expatriation de jour en jour plus marqué; 
qu'importe ! lai ville de Maycnrc proleste par une 
éuienle contre les violences du régime prussien, 
(.m'importe encore I Le fusil à aiguille i-st là, et le 
loi Unillaunia, en rcpundanl à l'adresse du bourg- 
mestre de Wiesbaden, déclare que - l'histoire no 
saurait s'arrêter; il faut qu'elle marche en avant ! • 
lil le langage des journaux esta l'a venait I. L'un 
d'eux nous dit effrontément : — - Nous écrirons 
avec une plume sanglante sur tous les drapeaux 
allemands . Mf.net tl Ijurtiinr. • — l'n autre nous 
enraie la rodomontade suivante: — • Il ne saurait 
être douteux que nous puissions élre en six se- 



maines à Paris, pour y dicter une j,ar* plus dura- 
ble que celle que nous a procurée la générosilé 
mal placée que nous avons montrée dans l'affaire 
du Luxembourg. - — Toujours le manifeste do 
Itninsxx-irk! Voila le langage que répond la Prusse 
aux assurances de paix données par le gouverne- 
ment français. Cette violence injurieuse Unira pif 
nous conduire a la conclusion posée par M. Litnl 
Ollivier : Ou la liberté, ou la guerre! 

Ans. Mxnr. 



.Courrier de Paris 

Découverte d'un complut. — I* 1 tunnel traneatlmi>|i ■ . 
— VI Htoue. inUfttQl ttu filmer . - lia grail de ',a Itvluri' 
les rraneai* l'ransrorninliun le f ,|W,. «-.<. - 
RmiuxeKure (les HoulTcs-ParUieiw. I*'» rim|WHKf 
«"ntinics du Juif rrrnnl. — l.e menu du ilw J*J- 

l 

1 ne conspiration de lions vient d'éclater simul- 
tanément, à Londres cl a Paris, contre les donip- 
leurs; à l'heure ou nous commençons ces ligues, 
l'ordre est rétabli dans les cages, mais uun pai 
sans sacrifices; on signale, parmi les mort», un- 
lionne et son lionceau, et du colé des blessés, itath 
al White; ce dernier n'aurait du son salut qu'a 
une diversion habilement entreprise eu sa faveur 
par son ami Néron, un lion fidèle qui a refusé de 
faire paille des conjurés; depuis l'histoire d'An- 
d rodés, on n'avait pus observé un trait de dévoue- 
ment plus remarquable; Néron a réhabilité ju?- 
qu au nom qu'il porte, un Pylade de celle nature 
relèverait la plus fade des tragédies; l'amitié d'un 
grand lion est un bienfait des dieux. 

Cas n'est )as, du reste, le premier exemple dis 
excellents sentiments que la nuble béte fauve ne 
demande pas mieux que d'avoir pour l'homme, et 
que celui-ci, à force d'indignes procédé», finit par 
refouler dans le cœur de sa vie lime (car Un'y* 
pas de plus insupportable despote que ce prétendu 
roi des animaux qui tranche toujours du libéral 
Sous lu lègue de Louis Philippe, un avocat célè- 
bre, devenu aujourd'hui un de nos magistrats les 
plus élevés, se plaisait a vivre ainsi dans la fami- 
liarité d'un lion; on le trouvait déjeunant pn tétc 
a lête avec ce terrible confident; c'était en sa pré- 
sence qu'il vous recevait dans son cabinet de con- 
sultations, el il vous présentait l'un à l'autre eu 
faisant au quadrupède bondissant un signe qui 
voulait dire ; Ifate. tu uVs pat de trop; il eut même 
un jour la généreuse idée de le faire monter dans 
un cabriolet — le véhicule à la mode — et de se 
promener ainsi le long des boulevards. La préfec- 
ture de police, toujours ombrageuse, s'émut d# 
cet excès de confiance, et l'on eut la barbarie d'o- 
bliger lu juriscon*ulb-, qui. après tout, avait aussi 
des grilles, à envoyer son redoutable ailertyo au Jar- 
din des Plantes; un moment, lauli Cératd cumul 
la pensée d aller partager la cellule du captif, niais 
M. Ceoffroy-Baint-Hilaire prétendit que les aigles 
du barreau eux-mêmes n'avaient aucun droit i 
faire valoir leurs litres pour entrer dans la ména- 
gerie de l'Klat, Pt c'est ainsi que M' *" perdit peu', 
élre sou meilleur ami , quatre années plus tard, le 
souvenir de celle tendre iuliinilc agissait encore 
sur le lion reconnaissant; la simple vue d'un dos- 
sier lui faisait remuer doucement la queue, cl 
quelques mots de dniit romain calmaient se* pîu> 
lé gitim é e colère». 

L'épisode m'a mené loiu de l'objet principal de 
ce récil, je reviens à un s moulons, comme preci- 
sèment les huns de 1 Atlas reviennent aux leur* 
Depuis longtemps, une soin de fermentation régnai' 
chez les magnanimes carnivores du désert, ils 
s'indignaient d'Aire livrée comme des histrions a la 
curiosité des badauds, el surioul de s'entendre ap- 
pâter des lions de garenne; passe encore pour les 
coups de fusil, mais les .•oiipsdecravache,cerrimi > 
de l a aa ajr aj a a H , avaient lassé leur patience, ils 
laissèrent encore une fois emmener leurs enfants 
mais, par le traité du Sahara, il fut décrété que le 
même jour, A la même hpnre,*hn* les deux prin- 
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«•ipales capitales d'Europe, un exemple serait tell; 
on a vu eomment le complot avait échoué; seule- 
ment, je crois que le moment est venu «le ne plus 
prendre les lions que par le* égards. 

U" genre humain ne connaît plus «l'obstacle*; on 
avait caressé, il y a quelques années, l'idée de 
réunir par nn tunnel la Franco et l'Angleterre; le 
M»nt d«- ralliement ôtnit tout prêt; un se sentait 
cfeanni da dire : II n'y s plus ds Pas-de-Calais ; ce 
beau projet, tombé dan» l'eau salée, vient Min 
repêché, paur recevoir une extension infiniment 
phll grandiose. % 

Il s'agirait — on reculed'admit atiou en répétant 
un liruit aussi étourdissant — il s'agirait de per- 
cer sous l'océan un souterrain qui servirait a éta- 
tdirun chemin de fer — Oldand neir tt'orliTsrailtray 
— entre l'Europe et les propriétés deM. Monrni'sje 
veux dire l'Amérique. Les ingénieurs, consultés 
sur la possibilité d'un pareil phénomène, auraient 
gravement répondu qu'il» ne voyaient lariend'irréa- 
lisible. Les Yankee* sont d'ailleurs des dont pleut sde 
chimère» tel* que l'antiquité u'en a jamais connus; 
«[liant a la dépense, elle ne s'élèverait qu'à douze 
milliards, ce qui est une bagatelle pour un |>ays 
in il pleut des dollars qui font pousser des livres 
sterling. 

Comment respirerait-on? Quel moyen emploie- 
rait-on pour établir des prises d'air dans des cata- 
combes sous-marines de mille lieues de long; c'est 
le secret delà science, apprenez seulement que le 
mot .impossible, - qui jadis se contentait de n'êlre 
]js français, ne vuut plus appartenir à aucune 
langue; nos neveux, je n'en doute pas, verr> Mit 
limmensité des niprs abandonnée A elle-même; 
■Uftrn vaisseau ne sillonnera la plaine liquide . les 
requin» attendront vainement des primeurs et les 
tempêtes des naufrage*, le momie aquatique, 
frappé de stupeur, entendra, à cinquante pieds sous 
lut: Fmrilly-Us-Yagutt, dix minutes ton et ; quel- 
ques p«Vheurs de morue s'obstineront encore, dans 
lèt premiers temps, à aller affronter les banquises, 
niai* comme ils préféreront bien vite se rendre en 
caravane au Groenland par une galerie bien éclai- 
rée et bien chauffée! — l.ies marins d'eau douce 
prendront Pl 'fin 'pnr revanche sur les /01//1» tic 
«fit, et il vaudra mieux être simple canotier qu ami- 
ral. La nouille d'Asnières éclipsera la flotte «le 
T 11 Ion . 

Quant anx Ktats-l'uis, qui s'annexeront ainsi 
if tre vieux continent malade, ils auront la une 
■elle occasion pour décider que Londres est un 
'inbourgde New- York, et prendre leur revanche 
lu passé eu faisant du l'Angleterre une colonie 

Il 11 |iarii, ces jours derniers, une nouvelle feuille 
pii n'est pas inquiétante pour ses rivales; elle pré- 

• ■nd qtxfl son premier numéro soit le dernier; son 
lire est Wnùpie, journal du silence, et on til au- 
lessons : On ne s'a ton ne pa*. L7 nigue ne pouvait, 
;uis se mentir a lui-même, prendre plus de cinq 
nlnutes pour remplir sa mission, en effet, cet or- 
rane du mutisme, frappé du bavardage croissant 
..■ l'imprimerie, demande qu'on se taise d'ofllre, 
«néant quelque temps, pont- être forcé de revê- 
tir aux mal (m qu'on délaisse, avec trente ou 
uarante journaux A lire par jour, plus trois ou 
ualrehrnrhures et les succès «le librairie, il scin- 
de impossible au rédacteur en chef de VCnhfW 
<: pouvoir donner la plus petite part de sa vie aux 

■ lures sérieuses. 

l>Lri, c'est le nom du signataire de cette propOCi- 
i,m tout orientale, ne se place pas au point «le vue 
•anal «lu danger «les écrits; il veut seulement le 
t|H>s pour les yeux, de même qu'un épicurien qui, 
.«bitantune rue trop sillonmV par les voitures, ré- 
Kimeiail le repos pour l'oreille. Comme il est as- 
\ r illfflcile de déférer au vœu aasez original de 
l'ni/fuc, signalons-lui. pour le consoler, le moyen 

■ plu* pratique de s'appartenir, malgré les exi- 

• mi es du Outli-nberg moderne. 

11 n«> faut pas fermer les kiosques, ces stations 

■ la grande ligne de la presse, niais le plus sape 
«I. comme on voyage par fc.ryimn, «le s'habituer 
voir rapidement; n'a-t-on pas répété sur tous 

<"< Ions, qu'en chemin de fer le paysage vous 
happait, et cependant, ne nous sommes nous pus 
lahiinéVà reconnaître les moindres localités tout 



eu faisant quinze lieues à l'heure? C'est cette vi- 
tesse acquise qu'il faut conserver en voulant H tenir 
au courant de la publicité contemporaine. Si vous 
mettez à lire les journaux de IW7 la studieuse ap- 
plication d'un vieil habitué du café de Foy.épelul 
pieusement ici tous les caractères, depuis le* cumu- 
lions de l'abonnement jusqu'à l'adresse de l'impri- 
meur, et, poui mieux savourer un rnlrejilel, s'nr- 
rétanl A regarder l'hirondelle «!<■ Véniel, alors vous 
«Mes perdu; il est urgent de demander A la Provi- 
dence, qui n'est pas assez dans le mouvement, un 
supplément d'existence. Mais si, au contraire, vous 
n'êtes pas un voltigeur de l'attention, si vous vous 
décidez A devenir franchement le lits «l'un siècle 
pressé, vou» ferez ce que nous faisons nous tous, 
en une demi-heure, vous aurez parcouru vingt- 
cinq kilomètres de journaux — train du s«jir et train 
du malin, — seulement, ne regardez pas ranime 
un cas de conscience de suivre tuules les éditions 
d'un même fait divers, vous seriez broyé par l'om- 
nibus dont vous travaillez si généreusement l'his- 
toire truand vous voyez au début d'une corres- 
pondance d'Italie : On nous écrit de Naples : te 
brigandage diminue, formule qui sert «meure, 
après tiois ans d'exercice, abstenez-vous jusqu'à 
ce qu'on la renouvelle. 

Le dirai-je avec franchise? Je 1 e compatis que 
médiocrement aux doléances île ceux qui se plai- 
gnent d« n'avoir pas le temps délire; je ne parle 
pas évidemment des hommes de labeur, qui ren- 
trent chez eux harassés, et qui ne songent guère A 
connaître les Pensées de Pascal ou la Htrherehe delà 
rêritr, de I*. Maiebranche, mais, au fond, le public 
français est assez réfractaire à la lecture; que de 
cens meurent sans même avoir coupé les livres 
qu'ils ont arhelés, |>endaiil le cours de leur vie! ils 
disaient av.-r un certain orgueil : ma Wt/feCMfW, 
mais voila tout rbonnenrqu'ils faisaient aux « tiefs- 
d'nuivre. Quant à leurs loisirs, ils auraient cepen- 
dant défrayé plusieurs littérature»; ils ne savaient 
«pie faire de leurs journées ; je me rappellerai tou- 
jours M notable de province qu'on surprit un jour 
chez lui faisant son salon pour s'occuper. Quand ou 
veut tuer le temps, cVst un drôle de fusil qu'un 
plumeau' 

. On ne lit pas, parce qu'on n'a pas envie de lire; 
la faute n'eu est pas aux kiosques, qui fout tout ce 
qu'ils peuvent pour combattre cette insouciance 
nationale. 

A l'heure qu'il est, toutes les lorettes n'ont 
qu'une ambition • tire actrice*, comme toutes le* 
salles «le concerts et de conférences n'aspirent qu'a 
une chose, devenir théâtres ; l'Athénée, r-e brillant 
sous-sol rient d'embrasser ci tte carrière de si-s rê- 
ves : il a jeté le froc aux orties ; un donnera 1<> coup 
l de pied de figure la même 011 l'on s'essayait aux 
' esthétiques romparées L ue troupe de Jolies fétu 
nies va remplacer les messieurs en habit noir qui 
discutaient de Corneille ou exiVulaient les fugues 
de Bach, C'est un auteur aimé du public, M. Wil- 
liam llusnach, auquel on doit Bu gui l'avenue, et 
M. Sari, un administrateur épreuve, qui s«' char- 
gent «le la direction de celle scène nouvelle. Si 
lis conseils servaient A quelque chose, je les «-n- 
gagerais «le changer à tout prix Ci- grave nom «l'A- 
thénée, qui jurerait avec le genre adopté par eux; 
pourquoi ne s'appelleraieul-ils pas tout simplement 
îhintn <te la foire: ils ressusciterai*»! ainsi un «ou- 
venir tout parisien; ils prendraient dans un réper- 
toire élinciMant d'esprit et de gaieté une ou deux 
pièces pour justifier leur baptême, et le publie ne 
demanderait pas mieux que d'être le parrain. 

La concurrence est terrible maintenant |«our les 
petits théâtres; ils sont exposés, j'en ai bi«-u peur, 
a se dévorer les uns les autres. Comme nous le ih- 
swns «ierni«'rement, la Folie a maintenant pins de 
domiciles qu'elle n'a de grelots; celte bonne déesse 
n'est pas plus douée du don d'ubiquité que les 
feuillelonnistes dn lundi ; à force «le vouloir s'a- 
muser on tombe dans le dégoût. Il cascade I pour 
parler l'argot des coulisses, tu es queltpu f" ; s plus 
ennuyeuse, malgré tes prélentl-nsà l'infaillibilité 
1 du rire, «pie le récit île Thérnniène ou «pie le songe 
, d'une tragiMie A venir. Liberté des théâtres, que 
de pauvretés on commet en ton nom ! 
Les Houltes-Parisiens, CM anciens favoris «le la 



mode, tombés depuis longtemps en disgrâce, es- 
saient de reparaître avec M. Lefranc, l'habilecnlla- 
borateurde Labiche, et M. J)upon ta visse, un de nos 
plus intelligents directolira, pour nouveaux répon- 
«lants Kn gens aussi avisés que modestes, les suc- 
cesseurs d<- plusieurs gtwtions malheureuses ont 
commencé par réclamer l'indulgence pour la pre- 
mière représentation ; en effet, ni leur troupe ni 
leur répertorie n'ont encore eu le temps de se 
fumier. Le Chic au riltage, le Pharmacien des J'ncr- 
mapylcs, \:ilnmme a la tnotle de Corn, auront de la 
peine A faire courir tout Paris, le plus grand tort 
de ces pièces, qui ne datent que d'hier, c'est de 
paraître «l«'jà surannées, a Paris, les femmes. nn 
vieillissent jamais, ainsi que nous l'avons établi, 
mais les genres ont tout de suite leur patte d'oie, 
art tue perpétuellement id'i; peut-être que le 
Chapeau d> paille d'Italie , qui jadis nous faisait 
fondre en larmes de joie, aujourd'hui nous laisse- 
rait de glace; le théâtre doit porter la date du len- 
demain comme les journaux du soir; sans quoi 
Charenton [tasse pour Sainte-Périne, «-e qui est le 
comble de l'humiliation. 

Prévoyant ce Juste retour de» choses d'ici lias, 
les >'o(ir.« Sainl- Germain vonl, dit-on, s'appeler 
Théâtre tir Clumj. Si le passé est fait pour proléger 
le présent, cette brave petite scène ne pouvait se 
mettre sous la protection d'un nom plus fécond 
en souvenirs. Il y a près de trois .vnls ans, la iti- 
médie tentai! déjà aventure A l'ombre du fameux 
Iwlel de Cluny, et rien que le litre des pièces qui 
se jouaient «lans ces murs vénérés, serait presque 
une irrévérence pour nos lectrices ; comment oser 
leur dire qu'on alïlcliait IA des pièces portant celte 
rubrique : 

faire etHMfll <f'« femmes qui aiment mieux suivre 
el noire foleonduil, et l ine à leur )/laisir ijue d'ap- 
prendre aucune science. 

VollA un nom defranil» qui serait un peu long 
pour nos habitudes modernes, il est vrai qu'où 
trouverait moyen de l'abréger en disant : 

— Allez-vous ce soir au Folconduit,' 

IjB foleonduil, nudité en truis acte* et tout ce 
qu'on Mal de labb>aux, ferait peut-être aussi bien 
la fortune «les marchands de billets que les Idées 
de M"" Aabray. qui, après une fausse sortie, se 
remontrent sur l'affiche. 

Le Juif-Errant vient de se remettre en marche A 
l'Ambigu. — On lui avait donc permis des'arréter? 
c'est l'abomination de la désolation ; au moins n-t- 
il rendu ses cinq sous pendant tout le temps qu'il 
! a consacré à sa halle sacrilège? Hassurez-vous, de- 
puis son départ, le J«\f-£rr»nl a visite successive- 
ment les théâtres des Pays-ltas, de l'ex-Hanovrc, 
de l'ancienne Saxe, «le feu le grand-duché de Nas- 
sau, de l'Asie, de l' Amérique, de l'Océauieet au- 
tres partk| du monde , si vous le voyez aujour- 
d'hui, c'en qu'il ne fait que rentrera Paris, les 
pieds encore tout blancs de la pou«sière de la 
route. Seulement, vu la hausse des denrées, il de- 
mande de l'augmentation ; ses cinq sous légendai- 
re! M lui suffisent plus; il veut cinquante cen- 
times; on ne refusera pas une faveur aussi méritée 
a cet Israélite distingué. 

Iji Comédie Française vient de remonter le f»i«c 
Joli, 1111 des meilleurs ouvrages de M. Léon Ijiya; 
le »uc Art, si nous avons bonne mémoire, a inau- 
guré 1ère nouvelle des succès qui ne se contentent 
plus «l'être centenaires ; nous ne mêlions pas d'ubs- 
lack-A ce que la 11-prisede «'elle pièce, si fêtée jadis, 
ajoute A sa longévité. C'est ('•gaiement du Duc 

Job «pie «laie la ré(bnne culinaire du théâtre ; le 

lioillel de carton fut impitoyablement proscrit ; les 
acteurs eurent «b^ lors le droil de manger rérieu- 
semenl sur la scène, un des grands succès de la 
pièce «Hait do voir l'excellent Provost attablé pour 
lotit de bon et portant A sa lèvre de vrais comes- 
tibles; ou pensait moins a «lire : c'est un Imin tu- 
lent qu'à répéter: c'est une bellt fouithetle ! Nous ne 
perdrons donc pas notre temps a faite a M. Talbot, 
à qui est ■Vhu I héritage du rote, des recomanda- 
lions inutiles; lxirnous-nons A lui crier : Bon op- 

prlit ! 

Ci.l'.xNri:. 
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MARTIAL SCANDOC 
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Lucius, se retour- 
nant vers le pclllTi- 
comte, continu» aiu- 
«1: 

— Oui, mon cher 
monsieur du Brasil, 
n'eu doutez point : 
rien n'est bon que 
d'aimer et d'être ai- 
mé! sï'Cria-til. el 
c'est pourquoi de la 
réprobation que j'ai 
portée en principe 
contre toute la dé- 
plorable postérité 
d'Adam, la vérité 
m'oblige à faire 
amende honorahlu 
d'abord a mon vieux 
condisciple et ca- 
marade Hiscayon, 
ensuite â son jeune 
cousin Martial Scan- 
doc, un grand rwnr, 
je vous assure, une 
Intelligence rare , 
encore un peu 
agreste, un peu in- 
culte, mais qui de- 
vine, d'instinct, tout 
ce qu'on ne lui a 
pas appris, et dont 
les questions même 
font présager tout 
ce que ce garçon est 
capable d'approfon- 
dir un jour el de sa- 
voir 1 

— Comment, vous 
avez un ami dont le 
cousin n'est qu'un 
paysan? demanda le 
petit vicomte stu- 
péfait de la confi- 
dence. 

Mais I.ucius n'eu- 
tendit point ou dé- 
daigna de répondre. 

— Ce Rcandoc , 
poureuivit-il, est 
bien le plus magni- 
fique type de force, 
de beauté, de digni- 
té, qui se puisse 
voirt Ot homini su- 
bhmt dédit... Ab! si 
les sœurs ressem- 
blaient aux frère», 
je m'explique très- 
bien ce que dit la 
Genèse, que 1rs filt 
de fiitu voulurent 
prendre femme par- 
mi les fillts du hom- 
mes. Je partage, je 
ne tu' en cache 
point, le préjugé 
des noms fatidiqutt. 
Martial exprime 
bien l'intrépidité de 
ce front et de ce re- 
gard qui semblent 
jeter un défi à toute 
espèce de péril; et 
Seandoc ,de Scanda, 
jegrimpe.jegravim, 
n'est que le pronos- 
tic de la fortune à 
laquelle il ne man- 





quera point d'attein- 
dre, si quelque fou- 
droyante déceptioo 
ne l'en précipite i 
moitié chemin. 

Tout 011 parlant. 
Lnclus observait do 
Brasil à la dûttrt" < , 
nou sans eouiiir 
un pen de la can- 
deur avec Uqjfellr 
il accueillait sa !• - 
finition; mai» le ptv 
fit vicomte Il 
trop satisfait de U 
flatteuse anal; ■■ 
qu'on avait faite il" 
son propre nom 
pour ne point ap- 
plaudir a la tuéorv. 

— Voua comt'^ 
nex, dès lors, rvp-; 
liuclus. que, n'as ict 
pas moi-mé 
maison 
j'établis 
nient mon-l 
dans céiy 
tent en/ 
mes 

Bcaudoc ; 
cayou. fjfe 
j arcomp 
st'z souvent lii- 
rayon a la ch.-- 
Quelquefois j'ala.' 
errer seul dir- li 
campagne, «oit - 
pied, -nit à ebt'<al 
et je poussais m« 
excursion* jusn: 
Murviel- s% 1 1 
gnan, ésxaX an:rH 
villages mty£- ■ 
[ircuftar a I'oocm 
second WJUf i' 
Saint Ucorjrsjf, '• 
qni furaàoParK 
lui un triascle [ -■• 
que éqaHat-3 
chacun d'eux " 
trouvant <j%heoi?- 
tance a peu \m 
égale de titlis a 
Ire kilotnMMt 
revenant \4a 11- 
gnan , je (faVnau 
d'habitude yàf aa 
droite, dq dût* 5 4» 
Olle-Neuvefî l'es* 
de .Montpellier. W 
l'entrais i Sain - .- 
Georges en sairant 
le cours du |*irt 
ruisseau r| u i -' 
les deux communei. 
\A, je m'arrrUn 
pour voir Scajfclo» y 
défricher un champ» 
couvert najuf* 
d'une gangue |jï 
genêt épineux, le? 
cbOne à vermillun, 
les bruyère», •* 
plantes aromaliinm 
ne rencombrawn I 
plus de leurs tonffa 
confuses; niai? il 
restait à le déblaye 
d'un Us de délira 
• rocailleux im'ï. ■ 
enlevait, aidé i f 
valet de ferme. a"* 
celle ardeur et rt 
plaisir au trivi 
que développe s* 
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joure le «intiment delà propriété. I .a herse et 
le râteau avant la diarrne. Nous priions ensem- 
ble,» la nuit tombante. en fredonnant quelque cou- 
plet moqueur, aiguisé contre le* vninyis du 
jeu de Mail. Hiscayon était déjà rentré, la gibe- 
cière pleine. I.a cheminée de la cuisine llamhail. 
t u lièvre, tué de la veille, ou des lourdes et des 
perdreaux Saliraient au tourne-broche, parfumanl 
les alentours de leur fumet savoureux ; la cordia- 
lité, l'appétit, nous réuiiissaiciil tous A table; et 
après souper, la veillée se prolongeait jusqu'à div 
heures, tout en fumant et vidant une bouteille de 
vin blanc de Monlhazon, taudis que la mère et la 
sieur de Hiscayon allaient pétrir quelque l«on pA- 
tean à l'huile pour le lendemain, ou jaser au de- 
hors bu tricotant leur bas sur le seuil de la porte. 

— Peste ! une véritable vie de patriarche, inter- 
rompit du Draoil . je ne méprise certainement ni 
le lièvre et les perdreaux, ni même le s In de Mnnt- 
haznn, quoique j'ignore, en conscience, ce qu'il ' 
vaut ; mais |iour les femmes qui tricotent ou [ié- 
trissent, serviteur de (oui mon cœur! 

— Vous leur préférez, n'est-ce pas, dit Ludus, 
celles qui étalent, eu calèche découverte, les fac- 
tures de leurs fournisseurs, ou qui chevauchent 
à travers bois, déguisées en tporUmen femelles?.,. 
Chacun son goût. 

.le continue. 

111. 



Je m'en retournais, un soir, à Sainl-Oeorges. en 
longeant comme di 1 coutume ta lisière de la com- 
mune de Celle- Neuve, afin d'y rencontrer Martial et 
de l'emmener, lorsque je l'aperçus causant avec 
une belle dame en habit de voyage, escortée seu- 
lement d'une demoiselle suivante, qui pouvait bien 
être sa femme de chambre. Je m'approchai. C était 
la baronne Auhersar. Klle me reconnut pour lui 
avoir donné la réplique dans un salon de Paris, ou 
l'ou jouait une comédie de Musset. 

— M"ii Dieu! me dit-elle, figurez-vous mou 
embarras; l'essieu de ma voiture s'est cassé- a 
quelques pas d'ici, et je crains qu'il n'y ait loin 
jusqu'à Saint-Georges. 

— Une demi-heure de chemin tmjt au plus, dit 
Scandée 

—Madame se rend donc à Saint-George* ? de- 
mandai-je. 

— Oui, chez M. Hiscayon qui m'a offert l'hospi- 
talité, répondit-elle. 

— Ah! ah! ta baronne Aubersac, la proprié- 
taire de ces magnifiques vignnhles! s'écria Scan- 
doc en étendant la maiii.de droite à gauche, du 
non! an midi, et lui faisant décrire lentement un 
rayon d'au moins un quart de lieue. 

— Vraiment ' Monsieur, tout cela m'appartient' 
dit la baronne en souriant. 

— M: BtaajNMi ne vous attendait point aujour- 
d'hui, madame; il est à la chasse dans la direction 
de Murviel... Cours le prévenir, loi, ilit Scaiidoc à 
son ralet de ferme... Quant à la voilure, ou l'avez 
vous laissée . 1 

De l'autre roté du ruiss.Mii, qui fort heureu- 
sement était a sec, je n'y ai pas même mouillé le 
bout île ma bottine. 

— J'y vais. 

— Pourquoi donc prends-tu ces outils, Martial ! 

lui iicimuidals-je. 

— Kh ! j'ai mon idée. 

— Quel est cet homme? me dit ta baronne en le 
suivant des yeux. 

— I.e enusin-germain de Itiscavon, madame. 

— Son cousin ? répéta-belle. 

Kl il lui échappa une petite moue de surprise, 
mêlée d'une sorte de désappointement, (//était fort 
naturel. Martial ne vous ressemblait guère en ce 
moment, mon chermonsieiirdu Hrasil, vous qu'on 
voit toujours si bien frise, cravaté, ganté, tiré à 
quatre épingles. 11 avait pour tout vêtement uugnœ 
pantalon de toile écrue. sanglé aux reins, et une 
chemise dont les manches retroussées jusqu'aux 
COOdeS mettaient à nu deux bras museuleiix, 
proportionnés à l'encolure et à la bulle d'Her- 
cule 



— Oui, madame, sou cuusiu et mon ami, répon- 
disse; veuillez vous rassurer, ta métamorphose ce 
soir, sera complète; vous le trouverez, j'espère, do 
bonne compagnie, autant que puisse 1 être un 
homme a qui le senliiiienl de sa propre dignité et 
de celle des autre* enseigue presque toujours a 
propos tout ce dont il n'a pas encore eu l'OOCatkMj 
de s'instruire. 

— Je le crois, monsieur, dit la haionue; il me 
semblait aussi que ce n'était point uu paysan 
comme un autre. Kl vous le unmuicz Martial .' 

— De son prénom, madame; son nom de famille 
est Seaudoc. 

— N'a-l-il pas été militaire? 

— Non; niais on remarque parfois dans le 
monde des physionomies comme celle-la. 

Nous avions a peine échangé ces quelques pa- 
roles, que déjà le roulement d'une voilure parve- 
nait a notre oreille. 

— Voila qui est fait: dil Seaudoc lorsqu'il nous 
eut rejoints. Sur ma foi! madame, j'imagine que 
voire cocher perd aisément la tête. L'essieu n'avait 
que dévié, et point rompu. Deux ou trois coups de 
marteau ont sulll pour l'assujettir dans le moyeu. 
Vous arriverez â Saint-Georges sans autre acei- 



— Puisque nous n'en sommes qu'a une faible 
distance, dit la baronne, je ferai la roule à pied. 
M. Lueurs aura lu complaisance de me prêter son 
bras, et si je le fatigue un peu trop, je réclamerai 
le votre, monsieur. 

— Le mien, madame, dans l'état ou je suis, sans 
autre ressource pour rendre mou costume un peu 
plus supportable qu'une veste de toile qui n'est 
point de lu première fraîcheur, et un chapeau de 
paille en parasol, d'une forme non moins primi- 
tive que celui de Itobiusou ? 

— Oh biun: quand on est aux champs, insista la 
baronne, a l'aris ou à Montpellier, ce serait un 
tort sans doute, mais à Sainlfleorges... notre 
entrée ne peui qu'y produire une certaine sensa- 
tion. 

— Les rieurs ne seront point de mon coté, dit 
Seaudoc. 

— Au contraire: ne rirons-nous pas, vous et moi, 
comme deux fous? répliqua la baronne en lui ten- 
dant *a belle main dégantée. 

— Je ne sais si ce que j'ai sur la langue est a sa 
place, reprit Martial qui saisi! délicatement ces 
jolis doigls dan» sa main de fer, mais je commence 
à croire ce qu'alllrme Lucius. qu'il n'y a rien de 
plus doux el de plus charmant que la société 
d'une Parisienne, si toutes sont aussi simples et 
aussi bo mes que vous paraissez l'être, madame. 

—Ah ! un compilaient, minauda la baronne ; vous 
dites des douceurs aux dames... Alors je prends, 
voire bras, monsieur 

— Dans ce cas, je crains bien que vous ne le 
gardiez jusqu'à Saint-Georges, m'écriai-je; vous 
le lasserez si peu, qu'il serait capable de vous y 
porter tout d'une haleine a liras tendus. 

— RI en me coulant llouretU" demanda la ba- 
ronne de sa voix la plus câline, entrecoupée d'un 
rire argentin; sans compter que ce devrait élu' 
tout tianl, alin que vous pussiez l'entendre, vous, 
monsieur l.uclus, qui ne m'en avez pas encore dit 
une seule. 

— Je ue comprends qu'a demi ce qu'on entend 
par dire des douceur», observa Martial; mais si 
c'est exprimer à la femme qu'on estime el qu'on 
aime tuul ce qu'elle doit vous inspirer, je présume 
qu'il faut avoir le cu-ur bien vide pour être embar- 
rassé au bout d'une demi-heure de chemin. 

lai banane m'interrogea du coin de l'uni, puis 
regarda curieusement Bcandoc et lui dit ; 

— Vous n'avez jamais quitté Saint-Georges, 
monsieur 

— Non, madame, que pour aller une ou deux 
fois l'an a Montpellier ou a Ganges. 

— Kl vous n'avez d'autres occupations que le 
labour, la culture de vos terres, la vente de vos 
denrées .' 

— Kl la lecture, madame : mon ami Lucius a 
soin de m in liquer les quelques livres utiles ou 
intéressants qu'on publie de nos jours. 

— Kh bien' causons all'aires, monsieur S'-audoc; 



dites-moi au juste ce que p«-""'ent rapportera» 
vignobles que v uus avez qualifiés vous-même de nu 
giiiliqiic.-voar je désire Us affermer a monsieur vo- 
lie cousin, avec qui uiun régisseur n'a pu tomber 
d'accord jusqu'ici. 

— Kl vous venez tout exprès de Paris, madame, 
dis-jc .1 la barn :»•, traiter en personne avec !'■ • 
rayon'; 

— Pourquoi non? dit Martial; n'est-ce pouit en- 
tre gens de probité la méthode la plus prompte c: 
la meilleure? I^es intermédiaires ne se rvent qu'a 
eulraver une transaction, eu provoquant des difl,- 
cultés sans motif. Je ne connais pas, madame, lesof- 
fres que vous a Taites mou cousin ; mais il s'y tien- 
dra, soyez-en sure . c'est tout ce qu'il peut en don- 
ner. Si vous lui conOei votre bien, je vous garan- 
tis d'avance que son exploitation ne le dépréciera 
pas d'un centime, et que ce. n'est pas bu qui 
déshonorera votre vin en y mêlant relui qu'en ré 
colle autour de Saint-Georges. 

Cotte conversation, que j'ahrége, nous coudra 
sil à l'entrée do village. Discay-nu. arrivé a tempt 
était de retour; et les casserolh* ronllant sur 1* 
fourneaux, et le tourne- broche eu branle dan» U 
cheminé,', s'apprêtaient a satisfaire l'appellt * 
Gargantua qu'on supposait gratuitement a M™ I 
baronne. 

Ixirque le diner fut servi. M" Auborsac, voyait: 
' la mère et la »u<ur de Hisrayon apporter elles 
mêmes différents mets sur la tahle et ne pas -, 
prendre place, ne pul s'eminVlier de lui dire : * 

— Cumuient! m un cher monsieur Discavon, nia- 



otre sepur &• 
ir de dîner ave- 



llis 



et 



dame votre mère et mademols 
veulent donc pas me faire l'honnet 
moi? 

n lui expliqua que c'était l'usage du pav». 
s femmes se c< intentaient de veiller a o 
qu'il ne manquât rien aux convives. 

— Oh! mais voila un usage que je n'approuva 
point du tout! dit la baronne. 

— Ni moi non plus, dil Scniidi>c, 
respect jour les vieille* coutumes, je ] 
celle-ci, par exemple, place, vis-a-vis de madame 
ma tante et ma cousine dans une sorte d'infério- 
rité qui fait souffrir sa politesse. 

— Je n'ai rien à commander a M*»' Uiscayut . 
reprit la baronne; mais, comme mon Age me 
donne tous les droits d'une ai née sur sa t Ile. • 
prie, et, au besoin, je somme M"- Thérèse de te- 
nir s asseoir entre son cousin et moi. 

— Tu vols, dit Itiscavon à sa mère; du moment 
que Thérèse est à table, tu n'as plus qu'a l imiter 
Mets-lui a coté de Lucius. 

— Savez-vous bien, monsieur Hiscayon, pour- 
suivit la baronne, un peu étonnée de la profuslor. 
do plats établis avec symétrie sur une nari»' 
éblouissante de blancheur, que vous me trait-r 
comme une princesse des Uilit // um nuit» ! Je v 
suis pourlantqu'iinotoiitu petite baronne de hawil 
qui vient vous solliciter humblement do lui ar- 
corder le plus cher possible du fermage de s» 
terres. 

— Mon prix est fait, madame; mais j'ai l'inlm- 
lion rie le débattre longuement avec vuus, reprit 
hiscayon, alin de vous retenir à Saint-George- 
jusqu'a ce que la saison des plaisirs vous rappelle 
a Paris. 

l-i conversation continua sur ce ton de <vrdifl- 
lilé pendant tout le repas, et, lorsqu'eiilln, vers 
dix heures, M™* Aubersac parut vouloir se re- 
lirer, Hiscayon dit à la baronne, en ."-'autorisant ds 
sa comparaison des Millr il unz mu'/» î 

-Je n'ai point, madame, la baguette enchanté* 
d'un génie ou d'une fée pour transformer en ne 
palais digue de vous recevoir les deux petites 
pièces fort rustiques ou l'on va vous conduire, 
mais ma mère el ma sreur se sont efforcées d'y 
réunir tontes les commodités désirables pour vaut 
et votre femme de chambre, et si. avant que le 
sommeil vous gagne, la fantaisie vous prenait d* 
jeter les yeux sur uu livre, vous trouveriez der- 
rière voire lit, a portée de votre main, la petite 
bibliothèque rie Martial. 

— J'espère, dit la baronne, que monsieur votn' 
cousin ne s'est pas privé pour moi de son apparV- 
ment. 
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— M privation est peut-être un peu intéressée, 
dit Marli:.l. 

— Comment cela, monsieur'? 

— Je m'en rapporte t votre gout. madame, sans 
me délier pourtant de celui de mon ami : vous me 
confirmerez que le choix des livres est bon. 

I.ucius, à cet endroit de son récit, lit une panse 
assez courte, puis il se tnltcndevoirde poursuivre. 

Augustin Chevaum, 

ilti tuile proclinintmatl.) 



SHAKSPEARE 

Shakspeare est un de ces hommes qui, dan» ce 
Uîiups. même, où Vatluntite est reine, délient pour- 
tant la souveraine actualité! On n'a guère besoin 
de s'excuser pour venir tarler de lui. l.e MHwyt 
trre compte des Iradncteurs par groupes et des ad- 
mirateurs par foule*. Le monument que lui éle- 
vait il. l'r.tneois- Victor Hugo, a côté du pal ils en 
planches construit sous la direction de M. Cuiiol, 
est maintenant achevé, el, — pour terminer la mé- 
taphore, - - dont Dieu nous garde! • - M. Victor 
lluno.de sa forte main, en a sculpté le fronton. 
Mais ces travaux définitifs ue doivent pas nous 
(aire oublier le» essais remarquables qui ont été 
•.«niés, çàet là, à la gloire de William Shakspeare, 
--et nous sommes heureux do publier ici une vue 
d'ensemble sur la vie et les œuvres du poêle, 
de faits nouveaux, d'aperçus ingénieux 
i aux sources mêmes, et qui. eu leur appre- 
nant certaines choses ignorées ou oubliées, place- 
ront pour les fidèlrt de Snakspeare la vérité a coté 
■le la légende, l'iiistoirv 4 la place du roman. 

Ce remarquable travail sur Shakspeare a élé lu 
par te savant M. Huguenin, a l'une des cloturesao- 
nuelles de la l'acuité des lettres de Naucy. Depuis. 
M. Huguenin est mort, el nous avons retrouvé 
dans ses |>apiers ce morceau qui valait d'être re- 
cueilli et qui sera certainement apprécié des ler- 

Jii.es Clabktie. 

I* beauté de la parole unie à celle de la pensée 
est pour nous, ou le sait, une source d'heureuses 
impressions. C'est pourquoi il se trouve partout, 
. t a toutes le* époques, des esprits d'élite qui pla- 
cent dans l'amour des lettres une partie de leur 
plaisir et de leur gloire. Cependant, on le sait en- 
cure, le Créateur, suivant les vues de son intime 
sagesse, dispense aux hommes, dans une inégale 
mesure, le triple don de comprendre, de sentir, 
d'exprimer. Celui qui a reçu dans la mesure la plus 
large ce dun précieux, celui-là devient, selon son 
génie, poète, orateur, historien, philosophe : il rè- 
gua par la parole. Ht toutefois, il ne sulllrail pas a 
un homme d'avoir été mis en possession d'un tel 
privilège s'il ne trouvait chei les autres un sens 
catmble de le comprendre, une voix qui lui ré- 
ponde avec transport. A celle nouvelle condition 
encore, il devait lui être donné de régner par la 
parole. 

Ce rapport intime et vivant des intelligences en 
e*t aussi la loi naturelle, loi admirable et dignede 
son auteur. N'est-ce pas, en ellet, le commerce .le 
pensées que nous établissons avec les esprits supé- 
rieur! qui, pour une bonne part, développe, illu- 
mina nos propres facultés, et les rend capables de 
s'exercer aussi avec utilité, quelquefois même avec 
gloire? Non, cet heureux commerce ne demeure 
jamais sans fruit pour ceux qui savent le bien com- 
prendre, et toujours, quand nous le voulons, il 
nous apporte, â des degrés divers, la richesse de 
l'intelligence el l'ennoblissement du onmr, 

Os considérations devaient nous amener à vous 
dire quelque chose de l'illustre auteur d'tliuulet 
et d'Othello. Sans doute, le nom de Shakspeare 
éveille l'idée d'un génie extraordinaire, dont les 
«•livres étudiées partout sont connues du monde 
entier. Mais c'est aussi le privilège des grands gé- 
nies île ue jamais lasser l'admiration, et d'ullrir 
toujours à une méditation attentive quelque beauté 
particulière. I.e culte du beau nous attire et la 



popularité universelle de Shakspeare ne saurait 
être, pour nous, qu'un puissant motif de l'étudier, 
de l'admirer encore. L'histoire même de sa vie. un 
peu éclairée par ses propret ouvrages, et retrac e 
sons la forme d une introduction sommaire, nous 
intéressera peut-être déjà par quelques aspects 
nouveaux. Nous aimerons a la placer en regard de 
l'histoire légendaire du poète, celte histoire qui 
plaira toujours à l'imagination, mais a laquelle la 
vérité, Ou du moins la vraisemblance a le droit 
d'opposer un contrôle légitime. 

C'est A Slmtford. sur l'Avon, dans une petilo 
ville du comté de Warwick, que William Sliaks 
peare reçoit le joui le M avril lâi.i. Son père John 
Shakspeare, possède quelque fortune et remplit 
les fondions honorables d'alderman on de ma- 
gistrat municipal de la cité. Aussi John Shnks- 
peare résene-t il à son lils les avantages de celte 
bonne éducation qui peut élever un homme au 
dessus des rangs vulgaires de la société. 

l-a vive imagination du jeune William s'éveille 
de bonne heure aux vieux récits du foyer domesti- 
que : il les écoute d'une oreille attentive, eu com- 
pagnie des parents et des amis rangés, pendant les 
Mirées d'hiver, autour de la llamme qui semble 
prêter je ne sais quel charme mystérieux aux émo- 
tions d'une tragique histoire. 

BcoUlODl Shakspeare nous rappeler lui-même, 
par la bouche d'un de ses personnages, l'impres- 
sion que do telles, aventures faisaient sur les es- 
prits, non-seulement au sein d'une modeste de- 
meure, mais encore jusque dans le cu'ur des rois. 

. Asseyons nous, dit Itich.1nl II, dans la pièce 
« qui porte le nom de ce prince, asseyons-nons et 
. contons de lugubres histoires de rois, lesunsdé- 

• posés ou morts à la guerre , lesantres poursuivis 

- par les spectres de ceux qu'ils avaient détrônés: 

- ceux-ci empoisonnés par leur femme, d'antres, 
i égorges dans leur sommeil. • 

Voici encore la trist • et dernière recommanda- 
tion de Hichard à son épouse, au moment oh il 
tombe du trône. « Lorsque tu entendras redir- au 

• coin du feu les malheurs arrivés autrefois, ra- 
» conte, eu échange, l'histoire de ma chute lamen- 
. table et renvoie à leurs lits le>audileurs fondant 

- eu larmes. Il n'y aura pas alors jusqu'aux tisons 

- insensibles qui ne soient émus de ton récit I) ■■ 
l>e poêle a raison, et si le drame prend sur 

la scène son expression la plus complète, il existe 
encore sous mille autres formes; il se montre dans 
l'histoire, et c'est ainsi que Shakspeare, bien jeune, 
en reçoit déjà les fortes impressions. Alors d'anti- 
ques et populaires souvenirs s'impriment dans sa 
mémoire : on dirait que déjà il entend parler 
d'Arthur, le neveu du roi Jean, des enfants d'K- 
douard, d'un Hamletde Danemark et d'un Mac 
betb. 

Mais c'est aux études sérieuses, aux études clas- 
siques, que, diitis tous les temps, il faut demander 
[0 développement le plus régulier, la formation la 
plus étendue el la plus brillante de l'intelligence. 
L'aldernian de Slratl'ord l'a bien compris, et, a 
l'école publlquede|a petite cité, William apprend,, 
en écolier studieux, la langue latine. 

lorsqu'un enfant a grandi on ne le laisse point 
d'ordinaire passer sa jeunesse dans sa ville natale 
Mors un père envoie son lils soit à la guerre, soit 
à la découverte d'Iles lointaines, ou bien encore 
aux universités i 1, Entre ces destinations diver- 
ses on choisit ta dernière pour William, et lui- 
même l'embrasse SVtC plaisir en allant, vers l'âge 
de dix-sept «us. à la célèbre école de Cambridge. 
William >e dit comme Lucenlio, lorsqu'il arrive» 
l*adoue, pour faire ses hautes études . - Je quitta 
. une eau peu profonde pour me plonger dans 
.. l'Océan "1 .. - 

C'est toujours le pi ele qui parle, r ,r nos cette 
rapide élude, c'est Shakspeare lui-même que je 
veux toujours prendre pour guide. A Cambridge, 
William étudie les ailleurs de l'antiquité, la rhé- 
torique, la philosophie, l'histoire. A coté d'Homère 
et d'Arislote, Il place Cicérou el Virgile, à cote de 



Tiio-Liveelde Phtisique, Piaule et Têrence, I 
il aime la morale sans être un stoïcien froid 
comme le marbre : il apprend même la musique, 
cet art divin, dont le charme rafraîchit son esprit 
dans les intervalh-s d'élude ! . 

Mais quel doit être le couronnement de celle 
première partie de la vie littéraire de Shakspeare'.' 
L'élude du droit, car la famille de William aspire 
à fiure île lui un homme de loi Ainsi, celte imagi- 
nation, déjà nourrie de Uuitce qui |>eiH lui donner 
l'essor, est obligée maintenant de faire place aux 
textes du ouïe et aux froides décisions de la juris- 
prudence , 

Shakspeare, toutefois, ne parait point accepter 
de trop mauvaise grâce une telle nécessité. Alors 
il se l'ail à lui-même une belle maxime ; c'est que 
la pitié duil tempérer la rigueur -do la loi. Pensée 
tout .1 lait digne de relui qui trouvait que le mot 
de pardon esl le plus duux qui puisse sortir de la 
bout lie îles hommes 1 . 

Cependant lorsqu'il grave dans sa mémoire les 
termes obligés d'un contrat ou les formalités d'une 
action de créancier contre son débiteur, il lit avec 
ardeur tes poêles de sa pairie, et se hasarde à com- 
poser quelques vers. A ce moment qui suit la lin 
île ses études, ou pourrait placer le fameux défi 
porlé a la jeunesse stratfoixiienne par les fluorrtn 
gourmtttde Hidfurd. la prompte défaite de William 
et de ses compagnons et le campement nocturne 
des vaincus près du pommier qui subsisterait en- 
core, au dire de quelques voyageur.,, sous le nom 
de lVfoc de Siatoir-rrr. 

Partout 011 a legnrtt des voyages : mais l' Anglais 
en esl particulièrement possédé, et Shakspeare 
pouvait moins que tout autre y demeurer étranger. 
Le voilà donc maintenant qui parcourt I Angle- 
terre, observant les coutume» et les ino uïs îles 
grandes cités, recueillant l'antique légende et 
la vieille ballade. Vous ave* vu qu'aux jours de 
■00 enfance il écoutait avidement les récils du 
temps iiassé : il les recherche encore aujourd'hui 
avec une sorte d'enthousiasme. C'est bien sa pro- 
pre pensée qu'il exprime par la lwiiche du duc 
Orsinn, lorsqull lui fait dire : - Répétez-moi ce 

- morceau de chant, cette ballade du temps jadis. 

- Kilo pla.il bien mieux à mon Ame que les airs 
•• légers el les paroles vulgaires de untie é|*>quo 

- frivole Klleesl antique et simple. 1a-s femmes 
. âgées la cbanteM m BlanlaU soleil, et les jeunes 
. filles en faisant courir la navette. Oui, elle res- 
. pin- la vérité naïve, le caractère des premiers 

« Ages r»;. » 

C'est ainsi que Shakspeare mêle aux souvi 
do l'antiquité classique les fortes el originales c 
lions du moyen Age, dont il imprime à sou génie 
la simplicité primitive ou la sauvage grandeur. 

Ce|M-ndant l'Angleterre ne peut satisfaire, a elle 
seule, I immense curiosité qui dévore Shakspeare 
il veut connaître tontes les merveilles du monde, 
c'est a-dire de l'Kurope civilisée. Il veut s'appro- 
prier les langues des peuples, car elles sonl, pour 
ainsi dire, les clefs qui ouvrent les trésor* de l'in- 
telligence humaine. Les écrivains de la Franco, 
ceux de l'Italie et de l Kspagne lui deviennent 
bientôt familiers li . Mais l'Italie surtout est alors 
le pav* des merveilles. Florence, la patrie do 
Dante. Milan, Venise *e présentent les premières 
i notre vioageur. avec leurs monuments . I leurs 
souvenirs; Vérone lui montre la tombe de Juliette 
cl de lioméo. _ 

A, Bmramw. 

{La mite fuwAaiuemenJ.) 
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LE SULTAN A VIENNE 



Le Sultan vient de rentrer à 
Lonstanlinnple, et )'hetireu\ pu- 
.L-.iii.iii n'a ccrtaiuuuieul qu'à 
• applaudir île celte longue ox- 
cursion an |iays rte» inlldele». 
car l'empereur des < niouian» a 
été rueu partout ave* lt» plus 
grands Donneurs, et l'Autrirtie, 
rte son coté, a mnu à faire a Sa 
llaulasse Abt-ul-Azis le même 
-..mptueui accueil que la Frau- 
« el l'Angleterre. 

Le Sultan est arrive In il a 



\ u une, 

rai ém 

l'rossëv 
que tti 

I illnt 



MM 



avoir reçu <lu 
iulcea et (lu roi de 
«ou pansage en lu Ipi- 
«11 AIU*nl.i^iK- . nue 
splendide. A Vienne. 
; .T.-ur Mrrt-ol- Ail» a et»'' 
:n-lallé AU pal«li> de S '.u n- 
bruiiiiy dan» le- ap|iart. ments 
i jhitès.- jadis pu l'empereur 
uri I", et les fêles don- 
■■ - e»j son li mnenr par la Cour 
-"Usé ave»' rel- 
a avec tant 
Londres. Il 
nicnl revue 
d'honneur suivie de grandes 
tnann>uvj*s, représentation de 
gala A WJjiiértrrly Vienne, com- 
posée "d'un acte rte t Africain* 
et d'un ballet de 'l'agltont, grand 
dîner A Laxenhourg, < j n t ert le 
Sainl-Cloud de la capitale rte 
l'Autriche. Le dessin que nous 








! 






EXTOMTkiN L MVMiShU.t; - U* ruupwn 



larlier Algérien. 



donnons rtansVe numéro riré- 

!>entv lu curtege que la ville de 
Vienne a vu passer dans se» 
rues ù l'arrivée rte Sa llau- 

laMft 

I m résumé, le Sultan a visité: 
rtlrddent rte l'Kurope, et Sa 
Hautesse a pu constater ipie 
l'Orient ne peut que gagner eu 
se rapprwliaiil de nuire eivili- 
s.iliou. l/empereur Alxl ul-Azis 
a rtil lui-même au Uiid-moire 
qn'll voulait . établir entre ion 

• peuple et le* autres nation* de 

• l'Europe re sentimeut d« fra- 

• ternilu qui e*1 le fondetuei.l 
> du progrès de l'humanité et la 

• gloilcdu nulle époque. • L'est 
parler d'or; mai* il ne faut jas 
que cet nobles paroles soient 
connue im programme quVn 
proclame a grand bruit el qu'un 
ne réalise jamais. 

Les événement* se pressent 
d'ailleurs, el vonl foroettlft Porte 
a prendre des lésidiitions déci- 
sives. 

Lu (.tète. ( Mu r-l'.n lia ronti- 
nue a e\pedierde» télégrammes 
ti-ioioptiants. Mai* les dernières 
nouvelles nous annoncent que 
toute la partie de l'Ile, paeiliée 
piir Mustapha-t'ascli», vient de 
h' soulever de nouveau. N'f>tll 
pu temps que le Divan avise et 
donne a i'es populations! qu'il 
ne peut ni contenir, ni gtfuver- 
ner, ni vaiiicns le* légitimes sa- 
tisfactions qu'elles réclament ? 

Itr.Nf. ni Mrnzr.R. 




SiCO.il Ilu.N l'MVMiiiLLS. - U Maroc et TuoU duu Ut Oilot.u un lUiùùl il do* Ail» tlMreui. 
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EXPOSITION UNIVERSELLE 

LES MACHINES 

I. LUI CHU DIÈSES 

Les machines! Ce mot ne résume l-tl pa» 4 lui «ml 
Mute* lia merveilles du progrès moilerne? Ne contient- 
îl pas le. serrel de cet immense développement indus- 
triel au spectacle duquel nous assistons, et qui sera dans 
notoire I* caractère dlitinctif de notre siècle» l"artoul 
on cherche a remplacer par des moyens mécanique* 
l'action <tWHl de 1 homme; chaque pas fait lians cette 
voie est un pas île plus dans une ère de prospérité nou- 
vcll», et rate substitution, après avoir eu 4 triompher 
de préjugés peu éclairés qui la taisaient repousser d'a- 
bord, est aujourd'hui accueillie comme un hlenlalt. et 
tend à se généraliser à lïnfliii. Il est Tncile de se con- 
vaincre de cKte vèrilê4 l'Exposition universelle : la mé- 
canique y est I élément dominant, et parmi les industrie» 
si variée», si diverses qui s'y sont donné rendez-vous, 
il en est bien peu qui. de près ou de loin, ne soient du 
domaine de l'ingénieur. Nous ne saurions nous proposer 
d'examiner, mémo sommairement, tontes les machines 
qui y figurent. La plupart d'entre elles, qu'on peut dé- 
r sou* la dénomination générale île marhinrt ov/i/i. 
I qu à effectuer* telle ou telle opération d.ter- 
minée, ne sont destinées qu'à telle industr.e particulière 
et n'intéressent que les spécialistes. Tout au pin* nour- 
rons-nous déerire isolément, comme nous l'avons déjà 
fkit plusieurs fois, celles qui se distinguent par des qua- 
lités exceptionnelle* ou par l'application d'un principe 
nouveau. — Une étude intéressante, au contraire, a tous 
èganls. c'est celle de cette autre catégorie de machines 
qui sont aux précédentes ce qu'est Mme au cori-s, la 
vie * la matière inerte, celle des markînrt molrirrt. con- 
sidérées dans leurs différentes applications machines 
llxes ex loonrnobilcs; machines locomotives et machines 
marines. Nous commencerons par les machines à va- 
peur Unes, et avant de passer en revue les moteurs pro- 
prement dits, nous avons a i>arléT îles appareils produi- 
sant le fluide qui les fait agir; des chaudières, dont le 
rôle est d une si grande importance à tous I. 



I mots d'abord de deux systèmes devenus dc- 
ISBique». et qui nous serviront de ter- 
mes de comparaison pour juger des progréa réalisés : U 
chaudière à bouilleurs ordinaires et la chaudière tabu- 
laire: U première se compose d'un corps cylindrique 



3»* 




horizontal en bile A. relié par des tubulures 4 deux mi- 
tres cylindres ou bouilleurs il. de même longueur, mais 
de moindre diamètre. — I* tout est rempli dVau 
jusqu'à peu pris aux deux tiers du gros cylindre; 
Il llammeel les ga» de la combustion, parlant du foyer, 
I,-.' lient successivement les parois des bouilleurs et 

de la chaudière en circulant, eu e l uidiquenl les 

flèches, dans des carneaux C. pratiqués dans le massif 
de brique* qui supporte et enveloppe tout l'appareil, puis 
se rendent dans la do minée. 

Le générateur tabulaire est très-encombrant, il utilL-e 
nul la chaleur et contient un volume d'eau considérable 
qu'il ne vaporise que lentement: il n'a guère d'autres 
avantage» que ceux qui résultent de la simplicité de sa 
construction, ce» avantages sojit toutefois assex impor 
tant* pour le faire encore préférer par un grand nombre 



(Test par des propriétés en quelque sorte diamétrale- 
ment opposée* quesedistingi.e le système tabulaire Ici. 
plus de bouilleurs, le plu* souvent même plus de massif 
en moçonnerie; un seul cylindre de tole. le foyer placé 
a l uné de se* extrémités, dans une huile métallique 
entourée de tous cotés par le liquide; une série de lu- 
bri étroit* traversant le corps cylindrique de la chaudière 
dans tonte sa lungueur, pour établir l.i communication 
du foyer à la cheminée. et baignant dans le liquide: di- 
vision, par conséquent, de celui-ci dans sa masse par un 
grand nombre de surfari s métalliques portée* a une haute 
Irnqiériilnrr , utilisation beaucoup meilleure du calurique 




et trej-giande puissance de vaporisation. - Mallxuircu 
seiimol. île graves inconvénient* rachètent ces brillan- 
tes qualités, la ^instruction est compliquée, le» luls-s 
•'' corrodent , i ... brùhtil rapi len eut, M • DMillMHllI 
des fuite» qui exigent do fréquente* réparations ; tjoB- 
lons que ces dernières, ainsi que les nettoyage*, sont 
longs . difficiles et coûteux . que la conduite de la 
chaudière est délicate et exige une attention continue, et 
l'on comprendra qne. sauf quelques cas particulier*, on 
ait a peu prés renoncé, pour les machines lue*, à l'em- 
ploi de la chaudière tabulaire telle que nous venons de 
la décrire. Inventée en Iv'H par Marc Séguin, elle est 
restée 4 peu pré* exclusivement adaptée aux locomoti- 
ve* et aux l i,-. 

Ilemarquon* qu'au lieu de prolonger inrèrieuremenl le 
loyer, comme l'indique la tlaure, on peut le renfermer 
tout entier, y compris le cendrier, dans un manchon 
cylindrique que l'on placera dans l'axe du corps de 
chaudière; ou aura ainsi le générateur à foyer «if.'n,-iir, 
qui peut, du n-sle, ne pas être tabulaire, si le manclinn 
se prolonge jusqu'à l'extrémité opposée pour donner 
passage 4 la fumée. L'avantage de cette dis|io»iiiau est 
d'utiliser la totalité de la chaleur rayonnante du foyer, 
qui. sauf l'espace réservé pour la porte, baigne entière- 
ment dans le liquide. 

En résumé, et c'est là que nous voulions en venir, ra- 
pidité de vaporisation, ut.lisatiun complète du calorique, 
et, par suite, économie de combustible, réduction du vo- 
lume de* appareil*-, tel* sont le» principaux avantage* 
obtenus en divisant le liquide, en multipliant se* points 
de contact avec le* parnis métalliques échauffées: arri- 
ver a cette division. 4 cette augmentation de la wrfait 
dr chaufir sous un volume donné, en évitant le* inron- 

dans les meilleure* conditions de simplicité et de solidité; 
tel est. dans sa généralité, le problème 4 résoudre, et au 
point de vue duquel nous allons eiammer les divers 
systèmes Bgurant à I Exposition. 

l'armi le* appareils se rapportant san» modiflcalion 
importante aux deux systèmes que nous venons de rap- 
peler, citons seulement les chaudières 4 lionil leurs de 
JIM. Boyer de Lille, Tenbrinclt et Honnet. fonction, 
nanl pour la machine de l'usine de Grafîcnstaden. avec 
rèchaiilTeurs latéraux suivant le principe Indiqué par 
M Fareol, et dont on retrouve l'application dans la chau- 
dière de M. Quillacq d'Atuin; les générateur* tabulaire* 
de M. Meunier et de M-' veuve de Cusler, également con- 
saerés au service de l' Exposition, et qui 6e font remarquer, 
les premiers, par la disposition bien entendue du foyer, 
placé dans l'axe même du cor|* de la chaudière, le se- 
cond, par celle de* tulie* qui sont amm iblr». ce qui per- 
met de le* extraire pour en opérer le nettoyage L'usine 
Call expose également, dans la Galerie des Machines, 
une chaudière tabulaire de l'M mètres carrés de surface 
de chauffe, munie de tube* mobiles tlerendorf. Uea di- 
vers appareils sont sans doute des spécimens de cons- 
truction remarquables, et se n commandent par dis 
perfectionnements de détail qui ne laissent pas d'a- 
voir leur valeur, mai* ils dérivent trop directement des 
deux type» décrits plu* haut pour no pa» hériter des vi- 
ce* fondamentaux qu'on leur reproche. 

Quelque* constructeurs ont eu l'idée de aalTraiirhir de 
ce* graves défaut* en r.rénnl un système mixte, partici- 
pant 4 la fois aux avantage» des deux autre*. L'applica- 
tion la plu* simple consiste 4 conserver la conliguration 
générale de In chaudière à bouilleur*, en faisant seule- 
ment passer dans le corps cylindrique principal un cer- 
tain nombre de tube* inaccessible* 4 la flamme oxydante 
du foyer, et que les gai de combustion ne traversent 
qu'au retour. Nous remarquons comme écliantillons de 
ce système la chaudière exposée par M. Durenne dan* 
le palais, et celle de M. Lecherf, de Fives-Lille, alimen- 
tant la machine de cinquante chevaux de M. Plaint, qui 
donne le mouvement 4 la section américaine. — Quelque 
incomplète que puisse paraître celte solution du pro- 
blème, elle produit déjà de remarquables résultat*, au 
point de vue de la réduction du. volume de l'appau-il, de 
la rapidité de mise en pression et de l'économie du com- 
bustible. 

Les ilnix belle* chaudières de M L. Chevallier, de 
Lyon, d'une puissance de tu chevaux chacune, qui ali- 
ni nltnl 'a machine Duvergier dans la section françai e. 
se font remarquer par d impartant» perfecuonncitieuls 
apportés au svslemc tabulaire 4 



foyer, dont la vaste capacité permet au gag 4a ttealM 
entièrement avant de passer dans les lobes, est entour- 
d'une chambre d eau spacieuse, qui en absorbe toute la 
chaleur rayonnante. I„x presque totalité du corps *> 
chaudière est occupée par l'eau; un cylindre horùoniiil 
de même longueur s'étend 4 sa partie supérieure et rt- 
coït la vaiieur. qui s'y emmagasine en grande quantité et 
s'y dessèche parfaitement, avant de se rendre 4 ta ma 
chine, ou elle arrive, par conséquent dans le* meilleu- 
re* conditions. Deux réchauffeur*, placé* comme Ah 
bouilleurs au-dessous du générateur, contiennent l'eau 
d'alimentation, qui ne pénètre dans celui ci qu'4 unr 
température déj4 tres-èlevèe. tV* deux chaudières de 
M. Chevallier, Tune est 4 flamme directe, 1 autre 4 deux 
foyers, placé» 4 diaquc extrémité; dans celte dernière 
les tulies s'insèrent sur les paroi* latérales de la Uiile t 
feu, le long desquelle» ils reviennent en avant après 
s être recourbé»; l'ensemble du vaporisateur est amovi- 
ble, il suffit de démonter les deux joints qui le tlienl 
4 l'enveloppe du générateur pour l'en extraire entière- 
ment. M. Chevallier, on le voit, est arrivé 4 s'all ranchir 
de la plupart de* inconvénient» du système tabulaire 
- .'1 Hrrils. soude* cl durables, se recommandent par 
une grande régularité de marche, ce sont eux qui. avec 
•I •elq.icsmodîuVation* de détail* appropriées au* e , 
ces de l'installation, fonctionnent 4 bord des w *tTtn| 
omnibus de l'Exposition. 

MM IVtry et Cliaudolr, dans la section belge. Laurejn 
et Thomas en France, figurent encore parmi 1rs corn 
tructeur* qui ont adopté le système tabulaire 4 foyer in- 
teneur: MM. Uurens et Thomas, dont la chaudière ah 
mente la luacluue Lecouleux. enferment le foyer rt le 
fa I0HHI tabulaire dan» un ma ne lion fermé complète- 
ment à sou extrémité postérieure, et qui ne lient au go- 
n. râleur que par un seul joint boulonne. Nous aurons i 
revenir sur ce système 4 propos de* lucomobile», aux- 
quelles il s'applique également avec succès, et nous ar- 
rivons aux générateurs de MM. Farcol père et 111*. qui 
fournissent la vapeur aux moteur, de la section autri- 
chienne du palais. 

X i s avons eu Mut 4 l'heure i otci M Farrot en r»| 
pelant que c'était 4 lui qu'était due l'idée des rèchauf- 
feur» latéraux; son nom reviendra souvent dans ces eu. - 
dis; M. Farcot, qui joint aux connaissance* Uktoriqoc* 
du savant l'expérience consommée d 'un praticien de pre- 
mier ordre, s'est fait depuis longtemps connaître par des 
conception» aussi liardiw qu'originale», dont plusieurs 
devenues classiques, sont aujourd'hui universellement 
adoptée». La chaudière que nous examinons pour le ma- 
rnent se eonqioec de deux parti** ; un générateur tabu- 
laire li et un réservoir aupériourA. portant le* soupape* 




■le sùrete. les appareils indicateurs, etc. ; l'eau en rem 
plil un peu moins de la moitié, la vapeur occupe i,- 
reetc de la capacité, ainsi qu'un dùme dans h-quel ellest- 
dessèche avant daller il la mai.- lime, llnns le générateur 
lubulaire inférieur, le foyer et le faisceau tabulaire 
solidaire* l'un de l'autre, sont indépendants de l'enve- 
loppe, dans laquelle il* ne sont maintenu* que par deux 
joints boulonnés, cl qu'il suffit de démonter pour extraire 
tout le système vaporisateur : le foyer est muni * cet 
effet de galets roulant sur des guides fixées 4 la panu 
intérieure on le soutient 4 l'avant par un troisième galet 
mobile qui s'appuie sur un rail Itxè au sol. L'amovibilité 
est ici aussi parfaite que possible, et nous n avons pas 
besoin d'insister sur le» avantage» qui en résultent. Ns- 
ton* seulement que l'ensemble de» deux corps cylindri- 
ques ne s'appuie sur le sol que par l intermédiaire de 
support* métallique* et d'une légère fondation; le revê- 
tement extérieur, rendu ainsi indè|>endant. au lieu d'être 
un épais massif de maçonnerie, peut se composer seule- 
ment de deux simples paroi, de Pile renfermant un en- 
duit plastique Le rayonnement autour de cette enve- 
loppe i-st tellement faible, que la température est* peine 
plus élevée qu'au dehors dans la chambre ou funr.Uun 
lient l une 4 'cite de l'autre, le» deux chaudières de #' 
chevaux installées il I Ev["..iii-ei Notre dessin nuiir 
di»|»-n»e d ènumèrer longuement, il ailleurs, le» excel- 
lentes dispositions de ces apivareils : on remarquera la 
grande dimension du foyer, la largeur de la surface de 
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vaporisation, l'harmonie générale de* proportion». t>* 
chaudières ne constituent, toutefuis. qu'une pente partie 
de l'ex|iosilion de MM. Karcut. Leur» splendide» appa- 
nil», repartis dans six classes différentes, se dislingi irnl 
tous par cette supériorité qui a valu constamment le 
premier rang à leurs auteur», et If Jur y international, en 
décernant à MM. Parent La grawle mèdailled or, a rendu 
jiw'ico une foi» de plus aux émlnenls constructeurs dont 
le nom occupe, dé* a présent, une place glorieuse dan* 

M. Luisas». 

lia fin prwhainfmmi). 
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fin prosrncè d'une industrie aussi considérable, 
la France accorde-t-elle aux expl dation* houillère» 
l'importance qu'elles méritent d'occuper dans l'ensemble 
de la production générale du paya? Ia>» chiffre* que nous 
avons deja signalés nous présentent, a cet égard, une 
situation assez peu satisfaisante. Il y a quinze ans. tous 
no* charbonnages réunis donnaient A peine une pro- 
ditetiun rte t millions et demi rte tonnes Mais ce chiffre 
actuel, compare a ceux rte nos concurrent*. ni>u« laisse 
encore dans une situation bien défavorable 

Ainsi mitre production n'atteint que le neuvième rte la 
production anglaise, et notre consommation . qui monte 
* quinze millions de tonne*, n'est que le cinquième de 
la consommation anglaise, qui dépasse millions de 



terrains 
a la 



La Prusse et la Saxe, comme 
hnuiller*, est d'un septiétr 
leur production est de pré* d'un quart 
notre. 

Pvnir la Bell!»!"' 1 , «est pi* encore Nous avons quatre 
fois plus de terrains houillers que la Belgique, et. avec 
toutes ces richesses, nous atteignons il peine la même 
production que les Belges, et nous demeurons leurs tri- 
lunaires! 

Ifitirtpjoi cette infériorilé ' Nous allons le ilire, en pé- 
nétrant dan» le vif des choses. On s'rn va parfois disant 
que la France ne fait encore que naître ans grailles 
spéculations industrielle» Mai* c'est la une considération 
spacieuse. Nous snvons quand notis le voulons, faire 
acte d'initiative et tnarelier A pas de Béants. Voyez ce 
■;iw' nous avons fait en dix ans pour [industrie des che- 
mins de ft'r 1 II y a, pour expliquer le* lenteurs déplora- 
bles de l'Industrie houillère, d'antres causes plus sérieu- 
ses., plus intimement liées a la iciiisUtulioa particulière, 
de nos exploitations. Ces causes se rattachent, en haut, 
à la regtaœentauoa exagérée que notre législation mi 
niore fait peser sur la houille, puis, en bas aux praii- 
ques routinières que no* sociétés de cliarlwnriagess'ob!- 
tatent a continuer et a suivre. 

L'n mot sur chacune de ces deux considérations. 

L'organisation supérieure donnée par l'aitini ni»! ration 
a l'industrie houilleie, se fait remarquer, à première vue 
par de fâcheux errements, qui font obstacle au rapide 
développement de nui entreprises, et ces errements du 



i excessive de la loi, direction trup 
I de nos ingénieurs île mines, insuflisaiiee de 
publicité de la part de l'administration 

Au point île vue de la législation, in lumière est faiie 
depuis limglcmp». Chacun reconnaît aiqourd'hui que la 
lia de loin a enlacé le travail des opérations houillères 
dans on ré*eau de prescription* minutieuse* etrteroura- 
troute*. autant par ses lenteurs que par la multiplicité 
de set actes. Depuis le periui» de recherche* jusqu'au 
décret de concession, depuis la formation de la société 
jnsvrii'au paiement rte la redevance due par elle, toute 
explcâtatlon de charbonnage traverse une liliere de re- 
niements et rte formalités qui sont vraiment de nature a 
déconcerter lea esprits les plus patients et le* mieux in- 
IMtt tonné». La literie est lame de la vie industrielle 
comme de la vie morale, et cette liberté a toujours man- 
que A no» houillères. Nous aurions, d'ailleurs, mauvaise 
grrtee * insister sur une cnlique qui n'est plus a faire, 
pn«!«vu'elln est l'écho îles plaintes et des réclamations 
prneeiitees. depuis dix ans. par les intéressé*. Kspérons 
qu«' de nouvelles dispositions île Lu loi viendront doter 
nos houillères l'un régime plu» libéral, et leur permettre 
de »«• rmiuviiir avec cet esprit de liberté qui souffle au- 
jmirdhui partout II est temps de faire tomber enlln, 
dan* 1 Intérêt de ukis, celte réglementation exubérante 
qui avait Créé pour ni* mines, suivant lo mot de M Mi- 
chel Chevalier, une véritable servitude. 

Kn signalant la direction trop scicntilique commuai- j 
qnrV par no» -avants ingénieurs au travail de nosexploi- i 



talions, nous ne chercluins. un le comprend, a diminuer 
eu rien le juste renom qui s'attache aux illustres repré- 
sentants de la géologie en France. Oui pourrait ne pas 
s incliner devant les admirables travaux de MM, ftlie 
de iieauinont, Dufréuoy, Hrongtiiarl, lleiulant, IM.i- 
f es .-, Coi il w« I lural .1 tant d'autres ' O - noms - tt-t 
ineonlenlah'eiueiil le» premiers de la science géologique, 
et nous ne suivons qu'èlrfl fiers des travaux et des ta- 
lents que la monde entier nous envie. Mais il Importe 
précisément île distinguer des hautes spéculations -le la 
science le» spéculations plus positive» du travail. I..1 
science cl l'industrie ont une lin différente : l'une 
agrandit le cercle de nos ennaaissanres, pendant que 
l'autre agrandit le champ de nos richesses, et. pour les 
confondre, il faudrait confondre les Anrml-s itt Minn 
avec le journal d'une exploitation houillère, Pascal Khi- 
iwophe iliffère de l"ascal iiiveiitrur .le ia brouette 

Voyea comment procède l'Angleterre. Elle applique a 
l'industrie la maxime que Dèniiiilhène* appliquait A l'é- 
loquence. L'action, encore l'action, et toujours l'artir.n 
telle est la régir inviolable i'e sa conduite, l'ne fois son 
capilal réalisé, la tvicieté houillère se met ardemment à 
la besogne, librement, sans lisière» administrative», et 
l'exploitation. 'conduite pnr un capitaine des mifirs. m' 
poursuit plu» qu'un bul, le développement des» produc- 
tion houillère. C'est cet esprit de spéculation incessante 
et d initiative hardie, aussi prolitable à l'intériH Béiièral 
qu'a I intérêt privé, que nous aimerkms a trouver dans 
l'organisation de nuoetiarnoniiagr». Mudiflex la situation 
de no* ingtmieurs . de manière 1 les détacher i la lois 
et du rormallsme administratif et de la sujétion gou- 
vernementale, pour h's iutéresM'r plus ilireeletnrnt aux 
opération» de nos mines: faite», en un mol. que l'ingé- 
nieur attende l'avancement île sa carrière, non plus 
de railmiiiistraliun, mais du progrès même de I indus- 
trie qu'il dirige, et la bouille, sous leur impulsion, de- 
viendra chez nous, comme chex.no» voisins, un de* pre- 
miers éléments do la richesse publique. 

Au point de vue de la publicité, i liacun est arrive a 
reconnaître qu'elle est complètement insuffisante pour 
l'industrie houillère. Jusqu'à l'année IMS. en vertu d'une 
loi de IMi. 1 administration des travaux public» avait, 
chaque année, publié le compte-rendu île» travaux des 
ingénieurs ries mines. En lai», lo crédit qui servait 11 
payer les frais de cette publication fui supprimé, et le 
compte-rendu cessa lui-inomc de paraître. 

Eu lis», une lui nouvelle fut rendue, qui substituait au 
compte n-ndu annuel un compte, à rendre tous b-s trois 
anB. îles opèralluns de l'inilustne minière et métallurgi- 
que. Mais tous les intéressés reconnaissent que la reprise 
de l ancien coniple-renilu donnerait [dus de vie et d'élan 
à nos régions industrielles, en vulgarisant le» opérations 
de nos houillère», en appelant sur elle» l'attention du 
mande llnaïu ier. et en le* faisant entrer ainsi, peu à|»-u. 
ilan» l'orbite des grande* spéculation* du jour La pu- 
blicité est aujourd'hui le moteur universel des Idée» et 
désintérêts, et I administration, en reprenant son compte- 
rendu annuel, exercerait une inltuence d'autant plus èf- 
Ucace, que nu» aueieté» houillères , imitant le mutisme 
du gouvernement, se montrent elles-mêmes, en matière 
de publicité, d une pan.iinonu' lamentable. 
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LES COLONIES FRANÇAISES 

(auilaj* 

l'ondichéry et Karikal avec leurs territoires sur la cote 
île Giromandet; Vunaon et ses dépendances sur la rAte 
rt'flrlxa; Chandernagor. nu ilengale. la loge rte Calieut. 
Mahè et *es iieebert.*, sur la cote de Malabar , entln In 
factorerie de Surate, tels sont nos établissements dan* 
l'Inde, 

Iji loge rte tilleul et la factorerie de Surate n'ont au- 
eune espèce d'importance. I« revenu de la factorerie est 
évalué i :,(«»» franc», qu'absorbent les frais de gardien- 
nage !l gardien et J pions) et d'entretien La loge de Ca- 
lieut. plus insignifiante encore, n est occupi-e tpie par un 
simple ganlien, Mahè. dont les produit* s'expédient à Co- 
li>nils>, donne un revenu net de 1 s a TU 000 francs. Le 
terri'oire do Chandernagor n'est quo '.i\ï hectares. La 
culture y est sans lm|»rtanc*. Ij ville, biltie sur l'Ou- 
gli. au fond d'une anse assex belle, est grande, correcte, 
élégante. L- revenu net de cet établissement e»t de 
4's.OUO franc». A l'ondiehèry. chef-lieu de nos établisse- 
ments d'Asie K siège 1I11 gouvernement, le* dépenses 
ilèpassent les revenus de près rte deux cent mille francs. 
Celle ville possède, outre de nombreuse» teintureries 
d'indigo, trois (Matures importantes de coton i la mi-ca- 
nique; elle renferme, en nuire,- 1.730 métier» natifs. Kn- 
rikal renferme. île son cAté. .'.vOO de a-s métiers et Chan- 
dernagor t.Uu. C'est a Vanuon qwi sw-tabrique la mous- 
seline de l'Inde, dite conjon. fabrication aumunl'lnii fort 



réduite. Ij labncalion de, tissus do coton, et particuliè- 
rement celle des toile* de coton bleu, ou guinèc*. bien 
connues, est la grande Industrie de no» établissements 
de 1 Inde. Déposition de nos colonies renferme île 
beaux échantillons île ces tissus, tin y remarque encote 
de» étoffe» lrè*-se luisante* en libre» de calolrupt», d'a- 
nanas, do sanseviera. d'hibtscu» eannalmm*, etc II v a 
aussi de* soies blanchi-, qui rappellent celle» de Chine 
et du Japon, de6 soies jaunes d une qualité tout à tau 
supérieure, enlln quelque» pièces de tissu satin, dont in 
chaîne seule est en soie, tandis que La trame est en coton 
tilè au rouet uidieji.lin lisse ces étoffes dans les etivlransde 
Tricheiiaiioly et de Goinbacanom. sur de* métiers indiens 

un llbuill sur étoffes des' teinture* de l'Inde. Les 
teinturiers de ce pays sont généralement habiles, la ré- 
putatiun des ouvriers teinturier» en nue de l'un liclu-ry 
est légitime. Ix-uis couleur» sont vives et Uè». solides. 

Ut filature du coton, le lissage au métier et la teinture 
bleue des toiles île colon occii|»eiit a jieu prés exclusive- 
ment, avec la culture des terres, l'indigène, qui cornpi s»- 
pour In presque totalité la p.ipulation de ces divers éta- 
blissement». F.n elTel. sur t:3 M habitanls, on ne CMIpM 
que 1.50U lvuropiwits et 17 ou 1,800 indivUlu» prove- 
nanl du mélange des deux races. 

Au I- janvier imi. nous avions en culture dan» l'Inde, 
li.îlà hectore». dont lo riz occupait pre.» <U; la moitié, 
les menus grain» le tiers, te» arbres fruitiers le sixième, 
l'imligo un quarante et unième. Le riz est donc la prin- 
cipale culture de no» établissements ilans cette contrée, 
la; territoire il'Yanaon et celui de Karikal sont presque 
entièrement consacrés a celle culture. Dans ce dernier, 
un en cultive H espèces. Il y a * l'Exposilaon une collec- 
tion Ires-iiitéressaiile de 112 variétés île notre rut de 
l Inde. Il eu a été exporte «n 1*6i pour Î.W1.0OU francs. 
Mais ce chiffre n'est rien on comparaison de celui que 
nous fournil, pour la période d'octobre l»oj a ocuibre 
liK'A notre colonie de Cochinchine. l*our celle-ci, la va- 
leur de l'exportation du ru s'elevo A IS,77l,i<* franc*. 
Malheureusement, l'expoitation de cette denrée neseùit 
encore qu'en Chine et dan* I archipel indien, parce que 
le ni cochinchinois n'elanl pas ètuvè, m pourrait *ui>- 
porter les longue» traverser». Mais un temps viendra, el 
il faut espérer qu'il est proche, où. par suite do l'intro- 
duction de» machines a décortiquer et à ètuver ■ lo gre- 
nier d'aboniLmce de Icxtrv'nW' Orient - pourra devenir le 
grenier d'abuiidancu- de l'Oixidrnt, Le rii de la province 
de Mytbo est lo plus estimé. Il y a deux sorte*, de rU, le 
ru halif. qui ne sort pas du, pays, cl le rix ordinaire ou 
rix dejsporlatioa Parmi les rude la preiujùru catégorie 
1! raut citer le tua l>am et le dm lié*. (Jraiu trus-petil, 
peu de grains dans l'épi. Cuits, ces riz sont odorant». 
Cest le mets des dieux ; sans inèlaphure, ils ne parais- 
sent guère que sur les tables riche», parce que le prix en 
est toujours très élève. Parmi les riz ordinaire* ou d'ex- 
portation, nommons le* tua min et les fou n'iuj njrw, au 
grain tri-*, blanc, plus grand dans les second» que dans 
les premiers: les ho»r« rfuny (rang blanc, le» lua tà i/unj 
l/i aux rvtri'mitè* noire», el les fini en tlung tlâu, cou- 
leur écorce de mûrier. Os trois ivpeoé» priment les an- 
tre» et sout préférée» par le* Chinois Klles ne ne ven- 
dent jamais moins le s francs lepikul. Nommons encore 
le .V.';i phung. qui sert il la fabrication du vin rte riz, el 
le j\V,< niro excellent pour le cari. 

Notre colonie se compose de trois province»: [lien- 
lloa. Katgon el Milho Le sol est 
et en terre» hautes. Les lerri-s 
'■il 1 !.. ,'n -, t. r-Hi 'I ' I il ituv i' 1 ^ 1 1 : i'! mu .- b- joncs et 
d'herbages: les terres hautes en terres cultivées, grande-» 
forêts et terres incultes. Mnis ce» leries iiuulb-s. de 
même que le» plaines de jonc de* terre* basses, sont 
lrè*-priqire* a la culture . indigo, sésame, tabac, chan- 
vre, légumes, arachides, aréquier, canne a sucre, bétel, 
imiricr, mais. etc.. tout y réussit. Au |siint de vue agri- 
cole, noire nouvelle colonie peut devenir el deviendra 
uim! Californie- Je parlais dan» un précèdent aitiele des 
avantages importants qu'offrirait l'exploitation îles forêts 
de la Guyane fiançalse; l'exploitation sérieuse des i 11- 
nienses forêts rte la Cochinehinc en offrirait de non 
moins grands, bâbord elle* sont sillonner* de nombreux 
cours d'eau toujours flottables, et put» elles renferment 
le» essences les plus variée* el les plus précieuses. Il f 
a a l'F.vposilkm une collection de l'Jtt espèces de ces. bois, 
qui presque tous peuvent être utilisés, Cest dans la pro- 
vince île llien-Moa pie Ion trouveles forêt» h-» plus con- 
sidérables. l,ès arbres h huile qui caractérisent les fo- 
rèls de la Cochinchine se trouvent surtout dans le» 
forêt» des environs de "l'ay-Ninli. L'huile qu'on en tire 
doit particulièrement fixer l'attention du commerce. Le» 
Chinol» la recherchent, et il» l'emploient nnn-seiilenient 
pour les ouvrages le laque, mais encore et surtout |*mr 
en enduire la coque de leurs navires, que celte prépa- 
ration garantit rte la piqûre du larot. On rencontre en- 
cure, eu Cochinchine, en grande abondance, des 
gommes laque* de qualité poil à fait supèriinre, 
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l i culture <ln marier peut y devenir au*sl source 

dr prollls lni|KirtanU- Cet arbre est |*articiilièroiueril 
60iun« dans le Laos et dan* loi laine» parties du Cain- 
Widitc. mais Ll réussirait partout. Les Annamite, em- 
ploient (unir l'eievc de* vers à soin la ura.ni' itu [.ans. 
I-Jle «1 tr.insfornu- e n cocons un bout d'un mots, de 
qu'on peut faire trois nu quai «M récoltes île soie par au. 
nature de celte «oie- est ires-bonne, 
nui» fl:ee par uV» procédé* défec- 
tueux, elle ne donne encore nu'un 
produit île quftlile inférieure. Hien île 
plu» facile que de lundill t li-s prncé' 
dès et d'uhlruir ainsi une toute 
autre qualité. Il y a, à l'Kvposilion. 
île* . i ai 1 lii-i : <le cette soie qui, 
tilN.- en France, est certainement 
sUfiérteure aux soles, da IVirse. 

1.4 Coclitnchlne fourni encore eu- 
tan et Lune, poisson» salés, peaux, 
joncs arrek. arachides, ivoires, etc. 
Sou» avoiu remarqué. A ri:t|Ki«ition, 
île belle* ilèfrnsr» d'éléphant 1 rot inl 
mal est aaaei commun iui„ le Um 
taxln»;. Uni* pour cet article, la I'jo- 

1 1 lune ne pourrai! lutter, ni au 

IMiinl de vue de la quantité, ni au 
point de vus de la qualité, avec li'B 
établissement» île la cote d'Or, dont 
l'ivoire c*t justement ri-naruuié pour 
«a blancheur et aa durcie. Nous 
avons enrure remarqué quelques 
Dcailles de tortue caret. «Ira échantil- 
lon* de nacre de La liait- de '1 irvvar, 
les aili-s de martins- pécheurs et 
de* queues de paun de toute beauté. 

l.i narre est. en Cottiinchinc. l'ob- 
jet d'un commerce important ; ou 
t'emploie surtout dans la falirîration 
des meubles de luxe. Les plume» A 
Ci.uleur» vive» y donnent lieu auwi . 
a de nombreuse» transactions ; elles 
servent à la confection d objet* de toilette et s'échangent 
|.niii-i|.alemeiil avec la Chine. 

En résumé, la colonie prospère et duruie les plus afjHes 
e»|>érance*. Le» culture* secondaire» s'y éu-ndcnl et 
fournissent un |>lu» grand Mènent d activité au coin- 
raerce. dont les demandes se multiplient. L exportation 
y a a^ljmé et l'importation a suivi le mouvement. Ton» 
les document*, toutes les corrvtpnndaneus eu lonl foi. 
U-» srriTasjM dos navires «n chais^roeutaiiiifneiiientde 



jour en jour, rl de woiii» en moins ils arrivent sur lest, 
car Us produits curiqiéon», roUiuiuidri., quincaillerie, us- 
lensile» Ue ménage . bijouterie d imitation, instrument» 
agricoles, entrent insensible! m- ni dan» le» besoin» de» 
Annamite», nation inlellioenlerl que la clvtlis .«non ocri- 
drnlale attire. f'..-P lloetun. 

ibi imtt prtxhatntmtnl.) 




au\ couleurs manie* le clinquant aux n-Det* équivo- 
que», scintillent orve hissé* dans In hom- et la crmsse. lai 
misère inconsciente du bohémien, ne nu hasard dans t 1 » 
Imiiskiuk de* routes, couchant à t'aventure sur la pal île 
des uranires et qui mourra sans souci sur lo fumier djrs 
ajottlrtat, est finement indiquée sur ces pliysaoïuirniM «1- 
eore h liée» par le soleil qui brûla leurs ancêtres. Au Mi- 
lieu île ce tumulte, natrt la «rravit* 1 es 
musicien», auufflaul, résignes et a n- 
vaincus, dans leurs cuivres uosseif-s. 

Cependant la foule, composte le 
quelque» sraniins ot de quelque» Vu il- 
lards oisifs, arrive lentement; ces « d- 
umbanqucs duul le luxe et la lu r- 
il i-»m' éblouit lca bambins, te* ri n s 
sérieux les regardent d'un roauv u» 
ml, car IL» savent quels daD|p'ni n nt 
courir leurs puiUels et Iwira pommi » . 
Ira Ik ■ 1 1 i- m 1 ..t.-, a travers tant de côtes 
pittoresques qui Icurunt valu une 0 >r- 
uine sympathie de la part des rumln- 
clers. sont parfois aussi de n>auv 
drolus. aJwulumcnl dépourvus da|l.i 
notion de la Dttipriété ; et le pay 
|a'U poétique de sa nature, les < 
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t;*r»i en-'ore un peiiiln' d'esqiril que M. MaysiiiiEtH. A 
deiaul de sentiments eieves.de conception* niants! mie* 
d'i-xeeiilioii fougueuse, il faut bien se ointi-nlrr dan» la 
peinture de ce qui y domine le plus, c'est-a-itire l'esprit. 
Adressons dune nus Cditijdiinents a M- Meyerliemi pour 
son tableau de fa Paratlr ilnunt JeCtrow, toile très-vivante, 
trea-aaimée, lrv»-heureuM-roent peinte, on les oripeaux 



point de visa 1 
renard» cornu» ; 



dere surtout 
r.nv»(i.s que les 
lent dans leur» 
|ia» trois cent» ans q 
en Allemasme. sans a 
la jieiiie dr le» jiifrr. 
11 > ■ 1 r - se sont adou 
qu'ils amusent et qu'ils ne 

trop, un h-* t r>- d ] 

aune. 

L'stmrre 'Ut hi vu ei>ndu.»ara t 
mulr.iiarM Saula-f 
pas de vieuiiir. La béle r'-tive »'ar 
tniiiU* sur sus pii' U de devant, iVrt 
■aui! la queue et relevant la lèu\ as 
essayer de *>• soustruue à la f«V" 
que Ir eoïkl ucteur upere «ur le mon : criuaHat'j^Haa 
I air plus cimmisle qi.e sa niontiire il est ct*i#t#r,'. 
lampe, et ses traits, rtidemenl accuseis, m luise aotai. 
montrent qu il n'eut pas d'hutneur ,1 , ^i,.r di. r,n, dis . 
eu r*'*erve un arsiuiiienl |»'l.in|itoire, une uOni^^f^ 
1 ■> 1 n..'Ura facilement II" à lu ilisc-.is-.mti : a 
lanière qui fera pénétrer dans les flancs du mule 
liment de l'obéissance. 

T .. V 
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histoire linabkm m mm et t*s mwsim 

l'vii y. ï. nE.xivois 

Oe n'est pa* cho»e r.iriic que de pénétrer a tra- 
vers l histoire des premiers peuples du Nord cl de 
trouver quelques points lumineux qui éclairent les 
origine* germanique». Ces population* 'lu troisième 
cl du quatrième siècle de notre ère n'ont pas. a 
proprement parler, d historiens : a peine le» Crée» 
et lue llomains nous out ils donné quelques notions 
sur elles; un mot qui les concerne et ils paient. 
Hestent alors les chants héroïques, lu» poème», les 
Itadllioat populaire* -, seul secours à l'aide des- 
quels ou puisse pénétrer dans les origines nationa- 
les. Mais que de contradictions dans rcseildas. dan» 
ces poèmes des Nibohmgs et de Vttdsuiigs! C'est 
vrai ; mais que de rapprochements heureux une 
comparaison sérieuse de tous BM textes peut ame- 
ner : à qui appartient la pensée première du 
poème ou de la légende, auxCoths ou aux Anglo- 
Saxons» aux Danois ou aux Norvégiens .' Kst-elle 
liée dans l'archipel de Fiereys, en Suéde ou eu Al- 
lemagne? Kst-elle lal'ldéc féconde ou le souvenir, 
là-bus, le sou a son émission; plus loin, l'écho : ces 
légendes, cette histoire, chaulées par les guerriers 
de Sigurd, ue contenaient-elles pas en germe les 
chansons de Charleinagne. Voila le» questions tpi'a 
soulevées M. K. lleauvoisd.ins un très-savalil livre 
pour lequel nous ue saurions nous rendre garant 
dans toutes les assenions mises eu avant jvir l'au- 
teur, mais qui est des plus curieux par les rappro- 
chements el la comparaison que M. Iteauvoisa 
fails de tous BM poèmes du Nord. 

Si vous prenez un recueil des chansons popu- 
laires de la France, — il en a été donné de Ires- 
romplels dans ce* dernières années, une chose 
vous frappe, c'est que l'idée «ai le refrain do la 
chanson se retrouve plus ou moins modifie dans 
Imites nos province» - r.iir change, les paroi s res- 
tent les mêmes. Souvent le texte a de* altérations 
qui s'expliquent par des substitutions de vers du 
poète populaire ; souvent même, quand la mémoire 
do rhapsode bourgeoisou paysan lui faisait défaut, 
il prenait sur son propre fonds les quelques vers 
néeeesires pour arriver a bout de sachanson : il la 
refaisait. Les gens de grande mémoire sont terri- 
bles pour le* textes; il* en retiennent la moitié, ils 
substituent leur propre réihrliuii au reste. C'est 
te qui touchait Uni notre Molière, qui voyait ses 
première» pièce» imprimées et jeiées dans le pu- 
blic quelques jours après leur première représen- 
ta lloo. Dieu sait avec quelles capricieuses varian- 
tes! Ces changements, «ou» lus letrouve* partout, 
mais principalement dans la légende qui. jcissant 
de main en main, subit de notables, transforma- 
tions. Dégagez certains accidents, éloiguexeerloiiis 
noms, et vous voyez reparaître partout le même 
récit. Voici une poétique légende que nous avons 
entendue eu Itretagne. 

l'n honuiie se marie, sa femme meurt en lui lais- 
sant truis enfants eu bas âge. Le |ière eoiilntcleun 
second mariage. Iss enfants, délaissés par le père, 
maltraités par la marâtre, mal nourris, mal vélns, 
»onl relégués dan* une îles chattibresdn grenier. Il 
(ait froid; les patrrreo petite, blottis, lan* leur lit, que 
ne protège pas une méchante couverture, se rap- 
prochent les uns tira autres pour se réc b.iuller: la 
bise les (pénètre, iUsuiill'ienl. Alors ils se mettent 
à genoux en kBipioTaill leur mère. 

I.e vent emporte leurs lanncsjusquauriiiietioie, 
sur le tombeau maternel. F.lles en pénèlivnl le 
marbre, et elles arrivent à la mère, la! corps, de- 
puis longtemps inanimé, revit à culte impression. 

qui entend les plaintes de set, (Ils, ,|«- 
• à Dieu une heure pour pouvoii b-s embras- 
ser, au chant du coq elle reviendra au tonilieau. 
Mlle part: arrivée dans la chambre de Mu enfants, 
elle les prend sur ses genoux, les rérliaulle de se* 
kaisers, allume du feu dans IVitre, peigne lems 
cheveux en désordre, les fait manger el les endort 
ensuite sous *es baisers. Cela (ail. elle les quille,! 
descend a la chambre de son époux. Kilo frappe a 
la porte, elle 9e nomme, puis elle entre. I.'homme 



et la femme jettenl des yeux hagards sur le fan- 
tôme : 

Quand je vivais, dit-elle, mes enfants étaient 
bien nourris, bien vêtu*, biensoigués Tu Icsasaliau- 
donués ; ils uni faim, ils ont froid . le rri de leur 
niiseie est arrivé jusqu'à ma tombe; je suis venue 
a eux , ils ont îmur mi instant retrouve h-ui mère, 
la loin!»- me rappelle, je les laisse, mais s'il- souf- 
fraient encore je reviendrais toutes les nnils. 

Cette légende, vous la retrouvez en Danemark, 
en Allemagne, nous l avons entendu répéter en 
Espagne avec quelques variantes II eu est ainsi 
de ce joli route de Finir rf'r.'pmr, l'enfant qui a 
perdu sa vache. Fleur d'Epine cherche, dans le 
vallon et dans là montagne d'Aray, la bonne nour- 
ricière; le loup l'a peut êlre mangée, et Fleur 
d'Épine marche désespérée; devant elle sautille, 
de buisson eu buisson, un roitelet; l'enfant le re- 
garde, écoulant le chaut strident de l'oiseau; Fleur 
d'Epine foule sous sou pied la Uour d'or. Cette 
Ileur d'or a une grande propriété-: l'enfant dont le 
pied un la louche comprend alors le cliaul des oi- 
seaux; Fleur d'Epine saildoncccqucdltl'aloueite, 
elle entend le» hirondelles se parler de leurs longs 
VOyagei, les COlombce jaser de leurs amour*, et te 
roitelet qui lui dit de le suivre et qu'il lui fera re- 
trouver sa vache. 

— Tu le peux doue.' dit Fleur d'Epine. 

— Je le puis, répond l'oiseau; car Dieu m'a 
donné le pouvoir de faite chaque aimée la fortune 
d'une jeune fille dont le pied aura touché l'herbe 
d'or. Car lorsqu'on mit Jésus sur la croix, une 
épine de sa couronne s'enfonçait sur son front di- 
vin; avec mon bec. je relirai l'épine et j'épargnai 
une douleur au Sauveur. 

Cette poétique légende de l'oiseau éloignant l'é- 
pine du front meurtri du Christ est partout avec 
quelques variantes K'écho de cm récite se réper- 
cute de toutes parts. Il sullll de lire le livre de 
M. Iteauvois pour se rendre compte des nombreu- 
ses édition* que subissent une légende, une his- 
toire, un poème. Il est en cela des plus intéres- 
sante. Nous ne pouvons rapporter ici ci s sagus 
guerrières des Vcrtenuge el des Nibelungs dire les 
ancêtres de Sigurd, et parler de la jeunesse des 
héros, raconter les luttes de Hrynilde et de Gu- 
drnnc; nous ne pénétrerons pas avec M. Ileauvois 
dans la partie scienlillque de son <euvre. nous 
nous arrêtons •seulemenlà celle» de ces légendes du 
Nord qui lenfei meiil le plu» de poésie, il y u, en 
Norvège, u > charmant petit poème de quelque* 
ver», c'est celui il on entant que >.i mue pleure a 
genoux sur s«n tombeau. 

Itérai ne pleure pas: chaîne larme qui tmnhe 
lie les y>ux florès, jusipilt moi vient, héla»! 
1'/ m* sens iiinn lini-tml. *u«A eHle froiilc tombe. 
Ho mouiller de les pleurs, mère ne pleure pu»; 
Je suis encore l'échu île lui-même, o ma méret 
bu. sous ce tombeau, c es» pur tel que je vis. 
|« partage 1* joie ou U «Imilour amore; 
ytiaiel lu plevires je pleure, et m tu ris. je rie. 

Nou» M vous donnons pas la traduction pour 
bonne; elle est de nous. Mais que l'idée originale 
est poétique '. Nous la relruuvoii» dans une des lé- 
grndcs recueillies pur M Iteauvois; elle a pair li- 
tre : le Fiancé au fomfwru. 

Sire Oge avait épousé une chartnane tille blonde 
du nom de Rleelille. Il mourut la nuit même des 
noces. I-a fiancée se désespérait et versait un tor- 
rent de larmes. Couché au fond de sa tombe, le 
sire enieiiilit leseanglolsd'FJselillo. Ilprilla bière 
sur ses épaules et le mort sn rendit à jus lents 
vers la chambre de la fiancée. Il frappa la porte 
avec le Ikhs du cercueil. 

l'.lselillc vint ouvrir, mais à ht vue de M fan- 
tôme, elle craignit quelque malice du démon, el 
ue voulu! ouvrir à son llancé qu'à la condition 
qu'il prononcerait le nom de Jésus. l_e mûri dil le 
nom du sauveur el entra dans la chambre. La 
(lancée prit le vin le plus clair et lava les pied» du 
squelette, qu'elle essuya avec une blanche fourrure 
d'hermine. Avec un peigne d'or elle démêlait les 
cheveux d Ogc en répandant des larmes. 

— Assieds-toi el causons ensemble, disait le 
squelette; comment te lrouves-111 sur la terre - 



— Comme si j'étais eu enfer. Dieu veuille que je 
puisse le suivre ! 

— Kl toi, disait la fiancée, comment le tronves- 
lu sous la lerre V 

Comme en paradis, répondit le guerrier Soi> 
donc, gaie, car chaque fois que tu es triste ou que 
tu pleures, mon eei i ucil se remplit de sang raillé. 

— Ou dil que la lerre est pleine de reptiles et 
d'ossements! dit Klsehlle. 

Oge assure a sa fiancée que la lerre est pleine 
d'or pur el de pierre» précieuses, l'uis on entend 
le chant du coq rouge; c'esl l'heure a laquelle la 
mère rentre au tombeau; l'heure a laquelle Ogé 
doit regagner le sien Klselillc veut le suivie, el 
le mort, prenant la bière sur son épaule, se dirige 
vers la tombe. Arrivés là, les joues de la lan- 
cée- pâlirent sa chevelure d'or blanchit tout à 
coup. 

— Écoute, dit Oge, rentre à la maison, et ne me 
pleure plus. Je fai trompée, la lerre n'est pas 
p eine .1 purel de pi, i n - préi u usi s, mai». : n :: 
de reptiles et d'ossements. Ne cherche pas ses se- 
crets, regarde plutôt les étoiles do ciel. Fendant 
qu'F.lsèlifle levait le* yeux vers les étoiles, le mort 
rentrait sous tenesai ou ne le vit plus. 

la fiancée retourna tristement à sa demeure. 
Un mois après on la portait au cimetière. 

M SvVfc.M. 
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PUBLICATIONS NOUVELLES 

l'avap- i l'ftiu pu XI Vhlllo Kynuri (I val. tn-l». 

■teei u<ï.) 

Le livre île M. Achille Evraud est de ceux aaxqttrb 
on se seul tout d'abord sympathique: on k- lit sans fati- 
gue el un le quille à retint. C'est qu'il excite, il tau u 
dire, une honnête curiosité, et qu'il po6setti> un lumle 
jh-ii commun et hu ii iIikhb deloiMis. a une optique qui 
semble se complaire dans la production dor-uvri-s itioal- 
vunlen ri dans le» polémique* bruules : ci* mèntr. '■'est 
celui de respecter fin publie. Même quand l'auWur 
fronde les travers et le» abus de la société contempo- 
raine, il sait s'arniU'r au point précis où sa ciiliinic pour- 
nul devenir acerbe el perdre ainsi toute sa portée. On 
voit que M. Acii. Kyraud a cultivé avec fnnl nos ciawi- 
ques: il sent assimilé cet a morne île Vauveriannm' 

* l*a mesure, en toutes choses, c'eat 1,* tact. - 
Quoique le litre de Vn^oijr it IVwus déroute un ln>ïaiil 

li»pnt. l ispuhbre »e rétablit vite, des qu'un a lu lej 
premières p.uics du volume, cl l'un itoélu luetitùt le» 
ciiaruie» de celle excursion lantatoute dans une p'aoèle 
dont les insUtuUons dirterent. paralt-il. surunt de peints 
le celle» de noire lerre. 

S il faut en croire sur |>arole I miteur de cet m- 
uenieiix mivram-, \t* liabiuiuls de X énusia sont des 
mortels privilégiés Chet eux. • aucun insiene île pas- 
- senientehe ou de mèul ne signale une seuk personne 

• à l'ailmiration publique A quoi l«n puincoaner 

•■ le mente des gens? Ksl-ce que les grand* arusles, les 
■■ arands |ss'ie». l'Iodia*. Michel- Ange. ItapbaeL t;or- 
.. getlle, Molière, n util pas loujonr. ele universellement 
■■ ad-nin-s sans ^aranii,- du gouvernement'' - 

I ."est ainiù que tes apen-us critiques de toute sorte, le» det- 
criptions. et jusqu'aux spintucllto èptirranime» dénotent 
die» M. Achille Kjraud de» connatssances générales très 
solides, très-variècs, el que sou récit, ilunl les maî- 
tre» du genre ne désavoueraient certes pas ta km 
incisive el rapide, nous entraîne dans I espère, nous ta- 
milinri»- avec- le» mitions Htronoiniques. en même 
temps qu'il nous tait trouver dan» fa planète lointaine 
une piquanU' satire des instttniions et des travprs ,ïe 
nuire glolie terreslte. 

C'est la. entin. un livre île Uni atul; aussi a-t il 
été jugé digne de ligurer à I Fvposiliou iinivcrM'H,-. par- 
mi le» Unlteun eueiegtl réunis tenu celle unrjorunle 
. ri aiioii du lo ert i„|«.. laquelle comprend - tout ce qui 
peut contribuer a I amélioration matérielle et i 
la mpulation. - A. Bu 



" la Compagnie dec- chemins de fer de l'Est * organise, 
comme les année» piéi édentes, d,s vovages circulaire* 
à prix rislntl» en Alsace et dans le» Vosges. I^'s Idllets. 
valalile» penianl un mo s au départ de l'ari». |«rmettent 
aux voyageurs d'acoiinplirrommoilèinenl rené attrayante 
excursion et de visiter des villes remarquables et de» 
sites qui ne le cèdent en rien aux paysages les plus ad- 
miré» du Jura suisse. 
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COMPAGNIE UNIVERSELLE 

m 

CANAL MARITIME DE SUEZ 

Lassemblce générale ordinaire et extraordinaire île la 
tvjiii|iajniu.' de l'istlime de Suc* a eu lieu le I" août cou- 
rant et après avoir entendu et relu attentivement le 
rapport présenté jiar M de Lessep*. au nom du Conseil 
il administration, nous n Iiè*ilonb à dire que cette reu- 
nion est sans contredit la plus importante de toutes cel- 
les que la tkitnpagiiie a tenues jusqu'à ce jour au triple 
[oint île vue suivant : 

1- (/achèvement, à date (Ke. du canal dans tout son 
parcours; 

l^e rendement rémunérateur du capital appelé; 

y \a* ressources financières de la Compagnie. 

In rnot sur chacun do ces trois points essentiel*. 

Il) a eu, au sujet de l'enivre gigantesque entrepris.' 
par Si de l>o»^ej>s. et a laquelle la France doit s'inté- 
resser plus qu'aucun autre pays il y a eu. disons-nous, 
tai.n de prophéties décourageantes, que l'opinion a pu 
it.iiiler un instant de la réussite de rtqiératioii, Aujour- 
i! but. nous somme» heureux de le dire, I hésitation n'est 
plus permise, et les résultats acquis ne permettent plus 
<le contester les résultats a venir. Ces redoutables ter- 
rains mouvants que l'un signalait sur tous les (hum» du 
trace comme un obstacle invincible, présentent une con- 
■ Mince des plus remarquables, et de nature a tranquil 
fUf les esprits les plus inquiet». Quant a l'immensité du 
travail 1 accomplir. M. de l,e**ep*a présenté dans ion 
r»pport de» ciulTriK si éloquents sur les operauons déjà 
Urininées. qu'il est permis do fixer mathématiquement 
aujourd'hui le jour de l'ouverture du caual. 

<j i'i>n juge du déploiement de* rorws utilisées par la 
Compagnie jur la statistique suivante. Dos le début de 
ne» o|*raiions, la Compagnie de (iiiex avait à enlever 
*'■ millions de mètres cubes. Au 15 mai dernier II lui res 
lait en tout à extraire, pour livrer le canal A la grande 
navigation, M millions de métrés cube*. Du I V mai au 
!."> nocembre 1861, la Compagnie aura enlevé s millions 
de urètre» cubes, a raison de 1.3**1 000 mètres cubes par 
m<«» Bnlin, 4 partir du li décembre prochain, trente- 
quatre nouvelles drague» entreront en fonctionnement, 
et leur travail, ajouté au travail des dragues qui opèrent 
<lej», permettra d'enlever deux Huilions de mètres eut»'* 
p.xr mois. D'uu ll résulte malhentaliquement qu'à dater 
du 1S décembre proclunn le canal sera terminé en vingt 
niais. Le canal sera donc ouvert le 1- octobre IWJ. 

Passons au transit. On ne peut assurément donner, 
-nr ce point, des chiffre» aussi précis Mais l'opinion, à 
n- point de vue, commence également à B'élever au-des- 
sus de» préjugés que les esprits moroses » obstinaient a 
regarder comme Indestructibles. On se disait que le» pré- 
sentions et les hostilité., traditionnelle* de tous les pays 
iqqioseraient an transit les plus grandes difhVulié*. Ce- 
Lait mèvon naître l'esprit du commerce. courants 
i oromerciaux. comme les courant* des neuve*, se préci- 
pitent par le* voies nlpidr* qu'on leur ouvre. Et le» faits 
«ni IA puur le démontrer surabondamment. 

Au fur et à me»ure que 1rs opérations du canal avan- 
reiit, le transit suit une marche ascensionnelle que le 
rapport a fait connaître dans tous ses détails. Ainsi, la 
moyenne des exi^ditwn» de l'ort-Said a été de l.iO© ton- 
nes par mois depuis le 1" juillet, et les dix premiers 
l'.iirs de juillet fou missent A eux seuls ~m tonnes parties 
Port-Saïd. 

Aussi h"* rapport» commerciaux commencent-ils à se 
miner de tous enté*. 1/ Angleterre elle-même en est A 
regretter son ancienne opposition. I. installation A Port- 
Saïd des services réguliers des Messagerie* impériale», 
rte la Compagnie Russe, de la Compagnie Fraissmet. de 
la Compagnie des transports maritimes de Marseille, de 
la Compagnie égyptienne Aimé, entretiennent déjà sur 
re point un mouvement extraordinaire. On peut donc 
prévoir, des aujourd'hui re que sera l'entreprise, quand 
le canal seia devenu, suivant l'expression de M. del.es- 
<i'l», le rendez-vous marlliine de-llXiciJeut et de l'O- 
rient. 



sance du capital de la Compagnie. A cet égard, les ex- 
plications fournies et le.- résolution» prises, donnent au 
placement ait par les actionnaire* et A l'achèvement de 
l ienvre. une sécurité qu'on ne contestera plus. II résulte 
du bilan présenté par le rapport que l'actif de la Com- 
pagnie est encore actuel Ionien l de III Oui ,HS" fr Kn ajou- 
tent A ce premier chiffre un nouveau capital de 100 mil- 
lion», que l'Assemblée générale a vote A l'unanimité, il 
est certain que la Compagnie n'a plus devant elle au- 
cune difficulté. Ce capital est largement suftlsant pour 
toutes Ira éventualités de l'avenir, et au mois d octobre 
de Suci sera une vérité. 



LK TOl'H 1)1' MONDIÎ, Xmireau journal tirs voyages. 
— Sommaire de la 3(15" livraison (-.0 juillet I»fi7). — 
Tiix-ra : Voyage dans la llabybinie, par M. Cuiltanme 
Lejean. — (1800 Texte et dessins inédits). — Trèixc nr«- 
*is» de A. de Neuville, feuille bavard et A. de Har. 

ltureaux à la librairie de L. Hachctte et C\ 
Saliil-yermam. ~, A Paris. 



ÉTABLISSEMENT riIOTnf,R\PinOUF. DE BERTALL 

L'un de» rare» établissemenU ou l'on sache unir a la 
pureté de* épreuves photographiques un caractère véri- 
tablement artistique, est celui que dirige notre collalw- 
rateur llertall. XI. rue Biiissy-d'Angla». au bout de la 
galerie de la Madeleine. 



NOUVELLE ASCENSION SClEMin'jHE DU GÉANT 



(lu parle d'une grande ascension pofnilaire ilti 
6'ruril pour le lendemain même de la M ta dp 
S. M. 1 Kmpereur, vendredi lli août, à l'esplanade 
des Invalides. 

La société propriétaire du (UtaU mettrait, pnur 
celte fuis, les enlroeB a Ml centimes, et les conlre- 
er.ceintes du manœuvre i\ 1 lrauc. L'ailministra- 
lion publique, vouLiiit aider celle fête vraiment 
populaire, autoriserait l'ouverture des bureaux jus- 
qu'à cinq heures et demie au lieu de quatre. 

Avec celle latitude et celte farililé. des prix 
d'entrée, la vaste esplanade des Invalides sera Irop 



Dn i 



les esprit», l'instifll- 



On lil dans le fourrier des Familles, journal de 
<!' la Santé, l'avis sulv;inl que nous reproduisons : 

» Les brusques variations de la température sont 
« en ce moment laxause d'un pr.ind nombre d'in- 
• dispositions et même de maladies grave*. 

« Sous une pareille influence atmosphérique, 

- nous conseillons, pour le jiretnier déjeuner »ur- 

- loul, de prendre un aliment c haud cl Ionique, du 
» Chocolat de bonne qualité, comme relui de la 

- OiMParnib coloniale, \kit exemple, qui, d'une 

- digestion toujours tacite, parce qu'il esl pur de 

- tout mélange, contient les éléments les plusômi- 
» ueniment réparateurs. 

. L'usage d un premier déjeuner chaud est, à 
•• a noire avis, le meilleur moyen de combattre les 
« influences de la saison. En conséquence, les per- 
» sonnes qui nioinenlaiiénient avaient renoncé à 

- leur chocolat du malin, feront bien d'y revenir, 
» et celles qui n'avaient pas encore l'heureuse ha- 
» M tilde de cel aliment salutaire, feront biPiules'y 



LA CHASSE ILLUSTRÉE vient de parai 
MM. Firiiiin Dnlot, rue Jacob. iO. A Pari,. Paraissant 
chaque semaine avec de noinliriiisiv gravures, ce Jour- 
nal, éminemment pratique, s'adresse non-seoJeiMBIeU 
chasseurs et aux péc heurs mais A tous ceux qui aiment 
les plaisirs des chllnp^, quel que soit le rang de la so- 
ciété auquel il» appartiennent AbMMeMM un an.îufr. 
six niuis. 10 fr. ; trois moi», i tt. I il numéro spè. imen 
eslenvovè grau» a toute personne qui en fait ta demande 
par lettre 



L'UNION, COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE 

rosutE es M eveiTvi. n* wx millions 

An moment ou les assurance» sur la vie commen- 
cent A se populariser en France, nous croyons devoir 
slgnalerM nos lecteur* une de» plu» ancienne» compagnies 
qui s'occupent de ce genre d opération* 

Pour plu» ample* renseignements, s'adresser au siège 
de la compagnie, r>« rt> la Pompr, 15. 



Parmi li s grands nome des principaux industriels ré 
compensés par le jury de l'Eicpoaition universelle rte 
1KC*. non» placerons dans ta classe ?â, au premier rang, 
la maison AV/. Pinawl H Mryrr, fuurtihtnm (le la rtme 
tT Anpl'ltrre, l.a Corbeille fleurie vient d ajouter un fleu- 
ron a sa couronne : une médaille d'argent et une men- 
tion honorable viennent de donner satisfaction aux ha- 
bitué» élégant* du Iwulevanl des Italiens. 30. 

t.'empereur de Itus-ie, le roi de Prusse cl le roi de 
Portugnl ont fait de nombreux achats â la Corbeille fleu- 
rie . un a surtout remarqué dan* le goiit des souverains 
une préférence marquée pour toute la parfumer» aux 
violettes de Parme, pour l'Eau de toilette aux fleur» d'I- 
talie . les savon» au suc de laitue et aux boulon* de ro- 
se». Ici Je m'adresse pour un instant A mes jolies lectri- 
ces, je leur conseillerai, centre lo tutle. la pâte, le blanc 
callidenniquë et le» lotions de lavande ambrée. Pour 
lenuetien et la conservation de* cheveux, faites usage 
de la pummade mèdulline ainsi que de la pommageota- 
gineuse A l'huile de Ben; ce sont le» meilleur» remèdes 



II— us Spaiik. 



L'EAU DE VIRGINIE 

II faut avouer que s'il y a dégénérescence de l'espèce 
humaine, les causes en .vint puissantes, et que tous les 
efforts de la médecine et île la chimie tendent A réagir 
contre i ra cause*. 

l'illli, !. 1 ', -• ,.j ,. | Te V Ll pi-M.t. t.- 

Ci' m des i un, - ,1,- :;i vieil r--' r, lr, .,'. | ,, ,,, 

nie parfumée, qui rend aux cheveux blanc* leur nuance 
primitive et per|>ettie la jeunesse de la clwvelure. «ans 
avoir aucun inconvénient dra teinture», sans offrir le 
ntoindie danger? I/Kau de la Virginie (chex M. F 
231',, rue Saint-IIunorèj. extrait de plantes que l'ont 
dans les (oréts vierges de l'Amérique, esta la i 
cheveux ce que la rosée esl a la plante, elle la 
la fortifie et la vivitle. Prix : 10 fr. le flacon. 



Lu Caiw Paternelle, Compagnie anonyme d assurance* 
4 prime» lixes sur la vie, rue Mènar*. 4, constitue des 
rentes viagères aux U ix les plus avanugeux. — « a- 
■Iresscr au siège de l'ulminijUatlon, rue Ménars, ». 



THE GRESHAH 

Compagnii anglaise d'Assurances sur la VU. 

KiiANÇMst. : iti, nui: m: Provence 
Fonds réalisés : iS.000,000 

assuré» 175,000,iXIO 

et sinistre* payés. ... 16.000,000 

rsenrllces ixvatli», dont SO «id aux 

a**nré* 3, 

Iteiilra viagi'ûxis aux taux les plus avantageux 

PrvSpceluSfi renseignements , 30. rue ite Pravencf, et 
tesitéfiartemenls ehez le} aijenls île la t'omjMlinie. 



A LA VILLE DE PARIS 

SUGASDSS DU NOUVKADTKS 
PLUS VASTES DE L'EUROPE 



11 u o Montmnrtr*. N» 1 7 O 

PT«t ««• SOOU1VAR1M. 



BRONZE D'ALUMINIUM 

PAUL MOBIN ET C M 

OnrfcvasniK ne tasi.* sr Huni'TKMtK uassiv**, Oiukt* 
ii'aut. Onrfe\Bnsnt d'wii.isk, Movvnes nit Ch. Odbih, 

Le Hiiosze d aldminii'h a la couleur d« l'un, 11 «il 
massif, et par couiiqoeat sa duré» est infini*. 

Sur demande, les prix cournnl* sont adrei-sés riUMM. 

Êtrir» en t sdreiitr, M. »oi lcvaiiii Sî.iuhuiwil P«si» 

V«»tï oiiAiL, boulsvard PoiMonniére, H. Rum. 



I>e tityréroté Ayjrirni'jw du docteur llçninril dlssi|w les 
éruption* de la peau, loi boutons, pellicules, feux du vi- 
sage, thmol cbei M. Sfcot in. m, rue Saint-Hontir». 



Pour remplacer les nains tle mer, eoinbattré IrarA/i- 
leurs énervantes et reconstituer le* tempéraments af[«<- 
liis, les médecins ordonnent les Huns »e Penxfs, ph.. 
ruedes Ecoles 5!>. 



lu, t, rue du lln*aril-Itirhrbcn, |'v«i« fournisseur 
de plusieurs cours «de l'aristocratie parisienne, spécialité 
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L'ILLUSTRATION, JOIHNAL UMVKIISEL 





La sorti* .le Clkby le 11 juillet. • n.inuii et 



Crimes de l'Ïllustration 



Prinirs gr«at*>il«*a 

LE PARIS NOUYEAU ILLOSTBÉ. 
LA FRAUCE NOUVELLE ILLUSTREE. 

txi service de* livraisons non encore publiée» *>• fait 
gratuitement A tau* les souscripteurs de ïlu,iKntAtiox. 

Ce* deux ouvrage* formeront deux volume* sépares. 

lie* nouveaux souacnptcnrs A f lOuVration ont droit: 

Pour un abonnement d'un an. aux livraison» déjà pa- 
ruée du Parit nmtreau ittutlrê et de la France n rfti 

Pour un abonnement de six mois, aux tl livrauonsdn 
Paris nourrau illutlre": 

Pour trois moi», aux S livraison» de la franct wtvitlU 
iUutlree. 



Prinea m prix rrdulli 

SI'I.F. S II I DK COLLECTION 
au 

ŒUVRES SPECIALES POUR PIANO A DEUX MAINS 

H 

ICETHOlfl. MZMT, WEIU. HIT ai 

ET 01 

SEPT SONATES CHOISIES a* CLEMBNTI 

Amwttet par Ir célèbre profeuevr MofCliri.W. 

A partir da ce jour les nouveaux prix de vente sont, 
pour les seuls abonnés de l' Itimiratim : 

4 fr. par M.liimr prl* Uolfinmi 
m. il l>. a>Mr i i « i I valnnar* 

Pour recevoir franco, ajouter l fr. par «ultime prtf sé- 
parément et S fr. par collection. 
TJn aboiiiiemeiit de mil* mon donne droit A cette prime 



ŒUVRES DE GAVARNI 

ÊWTIUM NOl'VRI.LÏ 

h'Wrnlraiion offre en ce moment au choix du public 
deux Mitions différente» des «uivrea de Oavarnl. Par ri, 
par là. et Pliutionomitt parinennei. qui sont sa propriété. 

1-a première est une édition de luxe, tirée sur papii'r 
de chine, ipie r/flutfrmion donne A ses souscripteurs. 
dent vi jimorl « prix réduilt. au prit de 30 fr. en hru 
de IJCI fr, pris dans 1rs bureaux : 1» fr. pour 1rs déporte- 
rn.'nfi. franco. 

Il ne reste plius qu un très-petit nombre d'exemplaires 
de celte édition. 

I j seconde, que Vftlustroiim vient de mettre en vente, 
forme un splendide volume in-quarto. magnifiquement 
relié, tiré sur un iréa-boau papier, avec le plu» grand 
soin. Ce nouvel album est m vente au prix de 28 fr. pns 
dans le* bureaux ; 25 fr. pour les département*. Iraneo. 



Echecs 

Pfe0VU:ilE N" *'i7, 1MH M Kni-lkiimiut. 
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Les blancs font mat en trois coups. 



Par suite d'une faute typographique, un Fou blnnc a 
été placi'A la première case de la Tour du Itoi. au lieu 
d'un Fou noir ; nous prions no» lecteur* de rectifier culte 
erreur, commise dnns lo problème >■ 216, 



Âulrtt solutions )ustrs nVj proMenuj K" ?!♦ et 213. — 
|je Cercle de l'Union. A ls-vian-m . M. F. Uranados, A 
Itastnn, ta Cercle littéraire de llastla. 

■.CJVMTMptu J " A " d ° M " 

|ja libraine Dentu vient de publier un deB romans les 
plu* originaux et les plus dramatique» de M. Knimanuel 
C. initiés, smis ce titre pittoresque : )r l'haunir •ritommei. 
Des scènes palpitantes d'intérêt, des ti |k-s ètranec», une 
■aloil fortement nouée, assurent le sijreéa de ce nouvel 
mitrane de I auteur de» frites dr la l'iilt, qui ce recom- 
mande aussi au public littéraire par de* qualilee de style 
et d'ulwrxatlun incontestables. 

Tout lecteur du rébus ci-contre qui en enverra une 
explication exacte avant samedi prochain, pourra récla- 
mer, au tiers de sa valeur, un dea.su dernier* volumes 
parus de l'Murtrafwn; toit moyennant 6 fr.au lieu de 18. 



Atio. Marc, rfirrcIcur-aeViuil. 



Unp. Os l'fUutratum, a. Hure, rus de Veroaull. O, A Paris. 
Canctttw de la Pooatrl* gtaenls, Ad. lu»i. 




EXPLICATION PO HMNIKIt JlÉBtlB: 
Le*) Chinois ont eu. 'cette année, une incroyable TOgur 
au Champ-de-Mars. 
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L'ILLUSTRATION 




ttrtrtoo, tMvbM, k4m*hln\m : 
7:4tn iMtmaulcii .ai rtUtiw m Jo«nut, récUntOew, <i_ 

BTf^KMk MARC, DUWïCIWH4ïK«A.Vr. 

ÎSui lUDMt nr l'»r.» ou iur I* p**ï*. 



25 # A.NNÈE Mit L. N° 1277 

Uin«)!ri:«i m rrtaaa' pli in ■itmrriU H m i'<if*{* J""<» * awiw. 
Tu 1.1 Uultt , u tnA**t*a ■* ta r»f hAmHéI 4 Crtnapt nal u»tai**t», 

BCKEAVX : KL E fiJCNELXEU, W. 



i pou Pire H Ici j^l— : 

t suis, 1 fr. , — r. RM..I, 1» fc.; — un an, « fr.; — I* novér», 71c 
la toUcitib» «mtomsIU , S fr. ; la vofwn» wmaatml, III fr. 

Hàm** pria , plu* 1«| drwî» ri* po«|* , vjlrant lu Una, 
La» abcoo, partent I*' a* de claque mot*. 




H«c«piioa Jai roi iW Portugal dut lu uloa-wrrc du nlatuu da Maodoo j*r IX. XX. IJ. U praire si U \>tit**mm .NApoiûua. 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL 



SOMMA IKK. 



l.zlt : liu.ue i.j1iIii|ud 
IVtIiil'U au rlt.lU'4'i 
Suluu a Vwmhjc. — Les .Xlra/uuei. r-e*lu.»u». — i;urr«*|"tn- 
4MM de Huinu : Lu linrar>Ji»tt< .lac.» lu* fcl <t§ (joaitllâ'aux . — 
Slutl>»|iearu — Xli.ni.il s.ajiike, iniuvi-ti* ..uite' — 

Ll fûuj "lit Ki JHiltl u.i TrofaiWTo. — liiuulln .m l'ala». — El- 
posilion uul.enuOc du I*"- la Galunu du itotilli**: IXtrlém'- 
ri« fraiKULso ul etmii.s-r». liunllenu. Utju.il*riu. »u , — Ica 
Machin*»'-, le» UimklietM ;wiiM ; — rtiuluMr* niiiiii'm et !»♦• 
: Li Houille f„u.le er me. - Matériel M n«.ln: *u- 
l du M. Uu,mto,i. 

i;rorurr» Honevlion du mi de Purluirnl du rluilmu du MuikJi.ii. 
— \ laile du Millau nu lluix And.m». a Vienne. — Lui 
Au.iiu.ara f ndulara — Hume : Ikinile t]« lirttall'l* ttirpriw 
«liuia 1m luoill..a-l.u» du Sufu/u. — Afcjmrl irrm'irul dr la liMe un- 
lusialu du aui.t, au 1 roeadéru. — Kiim.kIi.ki un.vuraelle : 
JoulO-rt* aral.; lu llrv?i': — t.Ufcmlilc des ynsluil» l'tï<u»r-« 
l».r la iii.uk.ui l'.l,n»lulle cl - " 
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l'Impératrice a Sa!?b. 
commentaires en France et :i l'étranger. 
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les IneerlitiKl 
Chacune des questions 
s»- présente à nous avec 



Nous n'en avons pas 



l.a duilrilmliiill île ce numéro » »ubi un rciarii innove 
par notre d»ir de puldiwr cette semaine même le u.ran.1 
ili'aftinoii sctnnivrri-|irè»«nUVIi.|.'lciiHnl la pliXiduiMamie 

nouvelle 4e i» Ma MiUMMk la M eirtt, atea Immmvm 

.ïli|.l.lielllclil <|u Vllu 



jÎLVUE POLITIQUE DE LA §EMAIHE 

U léto du 15 août devait, au dire de quelques 
journaux, nous donner un aeteqni rappellerait ce- 
lui du H» janvier. Le Moniteur du I") u'a même pas 
("ait allusion ace* mesures. Mais, en vérité, nous ne 
vuxons pas en quoi île nouvelles promesses pour- 
raient donner plus de satisfaction aux aspirations 
libérales du pays. Ksi ce que lus deux actes du il 
novembre et du 10 janvier ne pourraient pas nous 
donner, dans toute u plénitude, la liberté politi- 
que? Malheureuseuieul. nous somme» bien forcés 
de constater que si le pouvoir proclame bruxam- 
ment se» concessions, il ne les réalise dans la pra- 
tique qu'avec- une parcimonie des plus regretta- 
bles. C'est de l'inconséquence. 

Kl ce désaccord entre les paroles et lia actes du 
gouvernement se retrouve presque dans toute» les 
résolutions prises par lui. C'est ainsi que l'admi- 
nistration vient de refuser l'autorisation de réunir 
à Paris un congres international de» sociétés coo- 
pérative*. La sollicitude pour tous les intérêts du 
travail ,»i pourtant l'idée généreuse que le second 
Empire aime à mettre au premier rang de sus 
préo-ctipalion*. Kl c'esL deux mois après avoir 
Ml une loi sur les sociétés coopératives, c'est le 
lendemain du jour où l'Empereur reçoit a la céré- 
monie des récompenses de l'Exposition un prix 
d'honneur pour les maisons ouvrières, que le mi- 
nistre de l'intérieur reruse d'ouvrir un contre» in- 
ternational qui doit mettre en lumière la solution 
des problèmes qui intéressent la condition du tra- 
vailleur! Encore de l'inconséquence. 

Kuliu les feuilles ollicieuses, à l'occasion des 
élections des conseils généraux, n'ont (vas manqué 
de faire ressortir en laveur du jiouvoir l'énorme 
majorité obtenue par le gouvernement. — .• Ja- 

mais le pays u'a élé plus satisfait, jamais l'opi- 

- uion u'a élé plus unanime, jamais lis populations 

- n'ont été plus dévouées. — C'est un iUUIum 
universel, l' accord, répondions nous, mais alors 
ne fat les pas de U liberté une Méduse, et, devant 
un pays qui vous est si profondément a Haché, ne 
chicanez pas les réformes. Toujours de l ineonsé- 
quence ! 

lté l'intérieur passons a l'extérieur. 11 est clair 
que, depuis la semaine dernière, un souille d'apai- 
sement a passé sur les esprits. Nous n'insistons 
p3J sur le déplorable elle! qu'a produit à 1 étran- 
ger le double démenti donné par le Moniteur, au 
Mljoi de la nnleile Berlin et de la mission du gé- 
néral Immoiil a Hume. I.e gouvernement dnil s'en 
apercevoir au langage des journaux allemand* et 
Italiens. Mais en ne tenant compte que de laques- 
lion do jiaix et de guerre qu'on remettait au pre- 
mier rang, il est manifeste que l'opiuion, qui 
croxait 'i h ijuene pour t automne, perd chaquejour 
do terrain. Dans ce courant pacifique, c'est la 
question des alliances qui se place la première a 
l ordre du jour, et le voyage de I Knipeicur et de 



Mais si l'opinion s'apaise 
teut toujours les mêmes, e 
île la |>cilitique européenne 
les mêmes difficultés. 

Question du Mexique. - 
encore fini, malheureusement, avec le Mexique. 
Quel sera le sort des indemnitaires? Quel sera le 
sort des porteurs d'obligations '• Quel sera le sort 
de nos nationaux au Mexique? Quelle est en réa- 
lité la situation de notre représentant, M. Oano? 
Quelle sera l'attitude du gouvernement de Juarez? 
Autant de questions qui tiennent encore les es- 
pritscu suspens et qu'il nous larde devoir résolues. 

Le IfoniMUrabien annoncé qu'un télégramme de 
M. Oano, daté de Mexico, le Ï0 juillet, annonce 
qu'd rootn» d iMrWrriM imprtmx il sera r n mesure 
de se mettre en route sons peu de jours. Mais la 
réticence de la feuille officielle nousdil asseit que 
rien n'est encore Blé ni sujet des rapports de no- 
Ire représentant avec la république mexicaine. 
Attendons les événements. 

Question allemande. I.e mouvement qui em- 
porte l'Allemagne vers l'unité est des plus carac- 
térisés. L'Allemagne du Nord est faite; mais c'est 
l'Allemagne du Sud qui vent, .i son tour, entrer 
dans la Confédération. 

Voici, par exemple, les deux résolutions volées 
par l'assemblée des députés et des hommes politi- 
ques de la confédération du Sud, qui a eu lieu à 
Sluttpanlt. Celle réunion, qui comptait vingt 
Wurtcnibergeois, dix-sept Itruarois. six Hessois, 
six députés du grand-duché de Bade, jumiI être con- 
sidérée comme la représentation de l'Allemagne 
du Sud. Or, l'esprit de rassemblée ne laisse aucun 
doute sur les aspirations unitaires des i-euples du 
Sud. Les résolutions volées a l'unanimité peuvent 
se résumer dans les deux points suivants : 

I" I* peuple allemand, ne gênant aucun autre 
jtenple dans son développement politique, demande 
qu'on le laisse libre de s'arrangera si guise. Ton te 
ingérence d'une nation étrangère dans Ira affaires 
allemandes trouvera l'Allemagne Ujule entière 
unie pour la repousser. 

2" Il est urgent d'entrer dans la Confédération 
du Nord, aussi incomplète que puisse être sa cons- 
titution, et toute réprélicusihle qu'est l'administra- 
lion en l 'russe. I.e traité .le Prague ne saurait 
mettre olnslacte à la réunion des deux parties de 
l'Allemagne. 

Mais en présence de l'unité allemande quelle 
doit être la politique de la France? Sur ce point 
capital nous tenons a enregistrer ici l'opinion que 
viennent d'exprimer, dans une iliscu-siou qui a 
fait grand bruit, la ItaPtei <lrt Otux-MoivUs et la Ut- 
rut (ontemporainc. L'article de la «mie ttrs lieux- 
Mr,„det a eu d'autant plus de retentissement qu'il 
est généralement attribué au comte de Paris 

chos ■ ■ uneus : Les di ms é, rivaim dee dem 
MevnHi placé'* dans des camps opposés, arrivent 
a l'adoption de la même politique de la paix. Mais 
il est intéressant de signaler les larges et profon- 
des dlllérenres qui séparera de M. Thiers l'énii- 
nent publicisle de la lin tu- «Vx lieux-Momies. On sait 
que le grand orateur de la gauche, étroitement at- 
taché aux vues exclusives qui doivent consolider la 
i lééminciiee de la France sur le continent, a con- 
damné avec une vigoureuse conviction la politique 
des grandes agglomérations, qui ptaee la Ftunceau 
trotsihxu t'uug. 

La politique fermement ex|tosée dans la llevue, 
au contraire, proclame qu'il faul. bon gré. malgré, 
en prendre sou |>arti. et qu'aux yeux du l'observa- 
teur le moins clairvoyant, l'unité île l'Allemagne 
est faite. Le dualisme prusso .autrichien n'est plus 
qu'une chimère; la triade, consacrée par le Iraile 
dc Prague, n'est plus qu'un nom. La Prusse a dé- 
capité ii Sadowa l'hydre alleiuaude aux cent têtes 
que l'on plaisantait déjà du temps de L.i Fontaine. 
L'assemblée des hommes politique» de l'Allema- 
gne du Sud. que nous mentionnons plus haut, ne 
lait que conflrmer la justesse de ce point de *ue. 
Il faut doue voir les chose» comme elles sont, et 
considérer l'Allemagne comme faite. 

Tout l'intérêt de la question repose aujourd'hui, 



pour la llevue, sur le poiiit sllh Hit Kst-ce la Prusse 
qui absorbera l'Allemagne? Kst-ce l'Allemagne 
qui absorbera la Prusse? Si c'est M. de Itismark 
qui arrive a placer la race allemande sous le talon 
de la Prusse, la situation de la France et de l'Eu- 
rope devient des plus critiques, car ce résultat 
consacre le triomphe du césarisme prussien, qui 
nous opposera toutes les pointes, toutes les aspé- 
rités de sa politique absorbante et dominatrice. Si 
c'est au contraire l'Allemagne qui absorbe la 
Prusse, les destinées de la France et de l'Europe 
n'ont rien ;'i redouter de cette unité Imposante, 
mais paisible, car l'Allemagne est un enrps social 
qui possède tous les éléments nécessaires pour 
faire un peuple libre et grand. mais<qul se trouve 
en même temps comp<isé d'Intérêts trop divers 
pour être jamais agressif et dangereux. 

Donc la politique de la France et de l'Europe 
doit avoir pour objectif l'absorption de la Prusse 
dans la vaste confédération des K:at? allemands. 
Ce n'est pas le cabinet de Iterliti, c'est le parlement 
de la Confédération qui doit prendre le pouvoir 
i :t pour arriver ït ce résultat, que niut-il? Il faut 
entrer résolument, sans arrière-pensée, dan» 1rs 
voies éinancipatriees de 1 a liberté politique. I„i li- 
berté sera la mort du césarisme et la vie de la 
Confédération allemande. M;us le gouvernement 
français, qui ne parait préoccupé que de l'accrois- 
sement de ses cadre! militaires, comprend ra-t il 
que la liberté lui apporterait plus de forces que 
les nouveaux régiments qu'il ambitionne, et le cé- 
sarisme, qui compte chez nous uni de partisans 
ol>sliues. est-il disposé à se rattacher franchement 
à la lettre du I'.» janvier? La session de novembre 
nous l'apprendra. 

^^^^^ An*. Mabc 

RECEPTION DU ROI DE PORTUGAL 

AI CIIATEA1 I.E MEI IH.N 



■onsjicre le souvenir de 
prince et la princes-e 
je M eu don, au 



Notre première gravure 
la fétu toute intune que 1. 
Napoléon ont donnée, au château 
rni de Portugal et au prince llnmbert. L'ne indis- 
position empêchait la jeune reine d'assister à ce 
dîner de famille, qui réunissait les princes et les 
princesses des trois ours de France, d'Italie et de 
Portugal. Cctlc réunion a été des plus cordiales. 
Ajoutons que le service de ce dinar était un ebef- 
d'ieuvre d'élégance et de bon goitt. La table res- 
semblait a une immense corbeille de lleurs et of- 
frait un coup d'oeil ravissant. Noire gravure repré- 
sente les invités dans le salon-serre; c'est sans 
contredit le plus beau du château de Meudim. 

Itaii ru Mini/Eu. 



•Courrier de '£aris 



Le peuple le plus spirituel de la lerie vient dé- 
diler une nouvelle niaiserie. Je ne sais qui s'est 
avise de faire tirer sur des millicrsde petits carrés 
de papier jaune celte question bizarre, mais oi- 
seuse : As-tu eu Gotlineau? puis de la n'qwi'.idre vin 
peu partout, transformant A l'usage de ce siècle 
pratique la plaisanterie en prospectus. 

— Î4j-fil ru (Miiieuiit est le 'ttr 1 .' Lambert de 

Ola est bien intelligent. I.e pluscurieux est que 
m sottises font bravement le tour du monde. On 
traduit l<*s inepties dans foule» les langues, abso- 
lument colonie les chefs d'ieuvre. J'ai lu, il }' a 
trois ans, dans nue grave revue anglaise, un arti- 
cle de fond où. sans sourciller, la question se i rou- 
v.dt traitée de savoir si t>M btmbu t était un sou- 
venir historique* cher aux Français, — ou line al- 
lusion politique la' rrrien rr ne concluait J.US. niais 
il mettait autant de patience il expliquer le Hure 
JM •<«■)' Utmlvrt* que t'hainpollion-Kigaar pouvsit 
en apporter A déchiffrer ses hiéroglyp 1 » 0 »- 

Itieu mieux, celte. uni. e-lâ, l'année de 1,'imlrri — 
on inaugurait le chemin de fer du Nord de l Ks- 
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pagne, t'I la priasse' avait été conviée A la eérémo- 
nie. La presse est de tous les baptêmes, baptêmes 
de navires, île locomotives ou d'établissements de 
table, ut clic oudoiu le tout, connue on sait, avec 
du Champagne, cette eau béuiledes sceptiques! 
Les journalistes s'avisèrent, cette fois, de faire 
leur entrée à Madrid eu poussant le cri â la mode: 
OUI Ltmbert! Les Esmgnols rurent surpris, et se 
demandaient tout l»>n ce que voulait dire l'excla- 
mation : — Avtt-vous vu Lambert f Certes, uou, ils 
06 l'avaieu l pu TU, Mais la chose leur parut cu- 
rieuse — et, à leur tour, pousses par le démon de 
la charge, ils s'écrièrent : 
— Ha visto \uieii Laialxrt.' Ohi! iMinlml! 
Et, depuis, adieu la couleur locale! Pendant 
deux ans, ceux qui voyageaient dans la patrie du 
Ci<1 furent poursuivis par cet odieux appel et le 
trouvèrent partout, partout se heurtèrent à lui, à 
l'Kscurial et à l Albambra, sur la Kambla de Itar- 
rcloue et sur la plage de Cadix. C'était à maudire 
toutes les Espagne* après avoir envoyé au ilia- 
blfl les plaisants de France et de Navarre. 

Poux tout dire, les complices de ces sottises, si 
vite populaires, ce ne sont pas les nigauds, mais 
les gons d'esprit, les chroniqueurs et les vaudevil- 
listes entre autres. Us ont une manière à eux de 
tuut railler qui excuse tout. Sans eux la 'rie vul- 
pure ou le refrain ridicule tomberaient 



.Uns le ruisseau i 



i se pavane bientôt sur le boulevard, 
■i fait ligure dans le monde. 

Le chroniqueur a court de copie se jette sur le 
ii -lu ru fiorfinoni comme sur une proie. Le vaude- 
villiste, altéré d'actuolilé, le liappe a son tour au 



M. Blum dit au dessert a M. Flan, — ou M. lius- 
nach à M. Clioler : La fm*onx-tmi*r Kt la pièce est 
faite. Kt l'on joue bientôt, aux Variétés ou au Pa- 
lais-Royal, et peut-être au Calais - Royal et aux Va- 
riétés, des actes remplis d'alticismo : As lxi ru lïo- 
dinrau:' ou ; Qui « vu Gaditumi? .Murs, ((«étrangers 
stupéfaits, se demandent où est le proverbial es- 
]irit français, ou, ce qui yst pis, ils s'écrient . que 
ce* Français sont drilles, et qu'ils sont cuar- 
■1 

Dors-tu content, Voltaire? ... 



I par la crainte et répète avec une mine contrite que 
rien n'est certain, qu'il ne sait pas, qu'on dit beau- 
coup de choses, qu il faut attendre, etc. 

Lu 10 uu le 1 1 août, au moment ou les journaux 
dits Je imseigntmcnls avaient publié par avance la 
liste des nouveaux chevaliers, M. Louis Ulbach 
rencontre, sur le boulevard, un de ceux que dési- 
gnait la chronique pour le futur ruban rouge : 

— Eh bien ! lui dit il, je vous félicite. On a rendu 
cette fois justice au mérite. 

— Comment cela? 

— îCêles-vous pas décoré? 

— Moi? Oh: on le dit. Les cancans, la chroni- 
que. Mais, qui le pruuve? Ouanl à moi, je n'y 
compte pas ? 

Il n'y comptait pas, et déjà, près de sa bouton- 
nière, on pouvait voir du petits fragments do pe- 
luche de soie rouge, trace évidente d'un ruban es- 
sayé eu famille, devant la glace, en présence de la 
femme, des enfants, du portier peut-être. La dé- 
coration avail été ripilét comme un décor de féerie, 
- et le chevalier modeste avait 



II. 



Cette semaine est la semaine annuellement vouée 
aux cantates et aux décorations, l'ai combien do 
wuns fébriles le Jfo;iiJ«ur a-t-il été ouvert! l'ar 
combien d'yeux, avidement écarquillés les adon- 
nes de» décrets ottleiels ont-elles été parcourue» ! 

Il est île mode, parmi les geus lettrés, de pro- 
fesser pour le ruban un souverain dédain. . A quoi 
servent les croix? Oh 1 mon Dieu! je vous le de- 
ihande! Un homme vaut par son propre mérite, 
nVst-il pas vrai, et non par le bout de scie qu'il 
s'accroche a la boutonnière! - Mais il est aussi 
• l'habitude, parmi ces dédaigneux, de palpiter à 
l idée seule qu'on pourra sortir avec la bienheu- 
reuse petite tache rouge sur le roté gauche. 

lies gens frais déeoris on ajoute ornés de glaive 
quand ils portent des lorgnons se divisent en deux 
catégories distinctes : 
1 » Les timides. 
> Les glurieux. 

(•etlMin/ct, au lieu d'alhcher leur ruban, le ca- 
i lient, le réduisent a un liseré imperceptible, et 
rougissant quand, du bout du doigt, on le leur 
montre en ajoutant : mes compliments ' 

Au contraire, les glorittue arborent un véritable 
uuiud de cravate incandescent, et en crèvent les 
yeux de toute la terre. 

lies premiers, quand il est question de leurgrade 
nouveau de chevalier, répondent : il faut bien 
Uirc comme tuut le monde; Lot autres disent : — 
Uu avouera que je ne l'ai pas volé ! 

Ceci se passe le lendemain de la publication des 
Lumjs au Moniteur. l-a veille, la comédie est aussi 
«nuisante, quoique toute autre. Comme lecandidat 
i la décoration ne sait rien au juste de ce qui va 
arriver, comme ou n'est sur de rien tant qu'on ne 
tient pas la peau de l'ours ou le parchemin du bre- 
vet, le pseiido décoré remplace le contentement 



Les barons llrisse de la poésie ont pour ce genre 
de mots des recettes excellentes : - Vous prenez 
une pincée de mots sonores, rimant plus ou moins 
bien les uns avec les autres : prugrès, succès, 
guerre, tonnerre, Auguste, fruste, Campana, tré- 
pana, Mexique, lexique, vous les faites macérer 
pendant quelques heures, puis, les euenassant 
daus des vers libres — plus libres que les idées — 
vous les laisser se torréfier au feu modéré d'une 
musique doucement inspirée, puis, des qu'une 
apparence de bouiliounemenl su fait sentir, vous 
levez la loile, vous déployez un drapeau tricolore 
et vous servez chaud ! - 

Les mêmes mots servent d'ailleurs tour a tour a 
célébrer les bienfaits de lu paix cl la sublimité de 
la guerre. Lu l«t»î, les cantates auront l'accord 
parfait de la musique autrichienne qu'elles trou- 
vaient détestable en 185'J. 

Les faiseurs de cantates soul des baromètres. Us 
ne font ni la pluie ni le beau temps : ils marquent 
tout bonnement le temps qu'il fait : orage ou t/titu 
rue. 

Plusieurs de ces baromètres sont décorés. 
III. 

A propos de décorations, celle du nouvel Opéra 
a fait, depuis quelques jours, beaucoup parler 
d'elle. 

Les échafaudages qui masquaient cet Opéra 
nouveau sont tombés, et le monument, tout flam- 
bant neuf, fait depuis huit joursl'ébaliissemeuldes 
curieux. C'est une masse imposante et vraiment 
super!*. A coup sûr, ou ne saurait trop louer le 
goût et le zèle de M. Garoier, 1 architecte. Lo nou- 
vel Opéra est une page de pierre signée par un re- 
marquable ar tiste. Pourquoi faut-il que l'on ait à 
relever, ça et la, plu» d'une erreur? Non pas qu'on 
aime a critiquer pour le plaisir de faire saillir les 
fautes .l'orthographe, mais plutôt |iar le désir de 
voir réparer bien vite de petites bévues très-faci- 
les à éviter. Ce ne sont que des virgules mal pla- 
cées dans la phrase, soit. Encore faudrait-il les cor- 
riger. 

M. Guider s'est proposé, comme on le sait, d in- 
diquer, d'expliquer par le seul aspect extérieur du 
monument, ta destination intérieure de ses par- 
ties. Ici la salle, plus loin la scène, les escaliers 
de ce coté, au fond l'administration , reléguée 
comme à Parrière-garde. Cet arrangement est fort 
ingénieux. .Mais M. Caniier voulait encore que 
tous les détails de la façade concourussent à mon- 
trer, d un coup d'o'il, à quoi réilillcc était consa- 
cré. Pour le faire, il avait voulu orner cette façade 
de bas-relief», disposés à peu près comme ceux de 
PaH>de- triomphe de l'Etoile, et qui devaient Re- 
présenter des scènes dramatiques, les principales, 
je suppose, des opéras les plus célèbres. Au lieu du 
cola, nous voyons des N etdes E gigantesques dans 
des reliefs plus ou nioinsgnu ieu\ qui écrasent par 
leur masse ou plutôt leur taille disproportionnée 
le reste des ornements. 



Cela est trop grand, beaucoup trop grand, — et 
l'on aurait du rogner du ce coté un peu de pierre. 
Ku revanche, on eût fort bien fait d'en ajouter aux 
frontons cintrés qui flanquent, sur lescéitésdu mo- 
nument, les rotondes d'escaliers. Ces malheureux 
frontons, dans leur maigre épaisseur, ont vague- 
ment l'air de n'avoir pas été achevés. 

Mais passe encore pour ces détails. Li princi- 
pale critique à faire de ce monument, d'ailleurs, fort 
remarquable, d'autres diront admirable, porte sur 
l'aerotère, sur celte longue llle de rosaces ornées 
de feuilles de nénuphar à peine indiquées, et qui 
court sur les côtés de l'Opéraen ourlant, jkjuc ainsi 
dire, le couronnement. M. Gantier s'est-il demandé 
à quoi ces ornements ressemblent ? — A dos culasses 
de canon. Regardez-les bien, c'est cela, et pas au- 
tre chose. Us seraient parfaits, décorant la caserne 
du Prince-Eugène. Mais là, en vérité, ils produi- 



11 était 



écrit que nous rencontrerions par- 



tout les engins de guerre, à l'Exposition de la paix 
et à l'Académie impériale de musique* Industrie 
et obuslers, musique et culasses de e.anuii ! Au 
surplus, il ne tiendra qu'a M. Ch. Garnie* que ces 
rosaces, qui semblent l'invention d'un ingénieur 
militaire, prennent une Tonne plus pni iliqne et 
plus artistique. 

Iai* bustes des plus illustres coni|>ositeurs or- 
nent le muuunicut. 11 y a la des gloires immortel- 
les et mémo de petites réputations. Autour de la 
tète du musicien, son nom, et deux dates : Nais- 
sance-Mort. J'ai vu là le buste de Rossini et celui 
d'Auber. Ceux-là n'ont qu'une date, la date de leur 
naissance. 

C'est fort galant, celle attention, et M. Auber 
sera flatté de la demi-statue a lui érigée de son vi- 
vant. Mais si l'envie lui prend d'examiner I Opéra 
sur toutes ses faces, celte date solitaire ne le rera- 
t-elle pas un peu rêver? On a beaucoup parlé de 
lUiarles-Oulnt assistant, vif et dispos encore, a ses 
funérailles. Rossini, qui n'a point les mélancolies 
amères du l'empereur d'Allemagne, pourrait bien 
trouver l'image lugubre et n'en rire que du buul 
desl 



L'Opéra achevé, on songera à d'autres travaux. 
Nous sommes habitué» a ces poses de décors in- 
cessantes. 

lin des plus étonnants changements de l fc .iris, 
c'est à coup srtr celte transformation du Troea- 
déro, de montagne devenu colline, encore pour- 
rait-on dire plaine. S'il a gardé une pente douce, 
c'est pour ne pas humilier tout à fait le ChampKlc- 
Mars. l-o Troeadéro, ou I on donnait jadis aux Pa- 
risiens le spectacle des petitel guerres, a, cette an- 
née, vu 
criant, e 

une raquette, la foule, le public à cent mille télés 
des jours de grande liesse nationales. 

Voila bien toutes les nouvelles. Des arrivages 
d'étrangers; le boulevard transformé eu tour de 
Babel; les théâtres devenus fournaises; les rtprùes 
de plus en plus florissantes, du telle suite qu'on se 
croirait, en lisaut les alltches des spectacles, eu 
1816; Batty guéri; M. Arsène lloussaye n'ayant 
jamais été malade; la forêt de Fontainebleau dis- 
putant sa réputation criminelle à la forêt de 
Bondy ; tout Paris en roule pour la mer ou pour lo 
Rhin ; voyages pacifique* ; la Chambre en vacan- 
ce»; les lauréat» digérant leurs couronnes; lagare 
deSalzbourg voulant se faire aussi grosse que la 
gare du Nord, qui a vu s'arrêter — au quai de dé- 
barquement tant de wagons couronnés; le brou- 
haha des fêles a peine apaisé ; les hôtels une luis 
de [dus envahis, — tel est Paris, Paris au la août. 

Je vous souhaite un peu d'ombre, uu coin du 
haie normande, un creux de rocher, pi es îles cra- 
bes, loin des hommes. — tout, excepté la place de 
la Concorde, immense gril de saint Laurent, Sa- 
hara bitumé uii l'obélisque seul est heureux, se 
croyant, celte fois, sous le soleil d'Egypte. 
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te place au premier rang. 

l'armurerie ■ tféuri al.nu- 
dnmmrnl dans re. pays 
qui fut m longtemps relo- 
uai, et l.i fuului&iu dus sei- 
gneurs et des armuriers 
s'y est exercée rn toute 
liberté. 

Nous ne pouvons entrer 
ici dans le détail do ces 
salles, d'un style Ire.»- 
luxueuY, trés-doreel Irès- 

larabircuié. ou le» armu- 
res sont disposées avec 
beaucoup de goût rt de la 
façon la plu» pittoresque. 

Nous citerons repeu- 
liant l'armure de Mavitni- 
lien I" IMfl , relie du 
• grand paysan de Tren- 
te, • un des garde* du 
corps de l'anhidne Fer- 
dinand, et haut de supl 
pieds et demi; l'armure 
toute dorée de Sigismond 
de Ku'uifrsfeld , un gant 
du Fiilum Soliman et des 
armes du grand visir Ka- 
r.i Mustuptiu, prx lors du 
siège de Vienne, en IIDU; 
une splendido annuiede 
gala du ilue Alexandre 
l'arnése îseiiictno Kic- 
ciéj. 

yuuiqne les armures 
caBttitôeut la partie la 
plus importante de la ga- 
lerie d'Xinbras, on y re- 
marque mm de ivm- 
breuses places curieuses, 
objet» d'urfévrerie, lels 
qui- vases, c;ts«elles, fin- 
gulartlé» précieuses, dans 
le genre de celles du t.rtl- 
ne (iewu.'lbc, à Dresde. 

V. S. 
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LES AMAZONES CRETOISES 

Dans toutes les guerres patriotiques l'on a vu 
des femmes se dévouer a la défense commune et. 
romhallrc héroïquement. Jeanne d'Are fat ln plus 
illustre, mais elle n'est pas ta seule qui ait mérité 
les honneurs de la postérité. C* fut une femme, à 
Toulouse, qui, à l'époque de la guerre de» Albi- 
geois, lança la pierre vengeresse i/ui fmjipa où il 
(Mail, comme dit le poète >le la croisade dans son 
lacunisnip éloquent, et qui tua Simon de Mon Ifort. 
Les autres femmes de la ville, dans ce siège mémo- 
rable, avaient également pris une grande pari a la 
lutte désespérée qui délivra Toulouse et le Midi 

Kn Espagne, pendant le siège de Saragnsse, on vit 
îles femmes, sur les remparts, serv ir des batteries 
dont les artilleurs avaient été tués sur leurs 



Kntin, la Grèce honore la mémoire de la belle 
el courageuse llobolina, qui combattit sur terre et 
sur tuer pendant la guerre de l'Indépendance, et 
organisa de ses deniers une nottille qui Ht éprou- 
ver aux Turcs plus d'un revers. 

I,e souvenir de celte héroïne vient de susciter 
toute une légion d'amazones dans l'Ile de Crèle. 
Voiei comment un ofllcier de volontaires s'expri- 
mait A cet égard dans une lettre adressée à un di- 
ses amis d'Athènes. 

- Aujourd'hui je suis venu ici pour voir lladjl- 
Mirhali. l'crmellez-moi de vous rapporter un fait 
qui n'a point de précédent Pt qui m'a émujusques 
aux larmes. Cinquante jeunes filles lnkkiotes, la 
plupart blondes et jolies, s'exerçaient au tir de la 
carabine. Je ne saurais vous dire combien elles li- 
raient avec adresse. Elles ont un drapeau, el leur 
porte «Iraprau est une jeune religieuse. Elles (bol 
tuiit le tmeas |to»sible |miui - obtenir des armes de 
lladji-Michali. Il s'ocrupe de leur en procurer et 
leur donnera ce qu'il a de mieux. L'exemple de 
■ es héroïnes a evcilé l'émulation de plusieurs au- 
tres, et une députation dp femmes séliniotes est 
arrivée en ce niumenl pour prier les femmes lak- 
kioles do ne |ioint entrer en campagne avant qn'e] - 
les s'organisent, elles aussi, et qu'elles ne viennent 
se joindre à elles. 

- Vous pouvez vous figurer, par l'enthousiasme 
des femmes, combien les hommes doivent être ré- 
solus, Je puis vous assurer qu'ils ne déposeront 
pas les armes avant .l'avoir conquis la liberté, et 
qu'ils préféreront la mort a la servitude. - 

l.e comité philo en-lois d'Athènes ayant été in- 
formé du fait, s'est immédiatement occupé assure - 
t-on, de l'armement et de l'équipement de cette 
gracieuse phalange. Chaque ama/.one aura une ca- 
raBincà répétition, système anglais, avec un sabrc- 
baïiinnelte. Elle portera une cartouchière adaptée 
au ceinturon et un havre-sac en bandoulière. 

L'uniforme sera le même que celui des pallkft- 
res : fez, corset sou taché or ou argent, fustanelle 
blanche et guêtres peau de daim. .Seulement, au 
lieu de longues guêtres, ce seront des guêtres 
courtes jusqu'à la hauteur du mollet el qui pren- 
dront naissance au bas d'un |xautaloii boudant. 
Elles auront ausi la rblamide en guise de surtout. 

I<es grades ne seront indiqués que par le gland 
du fez, qui sera en fil d'or, simple ou torsadé, selon 
le plus ou moins d'élévation, et par un petit sabre 
recourbi'' au lieu du sabre-balonnelle. 

I.e commandement en chef de la phalange sera 
cou lié à un vieil officier, qui aura sous bps ordres 
un certain nombre d'hommes choisis parmi les 
plus intrépides, pour veiller sur la gracieuse pha- 
lange et empêcher à tout prix l'ennemi d'y faire 
des prisonniers. 

U> drapeau aux couleurs helléniques, et qui porte 
d'un coté la croix grecque, a, de l'autre, l'image 
de /.i Paimi, ou sainte Vierge, couronnée d'étoiles 
et écrasant de son pied la tête du serpent On y lit 
cell- devise empruntée.! l'Apôtre des nations: 
. Dieu a choisi les faibles pour confondre les 
bu ts. » El celte autre, empruntée au Cantlquede la 
Vierge : - Il a abaissé les puissants et élevé les 
humble». - 

Il n'est |as douteux que bientôt la plnlange des 



amazones eréloises ne se signale par quelque ex- 
ploit et n'excite 1 admiration et les sympathies uni- 
verselles. 

Déjà, au mois de novembre dernier, une troupe 
de ces valeureuses femmes, au nombre d'une cen- 
taine, s'étaient chargées de défendre une vallée ou 
les bestiaux servant a l'approvisionnement de l'ar- 
mée des insurgés se trouvaient réunis. Un déta- 
chement turc vinl les y attaquer, mais ce fut inu- 
tilement; à défaut de fusils, qui manquaient alors 
a l'insurrection et dont on n'avait pu les armer, 
elles répondirent à coups de pierres au feu de l'en- 
nemi el ne lardèrent pas a le mettre en déroule. 

Un peut juger par là de ce qu'un est ou druil 
d'attendre des aniasontf-timilleuttt, 

•Il IX» ItOUSKT. 



IX BfîHUNMiiE DANS LES f;r\TS NiNTlFICAUX 

AU DUIECTCI'R 

IWm», I* 1 iw'it tasî. 

Je laisse de côté les discussions politiques, la 
question du Concile et les bruits relatifs aux pro- 
jets de Oaribaldi, pour vous entretenir d'un fait 
qui vient de mettre en émoi la population romaine. 
C'est, en eirel, l'événement le plus émouvant de 
cette semaine. Il s'agit du brillant fait d'armesque 
vient d'accomplir la gendarmerie pontificale. 

I,a Kindc de brigands qui avait .1 sa têtu le fa- 
meux l'anici vient d'être à peu prés détruite, et 
leur chef est resté sur le terrain. C'est de grand 
malin, lu 26 juillet, que le corps commandé par le 
brigadier Itarbanlini parvint à rejoindre la bande 
dans les montagnes de Sezze, provinces de Frosi- 
none et Velletri. l.a défaite des brigands a été des 
plus complète*. Ceux qui n'ont pas été tués ont été 
faits prisonirterset conduits en lieu sur sous bonne 
escorte. Ils ne tarderont pas à subir un châtiment 
exemplaire, car le décret qui a paru dernièrement 
au sujet de la répression du brigandage, et dont 
sans doute ils étaient informés, ne doit leur laisser 
que peu d'espoir. I-e gouvernement ponlilical, 
avant d'en venir à ces moyens extrêmes, avait cru 
devoir employer des mesures qu'il croyait plus ef- 
ficaces; on avait, par exemple, promis la clémence 
souveraine à ceux qui se constitueraient prison- 
niers entre les malus de l'autorité. Cette modéra- 
tion n'a produit aucun résultai décisif. Les bandes 
continuaient leurs déprédations; seuls, trois ou 
quatre chefs de bande se sont rendus en offrant 
même de servir de guide aux troupes, mais au 
bout de peu de temps ils se sont enfuis. Toutefois, 
on n'a pas tardé A les rejoindre, et c'est a l'infati- 
gable troupe des gendarme» pontificaux que l'on 
doit ce brillant fait d armes, dans lequel les terri- 
bles fugitifs, les fameux Andréozrl et son frère, 
Abatecola et Notarangeli ont perdu la Tie. 

A. Z 



SHAKSPEARE 

[««SI 

i\ riMé des ruines illustres de Home, Sliakspeare 
contemple aussi tes chefs-d'œuvre d'un Mlchcl- 
Angv. d'un Itaphael, d'un Jules Romain. Voulons- 
nous savoir a quel degré cet espril que l'on accuse 
de sauvage rudesse |>ossède le gout exquis de* 
arts? Rcoutons-le parler eu face d'un tableau où se 
révèle la main d'un homme de génie. • Conu ne ces 
fl pures se détachent bien; quelle haute intelligence 
étincelle dans ce regard! quelle puissante imagi- 
nation dans te mouvement de cette lèvre. Cette li- 
gure muette va parler l.\ » 

Shakspeare a l il attaché son regard sur une sta- 
tue qu'un ciseau fameux a fait sortir du marbre.il 
lui semble qu'elle respire et que l'ouvrier a taillé 
/iw/h'uu souffle mimt; et dans son enthousiasme il 
voudrai 1 ! que l'éternité eut été donné* au grand 
maître qui rivalisait ainsi avec la nature '.' . 

(I) Timon ,( ÂlKmiM, «Lie t. trine II. 
«ICosHifMtw.Mto V.Kuwtlt. 



Cependant l'Italie offre encore ., shakspeare un 
autre sujet de ravissement. Il écoute, plus d'une 
fuis, ces harmonieux concerts auxquels le ciel 
d'une belle nuit d'été donne un charme si plein 
de douceur. 

l'anni les hommes dont le génie supérieur fait 
alors la gloire de l'Italie, le Tasse occupe, sans 
doute, le premier rang. Mais, hélas! l'auteur de 
la Jrrusattm iUlirrée habile maintenant une de 
ces étroites prisons que l'on donne pour demeure 
a la folie. Shakspeare va-t-il, comme Montaigne et 
beaucoup d'autres voyageurs de renom, visiter, .i 
l'huspieu de Kerrare, l'homme dont il admire les 
brillantes créations et que l'on dit être devenu un 
malheureux insensé.' Tout porte a le croire. Nous 
voyons, eu effet , Shakspeare nous retrneer, à peu 
près mol îiour mot, l'histoire du Tasse dans celle 
de Malvolio, que ses ennemis ont fait enfermer 
comme fou, pour avoir osé offrir a la noble com- 
tesse Olivia un tendre et imprudent hommage, 
mais plus encore pour avoir offensé l'orgueil .le 
vils et audacieux courtisans. Entendez Malvolio 
«'écrier ■ «Jamais homme ne fut plus indignement 
traité que moi. Ils m'ont enfermé dans d'affreuses 
ténèbres, mais ne croyez pu que je sois fou : non, 
je ne suis pas fou I ! - 

Ne sont-ce pat les plaintes mêmes du Tasse en 
présence de ses visiteurs, celles qu'il aurait fait 
entendre à Shakspeare .' 

Cependant le jeune voyageur anglais n'est pas 
seulement un observateur attentif des hommes et 
des choses. Sous les brouillards du Nord, au soleil 
brillant du Midi, il donne à la vivacité de ses sen- 
timents une expression toute nouvelle. Alors il 
compose la plus grande partie do ces sonnets ou il 
retrace tour à tour des affections personnelles ou 
des situations imaginaires, et qu'il nous présenter:! 
un jour sous le litre volontairement équivoque du 
Passionné voyageur :2 . 

Mais parmi les sentiments qu'il aime à peindre 
dans ce livre, il en est un qu'il faut remarquer, 
parce qu'il noua donne lieu de croire que le poète 
avait emporté d'Aiiglelerrequelque tendre et mys- 
térieux souvenir. Au milieu des souffrances inévi- 
tables de ses lointains pèlerinage», la pensée d'un 
être cher ramenait doucement son âme vers 
Stratford. Ce fut dans un de ces moments sans 
doute qu'il écrivit ces paroles du Passionné ixh/h- 
gtur : - Lorsqu'au sein de ma douleur, je fatigue 

- vainement de mes larmes el de mes cris le ciel 
• insensible à ma plainte, je pense a toi, et alors je 

- suis si heurei 
> «mire celui des roi» 3). « 

Ou sait que les longs voyages ne sont pas toujours 
exempts d'aventures, et au nombre de celles qui 
attendaient ."shakspeare hors de sa patrie, il y en 
aurait une peut-être qui serait digue du premier 
rang. Suivant une opinion assez répandue, i) au- 
rait vécu quelque temps parmi des voleurs. Si l'on 
admet, d'autre part, que dan» la pièce des Itnu 
Gentilshommes de Vérone Shakspeare se soit peint 
sous les traits de Valentiu, ce jeune poète qui 
voyage ]iour s'instruire, nous serons autorisés a 
voir quelque chose de sa propre histoire dans 
celle de Valenlin, rencontré près de Manloue par 
des bandits qui le retiennent avec eux pour leur 
servir d'interprète. Il ne sera donc pas sans inté- 
rêt de rappeler quelques-unes des paroles échan- 
gées dans ce fatal moment entre Valenlin et les vo- 
leurs. 

— Parlez-vous plusieurs langues? demande le 
plus avisé de la troupe. 

— Oui, c'est un avantage que je dois aux vova- 
ge» de ma jeunesse, et sans lequel j'aurais été 
bien malheureux. 

— Nous avons besoin d'un boni 
si vous refusez , voua êtes mort. 

— Mais, reprend le gentihumme linguiste, qui 
ne s'attendait guère que sa science dut avoir un 
pareil usage, vous épargnerez la femme inoffen- 
■** et le voyageur pauvre 1) ? 

Cet engagement n'esi pas accepté d'abord , mais 
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" oCvôirparla suite ilu récit que le vuyageur véio- 
nais, qui ne serait an Ire Ici que Shakspeare lui- 
même, avait gagné ([unique |>i>u l'amitié île ses 
sauvages compagnons et tempéré quelquefois l'ex- 
cès de leurs violences. Nous ne savon» pas combien 
de temps aurait dur* pour Shakespeare relie pé- 
rilleuse épreuve, ni quelle circonstance l'en aurait 
heureusement délivré. 

I.a carrière des voyages parcourue, Shakspeare 
songe à cette grande a (Taire de la vie que l'on 
appelle le mariage . Sans doute la main à laquelle 
il aspire est celle dont le squvenir a tant de foin 
consolé ses tristesses : c'est Anna Hathaway, fille 
d'un riche propriétaire de Stratford. 

Les circonstances de ce nouvel événement ne 
semblent pouvoir se révéler a nous qu'a travers le 
voile de certaines illusions qui ne manquent pas. 
d'ailleurs, de vraisemblance. l> sciaient encore 
les propres sentiments de Shakspeare pour Anna 
Hathaway qui respireraient dans ces paroles de Va- 
lentin, épris d'amour pour Sylvie. .. U lumière 
. peut-elle être pour moi la lumière, si je ne vois 
- point Sylvie? Kst-il pour mon ctrnir uu bonheur 
. possible, si elle n'est près de moi '.' KUe est mon 
. essence : je ne puis vivre si elle n'illumine, si 

• elle ne protège et conserve ma vie par son 

• amour T . - 

Anna, que l'on reconnaît dan» Sylvie, n'était pas 
dépourvue de beauté, mais elle possédait les dnns 
encore plus précieux de l'esprit et du «eur. 
Comme Sylvie, elle Bayait noblement de retour la 
passion vive et pure dont elle était devenue l'ob- 
jet. Mais il parait toutefois que les vomis des deux 
amants de Stratford ne s'accomplirent point sans 
obstacles, et que leur constante fidélité ne triom- 
pha qu'au prix de dures épreuves. 

Shakspeare vient de trouver dans son mariage 
une augmentation de ressource» : il renonce déci- 
dément à la jurisprudence pour la poésie, et. vers 
l'an 1590, il va s'établir dans la capitale du 
royaume. Mais il ne suffit pas toujours d'appor- 
ter sur une vaste scène les dnns les plus riches de 
l'intelligence, il est encore bieu souvent néces- 
saire de rencontrer de puissantes amitiés A Lon- 
dres, Sbakspcaro est présenté au jeune Henri de 
Bouthampton. qui unit a I éclat d'une haute nais- 
sance le goût de Ut poésie et des helles-lellres 
Henri devient son protecteur, et lo ]>nële voit dès 
lors le grand monde s'ouvri r devant lui. 

L'estime des hommes que distinguent le rang et 
l'éducation imprime désormais aux inspirations de 
Shakspeare un essor moins timide. I,e poome my- 
thologique de Vénus et d'Adonis, qu'il appelle 
U premùr né <1* ton mnenlum, reproduit, il est vrai, 
i libertés dont la littérature italienne 
pl'oxomple; mais dans le récit 
la mort de Lucrèce, le poêle révèle, sous les 
i d'un esprit plus sévère, un génie matent 
tragique. 

Alors, eba les Anglais ainsi que dans le reste 
de I Kurope, l'art dramatique est encore dans une 
sorte d'enfance. Shakspeare. comme autrefois 
KschylB à Athènes, conçoit pour cet art quelque 
chose do plus grand : ses merveilleuses créations 
transportent tout a coup les imaginations éton- 
nées et laissent bien loin tout ce que les Sakville 
et les Marlowe avaient essayé sur la scène. Enjoué 
ou terrible dans les tableaux qu'il retrace de la vie 
humaine. Shakspeare est sans doute l'une des plus 
hautes expressions du caractère anglais, etnous au- 
rons lieu de voir comment il en fait ressortir les 
vives couleurs. Uui, l'on sent qu'elle devait appar- 
tenir au paya du spleen, l'imagination qui a créé 
Hamtet. Mais dans la peinture de l'homme, Shaks- 
peare appartient à tous les peuples, et partout la 
nature entend son langage. 

Le bourgeois et les rumeurs de la place publi- 
que, la rie populaire et le frémissement île l'hô- 
tellerie autour du broc tarant, lui sont connus 
aussi bien que le champ de bataille ou le muii-.- 
lueux château du grand seigneur : il embrasse 
daus un merveilleux ensemble tous les cotés de 
la vie, toutes ses oppositions, tous ses conslrastes. 
Nous avons déjà fait entendre qu'il aime avec pas- 
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■Ion l'Angleterre, Mttt pierre prteienst incrustée au 
milieu tCune uur (Cirrgtnt qui lui xrrt Ut tUfeme. Per- 
sonne encore n'est plus sensible que Shakspeare 
aux gracieuses beautés de la nature. Descendrons- 
nous u de trop faiblps détails si nous vous mon- 
trons le grand tragique do l'Angleterre cuntem- 
plant d'un regard de prédilection et la pote prime- 
vère et la rioletle liant le printempt parfume m liedes 

noMnat? 

Dans qupl ordre se succédèrent les muvres dra- 
matiques de Shakspeare'' (l'est ce que rien ne 
nous indique d'une manière absolument précise. 
Mais lorsque Shakspeare ose # dérouler sur la 
scène les grande» révolutions do sa patrie, alors, 
sans doute, sa réputation arrive jusqu'au pied du 
trôna, et le poète se voit honoré de la protection 
de la reine Elisabeth. Lorsque le flll de Marie 
Stuart, Jacques I", monte sur le trône, Shaks- 
peare, toujours en possession de la faveur de la 
cour, devient propriétaire du théâtre du Globe, le 
plus considérable de la Cité. \je poète ne manque 
pas de payer a son bienfaiteur une dette de recon- 
naissance. Dans la pièce de Macbeth, les trois Sieurs 
prophétiques de Forrès prennent soin de nous 
montrer dans uu miroir magique la premier des 
Smart» étendant son sceptre glorieux sur les 
trois royaumes. (I). 

A. Hl'GUENIN. 

(La tuile prochainement.) 



MARTIAL SCANDOC 

HOUVKLLS 

IV 

Je n'écris point un roman, .le ne f is que rassem- 
bler des souvenirs, et je viens do vous relater la pre- 
mière entrevue de M™' Aubersacet île Martial Scan 
doc. Je ue ma livrerai point a une «avanie auu- 
lyse de Ions les caprices qui peuvent naître date- 
le cu-ur d'une femme à la mode comme la ba- 
ronne, et déterminer en elle une évolution >i radi- 



avue bonheur J l'indépendance du veuvage pour 
épouser un villageois. Kn aurais-je le talent? Toul 
ce que je doiB vous dire, c'est que la baronne (je 
ne lardai guère A m'en convaincre) avait un fonds 
excellent. Les flatteries, la fortune, les futilités, les 
sottises de la vie élégante, ue l'avaient point gâtée. 
Itien de ce qui élève l ime ne prenait la sienne au 
dépourvu. KUe n'avait besoin que de respirer pen- 
dant quelque temps une atmosphère plus saine, 
pour redevenir entièrement ce qu'elle était : un 
ca>ur airectueux et un sens droit. Ce n'était pas 
même une défiance vénale contre sou régisseur 
qui l'amenait en Unnguedoc, mais' bien plutôt la 
satiété des distractions qu'on trouve dans les villes 
d'eaux; l'ennui surtout et le dégoût que lui cau- 
saient tous ces mannequins de salon, irréprocha- 
blement gantés et a raies de chair, dont on peut 
dire sans se tromper : qui en a vu un les a vus 
tous, et qui, celui-là par ton, celui-ci dans l'espoir 
de lui plaire, l'accablaient et l'obsédaient de leurs 
fadeurs. Elle était enthousiasmée de parler enfin 
à des hommes; de n'entendre plus bourdonner à 
ses oreilles, par tous les échos de la chronique du 
jour, que lord K... ou lu comte M... avaient gagné 
ou perdu sur le turf un pari de mille louis, que 
M"" Y...., ou telle autre drùlesse do haute volée rui- 
nerait dans six mois le prince H..., et qu'on porte- 
rait, cet hiver, des paletots a boutons d'or sur deux 
jupes de même couleur, gracieusement relevées 
par un chou sur les deux cotés. Kilo éprouvait 
nuit sorte da joie d'enfant a vivre daus la société 
de deux femmes, dont la prévenance et l'urbanité 
n'empruntaient aucune formule au jargon banal, 
au formalisme étriqué du monde. 

Je n'avais été d'abord, moi. pour la baronne, 
qu'une dissonance dans cet adorable concert. 
N'arrivais-je point de Paris ? J'étais suspect. Mais 

(,tj »t.-6.-l*. MM IV, im'w* I 



je lis de mon mieux pour dissiper ses préventions. 
J'eus bientôt l'orgueilleuse consolation de m'aper- 
cevolr qu'elle ne me regardait point comme trop 
inférieur à lliscayon ni à Scandoc. Une familiarité 
des plus engageantes, des pins aimables, avait fini 
par s'établir entre nous tous. < m s'abordait sans 
cérémonie, on s'interrogeait sans hésitation ni |>é- 
riphrase, lorsqu'un renseignement quelconque 
était nécessaire. La baronne n'appelait plualaau'iir 
de lliscayon que Thérèse, et Thérèse lui disait 
Louise. Chacun, d'ailleurs, jouissait de la plus 
grande liberté. Demeurait au logis, allait aux 
champs qui voulait. Parfois, cependant, on faisait 
ensemble une excursion dans les villages voisins : 
soit à Murviel, afin d'y ramasser, dans l'e 111 pince- 
ment du Haul-Slur ot du i'iukllm quelques débris 
do moxaîque ou de poterie romaine échappé* aux 
perquisitions des antiquaires ; soit à Piguaii, pour 
y manger daus le* vignes «le ces délicieux raisins 
de table qu'on nomme des aspirants, et qui. selon 
toute vraisemblance, no sonlqu'un plant originaire 
du village d'Asplran, situé sur la rive droite de 
1 Hérault, a douze kilomètres au nord de I'éienas; 
soit enfin à Celle-Neuve,donl nous visitions l'église 
de Sainte-Croix, fondée par Charlemagnc, en com- 
mémoration d'une victoire remportée sur les Sar- 
rasins, ou bieu a l a Vérune, pour collaliouurr 
sous les frais ombrages du château. 

Un léger nuage m'avait bien paru, un moment, 
poindre a l'horizon de ce ciel si calme et si pur. 
J'avais cru remarquer chez la baronne une cer- 
taine gène, une impatience même mal déguisée, 
lorsque Thérèse et Martial se laissaient aller, en 
sa présence, à quelqu'une do ce» privautés fort in- 
nocentes qu'autorisent l'habitude et la patenté. 
Kuit-ce jalousie? Que sais-je ï Les femmes elles- 
mêmes ne s«! rendent jamais bien compte de ces 
sortes de rivalités. Mais l'instinct qui ne les 
trompe jamais désabusa bien vile M"* Antenne 
KUe devina que Martial ne songeait pas plus a 
Thérèse que Thérèse a Martial, et qu'il n'y avait 
entre eux ni projet ni promesse de mariage. 

Maintenant que vous êtes au t'ait, je tourne court, 
et je vais vous rapporter, sans autre li iisoii que 
celle de mon sujet, les trois ou quatre lircotislan- 
ces capitales qui précédèrent le déiiodui.-nl. 

V. 

— Monsieur Scandoc. lui dit un jour la baronne, 
j'ai sur le cu:ur une grave indiscrétion dont je 
m'accuse envers vous... Je me la reproche inlini- 

III Ml 

— Knvors moi, madame, s'écria Martial, tout 
confus déjà qu'on pdt avoir le moindre tort à son 
égard. 

— Kh ! mou Dieu! oui... J'en suis honteuse, je 
CM répons. Mais à tout péché inisériroude. Vous 
me pardonnez, n'est-ce pas ? 

-Voyons un peu, dis-je à mon tour, de quelle 
indiscrétion si grave s'est rendue coupable M»* Au- 
bersac envers mon ami Scandoc. 

— Figurez-vous, monsieur, répondit-elle, qu'en 
fouillant dans la bibliothèque de M. Martial, j'ai 
découvert un petit carnet sur lequel il écrit sans 
doute ses pensées, et j'ai lu celle-ci : ■■ Je ne com- 
« prends lien au caraelère des femmes. On leur 
« plaît, on leur déplaît, sans savoir pourquoi. 
- Peut-être ne le savent-elles point elles mêmes. ■ 

— Madame la baronne a lionne mémoire. 

— Ah! vous ne nierez point que cela n'en vaille 
la peine, dit-elle. 

— Je ne m'explique pas comment j'ai pu écrire 
uno paieille niaiserie, dit Scandoc, qui rougitjus- 
que dans le blanc des yeux, comme un cufaiilsiir- 
prisen faute ; j'écrirais tout autre choseaujonrd'hui. 

— Quoi donc ? 

— Je dirais que si l'on plaît ou déplaît aux fem- 
mes saus savoir pourquoi, c'est parce qu'elles ont, 
a ce qu'il me semble, une délicatesse, une surct# 
d'impression bien supérieure a la notre, el dès lors 
quelle impertinence à nous de juger ce qui nous 
échappe? 

— D'où la conclusion, dis-je, qui les femmes 
sont infaillibles, leurs arrêts décisifs et 
appel 
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— Oli! je ne vais pas si loin que cula, l.ucios. 
•JtyiliqiU viiviueiil Siaudoc, mai» jfl crois que lors- 
que!.- M (.rompent en liien ou en mal *i»r notre 
coui|ilc ' -'iîkt le plu» souvent srâco à noua qu'elle» 
ont cède à une opinion préconçue. 
" — l'arlail! Je le crois aussi, dit la baronne, «t pour 
vuu> remercier, monsieur Martial, |rr:m*'.'iit •. de 
vous donner un petit coiuwil. 



— llarlee, madame, je le recevrai connue un oracle. 

— Stt tous rasez duuc plus ainsi que vous le 
faites; laisset pousser votre moustache, o'est bien 

porte cl rte boa Roût. i 

— | J'obéirai, madame ; j'espère me montrer n vous 
dans un mois avec une barbe de sapeur. 

— Fh! qui vous parle d'une barbe do sapeur t Fi! 
«mis une jolie moustache, bien ûnc et bien trous- 



sée... N'est-ce pu», Thérèse, qu'un pende rnoolUielic 
ne déparerait pas le visnge-de votre cousin? ndanoi 

— Oh! niai, répondit Tliâri'Se, pour qutoa KM 
plaise, ce n'est point a la moustache ni à la hnrtaw 
que je regarde, y 

— Voyons, encourager-moi, mon nnfnnt, lin 
dii-je; qu'exi^riez-vons d'un homme pour l'ai- 
mer? ..!:<j 
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i Immifo— nwukSpùi», caatrutm duu lu tlaUm do M. Wauar. (Vmr PartkK pus 10»]. 



— Je voudrai» qu'il cul l'esprit juste Ot le emir 
^iucère, monsieur Luttas, 

— Pas» davantage ! Kh bien ! si vous mettez jamais 
Va main sur eu phénix, ctiâre Thérèse, part a deux ! 

— Mais... mon cousin a tout cela, s'éerta-t-ellc 
luflrement. 

-i— Alors lu l'aimas donc? dit la baronne en lui 
I lioçant l'oreille. 



A cal instant l'on nous appela du dehors, Martial 
et mol; mais, avant de sortir, j'entendis M" Au- 
bersac qui disait à Thérèse a riemi-voix : 

— C'est ton amoureux? 

— Non; je m'en garderais bien, rupondii Thé- 
rèse. 

— lit pourquoi! 

— 11 est trop beau ! 



lia baronne tressaillit. 

— Quelle raison!... Mademoiselle ne sait donc 
point qn'pllo est charmante? fil-olle nn lissant snnt 
son iloigl les deux bandeaux de cheveux bruns cl 
soyeux qui gonflaient sur les tempes la coille de 
Thérèse. 

— Util pas comme vous, Louise, et je vous jure 
bien qu'il ne m'est jamais venn à la pensée que 



Digitized by Google 



«06 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVRRSEL 



Martial piïl être mon mari. — M— A liberté, a eet 
aveu, put une eflnsion de tendresse Unit à fait ré- 
jouissante. KUe saisit M"* Itiseayun par la taille et 
l'embrassa sur les deux, joues. 

Deux ou trois jours après celte scène dont la lin, 
sans nie «urpretidre beaucoup, nie lit pourtant ré- 
fléchir, nous étions assis, Martial et moi, causant 
et fumant, sur le pas de la |>orte d'entrée, espèce 
de perron, ou plutôt .le terrasse formée par l'csca- 
li r sis en dehi irs, c >mmc dans la plupart des 
maisons du village. Btaajroo était parti pour la 
chasse de très-grand matin, et sa mère, occupée 
prés de nous à ourler le linge du ménage, parais- 
sait s'impatienter de l'absence do Thérèse. 

Mais ou donc est ta cousine? demauda-t-ello 
à Martial. 

_ Avec M- Aubossac. répondis-je ; dans larui- 
s.ne, ou toutes deux, a ce qu'on m'a conllé, nous 
ménagent une surprise pour ce soir. 

~ Ah! ah! quelque friandise ! Tant mieux! tant 
mieux ! répéta doucement M- Uiscayon. 

— Vetu-x-vous? me dit Martial eu su levant. 

Je le suivis. 

Augustin Chkvalier. 

(Lasuilê prochainement.) 



LA FÊTE DU 15 AOUT AU TROC'DERO 

C'est sur la place du Roi de Home et sur les ram- 
pes du Trocadéro qu'a eu lieu la féte du |j août. 

On ne puuvail choisir un emplacement plus favo- 
rable pour établir ces réjouissances publiques, 
toujours avidement recherchée* par la foule. 

Ce magnifique amphithéâtre, transformé si ra- 
pidement, de la façon la plus heureuse, se prête 
merveilleusement, avec ses voies nombreuses et 
gracieusement développées, aux exigences d'une 
fêle, et encadre de la manière la plus favorable les 
belles décorations que II baguette magique de la 
municipalité y a fait surgir eu si peu de temps; 
nos lecteurs peuvent s'en rendre compte par le 
gTMd dessin (pie nous reproduisons aujourd'hui. 

Concerts, bals. Ihé.itres.^mAts de cocagne. I • 

tiques foraines, «de. etc., se dressent et s'échelon- 
nent sur le versant du Trocadéro, faisant Taie au 
palais de l'Imposition et produisent l'effet /«norri- 
matu/ue le plus grandiose et le plus sai.4ss.uit. 

Celle fêle nous a donné aussi le signal d'une 
amélioration réclamée et désirée depuis bien long- 
temps, un nous montrant le spéeimeu des cons- 
tructions adoptées par l'administration municipale 
pour toutes les fêles publique». 

Ixs nouvelles boutiques destinées aux étalagistes 
sont d'un stylo élégant et coquet, d'un modèle lé- 
ger et uniforme; elles sont au nombre de ion, dis- 
posées sur les diverses avenues du Trocodéro. A 
l'avenir, elles serviront à ces exhibitions qui, jus- 
qu'à ce jour, offusquaient nos regards p;ir cet amas 
d'échoppes sales et multiformes qui venaient en- 
combrer nos voies publiques a l'époque du jan- 
vier et aux jours des foires dites : au.r pnin.t tftf- 
pires et aur jambons. 

Les petites constructions que nous avons vu ap- 
paraître, le IT> .irait, sur le Trocadéro, deviendront 
ainsi un ornement pour uns promenades, au lieu 
de les encombrer et de les défigurer comme par 
lu passé. , 

Nous sommes habitués, a l'aris, aux miracles 
d'habileté; cependant lorsque nous dirons que tout 
ce matériel a été commandé, fan, achevé et posé 
dans l'espace de trente jours, c'est a peine si l'on 
voudra nous croire. Hlen pourtant n'est plusetncl. 

De l'KxposItlon universelle aux rampes du Tro- 
cadéro il y a peu de distance, aussi la foule qui 
s esl portée surces deux points a-t elle été immense. 

L'animation et l'entrain de cette population, tou- 
jours si avide de ces solennités nationales, donnait 
pendant la journée l'aspect le plus gai a ces hau- 
teurs, jadis si monotones; mais une fois la nuit ve- 
nue ce coup d'oeil est devenu magique. 

Des milliers de lumières répandues dans ce vaste 
-s; ire lu l'aisaie •:■'• Olivier. le Imite- parla et leren 
daient vraiment resplendissant. I* magnifique lein- 
■ . 'iiu uni ni - m passé 1 1 plaça di ..i 



Concorde, s'élevait sur le haut du plaleau du Itol 
de Home; des fontaines monumentales, des colon- 
nes rotlrab s, complétaient l'effet grandiose du ta- 
bleau; quatorze pavillons élégants destinés aux 
ambulances, aux bureaux des commissaires de 
police, des olllciers de paix et des agents du ser- 
vice, étaient disséminés au milieu do cette féeri- 
que décoration. De brillantes illuminations se pro- 
longeaient jusqu'à l'Arc-de. Triomphe où, pour 
couronner la fête, le feu d'artifice a été tiré du 
haut de la plaie-forme. C'était, en réalité, une fét P 
des Mille H MM \uilt. Li:nx Cbeil. 



GAZETTE DU PALAIS 

L'événement judiciaire de la semaine esl sans 
contredit le jugement du crime qui s'appellera 
dans les Causes cétèl'its l'affaire de la forêt de Fon- 
tainebleau. Depuis bien longtemps, les imagina- 
tions friandes des émotions de la Cour d'assises, 
n'avaient vu se dérouler tant desrênes imprévues, 
dramatiques, saisissantes. Kt pourtant nous som- 
mes convaincu que nous ne faisons qu'exprimer 
ici l'opinion générale, en disant que ces deux fem- 
mes. M~ Merteos et M"- Frigard, n'ont pas éveillé 
la sympathie publique, La pauv re victime n'était 
qu'une de ces aventurières qui font des boulevards 
de l'aris leurs placers californiens, et l'accusée, 
avec toute son intelligence, n'inspire qu'un senti- 
ment de profonde méfiance. 

Mais comme tableau de mn-iirs, comme a|»rrti 
jeté sur la vie parisienne, que de révélations pi- 
quantes, que d'enseignements profonds! Tout se 
trouve dans cette cause célèbre, et les mœurs de 
ce monde interlope qui plante dans la chambre 
d une jolie femme des photographies tirées dans 
les cinq parties du monde, et les pratiques de ces 
hommes d'affaires, depuis celui qui appelle son 
confrère fanrur Jusqu'à l'homme intelligent qui 
fonde, à un >ou l'insni/itimi, le bureau des réper- 
toires, et la rhhnère du somnambulisme, et la ré- 
surrection du roman de JfVuioit Lescaut, et cette 
chasse à outrance des projets, des idées, des opé- 
rations qui mollirent le million comme un mirage ! 
Hélas! c'est le rêve universel; mais il n'a pas con- 
duit à la fortune l'accusée qui vient d'attirer sur 
elle l'attention publique. 

L'absence de témoignages positifs et de prouves 
matérielles avait fait naître quelques espérances 
de l'acquittement de l'accusée, et c'est ce coté mys- 
térieux de l'allaire que M* Lachaml, le défenseur 
de la femme Frigard, s'est appliqué à faire ressor- 
tir aux yeux des jures Mais le verdict du jury a 
renversé ces espérances, eu déclarant l'accusée 
coupable, en écartant toutefois la préméditation, et 
en admettant des circonstances atténuantes. La 
! ■iniiie Frigard a été condamnée aux travaux for- 
cés a perpétuité. 

Vendredi dernier; ou se battait aux portes de la 
fameuse sixième chambre du Tribunal , ou plutôt 
un se fiit battu, si la police, toujours vigilante, 
n'eût été là. On avait, a l'avance, étal. Iule* barriè- 
res comme aux jours de grande solennité, et, de 
hou matin, le public faisait queue comme aux pre- 
mières représentations. Le spectacle qu'on allait 
voir était tout simplement celui d'un jeune journa- 
liste, prévenu de diffamation envers un vivant, ou 
plutôt envers deux vivants, père et llls. Le journa- 
liste résigné attendait philosophiquement sa con- 
damnation. KUe était écrite a l'avance, puisque les 
faits n'étaient pas niés et que, si véridiques que 
soient les faits eu cette malière, la lot n'en admet 
pas la preuve. 

11 y aurait beaucoup il dire sur et contre la loi 
de. 1819, cette loi qui appelle diffamation et punit 
tout propos qui porte atteinte à la 
personnes, sans distinguer s'il 
est vrai rai faux, injuste ou mérité. C'est au point 
que le pick-pocket dont vous saisissez la main en 
flagrant délit dans votre poche, et que vous traitez 
de voleur, aurait, à prendre la lui au pied de la 
lettre, le droit de vous poursuivre en diffamation. 

One u'avons-nous tous celle pureté de munir* 
qui, loin d'ellraver Kocrate, lui faisait désirer de 
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vivre' dans une maison de veni-; Il H \ aurait au- 
cun inconvénient ;\ ce que notre vie privée tut li- 
vré*! aux regards de tous. Malheureusement, nous 
n'eu sommes pas tout à fait la, et je sais bien des 
gens qui passent pour des purs et des plus pars, 
qui jetteraient de beaux cris a la pensée que cha- 
cun pourrait impunément mettre son DM dans les 
affaires domestique* de son voisin. Kt, de fait, que 
deviendrait le momie, grands dieux, si l'on pou- 
vait dire à tout venant ses vérités! Ce aérait un 
tremblement généra], et ron ne vivrait plus que 
dans sa cave; encore on fermerait le soupirail. 

Je conçois donc, dans une certaine mesure, le* 
précautions de la loi de I8I'J à l'endroit des parti- 
culiers; il ne faut pas que les ménages puissent 
être troublés a tout propos, méchamment, pour un 
oui ou pour mi non. Admettez-vous, par exemple, 
qu'on dise a ru chef de bureau, tout gonflé «le son 
mérite, qu'il dwl son avancement a la lieauté de 
sa femme; ou à cet épicier enrichi qu'il vendait 
naguère du plaire au lieu de sucre eu poudre ; ou 
à cette bonne vieille qui inarniote des prières tout 
le long du jour, au coin de son feu, qu'elle pleure 
ses vieux pécbée; ou à celui-ci que son défunt 
père fil trois fois banqueroute et trois fuis fortune, 
à relui-la. . ilref,que la vie privée soit murée, rien 
de mieux! 

Mais pourquoi ménager les hommes publics ! 
S'ils commandent aux autres, s'ils président à nos 
destinées, c'est qu'on suppose apparemment qu'ils 
ont mérité leur élévation; quel gouvernement, 
quels citoyens, consentiraient de parti pris a don- 
ner leur confiance à des hommes qui n'en seraient 
pas dignes? Kt si celte conllancc a été surprime, 
n'est-ce pas un devoir impérieux de déchirer le 
voile d'hypocrisie qui les enveloppe, de les mon- 
trer tels qu'ils sont, de mettre ;i nu leurs fautes* 
La loi n'oblige-t-elle pas celui qni sait les détails 
d'un crime et qui en connaît l'auteur à révéler ces 
faits a la justice. A lui dénoncer le coupable 1 Ne 
lui demande-t elle pas la vérité toute entière" Kh 
bien, c'est ce double principe que je voudrais voir 
inconnu et appliqué eu matière de diffamation. 

Quoi qu'il en soit, lorsque M. Vprmnrel, con- 
damné a ileux cents francs d'amende seulement 
pour diffamation envers les dpux ('.rallier rie Cas 
saguac. esl sorti dn Tribunal, rte vifs applaudisse- 
ment* l'ont accueilli, et, s'il ne S'en fut défendu, 
Je crois qu'on l'eut porté en triomphe, Il s'est con- 
tenté de répondre par une petite allocution que la 
roule. - elle était nombreuse, - a de nouveau ap- 
plaudie. 

Allons I voila une affaire jugée ! 



Ce qui esl également juge, c'est le procès de 
M. Dautresnie, prévenu du coups et blessures en- 
vers M. Carvalho. le directeur du ThéAtre-Lyriqur. 
Il s'agissait d'un coup de jiarapluie et d'une bles- 
sure à la tête. La blessure n'était pas grand'chose , 
mais ce qui l'avait précédée l'était beaucoup plus. 
M. Dautresme avait, eu plein foyer, au milieu 
d'une répétition, craché au visage du directeur. 
Quoi! craché? direz-votis, Oui, craché et frrr-cra- 
ché. Je sais bien que, du moins, â l'entendre, il 
était a bout île patience, et que. depuis trois ans 
bientôt, il était berné, mais berné, eiitln ce qui 
s'appelle berné; je sais bien que, désirant faire 
jouer son opéra de CanliUiue, et, puur cela, ayant 
cm d'une bonne politique de prêter de l'argent a 
M. Carvalho, il n'a reçu en retour que de l'eau bé- 
nite de cour, assez et plus qu'il n'en faudrait pour 
suture, huit jours durant, aux grandes eaux de 
Versailles; qu'il a fini par repousser le goupillon 
et par deman.ler la toile. Tout cela est bel et bien ; 
mais, que diable! on s'y prend d'autre façon. Cra- 
cher au visage des gens, voire d'un imprésario, 
c'est malpropre. Le récit des mésaventures du 
M. Dautresmo n'a pas attendri le Tribunal, qui 
lui a infligé six mois de prison. Il parait qu'il en 

npptlh, «Mm on lit 

On m'assure, du reste, que M. Carvalho est 
l'homme du monde qui sait le mieux écondnire 
ceux qui ont affaire a lui. Témoin la façon dont il 
se débarrassa un jour du certain |*rsounage avec 
lequel il «util lié d'intérêt, et qui venait lui faire 
une visite inopportune, — pour ne pas dire iui- 
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ilho sort précîpi tamnn'iit de son 
tu persximiuge . « Comment, lui 



portune. M. l'.arv 
cabinet et viral 

- ilil-il, v<jii>, dans muu antichambre! Ktitrez dan* 

- mon cabinet. Je suis a vous dans lu muaient. ■■ 
ICI, ce disant, il pnusse le visiteur dans son cihi- 
tii-l, referme la porte sur lui, prend la poudre d'us 
lampvtle 'et ne réparait que quand l'uutiv, de 
guerre lasse, avait Uui par s'en aller. 

Ecoutet l'histoire de la tabatière .le M. X... Na- 
poléon, revenant je ne sais d'où, traversa un vil- 
lage du département de Saûnu-et-l.olre. Le maire 
de l'endroit vient A sa rencontre, et vons lui fait 
une harangue à laquelle l'empereur coupe court 
au plus vito i>ar l'oll're d'une tabatière enrichie de 
diamants. Le maire, rouge jusqu'aux oreilles, 
jure que cette tabatière est le plus beau jour de sa 
vie et qu'il ne s'en séparera qu'avec sou dernier 
souille. Ainsi fait-il; en mourant, il lègue la jouis- 
sance de la tabatière à son fils, et la im propriété 
au pftit Charles, son neveu. 11 supplie ses héritiers 
de la conserver intacte, comme souvenir du yrnud 
rmjimuT ce sont les termes du testament), et de ne 
pas se laisser tenter par la valeur des diamants. 

[.« fils reçoit le legs en pleurant, et, pendant 
longtemps, il ne manque pas d'épousseter chaque 
matin avec amour la tabatière de son père, soi- 
gneusement rangée a coté de la croix de si mère. 
Pourtant, ù force d'épousseter, il finit par calculer 
le prix du bijon, et, 

. .. I* gîiwn, l'berrbe tendre, 



il met la taliatière au Muut-ile-Piéié. Au bout de 
l'année, la reconnaissance n'ayant pas été renou- 
velée, la tabatière fut vendue pour une somme do 
7,1*0 fr., et l'acquéreur, peu soucieux îles souve- 
nirs qui y étaient attachés, la brisa pour en avoir 
les diamants. 

Le nu-propriétaire, le pttit Qiarles, qui par pa- 
renthèse a aujourd'hui quarante ans, apprit bientôt 
ces laits et s'en inquiéta. Il prétendit que l'usufruit 
de son oncle avait pris Un et qu'il était en droit 
d'exercer son droit do propriété; c'est pourquui il 
réclamait dernièrement à son onde, pour lui tenir 
lieu de la tabatière, une summu de iO.iXHI francs, 
que le Tribunal de Hourg-en-Uresse lui a d'ailleurs 



Et voila ce que vivent les tabatières historiques ! 

O Htiuuu. 
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LA GALERIE DU MOBILIER 



(Suite 1 

■a reprenant nos visites i 1'Orfôvrerie française et 
étrangère, il nous est impossible de ne pas déplorer 
deUX choses : 

D'une part, t ordre dans lequel ont été distribuées le* 
récompenses Birnilairr» l'or ou d'argent. M duquel il 
résulte qoe des exposants honores de la même médaille, 
qu'ils eussent acceptée avec joie si l'on eût suivi In vul- 
gaire et légitime hiérarchie de l'alphabet, qui eût attesté 
l'égalité de mérite, protestent maintenant avec énergie 
contre le rang qui leur est facultativement assigné sur 
la liste, et qui constitue en effet pour eux une infériorité 
relative très-signillcativement délimitée; 

D'autre part. la confusion regrettable, - »nr quelques 
points mémo révoltante dans ses conséquences. — Intro- 
duite par un système de classification, qui a séparé, ou 
pour mieux dire isolé les unes de l'autre, trois industries 
qui non-seulement n'en font qu'une. l'Orfèvrerie, la Bi- 
jouterie et la Joaillerie, mais qui ne peuvent exister et 
nexiitool nulle part l'uno sans autres. - A lexccp- 
lion, en effet, île deux ou trois nuisons qui se livrent 
exclusivement a la fabrication courante, purement com- 
merciale et nullement artistique, des services de table 
(la Grosserie, comme on appelle cette industiiel. Il n'est 
pas un orfèvre aujourd'hui qui. fabricant le bijou de pa- 
rure ou d'étagère, n'emploie l'émail ou le» pierres pré- 
cieuses, ne damasquine, ne mont».', ne guilloctie, ne ser- 
tisse et ne grave de.méme qu'il n'eut pas un bijoutier 



qui, entreprenant de son cote les grandes pièees décora- 
tives de rouvert et de cheminé»', ne fonde, ne cisèle, ne 
rc|«iussc ot ne sculpte. C'en est fait des catégories limi- 
tatives île la classiliration ancienne et îles raptiorts des 
jurys, si invariablement copiés par les soi-disant critique* 
îles oxposîtimifi actuelles; l'orfèvre. sons peine de fermer 
liùiiuque. doit savoir manier aussi bien la perle que le 
inétal, aussi hîen com|'»osor un ècrin que mettre en 
n-iivre on «urtoot, ni ce n'est pa» une de» inouï» sérieuse» 
constatation* de l'Exposition de 1«6?,quc cette incarnation 
Ituale de, truU branches en une seule. Tous mm tout 
aujourd'hui. Il snfttt de jeter un rapide coup d'ivil sur 
toutes les vitrine* pmirvuir que la fusion est universelle, 
la mère-industrie une. la démarcation impossible, et qu'il 
y a eu véritablement quelque etioae de puéril, sinon 
d'inexplicable, & fatro «n même temps de l'Orfèvrerie la 
classe 31 du groupe du Mobilier, - ce qui peut s'ad- 
mettre encore — et de la Bijouterie ex de la Joaillerie 
rèuuies la classe M du groupe du Vêtement, ou llgurenl, 
outre autres industries de goût élevé, de tendances ex- 
quises et de qualités imites françaises, les chaussures, 
les fleurs srtihcicUcs. lesouvrages on cheveux, les jouets 
d'enfants, tes jupes, cages, les parapluie* et la parfume- 
rie (l'Autriche y a ajouté les cercueils). 

Si l'on s'en hit tenu là encore, et si Unis MUS qu'un est 
convenu d'appeler des bijoutier» et de» orfèvres fussent 
restés dans ces deux sections quasi-spéciales' Mais il 
ntait écrit que la logique ne' suturait pas moins d'egra- 
ligiuires que le bon sens de mécomptes et le mérite in- 
dividuel de désappointements. — Ainsi, pondant qu'un 
peintre- èmailleiir. M- Lcpcr., grand et merveilleux 
artiste s'il en nu, mais rien qu'emadleur et rien que 
peintre, obtenait, avec la croix d'honneur ilont nul n'é- 
tait plus digne, la première des médailles d'or décernées 
à l'Orfèvrerie proprement dite, d'autres peintres émail- 
leurs devant comme lui leur célébrité a ce genre unique, 
IVipcUn, Gobert, Meycr. Dolin, Le Gost et quelques 
autres, étaient récouqs-nsé» so t dans le groupe I des 
IKuvres d'art, soit dans la classe H du groupe II des 
Arts lilièraux, soit dan» les classes ii (Brome) et !7(t\ir- 
celainesi du groupe III du Mobilier, suit enfin dans la 
classe îi^de* iMivriers eliefs de métiers, où l'on a 
trouvé judicieux d'accorder à M"" la princesse Charles 
de Beauvau. pour ses inimitable* broderies, une médaille 
d'argent dont la place venait si naturellement ailleurs, 
Pour en revenir aux orfèvres et aux éiuadleurs, d y en 
a eu un, et des plus glorieux, Duron, qui a failli se voir 
porté dans rébénisterie, ou un célèbre commerçant en 
curiosités expose, en compagnie île meubles somp- 
tueusement laits de pastiches et de bric-A-brac, d'Incom- 
parables gemmes montées et émailléiiî par Duron, ipii 
n'a jamais rien fait de plu» beau que ces pièces, exéeu- 
U-es, dit une pancarte manuscrite, sur les dessins du 
négociant en question. — ce quil faut bien croire, puis- 
qu'un lui a donné, comme il Duron lui-même, une mé- 
daille d ur. Heureusement pour le Jury de la bijuuterie. 
c'est comme bijoutier et en tête de la liste que .Duron a 
reçu cette récompense, moins belle. S coup'sùr, que ses 
coupe» d'onyx ou de jaspe-sanguin, ses vases de lapis ou 
d'agate, ses boires enroulée» de serpents ou de chimère», 
•t surtout ce merveilleux cadre en cristal de roche, en- 
tourant un miniir de l»W, dont Andréa del Kaasaru eût 
pu signer la gravure rt Benvenuto les ornements; 

Ainsi. danB la section italienne, un orfèvre de génie 
dans le sens huerai du mot et si le génie s'atteste p-sr 
le style, — Castcllani est récompensé rumine bijoutier 
pur et simple, et sa médaille d'or, soit dit en passant et 
en frémissant, n'est que la quatrième de ta liste . 

Ainsi encore, une des mèdadlcs d'or les mieux don- 
nées, celle d'Emile Philippe, orfèvre en même temps que 
dessinateur, modeleur, ornemaniste, statuaire et joaillier 
de premier ordre, n'est mentionnée que dan» la classe s 
iPlasliquo appliquée aux arts industriels:, probablement 
parce qu'il n'y avait eu de place pour «es deux splendi- 
des vitrines que dans ce Gapbarnaum du chaos le plus 
indigeste, où d'affligeantes médiocrité», trumpc-l'ii'il, 
eaiUgraphies, décalques, travaux de patience, moulages 
informe», bibelots foraine. — objets divers, dit le texte 
ofllciel. — coudoient les plus nobles produits le la main 
ou de l'Intelligence, et ou il a pour voisins son habile et 
ingénieux confrère Meisner, et ces doux admirables 
résurreeteurs de la damasquine et de l'incni station, 
Roucou et Porot père, tous trois aussi malencontreuse- 
mont placés, mais beaucoup moins bien récompensés 
que lui. Nous reviendrons sur cette classe-là; 

Ainsi encore, deux de» premières maisons de l'Angle- 
terre. MM. Hunt et Boskell et Hancock peieetUls. bien 
que navaut ]ias scindé leur exposition t". ayant obtenu, 
4 furt bon droit selon nous, deux des médailles d'or de 
l'Orfèvrerie, sont portées \ la classe de la Bijouterie cha- 
cune pour une médaille d'argent. — d'où ressort celte 
anomalie flagrante jusqu'à l'absurde, que des produits 
d'origine, de travail et de procédés exactement identi- 
ques, exposés dans la niènie vitrine et i*ou» le mémo 
nom, manufocuirès, bijoux r* «rendes pièces, les bijoux 



par des orfèvres et les grandeB pièces par des bijoutiers, 
recevant deux récompenses distinctes quoique également 
applicables aux détails et à l'ensciube, laissent le public 
dans une Incertitude aussi Relieuse pour les exposants 
: ix méiui que poui ceux pu les mt si lih. r..' . m i nt 
traités. 

Nous ixinrriiins multiplier le» exemple». Mais rien 
que dans la classe qui nous occupe, ce numéro tout im- 
Vn r n'y «unirait pas, et. en ce qui concerne tes autres 
groupes, nous n'exagérons rien eu anirmant que de ce 
que DIMM avons vu et recueilli on empbraU facilement 
un volume gros a lui seul comme les deux catalogue» 
des expixaiits cl des récompensés, qui ne sont, comme 
chacun sait, petit* ni l'on ni l'autre. Kl nous no parlons, 
no» lecteurs en sont convaincus, qu'au nom do l'intérêt 
général et non de messieurs les exposants que nous ne 
connaissons ni ne voulons connaître, et qui ont d'autant 
plus mauvaise grâce à se plaindre, qu'avant accepté le 
Tribunal, ils devaient accepter la semence, et qu'ils n'au- 
raient pas manqué, s, nette sentence leuravait ètéagrèa- 
ble, dé glorifier ces mêmes juges dont leur vanité frois- 
sée et leurs spéculations déçues leur font aujourd'hui 
suspecter l'équité et décliner la compétence. 

Quant a l'ordre dans lequel nous eussions voulu, i dé- 
faut de l'êqiitvak'nce alphabétique., voir défiler les rému- 
nérations: — après Christoflc hors concours, apîvH l*m- 
ment Meurice, a qui, bien que le Jury ue l'ait Tait venir 
que cinquième, nous avons donné la 
parce qu'il eût été insensé de lui en i 

- nous essayerons do prouver, par la revue sommaire 
qui fera le sujet de notre prochain article, que si le iiu- 
méro ? appartient bien (el en ceci nous sommes d'ac- 
cord avec le Jury), aux frères Fannière. c*B maflres in- 
contestes du dessin de style « de la ciselure idéalisée, 
c'est Castcllaiii qui ri.it Jil venir immédiatement après 
eux. L'honorable maison à qui ln troisième des médail- 
les a été octroyée, n'a dû l'obtenir qu'eu raiïon de son 
passé, et non de ce service de table de M. le duc deGa- 
liera, lourd, massif, étalé sur un espace aussi vaste que 
sa notoriété était ancienne, et A qui la médaille d'argent 
eût d'autant mieux convenu que les produit» de M. Mar- 
rel, de beaucoup supérieurs comme choix et comme 
main-d'œuvre, n'ont eu, pour cette même raison du 
vieillerie que la même récompense. 

Après Castcllani viendraient : lundi- Philippe, d^i 
nommé: puis les deux premiers lauréats des deux clss- 
néa, Duron et Lepte; poil Armand-C-iillat. Ir mi de l'or- 
fèvrerie religieuse, el son rival Poussielgne-ltusand. 
moins brillant, moins artiste, mais plus sérieux et sur- 
tout plu» catholique: - puis Duponchrl. Hudolpln mal- 
gré sa médaille d'argent. Baugr.ind li<ir» concours 
comme juré, mais digne, par son expivsiiion.de juger ses 
emMnt; — puis les trois Anglais si remarquablement 
transformés par la coopération de la l'ranee, Elkington, 
Hancock. Hunt et Itoakell ; — leur compatriote Philips: 

— le Busse SasikolT . — puis, avec notre bon et cher Hou 
veuat, Fontenay. Massin. Mellério; — et cnlln. ces six 
noms rccommanrtables, Trioullier. Bapst. ta MM Nat- 
taii, Zuloaga de Madrid. Hnssel ni» <'t ltaynaud. de Ge- 
nève, près desquels la médaille d'argent rail un cou 
traste non moins lugubre que celle de brunie auprès 
des noms, dignes d'un meilleur destin, do Wiese, de 
Doun. de Itoucou, de l'eiol, ou que la mention honora- 
ble a ceux non moins »ymp»lliiques de Meisner, de Ith- 
bdlaril et de Cofflgnon. 

En attendant que nous revenions eut chacun d'eux, - 
car il ne suftlt pas d'indiquer ses préférences et il faut 
aussi motiver ses prétentions, — rappelons qu'il n'a pas 
dépendu de M. Chrmtofle, le membre le plus conqiétenl 
du jury de l'Orfèvrerie (nous ne voulons pour preuve 
de cette compétence que le nouveau de*»in rapporté par 
nous de son exposition), que les places fussent plus pro- 
portionnée:, aux mérites. Mallieureusemenl, il avait des 
collègues, el en matière d industrie, les suffrages ne se 
pèsent pas, ils se comptent. Or, nuiis n'admettrons jamais, 
sachant, d ailleurs, ce qui s'est passe d'analogue dans 
bien d'autres classes que le chef d'une maison de cette 
importance n'ait pas protesté contre quelques-unes des 
anomalies que nous signalons plus baul, — pas plus que 
nous n'admettons que dos hommes comme MM. de 1»- 
guèronnlere. Êlie de Boaumont. IVletin, aient signé sans 
un serrement de cieur les décisions dont nous avons 
parlé dans notre dernier article sur la Librauie, au rap- 
port do • l'homme du métier - qu un leur avait adjoint, 
— pas plus que nous ne croirons MM. de Butenval et de 
Longpêricr bien satisfaits d'avoir donné leur approbation 
aux récompenses qui. dans la classe du Ilronre. ont sou- 
levé, non-seulement les réclamations de «>ite industrie, 
livrée à un homme qui était en même tempe, 
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Partie. 



itfur, lùnioin. jup* «t iMiitrrvn' 



i Mais 1. 5 protestation» même de la conscience publique 

qui. du telle, dê|* vengé les justtcMl.b- de ce f - 
1 lier tribunal 
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AMiir^ment. le Aet- 
>in que noB icfterr* 
ont ton* li'x yi'iii, i'l 
<|nnl il* ont pu, ilnus 
leurs MlN W Cbamp- 
«lo-Mari. eonstaicr la 
liilolile m i 1 ileusp , 
pr.mse bien que nemr la 
splendeur, l'ampleur fl 
1* nomtirc de» prmhnlÉ. 
la maison dont M. Cliri» 
totle eat If chef 
jnounte»lali'eiri*nt M 
tète île* diverse» inilu>- 
irir* qu'elle reprnu'iite. 

■ci • bleni nom ii'aMM 
potaaYrmerque, eimple 
ex|'Misint i-mhuio tout 
|i- monde, il rut obb-nu 
la nraii-1- médaille 
il 'butineur, traditionnel- 
le ilauasafuiiiille, m la 

puUic lui ittmtitwni 

commune voix.i Ht 
pnur 1*1» que WMM If 
telicilon» hautement d'à 
voir MA. [<rn «matin» 
irn'-mi! il* jure, dispen^e 
Je participer a un con- 
r.nure i|iu rte l»i W ' i 
Hè |*ut-ëlrenlu* rAittit- 
itératif et plu» intelli- 
gent qu'A ulefl nTauHVS 
clwt» de fabrication» i \ - 
ci lu ite*. nrfevre». i i 
primeurs Mil)'tir».brnn- 
ii,t>-. ébém*lii. .fera- 
m. Mas, tffseura rnns- 
in.i 'purs, mecann !• i -. 

artii-Oj 

ilont nous ne parlons 
l»n.i'li|in. pli : inalbeu 




LlriisHIOS I N.YLMELLC. — Jttaniori» ,ml<, * iiii/-jt«ir <lu ilxminu 



r<, i'« eneon», — car c *- 
•aient laUH riir- Mue 
pur «ut qui Ir» Ju- 
c aient. - uni rapporte 
de i Km - i i île IW7 
autant ' . ,•;-< i«nc:nenl» 
amer- t't de decaplinu» 
drVfl il J r 'i nllli k qu'Ut 
Battant, jui expoeitiuru 
nrri ■■ 'if h in». rcrtwUlida 
recoudra iucltaiiona et 
d'incKuitesiable*/ triom- 
phes. 

i . , — . r . i.i pourtant 
«c mauvais cate? de la 
IhjlUbUité et de la epêcu- 
latUm tmuainea, d'où 
sortira m définitive la 
plus radiale leçon pour 
l'avenir, M prenant par 
Min ci'.!» 1 lAjikiaiemeni 
clurieiiT et national tel- 
le l-H-lifr.laUtHI du gt- 

nie i't ilm feaource* 
do la France. taUon» 
irrâce oui drtalieet aux 
I t"r«oiin« en laveur dru 

-nsuii Kiid'ofjrunl 

que noue donnent I en 
semble et la |*-ii«fe.Kaji6 
pam pria de iWrla <m 
d «■uilKiiiakaame, tenant 
compte a. charun (le ars 
«■(l.il M IMI de ses OubU-b - 
ara. allons où va l'opi- 
nion publique, dont lee 
instinct-, quoiqu'on en 
ait dit eonvargalat aou- 
vrnt a ee qui eaa aeri- 
tnl.l. ment beau, plu» 
nu renient et uluaaaiu- 
rrllemrot .pie ira faux- 
-' - il, h' M. iâfà de la 
cnneiirrriicr cl que 
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préleitdiii * iuUinU« île lût'ol». VjuT uraii. qui. ilcpitia 
que l'Exposition e-t ouverte, n'avons cesne. soit iar le 
crayon, «ut par 11 plume, et plus souvent par 10 Uf les 
«leux i la lois, d extraire en Quelque sorte «le ce gise- 
ment da génie qui a son puits principal au r.hamp de- 
Msrs. U>ul ce i|uo le travail et la civilisation y ont ap- 
j-irté 4k véritablement digne d'une publicité sérieuse, 
«'levée, inricpcndsnie: - noua croyons, en revenant à 
celte telle exhibition Christone qui nous |> rmct île don- 
nes a nos lecteur* lattuH la fêle des yeux. Uul.il la féie 
■le l'esprit, justifier, par une reproduction phi» visible et 
plus parlante que tout.-, lin de«enptlon», trot* choses 
t notoires le liant rang «Je I exposant rumine 
et comme artiste. I importance Capitale «le 
se» ii-iitivs et le soin jaloux de C0 joitf Ml a n'ouvrir m'* 
■ olounc* qu'à ce qui fait réellement et efttcavcnient 
honneur à l'Exposition, a l'industrie et au pays. 

P.-i 

[La liti-lr yrt- hnnrmrnl i 



dans une série île conduits lnirinontaux plan'-* a la par- 
tie gu|x'Tieure, dan» lesquels elle eut fortement *ur- 
cliuuflce. A l'arriére, un cylindre transversal, communi- 
quant «l'un ciilè avec les tu lu-» cl de I autre avec les trois 
bouilleur*, sert «le réservoir d'eau et 'le vapeur, — Cet 
appareil n'es'., en soumit' , qu une application u»*cx iUcmii- 
pleie dit principe que n i-.is venons d'exposer; nous de- 
vions le mentionner uxatil u':irrt\t*r à d'autres types plus 
accentue*, on UMe «lesquels il convient de placer ceux 
ÉO M Itclleville, 4 qui revient l'honneur «l'avoir rendu 
pratiquement applicable le système Mi mexplosiMe. 

La gènéralcur de M. Ueltevllle cal entièrement com- 
pose de tubes en fer l'orné «le sept A huit centimètre! de 
diamètre, étape» dan» une chambre quadraninilairc Jor- 
matit lotir, «lent le foyer occupe la |»»rtie inférieure. 



LES MACHINES 

I. i.k» ciiuuiiiis» 



Apre» la rhatuliêrT Earcot, qui est sait* contredit une 
ries plus belle* application» du système tubulaire aux 
générateur» fixes, nous avons à parler du »>»lènie à 
foyer intérieur non tubulaire. qui, tres-cmployé à l'èlran- 
iter et notamment en Angleterre, parait être beaucoup 
■noms en faveur ehei ivju*. Nous avons déjà 'lit, en dé- 
Iinis6ant la chaudière 4 foyer intérieur, qu'elle se cuin- 
|Mi»e d'un corps cylindrique traversé suivant son axe par 
un manchon métallique «l asse/ grand diamètre, dunl le 
foyer occupe la partie antérieure et dont le reste de la 
capacité sert de conduit aux produits de la combustion. 
Ainsi réduit il sa plus simple expression, ce système au- 
rait un inconvénient capital la chaleur rayonnante du 
fuyer serait, il est vrai, convenablement utilisée, mais 
en revanche, le» ga* qui »Vn échappent. >e rendant en 
une seule niasse 4 la cheminée, (tarderaient presque 
loule la leur, quand tin-n rie" nie d.-* cariie-iux de retour 
de llamme les ramèneraient sur la paroi extérieure de 
la chaudière. Le» nerfeclioniieintmls ont dune surtout 
dti avoir pour objet d'écarter cette cause de déperdition 

divi»er le mieux possible »ur son pansage le murant 
gawux qui traverse la capacité faisant suite au foyer. 

M. l'owell, de IttHien, place dan», cet espace un bouil- 
leur central qui en occupe toute lit longueur, et qui re- 
çoit l'action directe do la flamme. MM, Galtmvay. de 
Mancliester. le ronl traverser perpendiculairement par 
de* tubulure* conique* allant 'le l'une * l'autre des pa- 
rois, et que remplit le liquide, La chaudière de MM. Cal 
loxvay, qui fonctionne itatis la Section anglaise, a deux 
foyers, dont les capacité* se réunissent, comme le mon- 
trent les deux coupes transversales ci-dessous, eu un seul 
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manchon Flliptique dans lequel sunt rangé* les tubes co- 
niques, qui latitrihiicnt à mainU'iiù les parois, tint en 
pn.luisani une ougmcnlalion considérable de surface 
de chauffe. Celle chaudière qui est très-employée m 
Angleterre, et qui parait donner d'excellents résultats, 
nous offre l'application d'un principe nouveau. Jusqu'ici, 
en otTot, nous avons vu un certain volume d'eau divisé 
dan* sa masse par de» conduits chauffes intérieurement ; 
on s'est depuis longtemps préoccupé d'arriver au même 
but, l'augmcnlalion «le la «tirfare «le ehaiilT*. par des 
iiMiycns opposés, c'est-à-dire en plaçant l'eau duu< les 
lubts et eu cltauflanl ceux-ci exléneuremetit. Non» ver- 
rou* tout A l'heure .pue* sont les avantages d'une soui- 
HtaHf disposition : mentionnons de suite les deux plus 
important* : grande puissamv do vaporisation, car la 
division, plus rationnelle, pe.it être portai' beaucoup plus 
loin; atténuation du «lancer île» explosion», celles ci ne 
pouvant jamais être que partielles, et se bornant 4 la rup- 
ture d'Utl tube de faible v.i'.ume. 



Comme le montre la ligure, le» tube» sont rangés par 
paire» que réunit une partie courbée; ils communiquent 
les uns avec les autres, du cOU' antérieur, pur de* Imite* 
île raccord fermée* |-ar un obturateur 4 écrou, qui 
se démonte avec la plue grande facilité. Ceux de la 
parlie supérieure placé* transversalement, reçoivent 
la vapeur formée dans tous le» autres et qui s'em- 
magasine, après s'y être surchauffée et dcsstVhee. 
dan» un réservoir supérieur portant la pri*c île va- 
|»?ur. les soupapes et le manomètre. _ Vus de fnce. 
les tubes se présentent en quinconce, de BMWlèM 4 
diviser la flamme et à la n'qiartir également dans toutes 
les directions il» communiquent avi-c un *»'Coml ri-wtr- 
voir latéral par deux conduits donnant accès a l'eau 
d'un coté, a la vapeur de l'autre, par lequel *e fait l'ali- 
mentation. Itien 'le plus simple, on le voit, que cette dis- 
position: les avantages en sont «'Vident», le» tube», bm* 
identique», se remplaça»! aisément en cas d avarie, la 
puitsame de vaporisation est énorme, n«iti-seiil«menl 
grAe« 4 la multiplication «le la surface de cl attfTe, mais 
xri'e encore 4 I emploi rationnel de la chaleur, la 
flamme frappant perpendiculairement le* tulxs au lient 
d'en lécher latéralement les parois; enfin réduction «le 
wtliiutc dan» lé» pro[iortioit.« stiivauU** : une chaudière 
île 611 chevaux a MO de haut sur S*li de long et î-ÎSde 
large. Inventées depuis quelques année*, les chaudières 
IklIeMlle ont èlé accueillie» avec une faveur exception- 
nelle par l'industrie: la marine impériale, après en avoir 
fait l'essai sur l'aviso i.lryui et le transport la lir/inr. 
tm a décidé l'emploi pour ton» le» canots a vapeur de la 
llotto. 

Nous trouvons encore une application du même prin- 
cipe dans la chaudière Howard, qui fonctionne dan» la 
■eetinn anglaise, et qui diffère de celle il a M. llelleville en 
ce que les tube*, placé» verticalemeut. sont reliés 4 
leurs extrémités par de suupUts tuyaux do communies- 
lion horiiontsux ; l'eau les rcroplM aux trois quarts en- 
viixm; le n"»le de leur capacité, ainsi que les tuyaux de 
communication supérieur» servent de clisrobro de vapeur. 
I. eiist'tnble de cette disposition peut pnrattre plu» *im- 
phi que la précédente; les differt'iiu 1 » partie» de la chau- 
dière sont par cunlrc il un acc«'S moins facile, et l'exi- 
gnitè de la capacité attribuée à l eatt et 4 la vapeur nous 
lieu 4 de 



lians la 



de MM 



tlUiltl 



et Joly, d'Argeu- 




tl'alarme. tuyaux, robinet*, et-:., ilM'l les nombreux éclian- 
trxito»*» rivalisent de Uni et de perfection. Nous 
rendu justice aux plus remarquables en uuni 
MM liesbonlrs, Lelhitillier, l'inel, pour ses imlicahnu» 
moinetiqiii'S du niveau d'eau. Horde vin. Cornu, l'otez et 
M. Bourdon dont les appareils se distinguent par celte 
supériorité que l'inventeur du manomètre métallique se 
doit 4 lui-même de conserver. 

Le problème de la /u...ûorùV continue & donner car- 
rière 4 l'imagination «le* inventeur»; le» appareil* pro- 
posés sont nombreux; la plupart sont liasès soit sur la 
mise en mouvement «le la masse incandescente du com- 
bustible, soit sur l'insufflation dans le foyer d un jet d'air 
ou de vapeur. — Nous diuilun» fort qu'aucun d'eux sa- 
tisfasse encore complètement aux prescriptions «le l'or- 
donnance «le police «lu II novembre IHii. nou» ne ]tou- 
voni toutefois passer s uif silence celui de N Clwidiko. 
qui a du moin* 1 avantage d'une extrême simplicité; il 
se compose «le deux grilles, l'une supérieure et anté- 
r retire que l'on charge de charbon cru, l'autre infertMit** 
et située en arriére, »ur laquelle on pousse la houille cu- 
kètiée qui brûle la huuée \enant île la prècMonte. Si 
nous en croyons de nombreux témoignage*, cet appareil 
n'aurait pa» seulement l'avantage de produire une fumi- 
voritè coinpli'te. il donnerait encore une ècoinmiU' ib- 
combuslibh' qui iii->l |x»*évahu-«' à mtiin» «le vingt pour 
cent. 

Nous ne dirons rien de» pompe» et machines d ali- 
mentât inn.qni n'offrent rien de nouveau, et qui »e ratta- 
chent du re»tt k plutôt aux appareils moteurs «|u*n«ix 
chaudières, et nous préférons décrire un appareil qui. 
bu n qttinventé il y a qurlque; aimiy» seulement . c»t 
déjà devenu classique, et tend de plu» en plus 4 les rem- 
placer complètement. N«ius vxtuloti* parler de l'injeelcitr 
ilitT.tril 

Tout le monde sait qu'on active énergiquernent le ti- 
rage d'une cheminée en disant arriver dans »on axe un 
jet rapide d'air ou île vaptWi qui met en mouvement 
la colonne d'air en produisant une force de refoule- 
ment ou de simple entraiiHinetit; ce principe, ecmen 
de toute antiquité, et qui a présidé t l'invention de» eVYt- 
l-il-t, est encore fréquemment appliqué aux cheminée- 
dea Chaudières tubulaire» Nul n'avait songé, toutefois 
que cette force d'aspiration f-ilasseï. éueririque pourmet- 
troen mouvement un flu de plus dense que l air, l'eau par 
exemple l.a dècxmwrte de* proprièti'** de» ajutage* 
coniques fut un premier pas dans cette voie, et c'est 4 
M. tliil'anl qu'on doit il'axxiir èlé jusqu'au bout en ima- 
ginant l'appareil qui a 



4 la régularité 



b-les nouveaux ne man- 
veiions de passer en re- 
oltesté ih-s. effort* 



parait en outre 
lion de niveau. H 
du fonctionnement. 

Kn rè*iiinê. on le voit, les rni 
quent |ias à l'Kxiiosition. toitts 
vue le* princi|iaux, et leur xanéb 
perw^vi'rants faits pour améliorer sans cesse Un seul 
chiffre montn'ra 4 quel point ce* elT.irt» nul porté leur 
fruit; la consommation moyenne do combustible, qui 
était atitrsfoi* de l i kilogramme* par lu'itre et jar 
force de rhoval, deswnil aujourdhui 4 trois et même à 
deux L don ranimes, si nous en eroyon» certain» rapport». 
Vn isureil ri-xiiltat en dit plus que toute» le* apprécia- 
tion» »ur les progrès réalisé*. 

|>our terminer, il nous reste 4 parler des ir. c. «t»ir. i 
des chaudières ; ce ..ont «I abord les indicateurs de niveau 
d eau, ki manomètres, les soupa(te» de sitrete, »iniel* 





Linjecteur Cittard se compose : l- d'un canou mé- 
tallique portant latéralement deux tuyaux, l'un V. a ro- 
binet, communiquant avec la chambre de vapeur Or la 
i ba-.idiere; l'autre E, avec, le réservoir contenant l'eau 
d'alimentation et se terminant 4 .tau extrémité par un 
troisième luxau, «le refoulement: V duo second canon 
métallique entrant 4 frottement dur diui* le premiar. et 
terminé à son extrémité pur une tuyère qu'on ouvre ou 
qu'on ferme en faisant avancer ou reculer unt tigoti via 
au movrm «l ime petite matiivelle, 

U vapeur arrivant par le tu>au I entre 4 l inténeur 
ittt canon fl par de petit* trou* dont sa paroi est |icrc**e, 
et *e précipite par I extrémité de la tuyère dan* le ca- 
tion A, qui s'amincit en cet endroit pour en épouser la 
forme conique . obéissant au mouvement d'aspiration qui 
se produit, l'eau monte «lan» le tuyau £, puis est refou- 
lée pêle-mêle avec la vapeur sortant tic la tuxère, i 
res ( iace annulaire qui entoure celli-a. avec une 
Mifiisanle pour vaincre la | 
diere. - l,a vitesse e<imiriuni<|uèe au liquide est telle 
qu'on a pu sans inconvénient établir dans le conduit de 
refoulement nue solution de continuité 4 laquelle correa- 
pOtad un regard permettant de cxinlrôler le jeu de l'ins- 
trument, le lilet liquide s'y voyant distinctement. 

l'n tuyau de punie '' permet l'évacuation ilu liquide 
qui »'ôcoule au moment ou ion intorroiupl ce 

agissant sur line vis. qui permet de rapprocher ou rii'SV 
carter les coït' » pour régler l arrivée de l'eau. 

Ici est, dans son principe, cet ingénieux appareil qui 
«liiTère radic.altmtent, on le voit, de tous ceux «pii ont «rte 
. n. plnvc» jusqu'à ce jour. I.e* avantages en sont telle- 
i nenl nombreux, etlellemeut èv nient» du re.te. que nou» 
n-ovotl» inutile <le le* eniimèrer, Son onuiiialite. le stlr- 
ett tatraordloain qui l a accueilli des son i 
i face du foyer, la vapeur qui »'>• f 
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le* applications nouvelles qui en sont faites chaque jour 
sont la preuve de» immense* services qu'il cet appel* à 
rendre et le plument an nombre des inventions les plu» 
remarquables de ces dernières années. 

M. UmaBB. 



ET MÉTALLUlU'ilOUE 



u MCIU1 



III. 



M nous pa*soa» de 1 administration & ni» exploitation*, 
nous nous trouvons vu pré*ence île pratiques cgalciw ni 
erronée*, également préjudiciables aux intérêt* Lien 
•xtipru. du nos charbonnage». N'est-ce donc pas un 
taux cakul que celui qui fonde dus nous le succès 
.1 une entreprise industrielle sur la clicrté excessive du 
produite La concurrença n'a |k>k encore amené nos ex- 
ploitant* a d*|KKiiller le vieil homme. Dans l'industrie 
houillère, comme dans les autres brandies du trasail, 
noua obéissons a un principe entièrement dînèrent du 
prineil* anglais, fendant qu'en Angleterre les exploi- 
tants attendent leur prolil de la multiplicité des opèra- 
tiuii», par la modicité du nain, nos industriels, au con- 
traire . calculent presque toujours leurs avantages sur la 
cherlè de la vente et la réalisât on d'un gros benéllce. 
Tactique déplorable, qui faisait dire il un éçotioituidc 
anglais quen »ancc, trop souvent, les affaires ne ser- 
vaient qu'à exploiter les capitaux, tanili» qu'en Angle- 
terre les capiuux ne servaient qu'à exploiter les af- 
faire*. 

Ajoutons quau point de vue de la publicité, les 10- 
ciéui* bouillcrr* imitent, ainsi que nous Pavons dit, la 
même réserve que le gouvernement. Cliose étrange! 
Pendant que le)oiimali*nn! des intérêt* empiète chaque 
jour sur le journalisme des idées, nos houillères, station - 
nairc* au milieu du mouvement qui emporte le travail, 
semblant se lenir à 1 écart, dans les ténèbres de leur In- 
i souterraine. C'est s* condamner à l'inertie, c'est 
• au progrès, c est renier la vraie devise des af- 
faire» . Aide-toi et h i ici fuùiYro 1 Au nom <lu Cmnili ,ln 
Uralleret [ran<aivi, M. Amèdée Bnral publie sans doute 
cliaqu» année ui, excellent exposé de la situation géné- 
rale de nos charbonnages. Col ouvrage peut suftlne jtour 
embrasser d'un coup d œil le bilan des opérations an- 
s. mais il s'abstient d'attirer l'attention sur le rè- 
e nos compagnie.-., et ne peut ainsi 
ejereer aucun effet sur ce nerf de la guerre et du tra- 
vail, 1 arpent. Est ce ainsi que nos charbonnages partl- 
apsrontà cette popularité, sans lai|u«lle les grands mou- 
vements de capitaux sont impossibles? list-co ainsaqu'lls 
attireront a eux, comme les chemins de fer. les millions 
dnnt ils ont besoin pour doubler et tripler leur pmduc 
lionï Est-ce ainsi qu'il arriveront à Caire de leurs va- 



qoits onvriront aux millions, qu'ils ont déjà absorbés par 
centaines, le marché tout-puissant de la Bourse? II est 
lemrM qu'un fiai lus, en dissipant le* ténèbres de l'in- 
connu. Tienne révéler la puissance île nos houillères en 
révvhiiil leurs travaux et leurs trésors. 

Il dut donc qu une transformation s'accomplisse et 
que la France apprenne, àson tour, comme l'Angleterre, 
iiue 1rs houillères sont plus riches que les mines d'or. 
Kl MM transformation et des plus urgentes, parce que 
la houille qui fait vivre la marine et qui transporte le* 
irméwt est une industrie qui a son poids dans les balan- 
ces rte la politique. 

l'orée que la France. pour un produit aussi important, 
M doit pas rester 
terre et do la Belgique; 

l'urée que la France, qui veut se tenir au premier 
rang des nations industrielles, doit comprendre qu'il 
n'est pas de grande industrie sans une grande produc- 
tion île houille ; 

Pitrce quel'exempie des exploitations du Pas-de-Calais 
est la pour montrer que la France pourra, qtiand elle le 
l'XKjre, doubler et tripler au besoin la production de ses 



Parce que l'exemple des chemins de fer doit convain- 
cra notre spéculation industrielle que si la France a pu 
"Miatroirr eu dix ans dix mille kilomètres de voies fer- 
fees. elle |wut, en moitié moins de temps et avec beau- 
•sip moin* d'argent, augmenter sa production de houille 
■ ■ dix millions de tonnes, ce qui ferait de nuire pays le 
>rettlier producteur do charlwn du coniinentl 

Pour arriver promptement & ce résultat, que faut-il ? 
L'analyse que nous venons de présenter indique sufll- 
sammenl la voie A suivre. Mais pour donner ;i notre cri- 
ii(|ue plus de précision, nous terminons cette revue 
en formulant nettement les réformes qui 
res pour régénérer notre htdustrie houillère. 




Tl faut qu'une législation plus libérale et une direc- 
tion plus industrielle vienne donner ;i nos exploitations 
l'indépendance qu'elle* réclament et l'impulsion qui leur 
manque. 

Il faut que le gouvernement ouvre à no» mines, |-ar 
l'achèvement des canaux et par des chemins de fer indus- 
triels, les voies de transport qui leur ont été 
a l'époque de la conclusion du traite de 
l'Angleterre. 

Il faut que la batellerie et les chemins de fer 
tient à l'industrie houillère un transport facile, rapide, 
économique. 

Il faut qu'en haut, l'administration, cl. en lias, les so- 
ciétés minières, aillent au devant de la publicité, qui, 
seule, peut vulgariser leurs opérations et en démontrer 
toui les avantages. 

Il faut enfin que les deux milliards do capitaux que la 
France a engagés dans ses mines et dans ses forges, 
discutés à l'avenir par la publicité et lancés sur le marché 
des valeurs, obtiennent, comme les imlliard* des che- 
mins de ter, le binéll'ï d'une négociation facile à la 
Bourse. 

Là est la vèrilé. le me' verront et la vie pour l'avenir 
de 1 industrie houillère eu France. A ce» condition*, nos 
charbonnage* grandiront rapidement en enne hissant nos 
exploitants et en fortiliant le pays. La haute spè. -ulation 
industrielle est maintenant largement comprise et promp- 
tement réalisée chez nous. L'exemple, une fois donné, 
sufllrait pour donner le branle a nos capitaux, et nos 
houillères nous auraient bien vite affranchis du tribut 
que nous payons à nus \ui»in*. Ce n'est pas la houille 
qui nous manque, c'est nous qui manquons a la houille, 
lin ingénieur anglais, qui avait étudié uns bassins hoiiil- 
liera, nous disait : « Les Français ne se doutent pas des 
- richesse* de leur sol. Qu'ils frappent du piwl et les 
« trésors jailliront en abondance' » 

Ht-Nlll Coiic. 



A NOS ABONNÉS 

Nos abonnés souscripteurs a la fluxric historique, 
pittoresque et monumentale, dont le I" volume a pa- 
ra, sont informés que le 2' et dernier volume de 
cet important ouvrage est terminé, et qu'ils peu- 
vent, dés à présent, nous le demander ou le faire 
prendre dans nos bureaux. 

Prix : £> fr. et il fr. 
ment emballé. 



La belle partition de l'Oie- eiu faire, piano et ehant, 
vient de paraître au Ménestrel. ? hit, rue Vivicnnc. cire* 
les éditeurs de H„j>wn. Vn beau portrait de Moxiai et 
une intéressante nutiie-préfacc de M. Victor WiHer, 
l'auleur du poème, précèdent le chef-d'mtvre posthume 
de Mozart, qui prend place entre l'f/uVremcitJ au Jrreif 
el les AVer tfe 



GOUVERNEMENT IMPÉRIAL DE RUSSIE 

l# nombre de» Obligations souscrites à Paris, au Comp- 
toir d Escompte el chexMM. Hotunguerel C-, s est élevé 
à Î9I.ÎÎ9. Le gouvernement ayant mis la totalité de ces 
titres a la disposition des souscripteurs français, le ttomp- 
tolr d'IC-tcomple el MM llottinguer et C pn-vienuenl 
ces derniers qu'ils pourront retirer leurs titres provisoi- 
res au Comptoir d'Escompte, rue Uergero, 11. du lli au 

jî fr. aO i-ar obligation. 



AVIS AU COMMERCE ETRANGER 
Chocolat de qualité tupèritun, 

Les Chocolats de la Compagnie coloniale sont 
aujourd'hui répandus chez les principaux commer- 
çant de toutes les villes tt> Frannr, ou chacun peut 
s'en procurer; mais, <i tèlranger, uous n'ignorons 
pas que, malgré le désir d'un gland nombre de 
consommateurs, il leur est souvent dillicile d'en 
trouver dans les pays ipt'ils habitent. 

Cour répondre a ce besoin, qui lui est chaque 
jour signalé, la Compagnie coloniale s'om presse de 
faire cm mai Ire aux XtgatiaHtt da jutu» èiimtgrn 
qu'elle se charge de leur expédier direclotuenl, 
soit pour le continent, soit pour tous les pays d'ou- 
tremer, les cumulandes qui lui seront Tuiles par 
lettres affranchies. 

l'our tous renseignements elpuurloscoudi lions, 
s'adivsser à iVtitre]«)t général de la ('omPAOHH o>- 
LUM.U.L, eut tit Huoli, U" loj, à l'arii. 



A LA VILLE DE PARIS 

IUUASINS DK JitltlVKAtTÊS 
LES PLUS VASTES DE L'EUROPE 

Ru» Montmartre, N« 170 



AU PERSAN 

Entrep.it don Indes 

Maison connue pour ses Grands AssortirasaU et son 
Bon Marché 

CACHEMIRES ET DENTELLES 

PfUX IIXBS, CHIFFRE» CONNf g. 



Nous engageons vivement les pères do famille qui se 
préoccupent de l'avenir de leurs enfants à recourir .1 
l'institution des Assurance» sur la vie. Ils n'uni qu'A = a- 
dresscr a la Conpa«xi* »'a**vmxcks ubmsiiaij:». rue Iti- 
cheheu, 8", a Paris. • 

OUaOMDpagnic, rosniis ri 1819. est la plus ancienne 
des Sociétés françaises. Klle distribue ou envoie gratui- 
tement atoute* les personiu-s qullui en lont la demande 
des i 



LE CONSERVATEUR 

ANONYME D'aSSI'IUNCE MITl Kl I F, SI R I.A VIE 
Aiu.»rl«« iur .r*oi»n«»<-r du 1 ••«! ISI« 

l'ond* *ou*crlU Itl MiLLios* . 

Fonds encaissés '29 hilliovs 

linnatritm juaiù : RDI RiCHCLISD. 131 MM' 

l/fi fond* versés «ont employé* en rente sur l'Htat. 
Contrôle et surveillance du CouvernemenU 



LA NATIONALE 

C- D'/tSSlKA.NCÏS WK LA ME 
GurïttUic : 7R wBftHII. 
llenle* viagères, arrérages payés. . . R5,n(H,onfl 
Capilaux assurée payables au décès IJii.onn.OOO 
Bénéllces réjiartis aux assurés. . . . 3,118,000 

l'tospcctu.- ot renseignements, ta, rue de 



liLACE. CUIAFES FR.VTrEES ET SORBETS 



ou rciovco 
APPAREILS 




CARRÉ 

s' iH-'KuSfà'ï'i 



Kifosirios n.iii.ioca 
ici miirWu rt vrntlmlii, 
Paris, rue Uberkamiif, ir 151, et 
elle» MM. HUM* RonaJaT, 
sionnaires de» brevets c' 
leur* des appareil». 



OOMPIDIH FISANC1EH KT INDl STltlKL. 

IVtVfTS * ur valeurs françaises ot étrangères, 
A> AIM.TjO l/emprunteur ne ,igno pas de billets et 
peut se libt'rer avant la lin de son engagement 

COMraS-COURAKTS S-iK^* rem- 
boursablcs par ihfijurt. 

COUPONS ^Ti^ond., 1 ^.' 

i. rue d'Amboise-Hicliélleu, ù Paris. 



BANQUE FRANCO-ITALIENNE 



A TtritlX, A Mlt.l?l CT t. PAUIS 

HuÉk en 1863. ru< F.-ur/ruii, i, 
av \y<x» si » TiTiits françai* el éiranger*. 
COMFna corner» avec chèque* 
coi rovs (payement de tous) et i 
t30»iiTe ut r.irt» ot obcol-viiments. 

IICN.tlIINKJltMV IIIIATIIT*. 



Vin de (iamar SHGL1N. tonique et rebrifiige, r.ê. 
rue Siaint-llonor.'-. Signature (V.iVgiiiH. 

-^43ie> 



CAOUTCHOUC MA,90 ^^îmux K ^L r «■eau\ btKlk,, '• 

A ni rc, il, rue. lu llasard-ltirhelieu. I'abis. Spécialité de 
cliuussiires |>our ilanieseï puur eiilnuln. Ou peut, moyen- 
nant M centimes, envoyer un tnudélo par la | 



Digitized by Google 



Ht 



L'ILLUSTIUÎION, JOURNAL UNIVERSEL. 



MATÉRIEL AGRICOLE 

ai-cisxils i vwyv- ru w. en. 
oiivanon, imMP^ lT »»• 

LOUIlilh ET BIMS. 

Nous avons établi, par un ex- 
posé sommaire , I incontnslalile 
supériorité dosappareiltqui pla- 
ce au premier rang l'établisse- 
ment de M. K l. Ganneron, ingé- 
nieur. Pour prouver la justesse 
de nos appréciation», il nou* suf- 
lirall de citer la pompe si re- 
marqiuMc que l'honorable in- 
génieur appelle la pompe uni- 
verselle. Eu adoptant ce modèle, 
le but de M. Ganneron a été île 
fournir a l'agriculture, pour un 
prix relativement peu ciinsidéra- 
bJe, une excellente pompe a pu- 
rin, pouvant également être em- 
ployée à tous les épuisements et 
arrosage* d'une Orme, «t en cas 
de besoin, servir pour l'incendie. 

La pratique a suffisamment 
démontre que les pompes a double effet et A un 
seul corps qui ont donne lieu * de si nombreux xyx 
terne* différent*, sont I oliji'i de reproches mulli- 
pliès. parce qu'il n'a jamais et*, jusqu'ici, possible 
aux inventeurs de parer a la fois aux vices de prin- 
cipe de ce» appareil* qui sont : I* démontage dif- 
ficile; !• usure rapide îles organe», «Mxasiimnrti par 
le fonctionnement d'un seul piston qui opère tan- 
tôt en dessus et tantôt en dessous. — Il en résulte 
Hue les Corp» étrangers qui se déposent sur le piston 




t\tm|w universelle oxpoMia par M. Ktl UotiiiejaQ, lagèniour. 




Socle de U pompa universelle aven ses tlapetaJJ 



frottent i chaque évolution les 
parois d°'J corps de pompe et l'u- 
sent rapidement, en même temps 

qu'ils détériorent les cuirs. r . 

Pour parer a ces graves incon- 
vénients.qui fout des Instrument* 
peu durables, sujets à de nom» 
breuscs réparation», et par 
conséquent nullement agricole; , 
M. Ganneron s'est rapproché 
le plu» pnssilrie, du principe 
de* pompe» a incendie de la 
ville de Paris, dont le bon func- 
lionoemeM est si justement rc- 
nominè, - 

t>tte pompe nous parait offrir 
toutes les garanties de simpli- 
cil*, <lc durée et aussi toutes 1rs 
facilites de réparation que l'on 
doit rechercher. Les clapets, 
remarquablement pratique* 
laissent passer tous les détritus 
étrangers susceptibles d'être as- 
piré». — En cas de besoin, le dé- 
montage, la visite de toutes les 
parties et le remontage peuvent 
s'opérer par le premier venu en moins de dix 
minutes. Les corps de pompe sont en rtiivr« , le 
réservoir d'air en Ifltc galvanisée, les balanciers 
en tu forgé, et le» pistons peuvent être préserva''» 
en maintenant i leur surface un large bain d'builr. 
— Knlin. le prix minime de Ijfi fr. met cette ex- 
cellente pompe a 1» portée de toutes les bourses . 
par toutes ces qualités elle devient l'accessoire in- 
dispensable de» grandes comme des petite» exploi- 
tations agricoles. 




Marlun* à tallre 4 vapeur. lyslùrao ftafCgOHES el &IMS, avec ses appareil* brevets* pour liroyur el emmouber la paille 



La machine a battre, système Haiisimie* «l Sim», 
dont nous donnons le dessin, est exiweéo au Champ-de- 
Mars, a llillancourt, ainsi que dans l'établissement agri- 
cole de M. Ganneron, dont notre dernier numéro a re- 
produit la vue. Gît appareil est un de ceux qui ont le 
plus attiré l'attention de tous les amis du progrès agri- 
cole, non-seulement A cause de *a nouveauté , mais en- 
core par la simplicité de sa construction, la précision et 
la perfection de son travail. 

La maison itnnsomcs et ftims est une des premières 
qui aient eu l'Heureuse Idée d'appliquer la vapeur au bat- 
tage de» grains. En IMI déjà, la Société royale d'agri- 
culture d'Angleterre lui décernait, A cette occasion, un 
prix de ont) fr„ et au dernier concours de juillet 1861, 
elle continuait cette lionne renommée en donnant A la 
même maison le premier prix des baltc-uscs à vapeur A 
simple ventilation. 

Il y a quelques années, MM. Han.-ùme» essayèrent 
d introduire la batteuse à vapeur dans le» pays chauds, 
mais il» se trouvèrent en présence d'un obstacle qu'il» 
n'avaient pas encore vaincu, je veux parler de la néces- 
sité de hacher et broyer les pailles dures de l'Espagne, 
de la Turquie, de l'Algérie, du Mexique, etc., alln de 
pouvoir les donner en nourriture au bétail. Après de 
persévérante* étude», MM. ItansoiiH's ont complètement 
résolu le problème, ainsi qu'il est facile de s'en convain- 
cre par le» expériences qui sont journellement faites chex 



ftÊBUS 




EXPLICATION DU DEflNll» tlÉBLS. 

La blessure faite par la pointe d'une épéo se guérit, 
tandis que celle d'une mauvaise langue point. 



Tout lecteur du rébus ci-dessus qui en enverra une 
explication exacte avant samedi prochain, pourra récla- 
mer, au tiers de sa valeur, un des six derniers volumes 
parus de Vtllutl rnlum; soit moyennant 6 fr.au lieu de 18. 



M. Oanneron, dans son établissement du quai do Bill». 

Le blé, l'orge ou l'avoine sont introduit» entre le flat- 
teur et le contre-batteur A la partie supérieure do la 
machine. Le grain sort par des conduits ménagé-* a 
cet effet, parfaitement nettoyé, prêt A être porté au g;rc- 
nier, tandis que la paille s'échappe en une véritable pt me 
torrentielle apré» avoir passe dans un appareil spécial 
qui la réduit en petits morceaux brisé» el écrasés beau- 
coup mieux que d'apré» la méthode traditionnelle de 
battage par les pieds des animaux. L'appareil est disposé 
de manière A pouvoir servir au battage des pois et des 
fèves. 

Si la première dépense nécessitée par l'acqubsilaim 
d'uiM] telle machine est assez farus, Il ne faut pas perdre 
de vue que le fermier qui ne fait pas l'élevage n'est [>a« 
obligé de garder pendant toute l'année une quantité de 
chevaux qui ne peuvent être utilisé» qu'aux grands bat- 
tages de* mois de juillet el d'août. L'expérience a. d'ail- 
leurs, démontré que la machine produit une économie 
bien supérieure A l'intérêt du capital consacré A son ai-- 



Al'O. M*ac, dtrcrtcur-ofVnnf. 



lmp. il» r/uwrraiam, A. «are. ruo ils Veraeutl. H. i Pari», 
«laraclerea de la Fotularia tiùuer»)», Ad. Ucn« 
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Revue 'Politique de la Semaine 

l.e Htoniunr S parlé, et si la lettre [jin- l'Kmpe- 
rcur u ivrite au niiiii^trf île l'intérieur apporte 
:iu\ uns If contentement et la joie, rlle n'apporte 
a beaucoup d'autres qu'une satisfaction incomplète 
et un désenchantement réel. <>ue n'avait-ou pas 
annonce' L'n changement de système, la res- 
ponsabilité des ministres, la «lis.ioliyïon de la 
chambre, l'alMjlition des octrois, île grands Inatu* 
res linaïK'iéres .' Ces réformes radicales n'eniteiit 
malheureusement pOUl' l ien danB le programme de 
la lellre de 1 Kuipcreur, <pii s'occupe exclusive- 
ment de l'achèvement des chemins vicinaux. 

Nous devons même constater qu'en mettant à 
l'ordre du jour une question qui M rattache à un 
intérêt général, le gouvernement a vu ne mêler à 
l'approbation unanime de la presse det ouserva- 
ItOOl dignes de Hier l'attention. Ce projet est loin, 
en effet, d'avoir H) mérite de la nouveauté Calcine 
adressée de ChAlons le 13 aoitl à .M. de Ufillelte 
n'est, en quelque sorte, qu'une édition nouvelle de 
la lettre adressée également de Cli.'ilulis, le 
I* août lM'it,.i M. de Persigny sur le même sujet. 
Ces deux lettres ne traitent absolument que la 
même question, et presque dans les mêmes terme*, 

la l&tM l'ail enlln remarquer que la lettre du 
|s août ISol avait précédé de deux années les éli r- 
lions générales de IHli.l, el r|ue la lettre du I ■ ai il! 
\tu'ù prtoëde également de deux années les élec- 
tions générales de ISIi't. L>e ce rapprochement qui 
s'impose à l'esprit, faut-il donc conclure que l'une 
et l'autre des deux lettres impériales nul éle écri- 
tes, la première en vue des élections de 1863, el 
la seconde en vue des élection* générales du IMV.i? 

Quoi qu'il eu suit, résumons le projet actuel, tel 
qu'il est indiqué dans les documents publiés par 
le MoiiHcin . la» liases de ce grand travail d'en- 
semtile sont les suivantes ; 

Achèvement. dans un délai de dix ans. des xoies 
vicinale* présentant un degré réel d'importance 
pour les communes ; 

l'encours des oommiines, des déparli-menls et de 
l'Klal dans la dépense. 

Création d'une disse qui faciliterait aux com- 
munes l'acquittement du contingent mis a leur 
charge, 

coOt du travail sera de MO millions en dix 
ans. soit de lia millions pur an. I.e ministre des 
liiiancc» a donné l'assurance qu'a partir de im le 
Trésor serait en mesure de faire face a ce surcroît 



1* projet qui va être 
une enquête générale dans les conseils munici- 
paux eslassurémeul d un intérêt capital. l.es\oies 
de communication snnl au corps social ce que les 
veines sont au coips humain, et nous applaudis- 
sons a l'acte d'Initiative annoncé par le .UmUtrur. 
Il ne nous reste qu'à exprimer le xieu de xoir la 
lettre de \»>1 aboutira un meilleur résultai que la 
lettre de 1801. 

De Châlnus. l'Kmpereur est paili le 11 pour 
haltbourg, el c'est de ce enté que se portent au* 
jourd nui tous les regards, lies le lendemain de 
l'arnvi e du 1 l'.nijicreur el de l'Impératrice, I» té- 
légrauimes ont annoncé que les deux souverains 
•raient tenu une conférence politique, (quelle est 
doue, eu détimtive. la portée du celle entrevue'.' 

Ici nous hous Irouvuns en présence de l'inconnu. 



Le hmmi in P fteft ■ pnMM a ce sujet, sous 

forme de corres]<.ndance, deux articles très-re- 
marqués, qui ont élé reproduis ptrtOUL Les pers- 
pectives ouvertes par ce journal ne sont pas des 
plus rassurantes; mais au langage qu'il tient, ou 

dirait que les deux empereurs vont tout rés Ire 

en deux ou trois séances. C'est le renouvellement 
de l'entrevue de Napoléon I" et d'Alexandre 1" se 
partageant l'Europe a Krfurth. 

D'après le Journal aV\ Itebals, les deux souverains 
ont dû arriver avec nu programme déterminé, et 
trois questions ont dU être disculées et résolues 
dans les entretiens politiqnes de Salïliourg. 

lài premier lieu, ou cherche le moyen de li- 
quider la succession de Maximilieu et de sauver les 
archives de son gouvernement. Ce premier |ioint 
irons montre, ainsi que nous le disions la semaine 
dernière, que noussuinincs loin d'un avoir fini avec 
le Mexique. Mais puisqu'il est question de sauve- 
garder les intérêts des créanciers de l'Kmpereur, 
nous espérons qu'on voudra bien aussi se préoc- 
cuper de la situation de nos nationaux. 

lin - . i ii i kii, la ,p esij. n allemand! serai : ex- 
posée non plus dans ie sens de la triade germani- 
que, parce qu'on regarde le traité île fragile 
comme présentant, des aujourd'hui, le même 
raraclère de caducité que le traité de Zurich, 
niais dans le sens du dualisme auslro-prussien. 
On essaierait donc, en vertu îles stipulations du 
traité de Prague, qui reconnaît la pleine indépen- 
dance des tétais placés eu dehors de l'hégémonie 
prussienne, «m essaierait d'arriver a l'organisation 
d'une Confédération de l'Allemagne du Sud. t)n 
VOlt quels problème de i'unilé allemande présenté 
de* aspects bien différents I.a semaine dermein. la 
lltvut des Drus-Mondes regardait l'unité comme 
irrévocablement faile; celle semaine, le Jvnnml 
drs IHUU ressuscite le dualisme, desdeux confédé- 
rations du Nord et du Sud. I ne seule et même idée 
se retrouve dans toutes lus combinaisons projetées, 
la nécessité, pour le repos de l'Europe, d'enlever 
l'Allemagne a la domination prussienne. 

lai troisième question disculée serait la question 
d'Unent. Il est manifeste, en effet, que 1 Orient de 
l'Europe ni miné partons les bouts, par la Crèce, 
par les populations chrétienne» de la Turquie, jiar 
la Itussie, et que la Porte ne peut rien cuutre celte 
d jasu lut ion inë rila blc. 

C'est en présence de cette situation périlleuse 
que les deux souverains ehercheraieul Une solution 
du problème, en- consolidant l'empire d'Autriche 
du enté du Danube, et eu s'opposanl ainsi a la 
réalisation du testament de Pierre le Orand. 

Tel esl, suivant le Jmirutil des Utbals, l'objet du 
l'entrevue du Salzbourg. Nous axons vu , depuis 
ilix ans, échouer bleu des projets discutés dans 
de» entrevues de souverains. Ces conférences de 
SaUlmurg pourraient bu n, à leur leur, voir s'é- 
vanouir bien dus espérances. Mais ii est incontes- 
table pourtant que la nécessité de réagir contre la 
Prusse en Allemagne i-l contre laltussii en Orient, 
leur donne tuul a la fois nue l>ase précis» et un in- 
térêt de premier ordre. 

Passons a nulle. Mien que le parti de l'action 
ait conservé toutes ses vues sur Home, il est cer- 
tain que la ferme altitude de M. Katlaz-i a re- 
mis au second plan les projets des volontaires. 
— A Rome, on prè|«re les questions qui doivent 
êlre débattues dans le Concilciccumémqiie, elrer- 
iuii-8 . iirrespninlarices vont jusqu i .ire que le 
saint-siège essaiera de placer au rang îles dogmes 
le pouvoir leni|Kirel du pape. Nous nous refusons 
a croire a cet esprit d imprudence et d'erreur. 1-f 
saint siège donnerait celle fois trop ouveitcmcut 
raison a cette célèbre parole du père Ventura, di- 
lanl que le Vatican compromet le NlUt ilelachré- 
lienlé |iour une molle de lerre. — A Florence, en- 
fin, M. Ilailam a fait accepter au Sénat la loi sur 
les biens ecclésiastiques, en déclarant qu'il vou- 
lait réserver cette opération à l'Italie, el qu'il fal- 
lait absolument lever le cours forcé en ItaW. l,e 
murs forcé pèse, en eilét, lounlemenl surlemondi; 
îles allaires dans tuule lu Péninsule; niais il esl 
clair que, puur 1 aKuidunner, il faut imméiliulc- 
meiit le couvrir d un gros iapil.il qui n'est réalisa- 
lile que par un empnml 



Terminons |iar la t'aèle- ^'^ici un an que le« 
villes d'Athènes et de Coiistantiiiople nous en- 
voient alternativement le noir et blanc, la paix 
el la guerre. Mais il parait que celle situa- 
tion a Uni par émouvoir les cabinets européens 
l^e Divan esl toujours dispo-é a invoquer l'article 
du traité île Paris qui s'oppose a toute interven- 
tion de l Kurope en Turquie. Mais une dernière 
noie présentée à Aalt Paella, ferait comprendre au 
gouvernement de GonttUtinople que la prolonga- 
tion de la lutte en Crète fait de celte guerre in- 
terminable une question d'intérêt euro|iéen, el 
qu'à ce titre, les puissances ont le droit d'exiger, 
en faveur de la Crète, les réformes depuis si long- 
temps promises. 1>i Porte linira-l-elle par com- 
prendre T Nous ne saxons; car c'est surtout aux 
hommes politiques de laTurquieqne [«'lit s'appli- 
quer la célèbre parole que lu ministre de Cnslave- 
Âdolphe adremil a son Qls : * Alb-i, mon Mis, et 
voyez le peu d'esprit qui gouverne le monde! * 

AltO. 



LA VILLE DK SALZBOURG 

Notre première gravure représente la ville de 
Salibonrg. qui attire en ce moment l'attention île 
l'Kurupe Chef-lieu du territoire de ce nom, Salz- 
bourg esl une charmante petite ville dont les Al- 
lemands sont tres-liers. C'est d'elle que Mozart di- 
sait a llumphrey Davy : — - (Jui n'a pas vu Salz- 
■• bourg n'a rien vu. el si l'on ne peut aller a Na- 
» pies, il faut du moins aller a Salzbourg. 

I ,';is].r -t ,|e !,i %i.!.-, i m - un peu! le MIT | i 

noire dessin, est des plus pittoresques. Envelop- 
pée dans un pli des Alpes, qui étendent jusque-la 
leurs bras gigantesques, celle jolie cité allemande 
semble perdue an fond de l'immense amptiitle à 
tre formé |«ir les montagnes qui l'entourent. iJeux 
de ces montagnes, le Mo-nsberg et le Capuziner- 
berg, la mettent complètement a l'abri des ri 
gueursde l'hiver. Au fond de la vallée qu'enlace 
celte muraille éternelle, une petite rivière, la 
s.dza, roule ses eaux limpides et reflète gracieu- 
sement les sites de ce joyeux paysage. 

U physionomie de la ville révèle son origine. 
Par ses rues étroites, par sa forteresse, par ses 
nombreuses égl - -. Salibourg rappi Ile .•■ m «•:. 
âge. La ville n'a ras vingt mille habitants el elle 
compte vingt-six églises. 

Tel esl le rendez-vous choisi pour l'entrevue îles 
deux souverains de Fiance el d'Autriche. Cette 
entrevue laissera-t-elle unedate célèbiedans l'his- 
toire? Cn avenir prochain nous l'apprendra. 

Ukxm VtSMt. 



COURRIER DES BORDS DU RHIN 

Tout chroniqueur qui se rcsj<cctc doit, au mon s 
nue fois l'an, prendre, — c'est chose convenue. — 
le train d'Allemagne et porter sa carie aux fleu- 
rettes de la vallée de la Latin et aux tilleuls de I.i- 
i hleiilhal. 

.1 ', i fait mon lievi iir. el me Mari a 1 tade. 

Itade est un paradis eu miniature, un Kdeu 
de I.illiput, un paradis tel que |>eut le rêver 
un fabricant de jouets de Nuremberg. Coquet- 
terie charmante, un peu menue, toute prati- 
que et praticable. Des sapins, des chalets, des mai- 
sonsel des maisunnelles, la forêt Noire sans ses bn - 
garnis, le vieux château sanssps francs-juges; l'dos, 
un rulsaeâU Jaseur qui gazouille luut le jour du- 
rant un unnsanl refrain. 

C'est lotit un poème, entre parenthèse, que cet 
dos. Wez-vous jamais vu mie rivière pavée, une 
rivière entretenue comme un allée du bois île 
lloulogne, une rivière que l'on balaie tous les ma- 
tins jioiir la rendre plus présentable? 

Oui. Des hommes descendent, en hottes de cuir, 
qui font la toilette- du petit fleuve. 

(,iue deviennent les poissons pendant ce temps, 
el qu'en pensent loi truites? I,es malheureuses ! 
i»n b-ur fait payer — en nature — cet entretien 
de leur propriété I 

Donc, Itade est un paradis. Rien u'.y manque, 
pas même le serpent. Il s- cache «ms le tapi* xert 
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Kl allire magnétiquement les joueurs, les louis, 
les llurins, les limiers' Huri iih ! le* refaits vont rite ! 
La veille de mon arrivée, le valet Je chambre de 
Mustapha- l'acha avait fait sauter la banque. 

De plus, il * 'fiai! passé, le matin, un petit drame 
in lime. 

Un monsieur s'avance vers la table de jeu, met 
un rouleau de mille francs sur la noire, un de ces 
roulerai enveloppé» de papier bleu et cachetés de 
rouge, qui sont la, tout prêt* a élre absorbés par 
la banque ou livrés au gagnant. Un des croupiers, 
du bout île son râteau, arrange le rouleau, le place 
comme il faut, mais le sentant un peu léger, le 
pousse, le repousse, finalement le easse en deux 
f Un coup de râteau. 

Bsclsuations. I.e rouleau 4le louis était un rou- 
leau de Kreutzer*. Du fer blanc au lieu d'or. On 
lit : au voleur ! Un monsieur *e lève (oui pale. Iji 
fuule se jette sur lui, quelques gens le prennent 
au collet. 11 se débat. C'était le commissaire de 
police de» jeux. Dose trompait, et le voleur allait 
fuir lorsque le commissaire, se d gageant, s'em- 
para de lui. 

Au surplus, à llade, on ne fait pas grand mal aux 
voleurs. Tout au plus les renvoie-t-on vers une 
autre patrie en leur {tayaut leur voyage. 

De telle façon que les gens a conscience large 
ont presque iniérétà l'élargir encore. 

J'ai rencontré, de Uirhtcnthul a l'Alle-Si liloss, 
îles visages de connaissance. Ua I'altl, â pied 
comme uu rossignol dont ou anraiteoupé lesailes. 

Même quand l'oiseau marche... 

VméViee Arlianl, Maviuio Uu Camp. UeUel, 
xlcxandre Weiil, bien d'autres, des Parisiens de 
l'aris. 

Weil), ce Parisien d'Allemagne, nous r.vonlail 
ceci qui est fort jnli : 

M»' X. n'avait jamais joué à la roulette, pas plus 
qu'au trente et quarante tille était assise, l'autre 
soir, a deux pas de la table de jeu, enlre son rmiri 
et quelques amis et amies. 

— Ma foi, dit-elle, je vais risquer un louis sut- 
un numéro. 

— A ton gré. 

— Mais sur quel numéro? 

— Eh ! bien, dit la mari, mets sur le chiffre de 
ton âge r 

daine s'approche de la roulctlc.jette sa pièce 
<-.ir le tapis vert découpé par tranches et casiers. 
Tout a coup le croupier appelle : 36! 

— Trente-six, dit le mari. Ma femme vient de 
IMgner trente-d'Mix fois sa mise'. Sis cent quarante 
lianes! 

Kt du plus loin qu'il l'aperçoit : 

— Itravo.lui crii-l-il. Kh! bien, que L'avais- ja 
dit ' r.ngné! 

— Kh ! répond avec humeur la dame, j'ai perdu, 
mi conduire! 

— Perdu' 

— Tu me dis tout haut, devant tout le momie : 
MM sur le chif/rr de Ion dge\ j'ai mis sur làge que 
je mo donne. Vmqt+tft ans ! Pourquoi ne m as-tu 
pis conseillé tout has de mettre sur le chiffre de 
mon âge réel? 

Ce Tut encore le mari qui eut tort. 

Mci trlbcrr. 

A t'.arlsruho, il nous faut attendre une heure. 
|ùis d'une heure. l.'Kmpereui- passe parla se ren- 
dant â SaUbourg, l'n Anglais s'impatiente el pré- 
tend qu'un souverain n'a pas le droit de retailler 
île dix minute* ua citoyen qui voyage. Ces Anglais 

il des idées ! illi s 

A I Icidelberg, des soldats prussiens liassent, tous 
'Lt'iix boitant, un des deux s'appuyaut sur des bé- 
'juiiles. Ils ont la médaille de Sadowa sur In poi- 
trine. \jtt malheureux n'en marchent pas plus 

'Iroit. 

Tmcrfurl. 

Ufl ne parie que de l'incendie du l)om, de celle 
cathédrale superbe ou IVn sacrait le* empereurs, 
•''ai vu la déclic incendiée, écroulée a demi, calii- 
'•«e comme un four à briques, et l'horloge riéeou- 
r iant encore sur le ciel sa silhouette noire de fmnée. 
C'est dans ce Dom <|ue I on couronnait les ein- 
,.-r.-urs d Allemagne. Il faudra dix ans pour le ré- 



parer Les Franrfurlois sourient à celle pensée 

— Frédéric-Guillaume ne sera plus elle 
alors et ne sera point couronné la. 

Quelques-uns disent tout lia.-, en souriant, en 
citant Moscou cl HusIopchilM, que c'est bien peut- 
être pour arriver a celle Un-là que l'incendie a été 
si rapide. 

Ils délestent les Prussiens, on le «oit, OU le sent 
Toujours est-il que la cathédrale, est détruits. 11 
il eu resli que li s |uel< l:-'. \ l'inléi leur, tout doil 
être endetté, detiguré, les merveilleuses sculptu- 
res polychrome* des tombeaux des Hohdiansen et 
les écus coloriés, les brassards, accroches. Il va 
quiuic jours encore, aux voiites de l'église. 

MtfMKt, 

Les Prussiens muiiteut la garde avec deux pie- 
ces de cannu braquée» sur une petite, place. |.r» 
Mayetiçais n'ont cependant pas l'air ds révoltés, 
ils fument leur pipe cl marchent lentement. Mais 
les Prussiens tiennent a leurs canons. S ils fai 
paient feu ils ne massacreraient d'ailleurs que des 
poteries, des faïences. C'est jour de marché et 1 on 
déballe des assiettes et de» plots. Mais une ques- 
tion . qui jtayerail les pots cassés.' 

fetopas. 

Un regard jeté sur le Kladdevanacht de Merlin, lai 
canealuriste représente la France dansant une 
faconde cancan avec le sultan, tandis que l'ui- 
chestre de Sir.iuss et la musique tunisienne mar- 
quent la mesure. Voila comment on nous juge, à 
l'étranger ! Aux étalages des libraires, les livres sur 
Pans a blindent. 

Paris, par Dans liudderhum. Itegardez lu fron- 
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gravure représente la mappemonde 
il de la carie ou si- trouve la France, 
art, petite statuette «le Pradier, dont la 
eu queue d'oiseau et qu'un Prussien 
bout de sun doigt. .U-(u déjeuné, Jnc- 
uné de l'argent de l'Europe, que lu ré- 
gales de plaisir ' 

On est, a bien considérer, uu peu humilié. Met- 
tons qu'ils aient intérêt a nous calomnier. Us ne 
disent de nous que ce que nous eu disons chaque 
jour. Cette laineuse Exposition de IKtiî nous aura 
décidément classes comme les amuseurs el les au- 
bergistes du moudu entier. 
Ou joue la lie iwisicnne à Cologne. 
— C est tout à fait cela, Paris! disait derrière mui 
un brave Allemand. J'en viens. 

ilrtnelle*. 

Une ville en villégiature, les théâtres fermés, 
les galeries Saint Hubert à peu près désertes; lus 
passants arrêtés devant les photographies nou- 
velles, le portrait-carie de Héréiovvski ou celui de 
Jnare*, sans compler mie grande allégorie qiu 
fait fureur hujjxis, el qui représente l'impératrice 
Charlotte folle, cfl'euillaiil une courunna de bleuets, 
comme Ophélic, Maffia qu'un ange étend sur elle 
un voile noir pour lui dérober ta vue de Maxlmi- 
ItOU qu'on fusilla dans lu luiiilaiu. 

1,0 TliéiHre-l.yriqne donne une sorte de revue : 
les fmyiès de ta Senne à fj ErS SS ft i— de finis, par 
Méiiippée l--i Senne est ce pelii ruisseau malsain 
qu arros ■ 1 1 '..il- I.a ■ ièce esl gale forcée de 
couplets. On nous y raille vertement. 

Pour consoler mon patriotisme froissé, savei- 
vous où je vais'.' A Waterloo. 

Waterloo. 

Ce u'usl pas la première fois que je visite ce 
champ de bataille. J'en rapporte la même itnpres- 
sioud'anguisse.et les mêmes, réflexions me viennent 
à l'aspo'tdeceschamps paisibles. Après cinquante- 
deux ans il ne reste, rien, ou presque rien, de ce 
coin de boucherie. 

Les Anglais sont ici chez eux. Ils relèvent la 
tète, frappent du pied le sol comme une terre con- 
qui*e Ils cueillent des (leurs, cassent des branches 
d'arbres, emportent tous les souvenirs possibles. 

Un ex-sergent-major du '• hussards anglais, 
Edward Colton, a fondé, au pied du lion de Wa- 
terloo, un curieux musée ou tout est rassemblé; 

les débris île la bataille, ar « rouillees, casques 

Inusités, tuni mes crevées de bulles, crânes ouverts 
d'un couji de sabre, croix d'honneur ramassées 
sur les poitrines, cahiers île chansons trouvés dan» 
Ips poches des grenadiers français, tout, jusqu'aux 



éperons de Napoléon, jusqu'au numéro du Tiui's 
racontant la .'.' juin la lia lai Ile du I». etc. Ouellc 
singulière idée cl bien anglaise, que celle de ce 
soldai qui se disait pendant la canonnade : 

— 81 j'en réchappe, je m'établirai ici el fonderai 
un musée! 

Il n'y a pas fui t longtemps que sir Cation est 
mort. Sa nièce aépousé un Belge, né à Mont Saml- 
Jaan même, el conserve le précieux mus e. 

I! y a la l histoire toute entière de la b ilaille. ra- 
contée par les témoins eux-mêmes, par les hommes 
el par les chosos. 

A Waterloo, a llougouiuont. à la U aie- Sain le, 
les guides abondent. 

J'en vuisuii. l'air Uu et le parler rude, qui s'ap- 
proche d'un visiteur et lui tend la main. 

-N'oubliez pas uu vieux soldat de l'Empire, s il 
vuus plait? 

— Un s-ildatde l'Empire'.' Vuus étie/à Waterloo? 

— J'y étais! 

— Kh bien ! répond l'autre, je ne vous en fais 
pas mou compliment. Voulei-vuus encore un 
pour-boire pour vous être laissé battre? 

I.e fait esl que voila des malheurs heureux'. Ko 
supposant que le vieillard soit un ancien soldat 
comme il le dit, depuis cinquante deux ans il se 
fait de petites rentes avec la défaite de sou empe- 
reur. Il a du plusieurs fois, dans son for intérieur 
bénir lsiucher ! 

u pays ont, d'ailleurs, une siligu- 
•ur deviner la nationalité dis 
i modifient avec une laciltlé ado- 
quils débitent, selon que le x is t- 
s. Anglais, Hollandais uu Aile 



Lus habitants 
liëre habileté r 
gens. Ues guidi 
rable la version 
leur est Franci 



m.uiil. Tous, d'ailleurs, se vantent d'avoir colla- 
boré aux Misérables de Victor Hugo et au IValnlm 
deM.Thîers. 

— C'est moi qui leur ai dicté leur ouvrage! 

Pour les curieux, vuici. d'ailleurs, les verrions 
textuelles : 



VKiismx mo. um. 

Monsieur rsl Français ? 
Ali ! fi oupttiit. nous aimons 

tous la France ici' New 

Minime» Français, S'il n'y 
avait pas eu île iraiunim. 
monsieur, jamais ces ca- 
uaiile» d'Anglais n'auraient 
battu le grand Napoléon 
Oui, on la trahi. 1-e» An- 

tranbtalenl comme la 
feuille. I.e soir, il devait y 
avoir un eraml liai à Ilru- 
xelles. NVrlhngton étall 
venu A la lulailh* SU bMde 
sui<>. Il se cachait derrière 
iinartirc. Il availpetir. Saos 
1rs Prussk'ns teille l'armée 



Ils titnt les atsMai ici. In 
Ansliiis il y <-o a il. u\ vin- 
Ions <|ui visitent llougmi 
mont, eh bien ! ils n ont pas 
iranne la bataille, non. ils nr 
font pas gagatel 0> sont 
les Prussiens. Abl mon- 
licureit Français 1 RU lik-n! 
quand les fiançai» i-onlve- 
nu» avec le maréchal t!è 
rari] |inur preniln- Anvers., 
ils oui vuiihi démolir ce lion, 
là haut. U' n:an\ lial n'a 
]kw voulu. Alors ils lui ont 
cassé les denlset lin ongles. 
J'y riais. Je les ai joliment 
SjSSS, Vive la France! Vou- 
lez-vous, monsieur, des 
ptwtOgTSfltrïM ilu cliamp'le 
bataille? 

ta : Dr.c\ Fnvscs. 



vkii»:«x liai IWS 
Vuus éu* A Datai, moii- 
sieurT J'en suis bien cou- 
lent. Si nuits soiiuik-s Ilet- 
ges et non plu» Français. 
C*eSl aux Anglais <|iie nous 
le devons. Ce |nys < 
était Français, 
Il ne t'est p:u» parce qu'on 
a Uiiiit leur Napoléon. On 
l'a lien battu. Toute la 
^iinle esl restée la Vims 
voyez bien ce blé. BSBBSbssr, 
c'est le itcrnier carre. Vous 
savei. monsieur, l'j nhom- 
ne n'a |ia» dit : lu ganle 
meurt ri nr u rend pus, il 
a du une tu»oletice. C'est 

teatSM tmi» le» Piea^elii 

Vuand il» .-« voient pru il» 
crient eeSMMp, Wellinu- 
lon était lu, il dirait de loin 
à Napoléon C'est Uni' 
C'tst ton dernier jour! Il 
e»l n*»lé à cheval toute la 
journée, Wctlinston. totté, 
eperontic. so-is le» Italie». 
I.e soir, il a serre la main 
» iitûriier, ta Uis. à la 



les Anglais le* Proviens 
iiaieiilcuupés en deux. Ix 1 » 
Aniilats ont résisté h>ut le 
Jour rt ont sauvé I armée 
prussienne. Vous nejsnles 
le lion? lam l'ranç.us ont 
voulu lcileUuire. lorsqn ils 
ont |iaM.é ici |«mr prendre 
Anvers, mais nous lesavous 
tous empêché*. J'y ètai*. 
Vivo l'Angleterre! Voulex- 
vousvoir le» pliutovrapliie» 
"lu cluunp île bataille ? 
fi : lhr.t \ Kium ». 



Il y a encore la version Hollandaise . Le priure. 
tOmf* ii fnH /ouf, et la veraion prussienne ; U 
Mm Ât iS jeNTSeV, t'ttt BMriter, Ces malheureux 
guides! tisse démentent comme un ministre irres- 

JJ. C. 
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LE GENERAL ESCOBEDO 

I.e portrait du général Es- 
cobedo que nous publions 
aujourd'hui est dessiné d'a- 
près une photographie que 
nous avons reçue de l'un de 
nos correspondants au Mexi- 
que. On peut donc le regar- 
der comme authentique. La 
pliftlographiu en a été faite 
par M. Morille, photographe 
à Mexico. 

-Tout, dans ce portrait, la 
lèvre, les yeux, les oreilles, 
tout nous révèle l'origine du 
commandant en rlu-f des 
troupes républicaines. Le gé. 
néral Escobedo, comme Jua- 
rez, appartient à la race in- 
dienne, qui forme les trois 
cinquièmes de ta population 
au Mexique. 

Le général Escobedo est 
aujourd'hui un des trois per- 
sonnages qui composent le 
triumvirat (nut-puissaut du 
la république mexicaines 
mais Juarez et Porflrio Diaz 
n'ont peut-élre pas occupé 
autant que lui l'attention pu- 
blique. I.p commandement 
qu'il exerçait a t.Uiérelarn, 
pendant le jugement el l'exé- 
cution de Maxlmillen, ne 
pouvait manquer de fixer sur 
lui les regards. 

Dans ces circonstances tra- 
giques, sa conduite a été 
l'objet des informations les 
plus contradictoires, l.cspro- 
mières versions reproduites 




en Europe nous ont repré- 
senté le chef qu'on appelle le 
gfntral aux ûmgutt ortilta, 
insultant l'empereur prison- 
nier, lui refusant les choses 
les plus nécessaires, et s'Ou- 
bliant jusqu'à frapper de sa 
cravache le corps de sa vic- 
time après l'exécution. 

D'autres nouvelles et des 
documents diplomatiques 
nous ont apporté ultérieu- 
rement des renseignements 
tout a fait opposés. Les pro- 
cédés du général Escobedo 
ont été présentés comme ri- 
goureux, mais convenables, 
et les dernières Informations 
nous apprennent que le corps 
de l'empereur aurait été*em- 
baumë par deux médecins 
nommés par le général en 
chef. 

11 en est de même de la 
lettre qui lui a été attribuée 
au sujet des étrangers établis 
au Mexique. Cette lettre, qui 
mettait la terreur el la con- 
fiscation à l'ordre du jour, 
vient d'être heureusement 
démentie par le Messager 
franco-américain. 

De tout ce qui précède il 
résulte quulavérilé n'est pas 
encoie connue sur les hom- 
mes et les événements du 
Mexique. De tous côtés on 
nods signale des publicatiors 
qui lèvent chaque jour un 
coin du voile, l'n peu de pa- 
tience; la lumière doit se 
(aire el se fera. 

Ue.niu Vigne. 



UEU'JCE. _ KkjIimId, ei!i»!n>l en c!»r ôes IraupM Bi«lt<«IOM- — Viyrit une e»o*WT»l)hio d» 
, M. Muni In, de Uaxko. 
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L'INSURRECTION CRETOISE 



Sula ( :r. lf . I" tuai. 

• Je «u.» heureux <le jwuvuir vous envoyer un 
croquis qui vous permettra de mettre sons les yeux 

de vos lecteur* un» îles tafentt âmcnvanlci nue 
l'insurrection île l:t Crète n reproduite* bien sou- 
vent, hélas! depuis quelques mois. 

- Vous savez (|ue la persévérance de la lullu a 
produit un ilouble courant dans le uiouveinetH de 
l'insurrection. D'un coté, b s comités ikhGriH 
envoient incessamment des renforts, des munitions 
et des contingents de volontaires |«ir lu intrépide» 
vapeurs droit vous avez reproduit h* dessins 
dans rftttfMtfM. 

- Mais, d'un autre coté, les péripéties de la lutte 
font peser sur les populations de tel* malheurs et 
de telles misères, qu'il arrive a tout instant nn'ini 
est obligé de faire sortir de VU» les malheureux 
habitants que la guerre a réduits u tonte extrémité. 
Les kMiinenls turc* eux-mêmes ont plus d une 
fois transporté des (frétais et des volontaires mis 
hors de couilial. 

- C'est une de ces si ènes d'expatriation que mou 
croquis reproduit. 11 représente les canots île la 
.ini-ri n ! -\ m' ■•• dBirqnniit 0— f ir.iïlli- • -ri- 
mises a Suia. .le n'insiste pas sur le caractère tout 
a fois sympathique et douloureux de ce spectacle, 
qui montre jusqu'à quel point va, dans ces popula- 
tions, l'idée de la résistance et du dévouement, l<a 
guerre île l'indépendance, eu 18*:!, n'a pas produit 
plus d'héroïsme. t!e* sacriflee», loin d'abattre Je COtt- 
rage des populations, l'exaltent, et chacun se dit que 
les succès d'Oiner-l'arha n'ont absolument aucune 
signification, <ar s'il y a parfois défaite, il n'y a 
jamais soumission, et cette npiuiAlrelé dans la 
lutte pst pour la population chrétienne de l'Ile le 
signede son affranchissement dans un prochain 
avenir. » K. S. 

CATASTROPHE W, I.A RI E SAINTE EI LU.1K 

AU UIHF.CTJM II 

Uurileain. lu II luiiil I»" 

1 ' 

maire de Bordeaux a fait publier samedi l'a- 
vis suivant : 

< Milrie de Bordeaux. 

- I n allreuv malheur vient de consterner notre 
population, Hier, dans la sioirée, nue cave coute- 

•• liant du schiste cl de l'huile de pétrole a fait ex- 
•• |ilosiun; les débris, projetés au loin, ont frappé 
«un grand nombre de personnes; treutu-troi» 
» blessés, atteints plus ou moins Brièvement, sont 
.. recueillis a l'hôpital Saint-André; beaucoup 
« d'autres, dont nous ne connaissons pas encore le 

• nombre, ont été transportés à leur domicile ou a 

• l'hôpital mililaire; dix-huit s.ipours|-ompieis, 
deux lieutenants, le commandant, sont au noui- 

- bre des victimes. Plusieurs soldats du régiment. 

- dix sergouts de ville, de généreux citoyen», sont 

• bi Ulés ou mutilés. 

« Uaiïscesduuloureus' s circonstances, l'adininis- 
. (ration municipale fait appel a la générosité de 

- ses concitoyens, et, à eel effet, elle ouvre une 

- souscription au secrétariat de la manie, où le» 

- dons seront reçus tous les jours de onze heure* 

- a quatre heures. » 

Cet avis fait sommairement connaître toute 1 e- 
tendue du désastre qui Ment de consterner la ville 
de Bordeaux. 

Voici les causes probables de cette terrible ca- 
tastrophe, 

l.a maison ou a en lieu l'explosion, vendredi 
dernier '.I août, et qui est située a l'angle de la nie 
Sainte- Eulalle et du I loui s Napoléon, était occupée 
au moment du sinistre par M. I h.irl. fabricant 
d'appareils d'éclairage et eulropusitairo d'huiles 
minérales, 

l.'n des ouvriers de M. L'hait étant descemlo 
dans une des caves de l'eue maison et ayant jeté 
utie allumelie enflammée soi Te soi jmprégné de 



et île pétrOU, s'est bieuU'it vu entouré de 
flammes et n'a eu que le temps de regagner lu 
rez-de-chaussée en appelant à son aide. C'est quel- 
ques instants après qu'a eu lieu la formidable dé- 
tonation qui a mis tout le quartier eu émoi. 

Il paiait vraisemblable que lorsque les secours 
ont élé dirigés dans la cave servant dVnlrejWit les 
vapeurs du pétrole se sont enliauiniées subitement 
au contact des lumière» portées par les sauveteurs. 

riusileceul cinquante personnes ont été blessées 
plus un moins grièvement, et nous avons déjà a 
ciircgislier deux décos. 

Ije roi et la reine de Portugal qui, avant leur ar- 
rivée à Bordeaux, avaient dpmaiidé piir dépêcha 
télégraphique a s inscrire sur la liste ouverte à la 
mairie en faveur des victimes de la catastrophe du 
'• août, cuit souscrit pour ô.OOO francs, et pendant 
la journée que 1,1. MM. T. I'. ont passée a Bor- 
deaux, lion Luis est allé visiter a l'hôpital Saint- 
André les citoyen! rictlmet de leur courage et de 
leur dévouement. 

l'i.UX I.I.M.. 



MARTIAL SCANDOC 

vol vn.i i 



Thérèse et la baronne étaient effectivement dan» 
la cuisine, devant la cheminée, battant chacune 
avec une spatule, au fond d'un plat, une pute mêlée 
a du Citron râpé, du sucre en poudie, de l'huilcct 
des jaunes il'ouif. qu'elle» y faisaient relombpr de 
haut, en lungs i uImuis parfuniéset brillants comme 
l'or. 

— Oh ' le délicieux gâteau que ce sera* .lit Mar- 
tial. 

— Oui; mais ce n'est pas pour mois, vilain gour- 
mand, paresseux, s'écria Thérèse. 

— Pour qui? 

— Pour Biseayon, eu chasse depuis quatre heu- 
res, alln de nous fournir le rôti; et comme il 

i i g, .ci r- i" sucre nous n'y en tnetlOU que 
très ]M>u. 

— Si! si I In peu plus, Thérèse, je l'eu prie, dit 
Martial, qui remplit de sucre en poudre une large 
cuiller, et sapprochant de la baronne et de Thé- 
rèse, Ht miné de la répandre sur la pAte 

— Voulez-vous bien ne pasy toucher, monsieur! 
dit la baronne eu riant. 

— S'il y touche, je lui en barbouille lu visage, 
dit Thérèse. 

— Non! pas lu visage! Tien», comme ça, Thé- 
rèse! dit la baronne. 

Kl dans un aces de pétulante gaieté, du bout de 
son doigt trempé dans la pale a moitié liquide, elle 
lui dessina, comme avec un pinceau, une formi- 
dable moustache sous le nez. 

Au contact de celte main. Martial frissonna, pï- 
lit, pnis s'enfuit à toute» jambes en étouffant un 
cri. 

— 0 mon Dieu! dit la baronne, palissant à sou 
lotir, j'ai peut-être fAehé M. Seandoc. 

Thérèse cependant continuait de battre son plat 
sans s'émouvoir. 

— Ah! je me doutais bien. moi. qu'une mousta- 
che n'irait iKjinl a Martial, mais c'est qu'il n'est 
plus beau du tout ave sa moustache! 

Iji liaron ne s'était tournée ver» moi. 

— .l'en serais au désespoir, monsieur, me dit- 
elle. 

— J'avoue, madame, répondis-je en tachant de 
garder mon sérieux, qu'une semblable moustache 
n'est pas faite pour flatter l amour-propre de mon 

ami Je puis me tromper, néanmoins; je rail 

voir. 

Martial n'était point revenu sur le perron. Je l'a- 
perçus dan» la cour. J'allai a lui. Je le trouvai 
tout interdit, tout frémissant encore, et n'osant 
même s'essuyer avec son mouchoir. 

— Qu'as tu donc, nlon ami ! lui demandai je, et 
pourquoi non» as-lu quitté»? 

— Ne m'interroge pas, l.ucius, je l'ignore. 
Quand lient de son «luigl nia frôlé In peau, j'ai 



luul à coup éprouvé, de la lêle aux pieds, une com- 
motion singulièic. Je ne puis exprimer ce que 
c'est . du ravissement a la fois et un trouble prodi - 
gieux. Je ne me sens pas bien. J'ai besoin du grand 
air. Je vais faire un tour au jardin. 

— Soit' je le laisse. 
Kt je rentrai. 

— Kh bien! me dit la baronne, en accourant 
dan* son inquiétude au devant de moi, vous êtes 
seul, monsieur l.ucius! 

— Héla»! oui, madame, 

— lit Martial ? 

— Je pense qu'en cherchant bien. répondis-je 
d'un air nidifièrent, mile rencontrerait peut-être 
au jardin. 

— Il faut que je le voie tout de suile, me dit- 
elle. 

Le téte-aléte promettait. Je feignis de m'arrêter 
sur la terrasse, pui» je nie glissai derrière la mai- 
son, et par une petite porte qui donnait sur les 
champs et nu fermait qu'au loquet, je pénétrai 
dan» le jardin au moment ou M"" Auhersac x en- 
trait par la porte de communication ouverte sur la 
cour. Je me tapis contre le mur, sous un espalier, 
de manière a tout observer, a tout entendre sans 
être remarqué. Martial était assis sur un banc tic 
gazon au pied d'un arbre. Il se présentait à moi 
•le profil, .le m'assurai, non sans une vive satisfac- 
tion, qu'il s'était nettoyé le visage, .le ne suis pas 
certain que l'entrevue n'eùl tourné tout autre- 
ment, s'il avait conservé cette malencontreuse bi- 
garrure de farine, d'huile et dejuune d u uf sous 
le nez. 

La baronne s'avança vers lui résolument, et de 
sa voix la plus douce - 

— Je vous ai offensé, monsieur Seandoc... Je 
vou» en demande pardon. 

— Offensé! vous? moi? Vous, m'oll'enser! bal- 
butia Martial, qui ne comprenait 1*1* encore. 

Il s'était levé, et deux grosses larmes commen- 
çaient â rouler dans ses yeux. 

— Oui, j'en suis sûre à présent... Oh! que j'ai 
clé sotte! On ne doit jamais loucher un humilie 
au visage... Est-ce que vous ne consentirez pciitit 1 
me pardonner, monsieur Scanduc .' Voire main, je 
vous en prie... Ne boude/ plus 

Mai» mon pauvre ami était si émn, qu'il ache- 
vai l de perdre contenance, ne sachant que faire ni 
que répondre 

— Vous refusez .. Vous boudez toujours... Si j'é- 
tais Thérèse, je vous dnais : Kmbrasse-nioi, Mar- 
tial... Voulez-vous m'embrasser. monsieur Seau- 
doc?... LA, point de façon... comme avec votre 
cousine ai ec une soeur 

Martial se pencha, tout houleux, vers la joue 
fraîche et rosée qu'on lui lemlsait. A peine Peut-il 
ellleurée de ses lèvres, qu'il lui prit un saisissement 
extraordinaire. Tremblant, enivré, dan* son délire, 
tout ce qu'il avait au fond de l'Ame éclata dans un 
seul mot : 



— Martial! s'écria de suu coté M"" Auhersac , 
entraînée par sou propre ca>ur. 

Kl déjà presque sur la poitrine, entre les bras 
du jeune homme, elle lui dit d'une voix exaltée : 

— Vous m'aimez donc?... Tu m'aimes. Martial ? 
Mais tout le feu de la pudeur lui jaillit aussilé.t 

au visage. Mlle s'arracha de sou étreinte, s'élança 
hors du jardin, et en rejeta vivement la porte der- 
rière elle. Martial n'avait pas même songé à la 
rappeler ni à la suivre. Il s'élail mis à deux f>e- 
uoux ut baisait l'empreinte de son pied charmant, 
moulé dans l'herbe humide qu'elle avait foulée 
J'étais sorti de ma cachette. Il m'aperçut, se le\-a 
en rougissant et me dit d'un ton plaintif : 

— Tu étais là, Lncios ' Tu as été témoin?, ., ( ih ' 
je l'eu supplie, ne la moque point de moi. 

— Tu railles, Martial, y peiise»-lu? Je t'enviera is 
plutôt, répondis-je, si ton bonheur n'était aussi lo 
mien... Va, n'en doute iioiiit ; je voudrais être en- 
core a l'Age ou l'on fait ces choses-là. 

— Quel àgu as-tu doue, l.ucius ' 
Quarante ans, mon ami. 

— Kh bien ! u'aime-t-011 plus a cet Age ! H m», 
semble qu'on duit aimer toute sa vie. 

— Quelquefois, Martial, mais alors on ainje h-ii I , 
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l'itir.iliilitr<, l.i boulé mémo 
.je la nuis aussi bonne que 



Dis- moi : les gi-'ue 
de cette l*an*icune 

spirituelle et jolie, le sont à jamais entrées dans 
le i unir, u'est-il pas s rat ? 

— OU ' à luul jamais! s'écria-t-il ci) extase; se 
raitil donc possible qu'elle m'aime, I.uci.is ' 

— Nigaud ! t'aui-ait-elle demandé, seule avec loi, 
et dece loti : M'aimez-vnus? m'aimes-tu'.' car elie 
t'a tutoyé, »i elle lie l'aimai! [x>int ! Maiséioute 
Ne néglige point un avis que me dicte l'amilié. 
Heste ce que lu es. Ne suis, envers la baronne, ni 
plus empressé, ni plus aimable que lu l'as été jus- 
qu'ici. Continue d'agir et de parler avec ton cunir. 
Elle l'aime ainsi. Si lu changeais, ce serait une 
faute : elle y perdrai! une illusion. Plus tard , 
quand elle sera la femme, je ne le blâmerai point 
d'acquérir lout te qui paraîtra nécessaire au mari 
de la luronne Aubersac, devenue M'- Scaodoc. 
Ton caractère pourra se produire a ses veux dans 
toute sa souplesse et sou énergie. L'estime et l'ad- 
miration donneront plus de profondeur et de soli- 
dité ;i sou amour. En ait 11 ïant. > .mine vous u è- 
tes encore, ni l'un ni l'aulre, en situation de vous 
revoir, viens. Martial. La journée est superbe. 
<,hie pouvons-nous faire de mieux que de tuer le 
temps en nous promenant dans la «ampagne? 

Noua avions franchi le seuil de la pente porte, 
.le lui pris le bras. Scandoc. pxir un instinct que je 
fus loiu de contrarier, se dirigea soudain vers le 
Champ qu'il était entrain de déblayer le joui ou 
II"* Âubersac nous avait abordés sur le chemin 
de Saint (leorges. Kt là, tout ce que le souvenir, 
remuant «onco'ur, Ht mon 1er a ses lèvres depassiuu 
et d'éloquence; tout ce que me dit ensuite, en re- 
venant, de doux, de tendre, de délicat sur l'amour, 
«ur Je devoir, sur la constante sollicitude a laquelle 
a droit, de notre part, la femme que nous aimons, 
cet homme qui, d'un coup de poing, fendrait un 
mur. et dont la poitrine, au besoin, pousserait un 
cri île guerre aussi formidable que celui qu'Ho- 
mère met dans la bouche du divin Achille... Non, 
c'est inutile, je renonce a me le rappeler, à vous le 
dire. Retrouverais-je l'accent, le geste, le regard ? I 
Ah! quand tout cela fermente et se réveille dans 
ma mémoire, je me sens saisi d'une haine furieuse 
coulre la détestable école qui tend de plus en plus, 
en désenchantant la vie, a matérialiser en quelque 
sorte l'imagination, et qui , si la génération si vi- 
goureuse et si généreuse delKJti alKW, a substitué 
ppu à peu celle que nous voyons I 

— Vous êtes bien sévère pour la jeunesse d'au- 
jourd'hui, observa le petit vicomte d'un ton piqué, 
à travers lequel |terçail une sournoise intention de 
persiflage : car ces messieurs, en général, aussi in- 
capables d'un entretien sérieux, que parfaitement 
convaincus de leur mérite, essaient toujours d'é- 
chapper, par une seu le d'ironie caduque et l'nono- 
Umea toute réflexion imprévue, a loute agression 
raisonnable qui. en dérangeant la déplorable tour- 
nure .le leurs idées, le pli non moins déplorable 
de leur langage et de leurs habitudes, pourraient 
lesamener peut-être a douter de leur importance. 

— Sévère ! répéla I.ucius, dont la voix - pril sur 
ce mot une Inllexlon impérieuse, expression a la 
fois de tfdain et de pitié; mais comment ne le 
serais-je point, mon pauvre monsieur du Itrasil ! 
Kir qui ne serait, a mon ilge, indigné, désespéré 
mërne du spectacle que nous avons son* les veux, 
si l'on ne vous Supposait encore moins pervertis, 
moins corrompus que vous n'avez la Iriste préten- 
tion de l'être, si l'on ne gardait, en dépitdes appa- 
rences qui sont mauvaises, quelque secrète con- 
naître dans l'avenir: Voila donc ou ont abouti tou- 
tes nos aspirations, nos luttes, nos travaux, bint.lc 
persévérance, décourage et de latent, tant de no- 
bles tentatives dans In philosophie, dans l'art, dans 
la voie du progrés et de la lilierlé! 'l'ont a déchu : 
tout sa décolore et se flétrit entre vus mains. 1-a 
vulgarité odieuse de vos goûts bal en brèche, cha- 
que jour, le journalisme, la littérature, le théâtre. 
Vous n'avez que des railleries pour les grands 
noms qui, depuis plus de treille ans, soni, et res- 
teront, a votre confusion, a votre honte, la lumière 
et la gloire de la France, 

AmWTtn CnrvxMiin 

M tuile prochainement.) 
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LA MUSIQIK A L'EXPOSITION 

On peut avancer sans témérité que la musique lient 
une laine place dan* I Kx position: fils semble avoir prie 
à lâche île lutter contre le vicarine île 1 industrie Le 
grus de 100 annie est massé, au ce.ilrc du palais, tandis 
qu'une avant garde imposante, eampusèe de grandes or- 
gueil de cliché* et de carillon*. eam|»e nu milieu même 
île» rang* ennemis, dans le plus excentrique des cercles 

i •!>! l'.-lli r cr-é 1 »r V I ■ • PI.V, le liante ,1e ht I j ni- 



En comptant rmiiiju.- Iriaunni' de la princi i.autè de 
LIou-Khmi. on évalue A MO environ le* nom» de* expo- 
sants de 11 Glas».' \ ; ce simple renseignement va bien 
cimentier les quelques esprits mat faits qui nleul la 
I ,i I--.1.M c ... [;: nu : M,|ue voire même nui i'\i*tcnr 

Voulez vous des Instrument»* vent, non métallique». A 
embouchure simple. I bec de silflet. à ar.rlies avec «u 
►an» réservoir d'air, dea instrument* métalliques sim- 
ples, A rallonge*, à coulisses. A pistons, à clefs. A an 
Cties; des instruments 6 clavier, pianos et «rjun: île* 
instruments A « unies pinriVs nu avec an net» Il y ru a 
|mur Ions les goûts: ici le son se dégage parperru»»jnn, 
là |«ar frottement. Voulez von* rtitln des instruments 
mirtrt. joignant 1 utile ù l'agr*ab!ef Ce coucou tempère- 
ra par une musiqiM- appropriée la cruauté de l'tiorlwte. 
qui toutes les quinze minutes, défalque iinquart .11.. i.rr 
de votre existence, la-* raffiné* suivent de l'*il l'aiguille 
du coucou, pendant (pic leur corps repose mollement 
dan* IM fauteuil; pour peu que le siée,, supporte une 
pression minimum de trente kilo*, ce fauteuil, suisse 
d'oriaine. Cait entendre sournoisement la marrbe ilu 
TimnltuHtri: Nous n'inventons rien; les incrédule* peu- 
vent aller jouer du fauteuil, il n'est pas nécessaire d'être 
musicien. 

Singulier rapprochement d'une classification qui. dil- 
on, est un chef d'univre. le* instruments de musique 
c.'itoient. dans un pèle mêle dénué Je charme. le* appa- 
reil* et instruments île fart médical. Nous ne vuutuus 
î'js |arU'i des étranges méprise* auxquelles cette confu- 
sinn petit donner lien, mai* nous cherchons la pensée 
de la commission. Est ce a dire que la culture ilu plus 
cliarmanl des arts appelle l'intervention des disciples 

■TSMukfnf 

Abordant l'examen de* instruments exposés. MUS 
commencerons par leur maître à tous celui qui le* rem- 
place et le* résume tous, la' piano, poisqu il faut I appe- 
ler par son nom. a en musique l'Importance relative de 
rorehestn* comparé au soliste, de l'harmonie il la niélu- 
die.-du coiïi|<t»è au simple. Pour qui aime le piano. l'fê.v 
position présente île* saiisfactiuns sans nombre. Voici 
de* piano* Ua Hr p j snwwn. des pianos aympAnnism. deB 
piano.--orph.on. des pionue-quatuor. des pianu,. automa- 
tique»; |«ntu ces dertiicr*. MW nous faif m» un devoir 
de mentionner parueuiieieiiicM celui de M. |), liain. - 
il joue de» casta|!iu1le* Mais le *u|irèjne iln genre est le 
piHNO-rio/un .' L'n piano qui n'est pas un pian», < est lu 
un progrès nVl, 

Les instruments américains font beaucoup do bruit; 
de quelque manière qu'on inurprèi* cette appréciation, 
on leconnaltrn qu'elle est fonde»'. Sans partager I cMImhi- 
siasme. paieruel avec lequel M. Uiiekerin* nous pré- 
sente ses produits, on peut dm- que ses piano* sont «"ad- 
mirable* instrument* de concert. Kiuii.iri's, chantants et 
gantant IHelement l'accord: les registn » sont bien lies, 
d'une minorité liouwcèiie.ct «- prêtent inerteillenseniriil 
aux oppositiMIS du (< rlr et, du piinro. 

Tout r<- que Paris, coui|ite. en ce mnnH-nt fortuné, 
dVmiVirnii pMDisIrf-rumjiniib'Mrj, a essaye ses forces sur 
le dynamomètre llbtckering. Trois- Êtoilaj qui. comme 
cbneun sait! est le pianiste ordinaire du prince régnant 
do Holn-I.iilii. Trois filnilcs lui même. lr Tm,,l.,nu i/,t 
ptamit, s'<'sl avoué vaincu, et la pic»*c pari-ienne de cè 
lèbrrr à l'envt cette v.rtoirc de l'instrumentiste sur I lus- ' 
ment. Il jra cependant une oui lm- au tableau: ce» |iianns. 

qutanpntaUntlrar paissanoc Sun biindatmdefontecuuis 

d'une seule pièce, ont le défaut de leur force; comme 
le eaïKin Annstrong. leur redoutable concurrent, ils sa- 
crifient peu A la grâce. Le» èclals du bandage ne nous 
assourdissent pas au point de nous faire oublier celle 
lionne sonorité de buis, suave, ronde et veloutée de* 
piano* français. Tout chauvinisme mi» de coté, nous ne 
croyons pas. quoi qu'on en ait dit. que nos (acteurs soient 
réduit* a fermer boutique, il leur reste toujours le meil- 
leur et le plu* gros des f«urnîlun$ A faire; l'approvi- 
rlonnentent de ce* pianos, anus modeste» . t discrets, 
qui cliarment leur po»»es*cur sans trop gêner le» 
voisins. 

Néanmoins, ètapt connue rabsietition forcée des mai- 



sons Krar.l. II. Ilerx cl Ilejel-Wolff. que leur grandeur 
enchaînait au rivage, nous croyons narfaitemenl justi 
llé> s les largesse* du Jury A l'égard de M. Unrkertng 
et de M Btautvay, tm concurrent de New-York. Ton» 
deux ont reçu une médaille d'or: M Cbickering a été. 
en «ulre. nommé chevalier île ta Légion d'honneur. 
L'étoile de I honneur brillera ilèsormnis au milieu dr* 
suivante rinq médailles qui Usinent au talilcau de la 
maison, mai» elle ne .-aurait orner la boutonnière de 
M Oiickering; le* lui* de son |<ay»et le puriunisme te- 
publicuin lui interdisent de porter aucune décoration 

Deux médaille* d'or bien méritées également sont 
celle» de MM. Itroadvoivl, de Uindre». et Streiclier. de 
Vienne, la facture franeaife a été récompensée dans la 
personne de M. II. lier» neveu, qui porte dignement 

Le» pesos* prussien», excellent* au poant de vue de ta 
sonorité et de la solidité. *e distinguent par une sérlu- 
n-s*e de langage qui Italie peu l'oreille; on te* croirait 
fabriqués jiar M. de ISismack. 

t'our en finir avec les pianos, nous citerons le piano A 
S>)iirlrllr tlt fi r. de M. Sianziert. de Naple*. le nom *eul 
ilonne froid dans le dos. Les facteurs d'orgues français 
et franco belge» sont victorieux* «nr loute la ligne. 
MM Mercklin et Scbulx ont reçu une médaille d'or 
pour leurs grandi-* orgue», et MM. Alexandre père . t 
lis la même récompense |xg»r leur* oraurs harmoniums 
lt est incontestable qu- les meilleurs barmiinioms de 
salon sortent de la maison Ab'vandre. qui a su atténuer 
(t assouplir les formidables accents de l orgne sans alté- 
rer leur caractère majestueux et leur tiinlire particulier. 
Kl lassant de réalise au salon, l'orgue se fait facilement 
accordéon, et c'est là une transformation désagréable 
M Debain expose au«i d'excellents in-trumenls D une 
laçon générale, la fabrication des orgues rfioiii.èiçio'i a 
fait de grand* progrê»; seul, le registn". dit de |ercu*- 
■ton, laisse encore A désirer: autant en dirons nous <le 
ce* instrument* mixte» dénomme» mélodiums-pianCf., 

Les instruments à corde* n'ont plus de patrie, ou plu- 
t-il en ont plusieurs. Les expuesnts italiens prétendent. 
A l'exclusion les un* d.-* antre», avoir retrouvé le fameux 
verni* gea* de Crémone qui donnait une ai belle teinte 
aux violons ilis* Amati, de* (luarneri et de* SUradiva- 
rius; ce vernis onctueux qui unissait les libres du bols 
sans nuire a leur viliraiinn. l!e* evp.i.-ants snnl tous 
dans I erreur; ils n'ont pas abandonni' les modèles de 
leurs Uhsttm devanciers, mai* l'imitation ne v» | s* 
plu» loin lien n'empêche pas I Exposition de MM Cua- 
dagmni. «le Turin, et t>rull. de Oémone, d'être fort 
remarquable. LTaSUSM ipstriiir.ents d'orcliestre. les Fran- 
çais et les Itelge» ont une inconU-sliible supériorité; on 
connaît Ws violon» d'une si 1» Ile SOMfilé de MM. Vnil. 
laume. tlaml et Bemaclel. L'Allemagne précè de les 
ba**es renonunée< de M Scliusler, de Saxe, et le» vbn- 
loas de M. Haus'iwamler. de Munich (encore un lésa- 
tain- universel de Siradivamis). N'oublions paslecistre 
et la ClUiare, qui ac.vimiiagnent *i bien la rêver e aile, 
à voir lawebar de la ràthsrs une belle personne 
de l«l . on prend un plaisir extrême. 
Ia<* tl-ile» Itoelim, ite Mtinii b. régnent sans runtesle 
dans le monde musie d: nmis snmiiH'* loin de ce pau- 
vre iustrument de buis, A Sept traus. que Tulou fabn. 
quait lui-même et dont il Urnil de *i joli* son»! A pm- 
po» de clarinette», mm» revenons A I Italie représentée 
|-ar MM. Vinatieh. de Turin, et Fonti. .le Milan. Mais, 
sans quitter la Franc», nous pouvons trouver le» in. il - 
leii's iiislriimrot» de boi* cti. z M Ti ièbert, qui a rem- 
IKirle une médaille d'or bien méritée. 

Les cuivres triomphent dans la personne de M. Adol 
plie Sax. A qui la suppression île* m. nuques mi iluire* 
va créer de regrettable» loisirs . l'exposition de M. Gau- 
tlirut est aussi 1res remarquable. L'armée autrichienne 
. -t admirablement servie par ses facteurs et le leur rend 
bien, comme on sait. La Prusse, toujours liruvanle. ex- 
pose le» puissant» Instruments de M Moriu, de ftertin. 
niais pourquoi ce» formes baroque* et terribles Y Y a t-il 
la une intention d'effet moral à priKlnire sur letim'ini; 
l'idi-e serait ingénietise si la Chine était sur Ie6 bords du 
Hbin. Eu lulie. non* Imuvoiis la belle exposition de 
M, Joseph Pelitu. de Milan M Frliiti Wt fournisseur 
du Sultan, et non» en sommes bien aise, puisque cela 
nous sert de transition pour arriver aux pay» où n.-uril 
la guitare 

Dela.-f.V chez nous depuis le» llsuabl de la Itestau- 
ration. la guitare règne toujours en souveraine sur le* 
contrées où il fait chaud, elle y revêt le» formes les pin* 
varices et aussi te» plus gracieuses. Appelez-la luth, ci- 
thare, mandoline ou mandore. c'est toujours la même 
gqitare. Il en est une que non* regrettons de M pas 
voirtigurer a I Kv|a»Uion. c'est celle des indigènes du 
FlM«* Blanc.. Sous pouvons toujours donner quelques 
reiijeigrwmenls sur sa fabrication. Le» luthier» du Fleuve 
Itlane prennent un nègre, ou simplement une tète de 
nègre; le reste est superflu A|.res avoir l.leq dépouille 
et desséché celle tête, ils tendent trois eoplr-; Btir I? 
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and trou occipital ; 1 instrument est jirf'l * accompagner 
les doléanceB amoureuses des Roméos du pays. 

L'Orient compte un Ixm nombre d'instruments qui se 
disputent la palme du grotesque s ce «ont de puissants 
succédanés de l'opium et du hachisch; il faudrait être 
bien mal doué pour ne pas arriver prumptement a l'hcbé- 
tude, sous I influence combinée de ces engins de destruc- 
tion. On peut en essayer en ce moment, puisque nous 
avons le bonheur de posséder les musiques japonaise et 
tunisienne. Nous savons des dilettantes qu'un solo de 
crotales plonge dans l 'extase; pour notre part, nous pré- 
férona l'trfMtttfnM de Félicien David- 

Air«»:D H Lomun. 



L.E JARDIN RÉSERVÉ 

«suis, auiuiiiiihs, i-avili.on ne L'ii4rf:»AV»ii:* 

• Les beaux jours d'Aranjuez sont passés. > Vous rappe- 
lez^ vous ce début mélancolique du Don l'arlui allemand ' 
Maigre nous, en jetant les yeux sur notre nouveau dessin 
île ce pauvre, l'are t. 'situ'- dont le Monilrvr a si irrévoca- 
blement llxé la disparition proahaine. la sombre parole 
du IVwiingo de Hchiller nous revient a la mémoire, et avec 
elle toutes les néiiies consacrées par la circonstance : — 



« Pleurez, nympltes de Vau*. — Xeuvn maggior doturr. 
— Adieu, panier». — Nous n'irons plus au bois. • — Et r*- 

ligua. 

C'est liai. Quel<|uea semaines encore nous séparent île 
cette implacable date du 31 octobre, où la hache des 
charpentier», le pie du maçon et le marteau du commis- 
sairc-priseur vont commencer leur «ruvre d'arrachement et 
d adjudieaiKin, où les sifllcments du cabestan et les rau- 
ques criées de l'enchère remplaceront toutes le» liarmonies 
Charmante» ou sévère» qui faisaient de ce coin du < jbamp- 
de-Mars le Uuen-ratiro des rêveurs, îles enthousiaste* et 
des artiste*. 

Le reproche, bien peu fonde selon nous, qu'on adressait a 
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— en un mot, et pour emprunter une image a l'horticul- 
ture, qui avait là son plus prestigieux sanctuaire, un de ces 
congénères infatigables, aux millions de feuilles identiques 
par la forme, la couleur ou l'origine, mais dont aucune ne 
ressemble aux autres. 

Assurément, pas plus qu'une abbaye fauta d'un moine, 
l'horliculture ne chômera faute d'une Exposition univer- 
selle. Mais al les fleurs nous restent, ce qu'il faut irrépara- 
blement regretter c'est la beauté, c'est le commet, c'est l'é- 
légance, c'est l'aspect, tantôt monumental et pur comme 
l'eglugue virgilienn*. tantôt aérien et fantaisiste comme les 
nocturnes d'été de Sliakspeare, de celte collection de serres 
de toute grandeur et do toute température «h, de moi» en 



mois et souvent de semaine en semaine, soit pour raison 
de concours, soit à cause de la saison, chaque climat, cha- 
que pays, chaque famille de végétaux mnt venus et vien- 
nent encore tour a tour amonceler des merveilles 1 eni- 
vrer le passant et a épuiser le nomenclateur. 

Ce qui ne se remplacera pas, ce qui ne se voit nulle 
part ailleurs, c'esteelte grande serre se détachant en plein 
ciel, avec sa base de calcaires, entourée d'eaux jaillissan. 
les inoins diaphanes que son portique, et sa grande nef 
intérieure, luxuriante comme une forêt vierge, au centre 
les gigantesques arborescences exotiques; dans le péri- 
mètre circulaire, les vasques immenses et sans cesse re- 
nouvelée» ou s'étalaient et s'étalent encore à tour de rôle 



les plus belles, les plus imprévues, le* plus nombreuse» 
espèces, A chaque concours, fete nouvelle. Le grand par- 
terre du milieu garde un peu plus longtemps ses puissants 
végétaux des tropiques; mais la circonférence extérieure, 
comme un zodiaque mobile, modifie indéfiniment le ta- 
bleau et rappelle, dût le souvenir paraître classique, ce» 
gazons fleuris dont, au dire d'un doux génie, un prin- 
temps éternel bordait l'Ile de Calypso. 

Les autres serres n'ont pas été, au point de vue de la 
destination, moins intelligemment classées que les con- 
cours, au point de vue de la végétation et de la climatolo- 
gie. Ici, les serres chaudes, la les serres tempérée* et le» 
orangeries ; — sans compter les vases, les parterres, les 
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cette création incomparable, c'était île manquer d'ombre et 
de grands, arbres. A quoi bon? Rien n'eût été plus facile 
que d'y planter des bosquets ou des boulingrins et d'y des- 
siner des allées couvertes: mais c'était 11 précisément ce 
qu'on ne voulait pas. Lo Parc réservé n'était, dans la 
pensée de se» auteur*, ni une promenade, ni une spécialité 
distincte de l'Exposition, 11 en faisait partie intégrante, ri- 
vante, indispensable. 81 l'ensemble, par son aménagement 
merveilleux, réalisait ce qui s'est (ait — et ce qui no se 
rera plus — de plus attractif et de plus réussi en ce genre, 
chacun de ses pavillons, de ses kiosques, de ses serres, de 
ses aquariums, de ses parterres, était, comme tout ce qui 
s admirait ailleurs, une œuvre de travail pur ou de travail 



artistique, une attestation du génie humain s'appropriant la 
nature inerte ou animée, soit pour la reproduire, soit pour 
la modifier ou l'embellir, soit pour l'appliquer au bien-être 
de la vie, aux élévation* de l'intelligence et aux raffine- 
ments de la civilisation. 

Seulement, tout ici avait été choisi, — du moins en 
apparence, pour n'offrir aux yeux que le coté gracieux, 
facile a saisir, accessible il tous, de cette lutte de l'esprit de 
l'homme srrpé de la science contre les éléments armés d L> 
leurs mystères. Nous disons : en apparence; qui ne sait, 
en effet, que la découverte d'une graininée, la transplan- 
talion d'un arbuste, l'incubation d'un mollusque, la con- 
servation d'un xuophyte attestent quelquefois plus de vo- 



lonté, de patience, de savoir et de progrès accompli que la 
construction d'une machine, le perfectionnement d'un ap- 
pareil, l'invention d'un procédé ou l'exécution d'un chef- 
d'œuvre industriel ou artistique* Mais ici, encore une fois, 
le but final disparaissait devant le but actuel, l'intérêt 
général devant la satisfaction individuelle, le résultat de- 
vant l'objet, — la science devant le spectacle, ("était — 
disons mieux, c'est encore, et ne parlons plus qu'au pré- 
sent, puisqu'aiiMii bien nous l'avons pour plus de deux 
mois encore sous la main et sous les yeux, — l'enchan- 
tement perpétuel dan* une simplicité souvent naïve, la 
variation infime sur deux ou trots gamme* toujours In 
mêmes quant au motif, jamais quant a l'accompagnement. 




IxVislylei, les kiosques, les étalages floraux, de toule 
forme et de toule provenance. 

Noua feuilletions dernièrement ce noble livre — bel 
Jantmt — quia valu le grand prix a M. Maine, et nous 
nous disions que l'aimable et savant auteur du texte, 
M. Arthur Mangin. aurait eu là un beau chapitre a écrire. 
La vue du Jardin réservé nous inspire un regret analogue, 
et & la même adresse: c'est aussi M. Mangin qui a écrit 
les MtjUrrti lit rOer'an, et sa plume seule eut pu donner. 
■ les deux aquariums d'eau de mer et d'eau douce une 
description digne de ce* deux prodiges d'habileté, de 
mine en icène et de difficulté vaincue. 

Assouplir à ce point la science qu'elle devienne un objet 



de curiosité irrésistible et une émotion fiévreuse, c'était 
déjà fort beau, même pour des hommes de la valeur de 
MM. Alphand. Kocillon et Hervé Mangon, même dans un 
temps qui a vu les travaux de pisciculture et d'ichthyolo- 
gie de MM. Ointe, (iroffroy-Kainl-llilaire, Dumêril et Va- 
lenciennes. Mais se donner pour problème — et y réussir, 
— d'initier le public tout entier, savants ou ignorants. a la 
vie. aux mœurs, aux combats, aux évolution*, non-seule- 
ment des poissons de rivière ou d'étang. — mais des hoirs 
même de l'Océan : les montrer dans leurs spélonques 
sous-marines, dans les anfracluositês de leurs roches, dan* 
la pénombre de leurs retraite*, encadrer celte exhibition 
qui tient du rêve dans un milieu qui donne le vertige, et 



où le spectateur, d'illusion en surprise et de curiosité en 
épouvante, peut un moment si! croire descendu au fond 
même d'une mer qui l'entoure, le surplomlie, l'aveugle 
et dont il croit entendre le grondement sur sa tête, tan- 
dis qu'une catoptrlque, aussi ingénieusement ménagée 
que la cumitruclion et l'acoustique, lui ouvre sur ce que 
Victor Hugo appelle le monde de l'immanent, je ne sais 
quelles déchirure* apocalyptiques où passent, dan* îles 
crevasses de lumière fulgurante, tantôt des visions hideu- 
ses, Untdt des formes exquises: c'est la ce qui ne te 
décrit, ni ne B'analyse. Il faut y aller voir. C'est à la fois* 
l'attraction la plus originale et la plus intraduisible de 
l'Kxposition, et le spectacle le plus extraordinaire que la 
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science cul encore donne a noire »u-ctc*. celui de la na- 
ture prise Ur le fait. DM COCU» dan» Mfa t O Mtg ll, «n 
manière i!c métaphore, mais çonirainle a s'y laisser 
pri-TwIr»! et â » y donner on rauiteinplatinn 

Nous ne paricron» ni du Diorama, qui n'est qu'une pué- 
tilitè foraine, ni de deux ou truls construction* --ans va- 
Ifiir. mai* muni ne quitterons |»« le l'arc réservé sans 
saluer une toi» encore, et avec une admiration d'autant 
plus sympathique et profonde qu'il n'a pas été rècom- 
peu»' selon le mérite et les sacrifices de son auteur, lc 
Pavillon, ou pour mieux «lire le lever de soleil, le mira 
ele de nouveauté, de fraîcheur et de goél. dessiné, peint, 
sculpté, tendu, meulilé — et idéalise - [mur S M lïm- 
peratrice, par le plus artiste île nus décorateurs vivants. 
e<' vaillant et déjà célèbre l'eiwin, un tapissier comme il 
.appelle. Tapissier, soit. - dan* le pente rie ceux que 
Lebrun, Lepautre et IWain audix-septieme si. cb-, Hou- 
clier et Fragonard au dix-lmili.-ne, » liuni.ratenl d'avoir 
pour collaborateurs, cl iwrtanl ce titre profession nel 
comme Ilriot, Léonard Limnsin Pinavurier. Oliiberti. 
Palissy, le» deux Iloullc et Gouttière prenaient et por- 
taient ceux de («iUer d'étain. d'émailleur sur métaux, de 
vitrier, d'orfèvre, de ciseleur, de potier en rustique» fi- 
gurines, «l'ébéniste et de fonileLr: — comme de nus jour* 
Clievanard s'appelait un orneiii.ini*le et Moral un Upi- 
rioire Chrnavanl et Morel, - deux noms que Pcnon fe- 
rait Lien de se rappeler. Il a du les connaître. Il a de 
leur nature, il suit leur voie, et cette voie, s'il n'y prend 
(rarile. en le menant a leur gloire. — ce qui est indubi- 
table. — peut le cbmluire * leur fin lamentable aussi. 
CV»t une destinée. 

P.-A. Ri:«y. 



LES COLONIES FRANÇAISES 



Les colonie* françaises dans l'Océanie sont : les, Des 
Marquises, dont la plus importante esl Nouka-lliva . la 
Nouvelle-Cale-lome. et le* Ile* du Protectorat : Tahiti et 
se* dépendance». An point de vue de l'Exposition, non» 
n'avons pa* à nous occuper -les Iles MarquL-es. qui 
d'ailleurs, à tous les |K>inlsrievuc. n'ont qu'une très-mé- 
diocre importance. Il n'en est pa» de même île la Nju- 
velle-Cal«Vlunie, dont le territoire r*l r. rtile et très favo- 
rable aux culture». Le* cultures coloniales y nnt donné, 
comme produits marchands, de beaux résultat», bien 
qu'elles n'aient pu encore être entreprises que sur une 
peti'e échelle. L's céréales ri'Kiirnpr et certaine» plant» 
roorraitères s'y sont acclimatées sans efforts, et l'élevé 
du irros liéuil y rèussil parfaitement. Comme sources de 
richesses, c'e*t sur la canne il sucre, le café, le colon et 
les troupeaux que l'eut compter le colon qui irait s'éta- 
blir & la N<iuvetto-C«lédonie,»an»|>»rlerde8 production.» 
naturelles du pays, qui ne sont pas san* intérêt et sans 
promesse». 

Parmi ce* produite, il s'en trouve de tout ii bit dijmcs 
d'attention. Ainsi la résine .le Kaurt. tre» transparente, 
excellente dan» le» vernis est irune abondance excessive. 
Elle peut remplacer les gomme* Manille et Sidncy. Nous 
avons aui-si n'inarque a I Exposition de bonne* gomme* 
d'Aruba, de Cultihre, île* «online» iè~itie* rie Hlm»- 
atra, de» pomme* d'ArlIlai-tr.in; gneu:. ,t> ; -orn | Mrun !■ ■• 
matière* textiles, dont presque luute» no» culonn'» .-ont 
abondamment pourvue», citons, toujours pour la Nou- 
velle OalMonie : les filament» et la Iliade îles diverses 
espèce* de bananier», rouge, gingrlv. nain, ri gros fruii». 
f.-bi, etc. La fabrique dlieliarron a obtenu :<i »fxi de papier 
avec la fllatse bien épurée ; la fabrique d'Essonne 2"> Dffl 
avi'C la même lila»se brute. Ou trouve aucsi dan» Celle 
île riiver*es espèces d I rlicées, dont une. Pipluni» velu- 
tiuii», en quantité considérable. On en rail rie» filet» trés- 
nvistanU et incorruplible» dans l'eau. On en pourrait 
confectionner de» étoffes. Le coton vient admirablement 
à la Nouvelle-Calédonie ; on ne l'y a encore cultivé qu'il 
litre d essai, mil fessai est décisif le* échantillons du 
coton 'néo-calédonien exposé» au Champ- de- Murs en 
font foi II y a lieu de croire que la culture du colon, 
dans celle colonie, va prendre maintenant un rièv. lop- 
inent sérieux. 11 en sera de même de celle du tabac. 
- Partout, dit M. Vieillard, chirurgien de marine détache 
au poste de Wagap. les indigène» font de» plantations, 
Ix-s producteurs oui livré cette année (ISM) leurs Ubac» 
au prix de I fr. Kl a 1 fr. lors de la récolte, mai» leurs 
prix n'ont pas tardé a « élever à l rr. :>©et •'> fr. le kil. Il et 
permis d'espérer que la Nouvelle-Calédonie trouvera 
dans la culture du labac un élément rie richesse. • 

L-* forêts de la Nouvelle-Calédonie ont été longtemp* 
célèbre*-, mai» le commerce anglais et américain en a 
beaucoup abusé. Ilcpiii» la pn»e rie |io».-e»»Um de cette 
Ile par la France, elles reprennent Parmi les essences 
qu'elles renferment et dam l'Exjwsilion offre de beaux 



échantillon», riuin» le» niooulis. bois de cliarpente dont 
les leuille» ont des propriété» meilicinale*. et dont IV- 
corce sert à couvrir les caseôdes indigène*. Ce bois a la 
force, l'élasticité el la durée; le mvrlu» coriaeeus. tre»- 
dur et dont siml fait» les cass-?-tèles ; l oupe, qiu sert â 
,a fabrication des embarcation» calédoniennes ; et iLITè- 
rente* e»pè.a-« d'acacia. Ce dernier bois, d'un Jaune mar- 
bre, également fort dur. w travaille très-bien M n'est 
pis attaqué par le» inseet. ». De l i-eorce de l'acacia, ou 
e»t parvenu par le ruiiinogc à l'eau cooranie. on le 
sait, â retirer une matu re textile propre à la fabrication 
■ le tissus grossier* et de cordage*, lin acacia de taille 
ordinaire fournit quaiaiite kilogrnmnu-s environ rie mu- 
tiere tllamenleusc. Citons encore le pin à mâture, le 
haiicoulier et le» rasuarine» ou lilaos ou boi* de fer. Ce 
dernier arbre, qui atteint dix mètres de hauteur, croit 
naturellement. noii-»'iilciin-nt dans le» lies de la mer du 
Sud. mai» encore aux Indes et a Madagascar I.a plu» 
belle espère est le ea*uarine à feiiillf» de prèle. Le bois 
en est aussi ire» dur. et les Calédoniens fera ploient in- 
différemment avec le Minus coriaeeus à la fabrication 
rie leur» caise-têle», et avec l oupe à celle de leurs piro- 
gues. 

La pêche de la baleine offre quelque* avantage» »ur 
les cote» de la Nouvelle-Cilêdomc. t:e cètaeé s'y montre 
dan» le canal qui sépare l'Ile >lese*i|epemlaii--e*. L'huile 
rie baleine franclie. le blanc de baleine, le» fanons et le* 
dent* de cachalot» llgurenl a l'Exposition parmi le* pro- 
riuits île notre nouvelle colonie. Mai» il ne faut pas atta- 
cher il ce» rea»ourrcs plus d'importance qu'elle* n'en 
ont. L'inriuslrie île la piVhe à la baleine terni partout d 
se restreindre de plus en plus, l'i h. et en devenant .le 
plu» en plus rare Aux Liais- I ni* ou elle a et- ja.li» flo- 
rl»>ante, elle a perdu beaucoup rie MM unpoi-tauce. Le 
profit en a été |ieu considérable en lsi>t. nMHiidre en twi, 
muiiirire encore en lii»Vj. Aussi les produits rie cette 
pêche y ont-ils beaucoup augmenté: mais malgré celte 
augmentation la certitude d'une rémunération suffisante 
n"e»t pas encore assez grande pour sutexciter la spécu- 
lation. D'ailleur* l'huile de baleine ne i»riil w tenir à un 
prix élevé, et par conséquent la consijmniation rie celle 
huile ne peut qu'aller en diminuant, gr.ire à la multipli- 
cation, partant ù la concurrence des produit» oléagineux. 

La |Miçbe ries hnllre* inTlu-re* et de* nautile* a rin.it 
à plu» rie considération a la Nouvelle-Calédonie. Les 
nautiles y abondent el foiinii*s< , nt une nacre très esti- 
mée. Les huîtres perlieri*» v sont également abondante-, 
bien qu'elles »'y tiennent a une MMS grande profondeur. 
U tranche est la plu» recliercliée. L espèce « bord» 
noirs et hi bâtarde ne fournissent |>as en général, rie* per- 
le» d'une égale beauté. La |Vche des huîtres perhère» 
• st d ailleurs trt's-fruclueiisemr ni pratiquée dans tous 
no» établissement» de lllceanie. On en exporte annuel- 
lement Httl tonneaux environ, d'une valeur de 1 à 
s iiinmi Iranes. Elle a lieu surtout aux Iles Gambier et 
dan* I archipel du Pumoluu». A Tahiti, elle a moiu» 
d'importance. 

Tahiti, la perle de I IMèaniel Cette terre, d'une ferlllitè 
6ans égale, couverte d'une xi-.i'lalion luxuriante, arrosée 
de nombreux ruisseaux, pleine rie fraîcheur et d'ombre, 
ou sonl inconnue» le* lièvres rie* pay* ebauris. cette 
lerre favoris.^ entre toutes, qui pourrait lout produire. 
I>r.iriiiil peu cependant, faute de lira*. [>e colon manque, 
et le Tahilien. par- sseux. insouciant et adonné au plai- 
sir. « en remet trop volontiers, pour le* chose* sérteus. s, 
a Celui 

Uotil la tanté jVU'lld iiir lotl'c U 



principaux, et presque M-» seuls objet* d'expoilalun m i:1 
lu nacre, le* prrli**, l'arrow-rool et en première ligne 
l'huile de coco, car ce dernier produit, qui s obtient faci- 
lement, plait à la naturu nonchalante du Tahitien l>e 
cocotier demande peu de soins: il croit en six ou sept 
an*, el Wpptrtt rimant de nonibreo».-* année* llirn rie 
plus simple, a Tahiti, queri extraire l'huile de l: noiv.On 
la Jette rd|iée ilan_-> de» !»a*»iii* de boi* que l'on ex- 
pose deux ou trois seuiaine» au soleil : puis ou met la 
matière »tto* une presse riiriiuieiilaire un nuiMir et on 
letier sur lequel on force. Le prix moyen de celte huile 
est deMrrane* le. Il» litre». 

c.-P. Doottar. 



SHAKSPEARE 



Durant ces deux |u''riiides. l'inspiration du iMiele 
ne cesse pas de grandir, el, si tlomio cf Juliette, lu 
TtfRpttt, le Jf.jrr/uirui de VtRitt seiijblenl app.irle- 
nir encun? a PépoqlM Je sa jeunesse, Humki , 
Othello, Mêttt tk , le /loi Lear, Jults C'Mir (Hirleiil 
reniiireinle immortelle 



Mais 



liirs.[tie U 
e la gloire el du 
t uuji une profo 
m III» ll.iiimtet, 



poi'-la 
la fort 

I le .-I 

jeune 



Ihbkl tiro luit naturellement le cocotier, l'arbre u pain, 
la km principale de I alimentation de* naturel*, le lacra- 
pinnatitlria, qui fournit la fécule appelée pva. qu'on ex- 
trait de son tubercule. U s'exporte sou» le mon ri'arrow- 
root. Elle produit encore le laro. l igunme si abjndanie 
à l'état sauvage qu'on ne La cultive |>a». le manioc, rioul 
la fécule Iransforméoen dexlrine, pins en glucose, donne 
W p. 101) d'alcuul. l'uranger. le govavier, l'uiJ gu el un 
uranri nombre ffmtfH plantes tinelurialc*. |j culUire 
■le, denrées coloniales y réussit pleinement. La palais «le 
l'Exposition renferme ries ccl.antdloii* tre*-n-man|uables 
de crions. lu T.iluli el rie ses dépendances lls»ont blanc», 
brillant» el fort». Le café y donne ri excellent» rè-uHals le 
labac y vient 1res bien, ainsi que le sorgho el la canne à 
sucre Mai» pourexpluilcr toulesce» nrb>-**e*. p.mr tirer 
paru île ces ressource* immenses, je le rèpèle. il faillirait 
des bra». ri on ne peutgu«recom|ger»ur ceux île* Tahi- 
tien». Il y a certainement, à Tahiti. ROUI les natures 
actives et de bonne volonté, de grande.-, el rapide* for- 
tunes a fane. Il va .le soi qu'il ne faudrait pas s embar- 
quer tout à fail sali» bi»cutt, 

Talnii demande a l'im|>onation les étoffes rie soie, les 
inriienne» iiiiprnnèi », le» mons»e'iiie», le* oliet» de loi- 
lelle a l'usage des femme*, les articles .l'épicerie et de 
quincaillerie, le* fers ouxn 1 » et en barre, les vins de 
France, du Cap il de Madère, les fruits el conserve» ali- 
mentaires. In houille, la vaMelle, le-, cristaux, etc. Ses 



de sa puissante maturité, 
goi'ite le duulrie bonheur 
une, son cieur r«N;nil loul 
fleriielle blessure. Il perd 
hoiiitut' de diriir.e ans, el il 
le pleure loule sa vie. Cependant, deux lllles cln 1 - 
ries, Suzanne et Judith, demeurent, ainsi que tour 
mère, aux tendres aU'ectioti* du poêle. C'est dans 
la soeiéle de i-es étie» rhéris qu'il e»]ière aller un 
jour demander au lieu natal les douceurs d'une 
tranquille retraite, 

Kn 1611, vinpl cinq ans environ unies qu'il e»t 
venu s'éUiblir » Londres. Sliiikspeare retourne à 
Stmtlurd avec «a famille. Mais il a juui à peine 
deux années île celle vie de repos, lorsque, le 
16 avril 1616, il termine a cinquante-deux ans sa 
brillante « arrière, La renomme*' du jibêie aiifilai» 
ne devait pas tarder à franchir les limites de »a 
pairie De t urieux rapprochements nous munirai 
qu'en l'ram e, par exemple, des le dll-MpUtOH 
siècle, ses ouvrascs n'étaient pas i R n..r.'S «le tout 
le monde, et que le grand Corneille éeriraut ( irnei 
«ri noloyunr avait flucbtlh présent a la mémoire. 

Nous venons de rechercher ce que ht vie de 
Shukspearc nous offre de plus vraisemblable et de 
plus simple a la fois. Il n'est point mêle, comme 
Danlu et Millou, a de cramls érénemenbt : se» 
jimiis » «■ •iiulenl au sein des études et des voyages, 
sous les régnes pacifiques d'Klisihelli et de .l;.e - 
.| »•« 1 Un a I leii I eu de en ii que le r. lèbi e 
tragique de l'Angleierre ne fut pas exempt des 
pian les [tassions, el qu'il connut lut-méree quel- 
ques unes île ce» situation* morales dont il a fait 
nue [winturn si vraie dans ses i çrits. Mais l'iniagi- 
natioti, qui aime toujours a suppléer aux événe- 
ments qu'un voile épais nous dérobe, semble avoir 
pris quelque peine pour dontlOF a la vie du célè- 
bre écrivain l'ittlérët des cunlrastet les plus sai- 
sivsml» et des aventure» les plu» exlraordina n s. 
(à-Ile histoire légendaire parait bien d'ailleurs 
avoir ses pramittM origines dans quelques passa- 
ges des «l'uvres du p«>ole. inU'r|inriés d'une ma- 

nieie ans-i basai l.-use «pie dé| -vue de •, rnisen 

blance. 

Dans la i-omédie «lu Conte dhirtr, Shak»|M'aiv 
Inlrodnît un bouflbn qui fait le calcul exact «le «'e 
que vaut en argent un poids Je laine déterminé. 
Alors ou suppose volontiers que Shakspcare de- 
I vait être le lils d'un . ardeur de laine. Mais voici 
1 que, «lans la première parité de Henri 17, noire 
poète met eu scène le boucher Uii hard, cl pré- 
sente quelques images empruntée! a la pruressiou 
de cet homme. I.e père d«' Bhataneare devait être 
un boucher, qui lui avait mis de bonne heure 
dans les mains les insli uuieiil* de son métier. 
Pour peu que l'on se rappelle ce sentiment de di- 
gnité Hère, aristocratique même, qui domine par- 
tout dans les idées de Shaltspeare. <.n croira sans 
peine qu'il voulait bien être reconnu «lans le rôle 
de Valentiit, le jeune po«"rie gentilhomme, mais 
Hun dan» «'elip de Hi- lmnl ou du bouilou. 
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Cependant, rumine Shi«k-|i''.in- cite i •! u ^ d'une 
fus les poètes latins dans leur propre langue, on 
est bien force d'admettre qu'il avait dii lais>cr 
quelquefois l'étal de boucherie ou le métier à laine 
jour aller un peu étudier a l'école de la petite rité; 
mais un ne lui arcordu |tas toutefois d'avoir jamais 
i»u comprendre Téreuce ou Virgile Quel peut donc 
.','iv le motif .l une assertion qui est si formelle- 
ment contredite par «s ouvrages? Oans quelques 

tcëaea comiques, Bhakspeare, roulant se moquer 

de certains persmmages qui prétendent à bien par- 
ler la langue de Cicéron. leur met dans la bouche 
île ridicules solécisme*. Kl voila aussitôt que de* 
commentateur! inationtit's, le docteur l'armer en 
léle, h persuadent que c'est shakspeare lui-même 
qui connail mal celle langue,*ubsolument comme 
s: de la Comédie du Maht<lt imaginaire nous allions 
tirer uue conclusion semblable contre Molière. 

Suivant la même histoire, le jeune artisan de 
Stratford, a lape de dix-huit ans, se marie ,i une 
femme qui en compte huit do plus que lui, et le 
bonheur ne tarde pa> a s'éloigner de la demeure 
des deux époux. Mais, si nous nous rappelons que 
Shakspeare donne quelque part lu conseil d éviter 
en général les alliances qui n'offriraient jais une 
proportion convenable entre les Ages , nous croi- 
rons volontiers, que c'est là ce qui a fait supposer 
que le poète avait fait lui-même en cela une fâ- 
cheuse expérience. 

Shak>pc;tre marié, c'est toujours la légende qui 
parle, fréquente de mauvaise* sociétés, et se livre 
sans boute au braconnage. Mais voici ci? qui ar- 
rive bientôt de cette Me désordonnée. Un soir que 
l'audacieux braconnier a tué un cerf dans le par»: 
de sir Thomas l.ucy, jupe écuyer du voisinage, les 
gardiens se saisissent de sa personne et le reti. n- 
nent toute la nuit prisonnier au c'tiâliau. Mais 
Shakspeare. qui est poêle, se venge en écrivant 
contre sir l.ucy uue piquante salir... C'était un 
mauvais moyeu d'obtenir grâce. Poursuivi par 
l' homOM qu'il a doublement offensé, le COUpabJe 
n'use braver la puissance d'un juge et d'un sel- 
gnenx Torre lui est de quitter Stratford et de se 
réfugier à Londres, ou il gagne, dit-on, si miséra- 
ble vie a garder les équipages A ta porte des thé*. 
1res. Mai» ensuite la pensée lui vient de demander 
a jouer des rôles sur la scène. On y consent, et il 
réussit à merveille : puis il écrit des pièces, il de- 
vient auteur. 

Cette célèbre aventure, qui aurait décidé BOU- 
verainetnenide la nouvelle destinée de Shakspeare, 
est-elle bien authentique, par la seule raison que, 
dans la comédie des Joi/rw» bout ytohts d* WbuttOr, 
Kalstaff, le plus mauvais sujet de son temps, se 
vaille d'avoir lue un cerf dans le boisdu jugeécuyer 
Shallow, qui veut te faire comparaître, pour ce 
f.iit. devant la Chambre étoiléo'/Oroirous-uous sans 
pejM que, pour le seul plaisir d'une allusion ma- 
ligne, le poète, dans le plus beau moment de sa 
gloire, lorsqu'il était l'ami d'un Snulh.imptoo >'t 
des plus hauts personnages de Londres, se soit 
abaissé jusqu'au point de prêter au plus abject des 
boulines un trait de sa propre vie? Semblera-t-il 
bien vrai aussi que la reine KJisabeth accorde sa 
protection au poêle, tiuu parce qu'il a du génie et 
qu'il retrace majestueusement sur ïa sceue l'his- • 
;. are des mis d'Angleterre, mais simplement à causu 
dtl plaisir qu'elle trouve dans le rôle de KalstalT, 
représenté comme le lype de la dégradation mo- 
ntai 

<> désir naturel de dé couv r i r dans la vie de l'il- 
lustre poète quelque fait nouveau, quelque inté- 
ressante particularité, s'est perpétué jusqu'à no» 
jour*. I»e notre temps encore nous avons vu le bon 
et spirituel lrving faire le voyage de Stratford 
pour interroger curieusement le sacrât. dn de la 
petite cité. No trouverait-il pas, eu effet, quelque 
récil traditionnel conservé dans l'enceinte de cette 
église, a l'ombre de laquelle était né Shakspeare? 
Hélas! le sacristain de Stratford ne savait rien de 
puisque tout le momie sur la vie du célèbre 
[.-•le. 

Cependant lrving ne fut pas le seul, de noire 
temps, qui éprouva cet irrésistible sentiment de 
mriosité. Il v a six ou sept ans seulement que le 

jtannl mensuel ir m<>< des fkmittfi publiait, <!> 



près les renseigiiemeiils donnes par un des lè.lac- 
teurs d'une feuille littéraire de Londres, une auec- 
dote qui nous révélait la cause ignorée de la mort 
subite de Shakspeare. D'après ce récit, le poète, 
de retour à Stratford, avait tromé entièrement 
bouleversé le cimetière qui renfermait la dépouille 
de son DU chén. Au printemps de l'aimée Kilt», 
pendant qu'il faisait un nouveau pèlerinage au 
champ du repos, il aperçut, comme Uamlet, des 
fossoyeurs livrés d leurs funèbres occupations. I n 
ciàne se montre tout à coup, et près do lui un 
fragment de croix de fer où est gravé on creux le 
nom d'Herninei. Le malheureux père reconnaît la 
croix qu'il a plantée lui-même sur la tombe de son 
fil*. Le cour lais! d'un tremblement affreux il re- 
tourne chez lui et meurt, trois jours après, des 
suites de »a douloureuse émotion. 

Tel est le dernier mot qui nous ail été dit sur 
l'histoire de Shakspeare. Ce trait final aurait be- 
soin de preuves authentiques; il devait avoir, du 
moins, pour effet, de mettre encore le merveilleux 
même dans la mort du poète. 

Nous nous sommes proposé, dans cette première 
étude, de retracer sommairement les principales 
phases de la vie littéraire de Shakspeare et de 
nous demander, eu même temps, ce que nou> pou- 
vions penser des événements extraordinaires, mais 
peu certains, que l'on a racontés de lui. Dans les 
éludes suivantes nous chercherons à saisir quel- 
ques-unes les immortelles beautés du grand poêle, 
originalité créatrice, xérilé des caractères et des 
passions, contraste perpétuel du gracieux et du ter- 
rible, puissance étonnante du langage, voila teque 
nous tâcherons d'apprécier dans notre étude, sans 
oublier le» défauts dont le génie de Shakspeare ne 
fut pas affranchi. Qu'il nous soit permis .seule- 
ment de présenter d'avance une importante obser- 
vation. 

Si. en lisant, eu étudiant Shakspeare, il est né- 
cessaire d effacer les tache* dont il se serait pré- 
servé, sans doute, dans un temps meilleur, on 
peut dire qu'il a toujours le seutiment vrai et pro- 
fond des grandes idées morales llaiulet. Imogène, 
le frère Laurent, seront toujours, quoi que l'on ait 
pu dire, les éloquents adversaires du suicide 1. 
Shakspeare remplira encore un noble devoir, lors- 
que dans son llaadet. il protestera hautement au 
nom du genre humain contre Selle antiquité pro- 
fane qui osait montrer sur la scène un Dis trem- 
pant se* mains dans le sang du sa mère. 

Mais rappelons-nous aussi le songe du Ri- 
Cburd 111 cl 1'etïrayant somnambulisme de la.ly 
Macbeth, et nous verrons comment il sait peindre 
les convulsions du remonts, quelle idée il s'est 
faite de cette suprême justice qui gouverne le 
monde. S'il nous montre le crime sous des 
couleurs tcrrihle*. il nous présente dans la vertu 
les traits les plus aimables et les plus sublimes. 
Quelle exquise délicatesse, surtout dans l'exprès- 
sion de ses caractères de rem mes! Que de sincérité, 
que de pureté dans l'amour de l'infortunée Ju- 
liette. Que de résigna llotl et de fidélité d la foi con- 
jugale dans cette Deademone, hélas! si cruellement 
immolée a l'aveugle jalousie ! 

Eiiflti, ou trouver plus d'abnégation que dans 
Ophétie, dont l'existence passagère se brise coin me 
celle de la blanche colombe au milieu de l'orage .' 
Kl vous, généreuse Conb-lia, combien x'ous nous 
inspirez, a votre tour, de tendre pitié, lorsque mé- 
connue par l'amour d'un père, vous uiouiez si hé- 
roïquement fidèle a la piété filiale. Lorsqu'il fait 
entendre «le pareils accents, Shakspeare mérite 
d'être appelé le poêle ù lu parole de mie 1 , le rygnr 
mélodieux de i".livii. Oui, pour avoir tlétri le crime 
et célébré la vertu; oui. pour avoir glorieusement 
élevé le caractère de la femme, il a droit aux hom- 
mages de la postérité. Honneur doue a Shaks- 
peari ! 

■ 

A. llrODEMN. 
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LES CHEMINS VICINAUX EN FRANCE 



RéMIDOM. par quelques chiffres la situation des 
chemins vicinaux en France, que la lettre de l'Km- 
pereur du là aortl vient de plai erau premier rang 

dans le* DtdoceapotiotM du paya. 

C'est la loi de 17UI qui a misa la charge des corn- 
mimi-s la construction de* chemins vicinaux; mais 
celle lui manquait d'elllcacilé. et malgré certaines 
modifications qui lui lurent apportée* eu IH?i. la 
construction des chemins vicinaux, jusqu'en 18*'., 
n'a marché qu'avec une extrême lenteur. 

Mais la loi du il mai te.»;, en divisant les che- 
mins vicinaux on trois catégories correspondant a 
leurdegréd utilité, en attribuant aux conseils géné- 
raux et aux préfets nue autorité ctdcBaltrihutiOiis 
plus étendues, a donné a ce grand travail une im- 
! pulsion qui ne s'est pas ralentie. 

Voici quelle est l'impoi lance relative de ces trois 
grandes divisions de voies vicinales: 

lM première, qui comprend les chemiusde grande 
■ communication, représente B3j000 kilomètre». 

La seconde, qui comprend les chemins d'intérêt 
! commun, représente SI ,001) kil. 

La troisième. qui comprend les chemins vicinaux 
Ordinaire*, représente 351. 000 kil. 

xjoulons a ces premiers chiffres quelques don- 
nées qui permettent d'apprécier l'importance des 
travaux qui restent a exécuter. 

Les chemin» de grande communication sunl 
construits sur une longueur de T'.MK'O kil. Il n'en 
reste doue plus à construire que 11.000 kil. 

Les chemins d'intérêt commun sont construits 
sur uue étendue de 32,01*1 kil. Restent a construire 
17.1)00 kil. 

Les chemins vicinaux ordinaires ne sont cons- 
truits que sur une longueur de 1 18.0110 kil., et des 
travaux sont commencés sur bg.COO kil. On a donc 



encore à construire liiK.fK» kil. C'est lette partie la 
plus importante des travaux que la lettre de l'Kmpe- 
reur va faire entreprendre. Fikrhk Paoct. 



chemin bi; mi pi: virnf. a l'uircùtKs 

Il y a quelque* semâmes à |»'iiHMiou6 rend ons «impie 
de l'inauguration du chemin de ter départemental de 
Cl.» Montrer! i Pont-Amtem.-r, La Bretagne n'a pas 
vwilu rester en arrière de la Normandie. »on opuleUe 
voisine, et. iHmanche prochain, elle inaugure A wm t<mr 
son premier ctieuiin de fer d'intérêt local, relui qui. tra- 
versant du sud au nord le iléparteoienl d Ille-et- Vilaine, 
part de Fomà-rea pour «lier a \"iirè se uretter k la ligne 
de Paris à Uns 1 , et par suite au réseau de l'Ouest. 

Construit sur tout son parcours au inveau d'un ter- 
raiu plat, te chemin de fer de l'ont- Au.lemcr nepreem 
luit rien de curieux a noter au point de vue île la cons- 
tmetion: plus miiarquable par sa seule longueur, qui 
rs( île JI kdomélres. le clieimn de fer de Vitré 1 Fou- 
gères se distingue, en outre, par l'importance de ses tra- 
vaux d'arl. dont, on ne compte pas munis île cinquante- 
trois principaux, et clunl le plus consideralile eut un 
viaduc en granit d une lonimeur de 1 15 mélres sur 20 
mètres «le hauteur. rrancl.Lsrani la vallée de la Vilaine. 
Malgré ces causes nombreuse» d'élévation des Trais d'é- 
tablissement, en dépit des difHcuHèS de tmito nalun- 
qu'j renconlri'es le Lracé dans ce pays accidenté, te hoii- 
veau chemin de fer. cnUèrentent nchexé en moins de 
Irelxe mois, n'a coûte que 67.300 Traites par kiluuiéire. 
voie», (tare* et maiériel roulant compris; tes chemins de 
fer d'Alsace, souvent cités comme modèles d'exécution 
à bon mareJie, «ont revenu» à tli.Ooo francs par kilo- 
metre. non compris le matériel roulant, ci c'est de qua- 
tre ,i huit cent mille Traite* qu'il Tant compter pour les 
liimcs ronstniites |>ar les grandes Cimpagnics. Ce sim- 
jile rapprocliemem vaut toutes le* appréciattoni?. et sor- 
tira pour donner a réfléchir aux hommes s|>éciaux. Ihl- 
tons-nous de dire que si le taleol rt l'expérience de 
M ffc luitae. ancien inirénieur des chemins de fer d'Or- 
léan., et rtuMutt, et de M de Maw.le. qui l'assistait, sont 
pour beatinmp dans ce magnifique résultat, l'honneur en 
revient surtout S l'administration sntre et éclairée de 
M de Dalmas, député îles arrondissements de Fougères 
et de Vitre, halitl. ment seconde par M le baron de Horde 
daCaatandray, maire de Fougères qui s entusoeié avec 
chaleur A l'entreprise.— Apres avoir obtenu la roncession 
delà hune nouvelle aide *eulement .1 une sobvenlinn de 
IttVQM fr. alloiiiT par la ville le l'ouueres et de tO.lilsi 
fran.-s par le d»|*rienieni, M. de IHtmas forma une 
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IMHm DR TOI liKPAIiTEltESTAL DE VITRE A roUtihREg : VîaJur nt la Vltaia». pris de Vile*. 



pocii'Hi- anonyme qui lui 
•luuna «a picsi lence, et. 
dan* le |av* même, san« 
remises <U' banque, fans 
promesseii pompeune*. 
en faisant simplement 
appel a ses concitoyen*, 
il réunit la totalité du 
capital iiécessairedleje- 
ciiliou de* travauv. Il y 
a là un bel exemple à 
opposer a ecu* qui acco- 
tent imm commune» 'le 
manquer d'imlUitive el 
d'esprit d'entreprise. 

Nous ten «ni ailonner 




Ls «oui du Rolood, entre Cliatilloo «t Foup'rea. 



re« quelques détails, 
qu'il nous a paru hataV 
n-t.ua nt el utile de fairr 
connaître. Le» gravures 
conienuoi dans le pré- 
sent numéro représen- 
tent quelques-uns dos 
principaux pointa du 
parcours. Noue repro- 
duirons les autre» la se- 
maine prochaine, en 
accompagnant nus dtr- 
ains de la description de 
la ligne. et du pays pitto- 
resque qu'elle traverse. 

M. Laoauum, 




l'ne rue il* Vitré. Le clialeau ilo \itrc, rtoé ilu Suit 
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de noire Em - pe • • reur Et que glo - ri - eux il vi - - ve, Hi - che d'à - niuur, de bon 




Que la terreur, la victoire 
S'attachent à ses drapeaux, 
Et que sans cesse sa gloire 
Compte des exploits nouveaux. 
Que sa vigueur, sa justice 
Me lient lu ujal aux abois; 
Dieu de sa foi, (ois prupicc 
A notre empereur François. 



;t. 

Sur sa race, son empire 
llêpands les plus heureux dons, 
Et qu'à ton souille expire 
La flamme des trahisons. 
Que sa ronsianie clémence 
Soit d'accord avec nos luis; 
Dieu protège l'existence 
De notre empereur François. 



1. 

Dieu, fais fleurir «on royaume 
Kl son peuple prospérer; 
Que palais et toit de chaume 
Aient uiâme droit d'eiipérer. 
Qu'au burd du la tombe mome 
Les anges chantent en chCBur 
I u hymne d'amour suprême : 
Dieu gnrde notre Empereur! 
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fÎEVUE flTTÉRAlRE 



h> Fontaine H hs («tmlittts. par M Saint-Marc r.iranlin 
(Mo loi Lsvv. îvol. in-»'). _ hiJcuR,ard t Vollaiee. 
par Gustave rteMM>imlerrp* (lliiher. in-s-1 - U rmi 
Mtoto, NkaaMM 'I k p narur, par Éd. de Pompéry 
(in-K-, Agence générale de la librairie;. 

11 sufllt de lire quelques pages Je M. Saint-Marc 
Ciranlin pour comprendre le succès fidèle qui l'a 
suivi dans sa carrière de professeur. I.e maître 
connaissait à merveille son auditoire el surtout 
e 'lie élite prétendue, oisive par use ou par 
tion, qui doit savoir le plus de gré à ceux dont la 
parole aisée la sauve dis ennuis du loisir, C'Ml 
pour elle qu'il amenait les anecdotes, pour elle 
surtout qu'il introduisait dans un rours littéraire 
quelque* enjolivements religieux ou même dévot*, 
assez voisins du sermon; il charmai I ses parois- 
sieunes. Quant à la jeunesse des écoles, il lui li- 
vrait le trésor de son érudition peu commune: par 
des allusions piquante», souvent libérales et gé- 
néreuses, il se faisait panlonnrr ses concessions, 
d'ailleurs bien sincères, aux lieux communs du 
sentiment et aux mots-fétiches qui font cortèges 
l'éclectisme factice des vérité* moyennes: moyen- 
nés, parce qu'elles sont situées à mi-chemin entre 
le vrai et le faux. I>e grand mérite el le grand ta- 
lent de M. Saint Marc Cirardin est donc d avoir été 
et de s'être mis a la portée de son public. D'accord 
avec lui-même et avec ceux qui l'entendaient, il a 
évité l'obscurité et l'emphase; un seul qu'il parle 
d'abondance; et si la plupart des qualités exté- 
rieures, actuelles, d'un professeur, pendent beau- 
coup de leur prix aux yeux de générations qui 
l'ont d peiue connu, la pureté d'un Style natund, 
la variété et I agrément des information* cl des 
Lectures, ce qu'il y avait de sens artiste cl de fond 
Solide dans la leçon orale, conserve sa valeur dans 
le livre. La part de M. Saint-Mare Cirunlln est 
donc l>elle encore. 

Si, de son étude sur l.a FoMitùtt tl Ut falmlislts, 
nous retranchons une distinction absolument inu- 
tile entre la morale acqui*e, pratique, et ta préten- 
due morale divine; des enthousiasme*, singuliers 
chez un écrivain distingué, poui quelques parabo- 
les qui n'ont rien a faire ici; HJM confusion pres- 
que continuelle entre les moralistes, peintre* de 
uiu-urs, elles professeur» du vertu, nu assez grand 
nombre de généralités philosophiques ; toutes clu- 
ses enlin sut lesquelles nous nous p> rmelton» un 
avis oppoté à l'opinion de l'auteur, mais dont la 
critique ne peut guère trouver plai e dans cette 
revue rapide; il nous restera un faisceau de faits 
curieux et amusants, une histoire substantielle de 

. i [ K li ij .:e. N u- pa-sons en revue I supe. |< l que 
la tradition l u livré aux travestissements de Pla- 
nude et a la fantaisie de Hoursaull ; Phèdre, peut» 
être refait par Pithnu qui l'édita, plein .le préci- 
sion et quelquefois de force, Itabrius. qui connais 
sait déjà les Arabes, ceux do Syrie, du moins, 
quelques exemples 1res bien choisis parmi ces 
chapelet» d'apologues, emboités dans le Pantcha- 
Tanlr.f, comme lesèlres dans le dieu Brahms; puis 
c'est une Ires-agréable analyse du roman du Ile 
nard et île quelques fabliaux, des citations de 
Kaérne.de Candidus. fabuliste.* latins du seizième 
siècle, le l.inn el le Hat de Marot. chef d'icuvre en- 
fantin el spirituel ; /«• Lnup, In Lionne el le VMM de 
lléguier, qui supporte sans désavantage la conijv'i- 
raisou avec le HenartU le Loup etUCIievatét La Fat- 
laine. Aprè> avoir raconté lu vie, peint le carac- 
tère, examiné les opinions de l.a l'onlaine d'après 
ses fables, ses épllre*. ses poésies fugitive*, avec 
une abondance de citations peu connues el char- 
mantes. M. Saint-Marc Cirardin pa-se aux conletn- 
porains du bonhomme, puis à ses successeurs, 

non-- donnant autalll que possible la fleur de Ions 
ces paniers de second et de troisième ordre; il nous 
fait goûter dans Floriun, sinon une poésie saisi - 
saule, du moins la tinesse épigramiualique «le 1 af- 
fabulation; il nous amuse un moment de» vers la- 
tin* du père DeaMhms, de la médii ■< nié .le 1 aill e 



Auhert, des élégances rbétorieiennes de Le itailly. 
Il s'arrête ensuite aux fabulistes anglais et alle- 
mands; enfin, il sail tirer quelque chose encore 
des gens qui. dans ce siècle, ont suivi de loin La 
Fontaine et Florian. saiiMiiérilcr toujours le dé- 
dain qui les accueille. On suit avec plaisir le sa- 
vant professeur dans le cercle du sujet qu'il s'est 
tracé el qu'il parcourt avec tint d'aisance. Nous 
avons surtout remarqué ses chapitres sur le moyen 
.ise. sur la vie et l'esprit de U l'onlaine. el sur la 
destiné de l'homme 

Oserons nous noter en passant un rapproche- 
ment qui parail avoir échappé a M. Saint-Marc Ci- 
rardin, sur un point de détail? Il s'agit de la mort, 
ce grand lien commun qui inspite a l.a Fontaine 
de si beaux vers, assez cumuls pour n être pas rap- 
portés Ici, M Saint-Marc nous cite a cette occasion, 
tonte II. page IH, un pas-sige de Itnssuet. Mais il 
ne nous dit pas que l'évéque el le poêle n'ont fait 
que traduire et imiler Lucrèce, au livre III de son 
Dr $aiurd. l'mrnous, ce qui nous étonne, re n'e>t 
pa» de voir I-i Font une s'accorder avec l'F.picure 
latin; nous savous ce qu'il faut penser de sa con- 
version. Mais il est singulier que Itossuel ail eu re- 
cours a la MRjaatS Mllldl Mis» Voici les passages 
de Lucrèce 

« 

Si jusqu'ici pour loi la vie rii lnen* abonde 

Qui. sur le» jours ver-e». n'aient pas lui comme une onde 

IC i un vase »an* fuml quille la satisfait; 

Buea-an rassasie comme on sort d'un banquet!.... 

tll loi vti-illirij tmijnor» ton iliïu* inassouvie, 

lK"tuii»neii»f des tien* que t épanchait lu vie. 

Ncail mil ipie de» .iloenl». île cenv ipic ni naa plus. 

Tes jour» mal emp'oyes pourtant cont révolus; 

Sur Ion front la mort p.aivr. imprévue, et l arrête 

Avant que le ileguét t'inspire la retraite. 

Va. lo rejret sie I mal à la cu-liicité; 

Place, place, il est temps, a tu po»lcnié! 

Pour les peuple* il nallre il faut île la matière. 

Ils vivront 1 leur tour el périront la himiens; 

Les une nous précédaient, le» antres nous suivront. 

l"rSt nu cercle éternel que nul etTori ne rompt. 

Kt la vie à jamais se transmet d il ne en dite : 

Ma n'eat a iwrs-inne et mus en ont Tusage. 

Tant que La Fontaine ne fut point affaibli par 
les années, sou libre esprit ne jugea des choses cl 
I des bouillies que d'après lui même; il ne prit le 
mot d'ordre d aucun maître; il ne tinf aucun 
compte de la morale factice des religions el des va- 
nités sociales, il ne fut m catholique, ni courtisan, 
les deux grands vice» de son temps, il fut homme; 
ensuite il fut poète. Comme homme, il a des 
égaux et des supérieurs, bien qu'on rabaisse trop 
son idéal du bien; comme poète, il est unique, nul 
n'a possédé au même degré la faculté pt clique, 
qui consiste non pas. rumine le veut M. S.uut- 
Mure i iiraiilin, dans l'expression individuelle de 
sentiments généraux, mais dans la création d'ima- 
ges vivantes. IjC poète lyrique ou elégiaque fait 
vivre de» [n'usées, incarne des rêves; le dramati- 
que fait vivre des hommes, l-a l'onlaine les réunit 
l'un cl l'autre en lui: il rréc des éties. 

Si l.i Fontaine a été plutôt grand poète que 
grand homme, c'est le contraire qu'il faut dire de 
l'éblo issant. de l'intarissable e! infatigable pro- 
moteur du monde moderne. Voltaire a eu de rares 
moments de poésie rares pour sa longue vie el 
son o'iivrc prodigieuse; ils auraient illustré dix 
auteurs ; mais partout el toujours il a été homme, 
actif, passionné, homme de travail sans trêve, de 
lutte acharnée contre l'intolérant* cl la supersti- 
tion. Il <nmli.it s/.iis tous les noms el avec toutes 
les armes, «lu ne descend pas dan» l'arène, eu ne' 
donne pas de sa personne sans rapporter quelques 
éclaboussurx'*; on ne m fait pus homme public 
san* l'attirer le* |appementi de* nsiiiets, les cris 

des ignorants el les outrages des faquins. Voltaire 
COCUiUl tous b * maux de la célébrité; Il en soullre 
encore. 

M. tiuslave llesunircslerrc* a entrepris de racon- 
ter sa vie en détail, avec une ini|karlialité absolue 
et qui va jusqu'à la froideur; il nous donne au- 
jourd'hui mi premier volume. In Jennnte île Vol- 
taire. On lit comme un roman ce» débuts si aler 
tes, si charmants, de l'adolescent qui allail deve- 
uir. dans un a«o plus mur, I éducateur de l'esprit 



français. le vulgarisateur des s<"leiN'es, le créateur 
de la philosophie de l'histoire. Je défenseur indi- 
gné de la justice et de l'humanité, fiertés, il y a eu 
plusieurs Voltaire, mais nul n'aura lieu de désa- 
vouer l'autre. I.c* fredaines amoureuses, le* Im- 
prudences satiriques, dont le prix fut la Pastille ou 
l'exil, ne touchent en rien a l'honneur el attestent 
seulement la vie. Sans doute les gens de lettres 
qui se respectent n'iraient pa» aujourd'hui gratter 
un cardinal llubois aux endroits sensibles pour 
être employés dans la diplomatie. Kl eticore .' Ceux 
qui ne UalU'iil pas les pnlMMU risquent bien de 
passer pu -i' des niais. \ «iji mr- I qu> \ > 1 M: i • , 
BAT sa haine de l'abstention. a souvent clé culmine 
dans des compagnies el dans tic» affaires, soit ntii- 
sihles, soit iudllfél'ellles a son génie et à sou (I -li- 
vre; mais il faut tenir compte des ni<L-iir* et de» 
temps. Si Voltaire a. par moments, llatté des minis- 
tre», des rois et des maîtresses de mi*. c'a été pour 
que nous passions ne plus le? llaller: c es: giàce a 
cette facilité de commerce qu'il a l'ait des choses 
de la |>eusée l'objet d'un amour ou d'un respect 
universel. Il a donné le monde a ceux qui tien- 
nent la plum • Ne le chicanons donc pas sur quel- 
ques habiletés , qui au siècle dernier, sous 
la monarchie absolue, lorsque tout défiendail du 
gouvernement, étaient approuvées de tous, el qui, 
de nos jours encore, demeurent fort a la mode. S il 
fallait absolument les condamner avec circons- 
tance? anémiantes . t on rejetterait volontiers la 
faille aux jésuites qui ont appris le latin et la po- 
litesse au jeune A rouet; dans cet Age d'instruction 
ecclésiastique. la souplesse de l'échiné Taisait |iar- 
tie des bonnes manières. 

Ouand nous quittons M lH«snoire»lcrre*,<IF.dipc, 
la Henrkidc el Zaïre, le* Lettres Anglaises el le Tetn- 
pleduCoùl ont déjà r. paiiiludanstout runiverscin- 
lisé le nom de Voltaire; mais s'il est déjà en pleine 
possession de son esprit et de sa gloire, il n'a pas 
encore atteint cette maturité et ces hautes vues 
qui prépara!! la CaStSti tuante et ouvrent l'ère mo- 
derne Il n'avait alors que Ironie huit an*. 

C'est seulement a partir de celle époque. l'Jlt-ltl, 
qu'il devient le grand homme dont M. de Pompéry 
nous préatMlC la sincère et juste apothéose, fclexë 
par sou séjour et ses travaux en Angleterre a la 
conception d'un état social et politique plus digne 
de l'homme, il vu désormais se consacrer loul en- 
tier a réfliniiripntimi des intelligences. 

- Voltaire vit de près d'assez vilaines gens, il 
soutint beaucoup de la part des hommes, il eut a 
se plaii lire de C"UX qu'il ai ■: :;>.. il connut les vice* 
el les crimes de son temps; en un mot, il cul une 
longue el complète expérience du mal dan* notre 
espèce. Cependant jamais il ne désespéra de l'hu- 
manité, toujours il eut foi dans sou avenir, tou- 
jours il crut que la justice, la vérité, la boulé doi- 
vent être les divinités de ce momie. • M. de l'oin- 
• érv, avec un soin minutieux, a |mur ainsi dire 
accompli en large le travail que M |l.'su<ure>ler- 
res fait eu long; il ne mesure que sommairement 
l'éjeiidue de la vie de Voltaire; c'est l'étendue, la 
profondeur, la diversité de -no génie qu'il examine 
et qu'il éclaire n l'aide d'extraits groupés sous 
quelque* litres siginl'n a'.ifs : Vullaiie et la femme; 
les Amis de Voltaire, auxquels il dut si souvent 
pardonner; Action de Voltaire sur les grand* per- 
sonnagi-s de son temps: ses Ennemis; ses Idées gé»- 
néraleseuphilosoplile,enmor.ileelenpolitique.Sur 
tons ces point», nous trouvons un faisceau de ren. 
aeîgnements qui échappiiienl, dispersé* dans les 
cenl ndlimes du maître et dans les ouvrages de ses 
ronleiii]»iraliis. 

Il y a dan» la vu- de Voltaire une sorte .le pali- 
nodie pour laquelle nous n'aurons point l'indul- 
gence de M. de Pompéry. .Ni la maladie, ni la dé- 
dicace d'une église qu'il avait construite ne pou- 
vait .uilon»er un philosophe â se moquer de lui- 
même et du monde par l'accomplissement des de- 
voirs religieux qu'il avait éneryjquenient bafoués. 
S'il n'avait pas hésité devant le* conclusion* logi- 
quaa de Btdo ro t.d'llelvéliu» et de tous les pn-cnr- 
MMII diriTls dns écoles positives, il n'aurait point 
flotté dan* certains doutes el dans certaine» seuli- 
mentalllés superflues. M. de l'umpéry est loin de 
jeter la pierre a IVnis Diderot, cet homme um- 
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versel aussi, auquel il ne manqua pour tenir la 
place «le Voltaire que d'èlre né quelque trente 
.iiis plus tiit; mais il s'al-antloiitie lui-même mit 
illusions de certain» mois vagues, et il excuse vo- 
lontiers dan* sun héros quelques défaillance-, 
quelques rechutes île religiosité llerle», nous nous 
abslii'ii.lrions île toute critique à l'égard il' s npi- 
nions d'un homme qui fui 1. apôtre de la tolérance 
et l'avocat du malheur injuste, si l'élasticité de ses 
principal philosophiques ne l'avait laissé tomber 
en de certaine» pantalonnade* peu digue* île l'Kssai 
mit le* Mœurs et du Dictionnaire. 

Sous forme de requête en canonisation, M. de 
lYimpéry résume spirituellement tous les titres de 
Voltaire a la reconnaissance de la postérité; ils 
sont nombreux; la liste de ses bienfaits nous a 
surtout émus, et itou* voulons la donner ici pour 
que nul ne doute du grand rieur de relui auquel 
on ne veut d'ordinaire reconnaître qu'un grand 
■ -prit. 

Voltaire tenta de sauver l'amiral liing, assassiné 
pur la justice de l'itt: il protégea, durant trois ans, 
la famille Galas et lit casser l'arrêt qui en avril 
eondamné le chef, il défendit les Sirwn pendant 
dix ans; poursuivit douze ans les meurtriers du 
chevalier de la liarre; recueillit Klallomle de Mo- 
rival, coui|kignon de de la Itarre; arracha a la 
roue Ja veuve Montbailli; plaida douze ans à Be- 
sançon pour douze mille maiumorlables d'un mo- 
nastère; réhabilita I-a!ly Tollemial; gagna le pro- 
i>'S Morangiés: secourut les prisonniers français 
de Itosbach; tir.i de* galères l'aine, l'honnête cri - 
minrl; éleva, maria, dota M 11 '* Corneille. Dupuits 
et de Val-icourt. Tous ces noms devront être ins- 
crits sur sun piédestal. 

iml LirkviB, 



LIGNE D'ITALIE 

D'après les nouvelles qui nous arrivent de 
Suisse, la reprise des travaux a été inaugurée dans 
des conditions qui sont d'un heureux augure pour 
l'avenir de cette voie ferrée f.e Fondateur de la 
Nouvelle Compagnie adjudicataire, in prenant 

nsses* lu chemin de l'o- i.t ■■• ;in l.pn-» .!.'•!••- 

gués, a reçu du C.mvernement et des j-opulatinns 
une véritable ovation, qui est la véritable récom- 
pense de l'énergie et de la persévérance qu'il a 
déployées a Ira», ers tous les obstacles pour assurer 
l'achèvement du Sitnplon.el pour conserver aux 
porUmn de litres do l'aiicu-uno Compagnie le 
droil de rester propriétaires de la Ligne d'Italie. 

Ijt Nouvelle Compagnie se trouve, â ses débuts, 
dans une situation prospère, qui doit singulière- 
ment faciliter sa marche, puisque le produit net 
des bateaux et du chemin de fer représente déjà 
un intérêt supérieur au prix d'acquisition. 

Ukmu Yi'-.nk. 



||rimes de l'Illustration 

LE PARIS NOUVEAU ILLUSTRÉ. 
LA FRANCE NOUVELLE ILLUSTREE. 

Le service .te» livraisons non encore publiées se fait 
iiratuitcmeut ii \oat les souscripteur* de I'Illu-tiiation. 

Ces deux ouvrages furmeront deux volumes Aéparè*. 

Les nouveaux totiscnpteurs A riltvslraliim ont droit : 

Pour un al» tiineinenl d'un an. aux livraisons déjà pa- 
rue» du Paris nourrir» illustre et de la Franre noutille 
ifliijUriv; 

t'itnr un atytnnemonl de six mois, aux 11 livraisons du 
Paris nnur'nn illustre: 

Pour trois inoU. aux S livraisons de UFranrr mmrrllr 
iUuUrrr. 

Prime* m prix rédulli 

SrLESDItlE COLLECTION 

ŒUVRES SPÉC1AI.KS POUR PIANO A DEUX MAI.NS 



L'Institution MASS1N. .pu a obtenu au con- 
cour» général vi iiumi nomimilioti», dont nix prix et 
trtnir onruitt, vient rie remporter an lycée Cliarlema- 
gne 130 )» u et DIS «r.-.-.xiiV»,- en tout 3*1 nomination» ■ 



A LA VILLE DE PARIS 

MAGASINS DF NOUVEAUTES 
LES PLUS VASTES DE L'EUROPE 



rtuo Montmartre, N • 1 7 O 



GLACE, CARAFES FRAPPEES ET SORBEIS 




pur h ctbhrt praf.tfur Moscuiijc*. 
A partir de ce Jour 1rs nouveaux prix de vente sotlt, 
pour les mile abonnes de riIhutrmHm ! 

Ou 1 1 fr. »our Im 1 1 ralnwa 

Pour rrrmir frnnm, ajouter I fr. par volume pris sé- 
parément el 1 fr. par collection. 
Un abonnement de trois mois donne droit A cette prime. 




LE TOC II Ht" MOXHK \wurrau journal drt < i.vi.v j. 
— Sommaire de la Ma? livraison (17 »>.0l UBS), - 

I i \ti Voyage de I » i-au l'a ili.pu ;i : i ai Ml. ,tl- 
.|i.e, a travers l'Amérique du Sud. par M l'aol Marrny. 

Ims-ISIKI - Texte et dessins huMils). - Dix dessin» de 
Itioil. 

■sureaux à la Qbrairiede I.. Hachei-i.: et C- t levant 

Satnt-Cermaln. 77. a l'aris. 



THÉÂTRE IMPERIAL ITALIEN 

Plusieurs journaux ont annoncé, par erreur, que le» 
abonnements aux représentation» du Thcàlrc-llalien 
ne e.inuncncerniit que le 1 3 octobre prochain. 

l.e»jites représentations devant commencer le ^ sep 
teinbre avec M' u Ailtlina Patli, liait» la iSbaMMAttla, M 
alU— MUeiiU se font actuellement et exeeptionnelle- 
ment. a cause de I Kx|>o»iuoii, pour commencer à paillr 
lu , -.•[ leinbr. pr... liair-, |.. o le la r i uvci un 



ŒUVRES DE CAVARNI 

ÉIIITION NOUVELLE 

Vltlntlralion offre en ce moment au choix do public 
deux édition» .lillerc mes des iimvnsdo Uavarni. Par ri, 
par In, et Phi/smnumirs parisirnnts. qui sont sa propriété. 

La première est uroi édition de luxe. lin-e sur papier 
de chine, mie \ lltiittration dunm- a ses souscripteurs. 
dam ut prim-i a V rn rr.lmls. ou prit ,tr JO fr. au tùv 
dt l.tfi/r. prit liant Ut hurrnui : 3i fr. pair Ut dtpnrir. 
■y fi, franco. 

Il ne reste plus qu'un irés-peAit nombre d'exemplaires 
de rj'tU! Wition. 

La secundo, ijue \'tlhii! ration vient de mettre en vente, 
forme un sfjiendido volume in-ipiartu, iiiainiitiipivment 
relié, tiré sur un tri a- beau papier, avec ta plus «ranil 
soin. Ce nouvel allmoi est en vente au prix de H) tr. pris 
dans Im bureaux: :r. fr. pour les dèrarlemenU. franco. 

EAUX-FORTES DE BODMER 

UN SPLENMDE FoMTEFEFtLLK 
MatanBif 

20 maguinqurri f lanrhes, f.m.it jraad raisia ii-ilai» 

Collection précieuse. Uree sur chine a Î.V) exemplaires 
■eulemcnt; etiacun de ces exemplaires porte un numéro 
de contrôle, de 1 A IM. 

Cette ojuvre. comparable pour la perfection et la déli- 
catesse de l'exécution, aux travaux des plus célèbres 
ai(uarorti.-te» ancien» et modernes. se recouunande al at- 
tention particulière des amateurs et .les possesseur» de 
collections - Prix rte la collection îles vinat planches 
réunies en portefeuille l MO fr - Pour les abonne* de 
l 'Ma l f rufrwi. f/l fr, n-dement. 



APPAREILS CARRÉ 

produisant depuis I kilogramme jusqu'à MK) 
Ldosiaiiinu » île siace à l'heure. 

BVMttMM l'IBLlyVK 
Ut mordu rl rrmlrntit, 
i Paris, rue ( Iherkamnf , n- |-,|, ,-t 
cluv. MM. MuisiiN KOCABT, i«. 
smnnaires des breveté 
leurs des appareils. 



BRONZE D'ALUMINIUM 

Paul mn et o" 

II.: '.'-lui' ai I l H l:v lïl.'n: TriiiK MO=SIVK-«, OÙléVI 

D'jinT. OBrEvnEsiF n'Kiicist:. Movrarj! de Cm. Ocanr. 

I.r llnoszn i:. vi.vvi.si. h a U couleur 4» Vu*, il est 
massif, «t par conséquent u duré* **t inftais. 

Sur ileinande. les prix couranu sont adresse* ni tsco. 

Ecrira on *'adre«**r, M. »oi:utVAan Ssav.roeoi.. Pas. s. 

Vestk es nfcTAiL, bouUvard Poi**onnl*r», 21. Pab.s. 



L'HUILE PURE DE NARRONS D'INDE 

Extrait* par Ému: GEMEVOIX 
11. rue Jes Beaux ArU. Parla. 

Ksi employée comme Uniment «nli-imiuteux depuis 
IStfl Son en»te..c.- est re. o.uuu' scientill.piement lH lé- 
aalement. L'huile livr.s- pur M Génevoix est extraite 
des HarrOM dlDdfl après leur coetion et leur transfor- 
matiun en Rlycxise. K'.le suraaue sur le lictuida sirupnixi 
elle est recueillie dan» .te irramis vases, décantée et li- 
vr.s- sans addition ni métancre à la Pharmacie. Cette huile 
eil un corps rrra* nouveau, dont la fluidité rcmar piahle. 
la légère acidité expliquent l'action câlinante, lur-pie 
l appkcation en est Faite avec r*nin et insistance sur la 
peau tum . -lice et endolorie par lacées goutteux, rittrât» 
Usinai et nevralgi.|iH>. 

Celte Imite se vend 5 et » Ir. 




Evitior ii 



Pour remplacer les Mm A nur. coin haute l«sr;.n- 
Icurt énervantes et KxWHlttUM le» f'-m/^rroueiiu sfM- 
fcdi. les médecin» ordonnent les Bais» i>e Pkxxek, pli., 
rue les Kcoli-s 



I.e QjprOaM hiçiirninur du docteur Iternartl .liuiipe Im 
éruptions de la peau, le.s Im.uuui», psHI.cules. Teux duvi- 
saire. Ili-p.'.t chez. M S in. i\. ;i7s, rue Saint-lloïKiri'. 



IrrAttUSMAlKNT PHOWltAPlIltrlJE PK BOITAI J, 

L un des rares établissements où l'on sache unir à la 
PMHé des èpn'uvr» phiai.urapl.iipie» un caraclere vèrt- 
t-iUeuieut artistique, est celui .pie dirige notre Mlbdw- 
nii-i.r IVrlall. 3S, rue lloi»»>'-tl Amilar, au bout de la 
paierie rie la Madeleine. 



A'. Itiminrl, tr parfumn.r «V fEmprrrnr rl dis f**f| 
cnri.fK.nn-t. dit. Dans un de r e» ouvra».-», que d'après 
la fleur qu'on préfère il est ai*é de connaître le carac- 
tère 

Cesl très-exact ; pour qui donc alors ces palT.ims si 
subtil», la fleur de thè et la fleur de caféier? * 

lv»l-re pour les blondes ladies ou le* belles Germai' 
nés? I. extrait d Ihlana-llilanii est {.ourles Parisiennes; 
c'est un vrai tuas eu pleine floraison , le riu de* parfum» 
qui nous arrive de» cime* île lil vn.ala.a Pour enlever 
les tache» de rousseur ei v*us pr.-wrver du hAle, lue» 
daines, faites un us.ibv fréquent du Vinaigre de toilette 
et de I Kau de Colonne impériale. 

Pour empêcher la chute des cheveux après les bains 
de mer. prenex de l'extrait de jus de limons et de dy. 
cènne en préparation». 

Voici le tuonient du Savon drs Vo>a(te*ir*, qui se vend 
en boite de T. tablette», t 1 fr T> ceiiU: c'.-st un savon 
MptVBH*, chaque pastille sulflt amplernetil pour 1a jour- 
née entière. A cliaqne èla| e, ou prend une tablette nou- 
velle: de cette façon, ou n'a plus 1 inconvénient d'em- 
baller un savon mouillé. 

Lara. pie vous Yuiidrrx causer avec le» fleur», allez A 
rKxposilii.il universelle, classe 75. section jle la lirande- 
llretaiiue. ou bien boulevard .les Italiens. 17. dans la 
pépinière parfumé* de t. Itimmrt. 

Il'- ni; S»,»e, 



THE GRESHAM 

Compagnie nuglnise d Atuxranrrs sur ta Vie. 
NJCCGMALI nURÇAM : 30, nilE UE PROVIMOt. 
Fonda réalisés : }t,DOO,000 

Capitaux assuré* 17S,0fM.iiOD 

fà'lé-anees et sini-tres pavés. . \ . 18,000.000 
llénétlceii rè|iartis, dont m 0\o aux 

assuri'S 3 S0O.00O 

lient.-* viagères aux taux les plus avantageux. 

rVnrpnrfuJM rnurianrmentt, M. rue if. Pj-nrvrncc, rl dans 
Irulrparlrmrnli i hez 1rs aarnlt dr la ' 



L'UNION, COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE 

FOSUEK EN tri'M, AU C.VélTAL II* DIX MUlOM 

Au moment ou le» assurances sur la vu* commen- 
cent a se populariser en France, nous croyons devoir 
.1 .: n ." • 1 1 ! ■ '. n-:- n in :i :.- .01, ve r •■- ..n. pagme* 
qui l'OCCUpaill .le ce genre d opérations 

Pour plus amples renseignement*, s'a " 
de la compagnie, rue dr In flanour. 14. 
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L'ASSISTANCE PUBLIQUE A PARIS 

Ou sait que dans les triom- 
phe» romains une voix d'escla- 
ve venait rappeler au vainqueur 
les jeux cruels de la fortune et 
l'inévitable part que le malheur 
vient prendre dans les joie* de 
ce uiondo. Au milieu des fûtes 
de l'Exposition et des splendeurs 
tant vantées de Paris, c'est l'ad- 
ministration généralode l'Assis- 
tance publique qui vient chez 
nous rappeler â chacun, par des 
chiffres douloureusement élo- 
quents, que nous arons toujours, 
suivant le mot êvangéllqne, des 
pauvres parmi nous. Quelques 
chiffre» empruntés à celle sta- 
tistique de l'indigence a Taris 
vont nous montrer tout ce que 
nous avons encore â faire pour 
détruire le paupérisme. 

En 1863, le recensement avait 
fixé le chiffre olllciel de la po- 
pulation indigente, à Paris, A 
4(1,016 ménages , comprenant 
Mi .Mn individus. 

Eu 1860, ce chiffre se trouve 
porté à -10,011 ménages compre- 
nant lo:»,-tl9 individus. C'est une 
augmentation de 588 ménages 
et 11,519 individus. 

Comparé a la population to- 
tale do Paris en 1866 [1 million 
7' lerecensementdonne un 
indigent inscrit et assisté sur 
17.12 habitante. C'est à peu près 
le même rapport que dans les. 
années antérieures. 

Ce chiffre est sans limite affli- 
geant, mais nous devons cons- 
tater pourtant qu'au point de 
vue de l'indigence, les chiffres 
d'aujourd'hui sont encore moins 
tristes que ceux d'autrefois. Une 
statistique faite dans toutes les 
paroisses, à la On du siècle der- 
nier, donnait un indigent sur 
sept habitants ! 

Cette répartition de la misère 
à Paris est loin de se montrer avec les mûmes 
proportions dans tous les quartiers. Le neuvième 
arrondissement, celui de l'Elysée, est celui qui oc- 
cupe le dernier rang daus ce tableau rie la pau- 




Mituu do l|. 1b duc ils Morny. I»r Uelin, joaugnrM S DflMtUla lo II met 



vrelé. On n'y compte qu'un indigent sur M habi- 
tants. Le treizième arrondissement, celui des Go- 
lielins, est celui qui vient en première ligne; on y 
compte uu indigent sur 6 habitants. 



L' Assistante publique fait 
tout ce qu'elle peut pour alléger 
ces souffrances. Elle a dépensé, 
en 1866, 1 millions de francs. 
C'est un capital important ; mais 
hélas! cette grosse somme, épar- 
pillée sur une population de plus 
de cent mille indigents, n'arrive 
a donner a chacun d'eux que 
cinq ctnlimtt par Itle cl par jour! 
Une goutte d'eau dans l'Océan '. 
René ne Mcnirjt. 

LA STATUE DU DUC DE MOflHY 

On peut dire de M. de Morny 
qu'il savait mener tout de iront, 
la politique, l'art, les affaires, le 
sport, la finance, lo théâtre et 
l'industrie. 

Un jour, comme les conqué- 
rants, il a voulu fonder une ville, 
et Oeauvilte est sortie de terre, 
sur la plage normande, pour dis- 
puter à Trouville son renom, 
comme villc-de plaisance el com- 
me centre de commerce mari- 
time.— Ueauvilleavoulu témoi- 
gnera son fondateur toute sagra 
litude, et dimanche dernier l& 
aoilt, une fête populaire Inaugu- 
rait, sur la place Morny, la sta- 
tue que nous reproduisons. 

Une société d'élite présidait a 
celle fête inspirée par la recon- 
naissance de la population, (ht 
remarquait dans la réunion : le 
général Wauberl de Genlis, of- 
ficier d'ordonnance de l'Kmpe- 
renr, envoyé pour lu représen- 
ter ; lu prince Murât, M. Haus- 
manu, M. Boitelle, M. Provosl 
de Launav, préfet du Calvados, 
M.Offenbacb, M. Halévy.M. Jol- 
livet, peintre d'histoire, et 
M. IXinon. 

M. le préfet du Calvados a re- 
tracé, dans une courte allocu- 
tion, les souvenirs que celle 
inauguration allait consacrer 
La statue esU'œuvredeM.lsr- 
lin. Elle a été fondue on bronze dans les ateliers de 
M. Thiobaut. C'est un morceau de sculpture fort re- 
marquable, qui gagnerait encore, selon nous, A être 
pourvu d'un piédestal n'ois élevé. L. OutiL. 



§CHECS 
Problème N» 018. par M. V. Uaki.lv. 
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Lcb blancs (ont mot en i|\iatre coups. 



Solution uu ProhU-mb N° 2l'i, tab M. Klino, 



Itiimn. 
ri'TD échec 

t 7- c n 

C »• Û I) *cliec 
Fi'Dou i* Il se- 
lon, échec. 



A'niri. 

I.RrTD 
î. N'iinpnnv 
î. Il prend 

t. Mat. 



Kumtids nu Pboiiixme N"-:\7,r.\it M. EMti.F.iiARrrr. 

r 



. T I" T I) 
2 D P* It 

3. D l" C U, l" T It 
échec. 



1. Quelconque 
1 Quelconque 

i. Mat. 



Solutions jiu/n du problime fl'ÎSC. — Cafo île l'Cmon, 
* Koanno; M" Savy, a i.a Hochellc. 

Solulinm jmfn du proUtmr A'- It*. — MM. Henry 
ii m. de Lyon: lo Cercle île Cliaumutii; te Cercle de 
l'Union, a Clialon sur-Saûne. 

J.-A. «le H. 



Al'A. Marc, dircclcur-jrYiwH. 
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Exr-LICATIOS ni; DERMEJt HEBUS. 
1/hunune est un terme moyen entre la béte cl l'»icr 

Tnnt k«u>ur du rébus ci-ilcssus qui en enverra uae 
explication exact'! avant »aine<h prochain, pourra récla- 
mer, au Uers de sa valeur, un des six «lerulers volumr, 
parus der/'Juxlrolion; soit moyennant t (r.au lieu de la. 
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Il faudrait un livre pour rappeler tous les com- 
menlaites exposas daui» la presse européenne ;>u 
sujet de l'entrevue de Salzbourg. Toutefois, il n'est 
plus possible de contester le caractère politique 
Uo cette visite, qui u'avait, disait-on, pour but que 
d'exprimer au souverain de l'Autriche le» com- 
pliments de condoléance du souverain de la 
France. 

Les journaux de Berlin, qui avaient eux-mêmes 
accepté ton td'abord cette interprétation sentimen- 
tale, ont bieu vite renoncé a leurs premières ap- 
préciations, et, pnur nous donner .-ans doute une 
revanche de l'entrevue de Salzbourg, les journaux 
de M. de Bismark nous font remarquer ;l qui 
mieux mieux la \isile que le roi Guillaume a faite, 
a Wieshaden, au prince de Joiuville et au duc 
d'Aumale. 

Le mécontentement île la Prusse, d'après certai- 
nes correspondances, se manifesterait encore par 
une démarche plus Importante. Ou annonce que 
le roi de Prusse aurait, le H septembre, une entre- 
vue avec le roi de Itavière, le roi de Wurtemberg 
ci le grand-duc de Bade. I"«ette entrevue succédant 
a l'entrevue de Salzbourg, ferait ressortir l'autagn- 
nisme des deux politique.- rivales, et le roi Guil- 
laume montrerait ainsi le drapeau prussien au 
centre de cette Allemagne du Sud, dont les com- 
binaisons de Salzliuurg doivent, nous dit-on, sau- 
vegarder l'indépendance. 

Les entretiens de Salzbourg sont donc appelés 
a exercer une sérieuse influence sur la marc lté 
des événements. Suivant la version généralement 
acceptée, les deux Empereurs se seraient entendus 
pour suivre la même politique, dans la question 
allemande comme dans la question d'Orient, 
et les deux traités de Paris et île Prague, stricte- 
ment observé», détermineraient la ligne de con- 
duite ultérieure de la part des deux gouverne- 
ments de la PnBCe et du l'Autriche. 

Sur cette donné*, conforme au droit public eu- 
ropéen, les échos ollicieux de Salzbourg n oui pas 
manqué d'applaudir cl du proclamer que cette en- 
trevue représentait la consolidation de la paix. — 
« SalAourg, c'est la paix! » - dit un journal de 
Vienne en renouvelant la célèbre parole du dis- 
cours de Bordeaux. 

Mais les journaux de Berlin sont loin d'avoir 
donné la même signification a la politique adop- 
tée par les deux Kinpereurs. Tous a l'unissou. la 
Gazette de la Croie, la Gazette de l'Allemagne du Sord, 
Xnlinzttlt nationale, considèrent celle entente com- 
me une ligne formée contre la politique de la 
Prusse, et voient dans cette ligue une aggravation 
de la situation présente. 

- Il nous parait impossible, dit le journal de 
M. de Bismark, de considérer les bruils répéléB 
d'entente austro-française comme de nature a 
maintenir le caractère pacifique de la situation ac- 
tuelle: car toute alliance, même purement défen- 
sive, provoque naturellement, lot ou tard, une 
contre-alliance. » 

La tiuzelte dt tti Croît va bien plus loin. Ecoutez 
le langage outrecuidant de l'organe des hobereaux 
de la Prusse : 

- Nous ne songions pas le moins du monde a 
« faire la guerre ou a attaquer, ni a contracter des 
i alliances ollènsives, ni a tenter des conquêtes. 

- Mais on peut être également assuré qu'il n'y a 
. pas de menaces, ni de cliquetis de sabre, ni flna- 
» usinent de nécessité de faire la grande guerre 

- qui nous intimide. Ce que nous tenons, nom te dr- 
. fendions éneraie/uemenl, au besoin contre te monde 

- en arènes! tju on ne st faste dvne point J iltu- 
• s ions ! » 

La Prusse, tout d abord rassurée, se sent évidem- 
ment blessée- a l'aile Mais ce pays, qui se dil si 
intelligent, doit pourtant bien comprendre que la 
France et l'Autriche ne peuvent laisser M. île His- 
mark enfermer foute la patrie allemande dans le 
cercle de fer du césarisme prussien Ce couiunne- 



meulde l'édifice ne serait ni du goiH de l'Autriche, 
ni du goùl de la France. Quand la Prusse ne sera 
plus qu'une fraction dausla vaste Confédération al- 
lemande, quand le Parlement germanique enverra 
ses ordres au Cabinet de Berlin, ce jour-la l'unité 
de la race germaine ne sera plus a redouter pour 
l'Europe. Mais Uni que le roi Guillaume enverra 
son qvos ajo aux roitelets d'nutre-Hhin, on devra 
trouver bon à Berlin que la France et l'Autriche 
se préoccupent des moyens de mettre un terme 
a celle omnipotence contraire a la lettre et à l'es- 
prit des traités. 

Bq lin de compte, la situation esl celle-ci. M. de 
Bismark a dit que le traité de Prague n'était 
qu'une grille sur une rivière, et que la grille n'em- 
ptVberait pas l'eau de couler, [/entrer ne de 8aU- 
buurg dit, au contraire, au roi Guillaume que le 
traite de Prague esl une digue qui doit empêcher 
la rivière de tout emporter dan» son cours. I* 
traité sera-l-il une digue? Lu traité ne sera-l-il 
pi u ne grille? Ce SoUl li 8 di m j.iunls :. n, . -v.i-... 
lion que l'on pose partout aujourd'hui en F.u- 
rope. 

l/e discours prononcé a Lille par l'Empereur 
n'est pas de nature a dissiper les nuages qui se 
forment du cùté du Ithiii. — • Des points noirs, a 

- dit l'Empereur, soûl venus assombrir notre ho- 
» rizon. De même que la bonne fortune ne m'a pas 

- ébloui, de même les revers passagers n» 1 me dé- 
• coiirageront pas. •■ 11 y a donc des points noirs; 
il y a donc eu des revers ? Nous voila bien loin de 
l'optimisme imperturbable de M. Houher. Os re- 
vers font évidemment allusion a l'expédition du 
Mexique et aux agrandissements de la Prusse, et 
les points noirs nous signalent les difficultés de l'a- 

' venir. Il y a donc jxiur la France une revanche à 
prendre. Salzbourg serait -H le premier jalon 
de la roule que nous aurons a parcourir? 

lafs paroles de 1'F.mpercur paraitronl certaine- 
ment plus favorables aux idées pacifiques qu'aux 
préoccupations belliqueuses. Le langage d'un sou- 
verain ne peulavuit un autre caractère, et l'Em- 
pereur, eu sabstenaul de rappeler son voyage à 
Salzbourg. ne fait d'ailleurs que su maintenu dans 
la Constitution, qui ne reserve qu'a lui seul le droit 
de faire ia paix et la guerre. 

Line explosion révolutionnaire vient d'attirer une 
foisde plus sur U malheureuse Espagne l'attention 
de toute rKuro|«e. Ce mouvement insurrection- 
nel était prévu depuis longleinps, et le malaise 
profond du pays lui donnait dans les villes et les 
provinces de l'Espagne les ramificalions les plus 

6 tendues, Eu dut- il donc davantage pour dé- 
montrer au maréchal Narvaez qu'il fait fausse 
roule, et qu'en cherchanl a fonder uniquement sa 
politique sur la force, il ressemble a l'homme qui 
voudrait dresser une pyramide sur sa pointe? 

Quel seia le dernier mot de cette insurrection? 
I>es télégrammes de Madrid n'ont pas manqué 
d'annoncer que le mouvement élail comprimé 
et que les insurgés étaient réduits a chercher 
un refuge eu France, Mais les correspondances 
privées snnt loin de nous présenter la situation 
sous le même aspect. Le général Prim, assisté des 
généraux Pierrad et Contreras, dirigerait les opé- 
rations des révoltés, et dans un engagement im- 
portant le général Mauso de Zumga, neveu du 
maréchal Narvaez, envoyé pour repousser les in- 
surgés, aurait perdu la vie. D autre pari, les cor- 
respondances publiées par les journaux indépen- 
dants ne laissent aucun doute sur l'étendue du 
mouvement, qui embrasserait presque toutes les 
provinces de la Péninsule La prise de Sanagnsse 
par les iroupes de l'insurrection a déjà été an- 
noncée, el l'on signale des délections importantes 
dans l'armée royale. La est la pierre du touche de 
lout pronunciamitnta en F.spague. De l'altitude de 
l'armée royale dépendront les événements. 

Les nouvelles du Mexique nous foui marcher 
d'élotmeuietil en elonnement. Nous persistons sans 
doute a cou ïamner le grand acte de vengeance qui 
a si riguureuseuienl appliqué a M.iumilien le 
l.r pfatft, et nous croyons avec son défenseur que 

- les générations futures auraient applaudi au 

- plus grand des pardons, couronnant la plus 
des victoire». - Mais il n'en est 



vrai que ces juaristes, doul oa a mil des anthropo- 
phages, se conduisent avec une modération que le 
MunSttur lui-même est obligé de reconnaître. L'en- 
trée de .limez a Mexico a fait éclater des manifes- 
tations enthousiastes, el les proclamations signées 
du président, eu rendant hommage au patriotisme 
triomphant de la cause libérale, répudient ouver- 
tement toute idée de violence el d'exaction. L'his- 
toire sera obligée du reconnaître que, dans celte 
aventureuse expédition, le gouvernement de la 
Fi ance s'est trompé depuis le commencement jus- 
qu'à la lin. Il s'est trompé sur les exilés, qui pre- 
naient leur» visées ambitieuses pour l espressii i. 
de» vreux unanimesdes populations, ilsVsl trompé 
sur les libéraux, qui défendaient bravement leurs 
institution» et leur pays; il s'est enfin trompé sur 
lee Biais Unis, dont la toute puissance en Améri- 
que devait Unir jwr dominer ce conflit Triple er- 
reur que nous avons cruellement expiée! 

En Italie, la lettre écrite au colonel de la légiun 
d'.Vntibespurle maréchalNiel.provoqiieuii mécon- 
tentement plus vif encore que la mission du gêné 
ral Dumont. Il est temps de mettre un terme a tous 
ces froissemenls qui éloignent de nous un pavs 
dont nous avons fail un grand peuple. 

En Orient, les événements marchent. U esl im- 
possible de nier lagravilé des dernières nouvelle" 
\.' Anadion a été brillé par son équipage après un 
vigoureux combat contre le s vapeurs turc». Sur un 
autie point, une frégate russe a éle sur le point 
d'ouvrir le feu contre les bàliiueutsdu blocus. Os 
faits allument toutes les imaginations du monde 
hellénique, et voici comment une brochure impor- 
tante, signée : / h chrétien d'Orient, nous présent» 
la situation dans tous les pays chrétiens: — - l'In- 
terne immédiate, suivie d'une action prompte, gé- 
nérale et bien combinée, tel doit êlre nôtre mut 
d'ordre. Quand même un des noires voudrait res- 
r t ,i I écart, les util n s doivent entreprendre u n 
vre de la délivrance. Celui d'entre eux qui refu- 
sera d'y participer ne devra plus tard s'en prendre 
qu'a lui-même des malheurs qui s'appesantiraient 
sur lui. ■• 

On voit que ce u'esl pas en vain que le» popula- 
tion» chrétiennes entendent préconiser partout le 
principe des nationalités. L'Orient est unir pour 
le» vérités de 1 Occident. 

Ado. Mme 



(Courrier de Jaris 



i. 



Salzbourg! toujours Salibmirg! Ne vous éton- 
nez pas d'entendre le unm de la coquette cité alle- 
mande retentir tumultueusement à vos oreilles. 
C'est un nom qui est appelé a voler sur toutes les 
raquettes de la politique du monde. Quand le sou 
neur met solennellement en branle, le jour des 
fêtes carillonnées, le bourdon de Notre- Dame, 
il entend longtemps encore, après la fête, les note 
souoies qu'il a envoyées j>ar volées aux quatre 
venls du ciel. 

El quelle sera la signification de ce nom dans Ihis- 
toire contemporaine? Quelle sera son inlluence 
>ur la marche des événements ? C'est ici que com- 
mence le dénombrement homérique des on dil, et 
que la chronique s'en donne a cieur joie dans le 
champ sans limites des hypothèses. Il esl si facile, 
disait un diplomate, de répéter ce qu'on n'a pas 
entendu. 

Je sais bien que s'il o»t aisé, avec les cinq 
axiome» de la géométrie, de construire les mille et 
mille figures de cette science, il ne doit i»as êlre 
impossible, eu niellant eu ligne les intérêts de la 
peutarcliie eoropVenue , d'ajustei , a propos de 
Salzbourg. des combinaisons logiques et solide- 
ment bâties. Mai» le sentiment infime de celui-ci, 
l'amère-iH-iisée de celui-là. les es]iéraiire» secrètes 
d'un troisième, les désirs cachés de tous les autres, 
qui doue pourra sonder jamais ces insondables 
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I.'histoire est pourtant là qui veille, qui guette 
et qui profftedes moindres ilssures, pour tout dé- 
voiler avec ses yeux de lynx. Lisez, par exemple, 
les Souvenirs diptotmithiuta de lonl Hnlland, sur la 
célèbre entrevue d'Krfulh, et vous y trouverez sur 
M. Talleyrand d'étranges révélations, dépiquants 
souvenirs, et. comme toujours, quand il s'agit du 
diplomate périgourdin, de bien piquantes anec- 
[Njles. I-e livre de lord Hollanl est sérieux, em- 
preint d'un grand esprit de droiture, très-sympa- 
thique a la mémoire de 1'Kmpereur, et le lonsrien- 
cieux diplomate a dédié son ouvrage, en lSjO, au 
printt JérOttu Xapotron, seul frère vivant de Napo- 
léon l". 

Kb bien ! écoutez le joli mot que l'ancien ainkis- 
sadeur d'Angleterre prélea notre malin diplomate. 
Les conférences d'Krfui'tb étaient terminées. I>es 
deux empereurs allaient se séparer, peu salis- 
faits l'un île l'antre l«e* carras.se* arrivaient avec 
l' ! a i ! * i fracas à la porte «lu jmlais. Lis deux voi- 
tures impériales qui devaient lran»[><irter les deux 
souverains dans leurs Etals, et. |cir suite, dans d«ux 
directions dill'éretiles, étaient prèles. I.e prince de 
Talleyrand s'approcha alors de 1 empereur Alexan- 
dre pour prendre rongé de lui, et. tomme il des- 
cendait l'escalier, il lui dit tout bas. avec un sou- 
rire: - Ah! sire, si Voire Majesté pouvait se trom- 
per de voiture! - 



li 



Si de Salzbourg nous revenons à Paris, uousap- 
prenonsque. toute différante de cette Académie de 
province qui ne faisait jamais parterd'elle, la Com- 
mission de l'Exposition rontinue a faire Ineauroup 
trop parler île se» abus, de ses injustice», de ses 
monopoles, de ses maladresse! el de si s vexations 
de toutes sortes. 

Un pouvait espérer que le chapitre di s injustices 
commises dans la distribution des léc.oiupciises 
serait ie dernier réquisitoire que I opinion aurait a 
formuler contre la malencontreuse organisation de 
cette grande féte internationale. Mais il jurait que 
s'il va une lin à tout, il. n'y eu n j.»» aux fautes et 
aux erreurs delà Commission impériale. On n'en- 
tend donc pas, dans les bureaux de la Commission, 
l'assourdissant concert des critiqueset des plaintes 
ipti se font jour dans tous les journaux de l'Ku- 
rope. 

C'est encore l'éternel procès du loueur de chai- 
ses et des restaurants qui refusent de payer un 
droit pour les sièges qui garnissent l'extérieur de 
leur établissement : — • Eh ! mon Dieu, disait un 
loustic, quant il s'agit de chaises, on devrait bien 
trouver un moyeu de leur dire a lous : . Allez vous 
asseoir'. - 

l-a Commission a le talent de froisser tout le 
monde pour des questions de gros sous. L'Étal et la 
Ville lui ont pourtant donné la marche a suivre. 
Est-ce que l'Klat n'a pas généreusement sacrifié 
six millions pour élever ce temple de la pals! Ksl- 
ce que la Ville n'a pas mis, de son colé, six mil- 
lions dans la construction de ce monument ? Ksl-ce 
que ces deux subventions, qui constitueront pour 
Paris et le gouvernement une perte sèche, ne 
sont pas de nature a inspirera la Commission il.* 
sentiments plus élevés et plus larges île la mission 
qu elle a a remplir '.' 

Ce n'est pas tout. Au fur et a mesure que nous 
avançons, i Exposition subit d'étranges, métamor- 
phoses. Un lui reprochait de n'être plus qu'une 
bombance, un pays de cocagne. Aujourd'hui, c es! 
j,eut-élre pis. U's exhibitions les plus burlesques 
se succèdent sans discontinuer. Après le sauvage 
fumant philosophiquement sonsoufndta, — ô Rous- 
seau! — après le sauvage, sont venus les man- 
geurs de scorpions; après les avaleurs de sabre, 
voici maintenant Sallot, l'homme au casque de 
fer. qui vient étaler son innocence sur le piédestal 
de l'Kxposiliui). Pour peu que cela dîn e, le monu- 
ment grandiose ne servira plus qu'aux grimaces 
des yuasimodos, et le Panthéon du travail ne sera 
plus qu'un tréteau pour les farces de la foire. 



III. 

Espérons que l'Kx position sauia montrer plus de 
Umue, plus de dignité. 11 ne faut pas que la sirène 
des preiniersjours se termine I la Un en queue de 
poisson. Ksl-ce qu'il ne serait pas facile de remé- 
dier a Uni d'extravagances et de folies" Est ce 
qu'aujourd'hui on ne remédie pas à tout 1 1.e zouave 
guérisseur est la pour le démontrer aux esprits 
a.ssez mal faits pour soutenir le contraire. 

Il y a quelques années, on joua sur le théâtre 

des Variétés, un certain vaudeville assez anodin 
dont chacun de nous a entendu chanter dans les 
rues, le gai refrain : 

Voilà l'zou-zoul 
Voilà l'^uu-xou! 

Voit* le i 



Mai» lu couplet populaire du vaudeville n'eut' 
certainement pas la vogue qu'obtient aujourd'hui 
le pouvoir miraculeux du guérisseur, lacoh. Quelle 
frénésie. Défaillis! Voila la rue de la Hoquette 
devenue un i>e ériuage sacré. Chacune îles journées 
du zouave n'est qu'une suite de guérisons. de vic- 
toires, d'ovations. Enfoncé Mesmer! Enfoncé Oi- 
gliostru! Knfoncé le docteur Noir! Dieu esl Dieuel 
le zouave Jacob esl sou prophète. Lui seul guérit 
les maux présents, passés, futurs nouveaux, eu 
tous disant avec une rondeur militaire: — - l'irhez- 
moi le camp ! - 

Simples et naif» que nous sommes! Nous nous 
disions que pour guérir il fallait apprendre, que 
pour apprendre, il faut étudier, que pour éludiei, 
il fallait suivre le cercle entier des connaissances 
médicales. Allons donc! Comme du temps de Mo- 
lière, nous avons cliaugé tout cela, et la méthode 
nouvelle esl excellente, el des plus accommodantes, 
parce que les malades, c'est encore Molière qui 
nous le dit, les malades, quand il» meurent, ont la 
discrétion dehe se plaindre jamais! 

l>;iue, c'est Sganarelte qui a raison et la I'.i, ullé 
qui a tort. Il esl vrai que si la l'acuité appelle Sga- 
narelle aux hôpitaux , Kganarelle fait la sourde 
oreille et n'entend pas. C'est que, sans doute, il y 
a malade el malade, connue il y a fagot et fagot. 

N'est elle pas vraiment singulière, celle manie 
de tous les temps et de tous les pays, qui pousse 
plus ou moins chacun de nous a se faire guéris- 
seur? C'est le travers universel. 

Fagun.. Vous savez, le superbe lagon qui or- 
donnait plus de deux cents remèdes par au au roi 
de France, ce qui tll dire que le roi de France 
faisait pur lui son cours de médecine. Fagot] »e 
plaignait aussi, de sou temps, de voir les malades 
livrés aux empiriques. 

— Allons! lui dit un jour le roi-soleil, convenez, 
monsieur, que c'est uue balle profession que celle 
de la médecine! 

— Oh! sire, elle ne vaut plus aujourd'hui ce 
qu'elle valait autrefois. Tout le munde s'en mêle 
maintenant. 

— Excepté moi, Fagnn, riposta le roi. 
Quelques jours après, le médecin vint' voir 

Louis XIV à son petit lever, la tète toute cmmail- 



prenaita la maison, el le malade perclus, abandonné, 
en voy ant les premières llammes lécher les rideaux 
de son lit, subissait une commotion telle, qu'il s'en- 
fuyait a Imites jambes en se débarrassant pour 
toujours de ses rhumatismes, l ue allumette mer- 
veilleuse, n'est-ce pas! et tout aussi estraordiimiro 
que le rU-hrz-moi û amp du zouave! 



IV. 



laissons la l'empirisme, et en remontant dans 
les légions sereines de la science, rendons un der- 
nier hommage a l'homme t minent qui pcrsunni- 
flail en France la médecine. Une perle irréparable, 
un coup bien inattendu, hélas! vient de nous en- 
lever en quelques jours M. Velpeau, et H suftlt 
«le prononcer ce nom pour rendre justice au 
corps médical français, et mettre unu sourdine 
a l'enthousiasme provoqué par les guérisseurs. 
M. Velpeau n'était pas seulement une des gloires 
de la France, celait une des lumières de la science, 
et son opinion faisait loi dans le monde entier. 

Un de nos amis, M. lîérard, l'iutiépide voyageur 
qui a été dévoré par les anthropophages de la 
Nouvelle-Calédonie, M. Ilérard me racontait un 
jour, que, dans je ne sais quelle culonie du Pari II- 
que, il avait assisté a une consultation entre un 
chirurgien delà marine française el un chirurgien 
de la marine américaine. |jes deux praticiens, d'o- 
pinion contraire, examinaient loin- a tour la jambe 
d'un matelot, brisée dans une uiauieuvre. I.e chi- 
rurgien yailkee voulait opérer, le chirurgien fran- 
çais résistait, et, à l'appui de son opinion il dé- 
clara que, dans un cas pareil, M. Velpeau s était 

abstenu. 

Au nom de Velpeau, le chirurgien des Etals- 
Uttil s'inclina, et la jambe «lu malheureux fut 
sauvée. 

L'illustre savant que la France vient du perdre 
était nu de ces rares esprit» dévorés du la suif de 
cumiallru, opiniâtres au travail, infatigables dans 
leur «envie, et désireux avaut tout de faire avancer 
la science el d'agrandir le champ de» vérités lui- 



— Eh bien! vuus êtes souffrant, Fagon. qu'avez- 



- Oh ! rien, sire, une fluxion, un coup d'air. 

- Bah! mon ami. ce n'est rien que cela, 111 le 
roi. J'ai la de quoi vous guérir sur l'heure. 

Kl il allait sonner quand Fagon l'interrompu 
malicieusement : 

- Vous voyez bien, sire, que Voire Majesté 
aussi s'en mêle! tout le inonde fait de la médecine, 
même le roi ! 

Mais, nous dit le bon public, Jacob n'esl pas un 
Intrigant. C'esl un brave soldai qui ne vous drogue 
pas et qui vous guérit sur l'heure! Qui dit le con- 
traire? Il y a des guérisons si fantasliqnes. Je 
me rappelle une histoire qui avait pour but du 
prouver comme quoi l'on guérissait un rhuma- 
tisme articulaire aigu avec une allumette chi- 
mique. El l'histoire était bien simple. Un enfant 
jouaiiaveel'aliuiuelte, l'allumette prenait feu. le feu 



Kl celle poursuite du vrai s'accomplit sans Lu uit, 
sans tapage, avec celte réserve el cette modeslic 
qui sont les compagnes du vrai mérite. L'empiri- 
que affirme audacieuaement, mais le savant véri- 
table est toujours prêt a prononcer le : ■ 0w «M»- 
je? - de Montaigne, Aucun grand savant n'a vécu 
plus simplement que M. Velpeau, et aucun n'a 
travaillé avec une ténacité plus persévérante. 

Ils suift ainsi faits, ce» esprit» d'élite qui n'ont au 
cœur que la passion du vrai. Un savant félicite un 
jour Newton de n grande découverte : — •• 11,'da»! 
répond modestement Nexvlou, je ne suis qu'un en- 
fant ramassant des coquillage» sur le bord de l'U- 
céati! - — M. Velpeau avait la même simplicité, eL 
devant l'Institut, il avouait ingénuemeut,a propos 
île la discussion provoquée par le choléra, que bien 
des maladies se guérissaient sans renié le», 

Ajoutons que dans un temps ou les volontés 
s'émuuéseut, où les caractère* s'amoindrissent, 
M. Velpeau fui un homme, dans toute la noblu 
Réception du mol : l tr «tro." Kl nous sommes heu- 
, reux de pouvoir le prouver par un Irait devenu 
historique. 

C'était en juin INiK, au milieu des déchirements 
du l'Iioiible guerre qui a écrit une date néfaste 
dans noue siècle. M Vulpcnu était à son pu»ic ; 
il soignait indistinctement lous les blessés qu'on 
lui apportait. 

Un ollicier supérieur entre brusqueinel et vient 
lui demander des nouvelles d'un chef des insur- 
gés qu'on dit avoir été soigné par lui. C'est une 
capture importante, el il s'agit du mettre en lieu 
siir le combattant redouté. 

- Docteur, le reconiiahricz-vous? demanda l'olli- 
rier. 

— Monsieur, répondit noblement Velpeau : Je 
n'ai vu que des blessures, je n'ai i«is regardé les 
visages. 

| , 11. C. 

Gaufra 
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.1 .'lais a mon poste, 
pour la correspon- 
dance de l'Ilhulration, 
des 1« 15 août. Je suis 
arrivé an milieu d'u- 
ne grand* IBIo reli- 
gieuse et j'ai pu ad- 
mirer dans les ruas 
si pittoresques de 
SaJzbourg toute la 
population des Alpes 
environnantes, avec 
ses costumes tyro- 
liens originaux et ca- 
ractéristiques. I<e len- 
demain, j'ai vu arri- 
ver toute la maison de 
l'empereur d'Autri- 
che par trois trains et 
nlnada quatre-vingts 
wagons. 

Le 17, il y avait déjà 
foule à SaUbourg, et 
les logements deve- 
naient introuvables. 
Les rues étaient sil- 
lonnées d'équipages 
aux livrées des plue 
grands .seigneurs 
d'Aultjcbe. Rien ne 
saurait donner une 
idée des admirables 
points 1 de vue dont 
eu jouit en se' pro- " 
menant sur le pont 
principal qui relie le 
faubourg à la ville. 
Partout des Alpes gi- 
gantesques, des colli- 
nes riantes, des châ- 
teaux, des couvents, 
des églises, des dûmes 
et ces mille beautés 
qui oui toit appeler 
Salibonrg la Home de 
l'Allemagne. La com- 
paraison est au petit 
pied, mais * elle est 
juste. On y retrouve 
te fort Saint-Ange, h» 
Tibre, le Capitale et 
Saint-Pierre. 

La grande journée 
du W nous donne une 
double fêle- C'est à la 
rois l'anniversaire de 
la naissance de l'em- 
pereur François-Jo- 
seph et l'arrivée a 
Salzbourg de Napo- 
léon 111. Le M août 
est le ouwst «MM de 
l'Autriche. 

Les musiques mili- 
taires (tajrrsntirj oui 
parcouru la ville, dès 
six heures du. matin, 
pour annoncer aux 
populations la fétc de 
leur souverain. A 
sept heures, le canon 
envoyait jusqu'aux 
dûtes des Alpes, du 
haut de la forteresse, 



k :î. 
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les bruyants échos de 
la fête officielle. 

A neuf heures, il y 
eut une grand'mene, 
une messe de Mozart, 
chantée ilans la patrie 
de Mozart par la so- 
ciété de musique le 
Mosarttwn, fondée 
spécialement à Bail- 
honrg pour l'exécu- 
tion de l'œuvre de 
l'immortel auteur de 
Dm Juan. 

Quelle exécution, 
quclleampleur, quels 
instruments, quelles 
voix pleines, sonores, 
vibrantes! C'est bien 
ici bi patrie, la ter- 
re classique de la 
musique! Au mo- 
ment de l'élévation, 
les chasseurs impé- 
riaux,- rangés eu ba- 
taille sur la place do 
la Hésidence, et les 
artilleurs de la forle- 
resse, tirent trembler 
les édifices par leurs 
salves et leurs feux 
dé bataillon. . Les ac- 
cents de la musique, 
l'odeur de la poudre, 
le tonnerre de l'artil- 
lerie, l'encens, les 
cris des chefs, les fan- 
fares, le son des clai- 
rons, le bruit du tam- 
bour, tout cela simul- 
tanément concourait 
a donner a ht scène 
religieuse dn service 
divin catholique une 
grandeur incompara- 
ble. 

Tout réwt-major 
de S. M. François-Jo- 
seph assistait ace ser- 
vice en brillant uni- 
forme. J'ai compté 
plus de cent cinquan- 
te généraux et offi- 
cier» supérieurs. Las 
gendarmes du palais 
(cent -gardes autri- 
chiens) bordaient la 
haie sous l'immense 
nef du Domo. 

Il est quatre heu- 
res. C'est l'heure 
Usée pourl'amvéede 
l'empereur Napoléon. 

Leurs Majestés l'em- 
pereur François-Jo- 
seph et Blisabath, 
8. A. I. l'archiduc 
Louis-Victor, «oui en- 
trés dans la gare un 
quart d'heure avant 
l'arrivée de leurs au- 
gustes botes de Fran- 
ce. L'empereur et 
l'archiduc portaient 
le costume de gala 
des maréchaux. 

Les officie» qui de- 
vaient être mis au 
service de Leurs 
Majestés françaises 
étaient tous Jà. atten- 
dant le commence- 
ment de leur inté- 
ressai) le mission. . C'é- 
taient le feld-maré- 
chai priuto Kmerirh 
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de Tour ut Taxi». le glorieux balafré de iNi'.i, leco- 
lnnel comte de Pajevich. jeune Cl brillant officier 
de liussanls, amputé dans la campagne île lîtiti, h- 
colonel chevulierde Franz; 16 capilaiiiecunito l.nle 
koxviz et le comte .1. Wilcz, chambellan qui s'cn- 
ga-jca comme simple soldat en IWW, lîl ainsi la 
campagne, se distingua pur dix actions d'éclat, 
mérita la grande médaille d'or par son courage 
cxcepliotinel, et déposa 1p sar du simple soldat 
après la guerre pour redevenir chambellan. 

C'est le La Tmr-d' Auvergne de l'Autri. lie. 

Ce choix d'olllciers brillants, de héros de l'année 
KrtlicMame pour le* mettra au sen n e de l'empe- 
reur des Français, a été considéré comme une al- 
tention spéciale et toute délicate. 

Toute l'aile droite do la (tare et le quai de dé- 
barquement étaient tendus aux couleurs nationa- 
les de France et ornés d'érussons fiançai». 

Ici. à SaUbnnrg, des mains autrichiennes ont 
cousu l'une il l'autre les trois couleurs si chères de 
notre drapeau ; de» pinceaux autii. biens uni peint 
lVcufson de la France; des montagnard* Ivroliens 
sont montés à es milliers <le pieds pour cueillir 
1p rhododendron alpestre ro*e des Alpes , dont on 
a tressé ces couronnes t Et, je puis le dire, les 
cours autrichiens ont battu a l'approche du souve- 
rain de la Franc.-! 

Le train impérial arrive. Il s'arrête. La musique 
des chasseurs joue l'hymne de la reine Hurleuse, 
les clairons sonnent aux champs, un immense, l ie' 
l'Eiiiiitreur' retentit dans l'air. 

Napoléon III descend de wagon. Françoi<-Joseph 
s'avance vers lui. Lps souverains se serrent cordia- 
lement Ips mains et semblent rayonnants de con- 
tentement. 

Les deux gracieuses impératrices s'em brassent, 
[/empereur Napoléon baise la main de l'im- 
pératrice Elisabeth, l'emjierenr François-Joseph 

donne la méi arque de courtoise déférence a 

l'impératrice Eugénie. 

Puis les suu vendus se présentent réciproquement 
les personnages île leur suite, et les impératrices 
leurs dames d'honneur. 

la présentation de M. l'arehichancelicr de 
Iseust a surtout attiré l'attention et a paru j itrti- 
culièrenienlsyui|>atliique. 

An iliner nllleiel, qui a eu lieu aj>rès l'arrivée, 
dtoef de quarante-six eonvorts, donné dans la 
salle Ulanche de la résidence, assistaient les minis- 
tres, les hauts fonctionnaire* autrichien» el hon- 
grois, le* grands dignitaires .le la cour et l'ambas- 
sade français. 

Apres le dîner, on fit une promenade en voilure 
a Klesshcim. pour admirer de laies feux de joie 
allumés sur tous les sommets des Alpes environ- 
nantes. On distinguait plus de mille feux, el a des 
distances énormes. 

Le lendemain. I'l, jour auquel on 
première conférence, il y a eu une 
Aigen, effectuée au milieu d'un concours ex- 
traordinaire d'équipages, et une représentation de 
gala. 

Iji représentation a été brillante et fait le plus 
grand honneur a la (Viui|>agnie dramatique du 
Burglhmtrr de Vienne, dont M. Laube est le direc- 
teur, et qui est la première de l'Allemagne. 

Les deux empereurs ont assisté a toute la repré- 
sentation, à laquelle Leurs Majesté* ont semblé 
prendre le plus vif intérêt. On jouait, drt reste, 
une uMivre d'une Excellence qui signe du pseudo- 
nyme Malin. 

Le mardi SO, je n'ai à signaler que la visite de 
S M. le vieux roi l/iuis de Bavière et de S, V K. 
le grand-duc de Bease-Dannstadt A l'empereur Ni- 

|*>léou III. et une promenade à Kles-hemi le soir. 
Kles*heim est un admirable < h.'iteau Kiti par un 
archevêque-cardinal au siècle dernier, dans le 
style italien, à environ & kilomètres de Salzlmui g. 
sur la frontière même de la Bavière. Il esl acluel- 
lcment la propriété, de S. A. I. l'archiduc l.uuis- 
Viclor. Il y a eu illumination, thé et lunch. 

\* mercredi M, les empereurs MU fait une pro- 
menade en ville. Lu soir.il y a eu fête à llellbninn. 
petite résidence située dans la vallée; elle e»t célè- 
bre par se* pièces d'eau, se, truites. P | f . Cesl U n 
s>i" ravissant la-tirs Majestés v «oui restées si 
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promenade de jour de Leurs Ma- 
toule la cour a été au pèlerinage de 
l'un l'on jouit d'jine des plus belles 
iiioramiques de la chaîne de* Alpes tyro- 
l.es attelât,-»'* de la cour élaient nombreux 
rande livrée, plusieurs centaine* de vol- 
irticulière* étaient ce soir-là à Maria-Plain. 



jesles entrent 
Saint-Maurice, 



I* retour a été lie». animé, et ressemblait .1 une 
brillante rentrée de courses. 

1.0 ':!. Leur* Majestés autrichiennes ont accom- 
pagne LL. MM. l'eut tireur Napoléon III el l'Im- 
pératrice a lu gare, el Ips mit salués d'un cordial 
adieu. 

Le voyage s'est effectué sans incident jusqu'à 
Slrasbourg.nù un accueil chaleiireiix,euUiou*iasle, 
attendait I Empereur el l'Impératrice. La rathé- 
drale, Ulnminée, produisait un etlèt magique avec 
sa Herbe en feu. se dressant dans la nuit sombre 
1 une bailleur * ertigim-use, Toutes les grande* arê- 
tes du vieil édifice gothique se dessinaient en li- 
gnes de lumière. C'était resplendissant et féerique! 

Tels sent, en résumé, les principaux souvpmrs 
d'une entrevue qui, au dire de tous reux qui ont 
visité Sabbourg à cette occasion, ne peut manquer 
d'avoir, dans l'histoire de notre U-mps. une impor- 
tance de premier ordre. L P. 



LES FÊTES DE LILLE 



AU 

Je suis arrivé dimanche dans l'après-midi, et je 
me suis immédiatement mis a Pieuvre, ce qui était 



facile, car k 
sieurs jours 
d'une uiani' 
faire aux ho 
une réceptif 
de triomphe 



s préparatifs, commencés depuis plu- 
louchaieul à leur lin, et annonçaient 
ro imposante que la ville était prête à 
:es illustre* qui venaient la visiter, 
n digue d'eux et digne d'elle. Lesarcs 
. les drapeaux, les bannières, les déco- 
rations de toutes sortes achevaient de se dresser. 
Le cortège de* compagnies d'archers, d'arbalé- 
triers, de jwirfiiwxumifr», parcourait les rues, puis 
venaient les soriéiés chorales el orphéoniques, au 
nombre de plus de soivante-dix, que réunissaient 
bientôt après un double festival donné, place du 
Château par les chanteurs, el place Iliehebé, par 
les musiques d'harmonie et les fanfares. 

Lundi, dès le matin, les trains extraordinaires, 
qui arrivaient sans interruption depuis avant-hier, 
H succèdent à des intervalles de jdus en plu* rap- 
prochés, et versent a la garedu chemin de fer une 
foule dont le* Ilots augmentent d'instant eu ins- 
tant, et font ressembler la ville a une ruche im- 
mense Aux populations venue* de toutes les loca- 
lités environnâmes. .*e joignent des lunes venu* de 
plus loin, de Belgique. d'Allemagne même; trois 
cent mille personnes se pressent dans le* rues et 
sur les places, et vous vous imaginerez cet im- 
mense c n. nr- iii'iiiil |e ■, mi-, aurai 'I ' que h - 
seuls membre* des dépulations venues au devant 
de U-iirs Majestés sont au nombre de plu* de cin- 
quante mille. 

Dès deux heures, la circulation devint complète- 
ment Impossible; les sajieur* pompiers, sociétés 
de bienfaisance, députa lions ouvrières, corporations 
de tous genres, bannière* et tambours en tête, *e 
rangent sur le parcours du cortège impérial, tracé 
|iar de* mâts a oriflammes dressés a droite et a 
gauche; sur tout ce parcours, qui est de près de 
quatre kilomètres, le pavé est recouvert d'une cou- 
che de sable lin qu'un a fait venir de l>un- 
kerque. 

Partout le* fenêtres, les balcons, les corniches et 
le* moindres saillies des toiture*, sont garnis de 
grappes de têtes curieuses, enthousiastes et fré- 
liiissanle* d'impatience. Malheureusement, le ciel, 
re-.pleiidiss.iul toute la matinée, se couvre de nua- 
ges; de larges gouttes de pluie dénotent un orage 
qui approche. Eiilln, a cinq heures, le canon se 
Lait entendre, le* cloche* sonnent a toute volée, et 
annoncent l'arrivée du Main impé ri a l . Leurs Ma- 



dan* Lille t*/ se rendent à l'église 
ou elles sont reçues par Mgr l'ar- 
chevêque de Cambrai. Ifn rayon de soleil qui pa~ 
rail entre deux ondées, éclaire le cortège au mo- 
ment oii il passe sous la porte de Paris, el j'en 
profite pour lermiin r a la hAte le dessin que je vous 
envoie. A la sortie de l'église, après le Tt Deum, la 
pluie redouble d'iutensilê, on presse lueurs Ma- 
jestés de ne pas continuer leur marche eu voilure 
découverte; l'Impératrice s'y refuse, et c'est en lé- 
gère robe blanche, sans même recourir au faible 
abri de son ombrelle, qu'elle se lient à coté de 
l'Empereur pendant le jiarcour* de 1 église a la 
Préfecture. 

Cette resolution de l'Impératrice ajoute encore a 
l'enthousiasme, et c'est aux applaudissements fré- 
nétiques de la fuule. reconnaissante de cette gra- 
cieuse condescendance, que s'accomplit ce tra- 
jet. 

A la semaine prochaine d'autres détail* et la 
suite de mes dessins. 

P. I 



VIENNE ET LES AUTRICHIENS 

SOTS* O'IX VOVAQEI'II I IUt»t 

Aller de Paris à Vienne, ce n'est plus qu'une 
grande promenade : trente-six heures de chemin 
de fer relient, plulol qu'elles ne séparent, les deux 
capitales d'empire. Sans trop de fatigue on j»-u! 
faire cela d'un trait; si, contrairement aux exi 
geuces de la vie moderne, vous ave/ le bon- 
heur de n'être pas trop presse, vous avez de char- 
mantes étapes, soit à Stuttgart, soit à Munich. A 
celui qui veut voir une vraie résidence allemande, 
nous conseillerons l'arrêt a Stuttgart; la ville h- 
groupe, paisible, proprette, intime, familière et 
respectueuse à la foi* au devant du palais du roi. 
donl la grille, précédée d'une place ombragée, est 
gardée par le lion et le cerf qui, dans lesarmesde 
Wurtembprg, servent de support â l'écn : rine co- 
lossale couronne dorée domine le pavillon écrirai 
du chAl. au C'est peut-être là que damier a pris 
l'idée de placer également une couronne sur le 
sommet du nouvel Opéra, Au iIpI.x du palais se dé- 
ploie le ptN le plus frais, te plus touffu et le plus 
propice aux douces promenades ; un vrai parc de 
blondes, avec une végétation d'un vert tendre, 
glacé d'argent par la vapeur transparente que dé- 
gagent les étangs et les ruisseaux qui la haigni-nl 
îles haies de rosiers bordent les allées, ou passent 
les calèches emmenant les jeunes filles et le* bah}* 
aux cheveux d'or, les chevaux sorti» des célèbres 
haras royaux et montes pur des officiers en tenue 
simple et élégante. I ne demi-heure de trajet dans 
ce parc vous mène à Caunsladt, l'AuU-uil ou le 
Sainl-James de Stuttgart, que traverse le graiieav 
Neckar, et où les gens vont, dans une douce promi- 
scuité, entendre de la musique, boire d'innocentes 
eaux minérales entremêlées de bière fraîche. A 
quelques minute* du Cannstadl se trouve la fa- 
meuse Wllhelnia, ce rêve oriental réalisé au cen- 
tre de l'Allemagne par le feu roi, el qui peul être 
considéré connue une des œuvres les plus ache- 
vées, les pluB pures et les plus élégantes que l'ar- 
chitecture moderne ait produites. 

l lm marque la frontière du Wurtemberg el de 
la Bavière : c'est aussi le milieu de la roule entre 
Stuttgart et Munich : de Stuttgart à Clrn. le che- 
min de fer se glisse entre les montagnes, dont le 
pied est couvert de vignnhles et la tète, de pins et de 
sapin» : la voie s'élève par des pentes assez roides 
à cet affreux plateau au centre duquel se pose Mu- 
nich, et que tapisse une mousse monotone entre- 
coupée de plaque* noires montrant a nu la tourbe 
exploitée à perle de vue. Nous ne raconterons pas 
ici Munich, ce grand musée, avec ses nies sembla- 
ble* à une galerie de modèles d'architecture, grâce 
aux monuments de tout style qui s'y alignent. 
Après avoir salué la statue de la Havaria, qui, du 
haut de la colline protège la villedu roi Louis. iepr- 
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nons noire roule. Nous traversons d'abord des boi», 
encore des bois : puis, le paysage s'accidente, des 
vallées se creusent sous nos pieds : dans la !oin- 
lain. mais a portée de la nte.se mêlant aux nuages, 
des blocs blattes marbrés de taches sombres : ce 
sont les Alpes du Tyrol. Si vous voulez les voir de 
plus près, descendez ici, à Hnsenheim, d'où un 
embranchement vous mènera, en quelques heures, 
a luusprnrk : entre lloscuheim et Traustein, nous 
longeuns le Chiemsee. vaste étendue d'eau qu'il- 
luminait la pleine lune lorsque nous y passâmes. 

11 est une heure il u malin, nous voici à Sali- 
bourg, c'est-à-dire en Autriche. La gare de Salz- 
bonrg a quelque chose de solennel et de pompeux : 
ce ne sont que vastes salles, désertes pour la plu- 
part et médiocrement meublées, maison l'on sent 
la préoccupation du majestueux ; c'est que tmit, 
ici, est impérial et royal, et le K. K. i K i Kaiserlich, 
Ivrniglich, OKslcrreichisch), entourant l'aigle bi- 
céphale, figure ;l tout propos et sur tous les écri- 
teaux possibles. 

.Votre luunl conducteur bavarois, qui nous es- ] 
corte depuis L'Im, nous remet entre les mains du 
conducteur autrichien, un grand [.'arçon élancé, 
avec de longs favoris blonds tombant presque sur 
les épaules, vêtu de bleu-ciel, ganté de frais et 
plein d'attentions pour les dames. Dans la salle du 
buffet, une petite femme brune, fort décolletée et 
coiffée de la façon la plus bouffante, distribue du 
jambon, en même temps qu'elle change aux voya- 
geurs les k rentiers bavarois, semblables â des ron 
délies découpées dans 

éuimées. contre des petit* papiers fripés et cras- 
seux, qui, par une méthapore hardie, doivent 
être considérés eu Autriche comme analogue* à de 
l'arpent. 

De la salle du buffet, nous sommes invités par 
notre élégant conducteur à passer la K. K. OB 
douane. Un personnage maigre, ilottant dans une 
vaste capolegrnM-et armé d'un sabre, nous interroge 
préalablement d'un ton aflablesur ce que contient 
notre malle; après s'être bien convaincu qu'elle ne 
renferme rien de « soumis aux droits, - il nuus in- 
vite, toujours d'un ton allàble, à l'ouvrir . il y plonge 
eu tous sens ses longues mains, habiles a palper 
la fraude, puis ayant vérifie l'exactitude de uos as- 
sertions, il colle une étiquette sur la valise et nous 
abandonne le scinde rétablir l'ordre dans notre ba- 
gage. Ce douanier avait quelque chose de triste et de 
résigné dans ses manières: il était consciencieux, 
mais non convaincu, car il voyait peu à peu dispa- 
raître les traditions de la douane, rette douane autri- 
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tracasseries, et 
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autrefois |>ar sei 
qui s'humanise aujourd'hui tr 
Quant aux passeports, la terreur 
guère entraient dans les Klaus de 
iolique, il n'en est plus queslic 
sur la route, on ne nous l'ademai 

Apres une heure d'arrêt a &alzbourg,le train H 
met en route. I.e paysage est a peu près le même 
au-dessous qu'au-dessus de Salzhuurg. Nous nuus 
dirigeons vers le Danube, que nous atteignons à 
I.inz : nous l'avons vu enfant tapageur a l'im: ici, 
le voila déjii grand et père de famille, car de nom- 
breux affluents sont venus I augmenter. Chemin 
tionlé dans notre comparli- 
: U est chaussé de bottes a l'écu) ère jusqu'au- 
dessus du genou ; il a l'air posé et plein d'assu- 
rance des gens qui se savent les maîtres. 

A mesure que nous avançons, le terrain s'af- 
faisse sensiblement : les grandes plaines, bien cul- 
tivées, s'étendent a droite el a gauche : les monta- 
gnes s'éloigneut : nous longeons le Danube, mais 
sans nous en douter, car le chemin de fer, avec la 
malice qui caractérise cette institution, nous en 
tient constamment trop éloigné pour que nous 
voyions ses Ilots jaunes : de temps en temps cepen- 
dant il s'en rapproche pour toucher quelque ville 
importante. 

Nous roiUuns toujours: peu à peu, les villages et 
le» stations deviennent plus fréquente; dans les 
champs, les petits carrés de culture maraichère 
remplacent les grandes étendues de blé, d'orge ou 
■le luzerne : les villas roquettes, les unes en bois, 
les autres en briques, émergent de leurs nids de 
verdure ; enfin, le voyageur curieux, la tête pen- 



chée i la portière et bravant la poudre impal|iable 
de tourbe et de poussière que lui envoie la chemi- 
née de la locomotive, aperçoit le haut clocher de 
Sainl-Stuphan dominant Vienne, placée dans un 
bas-fond, U gare du chemin de fer de l'impéra- 
trice Élisabelli, qui nous a amenés depuis la fron- 
tière, « si conçue dans le même gout que celle .le 
Salzbourg, Nous n'y ferons pas, du reste, un long 
séjour. Notre bagage est chargé sur un liacre à 
qui nous indiquons nu hôtel dans la Sladl. 

Du sait que Vienne, comme Londres, a sa cité, 
qui se nomme la Stailt (ville , c'est une agglomé- 
ration circulaire, ti ès-cumpacte, île hautes maisons 
a travers lesquelles des rues, des ruelles, des pas- 
sages étroits tracent les méandres les plus capri- 
cieux. Là sont le lîurg le palais impérial . les mi- 
nistères, It-ï chancelleries, les ambassades, le* ban- 
ques publiques el particulières ; enfin, c'est la qu'on 
travaille el qu'on trafique : tout autour île la.Ç/in/t 
se groupent, en se tenant par la main, aussi grands 
et aussi peuplés que la ville, de vastes faubourg*, 
l.eopoldst,idi. Wieden, Marialulf, .losefstadl, etc. 
Des fortifications séparaient, il y a quelques an- 
nées encore, les faubourgs delà ville : aujourd'hui 
les murs sont démolis, les talus jetés dans les fossés, 
et une spleudide ceinture de monuments, qui ren- 
draient M. BaUMMUfl jaloux, entoure la ville. 

Mais revenons à notre Hacre, nu plutôt a notre 
équipage, car on ne peut humilier de l'appel- 
lation de flacre les rapides el excellentes voitures 
dont le public dispose a Vienne: elles sont oo- 
fonds de casserole mal quelles, propres et attelées d'excellents chevaux 
hongrois, qui brillent et font sonner le pavé. 

A quelques pas de la gare, nous arrivons a uue 
barrière : sur un poteau zébré de jaune et de noir, 
un écriteau porte celte indication : A Vienne, les 
voilures prennent leur gauche : notre équipage 
s'arrête devant un poste, d'où sort un douanier 
qui nous demande 1 Ureutzers : en échange, il nous 
«remet un papier sur lequel nous lisons avec élon- 
nemeut : four vnepiin de Mail, reçu : i kr. IC»t-ce à 
notre cheval, a notre voiture, à notre cocher ou a 
nous que s'applique cette qualification, au moins 
singulière? Du n'est-ce qu'une appellation élastique 
et vague, dans laquelle l'octroi v iennois confond le 
strvum ptrw. des contribuables? Nous l'ignorons; du 
reste, nous n'avons pas le temps d'approfondir ce 
mystère; un soldat nous demanda ut notre reçu pres- 
que aussi loi. 

Maintenant que nous avons payé nos 1 kreutzers. 
Dieu sait en quelle qualité, nous avons le droil de 
circuler librement à Vienne. 

Tiif.'.cuiLr. Caltieb fils. 
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NECROLOGIE 

Alezi» Puccard — Cbarlti d« 1* Vartnno. 

Dans notre époque de construction à toute va- 
peur et de maçonnage û outrance, la vie d'un ar- 
tiste de la valeur de l'accard est un exemple â mé- 
diter pour ceux que les succès des médiocrités 
ambitieuses découragent souvent. Lu foule émue et 
consterné*! qui se pressait pour lui donner un té- 
moignage de dernière sympathie était une preuve 
éloquente du chaud rellel que les qualités do 
l'homme ajoutent toujours à l'éclat du talent. 

l'accard était un véritable artiste, d'une modes- 
tie sincère, de ceux qu il faut aller chercher pour 
les mettre à leur vraie place. Né à Paris eu 1813, il 
étudia l'architecture sous M. Huyut.et remporta le 
prix en ISU. M pensée féconde qui organisa l'é- 
cole française a Athènes, pour les haute» études 
littéraires et archéologiques, s'étendit bientôt à 
l'architecture; l'accard fut un îles premiers à en 
profiter; le I'arthénon l'attira tout d'abord; il s'at- 
taqua ardemment à ce chef-d'œuvre, el le mesura 
avec le soin qu'il appurtait à tout. Après de longs 
travaux, il s'aperçut que les moyens employés 
avec un succès constant, dans la mesure de* monu- 
ments romains, faisaient défaut à Athènes. Il re- 
commença de fond en comble son travail et dé- 



couvrit enfin la clef mystérieuse de ces propor- 
tions si simples en apparence et si profondémc-r.i 
savante» du monument d Ictinus. Il marqua le 
point idéal où se dirigeaient ces lignes qu'on 
croyait droites, il retrouva des traces jiositives de 
polychromie. Son travail, mûri par de profondes 
études, dessiné avec élégance, est resté définitif 
dans sa partie essentielle. Des fouilles récentes 
ont pu compléter son ceuvre, elles ne l'ont entamée 
nulle part. Ijs gouvernement devrait publier ce 
travail, qui ne peut être consulté que par quel- 
ques privilégiés dans les archives de l'École, l'n 
tel début devait appeler l'attention; il fut chargé 
de l'exécution d'une chapelle funéraire pour la fa- 
mille Donaparte : son seul défaut est d'être en 
Corse. Ijb château de Hambouillet, dont il fut 
nommé architecte, n'offrait pas grande ressource 
a montrer «on talent, et c'est â Fontainebleau 
seulement qu'on vit ce qu'il pouvait l'aire. Ce 
merveilleux monument , qui résume toutes les 
époques brillantes de l'art français, a pour le moins 
autant souffert du caprice des rois ot des change- 
ments de la mode que des révolutions politiques. 
Après que M. A taux eut rendu la vie aux peintu- 
res du Prunatice el du Itosso, dans les galeries 
d'Henri 11 et de François I", il restait encore bien 
des i hoses à faire. Les appartements de l'époque 
Louis XIII furent restaurés par l'accard. et il eut 
le bonheur de retrouver la paierie des cerfs, «'li- 
vre précieuse du temps d'HenrilV, que l'on croyait 
complètement détruite. 

Au milieu de ces occupations, on vint lui propie- 
ser de participer au nouvel ordre d'enseignement 
de l'École des beaux arts. Il était loin d'approuver 
les mesures employées envers la classe des beaux- 
arts de l'Institut pour lui retirer la juridiction des 
prix de Rome; mais la pensée d'être utile el de 
communiquer à la jeunesse les traditions de ces 
maîtres si critiqués, lut fit accepter la place où il 
pensait qu'il y avait du bien à faire. Ce bien fut tel, 
cet enseignement fut si éclatant par sa supériorité, 
que les élèves y allluatenl ; celle année, toutes les 
récompenses dont disposait le jury ont été enle- 
vées par l'atelier Paccard, et l'émotion de ce suc- 
cès secouant en sens inverse celle organisation dé- 
licate, ébranlée par des émotions pénibles, l'a bri- 
sée dans une crise suprême. 

P. Nicod. 

C'est avec douleur que nous apprenons la nou- 
velle de la mort prématurée qui vient de frapper 
subitement notre collaborateur dévoué, dans la 
charmante retraite qu'il allait habiter chaque été 
au b>rd de la mer, dans le Morbihan. Nos lecteurs 
n'ont pas oublié les intéressantes correspondances 
que M. Charles de la Vareunc nous envoya pour 
Vllluttrathn.b l'époque de la guerre d'Italie. 

Notre collaborateur est resté jusqu'au dernier jour 
fidèlement attaché aux idées patriotiques auxquel- 
les il avait consacré sa vie. Doué d'une imagina- 
tion vive el emporté par une foi ardeute, M. Ch. 
de la Varenue allait, du premier coup, aux der- 
nières conséquences des idées qu'il défendait. C'est 
ainsi que ce principe : » L'Italie aux Italiens ■ a 
été aujourd'hui pour lui ledogme fondamental au- 
quel Il rattachait tous les travaux qu'il a publiéB 
sur l'Italie. 

Sa dernière brochure, relative à la Coalition ru.<- 
jo-pruMK-nnf, conserve encore toute sou actualité. 
Cette étude, qui a pour épigraphe cette phrase de 
M. de t.irardin : « Jamais depuis 1815. la situation 
n'a ilt plut graiv, - celte étude, disons-nous, se 
termine par la conclusion logique d'une alliance 
austro française, et l'entrevue de Salzbourg donne 
à ce point de vue. longuement développé par notre 
collaborateur, un intérêt qui justifie les aperçus 
politiques présentés par lui. 

M. Ch. de la Varenue se proposait de consacrer 
a la question allemande le mémo zèle, la même 
activité d'esprit qui le firent remarquer au milieu 
des événements qui ont produit l'unité de l'Italie. 
Mais comptez donc sur le courage, la volonté, l'in- 
telligence et la jeun' sse! La mort est ta qui vous 
guette. Klle vous touche du duigl, et tout vole en 
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LES PRIX 

cl In 

ENVOIS DE ROME 

L ex position des envois «le Hoirie 
et îles taures qui ont concouru 
pour le prix de Rome, a occupe, 
pendant toute la semaine derniè- 
re, le* salles du palais des Beaux- 
Arts. San» être exagéré dans son 
jugrme.nl, on peut dire que rare- 
ment exposition do ce genre a èié 
l>lu« nulle que .-itte année. Nous 
ne prolllerons pas de cette cir- 
constance pour gémir sur la déca- 
dence de l'art: nous pensons qu'il 
ne faut voir la qu'un accident 
passager. Beulêtre l'Exposition 
universelle, avec tous les prétex- 
tes qu'elle offre a l'élude théuri- 
que. et la curiosité, ont elles amené 
quelque dissipation dans le travail 
des concurrents pour les grands 
prix: peut-être le changement de 
directeur de l'Kcole française a 
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Rome a-t-il produit quelque re- 
l.H lumienl momentané dans les 
études, auquel le nouveau titu- 
laire aura bientôt mis bon ordre; 
ce sont la de petites causes qui 
peuvent avoir leur influence et 
qu'il faut considérer, avant de se 
désespérer. 

Quoi qu'il en soit, l'exposition 
n'est pas satlslaisantc, surtout en 
ce qui concerne la peinture. 11. [#t- 
fcltvre, élève .de Home de &• an- 
née, a envoyé un tableau n-pré- 
seiiUiil l'nrne'lif, mert tlei Grue- 
ou'», sévère et vétuo de noir, 
montrant ses bijoux, c'est-à-dire 
ses deux enfants, qui plus tard 
révolutionneront la société ro- 
maine, a une jeune élégante toute 
parée d'or, de pierreries et d'étof- 
fes Unes. La composition est sim- 
ple, bien agencée, mais le tableau 
n'est pas terminé et semble re- 
couvert d'une gaze. M Machard, 
élève de i- année, a fait un CtoHa- 
rig rtirtMtf dam la tourne par un 
p/thtur, véritable tableau d'his- 
toire, très-lugubre et si sombre 
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qu on a peine a croire qu'une œuvre aussi 
noire puisse avoir été faite sous le ciel ita- 
lien. Nous ne partons pas de< ptirhade* 
plus que fantaisistes <!■- M Maillard. 

Le premier prix, qui donnera a son titu- 
laire le druit d'aller apprendre la peinture 
à Rome, a été décerné à 11. Diane, élève de 
Caharicl et île Uni ta sujet était - UEdipe. 
rencontrant sur un chemin de la l'hocide 
Laïus, son pére, qu'il tue sans le connaî- 
tre. » (Edipo se jette au devant dea che- 
vaux : le vieillard se renverse pour éviter 
les coups dont le menace la massue de son 
lils j l'arrangement de la scène est sau- 
vage et tumultueux, mais le faire est irrégu - 
lier. Il y a des négligences impardonnables 
dans les personnages, tandis que dea ac- 
cessoires, des ornements sont soignés a 
l'excès. 

Les toiles de M. Blanchard et de M. Bour- 
geon ne sont pas terminées-, cependant 
i liez M. Blanchard nous avons remarqué 
un bon paysage et un sentiment de compo- 
sition louable. 

Les envois de Home pour la sculpture 
août beaucoup meilleurs que ceux des 
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peintres : c'est la que sculpture n'admi t 
point l's-peu prés dans l'exécution. l.elm- 
nyuuV/e de M. Barthélémy est Irc-s-bien 
posé, et ses grâces efféminées sont ln-s- 
purement rendues- L'Arirur, de M. Bour- 
geois :• .si i uee:. est ingénieusement traité, 
et l'auteur a su mettre de l'entrain dans 
cette (Igure.sans trop s'éloigner cependant 
de la gravité que réclame la sculpture. — 
L'EnfuM hro/Nrre par une colnmW. de 
M . Oiiaplaiu (3* année), es: une heureuse 
et gracieuse idée, qu'aurait approuvée 
Thorwaldsen. La Bacchanale, de M. Itarrias 
M" année), ne manque pas d'animation; 
on y voit bien de ces enchevêtrement* 
de torses cher* aux débutants . mais 
les mouvements sont bons, habilement 
contrariés. Ce bitraboir est l'œuvre de 
M IH-M-hamps, mort a Naplea il y a un 
mois. C'est une perte pour l'art que relie 
mort, car cette œuvre révèle un sculpteur 
déjà maître de ses moyens le mouvement 
de l'homme nu ramassant le disque est 
simple et bien entendu. 

Il n'y a pas eu de prix de llome pour la 
sculpture : quatre accessits ont été déeer- 
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nés à MM. Allant, Uujardin. DumiUtre et TmlTaut. 
«luiU les tuu-reliefs nous oui cependant paru *u|i#rieurs 
a ce qu'ont produit leurs collémies de la peinture. 

L'architecture est certainement la partie la plus remar- 
quable de celle exposition: les envoi» de M Brune, re- 
produisant en aquarelle» «le* luonumcnts et rte» vue* rte 
Syrie «t il'fiiryptr. tant une merveille, d'exactitude et de 
sentiment artistique; le» travaux de M. (Juadcl sur le 
("nliwe de Home, des tours rte force de perspective. 

Le prix de Home, |smr l'architecture, dont le su^et 
Mail m - f'alaiB d Exposition pour le» Heaux-Arts. • a 
«He remporté par les plan» Irex-ingénieux et tr«s-rai*«v 
■ M. Hènard. élève de M Paerani. T. <;. F. 



MARTIAL SCANDOC 



VI. 
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poursuivit, avec la même expression de 



— Vous vous proclamer, vous et les vôtres, avec 
un certain orgueil qui n'est que do la fatuité mê- 
lée de folie et de ridicule, vous vous prn.-l.nnei 
triomphalement des Romains de la dif admet. Mais 
si puissant et si riche que soit M pays-ci, quelle 
comparaison possible de la Franco a l'Ejnpire ro- 
main ! Nous sommes entourés, cher monsieur, de 
voisins, de rivaux fort redoutés, fort redoutables, 
très-disposés, très-résolus, je vous l'assure, à défen- 
dre, â conserver leur indépendance, et dont les 
ambassadeurs ne ressemblent guère à ce paysan 
du Danube, peint de si énergiques couleurs par 
Marv-Auréle et La Fontaine. Vous enfin, qui par- 
lez sans cesse île millions, qui vous pâmez d'aide 
aux périlleux exercices de l'iiippodrome ou aux 
rugissements des tigres et des lions enfermés 
dans une cage sur une scène sans pndeur, je vous 
mets tous au déti d'offrir au peuple, gratis, l'appil! 
d'une seule de ces soirées; je vous délie surtout, et 
c'est là une «les infamies que reprochait .lu vénal 
aux |>atricieiis dégénérés de Rome, à un vil des- 
cenilant des Oracques, de vous exposer publique- 
ment, et par amour-propre, a la dent des bétes. 
comme le pratiquent savamment nus hardis domp- 
teurs pour de l'argent. Vous harcelez des plus insi- 
pides quolibets tout ce que l'esprit a de généreu- 
ses émulations, de sentiments respectables. Un ga- 
lant homme vous ennuie, une honnête femme vous 
fait peur. Vous ne comprenez pas mémo, — vous, 
en particulier, cela vous passe. - qu'une élégante, 
une baronne, opulente, fêtée, adulée a Paris, ait 
pu aimer, épouser un villageois, une faconde rus- 
tre et de lourdaud. Ah ! c'est que toute la supé- 
riorité de vos viveurs ne lui inspirait qu'une es- 
time, une admiration médiocres ; c'est qu'elle a de- 
viné sous cette rude et (1ère enveloppe un coeur 
chaud, une haute intelligence. KUe est allée où 
vont d'instinct, tôt ou tard, les générations allà- 
dies, énervées par une civilisation à outrance : se 
retremper aux sources vives qui relèvent l'âme et 
qui rendent la santé; ou vous irez aussi, j'ycouipte, 
mon cher du Hrasil, lorsque harassé de ce tour- 
billon stupi'le que l'on confond avec le plaisir et 
l'existence, vous éprouverez le besoin de vous re- 
cueillir, de vous dérober, par une alliance désin- 
téressée et dans une famille honorable, à cette in- 
vasion de tous les maux, de tous les vices, où l'abus 
des jouissances, ou un luxe effréné, conséquence 
et compensation inévitable de l'oubli des princi- 
pes, nous a conduits. Mais en voila assez. Pardon- 
nez a ma franchise. Vous n'êtes point encore en 
état de m'enteudre. J'achève donc, sans trop d'es- 
poir qu'elle vous proûte, l'histoire que vous m'avez 
demandée. 

Et pendant que le petit vicomte, qu'il n'avait 
point persuadé du tout mais qui n'osait se fâcher, 
souriait eu dessous de ce sourire provocant, der- 
nière protestation de l'entêtement et de la sot'ise, 
Lucius, de la voix la plus calme, continua, avec 
cet enjouement un peu railleur que donnent l'u- 
sage et l'expérience des choses aux 

;ei sans llel. 



.1. il était déjà close si notre retour à Sainl- 
Ceorges. On n'attendait plus que nous |>our servir 
le dincr. Je Ils asseoir Martial a coté de moi, et je 
l'avertis tout bas de léloururr ses yeux delà lu- 
ronne, qui, pour cacher ssi rougeur. sYmiiisait a 
chiffonner son bonnet sur la télé de Thérèse. 

— Pourquoi donc Martial ne se place-l-jl plus 
auprès de M'"* Aubersac? demanda Hiscayon. 

— Ils sont un peu fâchés, répondit Thérèse. 

— M" la baronne ne se souvient plus de rien, 
dis-je, ni Martial non plus. 

— Oh! si! ai! protesta Martial à demi-voix et 
penché sur son assiette. 

-Comment! de H rancune! dit Hiscayon, toi, 
Martial: et contre une femme! 

— M. Hiscayon pense peut-être qu'avec une 
femme rien ne tire à conséquence, observa la ba- 



— Moi, madame! non certainement! Dieu m'en 
préserve' Msiis si j'avais contre ma mère ou ma 
sa'ur, ou si ma souir et ma mère avaient contre 
moi quelque grief, quelque sujet de mécontente- 
ment, j'irais a elles sut» balancer; je leur dirais ; 
Mettons que j'sii tort... Embrassez-moi. 

— Ah! Hiscayon, me récriai-je, tu ne prétends 
pas sans doute que Martial dut proposer a M-« Au- 
bersac de l'embrasser? 

— Parbleu! il ne manquerait plus que ce fiH 
madame qui eût pris les devants, riposta His- 
cayon. 

— Eh! qu'y aurait-il d'étonnant, dit la baronne 
d'un air eujoué, mais sans regarder Martial, si j'é- 
prouvais, en ellel, autant de sérieuse et franche 
amitié pour votre cousin que vous eu éprouvez 
vous-même pour votre mère OU votre sœur? 

Martial se hasarda a lever les yeux sur M"" Au- 
bersac , et dans sa reconnaissance il lui dit : 

— Vous voulez donc que je fonde en larmes 
comme un enfant? 

— L'homme qui pleure ne déplaît jamais a une 
femme, prunonçai-je d'un ton doctoral : note ceci 
sur ton carnet, mon cher Scandoc - 

— Vous avez raison, monsieur, dit la baronne; 
mais savez- vous pourquoi 1 

— Je crois le savoir, madame; ayez cependant la 
bnnté de me l'apprendre. 

— C'est la preuve que le cieur n'est pninl encore 
gâté, monsieur Lucius. 

— Comme chez moi, par exemple ... Oh 1 jeneme 
fais aucune illusion je n'ignore point que je ne 



Toi'' s'écria Martial, tu es le meilleur des 



-Courtisan, répliquai-je ; c'est parce que nous 
voici à l'entremets et au dessert que tu me flattes. 
Je devine, à son délicieux parfum, la tnompliaute 
surprise que ces dames nous préparent pour ce 
soir. Peine perdue ! vain compliment! je suis aussi 
friand que toi. .Peu réclame ma, part. 

— Oh! vous n'en aurez point, monsieur Lucius; 
ni vous ni lui, dit Thérèse, c'est pour Hiscayon. 
Mais on ne vous a point oubliés, On a fait aussi un 
gâteau plus petit avec beaucoup de sucre, comme 
vous l'aimez, et Ixmise va vous le partager. 

I .a baronne roupa le gsiteau en deux portions 
égales, qu'elle mil dans deux assiettes, m'en offrit 
une de sa propre main, et lit passer l'autre par la 
main de Thérèse à Maniai, 

— Tiens, gourmand! dis-je à Scandoc, prends 
mon assiette; il me semble que j'en ai un peu plus 
que lui. 

— Oue tu es bon! murmura Scandoc en me ser- 
rant la main sous la table. 

— Monsieur Lucius, me dit la baronne, je n'af- 
lirmerais point que je n'eusse peut-être assez mau- 
vaise opinion de vous, il y a quelque temps; mais 
aujourd'hui je sens bien que je ne l'ai plus. 

— Il faut souvent peu de chose, madame, répon- 
dis-j«, pourdésarmer les préveiitionsd'une femme; 
permettez-moi d'ajouter que cette fois-ci le sacri- 
fice a été grand. 

Le diner se prolongea, comme d'habitude, assez 
avant d«M la sfjirée. On alla 



dant uno demi-heure, sur 1<" perron; puis on ren:T-i 
dans la salle à manger p< ur y prendre de la lu- 
mière et se retirer chacun chez soi. Celle salle, 
coiitigué à la cuisine, n'a d'autre issue extérieure 
que le perron lui-même, d'ou l'on communique 
avec les autres pièces de la maison, l-i porte en 
était restée ouverie, et Hiscayon nous précédant, 
derrière sa mère et sa sieur, en franchissait le 
seuil, taudis que la baronne, qui nous voyait immo- 
biles, Martial et moi, devant la croisée, tournait 
autour de la Uible el ne pouvait se décidera sortir. 
Tout à coup elle laissa tomber son bougeoir. Mar- 
tial s'empressa de le rallumer, le lui rendit. Je 
feignis de regarder ailleurs. Alors elle lui tendit 
furtivement la main, et il y colla ses lèvres avec 
transport. Je toussai en guise d'avertissement, 
mais deja un baiser plus sonore que la prudence 
ne le commandait, avait eu de l'écho jusqu'au de- 



— Qu'est-ce? dit Hiscayon en se i 

— Le crotriez-vous? m'écrlai-je; Martial qui 
m'embrasse pour me remerrier du morceau plus 
gros que le sien que je lui ai donné! 

— Grand Dieu' fit Thérèse en levant les bras 
au-dessus de sa téte, parmi mouvement d'indigna- 
tion des plus naïfs; niais c'est odieux ! A son iige! 
Venez-vous. Louise? 

— Non; tout a l'heure! M™* Aubersac nie de- 
mande un renseignement... Nous eu avons pour 
quelques minutes 

L'exclamation, le geste de Thérèse avaient été *i 
plaisants que la baronne en riait aux larmes, et 
Martial s'était évadé tout penaud. 

— Avouez, monsieur, me dit la baronne quand 
nous (unies seuls, que vous professez un singulier 
mépris pour les femmes ? 

— Ce serait un sentiment bien injuste à votre 
égard, madame, répondis-je; si j'affirmais, au con- 
traire, que ma plus chère ambition est d'être un 
jour votre ami, m'accorderiez-vous la faveur d'ad- 
meltre au moins ma sincérité? 

— Je vois, dit-elle, que vous avez quelque ob- 
servation à m'adresser; monsieur, parlez, je vous 
écoute. 

— Eh bien ' madame, nous ne sommes ni a Pa- 
ris ni dans tel autre centre du monde élégant ou 
l'on entend tout à demi mot, mais à Saint-Georges, 
moins qu'un bourg, presque un hameau, où il rie,t 
pas absolument nécessaire d'habiller de phrase* 
sa pensée, .l'amie Martial Scandoc comme un frère 
cadet, dont l'alleelion est la plus douce récom 
pense de la mienne. Son orur, vous le connaissez; 
son intelligence, j'en ai l'idée la plus haute. Je suis 
persuadé qu'il peut prétendre et arriver â ton!, Ce 
n'est encore pourtant qu'un villageois jouissant 
d'une honnête aisance. Vous, madame, votre for- 
tune est considérable; vous avez à .Paris les rela- 
tions les plus distinguées, et avant six mois, mal- 
gré toute ma confiance dans les miracles de l'a- 
mour, sa présence ne peut être pour vous qu'une 
gêne, un emtiarras dans votre salon. Toutes ref 
réflexions, si naturelles qu'elles soient, si j'y in- 
siste, c'est pour ajouter qu'elles ne modifient nul 
lement l'intime conviction mi je suis que madame 
la baronne Aubersac regarderait comme une 14- 
chelé indigne d'elle déjouer, pour la satisfaction 
d'un caprice, pour le frivole amusement d'un 
jour, avec le repos, avec la vie peut-être d'un 
homme d'honneur. 

— Oh! monsieur, m'en auriez-vous donc crue 
capable? s'écria-t-elle douloureusement; et Mar- 
tial le croirait-il? 

— S'il le croyait, madame, ce ne serait plus Mar- 
tial; ce no serait plus l'ami, le frère de prédilec- 
tion que je me suis choisi entre tous les homm.-s. 

— Vous l'appelez votre frère, monsieur, appeler 
moi donc aussi votre sœur, dit-elle en souriant, et 
vous n'aurez plus aucun de ces vilains soupçon» 
que je n'ai jamais mérités. 

— Ah ! je vous comprends, madame; vous êtes 
à la fois la plus spirituelle, la plus aimable et la 
plus noble des femmes... Si Martial pouvait vous 
entendre... 

— Je lui dirais, monsieur, que j'ai bien, moi. 
pourtant, quelque inquiétude pour l'avenir. Ne 
suis-je pas son aînée d'uu an au moins'' El ce qui 
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vous plaît M nous, messieurs, pas?e si vile! 

— Madame la taronne Aubensac sera toujours 
belle, lui «lis je; n'aura-t-elle pas toujours la phy- 
sionomie «le «on wrur? 

— t^uimfe on »e trompe, reprit-elle; et moi <(ui 
me défiais de vous, monsieur, qui redoutais votre 
causticité, voire froideur!... Mais, vous lu savez, 
l« femmes ne sont point infaillibles, leurs arrêts 
irrévocables... A demain, monsieur. 

— J'ai l'honneur de souhaiter une bonne nuit à 
madame la baronne. 

AlIGtSTIK ClIKVaLlKU. 

{La suite proehaùumml.) 



GAZETTE DU PALAIS 

l.a femme Frigard est-elle coupable? 

Telle est encore, après deux semaines écoulées, 
la question à l'ordre du jour, en dehors de celles 
que l'entrevue de Salzbourg fait naître dans les 
cerveaux de nus profonds politiques. Le procès de 
Fontainebleau continue à tenir la curiosité publi- 
que en éveil, et chacun donne sou appréciation . les 
uns tenant ferme pour la femme Frigard, les au- 
tres se montrant sans pitié pour elle. 

Kh bien, n'en déplaise aux défenseurs do Thé- 
roïne de Franchard, le doute n'existe plus aujour- 
d'hui; on assure que la femme Frigard s'est dé- 
cidée à faire l'aveu de son crime à M. le procureur 
impérial de Fontainebleau. Seulement, elle aurait 
ajouté que l'accusation seslcnmplélement méprise 
sur la façon dont a été commis l'assassiual ; ce ne 
ferait pas par strangulation et par étnuffement, ce 
serait par le poison. Kl. a ce sujet, elle déclare que 
l'instruction s'est fourvoyée; ainsi, suivant elle, 
ou n'a pas pris garde à un petit flacon qui s'est 
trouvé sur le sol a côté de la victime, et c'est pré- 
cisément de ce petit flacon, qui contenait tout bon- 
nement de l'acide prussique, qu'est sortie pour la 
belle Sophie la mort, une mort foudroyante. 

Vous penseT que la justice ne se laisse pas pren- 
dre sans vert, et une note insérée dans les jour- 
naux judiciaires, nous apprend que la liole, au 
contraire, a été ramassée par morceaux, reoousti- 
tiiée et expertisée. Même, par surcroît de précau- 
tion, on a fauché l'herbe tout autour, on a ràclé la 
terre, et tout cela a passé et repassé le plus soi- 
gneusement du monde par la cornue et l'alambic 
de messieurs les experts chimistes. 11 paraît néan- 
moins que le contenu de la fiole a déjoué toutes les 
prévisions et toutes les expériences, et qu'on n'a 
pas retrouvé trace d'acide prussique. F.st-ce un 
nouveau mensonge de la femme Frigartl? F.st-ce 
impuissance de la chimie? 

ITne autre révélation dont la véracité a été, du 
moins en partie, vérifiée, est lasuivante; La femme 
Frigard est enceinte de quatre mois et demi ; le 
fait est positif, et les expert» les experts-méde- 
cins, canx-lal l'ont reconnu. Seulement, cumme 
tous les récils do M"" Frigard sont mêlés de ro- 
man, elle soutient à présent qu'elle est enceinte 
des d'uvres du fameux Williams, lequel aurait 
abusé d'elle, carelle maintient toujours l'existence 
de ce fabuleux personnage, et prétend qu'il se re- 
trouvera. Nous verrons bien. 

Klle a consenti à voir son mari, un brave 
homme, à ci* qu'il parait, en tous cas, un homme à 
plaindre, convenez-en; elle tenait à lui expliquer 
la conduite qu'il aura désormais à tenir, ce qu'il 
devra faire pour l'éducation des enfants et pour la 
bonne administration du fonds de commerce; car, 
et ce n'est pas là le coté le moins surprenant de 
cette femme étonnante, c'est une excellente mère 
de famille, une commerçante expérimentée, et elle 
continue a veiller à tous les détails du foyer do- 
mestique et du magasin, 

F.n revanche, elle ne veut pas voir ses enfants : 
« Je suis morte pour eux. dit-elle; qu'ils oublient 
jusqu'à mon nom; c'est mou dernier vont. - 

Klle garded'aitleurs tout son calme, a laissé passer, 
comme elle l'avait déclaré, le délai du pourvoi en 
ca-salion,el accepte avec résignation les faits accom- 
pli»; l'avenir seul de son commerce l'effraie; elle 
redoute les pruçésqui vonl infailliblement surgir,* 



des faux qu'elle a commiset reconnus; elle 
craint par-dessus tout qu'on îîe dépossède son 
mail. 

Au surplus, elle apprécie avec un sang-froid par- 
fait toutes les circonstances de son procès, se mon- 
tre enchantée de son avocat, n'en veut pas aux ju- 
rés; seuls, les experts ne trouvent pas grâce devant 
elle, elle hausse les épaules quand elle parle du 
luMeriii qui a opéré sur un chien, pmr se rendre 
compte des phénomènes de strangulation et d'op- 
pression observés sur la veuve Mertens : - Qu'est- 
ce que prouve son expérience ? dit-elle, a-t-il mis 
à son chien un corset comme celui que pottait 
M"" Mertens? Qu'il le fasse, et qu'il dise ensuite 
s'il l'aurait fa< ilemvnt étouffé. » 

Bref, la femme Frigard est restée la même, et, 
depuis sa condamnation, elle ne s'est pas un ins- 
tant démentie. On ne peut lui refuser et beaucoup 
d'intelligence et beaucoup d'éneigie. Pourquoi a- 
t-elle si mal employé les facultés que la nature lui 
avait départies? Comment, sortie d'une bonne fa- 
mille, en est-elle arrivée là'* Est-ce l'exagération 
même du sentiment le plus pur, l'affection d'une 
mère |K)Ur ses enfants, qui l'a aveuglée et fatale- 
ment poussée'.' Y a-t-il. dans certain* cœurs, des 
instincts mauvais, auxquels ils ne peuvent se sous- 
traire ' Autant de problèmes que l'on agitera éter- 
nellement sans les résoudre. 



Une femme qui a montré, elle aussi, de l'éner- 
gie, et qui l'a mieux employée, c'est Féliciana 
Miuarès. Félbiana est Mexicaine; elle a connu la- 
bas, sous le beau ciel des tropiques, un Français; 
inutile d'ajouter qu'il portail l'habit militaire; 
c'était un caporal. Tout son patriotisme ne l'empê- 
cha pas de s'éprendre du séduisant sous-olllcier et 
de se donner à lui. 

Kéliciana eut goillésans doute un bonheur digne 
de son nom. si l'occupation française eût toujours 
duré. Mais quand nos troupes quittèrent le Mexi- 
que, le caporal dut dire adieu a la belle Féliciana, 
un éternel adieu. On s'embrassa et il partit. Mais 
Kéliciana avait son projet ; on est Mexicaine ou on 
ne l'est pus. Huit cents lieues la séparaient du port 
d'embarquement; huit cents lieues, une misère! 
Klle brilla le meilleur mulet de son père, et prit, 
une belle nuit, la route de Yera-Cruz. Ft ion ne 
l'arrêta; ni torrent, ni montagnes, ni bandits. L'a- 
mour sauve comme la foi. Klle arrive à Vera-Cruz 
sur son mulet, moins fatiguée que lui. Désespoir' 
Le dentier navire a pris la mer et le caporal est 
déjà loin. Que faire? Continuer sa mute, et voilà 
la pauvre Féliciana en partance pour notre pays. 

On arrive dans un port français; on débarque; 
ou rend a chaque voyageur ses effets! Ceux de 
la belle Féliciana ne se retrouvent pas; ils se 
sont égarés dans la route. Que devenir? Com- 
à ce contre-temps? Elle crie, elle 
I. On finit par lui remettre 
une malle qu elle emporte comme étant la sienne; 
c'était celle d'un officier qui revenait en France 
avec sa moitié. Féliciana ne prit dans la malle que 
les effets a usage de femme ; elle se les appropria, 
laissant le reste, qui finit par revenir entre leB mains 
du propriétaire. Fureur de celui-ci, réclamations, 
plainte en justice! Kl voilà comment cette heroîne 
de l'amour, après avoir franchi l'Océan et cuuru 
tanl d'aventures, s'est vue traduite en police cor- 
rectionnelle sous la prévention de vol. Les tribu- 
naux français sont chargés d'appliquer la loi, non 
de faire du sentiment : aussi ont-ils condamné 
l'infortunée Féliciana: mais, touchés sans doute 
par le récit de ses malheurs, ils lui ont appliqué 
le minimum de la peine. N'importe: venir de si 
loin pour se faire condamnera six jours de prison, 
en vérité, ce n'est pas de chance' 

Encore une victime de l'amour! l'Amour, qu'on 
appelle un petit dieu malin, et qui parfois est un 
gredin. Quelles llèches empnisonnées il nous dé- 
coche a l'occasion! 

Vous souvenez-vous d'avoir lu dans votre jour- 
nal, qu'un soir une actrice du petit théâtre des 
Nouveautés un théâtre qui se tenait alors au 
deuxième étage d'une maison de la rue du Fau- 
bourg Saint-Martin avait été frappée d'un coup île : que* 



couteau devant la porle des artistes, et que son 
assassin s'était ensuite frappé à son tour? La chose 
dt alors du bruit dans le monde des coulisses, et 
puis se perdit dans le bruit général. Que u'nublie- 
t-on pas et qui n'oublie-t-on pas ' L'actrice frap|>ée 
était M"" Cnrnemillot, et l'individu qui l'avait 
frappée était sou mari. M. Oirnemillot un nom do 
mauvais augure . La gentille artiste en fut quitte 
pour la peur; c>Bt à peine si une égratignure 
etlleura sa jolie peau. L'autre fut moins heureux ; 
si sa main avait été mal assurée pour frapper sa 
femme, elle avait mis de l'acharnement a le 'frap- 
per lui-même. On te releva presque sans vie ; on 
désespéra longtemps de le sauver; cependant, a 
force de soins, les médecins l'ont remis sur pied 
et lui ont rendu juste assez de souille pour se traî- 
ner, après dix mois de souffrances, jusqu'aux pieds 
du Tribunal correctionnel, El qu'allait-il y faire, 
s'il vous plaît? Mon Dieu, la chose du monde la 
plus simple. Il allait répondre aux réquisitions du 
ministère publie, qui demandait contre lui une 
condamnation sévère, l-e Tribunal s'est mon- 
tré indulgent en présence des faits, et surtout en 
présence de l'égratignure, depuis longtemps cica- 
trisée et guérie, de la femme Cornemillot; il n'a 
donc infligé an mari que Iroi» mois de prison! 
Quoi! direz-vous, trois mois de prison'' Eh oui, 
trois mois. Ne vous ai je pas dit que le Tribunal 
avait été indulgent? Ah! pauvre Cornemillot, que 
ne t'a-t-ou laissé mourir comme tu le demandais! 
I.C médecin qui guérit est souvent plus cruel que 
celui qui lue. 



•L'histoire du cuisinier magnétiseur est 
lugubre, t/est un cuisinier ou plutôt un ex-cuisi- 
nier, qui a tant de fluide, mais tant de fluide, qu'il 
en donne a qui eu veut. Son fluide est bon pour 
tout, mais spécialement pour les maladies. C'est le 
cas de dire qu'il enlève le mal comme avec la 
main II étend les duigts, fait uue passe, et, crac, 
vous voilà guéri. 

l'ar exemple, si c'est voire femme qui souffre, 
je dois vous dire que M Portais a l'habitude de 
faire déshabiller les dames, et de pratiquer sur 
elles, lorsqu'elles sont nues cela est essentiel;, ce 
qu'il appelle des attouchrments xtimlifiqtu*. M. l'avo- 
cat impérial ne les voyait pas d'un très-bon uni, 
ces attouchements scientitlqnes, mais l'une des 
liienb-s «le Portais est venue, qui a dissipé toutes 
les craintes et assure que cela ne lirait pas à con- 
séquence; à bun entendeur, salut. 

Cependant la justice ne volt pas avec faveur la 
médecine exercée par des gens qui n'en ont au- 
cune notion, aussi a- 1 elle condamné Portais à l'a- 
mende, au grand désespoir de sesrlients qui, dans 
leur colère, iront puut être jusqu'à mettre sur sa 
porte ce qu'un plaisant écrivit naguère sur le tom- 
beau du diacre l'iris, lorsque le roi voulut mettre 
oixlre aux prétendus miracle» que les convulsion- 
y opéraient : 

De |>ar le roi. défense a Dieu 
De faire miracle en ce lieu. 



O. HlOAt D. 



CHEMIN DE 1ER DE VITRÉ A tiTOERES 

0» 

Indépendamment des services qu'ils sont appelés à 
rendre nu commerce ri à I industrie, 1rs chemin» de fer 
départementaux ont encore, a un autre point île vue. ce 
mérite qui a bien sa valeur, de révéler pour ainsi dire, 
en le» rendant aisément accessibles, nombre de contrées 
intéressantes isolées auparavant par l'absence île moyens 
de transport, et auxquelles d ne manque que d'être 
connues iiour être apprécié». A ce litre, parmi ce* che- 
mina île fer secondaires, dernières ramifications du vaste 
système dont les grandes Ufmes sont les artère» princi- 
pale», celui de Vitre n Fougères. e*t un îles plus remar- 
quables, cl comptera certainement parmi les plus fré- 
quenté», car il met à la portée des touriste* un des coins 
de la Bretagne les plus ortainaux et tes plus pitlores- 
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Nos lecteur» connaissent 
Vitré, celte ville ou le sei- 
zième siècle semble revivre. 
Uni elle a peu garderie l'em- 
preinte Jeu époques qu'elles 
dû traverser pour se conser- 
ver jusqu'à nous; la gravure 
leur a montre ces ruesMrui- 
tes et tortueuses, bordées de 
maisons en rcaut, aux toit* 
aigus avec pignons dentelés, 
aux fenêtres garnie» Je vi- 
tres bouillonnéos. aux faça- 
des bardées de bois «t d'ar- 
doises faisant ventre, et qu 
soutiennent des |>uutrcs ou 
îles piliers de pierre formant 
de chaque cote, de la chaus- 
sée un passage couvert, ga- 
lerie étroite cl sombre, sous 




d'entrée et les boutique*. i> 
c aractère étrange et poétique 
se retrouve encore dam 
l'église Nuire- Dame, avec ta 
forte curieusement sculpte», 
sa diaire en plein air, ados- 
sée à la façade de l'édifice, et 
dans le château, dontleduu 
jon. les tours, coiffées de 
toits en poivrière, la porti- 
encore garnie de sa herse, 
ont conservé toute leur ph> • 
aionomle d'un autre ;lgr U-* 
forùllcations qui entourent la 
ville sont moins bien conser- 
vées; du cité du Nord, elle» 
surplombi-nt La plantureuse 
vallée de la Vilaine, et de ce 
point culminant de la colline 
on Jouit d'un premier coup 



laquelle «ouvrent les |ortes INADG111ATIOS DC CHEMIN DE FER nÉFAHTKMEMAL DE MTKB A FODUtHKS: U porto Sainl-Sulpice.t» Fougère*. d a '' 1 * ur ceMc **lle campa- 




Vus ntméraJo de U >ul* de Fougère*, pris* ilu ebamp du Uod. 



gne bretonne, véritable jardin anglais 
coupé de haies vives, ombragé de grands 
arbres d'un aspect pittoresque et mélan- 
colique i U fois, liais Ut Itucheri ne sont 
pas loin, et le plus doux des parfums qui 
viennent des chênaies J'iileiuour. est 
le souvenir de M" de Sévigné, dont le 
château subsiste encore tel qu'il éiuit 
jadis, avec ses allées et ses prairies, 
qu'un propriétaire pou hospitalier ne 
permet malheureusement que d'entre- 
voir du dehors. 

A mi-chemin environ de Vitré à Fou- 
gères près de la station de Cliiullon. 
se trouvent deux énormes rochers sé- 
parés par une vallée d'une centaine de 
métrés de largeur, connue sous le nom 
de Saut de- Roland, et auquel se ratta- 
che une légende que H. Arthur de la 
llordene raconte ainsi : • Cn jour ar- 
rive sur la crête Je cet e*»'J»rp«menl le 
comte des Marches bretonnes, le pala- 
din ItoluiiJ. monté sur son destrier. 
Trois fois, méprisant les détls de l'es- 
prit malin, le lieutenant de Charlema- 
gue. transformé en héros fabuleux, 
franchit a cheval le précipice; la pre- 
mière fins au nom de Dieu; la seconde 




La grand* rue at l'Agio» Ssinl-Ltauuil, S Fougèrw 



au nom de la Vierge; au troisième 
élan, Il invoqua la dame de ses pen- 
sée», mais son coursier glissa sur > 
roc, ou l'on montre encore les traces 
d'un fer A cheval, et tous deux roulè- 
rent au fond de l'abîme. • 

Fougère» a, comme Vitré, celle phy- 
sionomie moyen âge qui charme el 
étonne le voyageur, et présente comme 
un entassement de tours, de tourelle*, 
de vieilles murailles, de créneaux et île 
mâchicoulis a faire pâmer d'aise un ro- 
mantique, et dont nos gravures repro- 
duisent les principaux aspects. Mais 
Fougères est en outre une ville com- 
merciale et industrielle des plus im- 
portantes; ses chantiers pour la taille 
du granit, ses moulins a tan el à farine, 
ses fabriques de cbausBUrea. montrent 
a quels besoins répond le nouveau che- 
min, et donnent une hante idée des dé- 
veloppements qu est appelée a prendre 
cette cité, déjà assez riche cl aase; 
puissante pour avoir su créer, presque 
entièrement avec ses propres ressour- 
ces, la voie de communication qui lui 
faisait défaut. 

M. Lsuiis.vu 
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COUP D'ŒILBSUR L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1867, PAR BERTALL 

(CES DAMES DE PARIS) 





1 jAiiM* dr prvmrntuU a { £-rfwiitien , de 1 à i Kturtt. 
— UkK meiWm». Je vieil» da leiewr **n ourl tau bulTa*ïru«a; pstmedeeinot île 
tiku offrir un aherry-ffouier »« lrultol aiislralira. 



Tmtitti dt modo** In Cvntmr '.mita ufllcWlci, de 11 Kmra n 1 Vwv du malin. 

Tour In* dlamanla al loua les cbcTeui dehors: iJ art Mon purtot ilo fsir»? un tour d*Jie 
M ulimt au lima 'l'un diplomate l«Hri.'n:n>unt chauve, unoTl\if-re tfc» dfcoratkHnj, twu- 
coup da rracbau} et quelques mollets: 




rudsitr Je promenade, de i I 7 hrurtt. 

Cu umr au bois. — Du raie* ila pl«l allaraud ou anglais, lotit* de Mrar-iruard, per- 
rwroe pondre», toile ce qu'il y a da liUn, 



Ut lundis"* Modamr. — rotfrlfc <U cUtz «, if« 3 A :.;nrurct. 

— Cher haron, rroirUu-vuu* que >» o'at vu encore qiu» trou fou le duclusoM de 
IhetllSHir 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



EXPOSITION UNIVERSELLE 



LE CIIAmiiK I>ES ItÉCLAMATIONS' 

Nous sommes, depuis la distribution des récompenses. 
I moralement accablée de visites Pl de lettres, lMreoque, 
seul peut-être île toute la presse, ce journal, ne se 
I reoeeupanl il aucune question île |crsonne et n'ayant en 
vue que l'intérêt général île l'art et "je l'industrie, a es- 
sayé île restituer à l'Exposition «m véritable sens, et 
■le dégager la virginité de la supériorité française 
aussi bien île* erreurs et îles faiblesse» .le ladmi- 
■MrtMon que 'les calculs et des outrecuidances des ad- 
ministrer; on a conç u du blâme que nous n'avions pas 
ni certains détails déplorables, que nous étions 
emcnl hostiles au régime qui a organisé l'en- 
semble, et I on a cru quil suffirait de non* apporter un 

Cru I |' e cinq le Irpilin u non pour :|tn r m m. I »- 

sions ï'iionneur de [enregistrer sans contrôle, 

l*arce que. choie pourtant bien naturelle, les dècl.iuii» 
du jury avaient, nul quelques lacune*, donné une con- 
sécration •'datante à l'unanimité de nos appréciations, a 
ce point qu'on eût pu croire — on l'a imprimé. mai* c'est 
une sottise — que nos articles avaient été ou une indica- 
tion l lUptl l t Wf, ou tout au moins une divulgation indis- 
créle des récompense*.' parce que. usant de notre droit 
rigoureux de juger le* juges, nous avions proies!" contre 
certaines sévérité* et signale certaines complaisance!,, 
on s'est imagine qu'à l'imitation de ces écoles politique! 
qui ne voient ilans la liberté qu'elle» ont conquise que le 
droit de supprimer imrniVliateme.nl ci'Jle d autrui, nous 
fermerions volontairement les yen» à l'évidence, et que 
nous refuserions toute justice, aussi bien a celle llom- 
miasiun. si malencontreuse mais si abominablement ca- 
lomnie.', qu'il ce brave Jurv , qui n'a peut-être pèche que 
par eicés de r.cie, et dont lis rautes. dans tous les cas. 
loin d'atteindre le maximum démesuré auquel les portent 
la rancune et l'ignorance, ne sauraient plus être attn- 
i, nous en parlons sur preuve*, qu'au vice même de 
constitution originelle, au peu de temps qu on lui a 
■ pour accomplir sa tache et à certaines intrusions 
intéressées dont le retour est. du moins, devenu désor- 
mais impossible', à quelque chose malheur est lion. 

Mais de là aux clameurs dans le l'arc, aux Jouteurs 
imprimées, aux révolt» en petit comité, aux médailles 
refuser* par la voie des journaux, aux pancartes indi- 
viduelles ou collective* collée* sur les vitrines et qui ne 
font que mieux ressortir la médiocrité du produit et te 
bien jugé de la sentence: de là, ilisons-iiou», à toutes ces 
comeilies de la vanité châtiée et de l'intérêt vexé, co- 
médies dontledénoûment n'est, comme le débol, qu'une 
réclame, il y a tout tin monde, Iju'avons-nous besoin 
d'insister? Nul. à coup sûr. n'aurait plus de droits que 
nous à rappeler les exposants à la modération et aux 
convenance*, car nul n'a piaulé et ne plaide encore plus 
sympathiquemcnl leur cause Mai» outre que les enaids 
Bont précisément les moins fondés à se plaindre, essaye/ 
de Taire entendre raison à ce qu'il y ade plus absurde et 
de plus Intraitable ici-bas — l'amour-proprc commercial 
ulcéré île douleur par le déliât dans U c aisse et grisé 
de jalousie par le triomphe du voisin' Autant vaudrait 
contier le panègv rique de salni Ignace au Sic, O. et celui 
de Vullaire à l'fnirm. 

Hé' là. là, — comme dit MuLicre, qui a fait le Iluur- 
ocoii gfnhlfi'imm' plus moral, à coup fiiir. niais non 
pas plus comique que le Ifoiirgeoisarliste, — doucement, 
messieurs les exposants! Si nous n'étions de vieux amis, 
cl si. oubliant en même temps notre ancienne connats- 
sance et notre caractère d écrivain sérieux . nous vou- 
lions empiéter sur le domaine des ponts journaux, de 
quel aliment ne puurrions-n«u* |m*. rien qu'avec vos 
correspondances, défrayer la gaieté publique! Ni laten- 
Ution, ni la matière ne nous manquent, et il faut plus 
que du courage pour renoncer à rc que Habelais appel- 
lerait une franche lippéc de joyeusenê Ouellc littérature! 
Comme on y sent bien que le style cet! Ihomme. et 
comme ces éruptions èpistolaiirs emportent l'esprit loin 
des régions modérée» uU fleurit ia formule sacramentelle 
de vos lettros d'affaire* : - En rè|>onse à votre honorée 

du nous avons l'honneur de vous informer, etc. » Il 

y en a de toutes les couleurs, depuis I in lecise jusqu'à 
la flamboyante, sur tous les tons, depuis le gémissant 
jusqu'au tinrlnur, dans toutes le» forme», depuis la plate 
jusqu'à la constellée. Kl le plus curieux, dans ce ly- 
risme, c es! que les récompensés ne se plaignent pas 
moins amèrement que les exclus, les saiisftlils que les 
mécontents. 

L'un, Ires-heurcux de sa médaille d'or, trouve mau- 
vais que son confrère. « moins ancien dans la partie. • ail 
«bleiiiila même distinction ; l'antre jette f. u et flammes. 



son installation, la uVlaitlc d'argent qu'on lui octroie est 
|.Ti»i,ire, il m. u n! M ' i ; le .1 ■■ r une v Urine de mille écus, 
est honore il nue médaille d'or; - celui-ci accuse un de 
ses jures d avoir fait faillite ; cet autre reproche 1 se* ju- 
ge* d être ses concurrent*, partant se* ennemi». Il en 
est qui allèguent leurs liens dé parenté avec tel membre 
im|K>rtaiit du gouvernement ou de la commission, leurs 
services dans la garde nationale, dans le jury, dans les 
chambres ou les tribunaux de commerce, leurs opinions 
politiques bien connues, le nombre de leurs ouvriera, le 
chiffre de leurs affaires, les grands noms dé leur clien- 
tèle, le tout accompagne d un ; • Compreiieï-vous que 
je n'aie pas la croix? • si canlide. si naturel, si bien 
joué qu'on se demande à quoi bon une Kxposiiion uni- 
verselle pour qu'en France au dix-neuvième siècle, île* 
industriels honorables et considérable* en soient venus 
à e lle conviction naïve que ces grande* assises du tra- 
vail humain ne sont et ne doivent avoir été créées et 
mises au monde que pour leur rapporter honneur et 
prulll? 

Mais loin en condamnant ictus tendance désormais li- 
vrée au ridicule, nous maintenons. — car il faut que 
la balance suit égale pour tous, - qu'il y a eu ainsi 
que nous l avons indiqué dans nos précèdent* arli l> s. 
sou dans 1 oubli qu'on a fait de certains noms, soit dans le* 
distinction* infligées à certains autres, so.i même (nous 
avons |«iusse jusque-là h' scrupule; dans la numérola- 
tiou de* reriiiiipcn.es similaires, d irrè| arables faines 
commises. Nous ne rewendruns pas sur ce que nous 
aven* du à propos de 1 1 irlev rerie et de la Librairie: 
mais il nous est impossible, justement |«arre qu'il s agit 
d'une classe uu. sauf les faits auxquels nous faisons al- 

, lusion. te Jury avait exactement pensé conime nous. 

, de ne pas relever la sensation douloureuse qui a ac- 

I cueilli. au Champ-de-Mars el ailleurs, ta situation fuites 
un homme qui, dans lindiistrie si nationale et si pari- 
sienne des bronxi s d'art, venait, non -seulement * titre 
d'ancienneté et d importance, mais par le mérite inèiive 

| et l'éclat de son exposition, le premier après lieiuèreol 
Victor Pallhxrd. Nous vouluns parler, et l'affaire en vaut 
la peine, de M. Craux-Marly qui, peu de jours avant la 
distribution des récompenses, suppliait M le ministre 
d'Etat de vouloir bien le mettre hors concours, décidé 
qu'il élan à refuse! toute récompense, même la plus 
haute, qui lui «-rail décerné* sur la proposition d'un 
jure qui était a la rois son antagoniste dans le conflit de 
la grève, sou adversaire dans uu procès en cours d'ins- 
tance, et. ajoutait-il. son ennemi avoue. 

|,e procédé était insolite et la lettre incisive, mais le 
pressenti un nt était fond'- l ue récompense secondaire, 
la médaille d argent, hit. en effet, nunotwlaiu sa protes- 
tation, décernée a M, Cr.iux-Marly. tandis que. sur il 
propi -ii i n du il- m ■ jun , >h ux mêla ;i,t-I -h, ai. gra:i ! 
èbaiiLssetnenl du public et de l'industrie, étaient appli- 
quées, l'une à un servant obscur de la fabrication la 
plus ordinaire, l'autre à un marchand, fort habile sans 
doute, mais n'ayant d'artiste que le latent du statuaire 
qut lui crée se» modèle», cet ingénieux l'ial. traité par 
MO patron tout juste comme le l'iat de M. lUrbolieniie. 
Constant Sevin. venait de I élre par le sien. On sait que 
M. IJarbediennc ne pouvant proposer qu'une croix pour 
sa maison, estima que son grand arusle, à qui tout le 
monde croyait qu elle élait bien due. avait le temps 
d'attendre, et se II", attribuer, co.uiue juré, la rosette d'offi- 
cier, la seule choseipii lui manqu.lt encore pour devenir 
tout à fait l égal, comme illustration industrielle et com- 
merciale, de se» deux célèbres confrère* MM I*aillard 
IK-nière. l'un vice- président des prud'homale», l'autre, 
ancien président du Tribunal rt président de la Chambre 
de commerce, ainsi quo du président actuel du Tribunal. 
M. Louvet. fan officier sur la même liste 

1*.-A. EU* Y, 

(ta iuifr procà.iinemciiO 



COLONIE DES INDES 

S3, KM ni: Mvnu 

des Indes S! rue de Itivoli . met eîî vinu- un choix cun- 
sideroble de robes de foulunl, destinées a composer île 
charmants costtitoes d éniant et de jeune lllle; citons le 
louiai il blanc a puis, à line» rayures, à lleurvttcs. le fou- 
lard uni. gris perle, bleu, havane, auquel le plus léger 
galon à dessin cachemire prête l'éclat qu aime 1 enfance. 

A Kms. a llade, partout enliti ou le plaisir grou|>e l'è- 
li:e de la société européenne, on admire les magnifique* 

Cl ! I I I Uni il- il ll.llllr -Il r, I 1-1- -s , e. I ' r- slltll ] l. i r 

tées par le* dames les plus aristocratiques qui reciler- 
client le bon goût et l'élégance, comme aussi par celle» 
qui comprennent que l'iionomie réelle se trouve dans 
I a, hat d'une ètolTe riche toujours de mode et inusable. 

En faisant la demande d un paquet d échantillons (que 
l'on recevra franco', au propriétaire de la Colonie de* 
Iodes, un pourra se convaincre que même les robe* 
ravissantes admises à l Kxposiiion, sont à la portée de 



PARFUMERIE 



u cual» mi i.a axisos aman., b»»s 1.1 l'xac r»»M;»is, 
« i 




Nous venoii* délire I ouvrage écrit par M. K Itunme! 
sur la parfumerie, et. en fermant le livre, nous sommes 
tenté de dire de ce produit ce qu'un ce.nuomiste disait 
du Ter Donner, nous la quantité de parfums consommes 
' .et nous vous dirons son degré de civilisa- 



pir uu 
lion. 

i In si 
du strie 
elle-n - 



»n effet, le dèvcliqqvernciit de celte grande 111- 
suivant le développement de la civilisation 
A l'origine des sociétés, on retrouve les ruJet 
individualités qui M vaillent, comme Sorrale. de préfé- 
rer I odeur de la sueur du cirque aux plus suave» sen- 
teurs. Mais les arts prennent bien vite leur «mot. rt les 
parfums se répandent avec les inu-ur» délicate* et le soûl 
épuré des *.ii l»-le* 

C est assez < i i r- - que la jiarfumerie a conquis, dan» ni.trr 
civilisation rnlllnce. une impoitance de premier ordre. 
C'est une des industries qui a fait. depuis un demi-sfecle 
le plus de progrès, et la maison de M K ftimme! peul. 
à coup sûr. revendiquer 1 avantage d'avoir ;.iilssaiMMI| 
contribué a pprfci lionner le liavail de ce» prulitns, qui 
n'ont une valeur réelle qu'à la condition d'être parfait* 
l/c cbdlet occupé A l'Exposition par M I. Rtamnl nous 
moiilie d ailleurs que les regb-sobwTvées |ar celte inti- 
soii-miwlèl.' sont de nature à inspirer au public luuîc 
cnnlinnce. Tout a-i grau-l jour! Telle est. on pourrait le 
dire, la maxime adoiitée par le créateur de cet établis- 
sement hors ligne, et M K lluniiiél ex|Kise luvaleinrol 
aux yeux du public les pnicê le» qu'il emploie. 1rs ustrn 
siles dont il se sert, les maliere» premières, les plant.-* 
et les Heurs exotiques qui servent dans son labora'.ulre 
à la pnqiaratiuri de ses produits exquis. Chacun peul 
ainsi se convaincre de la supériorité de la fabrication, rt 
comprendre le renom de l'établissement ronJê pu 
M K. Itunmel, boulevart des Italiens, n, au centre de 
fans. 

Cetie manière île pr.icédcr a porté bonheur à l'ex|Kifi- 
lion de M. K Hininiel. Son chalet dans le parc est utif 
de» curiosités recherchée» par la foulé des vi»itèi:r>. 
Celte exposition représente, en quelque sorte. laîlori'Cu 
inonde entier. On y voit des fleurs exotiques que M. K. 
Iliimnet fait venir du llresil et des Inde» dan» un bi n 
de glycérine qui leur conserve leur forme et leur oje-.ir. 



Nous apprenons que la souscription aux jiarU de pnv 
priéte du pVfN Journal est encore ouverte 

Chaque part de Hvifr a proluit, pour I année iVoulee. 
711 Ir. Tic. c'est à-dire plu» de It 0(0. 

C'est un placement des plus w'tw'UX, si l'on considère 
le sucre* sans précédent de cette puIihcaUon. dont les 
bénélices vont saccrotlre encore par la conretilraliun 
de mus les services dan» l'immeuble que la Sociele s 
lait construire rue Lafaycltc, et dans lequel va être uis- 
tallée l'imprimerie, car les traites signés des à pn-seiit 
assurent, avec le tirage actuel, une économie de 2àll (f 
par jour. 

Il y a donc lieu d'csiicrer une augmerilation tres-iu • 
portante ilaii» le* bénélices. 

On souscrit à l^ris. 113. rue de Itirbelieu. - tin verse 
M fr. en souscrivant. — HW Tr. le li septembre, pOfr 
lin septembre, fin octobre et tiu novembre 

l'uur le* département», adresser les fonds ps 
chargée* au directeur du /Wn Jtmrnat. 

part* souscrite* maintenant donnent droit aux I»- 
nèhcc* acquis depuis le I*' juillet dernier. 

11 n'y a pu de placement plus avantagea que ce- 
lui-là. 
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PETITE GAZETTE 

I* meilleur momk'. celui surtout qui n accepte jamais 
rien M aveugle, qui se préoccupe »an» cesse de sa santé, 
lie la conservation Ue m jeune*»*! et de aa beauté, avant 
de faire usante de la tjuintesfnce hahnmiqur du hnr*m , 
a vinilu en connaître la véritable origine et la composi- 
tion. Aujourd'hui sa conviction est fane; il «ait .(ne celte 
eau merveilleuse nous vient réellement d'Orient, et 
qu'elle c*t compowc avec de» reaines onctueuse*, de* 
essences, des arôme* et des plantes exotiques ne posaè- 
danl que des vertus réelles. 11 sait enfin que cette eau 
Ml aperilive. loinliaiile. curative et régénératrice. Aussi, 
en vertu de son suffraiic unanime et de son bon goûl, 
l a t- il proclamée la reine de» eaux de toilette. Kl si nu s 
cri-res lectrices désirent «mai lui rendre hommage et so 
convaincre de loua ses mérites et de son droit légitime a 
en porter la cuurunne. elle a pour habitation deux palais 
.1 I Exposition universelle (Km pire ottoman, classe Ji, et 
rut Montmartre. IttD). I 

Le* modes d'automne, en rail de passementerie, de 
«•inUircs et de uaniiturc* de robes seront encore, cette 
année, ravissantes de forme, de grâce et de coquetterie, 
si j'en juge i»ar celle» que j'ai déjà aperçues dans le* ma- 
s de la Viltt tir hjim. rue il' ta I.TiauMilr-ir'jiiJiji, 6. 
ux exemples pour v ous convaincre : J ai v u dans celle 
maison un ruban de M centimètre* de largeur, illustré 
du joli bouquet jardinière dont je vous ai déjà parle: ce 
jUnn a sou n<pud maintenu par un anneau d'or ciselé, 
et relie & la ceinture de Uulle par deux chaînes de feuil- 
lage et deux petit» anneaux également eu or De ma vie 
je n'ai rien vu de plus joli que cette ceinture ainsi ar- 
rangée, l'uis j'ai aussi admire le ruban perlé impérial 
sur taffetas et sur moire; te» perle» soltl adhérentes au 
tissu et très-brillantes. Voila je l'espère, du nouveau 
que l'on ne trouve que dan» cette butine maison. 

Une jolie toilette 11 est vraiment itracieuse et ne se 
porte bien qu'a\ec une Ceinture régente des dame» «le 
Vertus murs, M, nie de la Chaussée d Antin, La (.Vin- 
fur» régente, c'eil la grilco, la souplesse, la forme ravis- 
sante et surtout le préservatif, sans torture, de» dévia- 
tions de la taille Ovt nombreux avantages sur l'Iiorrible 
eurset ferré et baleiné sur et sous toutes les coutures ne 
«mi plus contestables-, demandez- le plutôt* la line Heur 
de no» élégantes. " 

Un teint |>ile, une ligure étiolée et de maîtres égaille* 
s'encadrent toujours 1res mal dan» nue supcrlieet riche 
toilette. Eli bit n ! si vous vuulex que vos pile» couleurs 
disparaissent bientôt, s'il vuu* e»t agréable d'avoir de 
charmantes épaules, remplira de chair rose, rien n'est 
plus facile, prenex chaque matin des l>ragr>t ilmlurt 
ilt fer el lit marine de Fuucber, pharmacien à Orléans. 
'.17. rue Bannicr. dragées sans aucun dégoût, et qui sont 
dissoutes aussitôt qu elle» sonl arrivées dans I estomac. 
Je ne vous recommande ces dragée* que d'après l'avis 
i de la science médicale, et que l'Académie de 
> de Farts compte parmi ses premiers profes- 
seurs. 

Dan» Vis quelques lignes que, chaque mois je consacre 
à 1 Eau île Mukttr 4tt t'amet, 1 i, rue Taranne, il m cil 
bien difllcile de vous dire toutes ses vertus médicinales, 
(in sait déjà son action heureuse et instantanée sur les 
vapeur». vertige* et eiuurlissements, symptômes avant- 
coureurs de l'apoplexie. Do mémo-, jeu recommande. 
1 iisa^e en cas d'évanouissement, de s> ncope* ou de lé- 
thargie. Alors son action est presque miraculeuse . La 
vie. un instant su*iiendue, reprend son murs naturel. 
Avez donc toujours sttus votre main un flacon de ce 
précieux cordial, quon trouve |artout, chez le» bons 
épiciers, herboriste* et pharmaciens ; niai» il faut abso- 
lument exiger que la signature de Buyer, H. rue Ta- 
ranne, soit sur le flacon. 

L'eau de la Floride n'c*t jus une teinture; je tiens, 
Unit d'abord, à dire cela pour quelle ne soit pa* con- 
fondue avec ce* barbouillages noir, blond ou châtain, ob- 
tenu» avec l'aide de deux ou trois mixtures différente» 
employée» pour une seule nuance, barbuiullagc» qu'il 
faut renouveler tous les quatre jour» au moin*, sous 
peine d'avoir une chevelure multicolore. L £m< île la Fio- 
nile Je Guitlain, Itî. rue de Riehrlieu, régénère le* che- 
veux et leur rend leur couleur primitive. Son emploi est 
simple et iiioffensif. Il suftit d'en imprégner ses cljeveux 
jusqu'à, la racine deux ou trois fois par semaine, et bien- 
tôt le résultat en est merveilleux. 

Par ce lemp* de grande chaleur, le* trouble* de colo- 
ration se produisent en très-grand nombre Ainsi, on 
voit presque soudainement de charmantset Trais visages 
rouvert* de tache» de rousseur, de son ou de lentilles. 
l*n cosmétique qui compte îo année* de sucées, le £<uf 
antephétique île Canitei. 16 bmilevari Saint-Martin, les Tait 
disparaître aussitôt, sans jamais laisser aucune trace de 

Z. Dccamx-M.taiE. 



COMPTOIR FINANCIER ET INDUSTRIEL. 

• V A YfE'e sur valour * française* et étrangères 
,'\ V AINvJÎ.0 L'emprunteur ne rigne pas de billets et 
1-eiit se libérer avant la tin de son engagement. 

COMPTES-COURANTS îtŒtïfV ^ 

bourvatdr* |*«r rtoipiet. 

l'illThlNX Encaissement gratuit pour la clientèle; 
' tlL'lO-VO — aveccommi»sion de l/'20jtip' le public. 
Direction : 3. rue d'Amboise-Rîchelieu, <i Paru. 



GRANDS MAGASINS 

• du 

COIN DE RUE 

LIS PLUS VASTE* Dr Mil 

8 , Il il i.- Monletriuiuu , 8 

»,»• MU < Soj.l 
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AFFAIRES nCLTTlOlIlITllES 

I IKI.NT L.V MtSC KN VENTE al BA IJEr A PAIITIH N 
LUNDI 2 SEPTEMBRE 

l,i Ou ini ces POULT DE SOIE r.inlaisie. fond noir, 
à dispositions nouvelles, magnillquei|Uahtè, dont 
la valeur réelle en de à fr. le mètre, à..... 1 90 

1,1 CXI pièces DRAP DE LYON et TAFFETAS HOIR 
tout cuit, laraeur. tu c , qualité de 5 fr. 75. j.... 3 50 

o,«K) pièce» SERGE ANGLAIS diamanté. haute nou- 
vvaiilè d automne. Ires-bon (issu de laine pour 
robe* et costumes complets, ne valant pas moins 
de 'l fr. ôo, ••■.......*.•••*,.....■•. ...... .. 0 95 

; «1,000 pièce* LAINAGES DNIS NOIRS, d'un bon 
marché hors ligne, composée! comme suit : 

6,000 pièces ORLEANS NOIR, brillant, d'excellente 
qualité, valant l fr. 2S et 1 fr. $0 le mè- 
tre, a 0 60 et 0 75 

10 1O0 pièces. CRETONNE ALPAGA nuire, genre fort 
et brillant, d'une valeur do I fr. «et 0 10 et 0 95 

U»Xl pièce» REPS NOIR, chaîne double, qualité do 
I fr. W et I Dr, 74, il 0 65 et 0 SS 

Aux prix indiqués ci-deisus, tous ces tissu» représen- 
tent une différence, de plu* de \0 u/o sur Km* les prix 
vendus jusqu'à ce jour. 

1,1X0 pièces POPELINE ANGLAISE unie, en toute» 
nuances nouvelle*, article de 2 fr., a 95 

Î.OOO CHALES TARTAN, longs écossais nouveaux, 
ce qui se vend partout M ir., * Il 50 

lû.iKi C0OTEHTDRES DE V0TAGE, sileskine. dou- 
ble face, & riches dispositions, d'une valeur de 
M fr., a 15 50 

G.WW CHEMISES en madapolam, très-belle qualité, 
col,, devants et poignels en toile, a 2 95 

15.100 mètres de TRES-BELLE OtTIPORB pour ri- 
deaux, d'une valeur réelle de 5*1 c. a .40 

Sûi pièce* MOUSSELINE BROCHEE, festonnée, (wur 
iwths rideaux, article de 1 fr. 10. i .65 

1,1100 douzaine» MOUCHOIRS DE POCHE, en loile 
C iolet pur III. ce qui vaut en fabrique 7 fi . 50et 
S fr. 50 la douzaine, à 3 90 et * 90 

4,00ii douzaines SERVIETTES OURLEES en toile 
ouvrée pur 111 . article exlra-furt, d'une valeur de 
17 fr la douzaine, à 11 75 

W liXi FILETS INVISIBLES, réseaux 1res Uns 05 

3 (Ils! PETITS CHALES, Tricot Ilinrrils, formant 
Coiffure, article de 1 fr. 75 à 95 

V,,um EVENTAILS CHINOIS, monture laque, ce 
q 'i '"' 1 i . ai u i > tr. ; ". au pris. MHHM! 
naire de » 96 

3,l)tti SACS pour daine*, en maroquin, fermeture a 
piston, nouveau modèle, se vendant partout 
10 fr., à 4 7J 

MM GARNITURES POUR JUPONS, en toute* nuan- 
ces, dispositions nouvelles, d'une valeur réelle 
de 5 fr., i |4| 



L» lîompagnle générale transatlantique vient d'établir 
une correspontlaiicc directe avec la Chine et le Japon, 
en reliant son service de Saint-Nazaire a Colon-Panama, 
avec ceux orgauisé» par la Couqiagiiie poslale améri- 
caine, Pacifie. Xlail Sti-aui Ship Company, entre Panama 
San-Francisco. Yokohama. Shanghai. Hong-Kong. 
Ou délivre des billet* de passage il de* connaissements 



directs i l'an» et a Suint Nazaire, pour aller de Franceà 
Yokohama et Nagasaki (Japon) en M jours, trajet moyen, 
à Shanghai et Hoiig-Knng IChine;, en tfi et li'ijour». U'* 
de|sart» s'effectuent de Saiiil-Nazaire le g de i liaque 
mois. 

I) accord avec la Compagnie de» services maritimes 
des Messagerie* impériales, la Compagnie générale 
Transatlantique négocie avec le l'ocilic Mail Sleaui Ship 
Company rémission de billet» a prix réduits, au moyen 
dc*qucls on pourra régulièrement chaque mots entre- 
prendre un voyage autour du monde, en allant au Japon 
et eu Chine par Marseille et l'isthme de Suez, avec retour 
i Sainl-Nazaire par l'isthme de Panama et vice-versa. 
Les billels pour ce voyage seraient valable* |xiur un an, 
atln de faciliter les exploration» et le» élude*. On com- 
prend qu'aux conditions ordinaires des tarifs, ce voyage 
peut, de* a présent, s'effectuer régi i hé renient. 

S'adresser pour Ions autres renseignement* : i Paris, S, 
place Vendôme, au siège de la Compagnie 
que; IJ. boulevard de» Capucine», et I 
Déni*; dans le* diverses ville* de France et de l'ètran 
ger, aux agents de la Compagnie 



A LA VILLE DE PARIS 

MAGASINS DIS KO0VEAUTKS 
LES PLUS VASTES DE L'EUROPE 

Ruo Montmartre, N« 17 O 



AU PERSAN 

Kntrepot cJ«» lnd 
Maison connuo pour tes 



CACHEMIRES ET DENTELLES 
l'ftlX mus. CHIFFRES IDHNXl'8. 
7«, rue flMdtfm, - rtM d> ta Dou.ru, 1 1 . 

GLACE. CARAFES HUPPEES El SORISKIS 

•u moyi n <lvs 

APPAREILS CARRÉ 

pruiliiiMiiii dej i.is l kilogramme jusqu'à £00 
kilogiamme* de glace ti l'heure. 

KxroarrtoM nmutm 

|fl innr>U$ rl rrndrerin, 

Clll-2 MM MlflNHN »1IU«T. 

sioimaires des brevet* cl ( 
teur* des apjiareds 




LE CONSERVATEUR 

ocofPAOMic umma •'moumi mltlullb un u vie 

AawrlsSe p«r ordonnnsrf »■ ] a i»n l*tt 

Fonds souscrit* |7; million» 

?0 vm.i.rovs 




BANQUE FRANCO-ITALIENNE 

* Tcaix, a mus «r * rxni* 
Fundh en 1863, me Fruiieau. I. 
avances si n titii.» rraneais et èlranger», 
courra* cornAxr» avec chèques, 
coi rox* (payement de tous) et reeoiivremenbl. 
e»..i»ierE nr. impies et iiïi:«i.viix!iBxrs. 
■ iiiiati ir*. 



Vin de r.ii.Rt«i SFtîl.'IN, tonique et fébrifuge, 37», 
rue Saint-llonan-, Sigitxliire G. Seguin. 



Caoutchouc 



h .ison LA HCII IÏH.7. r. d'Aboukir. 



VALENTIN MEILHAN 

VIOLOMSTE 

I* jeune artiste Valentin Meilhaii, dont nousro- 
piortuisnns le portrait, est né â Ikir.as Cirande 
en IRI6. Il commença ses études musicales à Nan- 
tis sous l'haWle tlirei'tion de «un père, qui exerce 
depuis bien des anriees, il'iine façon éminemment 
distiiipuée, dans celle ville, les fonctions de pro- 
fesseur de musique. Après avoir travaillé avec ar- 
deur sous la direction paternelle, le jeune vio- 
loniste parti! pour Paris, et enlra an Conserva 
loire, dont il devint un des brillant lauréats; — 
il s'y Ut remarquer par un travail assidu et par 
une aptitude vraimenl exceptionnelle. 

U couronne du Conservatoire en appelait d'au- 
tres. 

.M. Meilhan prend son esFor, parcourt l'Europe, 
et sou voyage artistique n'a été qu'une longue ova- 
tion. Son magique- talent lui valut non -seule- 
ment des applaudissements, mais encore île» dis- 
tinctions honorifiques. 

lje désir de revoir sa patrie K'emjiai.i du voya- 
geur fatigué, et que sa famille attendait avec im- 
patience pour le féliciter sur se* triomphes. Il quitta 
l'Espagne, rwntia eu France, et s'arrêta quelques 
jours à Uordeaux, uù il fonda, avec quelque* ar- 



-»*Digitized by Googl 



144 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL 



listes, les premiers conceris populaire», ces 
utiles institutions qui ont pris depuis quel- 
ques anné*s un si grand développement. 

M. Meiluau, qutuoit prochainement se. faire, 
entendre sur une de no» grandes scènes, est 
un artiste de premier ordre. Il joint à une 
science musicale Ires-étendue une sûreté 
d'exécution qui ne peut manquer de trouver, 
a Paris, une. consécration éclatante 

M.URICK SOfOtJET. 



wœam m u CATiii.nii.vLE i>f franciuht 

Les sinistres te nuiltiplient. Rordeaux, 
Venise. Francfort viennent d'éprouver, coup 
sur coup, de terribles catastrophes. Yuici le 
résumé du récit que nous adresse notre cor- 
respondant, au sujet de l'incendie de Franc- 
fort. 




. M.-.UI.ÉSlU 



Dans la nuit du 15, un violent iuceudie se 
déclara dans la brasserie Millier. Les flammes 
se propagèrent si rapidement que le» locatai- 
res méinus du la maison ne purent être sau- 
vés qu'avec les appareil» de sauvetage. 

Vers deux heures du malin, on se croyait 
maître du feu, quand ou s'aperçut que les 
étincelles qui s'échappaient de la maison in- 
cendiée, enlkunmaient peu a peu la partie 
Nord du toit de la cathédrale, qu'on appel h' 
aussi l'église Sainl-Uarlholomée. Les Uammes 
se propagèrent avec rapidité el eu peu de 
temps envahirent tout le monument, car les 
pompes ne pouvaient atteindre à une telle 
hauteur et devenaient, dans celle circonstance, 
complètement inutiles. 

Vers trois heures, l'incendie gagna la tour 
l'harthurm, et c'est à peine si le guetteur, 
auquel ou criait de descendre, a pu ètre 
sauvé. Hientôt la charpente de la tour s'em- 
brasa et le monument <ie présenta plu» aux 
regards qu'un foyer incandescent. 





IwaadUd* la catliodralo il» Prandorl. — IViprt« un cronuli il» M Ituor. 



Dans la tour, les Uammes gagnaient du terrain 
de minute en minute, el elles atteignirent bien 
vite le deuxième étage où se trouvent les cloche». 
Celles-ci ne lardèrent pas a fondre au milieu du 
brasier el des coups sourds annoncèrent qu'elles se 
détachaient des charpentes. Parmi ces cloches, il y 
en avail une qu'on appelait Carvtus tilteke, et qui 
était en grande vénération dans le peuple. 

L'activité des travailleurs s'est appliquée à cir- 
conscrire l'incendie, ut grâce aux intelligentes me- 
sures de la troupe, on n'a eu a déplorer que la 
perle de cinq maisons voislues. 

Aujourd'hui la tour n'est plus qu'une ruine. 
Toute la partie supérieure de la cathédrale est bi il- 
iéc. I. 'orgue est anéanti, et la partie Htul-Oucst du 
monument a considérablement soull'erl. 

Les décorations, les ornements et le» objets du 
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EXPLICATION DU DERMICH BfcDL'S. 
C'est en Angleterre qu'on observe religieusement le 
dimanche. 



A la. MamC, dirft'tyur-grrvuil. 
lui,, il* ittlmtruiK-n, A. B»rc, rua il* VmomII, C à P*rt*. 



culte n'ont pas été atteints. l.e maître autel et lt 
beaux vitraux des fenêtres soul également sauvé.-. 
Mais la perte n'en esl pas moins énorme, cl cha- 
cun se montre affecté d'un sinistre qui anéantit un 
monument qui ruuionle à l'époque de Charte- 
magne. 

Ce serait ici pour la Prusse l'occasion de MUMP- 
trer généreuse. Après avoir tant fail souffrir bi 
villa de Francfort, la Prusse pourrait bien lui té- 
moigner un peu de sympathiu en lui rendant sa 
cathédrale. Mais la Prusse le fera-t-elte? A Fraoc- 
forl, on en doute. 



IJtos Cm u- 



Tuut lecteur du rfliu* ci-contre qui en enverra uih 
explication exacte avant samedi prochain, pourra r#ela- 
mer, au tiers de sa valeur, un des six derniers volume» 
parus de VlUuitratim; soit moyennant 6 fr.au lieu de la. 
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\kvuE Politique de la -Jemainf 



Deê trois allocutions prononcées par l'Knipereur 
pendant sou voyage dans lu Nord, la dernière, 
adressée au maire d'Amiens, est assuré ment relie 
qui non* a donné, sur la situation, les déclarations 

les jdiis explicites. 

« L'iOsuccès de notre politique au delà de l'O- 
céan, a dit l'Bmpi reur, n'a p.i^diminué le prestige 
de nus armes, car partout le courage de nos sol- 
dats a vaincu toutes les résistances.. 

. Les événements ao umpli* en \llcmagne n'ont 
pas fait sortir le pays de son altitude digne et 
calme, et il compte avec raison sur le maintien de 
la paix. 

« Us excitations d'un petit nomlire ne m'ont jos 
Tait perdre l'espoir de voir des constitutions plus 
libérales s'introduire paisiblement dans nos luu'uw 
publique?.. 

• Kuiîii, la HagntHoB momentanée des Iriarai 

lions eommercûlles n'a pas empé. hé les classes 
industrielles de me témoigner leur sympathie M 
de compter sur les efforts du gouvernement pour 
donner aux affaires une uouvclle impulsion. ■ 

1/ expédition du Mexique, la guerre d'Allema- 
gne, la lettre du IV janvier et la situation des af- 
faires sont, Domine ou le voit, l'objet d'un rapide 
commentaire dan» le discours inqiérial, et le main- 
tien de la paix est nettement présenté comme le 
point de mire de la politique française. Mais la 
paix ne lient malheureusement pas dépendre des 
vœux formulés par un «Mil gouvernement. La 
paix, en Europe, est avant tout une question d'e- 
ipiilibre, et demander si l'on pourra éviter la 
guerre, c'est demander si la Crusse renoncera au 
couronnement rie son édilice. 

lii est. en elfi'l, le nielid de la question. I,e Jour- 
nal <fr.< Mbalt, qui avait cx|iosé le programme de 
l'entrevue de Salzlmurg, maintient, dans uu der- 
nier article, ses premières attlrniations. • J*s 
« événements, dit-il, prouveront que noms avons 

- dil vrai. On a prévu les crises futures; on en a 
« calculé toutes les chances, et l'on s'est promis 
•• de rester unis dan* l'entente, fondée sur l'évi- 

- dente identité îles intérêts, pan e que celte en- 

- tente est la sauvegarde des deux empires. 
-Un a pensé qu'on pouvait ae dispenser de se 

- lier par dé* engagements écrits, en sorte qu'il 

- n'a été fait ni traité, ni convention. Aucun pa- 
.. pier n'a été signé. Mais la parfaite entente pré- 

- seule et future a pour garantie, outre l'iden- 

- lité des intérêts qui en est la base, la comuiu- 

- nauté .le vues des deux souverains et la parole 
. d'honneur qu'llsse sont donnée. - 

Il est doue mutile île discuter plus longtemps 
au sujet d'uue situation qui n'a plus de secret» 
pour personne. Puisque l'entrevue de Salzbonrg 
doit être une barrière pour les eiitivpt ises ulté- 
rieures de M. de llismark, il est clair que la paix 
de l'Kurope va dépendre del'attitudedu gouverne- 
ment de Merlin, et le discours que le roi Uuil- 
laume va prononcer pour l'ouverture du lietchstag 
nous apprendra si la Prusse, suivant le langage 
imagé de Son premier ministre, n'a fait enivre que 
u meurt en stlle. 

Toutefois, la Prusse peut compter que de ses 
résolutions dépendront nu* inspirations et nus ac- 
tes. Nous ne Minions pas opposer le chauvinisme 
français au chauvinisme prussien, mais quand la 
l'russe voudra se jouer a la fois des traités qu'elle 
a signés et des justes susceptibilités de la France, 
la l'russe s'apercevra que l'énergie de noire pa- 
triotisme sera a la hauteur de ses outrages. Li s 
rodomontades de la Gazeur de la i Voir ne nous ef- 
fraient pas plus que le manifeste de Itruusvvick 
n'a effrayé nos pères, l-es fêles de Lille, un rap- 
pelant la conduite des patriotes de ITÏÎ, ont pu 
montrer aux Prussiens que la libiv nationale o»l 
toujours vibrante parmi nous. Nous aurions voulu 
voir la les publicisles prussiens qui ici naveitl d'é- 
crire sur ies drapeaux allemands : Alwce et Ur- 
raim. Ils auraient vu que chercher l'Alsace «la 
Lorraine dans l'unité de la nu e française, c'est 



chercher le grain de sable dans le bine de granit. 
11 reste a peine une tiare do la primitive origine 
de nus provinces, et la nationalité française, comme 
un b&pléme, les a toutes marquées du sceau d'un 
patriotisme indélébile. 
« C'est que, suivait: le langage de M. Saint-Marc 

- (iirardin, dans le patriotisme de la France mo- 

• ilerne il y a les patriotisme» de nos vieilles pro- 

- vîmes françaises, qui sont venues s'y fondre 

• connue dans une fournaise puissante, et le vent 

• de nos tempête» civiles et guerrières n'a fait que 

• bâter la fusion de ces métaux généreux apportés 

• de tous cotés. Comme dans l'incendie de Corin- 

• Ihe, l'airain est sorti du feu plus brillant et plus 

- indestructible que jamais. Ou bien, 

• noua encore, car il 

- images a nus anciennes m.eurs, 

- de nos vieilles ville», quand elles faisaient fondre 

- une cloche uouvelie pour leur église. Lorsque le 

- métal bouillonnait, alors, pour donner, diaail- 

- on, à la eloCjM une voix plus claire et plus forte, 

- on Jetait dans la fonte, celui-ci une pièce d'ar- 

- g.-nteriede famille, celui -lu un vieux joyau d ur, 
» et quand, jdus tard, les apjiels île U cloche re- 

- tcutissaient dans les airs, chacun croyait enten- 

• dre la voix de son offrande. Voila comment s'est 

- faii le patriotisme île la France moderne avec 

- l'offrande de nos vieux dévouements provinciaux. 

• Mais quand ses appel* retentissent dans nos ur- 
« nea. ce n'est plus la voix de la Lorraine, de la 

• Bretagne, delà Normandie, de la llourgogne, de 

• la Provence et du Languedoc que nous euten* 

- dons, c'est la voix de la granité patrie. Uni la clo- 

- che est bien fondue! tant l'alliage national est 

• ferme et solide! tant nous avons partout, dans 

- nos cites, même cu'ur pour sentir les jnies ou 

- le» douleur» de la France, et même sang puur la 
> défendre! - 

Nous disions que de l'altitude de l'année royale 
dépendraient les événements en Kspagne L'armée 
est restée Odele.cl le mouvement, bien qu'étendu, 
n'a pas ébranlé le gouvernement' Le maréchal 
Narvaêz va considérer sans doute i et insuccès de 

i :>' v iiLutu .u i me une victoire .i.r lui Nous 
aimerions mieux qu'il y vil un avertissement pour 
l'avenir; car cette victoire pourrait bien être com- 
parée a celle de Pyrrhus. 

I>cs nouvelles continuent -à nous arriver du 
Mexique. — Les représentants de» puissances eu- 
ropéenne* quittent Mexico. — M. Dann est arrivé 
a Vw-York. -LernrpsdcMaxiuiilien est toujours 
a Oueretaru. — Kulin Juarea essaie de cicatriser 
les plaies de la République. Mais nous craignons 
bien que ses cllbrts, comme ceux de lous ses pré- 
décesseur», ne viennent se briser contre ce néant 
mexicain qu'a si bien caractérisé, dans une lettre 
remarquable, l'impératrice Charlotte. 

- Vous croiriez peut-être que le néant est une 

- substance maniable, puisque ce n'est rien; au 
. contraire, on s'y heurte a chaque pas au Mexique, 

- et c'est du granit plus puissant que toutes les 

- forces de l'esprit humain. Les pyramidal d K- 

- gypte ont été moins difficiles a élever que le 

- néant mexicain ne serait a vaincre. - 

Kn Angleterre, nu discours de la reine vient de 
mettre tin à la session de ISiiT. La loi de réforme 
FaHeM le grand acte du parlement anglais du 
cette année. Mais ce n'est plus de ce cote que se 
tourne l'attention publique. Tous les journaux ne 
sont occii|>és que de l'expédition coûteuse que 
["Angleterre organise contre le célèbre Théodoros. 
empereur d'Abyssiiue. Quel est dune le but vérita- 
ble de cette entreprise si tardivement organisée? 
Kst-ce la délivrance des prisonniers anglais ' Mais 
la nouvelle seule de l'ox|ieditiou n'aura-t-elle pas 
pour résultat d'aggraver leur position et de pous- 
ser le iififom a les faire exécuter? Cette démonstra- 
tion n'aurait-elle pas pour objet Je donner a l' An- 
gleterre une possession nouvelle en Afrique, dans 
les parages de l'isthme de Suez ? L'entreprise d'A- 
deu permet, à coup silr, une telle interpréta- 
tion. 

Kn Italie, on croit pouvoir compter sur une abs- 
tention moluculaiiéc de Caribaldi. L'iulliience de 
Vielor-Fiuuianiiel aurait l'ail remettre l'accomplis- 
semenl des projet.-, que le parli de l'action médite 



depuis longtemps contre llnllie, Kl nous ne pou- 
vons, eu vér ité, que nous féliciter do ces disposi- 
tions pacifiques. Certes, le principe de la souverai- 
neté populaire reste toujours aussi vrai |iour les 
Ilom.iius que puur les autres peuples. Mais peut-' u 
dire que la possession de Home mettrait lin aux 
emliarras du gouvernement italien! II fut un 
temps ou Machiavel disait que in /Mip.mii! eciîiJ tm- 
iiè>:hé les Ihresde la plaie italienne île se fermer. Peut- 
on le due avec la même vérité aujourd'hui? I.a 
possession de Home, au point de vue religieux, ne 
serait-elle pas une nouvelle diliicullé pour le gou- 
vernement de Florence ! La situation financière 
n'en serait-elle pas aggravée 'Que le gouvernement 
parvienne à combler le gouffre de KM déficit el a 
établir l'équilibre dans son budget, et il aura plus 
fait pour la stabilité do sa politique qu'en organi- 
sant contre home une nouvelle aventure. 

Ij question flnam 1ère et la seule qui mérite de 
fixer l'attention sérieuse du gouvernement de Flo- 
rence. Sur ce point encore on en e*l aux tâ- 
tonnements, et les projets du ministère sont loin 
de nous paraître heureusement combinés. M. fUt- 
lazzi s'obstine a faire de la vente des biens ecclé- 
siastiques une opération exclusivement italienne. 
Nous persistons, de notre coté, a penser que la 
maxime du fara dà se, appliquée a celle grooM af- 
faire, ne peut arriver a la solution prompte que le 
gouvernement doit avoir en vue. Ce u'ett pet 
quand le cours forcé pèse sur les affaires, quand le 
cinq pour cent est a IN francs, quand le crédit pu- 
blic et privé a été pressuré de toutes manières, 
qu'il faut compter sur les ressources d'un pays. 
l> gouvernement ne tardera pas a s'en apercevoir; 
mais il aura, dans 1 intervalle, perdu un temps pré 
cieux. 

F.n Orient, la situation se présente à nous a peu 
près sous le même as|iect. I.a Porte nous annonce 
bruyamment que l'insurrection de la Crète est dé- 
tinili vetnenl vaincue D'autres télégrammes d'A- 
tbenes conllrmenl cette nouvelle, et les ministres 
de Consuntinupie vont chanter victoire. Ilé!as! .e 
sang a peut-êlre lessé de couler, tuais les plaies 
>ont toujours saignante*, et l'empire est ébranle 
dans toutes se> parties. Au milieu de cette {eriiieu- 
lation générale qui se manifeste dans l'Archipel, en 
Thessalie, eu Hulgurie, partout, les juchas de la Su 
hlime porte eu sont encore a >e demander dans 
quelle mesure ils procéderont aux réformes pro- 
mises, et combien de membres chrétiens ou fera 
erun r dans le conseil d'tëtal que l'on organise 1 
("est toujours la même histoire, l-x maison brille 
et l'on discute les moyens d'éteindre l'incendie! 

Au,. Maiio 



-Courrier de $aris 



Parle-l-on enrôle du zouave Jacob! 

Quelle pluie de portraits, de charge.-,, île bro- 
chures, d'articles, d'éloges, de sabres! Voila un 
guerrier en turban qui doit être, ou ce soldai est 
dilticlle, complètement heureux! 

1-ài quinze jours, passer de la profonde obscurité 
a la gloire la plus rayonnante. On ne voit ceicbo- 
s, s la qu'a Paris 

.raidit: la gloire. C'est un mot impropre. l,a 
gloire aujourd'hui n'existe plus. II y a du bruit, de 
la uoloriété, du scandale, des renontméis gonllées 
comme la bellou de Nadar et pleinei de vent 
comme lui. mais de la gloire, a proprement per- 
ler, il n y en a plus. 

Tout ce qui fait, a présent, un certain lapugc est 
aussitôt remarque, que i« soit ceci ou cela, blanc 
on unir, rouge uu vert. M"' Sitlie que ion couronne 
a l'Académie |«>ur sa vertu, l'Homme masqué que 
l'on acclame & l'arène Le Peletiei pour ses biceps, 
Le public, a la vérité, établit-il une différence en- 
tre Louis Veuillol et I llumine dit t.asqu. -de-l ei ' 
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PoiuL Ce sonl deux hommes célèbres, il lf» place- 
l'ail volontiers eu pendant, sur su cheminée. Ku 
attendant, l'un et l'autre se coudoient compléte- 
meut dans les album» de photographies. 

J'ai bien vu, l'autre jour, le portrait-carte de 
M. de Monlalemberl faire face & celui du zouave 
Jacob. Ah! ce zouave! Pourvu qu'il n'ait pas, aux 
yeux île» Prussien», un peu détérioré le prestige de 
nus guerriers! Pourvu que M. de Bismark ne s'i- 
magine pus qu'il a toutes les chances pour lui en 
lançant se» soldats et leurs fusils a aiguille contre 
in* zouaves devenus guérisseurs! 

Les hommes de la landwlier sentiraient redou- 
bler leur audace a celte idée qu'ils vont se mesu- 
rer avec «les adversaires qui rendent les jambes 
aux paralytiques et la lumière aux aveugles! Les 
éelopés de la dernière campagne, les blessés de Sa- 
itnwa demanileraient tous a se mettre eu ligne de- 
vant l'armée française, si tous les zouaves ressem- 
blaient au trombonne Jacoh. 

Mais que les Prussiens ne s'y lient pas. Os dia- 
bles sont plus habitués â en découdre qu'à recou- 
dre, et ils pourraient bien faire passer leur ma- 
gnétisme dans leur baïonnette. 

Au fond, cette histoire est triste. Cet enthousias- 
me pour le merveilleux cache un profond dédain 
de la science. On discuterait le médecin, on court 
au charlatan. Les ordonnances des docteurs sont 
fiutes pour n'être pas exécutée», les conseHl des 
fUtriurun sont suivis a la lettre, avec une sorte de 
mystérieuse terreur. Ou Velpeau, une lumière, ne 
serait pas écouté, Jacob est adore, et adoré est le 
mol. L'homme est tellement impatient de se sen- 
tir guéri qu'il ne croit guère, en fait de cures, 
qu'aux miracles. Superstition béte. Voyez un ma- 
lade. 

— Je soullre, vous dit-il, de telle et telle façon, 
eu tel et tel endroit. 

— Bon. Tout cela n'est rien. Il vous suffira de 
prendre ce petit remède, un brin de poudre, une 
pastille. 

— Ah! ma foi, non! C'?.st trop long' 

Il voudrait être guéri de suite. Il n'aura ja- 
mais la patience d'attendre, de suivra un traite- 
ment Passe un charlatan qui guérit haut la main, 
rapidement. On se jetterait a son cou. 

Cet admirable Molière a fuit bien du mal. avec 
ses plaisanteries contre les médecins. On coiffe du 
bouuet pointu de Dialbirus nos savants eu cravate 
blanche. On fait payer a Claude Mentant les sotti- 
ses de Kagan. Les railleries du satirique ont passé 
dans la langue couranle. El la science eu souffre. 
Le respect qu'on devrait avoir pour elle s'en res- 
sent. Non que j'en veuille faire un temple redou- 
table et comme un antre de Trophuuius. Mais en- 
core une fois, si l'esprit humain, en ce siècle, a 
fait des conquêtes, c'est dans le merveilleux do- 
maine de la science. Nous avons — nous avions — 
des Velpeau, et il se trouve un zouave Jacob! 
Passe pour ces rtbouittHX. Our savoir-faire est 
explicable. C'est i>ar le ■NKMfl qu ils 
les nerfs i leur place, qu'ils redressent 
e. qu'ils guérissent un mal de reins. 
L'acteur Humaine, en répétant Otrlottclie, tombe du 
sa corde lisse, se démet le poignet. Il ne pourra 
jouer le lendemain, jour du la répétition. Ou lui 
indique le pere Mellol, un fruitier de Batiguolles, 
un reboutteux. Le père Belloi le renvoie guéri, et 
1 artiste joue Cartouche au jour indiqué. 

Je connais du fruitier cent goémons pareilles. 
Ku cela rien que de naturel. Mais le mesmérïsinc 
de Jacob, le magnétisme du zouave! 

Peste seul de l'avarice et de» avaricienx! disait 
Molière! Dieu nous garde, disait Courier, de la 
métaphore! Peste soit, dirai je du mysticisme 
et des mystiques, et Dieu nous garde des cerveaux 
creux ! 



II. 



C'est le mysticisme qui a tué Maudelnire. Il en a 
iuê bien d'autres. 

Otto semaine, après un au de souffrances, I Lut - 
delaire esl mort, oublié a demi, ou du moins effacé 
iléja de la liste des vivants. Uaus la dernière Annie 



liltirnire. de M. Vapcreau, parmi les morts, ou li- 
sait le nom de M. Charles Baudelaire. L'erreur est 
aujourd'hui une vérité. 

Singulière existence que celle de ce! homme' Il 
fut le martyr de son âpre désir d'originalité, d'ex- 
centricité. Il était Dé tout a fait raisonnable, et 
sous ses apparences stupéfiantes se cachait un 
grand fond de bon sens. Mais le désir de paraître 
étrange le jeta — j'entends moralement — hors de 
la route droite, et le poêle alla di^âl a l'ornière. 
Une telle contorsion du ses idées devait fatalement 
amener une catastrophe, suicide ou folie. 

Le suicide, Baudelaire aimait a raconter qu'il le 
rêva longtemps. Mais il n'en trouvait point .his- 
sez atroce ou d'assez bizarre. A la vérité, il tenait 
a la vie, son humeur narquoise avait raison de sou 
romantisme malsain. Le malheur est que le mys- 
ticisme, eu ces dernières années, s'eut pain Uiut a 
fait de lui II disait se promener parfois avec le 
diable, comme Luther, mais Luther ne vivait pas 
en plein boulevard. Charles Mouselcl, un jour, an- 
nonçait en riant que Charles Baudelaire allait pu- 
blier un recueil de ses Conn initions avec les autjes. 

— Absolu nt. ré|iondil Baudelaire. Kt je des- 
tine !a première Cûjovne«/i'oii a la Hecue des liais 
Honda. 

Baudelaire était grand, solide, encore jeune, de 
longs cheveux gris encadraient son visage sans 
barbe, très régulier et très-imposant. Lu'il était 
égare, la bouche était railleuse. Il y avait, NOM 
une fuis, en lut deux natures bien distinctes le 
mystique ut l'homme a altitudes. 

On parla devant lui, certain soir, d'un homme 
qui avait coupé sa femme en morceaux. 

— Mais s'il ne l'eût point fait, dit Baudelaire 
avec sa voix cassante, t'eût ite un ,»ofon,t original. 

Attitude pure, simple /*ne. 

Une autre fois il expliquait — avec une éloquen- 
ce pleine de vertige — comment, lorsqu'il voulait 
se donner 1 émotion de l'enfer, il attachait par la 
queue, hors do sa fenêtre, un chat qui, essayant 
de se raccrocher aux vitres, faisait sur les car- 
reaux, avec ses griffes, une musique irritante et • 
diabolique. 

Mysticisme complet. 

Je l'ai vu assez suuvent, a Bruxelles, où il s'é- 
tait réfugié, je ne sais pourquoi, en ce» deux der- 
nières années. 

Paris l'ennuyait. Arrivé la-bus il se prit de belle 
haine pour le» Belges. Devant l'un d'eux, il eriti- 
quail l'architecture tieilyU jisuitrde plusieurs égli- 
ses brabançonnes. 

— Monsieur, dil le Belge avec courroux, il n'y a 
rien de jiiuitt chez nous: 

O trait cxasi/ra Baudelaire. Il appelait barba- 
res, vvelches. iconoclastes. les braves bahilantsde la 
Montagne-aux Herbes-potagères, qui ne le com- 
prenaient pas, mais le recevaient le plus honnête- 
ment du monde. Il préparait, il voulait publier, 
un gros in-octavo intitulé l'aurre [ieiniijuel 11 avait 
rassemblé déjà toutes h - notes de l'ouvrage lors- 
que le ramollissement le terrassa si cruellement. 

Il s'amusait beaucoup des curiosités de Bruxel- 
les. Une certaine enseigne, sur la chaussée de 
Louvain, je crois, avait en particulier le privilège 
de l'égayer : 

— A la vue du Cimelièir-ktlamintl. 

Il évitait avec un certain s. .in de causer «les cho- 
ses de la littérature. On eut dit qu'il avait fait pé- 
niti nce «les erreurs passées. I-es FUttn du mal ap- 
paraissaient comme un remords à ce: homme qui 
souvent pariait de se faire moine. 

Théodore de Banvillu avait dil: 

Voici Baudelaire 
Se» Brunt la muni; 
Il mi t en colère 



— Alors vous allez me donner votre voix. Je uo 
suis, il est vrai, ni duc, ni pair, mais j'ai inventé 
une poésie satauique iiicuniiue, j'ose le dire, sous 
la coupole de l'Institut. 

— I ne poésie satauique? 

— Oui, monsieur. 

M. Villi'iuain tressautait sur sa chaise, reganlait 
Baudelaire avec stupéfaction. La conversation cj in- 
titulait sur ce ton sans rime. A la fin, M. Villeniaiu 
déclara ti l'auteur des fleuri du nuit «m il ne lui 
donnerait jamais sa voix. 

— Je m'en doutais bien, dit Baudelaire. 

Kt sur le pan de la porte, avec un geste i inpha- 
Uquemeiit majestueux, a la Frédéric' : 

— Monsieur Villeniaiu. voulez-vous que je vous 
dise : monsieur VlUemaJn, vous n'êtes... qu'un 
liom-iue-de-lel-tres'. 

Baudelaire a été enterré lundi. 



m. 



Pour n'attrister point le Courrier, je laisserai 
Souluuque, aiainu-nant pleuré par le prince de 
Trou bon bon et le duc de la limonade. An! que 
le Ctofeari d'autrefois nous a amuses de cet em- 
pereur a la suie! Mais un ne peut toujours parler 
des morts. 

Les lliéatres pai lissent vouloir sort» de leui 
apathie. Quoi '■ depuis deux mois, pas une première 
reixvsentaliou! Mais si Paris était d ois son état 
normal, il pousserait déjà les hauts cris, la» Oym- 
na»e a donné le premier le bon exemple. Il june 
trois petites pièces agréables : la Icrtu de net 
femme, de ce jeune Pierre Berton qui écrit des cu- 
médies dans l'eulr'acte de celles qu'il interprété; 
V Affaire esl arrangée, de MM. Cado] et Busnach, et 
la Vidoitt d'Annibal, de M. Jules Guillemot. C'est 
la pièce de Pierre Berlon ipii, dans ce steeple- 
cluse, tieut la létu. Pour la raconter, il tue fau 
.li ait dix ligues, et je veux vous laisser lu plaisir 
île l'écouter. 

ICI voici /'«lu d'Ane revenue! l'n succès cente- 
naire qui va devenir Wlftwnfcwihr - . 

Siraudin a dit déjà, apportant une variante .t La 
l 'on laine : 

Si les iltuit» de Pmu if.Jitt m étaient c-iHtt|ibti, 
J'y prendrais un plaisir extrême. 



La pièce a semblé faire un grand plaisir, li j a 
toujours la ce fameux aquarium , ou les moul s 
baillent agréablement, ou les poissons mécani- 
que» nagent avec dus battements de nageoires tuut 
a fait réalistes, ou les anémones de mer s'ouvrent' 
avec, des reflets de roses, comme des llcuis g tasses 
attachées au rocher. Mais quelle erreur a commise 
le metteur en scène! Il n'avait qu'a placer la une 
pii-m-rr pour obtenir un succès île plus! A 
tout prendre, dans la pièce, les pieuvres ne man- 
quent pas. 

Kl c'est tout. Ah! cette grande ville, comme elle 
est devenue banale a présent! Paris vilsur un rail, 
j'entends qu'il ne s'écarte pas de la ligne tracée el 
qu'il n'a plus d'accidents ou d incidents de roule, 
mais simplement des slalr ns prévue» et aniion- 



t. était maintenant Baudelaire loi-méioe qu'a- 
vec cet ouvrage Baudelaire irritait. 

A propos de M. Villeinaiii. ou coiumil la visite 
que lui lit Baudelaire, qui se présenta une lui-.iux 
sullrages de l'Acailéiuie. 

— Monsieur, je suis M. Baudelaire. 

— Ah! monsieur, je u ni jamais rien lu du vous. 



Os c7u<itujj/s d'i pial, di ■■ imtnt.Vs dur, et ! 
La fUfrtlWI des chatsts de I Ex^silioii, J 
buffet! 

Li distribution a\s prix de vertu! on ehungr dt 
voitures! 

La vie parisienne esl maintenant réglée et régle- 
mentée comme un voyage de chemin de fer. 

Pari» n'espère plus qu'en l'etupereurd Autriche. 
— Ce*» le seul, comme disait X..., gui «lunr/ttc « la 
MMHMM ! 

Paris esl le lieu de la villégiature îles souve- 
rains, une ville d'eaux. Savcz-vous comment un 
l a surnommé déjà? 

Paris, c'est batte hijdrvpùjue. 



C. J. 
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LES FÊTES DE LILLE 

VOTMI M L'CWVfttn trut l'ijh'I.- 

umei 

On peut dire que les fêtes de 
Lille, ont i-ommenré parle chaleu- 
reux accueil que la ville d'Arras a 
fait a l'Kni|>ereurei a l'Impératrice. 
Partout s'élevaient do* arc* de 
triomphe el des trophées. Celuiqui 
décorait l'entrée de la ville portai: 
cette inscription : 

A .Wtjiotcoii III, la ville d'Arrm. 

Lie la gare, le cortège se rendit, 
au milieu des plus vives acclama- 
tion», a la cathédrale, où Leurs Ma- 
jestés furent reçues par Mgr IVvc- 
que d'Arras et son clergé. Apps la 
cérémonie religieuse, le cortège se 
dirigea vers l'hôtel de ville, ou de- 
vaient avoir lieu les présentation» 

Eu passant place Sainte-Croix, 
l'Empereur Ut arrêter un instant 
sa voiture devant la décoration éle- 
vée par 1rs Compagnies houill< m 
du l'as-dc-Calais. Après avoir reçu 
les compliments des directeurs et 
ingénieurs, entourés de deux cents 
mineurs eu costume de travail, la 
cortège reprit sa marche vers la 
grande place. I-à, une immense 
pyramide composée de sacs de 
grains s'élevait a uue hauteur ex- 
traordinaire. C'est bien certaine- 
ment l'idée la plus originale qu'on 
ail eue, et c'est aussi, de tous les 
trophées, un des mieux réussis. 

Lufln, Leurs Majestés, arrivées a 
l'hôtel de ville, prennent que/qurs 
instants de repos. Des rafraîchisse- 
ments leurs sont oh"erts,maii l'Eni- 
pereur ne veut accepter qu'un sim- 
ple verre de bière du i«ys. 

Au bout d'une demi-heure, l.eurs 
Majestés parurent au hal'-im de 
l'hôtel de ville, où elles lurent si- 
lures par un véritable tonnene 
d'acclamations. 

Nous ne pouvons mentionner 
tous les souvenirs intéressai! U> de 
celle rapide visite, mais nous te- 
nons à faire connaître l'acte de jus- 
tice accompli par l'Empereur en 
décorant l'architecte de talent. 
M. Grigny, dont la viliu d'Arras 
est justement flère. Nous donnons 
dans ce numéro le portrait de M 
remarquable artiste, dont les n'ii- 
vres méritent, à coup sûr. de BgB- 
rer dans l'histoire de l'art contem- 
porain. M. Griguy. aujourd'hui li - 
las! devenu presque aveugle, 
M. Grigny compte dans le Nord un 
grand nombre d'uMivresd'un incon 
Astable mérite. Costa sa direction 
aussi hardie qu'intelligente qu'Ar 
ras doit la construction de l'une de 
se* églises, et Valenrirmies la IV- 
che de quatre-vingt-dix métrés de 
sa cathédrale. Toute la ville d'Ar- 
ras a reçu avec joie la nouvelle 
du la récompense accordée pa' 
l'Empereur A l'artiste aujourd'hui 
pofjedaire dan» h i dénartemenU du 
Nord. 

La ville de I aile ■ consacré 00* 
semaine entier»' à ses réjouissan- 
ces; ellecélehrait le deux ccnliéme 
anniversaire de la rentrée de celle 
cité sous la domination de Louis 
XIV. Toute locale dans son prin- 
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cipe, la fête n'a pas tardé à prendre un carac- 
tère national par la venue de LL MM. l'empereur 
Napoléon 111 et l'iiii|iératrlce Eugénie. 

L'un de nos collaborateurs a dit déjà l'arrivée 
des augustes visiteurs,et l'inclémence du ciel qui a 
fourni à rimpératrtae l'occasion de voir acclamer 
sa vaillance en une circonstance toujours délicate 
pour une femme. La ciel acheva île s'égoulter 
pendrai le dinar de cent- couverts «iui eut lieu a 
la préfecture; il faisait sec quand arriva l'heure 
de la représentation île gala. 

lueurs Majestés arrivent, et, dans tonte la salle, 
il n'y a plus d'yeux que pour elles; on admire su r- 
tout la grâce louchante «le lluipéralri. e, s;i toi- 
lette, ses diamants. 

Cependant, le rideau se relève et le» principales 
sociétés chorales de la ville commencent nue can- 
tate due à la collaboration de MM- Delorue et La- 
vainno. 

I/!' mardi, l'Empereur consacrait la matinée a la 
visîle d'établissements industriels. Sortie du j«a- 
lais de la préfecture, Sa Majesté travers»! la nie 
Royale, la rue Esquennoise, passe sous l'arc-de- 
triomphe élevé â l'entrée de la rue Impériale et 
arrive a l'imprimerie L. Danel. 

L'Empereur , accompagné de M. de l-'orcade 
la Hoquette, de M. le général du r'ailly, du préfet 
du Nord et du maire île Lille, fut reçu par la la- 
mille de M. Panel et quelques personnes de ni 
maison, dans un talon d' houueur, et, après avoir 
été complimenté, s'avança sur la galerie qui en- 
toure complètement le vaste atelier principal, l<ati 
sur .Mun mètres carrés. 

l-i ruche était en travail ; les seiie presses mé- 
caniques, les quarante-quatre presses eu couleur, 
les dou/e presses lithographiques, les graveur», 
les relieur», les fondeurs, tous s'agitaient dans un 
onlre parfait, h la vue de ces quatre centa ou- 
vriers, de celle large installation, Sa Majesté eut 
comme un étonnement de trouver en province 
un établissement aussi important. Kilo voulut tout 
voir en détail, interroger les ouvriers eux-mêmes. 
Kn sa présence, on imprima un volume splendide, 
intitulé : le Prince Impérial, dont trois exemplaires 
furent olTerls a l'Kmpereur, ;i I Impératrice et au 
Prince Impérial, ainsi que d'admirables cartons 
en on»! couleurs, souvenir de la visite dont lïm- 
primeriu était honorée. 

U séance s'était prolongée plus de trois quarts 
d'heure, avant de remonter l'ese;Uier d'honneur, 
l'Empereur, tendant gracieusement la main, offrit 
il M. Panel la croix de la Légion d'honneur. A ce 
moment, l'étiquette fut oubliée, on ne se souvint 
plus que l'Kmpereur était là, le poisonnel entier, 
les daines qui couvraient les galeries n'eurent plus 
qu'un cri, qu'une voix ; Vive M Panel! tandis que 
d'au lr< 's pleuraient. Sa Majesté paraissait prendre 
hu vil intérêt ii cette démonstration, qui accueil- 
lait la première marque de *a munificence impé- 
riale à Lille. 

De la. Sa Majesté se rendit a la filature de lin 
de M. Pequay. puis u l'importante usine de Kives, 
ou, eu sa présence, on coula le buste de Napo- 
léon III et d'autres remarquables ouvrages. Pans 
re» de.tv èia:.| I.i dé! < . . 1 1 1 . . 1 1 il- i., [.,.- 

giun d'honneur fut remise pur l'Empereur aux di- I 
recteurs et aux administrateurs; d'autres témoi- 
gnages étaient remis pour les ouvrier*. 

Durant ce lemps rimpéralrice, avide de rem- 
plir les devoirs que lui impose un rumr tout dé- 
voué aux malheureux, à ceux qui souffrent, l'Im- 
pératrice, accompagnée d'une de ses dames .l'hon- 
neur, allait visiter les salles d'asile, les hôpitaux. 
On ne peut qu'admirer cet inépuisable trésor de 
charité affectueuse et dévouée que possède Sa Ma- 
jesté, et dont l'expression lui gagne toutes les 
aines. 

— Je ne terai pas entrer Votre Majesté dans 
cette aalle, lui dit un administrateur, elle renferme 
cinquante-deux lléveeux. 

— Ce sont précisément ceux-là qu'il faut voir, 
réjxindit vivement l'Impéralrioe. 

L'après-midi, sur l.i place Napoléon et sur le 
boulevard de l'Impératrice, l'Empereur pana une 
grande revue, à la suite de laquelle furent dis- 
tribuées de nombreuse» décorations, parmi les- 



quelles nous sommes heureux de pouvoir citer 
M. lîeghin, capitaine de la célèbre compagnie des 
cauuimiers de Lille. 

la; soir, 0FUM bal a l'hôtel de ville. Une salle 
avait été construite, pour la circonstance, dans 
la cour carrée, formée a l'intérieur par les bâti- 
ments; on avait pu y adjoindre, comme galeries 
supérieures, le premier étage en entier. 

Les salles étaient .lécorées ala façon vénitienne, 
le plafond, eu ovale excentrique, était formé de 
tentures cerise et blanc ; * l'une des deux extrémi- 
tés, les trônes de Leurs Majestés, a l'autre, un 
monumental escalier a double révolution, partant 
de la glande galerie des fêles. 

C'est par le roté de droite que sont descendu» 
l'Empereur et l'Impératrice, après avoir un mo- 
ulent contemple du haut de la galerie le spectacle 
féerique de ces cinq mille i«ersonties empressées a 
témoigner de leurs sentiments d'affection. Cin- 
quante lustres, de uomhrousesgirandoh s versaient 
des flots de lumière dans la salle el dans les salon», 
ou MM Battoir de Paris, Malagié, Vainlcrviucq de 
Lille, avaient prodigué l'or, le ve'ours, les glaces 
et le* fleurs. 

Le quadrille d'honneur ayant été dansé par 

l>'iiis Majesté*, M Sencier, l'.ro.'pol-Tillon el 

MM laesj.el, llani'.ir el J. Itr.une, l'Empereur el 
l'Impératrice, ayant assisté a quelques danse», nul 
fuit le tour du li.il el se sont Yetirés, le visage 
rayonnant d'une douce joie el évidemment tou- 
ches de ces témoignages réitérés de respectueuse 
affection el de dévouement. 

I* voyage a Dunkerque a présenté la continua- 
tion du même empressement a venir au devant de 
(,eurs Majestés, l'esprit restait , seule, l'expression 

se modifiait. 

C'est que Dunkerque a son géuie spécial quand 
il s'agit de fêtes, ici l'initiative personnelle joue le 
plus grand rôle : tous les habitants d'une rue se 
concertent, chacun apporte ses idées; il s'agit 
d'éclipser la rue voisine. Puis, le plan arrêté, tous 
se mettent à l'Ouvre, à frais communs. Jl résulte 
de tout cela une extrême variélé de quartier a 
quartier, et aussi une suite d'ensembles partiels 
qui composent un tout curieux. 

Généralement, ce sont des voûtes do guidons, 
d'étendards, de lanternes vénitiennes; sur le boni 
de chaque trottoir, des cordons ileguirlan.les; sur 
l'axe de la rue, une multitude de lustres en papier 
eleu losanges il.' verre» de diverses couleurs qui 
cliiiquailienl d'une façon originale. 

Pendant ce temps, ta bancloque, le* cloches des 
églises sonnent i» toute volée, et, du haut du caril- 
lon célèbre, s'envoient joyeuses les unies de l'air 
impérial de la reine llorlen.se. 

L'accueil fait a Dunkerque a Leurs Majesté- a 
été aussi chaleureux que possible : compliments, 
fleurs, rien n'a manqué pour fêler les augustes vi- 
siteurs. Un détail des [dus pittoresques était la dé- 
putiitiou des pêcheuses, dans leurs atours de fête, 
avec la grande croix et les pendants d'oreilles d'or, 
la jupe fond blanc à ramages immenses. 

Le plus curieux trophée, le plus riche aussi, 
était un magnifique pavillon élevé entre les deux 
écluses par l'administration des pouls et ctMUtaéee, 
Tousles engins mari limes avaient été réunis pour le 
Composer. La voille, qui supportait quatre canots, 
reposait elle-même sur des colonnes formées par 
d'énormes bouées, les unes peintes en damier, 
les autres en longues bandes rouge» et noires. 

lA'urs Majestés sont entrées dans le grand éta- 
blissement de Mets de pêche de M. Braquant, oii la 
remise de la décoration à renouvelé la scène dont 
nous avions été témoins chez M. Panel. 

A leur retour, Leurs Majestés uni entendu, tien- 
dant le.lîm r, la suciélé 17 «ion rhoralt, qui a eu 
l'honneur de chanter deux chmurs. 

Le soir, grand concert: Adcliua Patli, Cardoni, 
Ctamhi, Sivori, des noms qui oui leur gloire. 
I. Empereur et l'Impératrice venaient de prendre 
place lorsque la dira commença la ravissante mé- 
ditation de Itach, sur laquelle Cuunod a arrangé 
ÏAee Jfm in.Ona fort applaudi au t«on gout.lu choix 
qui adressait le Satan Mtryem, le salut, à La créature 
ornée de mille grâces. 

Touchées .lu la réception qui leur avait été faite. 



Leurs Majestésani'nue.ioiit. le même soir, qu'elles 
retardaient d'un jour leur départ. 

U jeudi fut consacré à visiter Tourcoing et 
RuuhaU, Je ne vous referai pas mon précédent 
récit; l'enthousiasme estlemême parluul; l'Emp» 
leur partout récompense le mérite, partout l'Im- 
pératrice s'occupe des infortunés Amnistie est ac- 
cordée aux condamnés des troubles récelils <le 
Houhaix; Lille les voit bienlôrcirculerparses rues 
aux cris de : Vive l'Empereur! 

Le déjeuner impérial eut lieu, altoubaix,» liez le 
c>mle Minière!, et le retour s*! lit vers huit heures 
et demie. 

Le vendredi, pendimique l'Empereur allait faire 
visite a la Itourse, l'Impératrice se rendait aux 
colonies pénitentiaires de I.oos et de Cucrmanp. 
portant àces populations malheureuses dea paroles 
de consolation et . l'encouragement. 

La visite de Leurs Majesté laissera à Lille el dans 
tout le Non) un profond souvenir; elle sera fruc- 
tueuse [mur le pavs, dont l'Empereur a pu mieux 
connaître les 1-csmns et les aspirations. Bill 1 fl 
prou v é combien est vivace l'esprit national Elle 
a permis à nos populations d'apprécier plusintiu o 
meut heollicitade dll chef de l'Etat et les vertu 
élevées de rimpéralrice 

En l'eveuanl a Paris, Leurs Majestés se sont ar- 
rêtées) a Amiens, et il tait dilllcile de ne pas ac- 
corder quelque* instants à la rille que l'Impéra- 
trice a si courageusement visitée il l'époque du 
choléra. Tous ces souvenirs oui été rappelée «tans 
des allocutions émues, et . es témoignages de cha- 
leureuse gratitude, en couronnant dignement ce 
voyage, ont montré à lamrs Majestés qu'à leur pa- 
triotisme les déparlements du Nord savent allier 
la mémoire du .omur, Ch. Kl 



Martial scandoc 

NOUVELLE 

(Bu) 

VII 

Hélas! la nuit ne fut guère meilleure pour la 1 a- 
ronne que pour Martial. Il y eut poui laut cette diuV 
rence. qu'au lieu de se coucher. Martial ouvrit -i 
fenêtre, et, après avoir un instant contemple 1a 
lune et les étoiles, comme doit le faire tout amou- 
reux un peu bien appris, ne put s'empêcher, mai- 
gré toute sa discrétion, d'attacher un regard eu- 
rieux sur la croisée de M*" \ubersac , située vis- 
à-vis. la sienne, taudis que la baronne, ayant pris 
un livre afin d'attirer le sommeil qui ne venait 
point. Huit, eu se tournant et se retournant sut 
son oreiller, par mettre le feu aux rideaux du lit 
A l'ardente lueur qui se répandait au dehors, aux 
cris d'effroi que poussaient déjà la baronne el si 
camériste.Scaudo.- se précipite aussitôt sur le palier 
Enfoncer la |>orte • il esl seul; il ne l'ose point. Il 
descend dans la cour et sonne à tour de bra» l.i 
cloche des domestique», en mêlant au carillon M 
voix de stentor. Kn un clind'.eil. toute la mais, i 
est debout. Les flamme», cependant, gagnaient bs 
poulies du plafond qui n'était point lambrissé-, le 
.langer croissait de minute en minute, La grenier 
à foin s'ouvrait au-uessu» de la chambre de 
M"' Aubersac. Dans l'épouvante et la confusion, 
chacun perdait un peu la tête BeudOC remonte 
sur le perron, d'où, s'aidanl des piedset .les mains, il 
grimpe à la fenêtre, en brise le* châssis, se jette 
dans ta chambre, court au lit de la baronne, l'en- 
veloppe dans ses draps, et, au lieu de sediriger vers 
la porte, ilaus son trouble, revient prés de la croi- 
sée. Nous eûmes un moment d'horrible angoisse. 
On supposait que l'incendie s'était propagé dans 
le couloir où donnait ta porte, que toute fuite . lait 
impossible de ce noté. On ne trouvait point d'échelle 
assez, solide et assoit longue. Enliu, j'en découvre 
une au fond du hangar, je l'applique contre le 
mur. Scandoc enlève son précieux fardeau, pose le 
pied sur l'échelon, arrive .i terre sans accident e 
emporte la baronne évanouie dans la chambre .le 
Thérèse. En peu de temps, grâce a la promptitude 
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des secours, nous riions maîtres du fini, el le len- 
demain malin, c'est à ueine s'il restait quelques 
traces <le l'événement. 

Nous étions assis, Martial et moi. sur la terrasse, 
devisant jusqu'à l'heure du déjeuner, pendant que 
llisiayon et sa mère s'occupaient à réparer l'ap- 
partcmuut do la baronne, lorsque Thérèse nous 
aborda d'un petit air mystérieux, roulant dans ses 
doigts un papier cacheté qu'elle remit à Kcondoc. 

— De la part du Ivouisc, lui dit-elle tout bas. 
Ob! vilain que vous êtes, si l'on n'avait pas honte 
d'uu cousin aussi gourmand que toi, comme un 
l enibrasserait, Martial, puur te remercier de ce que 
lu as fail! 

Martial lut rapidement le billet, et. suffoqué de 
surprise et de bonheur, me le passa sans articuler 
un mot. 

— MousiourScaiidoc.luiécrivaitla baronne, je vous 

- dois la vie; mais, afin de me sauver, voua m'avez 
« vue dans un étal on une femme ne peut l'être 

• que par son mari. Vous avez un frère d'adoption, 

- un ami de cœur : demandez-lui s'il ne pense 
•• point que ce soit pour vous un devoir de rn'otl'rir 

• votre main. - 

l'n secret, n'est-ce pas? dit Thérèse intri- 
guée de notre silence; suis-je trop petite lille pour 
lu savoir? 

— Non, mon enfant, non; nous saurez tout. Mais 
d'abonl veuillei retourner auprès de la baronne ot 
l'informer quu M. Scandoc serait le plus heureux 
îles h mu • » elle ilaign lit lui pei mettre de ré- 
pondre de vive voix... à moins, entendez-vous? 
qu'elle ne soit encore un peu souffrante de la se- 
cousse i|ii'elle a éprouvée cette nuit. 

— Ah! point du tout! Louise est habillée. Nous 
avons couché ensemble, lille s'est réveillée, je 
vous l'assure, plus frairhe qu'une rose. 

— Eh bien ! va. mon enfant, va. 

Thérèse s'acquitta de son message, et après quel- 
ques minutes, qui furent un siècle pour Martial, 
revint nous annoncer que la baronne était prête ;i 
recevoir M. Scandoc Je ne me souviens point d'a- 
voir observé jamais dan* un homme, si jeune el si 
novice qu'il fût encore, si épris qu'il pût être 
d'une femme, une émotion pareille à celle de Mar- 
tial. Il balbutiait, mugissait tour à lour. Ses yeux 
s'emplissaient de larmes. Ses jambes semblaient 
se dérober sous lui. 

— Veux-tu que je l'accompagne? lui dis-je en 
appuvant son bras sur le mien. 

Arrivés à l'entrée de la chambre, Thérèse ouvrit 
la porte. Lé bmmBe m'aperçut, et aussitôt quilta 
lu rau'euil où elle était assise. 

— Allons! dit-elle avec une douce gaieté, puis- 
que M. Lucius est avec vous, monsieur Scandoc, je 
ne forme plus aucun doute que ma requête ne soit 
agi ée 

Marlial s'était avancé en chancelant. Au lieu de 
prendre le siège que lui indiquait la baronne, il su 
laissa tomber à ses genoux, et dit en la regardant 
avec adoration : 

— Louise! Louise! N'êlcs-vous qu'une femme? 
Oh ! vous êtes un ange, [.nuise! 

— Mon Dieu! qu'y a-l-il donc? demanda Thé- 
rèse. 

— Il y a, répondit M™' Aubersac en l'enlaçant 
par la taille el la serrant sur sou creur, qu'à dater 
d'aujourd'hui nous sommes cousines, mon job 
lutin. . Itelevez-vnus, Martial, atln que je présente 
mon mari a Thérèse, en attendant que vous pré- 
sentiez votre femme à M™* Uiscayon et à son fils. 

vm 

Lucius, A la fin (le son récit, fit une nouvelle 
pause ; puis d'un regard froid interrogeant le vi- 
sage du petit vicomte : 

— Voilà mon histoire : l'histoire des amours et 
du mariage de la baronne Aubersac. (Jue vous eu 
semble, cher manient du lirasil? 

— Peste! niais c'est éminemment romanesque. 
Un villageois qui laboure ses terres et qui a de la 
littérature, une baronne, une Parisienne qui s'eu- 
goue d'un villageois et qui l'épouse; toute celle 
aventure sort tellement... 

— IXî l'ornière des rhuses reçues, interrompit 



Lucius, que l'on risque fort de verser en route... 

F.-l i • I;.. - ■ . ,,n luynli - ' 

— A peu près; bien que la baronne, je le cun- 
fesse. ne dut pas moins au candide jeune homme 
qui, par leridressed'Arne. s'exposait àgriller vivant 
dans un four, 

Le petit vicomte disait cela, non que véritable- 
ment il n'eut point de cunir, mais par fatuité pure, 
par fanfaronnade de scepticisme et de louerie. 
Célait un genre, celui des apprentis Don Juan de 
son boni et de son Age, qui affichent un suprême 
dédain ou une lassitude incurable de l'amour, loul 
préls d'ailleurs a se commettre et use ruiner pour 
des dnilesscs. 

Vous n'affronteriez donc aucun péril pour 
plaire à une femme? demanda Lucius. 

— (Juelle femme en vaut la peine? répondit avec 
un superbe aplomb le petit vicomte. 

— Mais si vous en étiez amoureux ? 

— Il faudrait «pie je le Tusse beaucoup, ce qui 
fort heureusement ne sera jamais, je l'espère. 

— Alors, inutile de nommer celle que je vous 
destinais; elle aurait la bizarrerie de nmlolr être 
aimée de son mari. 

— Nommez toujours. 

— M ,u Mnejrom. 

— Iji cousine de Marlial. 

— Piquante brune de dix-huit ans, mon cher 
du lirasil, beaux veux noirs fendus en amande, 
joues veloutées comme la pèche, taille à serrer 
entre les dix doigts. 

— Comment! Kl vous prétendiez me mettre sur 
le trône! ripista lu lirasil assez désappointé. 

— Kl je le répèle, affirma Lucius. Thérèse, il est 
vrai, u'aura guère plus de qualrc-vingl mille 
francs de dot, mais la baronne, sa cousine, possède 
des millions. Que de grandes existences solidement 
établies dans le monde n'ont pas eu d'origine plus 
sérieuse que celle-la I 

— Merci ! je ne biche point la réalité pour l'om- 
bre, comme le chien de la fable, répondit sèche- 
ment du lirasil. 

— Vous réfléchirez. 

— l'as n'est besoin de réfléchir, morbleu! Vous 
tenez i*-aucoup à ce que je sois le cousin de 
M. Scandoc? 

— Puisque vous y tenez si peu, j'épouserai Thé- 
rése. moi, dîl Lucius. 

— Vous? 

— Moi-même. Mou affection , son innocence 
m'absoudront peut-être de mes quarjuito ans. Ce 
qu'a fail la baronne me lente. Son exemple me pa- 
rait excellent à suivre. J'ai l'intime conviction de 



provisions. De manière que Martial se trouve être 
actuellement le comte Scandoc. 

— (►h! mais c'est tout à fait un homme à voir! 
s'écria de lirasil émerveillé. 

— Sans doute. 

— lit dites-moi : le titre, qui date pour le 



— Du règne de saint Louis, dit Lucius. 

— Lui cuiifère-t-il aussi l'ancienneté 1 

— Je l'imagine. 

Iton! Cenlilhomme autant que moi, dont la 
noblesse remonte... 

Au ministère .le M. de Villèleje le sais. Mon- 
sieur votre père, Jeau-Cuillanme Itigault-Duhra- 
sil, commis a cheval, puis fournisseur de IS01 à 
1811, était un des trois cents de la Chambre en 
!H?b. < '.i! fui la récompense de son dévouement à la 
France, de s*^ services à la monarchie. II se con- 
tenta, lui, de CoHtre lunnint à la molrtlt (for, ce qui 
allégorisait l'épéron du cavalier. Vous avez, ajouté 
vous, comme enjolivement, bu tenta 1 * de flair, el 
depuis l'acquisition du château d'Orbiac dans 
t'Agnnais, le rroifon il'ittgtnt thm/jr d'viu lonr dr m- 
hlt rantrtbnxtitit ifor el dr rpitute. C'est moins régu- 
lier, mais plus original. 

— Je tue Halle que vous me présenterez bientôt 
au comte Scandoc, s»' h;\ta de dire lu pelil vicomte, 
coupant court aux réminiscences héraldiques île 
Lucius. 

— Dés quu vous serez chevalier de Mantoue, 
mon cher du lirasil... Mais i! est trois heures, Sor 
Ions. Ayex la !>ontë de me prêter votre bras jus- 
qu'à ma voiture, qui stationne sur le quai. Ce ré- 
cit, plus que le vin, m'a porté à la télé. Je ne ju- 
rerais point que je ne fusse un peu gris. 

Augustin CiiBVAur.n. 



i vous alloue soixante mille livres de 
rente, observa le petit vicomte élKihi. 

- Je ne m'inscris pas en faux contre l'assertion. 
Thérèse n'en sera pas moins, si elle y consent, 
marquise de Périlleux et de Fonoouverte. 

— Marquise! Ah çà! plaisantez-vous* Ne plai- 
santez-vous point ? Vous êtes gentilhomme! deux 



fois marquis I 

— J'ai cette faiblesse. 

— On ne remarque pourtant qu'un chiffre à vo- 
tre cachet, et |h>int d'armoiries à vutre voi'.ure. 

— Mon blason? Oh! bien simple, mon blason! 
répondit Lucius nonchalamment; Azur el or, les 
couleur* du roi de France. 

— Vous ne me l'aviez pas dit, lalbutia le petit 
viciante avec une expression d'excuse et de défé- 
rence qui lit sourire Lucius. 

— Il |>aratt que vous avez une considération 
Umte particulière pour le tilre de marquis? 

Diable! mais il n'y a guère que relui de dur 
qui soit au-dessus. 

Gemme il n'y en a qu'un d'intermédiaire do 
vicomte à marquis. 

— Oui : celui de comte, soupira mélaucolique- 
menl du lirasil, dont la voix eut une inllexion sin- 
gulière, mêlée de regret et d'envie. 

— Eh bien I reprit Lucius, figurez-vnus que la 
baronne ne s'est point donné de trêve qu'elle ne 
réussit a faire accepter un cadeau de noces a sull 
mari. Je lui ai cédé une de mes terres du l-ingue- 
doc, a laquelle est attaché le titre de comte, lille a 
du crédit. I* sceau lui a promptement expédié ses 



VIENNE ET LES AUTRICHIENS 

mitks lus vovAonm enint 0) 

Non-» entrons dans le faubourg de Mnriahilf, un 
des plus si'. ants de Vienne : il est neuf heures, et 
les Viennois, qui sont maliueux, sont déjà dehors 
l'animation est grande: I es chariots, lestement traî- 
nés parde petits chevaux maigres mais agiles, et con- 
duits par des paysans vêtus de toile blanche p| bol- 
tés, transportent les denrées aux marchés, tandis 
que de lourds camions distribuent des tonnelets de 
bière aux nombreuses brasseries. !>es servantes 
courent à la provision, s'arrétaut par inomeuls pour 
causer et rire avec, les marchands et les gareons 
de boutique; elles sont furl légèrement vêtues: un 
corsage ajusté marque leur laille, |urliciilîèremenl 
line, et fail ress-ortir leurs épaules généralement 

i loppëes. Pour i ipuiesl du corset, eltea répOD 
dent triomphalement Vo«, a celte fameuse inter- 
rogaliou peinte sur l'enseigne d'uu fabricant de 
Paris: - Les corsets sont-ils utiles? Oui ou non.'.. 
Des compagnies de soldats, habits blanc* et pan- 
tatuns bleus, marchent d'un pas régulier et sonor» 
allant relever les postes; ils sont très-jeunes pour 
la plupart. - l/».s vieux sont morts à Sadowa. 1-e 
long des nombreux cafés qui bordent la large voie 
que nous parcourons, les bourgeois attablés pren- 
nent le calé du matin, ce qu'à Vienne on appelle 
un mthiuje. combinaison île café et de crème battus 
ensemble et produisant une sorte de mousse. 

Cependant l'eucnmbrement se prononce, les om- 
nibus qui ressemblent* ce* diligences basses qu'on 
appelait naguère des inversibles, viennent compli- 
quer la , inulati m. et mitre c n'ticrsr- iir.»e..gi..i.,l' 
peine un chemin. Au beau milieu d'un carrefouroil 
convergent quatre ou cinq rues, un suida t de police 
planté sur ce point par la consigne, s'efforce, sans 
quitter son poste périlleux, de régulariser ces cou- 
rants multiples : tout s'arrange peu a peu avec 
gaieté, sans les invectives et les blasphèmes qui. en 
de pareilles occasions, se manifestent a Paris. Ces 
soldats de [holice, vêtus de la courte lunique verte 
des gendarmes, avec le schako et les buflleleries 
blanches croisées sur la poitrine, postés à l'angle 

(i) voir Mb»»*** <iu M »>■' i«a 
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des rues M sur les places, éveillent tout d'abord 
ridée d une ville occupé- militairement, Cela esl 
surtout sensible au Parisien ou au Londonien, ac- 
coutumés à l'uniforme sombre et modeste des poli- 
cctuen et des serpents de villu. .Mans rassurez-vous, 
dans ce cas comme dans hiend'aulres en Autriche, 
l'apparence seule est terrible : les vieilles tradi- 
tions de la bureaucratie alliée au utilitarisme ne 
sont pas encore disparues de ce pays, mais leur 
raideur et leur brutalité s'atténuent cuusidérable- 
DMnl dans la pratique, et il n'est certainement pas 
de ville où l'on soil moins moleste par la police 
qu'à Vienne. 

Taudis que nos yeux saisissent tous ces détails 
que ne donnent point les guides et qui constituent 
cependant la partie instructive et pittoresque du 
voyage, nous sortons du faubourg et nous débou- 
chons sur une esplanade établie sur remplacement 
des anciens remparts : c'est une vaste pelouse cou- 
pée de rues et entièrement dépourvue d'ombre. Au 
delà de cette esplanade s'alignent les bâtiments du 
limy, du palai* impérial; nue triple voûte nous 
amené dans la cour centrale de celle demeure sou- 
veraine. Disons tout île suite qu'elle n'a rien de 
monumental : de vieilles constructions, dont un 
magasin de nouveautés ne se contenterait certai- 
nement pas de nos jour*, se rajustent tant bien que 
mal à des corps de bâtiments plus récents, tout 
forme un carré long qui esl la cour centrale où 
nous nous trouvons. On y circule en toute liberté. 
La peuple viennois respecte assez ses souverains 
pour que ceux-ci n'aient rien A redouter de sa fa- 
miliarité. L'empereur et les archiducs vont et vien- 
nent, i pied ou en volluru, sans être incommodés 
par la curiosité indiscrète de la foule. 

Le corps de garde principal est établi sur cette 
place : quand nous y passâmes pour la première 
fois, les soldats étaient assis en une file serrée, sur 
un banc scellé le long du mur Leurcapotegrise.je- 
téesur leurs épaules par-dessus la tunique blanche, 
leur donnait l'air d'une rangée d'hiromlelles se 
préparant au départ. En avant du poste sont 
placées deux pièces de canon avec leurs caissons 
c'est un usage général dans les garnisons alleman- 
des de disposer ainsi de l'artillerie au devant 
de l'Emipt MMcAf, ou corps de garde principal : 
ce n'était donc pas un raffinement de la tyrannie 
imaginée spécialementpour les Vénitiens, que retle 
pauvre pièce de canon qui figurait naguère der- 
rière une gnlle du palais Ducal, au coin de la 
Piazzella et de la riva dei SrUiavoni, cl quia fourni 
tant de sujets de déclamations aux patriotes ita- 
liens. 

Deux grandes arcades, percées aux deux extrémi- 
tés du corps de bâtiment qui Ut face & celui par 
lequel nous sommes eulrés, établissent la commu- 
nication avec la Sladt, Ces ileuv arcades «ont flan- 
quées de bas-reliefs d'un style ronflant, représen- 
tant tous les quatre, avec quelque variante, la 
Justice tl la force terrassant l'hydre île l'anarchie. 
Ces lus- reliefs datent de I8Î3. A cette époque, l'Al- 
lemagne et l'Italie étaient fort travaillées par les 
idées révolutionnaires, et la glande préoccupation 
du gouvernement autrichien fut d inculquer a ses 
populations que l'hydre de l'anarchie, en levant la 
téle, risque de se la faire écraser |var la force et la 
justice. On salt.du reste, queleeabinet de Vienne ne 
se contenta pas toujours de ces démonstrations de 
plâtre on de pierre, et que ces robustes figures al- 
légoriques descendirent souvent de leur piédestal 
pour revêtir l'uniforme du gendarme et du com- 
missaire de police, et envoyer à la • prison étroite » 
les serpents de la jeune Allemagne et de la jeune 
Italie. Celte application pratique de la sculpture 
au gouvernement des peuples est certainement 
curieuse, et elle fut faite avec tant d'ensemble que 
lorsque vuus voyez de loin, sur une place quel- 
conque de Vienne, une statue ou un lias-relief, 
vous pouvez dire d'avance : Cela, ça représente 
» la Justice et la Força terrassant l'hydre de l'a- 
narchie. - Aujourd'hui, du reste, ces choses n'ont 
plus guère de sens: l'Autriche n'a plushesoin de la 
gendarmerie alliée â la sculpture pour gouverner 
ses peuples; elle emploie de meilleurs et déplus 
nobles procédés pour se faire aimer d'eux. 

Nous voici enfin dans la SUdl : la circulation 



devient fourmillement, les mes se rétrécissent: 
les maisons s'allongent; étroites ut hautes, leurs 
vieille murailles noirâtres se maquillent d'ensei- 
gnes destinées a attirer l'iril : les voilures n'en vont 
pas ni' ins gi and train, ampiétant s. m:- toOM RU le 
trottoir, qui n'existe pouraiusi dire qu'a l'état idéal, 
se trouvant de niveau hh la chaussée. Après 
avoir suivi quelque temps les simiositéscapricieu- 
sesqui trompent toute notre sagacité de voyageur 
accoutumeà nousorienter dans les villes inconnue», 
nous arrivonsà l'hôtel qu'on nous avait indiqué. Il 
est situé derrière l'église Saint- Pierre, tout pré* 
de Saint-Stcphan ; un portier majestueux et poly- 
glotte nous reçoit et nous remet à un kellner, qui 
nous traiisiuelà un autre kellner. et de kellners en 
kellners. tous en habit noir, - nous atteignons 
notre chambre. 

Connue vous le pensez bien, ii"lre premier mou- 
vemenl, lorsque non* sommes délivré de notre 
fiacre et de n « kellners, est .le nous lancer seul et 
à pied dans la ville. Noire première visite est pour 
Samt-Stéphan, Nous sommes trop pressé pour 'ous 
donner sur ce monument des détails historiques 
que rien ne nous empêcherait de puiser dans no- 
tre guide. Occupons-nous seulement de l'impres- 
sion produite : elle e~t profonde et solennelle : 
Saint-Stépliaii est vraiment une église catholique; 
on n'y rencontre point cette propreté, cette netteté 
et ce confortable dont nos églises se parent aujour- 
d'hui, et qui leur donnent un aspe t quasi protes- 
tant : ici, au contraire, tout porte le caractère 
d'une foi antique et attachée aux anciennes 
croyances : les hauts et lourds piliers de la vieille 
cathédrale sont noircis par la fumée des cierges 
et de l'encens, tandis que leur Kase est polie par le 
frottement de milliers de lidèles qui. depuis cinq 
siècles, y adossent et y accoudent leur piété. Les 
ornements des autels, plus modernes que l'édifice, 
sont d'uu style Louis XV très-chargé, très- touffu, 
c'est du rocueo flamboyant sur les ors. qui y 
abondent, le temps a passé sa patine et tamis"' sa 
poudre impalpable : aussi, aux lueurs des cierges 
et des lampes sacrées, a la lumière bigarrée que 
projette le soleil à travers les vitraux, tout cela 
resplendit et scintille de la plus magistrale façon : 
les ex-votos suspendus aux autels, les statues ac- 
colées sans ordre le long des colonneltes, les lus- 
tres d'or el de cristal qui descendent, soutenus 
par des cordons de soie passés île t u:, des han 
tours de la voûte, arrêtent chaque lame de lumière 
et piquent des notés éclatantes do clarté sur le fond 
sombre et un peu brumeux du vaste vaisseaa, 

L'ue tour, haute de Vtà pieds, s'élève au-dessus 
d'une îles branches de la nef transversale, elle est 
toute en pierresàjour; c'est le meilleur observatoire 
qu'on puisse choisir pour su rendre compte de la 
topographie de Vienne et de ses environs. 

Siinl-Sléplum forme le point central de Vienne. 
\ussi la cohue y est-elle grande: les lianes s'y 
donnent rendez-vous; les omnibus y ont leurpiïn- 
cipalo station; les petits marchands de menus ob- 
jets de piété qui encombrent les abords de l'é- 
glise, les groupes de commissionnaires qui sont à 
Vienne, organisés en association, y attendent la 
pratique; les flâneurs y vont lire les placards offi- 
ciels ou les affiches do théâtre et de curiosités: 
notons ici que les Viennois sont presque aussi forts 
que les Américains dans la rédaction de leurs afli- 
ches : il y en a de véritablement irrésistibles. 

Le principal courant de la circulation qui anime 
la place de Saint-Stépliau vient du CrviM .• c'est 
nue place régulière, beaucoup plus longue que 
large, que garnissent des boutiques très-richement 
achalandées des objets qui sont la spécialité de 
l'industrie viennoise : travaux en écume de mer, 
en ambre, en cuir de Russie, en bronze doré. La 
carte-photographie y fleurit avec abondance, et les 
princesses de la rampe cùloyenl familièrement, 
dans les vitrines, les plus jolies et plus pures ar- 
chiduchesses. Les marchands du Urnben se signa- 
lent par l'élévation de leurs prix ; aussi l'un d'eux 
a-t-il jugé ingénieux, pour attirer la clientèle, 
d'inscrire en grosses lettres, sur la devanture de 
sa boutique : Ain Grafcn ami dvrh billiy!!!— Sur te 
l'.raUn, il rependant à bon mnnMl 

Lne construction du mauvais goût le plus amu- 



sant orne le centre du tirnhen ' c'est la colonne de 
la Trinité, représentant une accumulation de nua- 
ges de marbre que gravissent et d on jaillissent 
des figures d'anges et de chérubins. Deux fontaines 
du même style flanquent H singulier spécimen du 
style rococo. 

TntorniLK (îutieh iils. 
La tuite prochainement.) 



SS. GIOVANNI ET PAOLO 

* YKMSK 

Le 10 août, un incendie a détruit, en grande 
l«irlie, une des plu» remarquables églises de Ve- 
nise. Construite en 1216, S'-Je.inct-Si-p.-ml était 
devenu une sorte de [unthéon vénitien, ce que 
Sanla-Oroee est a Florence. Il renfermait les tom- 
beaux des glandes familles v énitiennes, h* monu- 
ments de Pierre Moceuigo, d Andréa Veudramin. 
de Loredan, de Morosini, de Coniarn, d'Antoine 
Ventera, et de bien d'autres doges. Plus qu'aucune 
autre église de Venise, S'-Jean-et-S'-Paul éUul 
destinée aux souvenirs glorieux de la république, 
sur la petite place qui s étend devant l'église, s'é- 
lève la statue équestre de Barlliolumeo Coleoui, le 
général qui rendit tant de services a Venise. Au- 
jourd'hui, notre pensée Se rapporte a une de nos 
visite» a celte église el aux chefs-dieuvre qu'elle 
renfermait alurs, tuais qui maintenant n'existent 
pana; Mua nous souvenons du dialogue que nous 
eûmes avec notre gondolier. 

— Ou allons nous? 

— A S. S. Giovaui e Paolo. 

Le gondolier partit. Chemin faisant, il avait lié 
conversation avec nous. 

— Monsieur désire- 1 il voir la statue de Coleoui, 
une fort belle chose* 11 y a dans Venise une bien 
singulière légende au sujet de cette statue. 

— Et laquelle.' 

— Quand Cole.ml entend sonner minuit, il des- 
cend de son cheval et va se pronv ner dans le 
quartier. Mais il ne descend jamais de son cheval, 
pan e qu'il esl en bronze et qu'il n'entend jamais 
sonner minuit. 

S'-.lean-et-S'-Paul n'était pas seulement un 
panthéon ; c'était aussi un musée, un de ceux qui, 
parmi les églises de Venise, contenaient les plus 
purs, les plus resplendissants chefs-d'œuvre; en 
une nuit tout a disparu. Ut sainte Catherine île 
Sienne, que Jean llellini avait peinte pour celle 
église, avec la uiadouesur son trône, n'existe plus; 
les tableaux du Tintoret, la bataille de Lépaule, le 
Crucifiement, la Vierge au rosaire et la Ligne sa- 
crée de princes ; les toiles de toaeomu Palma, le 
Couronnement de Marie, les div tableaux du Has- 
san, de Corona ; les sculptures dorées du plafond, 
représentant le doge et le sénat, par Antonio da 
Ponte, les bas-reliefs représentant la vie de Jésus, 
reuvre de cinq maîtres. Itenuzza |*re et llls, To- 
retli, Tegliaiilia et Mortaita; le cunlour de la cha- 
pelle avec ses sculptures en bois; les statues d A- 
lessandro Vittoria, qui soutenaient l'autel, les ob- 
jets du culte, curieux par la beauté de ce travail 

vénitien lesquinzif il leislènu lièclee, rjai mu 

produit tant de merveilles; rien de tout cela n'existe 
plus. 

Mais eu qu'il faut regretter surtout, c'est une 
œuvre merveilleuse du Tilien, le Martyre de sain: 
Pierre. Titien avait peinl ce tableau célèbre pour 
léglise de SS. Ciovanni et Paolo, il représentait 
le meurtre de ce moine qui, eu retournant à sou 
couvent de Came, après avoir prêché à Milan, as- 
sailli et frappé dans un bois par un voleur, écrivit 
de son sang, sur la terre., la profession de foi du 
chrétien : - Je crois en Dieu, le père tout-puis- 
sant. ■ 

De celte scène où le Niurreau va frapper, où le 
saint moine, étendu par terre, lève les yeux au 
ciel et voit dans l'azur les anges lui offrant la 
palme du martyre; île ce bois plein d'ombre sinis- 
tre, de ce compagnon du moine Pierre, qui aban- 
donne le saint moine ut qui s'enfuit, Titien avait 
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tau un des premiers chefs il nuiviv de la peinture. 
Nous n'avons à louer ni la beauté, ni la gran- 
deur, ni la maestria du tableau; il résumait pu lui 
imite la puissance de ce grand maître qui a nom 
Titien, Une loi dp la République de Venise, défen- 
dait, sons peine de mort, de vendre le Saint-Pierre, 
martyr. Autrefois il était placé, avec le Jean Ik-I- 
lin, dan» une chapelle où il noircissait à la fumée 
des cierges; par précaution, on l'a emporté dans 
l i chapelle du Rosaire de l'église, c'est là qu'il a 
pris feu, par quelque cierge mal éteint, ro tant de 
la féte île la veille. Nous lisons dans un journal 
italien que le préfet de Venise a invité la prési- 
JCQCS do l'Académie des Ileaux-Arts a aviseï 
priiinpteuieutaux moyens propres a préserver de 
mut aecideni les objets d'art qui u trouvent dans 
les églises de Venise. (Test une précaution un peu 
tardive; il est cruel de penser que ce suit la perte 
du Saint-Pierre martyr qui ait fait songer à garan- 
tir les chefs-d'u livre vénitien*. 1,'n'uvre magistrale 
du Titien est à jamais perdue pour le monde ar- 
tistique et pour Venise; il faut convenir que le 
L'raud peintre n'aura pas été heureux dans son 
pay* ; sa plus belle toile, sa plus grande ]-age, l'œr- 
.<«rt<««, reléguée dans une église peu fréquentée et 
couverte de poussière, resta ignorée jusqu'au jour 
ou l« comte (aeognara la découvrit, la reconnut et 
l'enleva habilement, moyennant échange, à la pe- 
tite église, pour lui donner la première place, 
.-••Me qui lui convenait, a l'Académie des Beaux- 
Arts. H. Lvvoix. 



Chronique ffusieALE 

La nnisîqueexotique aura pris une grande place 
ilans l'iiistoire des fêtes de Paris jeudant l'année 
INJ. Nous avons eu, outre nos société* vo- 
cale* de France, une grande partie des orphéons 
de l'étranger. Puis sont venus, dans de grands festi- 
vals, les orchestres militaires des grandes nations 
de l'Kurope. L'Exposition touche bientôt à son 
Mme, et les chants uu cessent punit; ils redou- 
blent, au contraire. Luc grande partie des restau- 
rants et de» cafésde l'Exposition ont leur musique: 
(es Tunisiens, assis sur leur divan, frappent sur 
leur tambourin, grattent leur rebeb, souillent 
• labalet el hacha ou dans leur derbouka, 
les airs du désert, les Hongrois, ar- 
de leurs instruments à cordes, enlèvent avec 
un feu. un entrain du diable, leurs mélodies na- 
tionales; on dirait des archers d'acier mordant des 
cordes d'airain. Le* sociétés chorales allemandes 
Il m t arrivées el ont engagé leurs concours au Pré-Ca- 
telau. M. Wittmann les dirigeait. Li TtutrmiatMl 
merveille, surtout dans l'exécution du Chant de. 
ituli dans tu liois, de Schubert. Samedi dernier, 
l'Opéra avait prêté son hospitalité aux étudiants 
.le l'Université d'Upsal. Ils étaient la une centaine 
environ, eu habit noir, gantés de blanc, de fort 
boua façon, tenant à la main leur casquette 
Manche, surmonléu d'un bouton d'or. On les a 
rangés sur la scène un peu trop massés, car l'ef- 
fet de ces belles voix perdait un peu de son inten- 
sité jiar cette disposition peu heureuse. Leur chef, 
m excellent artiste, M. Arpi, les conduisait. Sur 
un signe, les regards île cette foule de jeunes étu- 
«li.mts. qui se portaient avec mie certaine curiosité 
sur notre splendide salle lyrique, ont convergé 
vers la baguetle île commandement de M. Arpi, 
et cette masse chorale a attaqué les chants natio- 
naux scandidaves avec une sûreté, une nettelé [>ar- 
faites. L'ensemble était des plus remarquables. 

Le* voix fraîches des ténors se dessinaient pure- 
ment sur l'accompagnement vigoureusement 
nourri des basses. Les nuances étaient exquises 
dans les modulations les plus dittllcilps.etl'ensom- 
bleavait cette perfeclioudesclimurs que nousavons 
enlendusau théâtre de Dresde. Ceci devrait avertir 
les directeurs de nos IheAtreslyriquesd'nueclios-: 

rieurs aux clmws d'Allemagne et du Nord, et 
qui! y a évidemment une grande réforme U opérer 
.1ère coté- la. Allez à SanCiilo, a la Pagolaou à la 



Fenice, une observation vous frappe : vous êtes éton- 
ne de la perfection avec laquelle l'orchestre accom- 
pagne le chaulcur; en revanche, il est détestable 
dans la symphonie. Quant aux chteurs, fermez tes 
oreilles; un chœur, en Italie, est un ramassis de 
toutes ces v oix du nez ou do la gorge d'un effet dé- 
sagréable. A Vienne, a Dresde, à llerlin, si l'or- 
chestre est insuffisant, la partie chorale est de 
Unis puitits excellente. Chez nous, le grand mérite, 
la réelle supériorité, c'est l'orchestre , mais la par- 
tie des chœurs est presque loujours sacrifiée. Ceux 
de messieurs les choristes qui ont entendu, sa- 
medi, à l'Opéra, les étudiants d'Upsal, ont diï re 
connaître celte vérité, dont l'aveu conte à notre 
amour propre national, l a soirée a été, pour ce* 
jeunes chanteurs d'Upsal, une longue ovation ; ils 
comprenaient tous leur succès, car ils ne se sont 
guère ménagés; ils auraient chanté toute la soi- 
rée. La public était ravi d'entendre ces mélodies, 
si fraîches, si originales, si poétiques, — l'une d'en- 
tre elles surtout, dont nous ignorons le titre. — 
nous avouons en tuulo huuiililéquc uousnesavons 
pas un mol de suédois, — niais la langue m isi- 
cale appartient à tous les peuples. Ce chant, le se- 
cond du programme, nous a profondément ému. 
< in a bissé la CAaMM du rYîuJSfltyts, d'un elle! si 
original, avec ses noies d'attaque des basses, sur 
lesquelles partent, en syncope, les voix des ténors; 
on a bissé la Chanson des matelots, ut l'intermède 
musical s'est terminé, au milieu d'une triple salve 
d'applaudissements, par le chœur plein d'origina- 
lité des joyeux musiciens. 

Cette musique Scandinave, si inconnue parmi 
nous, nous avait ravi; aus.»i sommes-nous allés en- 
tendre hier, au Gymnase, les quatre Suédoises qui 
depuis quelques jours sont arrivées a l'aris. Un 
mot sur ces quatre sœurs Crienberg avant de les 
juger. Ce sont d'honnêtes paysannes de Blckiuge. 
Il y avait quatorze enfants dans la famillt;; sept 
frères et sept sœurs; quatre de ces dernières sont 
parties, allant à petites journées, se faisant enten- 
dre dans les villes; elles Sont arrivées A Aix-la- 
Cliapello, où elles ont donné quelques concerts avec 
un grand succès, et puis, comme le vent pousse, à 
qu'il est, luul le monde vers Paris, elles 
ici, bravement, sans protection, sans 
guide, au |>etit bonheur, tentant la fortune. Nous 
désiruns de tout notre co-ur leur succès ; elles réussi- 
ront et ce sera justice, car rien n'est plus curieux 
que ce quatuor de belles lilb-s avec leurs costumes 
suédois, prises dans leurs corsages de velours 
agrémentés d'or, avec leurs grandes tresses blondes 
s'éehappaiit de leur élégante OOiffOM. Il se com- 
pose d'un soprano aigu, d'un me«o soprano, d'un 
contralto et d'une basse, une basse puissante, des- 
cendant au fa. pleine et sonore, quelque chose 
comme un Lahlache féminin. On ne saurait com- 
prendre un ensemble plus parfait, des nuances 
plus délicatement ménagées, une exécution plus 
Unie, dans des mélodies plus rêveuses et plus dou- 
ce*. Les sœurs Cn euherg ont été chaleureusement 
applaudies; elles le seraient plus encore, si elles 
choisissaient dans leur répertoire d'airs nationaux 
<ies chants d'un rbythme plus marqué. Ce n'est paB 
qu'ils soient supérieurs aux autres en originalité, 
mais mitre gont français les préfère. 

Voici bien des étrangers. Revenons un peu chez 
nous. La Commission musicale voulait bien cou- 
ronner une cantate, mais elle ne se chargeait pas 
de la faire exécuter. Or, la première condition pour 
une cantate, c'est qu'on la chante. C'est ce qu'a ju- 
dicieusement pensé M. Saint-Saëns, l'auteur de 
l'œuvre musicale à laquelle le Jury a décerné le 
prix. Les .Verra de Promètlut ont doue été exécutées 
aux frais de leur auteur, dimanche dernier, au Pa- 
lais de l'industrie. M. Saiut-Saéns, dont nous 
avons eu souvent occasion de parler A celte place, 
est un musicien sérieux, nourri des forlesétudesde 
MM art; il en possède toutes les ressources et il 
manie en maître les masses vocales el instrumen- 
tales. C'est par ces grande* qualités que sa cantate 
nous a frappé. C'est un long morceau que domino 
une qualité : l'habileté, la science. L'introduction, 
d'un caractère sombre, pose, pour ainsi dire, le dé- 
cor musical, et nous montre l'éternel supplice du 
Pmmclhée. Oasis une longue mélopée Interrom- 



pue par des gémissements, l'orchestre raconte le 
terrible drame. Si lu chant de l'Humanité manque 
de caractère, en revanche, lechu-ur des peupleset 
le chant de Proniétlii'-o délivré ont une grande 
puissance el un véritable éclat : c'est là nu mor- 
ceau remarquable, et que termine une fort belle 
marche, d'une très-riche oichcslratioii, 

Que d'applaudissements, que île bouquets, que 
de rappels, quelle ovation! A propos de qui par- 
lons-nous ici 7 A propos de .M"' Patti. Bile a fait 
sa rentri'-e mardi au Théâtre-Italien Elle jouai» la 
StMMMMa, un de ses triomphes. Aussi, Dieu sail 
si la diva a été acclamée. C'était une salle étrange 
«piécette salle Ventadour; vous auriez cherché dans 
tout ce vaste théâtre que vous n'auriez pas trouvé 
cinq loges de Parisiens. Les étrangers avaient 
tout envahi. Us laissent bipn loin encore derrière 
eux notre enthousiasme pool la jeune artiste. 
Quelle chaleur d'admiration, quel feu ! 11 faut le 
dire. M"- Patti a supérieurement chanté; elle a 
égrené toutes les perles de son merveilleux écrin 
musical. Il nous semble que la vuix de M"- Patti a 
pris plus de corps, plus de force ; il est entré un 
peu de métal dans ce soprano, si pur, si suave jus- 
qu'à présent, mais qui manquait néanmoins d'un 
certain mordant. Patti est aujourd'hui, sui- 
vant nous, dans la plénitude du ses moyens; 
nous ne croyons pas qu'il lui soit possible d'aller 
plus loin. Cardoni était chargé du réile d'Elvino; il 
l'a dil en chanteur très-habile, qui répare des ans 
l'irréparable nutrage; mais dans un tel rôle 
l'habileté ne suflit pas. Uu jeune baryton se faisait 
entendre pour la première fois, au théativ Yenta- 
dnur, dans le réile du comte. C'est M. Magaglolo, 
Vous dire que M. llagagiolo est un comédien par- 
fait, non ; mais il a une superbe voix, bien fran- 
che, bien timbrée, trèB-étendue, qu'il a maniée 
l'autre soir avec une grande timidité, mais qui, 
nous en sommes persuadé, prendra, avec plus 
d'assurance , son entier développement. Nous 
comptons fermement su rie succès de M. llagagiolo. 
Le Théâtre-Italien a donc repris sa campagne : il 
lu commence i*r une excellente soirée. C'est de 
bon augure. M. Sxvic.ny 
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l-K CIIAriTHE DES RftXAMATIONS 

(Mille i 

Nous ne prétendons tirer du rapprochement «le ce» 
noms aucune moralité plus Minante irtM la force même 
«lu tait aamnpli. Mais nutii nous souvenons ipie le jour 
même de la distribution îles récompenses, ipiand nous 
vîmes s'avancer, bannien-s en UHe, le curh'-^e de* expo- 
sants, e- que le (troupe du Mobilier vint. Unit près de la 
plar.c «ni lions «'-lions, prendre position au plis] du tn'ine. 
Il y avait là deux braves co urs nui battaient tort. Cirrior- 
Belleuse cl Constant Scvin, «pie leurs médaille* d'or de 
coopèraieurs y classaient naturellement.- mais qui se 
croyaient 'c'était la rumeur universelle) appelés aussi 
pour recevoir la croix. Qnnnil les officiers, proclamé*, eu- 
rent reçu leur décoration «les mains de 1 Empereur, un 
grand silence se tlt pour entendre b-s noms iti-s rlw-va- 
liers. Ni Carrier, ni Constant no furent du nombre, et 
l èionnemcnt n»ns gagna comme les autres. Carrier, 
qui avait «railleurs île quoi se consoler (il venait d ob- 
tenir lo grand prix dés Ibaux-Arts. et savait que I» 
croix ne lui manquerai! pas au 15 août), supporta viri- 
lement le choc. Hait il n'en tut pas île même «le son 
malheureux confrère, que l'on vit pâlir, faire effort pour 
ne pas éclater . cl finalement pleurer comme un enfant, 

— « Laisse donc, ■> lui dit le bon Carrier, et tenilant le 
bras vers le trophée charge de leurs «euvres, puis le re- 
portant vers le nouvel officier, dont l'orgueil èpanonis- 
cait le vulgaire visage : - « Haiscamme moi, ajoula-t-ll. 
et pour nous consoler, admirons-nous dans noire ouvrage. 

— Merci, répondit Constant, le miroir est trop laid. • 
Kt, malgré iiouh encore, lo souvenir de Manguin, de 

Le Cost. de Clesingt-r cl de Collas, mort «le misère après 
avoir amnté le procédé qui a fait une si singulière for- 
tune, nous revint à la pensée. Et nous nous dîmes «pie 
si le Sir rot «mit i»jo« du poète ilevpnu tiar.al 4 force 
d cire cite, esl souvent jeté comme une insulle à de pau- 
vre» diables de la httérature, la «lu moins il ne UlgOkV 
lise qu'une misérable vanité préjudiciable tout au plus a 
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celui qui s'en taigue, 

— mais qu'en industrie 
il a une signilicalion 
bienautremenldaulou- 
reusc. là. en effet, ce 
n'est plu» seulement 
le plagiai innflcnsif. 
méprisé, ridicule de 
IVruvre ou de l'inspi- 
ration d'autrui, — 
mai* la mise en coupe 
reniée du talent, la 
spoliation du travail, 
l'accaparement par la 
médiocrité gorgée d'or 
de tons les fruits mo- 
raux et matériels iln 
mérite qui a besoin 
de vivre, et a qui. 
lorsqu'il dm dire com- 
me Allleri : • .Vu la 
famaf ■ une Tuix de 
marchand. railleuse et 
brutale, repond com- 
me Giwxi : - Ha In 
famtl m Nous la con- 
naissons cette sombre 
histoire, et île coin- 
bien d e médaille* d'or 
elle es» le revcrsj|de 
combien d'opulence* 
l'explication, île com- 
bien de réputations le 
châtiment, ajfttlipafir 
rions — nous le fe- 
runn |ieiil-élre un jour 

— l'écrire et l'appuyer 
de preuves, lie bilan 
de l'exploitation de 
I intelligence par le 
négoce, se soldant a 
l'actif par de» millions 
et déshonneurs, et au 
passif par île l'obacu- 
nté et de* larmes, se- 
rait peut-être pour l'a- 
venir l'enseignement 
le plu* fécond et le 
plus indispensable de 
l'Exposition de IH67. 

l'our en revenir il 
M. (Jraux-Marty. voici 
en deux mots la lin 
de l'histoire. Médaillé 
malgré lui. mais après 
pas plus qu'avant ne 
voulant île sa médaille, 
mitre exposant notifie 
a M. t> May *» vo- 
lonté de ne pas llgiirer 
au livret comme titu- 
laire d'une récompen- 
se qu'il a refusée par 
anticipation. Réponse 
officielle de l'excellent 
commissaire - général 
que la Commission est 
saisie de la difficulté. 
Kn atlenularit. la liste 
imprimée se publie, où 
Cram-Marly tient la 
tiMo des médailles d'ar- 
gent: furieux, il som- 
me la Commission Im- 
périale d'avoir a faire 
disparaître son nom 
du volume. Ou devine 
le reste : de tous les 
procès dont l'Kxposi- 
linn a été le prétexte. 
. 4-1 m - Il ne sera paa le 
moins curieux. 

Si nous avons, en- 
tre beaucoup d'aolre», 
choisi cette anecdote 
instructive, c'est qu el- 
le confirme ce que 
nous disons plus liant, 
que les erreurs sont 
wuue... non du Jury, 
mais des individus, 
Klle ne saurait nous 
faire oublier pourtant 
que dûtes les croix et 
médailles d'or acoor- 




i 



dées a lïnduslrie ilu 
Drante avaient été. 
sauf, bien entendu, le» 
deux sus-conu-sleM. 
prédites et en quelque 
sorte désignées par 
nous. Il- même, dam 
le groupe spécial de 
l'Ameublement , si 
nous déplorons que 
l'etiéniste le plus ca- 
pable du faiitmiirc 
Saint Antoine . Kau- 
vreiy. n'ait eu que la 
médaille d'argent, et 
que l'ennn. M déco- 
rateur sans pair, n'ait 
obtenu que la neuviè- 
me des médailles d'or 
quand la première. — 
plus la croix, s'il vous 
plaît. — était réservée 
a M. Rouddlan: — qui 
plus haut que nous 
pourtant s est fait. il. - 
I ouverture, l'i-cho des 
acclamations généra- 
le* qui entouraient les 
nom*, si bien recum- 
pensés par le Jury, 
de Kourdmoi*. de Gué- 
ret et de quelques au- 
tres? 

De même encore si. 
dans la Librairie, il ne 
nous a pas été pos- 
sible d'accepter de 
sang-froid une déci- 
sion qui plarail au 
deuxième rang des 
noms MM reux de 
Cnrmer. do Kirmin 
Didut. de Hrorkliau*. 
de Cotta; — qui plus 
conhalement et plus 
eomplétement que 
nous a félicité le Jim 
<le sa justice élevée 
envers Ma me. Camler, 
Machette. Cla;e. t'.ou- 
pil. Mure! et outre an- 
c»en ami et collabora- 
leur Mes!, que nous 
avions cru un moment 
(il nous pardonnera 
celle erreur) récom- 
pense pour son vail- 
lant iliidutin pillorfi- 
Y».', quand celtâî liante 
distinction »'adre»»aii 
d'alsinl a l'homme qui 
a doté la France d une 
école de gravure sur 
bois reconnue aujour- 
d'hui la première du 
[monde et dont il con- 
tinue a être le maître 
après en avoir ete le 
fondateur, puis et sur- 
tout a l'imprimeur 
étnérite qui élevant a 
la hauteur d'un art 
cette manipulation dif- 
ficile, celle mise en 
train, comme on rap- 
pelle, de* publications 
illustrées, en est anive 
a Caire d'une presse 
typographique, méca- 
nique on ordinaire, un 
iiutil aussi obéssaiii 
et aussi merveilleux 
que le pinceau, le 
crayon et La pointe- 
nt nous en MfKNM 
d'autant plus a l'aise 
que. s'il y avait tSant 
imite I Exposition une 
vitrine qui. a cûi<- de 
M. Ilcst, devait & ce 
litre de tirage excep- 
tionnel, prixininè |uir 
loule I Kurupe. attirer 
sytdtfiiiisjul l'atten- 
lion du Jury r'étiiit de 
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l'aveu <hi loua, celle qui contenait 

la collection de !,•!>•>*< ». 

Auwii le Jury a-l-il acconlé a 
notre imprimerie une médail- 
lé le brome, probablement 

parce qu'il ne lui restait plus 
■lue cela de disponible après loi 
largesses singulières que noua 
avons mentionnées dan* nos 
précédente* élude», — ou bien 
peut-être parce qu'i>U-i**ant a 
des raisons persouitellcs que 
mut» connaissons aussi bien que 
lui, Il s'est cru oblige au sacri- 
fico de sa liberté et de non Im- 
partialité. Il a pu, il peut voir 
encore que noua ne lui eu con- 
servons aucune pensée fielleuse, 
cl qu'après la dislri butioll des 
récompenses nous sommes res- 
tés pour lut ce que noua étlou» 
avant, — des conseillers indé- 
pendante, des fluides conscien- 
cieux et des dèXenseurs désinté- 
ressés. 

Cependant n'allongeons pas 
celle parenthèse. N'assombris- 
sons pas tes derniers beaux jours 
■le cette Exposition, qui nous est 
chère, parce que, malgré ses 
imperfections, elle restera pour 
notre patrie l'une dea dates glo- 
rieuses de ce siècle, et parce 
que, aux yeux même de l'étran- 
ger qui nous l'envie, nous en 
gomme* sortis les plus utiles, les 
meilleur», et. ee qui vaut mieux 
peut-être, lés plusjustee. Quand 
elle aura disparu du sol qui 
s'honora de la porter; quand 
pltM nen ne restera de cette cage 
de for el de Terre où, pendant 
m 1 pi moi», la France, comme 
un oiseau divin, chanta aux Da> 
liuna ci aux rou émerveillés son 
hymne de génie et de gloire, — 
plus nen ne restera non plus, 
<.Vs passions, des déplia et des 
spéculations qui l'avalent déli 
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gun'-c. lit quiconque, encore uu« 
lait, vnudfl tenir la lialance 
égale, trouvera que quelques re- 
gret» peaeM bien peu à cote de 
la n-connaissance du mondé. 

Ce 1 manqué & l'Exposi- 
tion do |»S7, noua croyons pou- 
voir et devoir le dire. Ce n'est 
ni 1. -t ut d'initiative, ni les in- 
- droites, ni les aptitudes 
universelle*), ni la science con- 
sommée ni le travail opiniâtre, 
ni le dévouement absolu. C'est 
luiit uniment une volonté. O n« 
sont pas non plu* les hommes. 
— c'est un homme. Cette volun- 
te, cet homme, c'était lo prince 
Napoléon. 

Ni M. houheravec sa rapidité 
de conception, ses liardicaaes 
économiques, aa lumineuse et 
1. intelligence; ni M. Le 
te scs facultés merveil- 
leuse* de souplesse et d'assimi- 
\ >' 1 > i son libéralisme indus- 
triel si fécond en ressources ; — 
ni aucun des hommes èminents 
qui suivniant ces deux Iniput- 
■fbni !>n|ériaures, n'avaient en 
MX [el les eussent-ils |iM*é- 
1 î avait des raisons de 
légalité qui leur en interdisa- 
ient l'usage) — ce prestige d'au- 
(prito souveraine, cette brus- 
querie de décision, cotte auto- 
Gratte lu bien et du vrai, qu'on 
nous passe cette alliance de 
nuits, sommaire, hautaine, Iran- 
Etanti , qui lo Prince apportait 
il • :•' actes et dont m sou- 
tiennent bien tous ceux qui 
l'ont vu a l'oeuvre en l&tt et en 
1 voilà un qui n'y allait 
pas, comme on dit. de main 
morte et par quatre chemins, 
et qui pour enlever une solution, 
ou pour extirper un abus, sup- 
pgimer un iDooopuiu ou répa- 
rer une iniquité, n'usait ni tes 
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gant* ni se» périphrase». — llii'ioà la main, mais acec»- 
fcil-lc A toute idée pratique, — inflexible sur les questions 
il inténH |ier>.mnel, uuu* amoureux de prQgréf et de 
Justice. — aussi ménager des deniers que jaloux II 
l'honneur de l'fîiat, mai» quand il -.'asissait d'une dé- 
pense utile un d'une lutte pacifique, (-éucreux jusqu'à la 



levant d'ailleurs que de 1 Empereur et de lui-même, il 
voulait. Kl H n'y avait alors, — on l'a bien vu — ni 
Commission, ni jurys, ni sous-traitants, ni adjudicatai- 
res, ni infhicnce*, ni marchés qui tinssent. 11 a manqué 
a l'Exposition de 1Ho7, ou son absence n'a sans doutu 
l>as enqiërlié une incalculable somme de M les et lionnes 
choses de se produire. — mais où sa présence eut suM- 
|Hiur empêcher le mal qui s'est bit. non de «• faire.mai» 
seulement de se proposer, — marches léonins, conces- 
sions scamlaleiiEes. monopoles injustifiables, traités à 
deux tranchants dont, une foU In s * pi' ' e " r signature, 
ni M. Hiiuher, ni M. Lo Play, ni la ConiMitanion, ne 
suivaient pas plus arrêteriez elïets qu'ils n'avaient pu. 
dans leur honuéU'tc, en soupçonner les piégea cachi> et 
les conséquences judiciaires, Un vint aujourd'hui, — 
mais trop lard, eoimne toujours. - ou mené le monopole 
A outrance, et la Commission reconnaît enlin. - car rien 
ne rend mode-ae comme un examen de coiwioeice. — 
qu'arbitraire pour arbitraire, mieux valait encore subir 
celui de l'irresponsabilité oftlcielle qui, du moin*, n'avi- 
lit, ne rançonne, n'exploite, m ne plaide, que de proté- 
«or et de «nranlir, par ordre de jimUce. celui de photo- 
graphe* qui empêchent un arli-lc de deviner dans le 
l'arc, ou de marclumd» de chaise* détendant aux con- 
sommateurs altérés de se rafraîchir en plein air. 

P.-A. llKMV. 
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là MM* (I ne Passion du Mexique), par Lucien 
Itiart. 

fauteur de la Terrr e/imidr et la JVri r tempérée 
a déposé M.n bâton de voyage, De retour dans sa 
patrie, au lieu d'ajouter un nouveau volume à ces 
descriptions aminées qui lui ont valu dus étapes 
si milité», il aborde le roman Pour notre part, 
nous regrettions presque, au premier abord, 
de voir M. Lucien Itiart sacrifier au guill du jour, 
étant du nombre de ceux qui lui demandaient 
celle excursion au pays dus Lacandous età Man- 
qué, qu'il nous a promise à la fin «le son premier 
volume d'impressions de voyage. Toutefois, la lec- 
ture du BlCZOl dissipé nos regrets. Sous nous ima- 
ginons que Km récit saisissant pourrait bien D'être 
que l'écho plus ou moins poétisé d'une histoire 
vraie. Kn effet, la scène se passe dans celle contrée 
que l'autour a parcourue pendant vingt ans, el dès 
le premier chapitre on seul qu'il ne peint pas des 
décors d'opéra, mais des paysages qui lui «uni fa- 
miliers. Ses personnages intéressent d'autant plus 
qu'on se ligure les avoir connu», 1 tien que le 
Illico ait la forme d'un roman, on dirait que tou- 
tes ces aventures sont arrivées, tant les scènes *e 
déroulent avec une vraisemblance a laquelle les 
romanciers modernes ne nous mit guère 
habitués. 

L'es|«ice nous manqup pour analyser 
ce roman, ou l'écrivain, avec un art con- 
sommé, montre l'idylle coudoyant la tra- 
gédie. Du reste-, nous nous reproche- 
rions de gâter le plaisir du lecteur, qui 
nous remerciera de lui avoir signalé le 
Illico. 

• 

M. Lucien lîiart a prouvé qu'il es: pos- 
sible de composer un roman a la fois livs- 
lionuéte et très-dramatique, car. si la pas- 
sion ne manque -vas dans le llnco, il no 
contient pas une -.âge qui puisse en rendre 
la lecture dangereuse. 

Nous remarquerons eu passant que Tau- 
leur n'imite pas les voyageurs qui croient 
faire de la couleur locale en émaill:i:tt 
leurs phrases de mois étrangers, — ce 
seul fait sutllrait, si nous conservions le 
moindre doute a cet égard, pour nous con- 
vaincre que M. Lucien llinrl sait parfaite- 
ment l'espagnol, qui est la langue de* 
créoles et des métis mexicains 



Ias Illico, d'ailleurs, n'a fias besoin de no* éloges, 
car on nous annonce que la première édition est 
déjà épuisée. Nous .somme* heureux de voir que 
nous n'avions pas tort de suppose r que le roman 
de M. Lucien Itiart aurait un succès de librairie 
égal a celui qu'il a obtenu dans le feuilleton du 
Hyaro. 

WUIAJI !.. HruiiKs. 
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\a> gonflement de cet aérostat historique 
a eu lieu le In ami!, dans l eucémie de plan- 
ches construite sur l'esplanade des Invalides, pour 
servir de cirque à ses ascensions pendant la cam- 
pagne de Wi7. .Malgré la pluie d'orage qui avait 
éclaté avec violence vers trois heures, et l'insuccès 
des deux ascensions priVédenles , on estime a 
Irène mille le nombre des personne* qui a**is- 
laiciit a nette intéressante opération 

Le ballon l'impérial, qui avait servi toute la jour- 
née- a faire exécuter des ascensions captives par 
les volontaires aéronautes de la Société aérostati- 
que et météorologique de France, en unifor- 
me, a quitté terre a six heures vingt-cinq. Il 
avait à son boni M. de Ixiuvrier, vice-présideut de 
1 1 Si cii lé, t>\ iu ii i i m! mtoii es at rouais - 1 • i T • ■ { 
minutes après, le Géant a été à son tour aban- 
donné à une fini e ascensionnelle de NI kilogram- 
mes, et a suivi la route parcourue -iar llm/iérial. 
Il était dirigé par Louis et Kugette Godard, assistés 
de M. Von, aéronaute, et monté par sept voyageurs, 
sur lesquels Huis journalistes cl trois ingénieurs, 
l'un Français, l'autre llelge, le troisième Italien; le 
dernier était un négociant de Marseille. 

L'ascension a duré jusqu'à huit heures quinze 
minutes. Pendant tout ce temps, les deux butions 
ionl constamment restés en vue l'un de l'autre; 
ce qui prouve que les courants aériens sunt plus 
stables qu'on ne le croit d'ordinaire. Pour mieux 
étudier ces grands fleuves atmosphériques, 
on a décidé l'ascension d'une flottille aérienne, 
qui aura lic-u prochainement, dans la même en- 
ceinte. M. de Ijouvrier a imaginé une soude aé- 
rienne, composée de licelle portant des bouts de 
jiapier de ÎO en 20 mètres, comme la queue des 
cerfs-volants. Cet instrument, si simple, lui a per- 
mis de constater que In vitesse des. courants infé- 
rieurs elail plus grande que celle des couches où 
se trouvait l'Impérial. Toutes les f is que le Géant 
s'approchait de terre, il gagnai! visiblement du 
terrain, poussé qu'il était par un vent sensiblement 
plus rapide. Dans les deux aérostats, un av; il rem- 
I placé les baromètres a mercure parties baromètres 
a cadran, beaucoup plus commodes à lire, ut sur 
lesquels les constructeurs ont eirectué à l'avance 
toutes les corrections de température. Le plu* sen- 
I bible, donnant un tour entier de cadran pour cha- 



que décimètre, a été construit par M. Un liant, 
opticien de Paris. I/'S observations a bord ont fié 
faites par M Simonin, ingénieur des mines frau 
çais, et par M. Giordauo. inspei teiir général des 
mines d'Italie, un des ev.plurau.-urs du massif 
du monte Itosa, dans les Alpes. 

Vers Velllellil, les voyageur» du oVauJ, qui 
étaient par a (101) mètres d'altitude, sont parveuus 
a se faire entendre des habitants du pays, et à en 
tendre leur ré-tonse. Ils I ni lanc dans l'espace des 
lettres et des drapeaux qui n'nnl point éié rap- 
portés a leur adresse. A celle hauteur, le son nid 
un temps appréciable a ri venir 11 faut donc avoir 
la patience d'attendre eu silence le retour de la 
question lancée dan* les airs. Vers huit heures, 
par une hauteur de 1,(100 mètre*, le* voyageons 
ou! snupé au clair de la lune, qui brillait d'un vil 
éclat, et dans le voisinage de laquelle se trouvait 
alors la planète Jupiter L'aérostat, qui s'était rap- 
Jinaché de tMXI ou :»I0 mètres, en se chargeant 
d'humidité pendant le repas aérien, s'éleva brus- 
quement jusqu'à 3,070 mètres, ;i cause delà séche- 
resse du courant dans lequel il entra. On estime 
qu'il a pu se décharger, par cette évapornlioii, 
d'une centaine de kilogrammes d'humidité. C'est a 
peu près comme si. en un quart d'heure, les voya- 
geurs avaient sacrltté une dizaine de sacs de lest. 
Le gaz se dilata immédiatement, el une portion 
sortit par l orilice inférieur sous la forme d'une 
fumée blaie be. Ce même phénomène fut observé 
par M. de (.ouvrier à bord du ballon Vl,aprriul. Il 
d..it tenir à la mauvaise qualité du gaz. l-a des- 
cente prit moins de trois quarts d'heure. tiuant 
on fui arrivé à .1 ou 100 mètres, les voyageurs 
Jetèrent un panier renfermant des bouteille» vi 
d.-s et quelques cruchons d'eau de Selli encore 
pleins. Le panier fut brisé, mais les bouteilles 
d'eau deSeltz résistèrent. Ije grapin, qui était trop 
faible, se rompit, mais le gutdr-rop> de Green, 
et surtout la corde-frein de Yon remplirent 
office a merveille. Ce dernier appareil se i 
d'une corde rugueuse, dont les aspérités retien- 
nent el ramassent une foule d'objets quelconques. 
La friction produite pur celle perruque, allongée 
de plus d'une centaine de mètres, est immense. 
Le choc fut a peu près nul, grâce à 1 habileté des 
manoumvs de Godard. Le gendarme Labordc, de 
la brigade de Villiers-Sainl-Geurges , accourut 
el aida le* aéionaules à dégonfler leur "ballon. 
A onze heures et demie, ils étaient a l'hôtel du 
Cheval blanc, partageant un diner improvisé par 
l'aubergiste du village. Le lendemain, ils repar- 
taient pour Paris par le chemin de fer de Provins, 
train de onze heure*, Kn roule, ils rencontré* 
rent l'équipage de l'Impériitt, qui était tomlié a 
quelques kilomètres plus à l'est, dans la direction 
de Mulhouse. 

Ijorsque le Giiiitt s'est élevé à 11,1170 mètres. les 
voyageurs ont senti un froid très-sensible ; le ther- 
momètre élait, en elfet, tombe à . V i ent, au-dessous 
de zéro. W . ni: PasnriBttK. 
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et chez tous les libraires cl dépositaires 



Un très-beau fascicule grand in-frjésui 
It gravures, cartes et plan», et 1! [Lises de texte 4 Jeux 



Prix : 80 



— Ijcent par la poste 



Les nouvelles de Luxembourg nous apprennent que 

- Prussiens '. i-|l . I .•! ! i: I' l\ .TV t'-|1 rvACiier I» " ■ • T f • 

et que le i 

. un intérêt nouveau \ la brochure si 
complète que nous axons publiée à rrnpos de cotto 
question. 

Le Gretrut-thiché de tjixeinbemrtf itluslr'' contient, avec 
un précis historique et descriptif, de nombreuses vues 
pittoresque* du Craint-Duché et le plan de la forteresse 
dans son ensemble. Encore quelque* jours, et l'on ne re- 
trouvera plus que clans cette publication la physionomie 
que préscnlaiont ces construction* gigantesque» qui fai- 
la ville de Luxembourg comme înex- 
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rrimea à prix réel Mita 

SPLKNDIPK COLLECTION 
Ml 

ŒUVRES SPÉCIALES POUR PLVNO A DEUX MAINS 



CHOISIES de CLEMENT! 

Annntért peir le eélékre pmf.svur Mobcheles. 
A partir de ce jour les nouveaux prix de vente sont, 
pour les seuls abonnés de lltlusJralwn : 

4 fr. a» 




ro, ajouter I fr. par volume pris sé- 
; et 5 fr. par collection. 
Un abonnement de trois mois il i>nnc droit à cette prime. 



LIC TOI'lt Dr MONDE. .Vihitcou journal tirs vauaaes. 
— Sommaire de la 399' livraison. — Tkxik : Voyage 
de l'océan l*aciflqne a l'océan Atlantique, a travers l'A- 
mériqiie du Sud, par M. Paul M.ircny. ( IMA-lfUM ~ 
Texte et dessine inédit*). — Onze DCBIINI de Itiou. 
Ilureaux a la librairie de L. Hachbtts et O. boulevard 
ermain, 77, & Paris. 



THE GRESHAM 

t'ompngnit anglaise tt'Atsuranctt sur la Vie. 

SlriXtïlHALK FRANC-USE J 30, BIT. DR PKOVKNCK. 



apurés I7S,000,i«0 

> et sinistre* payés. ... 16,000,01X1 
i répartis, dont su ii|h aux 

»*«<iré* 3.500,000 

I teille* viagère» aux taux les pins avaiiUgiiix. 

Prutprrlustl rrmemnemetdi. ». inrifc Pmrenee, el dans 
UsdëjiarUmenls rhez les aveuli d-- In Compagnie. 



LA MODE 

Oit pour le «.-jour île Ilailen -pie V « Pn,sl. M, rue 
</<■ Ulaylle. édile les merveilles de la mode Ce qu elle 
fait particulièrement, ce sont les pi|*i. en Utlelas de 
couleur, reconverti* de robe» en guipure de Cluny, en 
lama ei en Chantilly. 

J'ai vu une jupe en poult-de-soie cerise, couverte 
d'une robe-tunique en Cluny; la robe était airrafée par 
des meiuls Ijiius Mil; U ceinture , flollaiite. était or- 
née demies; puis, une robe bleu do ciel agrémentée de 
Chantilly, qui était d'une distinction rare, par ce temps 
ou la mode est si excentrique. 

Il y a trente ans. I industrie du mouchoir était nouvelle 
en France, et lorsqu'une dentelle était attachée, autour 
il hn carré de laUstc, il semblait que tout lut dit. Cha- 
pron, qui avait deviné l'avenir de ce chiffon, en a fondé 
une S|:«'cialitè, 11, ru< d> la Pau. et a fait du moucliuir 
un objet de luxe Aujourd'hui., L. Vhapron est fournis- 
seur de presque toutes les cours de l'Europe, et vient 
d'être honoré d'une médaille il l'Exposition de lain. 

Depuis longtemps déjà la réputation de la maison E>l. 
Pinnud était universelle, ce qui vient encore de la dou- 
bler, e est son succès immense remporté a riSxpnstlion. 
mie médaille et une mention honorable, lorsque le Jury 
s'est montré si avare de récompense». 

Il y a quelque U'rnps. j ai été à même do visiter les fa- 
briques de la maison Éd. Pmaxulel JeVyrr. et je 6ins sortie île 
U ravie, extasiée , ce sont surtout les savons et les eaux de 
toilette qui captivèrent mon admiration ; les savons à 
'M centimes le pain reçoivent en quelque sorte les mê- 
mes soins que les savons, supérieur», .»anr les parfum» 
qui les renchérissent et le» matières première», qui sont 
exceptionnelles. 11 y'ale savon MM de liulueelde nym- 
phéa, la rose de mai. le savon-neige, l« savon à la violette, 
le savon aux amandes, le savon médical onctueux, jus- 
qu'au savon liomutopathique sari* tsleiir ; IVau de toilette 
aux fleurs d'Italie, l'huile mcdiihne pour les cheveux, 
et le Dvlic* des bouduirs comme extrait. 
S. A. le prince rie Saxe et la reine il Ivqagne sont au 
" U Corbeille fleurie, M, bou- 



Primrs gratiiitea 

LE PARIS NOUVEAU ILLUSTRÉ. 

Le service des livraisons non enrore publiée» *<• fait 
gratuitement à tous li*s souscripteurs de riu.rsTRXTtox. 
Os ilenx ouvragi-s formeront deux volumes sépares. I 
1a-s nouveaux siiuscripteurs à I Illustration ont droit: < 
Pour un abonnement d'un an au» livraison» déjà ja- 
rues du Paris svmrtau illustre et .le la Fraaef nwinlle 
illustrée; 

Pour un abonnement de six mois, aux II livraisons du 
Paris nvuveau illustré: 
Pour trois mois, aux 5 livraisons de la 



premier rang du livre d'or de 1 
feimrrf des Italiens. 



Baronne ue Scare. 



INSTITUTION MASSIN 

Hèsullals de l'année scolaire Istïï : 

Au concours général. Il) prix et .10 accessits 

An lycée Cliarlemagne, t >i prix el 'ils accessits. 

A l'école normale. Il élèves «dmisBibles sur 9. 

A l'école polytechnique. 9 sur 13. 

A l école de Saint Cyr, ô sur 6. 

bn outre. SI élevés reçu* bacheliers 



MAISON CHAUFFIER 

Chaque saison amène dos mixtes nouvelles, et déjà un 
voit aux étalages de ihm grandes mafco s de passemen- 
terie les Julie» garnitures de rols'S. les délicieux rubans 
Ct les ravissantes ceintures qui doivent être porté» eu 
eufiuiinr. La waipm t'hurles CMAi rsncR, lit ri bu, rue 
Mmlntartre, »e distingue toujours ontre toutes; la Mal 
est vraiment joli, nouveau et de bon goût. Parmi toute» 
cvs nouveautés, deux chosess'y font siiiUWt reinanpier: 
la riche eviaturt \taryu>rd'-. en piuwmenUtrie, avec Jais 
et glands, el île bien gracien.i's cravales muguet et or. 
Il non colite absolument rien [mur aller admirer ces 
deux p»tit» chefs-d ii-uvre el dans cette maison, achetez 
ou n'achetez pas, vous êtes toujours parfàih-rnent rei n. 

BRONZE D'ALUMINIUM 

PAUL MOPIN ET C" 
OSFÊMIEKlE DE 7 Ml'. F ET DlJOrTEIIIK UAS*IVK», OnJETS 

ii'aut, OarèvsKiiiE irtotisE, AlosniK» nK CM, Ocdik. 

Le Di oxxk n Aii-muti h s la couleur ds l'un, il «si 
msssif, et par conséquent sa durée est inBnie. 

Sur demande le» prix courant* sont adressé» rinvco, 
Écrire eu « adresser, M. boilev^bd ttttatMMM, Paris. 
Venie ii détail, boulevard Poissonnière, 21. Pabis. 



Rentes viadése», — La Compagnie d'as^nranee* géné- 
rales sur la vie, nie Hkhelleu. 87, fondée en 1819. cons- 
titue de» rentes viagères a tons les ng»w. 

Elle cj.1 la plus ancienne des Socieb-s fraura»»!'» d'as- 
surances. Les garantie» de ses 0|>ératuins se montent a 
soixante millions, dont dix-sept millions en immeubles 

Elle distribue ou envoie gratuitement de» notices et 
des tarifs a toutes le» personnes qui lui eu font la de- 



L'UNION. COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE 

FONI1ÈK IX IMS, AU CAIITAL H DIX MII.LIOSS 

An moment ou les a?suninces sur la vie 
cent il se populariser en Kranco, nous ci 

Slliliali I II in I' 'i : 't u;- 1 1 1: i i - ;i 1 1 mt ni' l nr> 

qui s'orcuii-'iit .le ce genre d'opérations. 

Pour pkwanipW retiseigiicmcnU, s'adrower au siège 
de ta compagnie, rue de la Itanqv,-. |i 



A LA VILLE DE PARIS 

MAGASINS »K NOtlVEAtlTi:» 
LES PLUS VASTES DE L'EUROPE 
caoa mania se tditw uu troms 
Ruo Montmartre, N ° 170 



Le Glueitrolé kufténitpfe du docteur Iternard dissipe h-» 
éruptions de la peau, les boulons, pellicules, feux du vi- 
sage. I)è|xit clies M. Seui is. 37s, rue Saint-IIonorè. 

Pour remplacer le» Itains de mer. combattre lc»rA/i- 
(nrrt énervante» et reconstituer les tem^ramrnls affai- 
blis. )«s médecins ordonnent les Bains de Pessè», pli., 



LE DOCTEUR VELPEAU 

Velpoau est un pxemrile frappant derc que peut 
accomplir une volonté forme, quand elle s'allie a 
l'amour du travail el à une grande intelligence; 
]<arli du très-lias, il s'est élevé aux plus haute* di- 
gnités que puisse aiuliiliunueruu homme de science. 

C'est à ItréVhe, petit hameau situé a quelques 
lieues cIb Tours, que naquit, le 1K mal 17U5, Ar- 
maml Louis-Marie- Alfred Velpeau. Son père était 
un bien modeste , bien pauvre maréchal-fer- 
ralil. D'une constitution frêle et délkale, le 
marteau de forgeron élall bien lourd pour les 
mains débiles de Velpeau; mais A la campagne il 
ue peut y avoir, quelque minimes qu'elles soient, 
de forces improductives : chacun doit gagner son 
pain noir, el l'on vit le troupeau d'un riche fer- 
mier de» environs de Drécbe conduit à la |kV 
lure par celui qui devait plus tard tenir, pendant 
plus d'un quart île siècle, le sceptre de la chirur- 
gie française. Jusqu'à Ptga de quinze ans Veljieau 
mena celle vie de privations, continue, monotone, 
qui certainement aurait été celle de toute son 
existence, si une circonstance heureuse ne lui eiit 
permis d'apprendre à lire et à écrire. L'hun- 
uële propriétaire dont il gardait le troupeau 
avait plusieurs enfants avec, lesquels jouait sou- 
vent le jeune Alfred. L'instituteur d'un village 
venait Ions les jours leur donner des leçons; il 
fut permis à Velpeau d'y assister. Le digne curé 
de la commune ajoute plus tard à ces premiers 
éléments quelques notions do grammaire el do la- 
tinilé. 

l'n jour, Velpeau trouva chez son père un vieux 
bouquin dont nous avuns oublié le titre; mais 
noussavons que c'était uu ramassis du recettes, de 
formules pharmaceutiques, avec les cas où elles 
puu valent être appliquées. Voila Velpeau lisant et 
relisant ce livre, d'autant plus précieux qu'il n'en 
avait pas d'autres; el bientôt, mettant A protit le 
peu de connaissances qu'il devait à celte lecture, 
il soigna les chevaux et souvent même lus habi- 
tants de son village, line des notabilités de l'en- 
droit étant tombée malade, Velpeau administre un 
remède en attendant l'arrivée de l'homme de l'art 
qu'on avait fait demander à la ville. Le médecin 
ne se fait pas attendre, c'était liretonneau ; le 
grand praticien interroge le patient, et, en appre- 
nant ce qui a été fait, il s'étonne qu'on n'ait pas 
fait prévenir son confrère. — Allez le chercher, 
dit-il. — Mais, lui fut-il répondu, ce n'est point un 
médecin, c'est le Dis du maréchal-fcrrant. — Kh 
bien ! amenez-moi ce guérisseur, je veux le con- 
nalirc. 

Velpeau apparaît loul honteux. — Comment, 
c'est vous, dit llretnnneau d'un ton sévère, qui 
vous permettez do faire de la médecine? Allez fer- 
rer vos chevaux el ne vous occupez plus de ce 
dont vous ue savez pas le premier mot, Velpeau 
ne sait que répondre; il balbutie, il cherche â 
s'excuser, à expliquer sa conduite. Pendant ce 
temps, la ligure de llretnnneau avait prit tniaaUlra 
expression; elle élail levenui sourit nie; il venait 
de reconnaître en Velpeau celle heureuse organi- 
sation inlellecluelle dont il donnait de si éclahin- 



Digitized by Google 



160 



L'ILLUSTRATION: JOIIItNAL IJNiVliRSKL 



tes preuves quelques années plus tard. Com- 
bien nous devons rendre hommage a la 
boulé ut à lu sagacité de Itrelonneau, sagacité 
Lien rare, en effet, à laquelle nous avons 
Ail dent de nos plus étulnenU professeurs. 
Trousseau cl Y'clpcau, dont la destinée, rom- 
me on l'a dit avec raison, ôlail du uailrc en- 
semble à la vie scient i tique cl de mourir à 
quelque* joui* d'intervalle. 

Un mois après. Yelpeau était à Tours; Sun 
rêve alors fut de se faire rucevuir olllcler de 
santé. Son père n'osait l'espérer. Qud bon- 
heur pour lui, quel honneur pour sa famil- 
le! C'était en 1817, et en IXîO ce rêve so 
réalisait, et Yelpeau subissait ses examens 
,-ivpi succès. Mais ime de privations n'avail-il 
pas élu obligé d'endurer pendant eus trois 
ans! Sa bonne mère se rendait tous les huit 
jour» de Krôche a Tours pour apporter an 
fils le pain do la semaine! Ht cependant, com- 
bien ces privations furent légères, comparées 
ù. celles auxquel les 11 allait être soumis quel- 
ques années plus Uni. 

Poussé sans doute alors par un peu d'am- 
bition, Yelpeau manifeste l'in- 
(eutinn de venir à l'aris pour 
poursuivre ses études, Ilreton- 
nuau, l'exccllcut I tre tonneau , 
s'empresse de l'aider do ses 
recommandations cl de »a bour- 
se. 

A peine arrivé dans la capili- 
lu, Yelpeau s'installe daus une 
mansarde du quartier latin, d'un, 
dés lors, on ne le voit plus sortir 
que pour se reudre aux cuurs, 
dans les hôpitaux ou les biblio- 
thèques. 

Mais bientôt la misère, l'auïcu- 
sc misère menons de frapper ;'i ta 
purtc du triste réduit dans lequel 
Yelpeau travaille sans cesse; son 
petit pécule diminue de jour eu 
jour, il faut restreindre ses dé- 
penses; il faisait deux modestes 
repas, il n'en fera plus qu'un 
seul, il nn mangera que du |win 
de munition. El cependant, ces 
besoins de la vie matérielle, ne 
lurent pas les seuls obstacles que 
Yelpeau eut a surmonter; il eut, 
ce qui est pis encore, a lutlur 
contre les difficultés d'une édu- 
cation première qu'il reconnut 
être toula fait insuUlsaute, quand 
il lui fallut sa mesurer avec des 
rivaux qui tous avaient sur lui 
l'avantage d'une instruction so- 
lide et d'une condition de for- 
tune plus ou moins aisée. Mais 
YVlpeau ue se décourage point, 
ilno quitleplusl'ainphithéàti'e. et 
uu jour il est entin nommé, après 
concours, aide d'.iunlumie. l-a 
position n'était pas brillante, et 
capentHert su joie fut grande; 
il était arrivé au terme d'une 
première étape, et il espérait bien ne plu» s'airê- 
ter en roule. Il parvient j recrulerquelqucsélcves 
auxquels il donne des leçons d'analnmie, et il 
peut, dés l'année suivante MS3 , se Taire rerevoir 
docteur en médecine. Puis successivement chef 
de clinique, chirurgien des hôpitaux, a Saint- An- 
toine cl a la l'ilié, Yelpeau, dépourvu du toutes 
ressource» étrangères a son propre mérite, ûlall 
menacé de voir s'arrêter la une carrière si bril- 
lamment commencée el déjà si rudement acquise. 
Heureusement puur lui éclate la ({évolution de 
lîOO, avec elle l'éloigiieniont du la l'acuité de tou- 
tes ces médiocrités par lesquelles elle s'était lais- 
sée envahir, el le rétablissement des concours 
pour les places de professeur. 

Après uuesi'iie de concours qui frappèrent d'é- 
iMMetneai «> faget et ses conipéiiiciiis eux- 
mêmes, après avoir vigoureusement disputé à lié- 
rard la chaire de physiolugie, a Gerdy cl a M. Clo- 




>l. Uriirny. — |yt|injs une |*Lolutrni|tLio de il. Uuavnr.bjli.lriii. 
(Voir ixiec Ils | 




U Duvluur V,i||o»u. — Up, uiiu ; îlot ri i -, de M. CurjiL 
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KXl'UCATIO.N OC OLILMEIl IIÉHIS. 

Si le tint s'eu va, lui sourts dansenl. 



iiiiet celles ,le pH)tH>1«fflo chirurgicale il 
conquit en l&JS sur MIL UtJtalM et Sauioa 
celle de c|mu|ue chirurgicale. 

Depuis celte époque, toutes les dignités 
sont rennes le chercher sans qu'il les ail 
MiUlcltOeSj membre de l'Arailémic de mène- 
cme. il avait été appelé a l'Iustitut au fau- 
teuil qui' l'illustre Cnrrny avait si longtemps 
el si digueineut occupé; commandeur de la 
Légion d'honneur el de je ne sais combien 
d'ordres étrangers, chirurgien consultant de 
ITànpcreur, rien no manquait à la gloire 
de Yelpeau quand la mort e»l venu le frapper. 

Yelpeau a beaucoup i-crit; il a travaillé 
jusqu'à sou dernier jour puur ajouter encore 
quelques pige» a ces œuvres dont la plupart 
resteront comme un des plus beaux monu- 
ments élevés a la science. 11 «Tait suJWrtlu 
d'en donner ici Vénuméralioii; tous léë'mé- 
decins les connaissent, el pour ceux qui sont 
étrangers a l'art de guérir, cette éuuinéralion 
serait par trop aride. I^es qualités qui dis- 
tinguent surtout les derniers ouvrages de 
\'el|>eau sont, a part un style clair, sobre, 
précis, un savoir profond, une 
critique toujours latsonnée, nue 
Mircté d'appréciation reir.ar- 
quai île. 

Yelpeau avait la parole facile. 
U boudante; ce n'était ni l'éloeii- 
liou brillante, pleine dc.jucla- 
phores, de son ami Trousseau, ni 
l'éloqucucu passionnée de Mal- 
gaigne, non, il faisait peu de 
cas des artifices du langage ; ce 
qu'il ambitionnait, c'était d'être 
clair, logique, et d'atteindre lu 
but sans périphrases inutiles. 

Itou, allectuenx envers les élè- 
ve», an milieu desquels il causait 
Ions les malins comme avec des 
égaux, il ne l'était pas moins, 
quoi qu'on en ail dit, envers Isa 
malades, qu'il interrogeait tou- 
jours avec la plus grande bien- 
veillance et le sourire sur les lè- 
vres. Yelpeau n'a jamais oublié 
l'humble famille d'où il était sor- 
ti. Il s'en souvenait avec le* pau- 
vres soutirants qui étaient dans 
son service, et souvent il se plai- 
sait à le rappeler aux jeunes 
gens au début de leurs études. Il 
y a quelques semaines à peine, 
c'était à la Charité, Yelpeau aper- 
çoit un étudiant dont la mise 
était plutôt celle d'un hahitiiédu 
boulevard des Italien» que celle 
d'un élève en médecine. Il » ap- 
proche, l'ius|i«cte di's pieds à la 
tête et se tournant vers moi : Ju 
nu portais pas, me dit-il en ritnt, 
de si beaux babils quand j'allais 
à l'hôpital faire des pansements 
Au physique, Yelpeau ot.iit 
d'une taille au-dessous de I* 
moyenne, maigre, sec. Son vi- 
sage élail surtout remarquable par d'épais sourcils 
qui tombaient comme des saules pleureurs au 
devant de deux petits yeux étincelants, et par un 
sourire plein de flnesse et de malice. Dans la 
conversation, il avait toujours le mol pour ri iv . 
le mot piquant, spirituel ; mais il vivait forl retire, 
un recevant dans son intimité que quelques vieux 
amis. — Yelpeau laisse une lille mariée a M. Thoi« 
net de la Thurmellère, député au Corps législatil 
el chambellan de rKcnpcreur. D'M.l). 

Tout lecteur du reluis ei-cniilrc nul en enterra um 
explication exacte avant samedi prochain, pourra récla- 
mer, au tiers de sa valeur, un des six derniers volumes 
parus île VlUusiralion : ml moyennant 6 tr, au lieu do l s . 

Ano. Maac, Aimltur-girant. 
In>|t. as tftliulnUwn, A. Mur?, ru» i5» Vcroeull. Î3, ti parts- 
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L'ILU STKATIOIS, JOlillNAL UNI VUE SEL. 



Klvue 'Politique de la S km un.. 

Ijp langage des gouvernements est manifeste- 
ment des plu* pacifiques. Après les trois allocu- 
lions iln l'Ktupereur est noua la circulaire de 
M. du Moiistier, qui a donné u 1 eniievuB Je 8aU- 
bourg l'interprétation la plus rassurante, 

« Assurément, dit notre ministre îles affaires 
étrangère*, le» chefs Je Jeu» empire* M pouvaient 
su trouver léuuis pendant plusieurs jour» dam. 
utie confiante intimité, sans se communiquer mu- 
tuellement leur* impressions et sans échanger 
leur* idées sur le* questions d'intérêt général; 
mais leur* entretiens n'uni eu ni pour objet 111 
pour résultai d arrêter «te* cuiiihiii.ilsnns >|ue rien 
ne justifierait dans la situation actuelle de l'Eu- 
rope. 

îtien plus, à la suite de la publication de ce do- 
cument, on a annoncé que le cabinet prussien avail 
cru devoir envoyer lui-même a ton* *es représen- 
tante a l'étranger nue circulaire ré Usée avec le 
même e»pnl de concilia lion et d'apaisement. Nous 
ne savons rien de certain sur celte dernière nou- 
velle. Mais, nou» le constatons n»ec un certain re- 
grel, ou dirai I, en présence de» anxiétés persis- 
tantes île l'opinion, que la parole des gouverne- 
ment» n'a pa» le don de convaincre ceux qui l'ai- 

l lent avec la plu* vive impatieure. - Voici lehai- 

■V Je paix, disent le* document*. -C'est le Itaiser 
Kimourclto, répond invinciblement rojilnini). 

Kl pourquoi? C'est qu'il y a, en pililiqiic.de* si- 
tnalions qui mal plus fortes que les volontés des 
hommes et que ton* leur* discour*. C'c»l ainsi que 
le tnM Je Pari» ne peut rien contre rirrémédia- 
Me Jéeadeuce de l'Kuipirc ottoman; c'est ainsi que 
le traité de Zurich n'a rien pu contre l'unité ita- 
lienne; c'est ainsi, cullii, que le traité de Prague 
ne parait devoir cire qu'une liarrière illusoire con- 
tre le pangermanisme militairement organisé |«ir 
la Prusse. 

Kl c'est là précisément le proliléiue qui resle 
toujours sans solution. « Kh quoi ! s'écriait avec 
• véhémence .M. linuher au Corps législatif, la 

- Prusse ne serait pas contente pnur Jes siècle» 

- Je* agrandissements qu'elle s'est assuiés par le 
•' traité de NiknlsUiurg' •Malheureusement, non; 
la Prime D'est pas contente, et M. It >uh -r lui-même 
n'ai end plus, «ans Joule, au uni éclaircissement 
delà Jiploinalie prussienne. L' Kurope est lixêe»ur 
re p- Jnl. 

Une dernière illusion icslailjinx e*prils confiants 
tprtS l'entrevue de Salibourg. (lu se di-ait que le 
discour- du roi Guillaume, en ouvrant le Iteisch- 
lag. serait a*»e* lialiile |Miur renfermer le pro- 
gramme rie la politique de llciliu dans le cercle ri- 
goureusouienl tracé par le* traités. C était oublier 
bien vile le* solennelles promesses faites à toute 
I' Mleniugne i»ar .M. de Uisuiark et par le roi 
Guillaume. Le roi a ouvert le parlement Je 
l'Allemagne du Nord, et son discours est la pour 
nous signifier que la politique de Hérita est tou- 
jours la politique de la force primant le Jroil, et 
que l'entrevue Je (-aUbourg ne sera jwi» pour les 
projets de M. de llismarfc un ntc plia nU.à. 

Sa Majesté prussienue reconnaît qnïuimcdiale- 
inent après la proinulgatioil de la Constitution fé- 
dérale, un pas iui|«>rtaiil a été fait pour le régle- 
meul des relations nationale» de la Confédération 
avec le» Ktats de l'Allemagne du Sud. N'e.-d-ce jias 
là une réponse aux arrangements de Sulzbourg? 
Le roi Guillaume reste d'ailleurs convaincu que la 
grande lâche de la Confédération ne pourra être 
accomplie que foiv/ue U lion ronfoir KMÛMrjH uiiin 
mis dW«irt( le» inlèitts fiarUcut'wn tint lis intïiét» 
i/ddriKiij' <l iMlioiiaiw. Il y a longtemps) que i unis 
savon* ce que veut iliiv ce langage. 

Kl si le laug.ige ollictel du gnuici'iiciucut de 
Uerlin a toujours été si netleiueut h. nu lie, que ne 
devons-nous (kis |Kïilser de* liâmes occultes de 
M. de llismark.' La Siluilivn vieul de publier sous 
ce litre ; — - tpfitllM sfWH traite r/itic In Pl'HWt re- 

^r#-.M'n. r <tl(l l'.l/ii nntflUg et t'Ant: e/u - m — un docu- 

nteiit que ce journal, bien informé au sujel des 
èiitrepri*c*de la ftVÊÊB, non* ]>r>'seiile comme vé- 



ridique.el qui jelte sur les visées de la l'russe une 
érlaUuue lumière. <a- traité peut su résumer eu 
truia mots : refoulenient de l'Autriche ver* l'Orient, 
alisorpliuu de toute la |>aU'ie alleuialiili- par la 
l'rusMS, were du rui CuillaillM comme ■mpttWU 
d' Allemagne. LA'MuMiM nousafllrine que ce pro- 
jet de traité a été présenté à Vienne par le comte 
de Iteck, peu de temps avant la fameuse mbaiOO 
du comte de Taufkirclîen. A l'audace de» utllriua- 
liou* ollicielle», la l'russe unit donc le machiavé- 
Usine Jes combinaisons qui ne connaissent q\i une 
seule et unique loi, le succès, p'aut-il s'éton- 
ner Je» lors que le calme ne se fasse pas dans les 
esprit*? I^es préoccupations grandissent avec les 
convoitises prussiennes, et lopiilioa continue a 
interroger l'avenir. Le* journaux étranger», le Ti- 
MH eu téte, ont rendu certainement hommage 
a la forme pacifique et modérée du langage tenu 
par les chancellerie» du continent. Mais si la forme 
leur parait louable, le fond, toujours le même, 
n'en reste pas moins pour eux plein de difficultés 
inextricable», et toute la lumière des circulaires 
.! pU effacer Ut i<oints noirs qui obscurcissent 
rtuuiitoii. 

La HtFtu des Ikm-UonJa, dan» une chronique 
politique Irès-remarquée, n'a pas hésité a se ran- 
ger elle-même du cote de ceux qui «accordent a 
regarder la l-'ranee et l'Autriche comme disposées 
a résister aux HMbtives ultérieures do la l'russe. 

- L'csseiilicl, dit ce recueil, est d eulrer dan* l'ac- 
tion utn- des résolutions bien arrêtées sur la li- 
mite de tolérance que l'on accordera à l'adversaire, 
de porter aux allaire» une application énergique et 
persévérante, de se prfparer a être forlquaud l ue- 
casioti viendra.... 

« l-i tâche de la France et de l'Autriche, si elles 
marchent ensemble, sera naturellement d abord la 
défensive, ne qui permet de garder dans les tran- 
sactions ou dans len polémique- de diplomatie l'al- 
titude et le langage pacifiques. - 

Enfi n, la C.labe Je lauidre», uu de» interprètes 
les pta> autorisé* du gouveru- ment britannique, 
disait, ces jours dernier* : « Nous en soiiiliie* fer- 
inenienl convaincu*, une grande guerre ne lardera 
pas a éclater en Lui ope. La puissance coiuasale Je la 
l'russe et le la Itussie aura contre elle, face a face, 
la France et les allié» Je la France. DajH une 

: telle lutte, il est fin ile Je prévoir île quel oolé se- 
n.ul les sympathie» de I Angleterre. » 

Li s jioinlî noirs voltigent doue, aujourd'hui 
comme hier, à rhorixou, et l'équilibre Je l'Ku- 
rope n'est qu'un équilibre iusUible. On dirait d'ail- 

I leurs que le monde est de b>us colés en travail. 
Ici, c'est le Coiigies de Lausanne qui cherche la 
loi qui doit présidé* aux rapport* du travail e; <iu 

I capital; là, c'est le Congrès de Ceuiive qui nous 
fait entrevoir la lerre promise des apaisement* 
lointains; ailleurs, c'est le Congre» de Maliues 
qui cherche a concilier la loi religieuse avec les 
institutions modernes. Mais partout apparaît le 
même phénomène, et M. de Moritalembert le ca- 
ractérisait justement, au piécédent (Umgrès de 
Maliues, en di.sant : - . J'ai beau jeter les yeux 

- autour de moi, je ne vois partout que la deuio- 

- cralie qui monte! - 

Nous doiiuniH dans co numéro une gravure re- 
présentant la rentrée de Juarez à Mexico, le K. 
juillet, a la tête de l'armée républicaine. Toute la 
ville S'était pavoisée puur recevoir dignement le 
hérus de l'indépendance nationale. Nuns appelons 
l'attention de no» lecteurs sur cet important docu- 
ment, reproduction rigoureuse d'une phidographiu 
conuniiniquée par le correspondant a qui nous de- 
vons déjà le portrait du général Kscobedu. 

ix l'ré-iileul a publie, dans cette cirrnnslance 
sidenuelle, une proclamation a laquelle le Moni- 
Imr a rendu justice: — - la' gouvernement, a dit 
•■ .lu ire/, n'a |kis voulu, n'a pas du autrefois et 

doit em orc uiuitts, nu mouienl du tr iomphe île 

- la Itépubltque, se laisser inspirer par aucun seu 
» liment île passion contre ceux qui l'ont combattu. 

« One b' peuple et le gouvernement respn'teiil 
lotljolirs les il u, ils de tous. Parmi les individus 
■ oiume che* le» nation», le respect du droit d'au- 
Irui est la paix. - 

(Uj sunt la de nobles paroles, et il ne nous reste 



à formuler a ce sujet qu'un seul vieil, c'est que 
les acte» du gouvernement de Mexico ne donnent 
pas un démenti «i ces magnanimes promesses. 

De New-York, les nouvelles routiuueut à uuu» 
démontrer l'antagonisme de la l'rétUlerjce et du 
Congrès, comme un duel qui ne finira qu'avec 
le* iHJuvoirs de M. Johnsnn. la^ l'n snlent a voulu 
Diire acte d'autorité en changeant le ministre de 
la guerre. M. Stauton, et en le remplaçant par le 
général Sheridan. M. Johnson a profité de i'ab- 

* 'e du I -en,' n-s |.-,ur ep.'ier i es . ha-.ge;:;.:at>. 

ipii_ont profondément mécontenté les républicalu». 
et il a essayé de le* couvrir p,ir l'approbation et 
la popularité du général tirant. Mais le xainqueur 
du Sud n'a pas voulu suivre le Président dans 
celte voie comproiuettaiite. Kn vérité, M. .lolmsriu 
oublie trop que d'après la (U>nstitutinn amérioalllt 
la Présidence ne doil te préoccuper que de l'.ic- 
c iinplissemenl de la sciuverainetè nationale. C'est 
la volonté du Congrès et non celle de la Maisun- 
lilanche qui fuit lui aux Etats-Unis, et, Jans une 
lettre qu'il vient «l'adresser au Président pour dé- 
sapprouver sa conduite, le général Uranl lui rap- 
pelle, en terme* clair* el explicite*, le prinripequi 
sert de guide a la grande République. — Ce pays, 
• dit le général," est une llépublique où la volonté 
- du peuple est la loi fondamentale. Je demande 
. . 1 1 m su -...i en ■ u,. u m lobumm mnit 

dil ne jamais l'oublier. 

Pendant que Narvaei essaie de rendre à i 
ministration un peu de stabilité, pendant 
M. Itattaui essaie de réaliser, rn Italie, la 
des biens ecclésiastiques, les esprits se tournent 
Invinciblement ver* l'Orient. Kl comment en ie- 
rait-il autrement ? la? voyage du tzar en Crimée 
et les démarche* du général Ignatief, les menées 
du panslavisme en Polegue, en Turquie, en An- 
triche, tout nous montre que la Itussie se lient 
prèle pour tous les événements; et si l'un veut sa- 
voir ce que serait le triomphe du panslavisme, on 
n a qu'a lire l'allocution qu'adressait uu tzar Par- 
■ hevéque de Moscou. Mgr Phiiarèle: 

-.Saint est le wti ' Le txar est l'uint du (Sei- 
gneur. 11 est, à riieure de sa consécration, une 
hoslic vivante, qui s'offre a Dieu jiour le salut de 
l'emp re. (Son nvé émeut est nue immolation 
mystique. Tout est dans sa main. Kh maladie cède 
devant lui. La peste elle-même s'enfuit au juin 
de sa naissance pour ne pas l'assombrir par une 
tristesse intempestive. 

• Le globe de la terre appartient au tzar. L'année 
elle-même s'appelle l'année Uarieune, et si Dieu 
fait prospérer les hiens de la terre, c'est nn effet 
de sa boulé pour le tzar, afin que l'abondance de» 
fruits vienne orner la table Uarieime.- 

An„ Mauc. 

, — ' 

'courrier de fois 



La .Suisse fail.eu ce moment, Uviucoup plus par- 
ler d'elle que le boulevard. Il y pousse des congres. 
Cuiigrè* ouvrier a Lausanne, congrès de la paix a 
Genève. C'est avec un certain serrement de ca-m- 
qu'on est forcé île constater que pour traiter libie- 
meut *es propres allaire* il huit aller les traiter 
ailleurs que chez sui. Mais la France n'a pas le pri- 
vi'ége de* cungres. A chaque pays sa fonction 
Nous somme» au inonde pour amuser le u>onde 
et pour le nourrir, et pour lui retirer ses chaise» 
s il lui plall de «'asseoir autour de l'Kxposiliun; il 
ne nous appartient ni de l'instruire, ni de le mo- 
raliser. Le» bons exemples sont une denrée d'iiu- 
purtalion, el qui regardent la isuisse ou la lielui- 
■ |oe, les petits pav- qui n ' Ut .ml |-e clin,,' a 
faire qu'a vivre libres el heureux. 

Niui», sumiiis satisfaits de mitre lot, q,.i en vaut 
bien uu autre. Nous donnons en ellèl le èi de l'ex- 
ceulrlcite el le tondu mauvais Ion, el c'est bien 
quelque chose. L'influence de M"* Schneider 
grandit tous les jours, ce qui prouve bien que l'art 
n'est pxs pie» de périr. Notre littérature va » enri- 
chir tantôt d'un Journal quotidun de onMw rur(#e- 
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eafc, une de nus arches saintes, ci que l'étranger | 
M nous enlèvera pas de sitôt. Nos acteurs hou nés [ 
el ittts cuisiniers pouvant délier toute comparaison* 
je nn vois pus ce quu nous somme* en druil de ré- 
c. muer .lit plu», Ouo le» Suisse.» * m ni. ut cornue 
bon leur semble, nous. Français, soyons lier» de 
notre rôle el regardons la colonne fondue avec le 
bronze ennemi. 

Toujours est-il que GariUildi est a lienève. C'est 
ou spectacle curieux que celui de ce soldat allant 
présider un congrès de la paix; maistïarihaldi est 
le soldat du droit et comme la patrie année, il 
n'est ni l'eurégimeuumienl, ni la conscription. 
Qu'on apprécie comme ou voudra son rôle et son 
caractère, on sera bien forcé d'avouer qu'il aura 
en, par dessus tuutes tes autres, deux grandes ver 
tus: lu dévouement et le désintéressement. J'es- 
sayai», un soir, de prouver cela à des jeune* gens 
de. la génération nouvelle. L'un deux, haussant 
les épaule*, me répondit simplement que Cari- 
baldi était un vitux cast/ue. Les nouveaux venus 



1* gloire de Caribaldi u eu eependant une grande 
ennemie. C'est l'imprimerie? Ole* les journaux, 
l'homme grandir» de cent coudées, l^s journaux, 
avec leurs continuels renseignements, les jour- 
naux qui expliquent, commentent, analysent, 
passent les moindres faits de la politique à leur 
creuset pour en retrouver le*, causes, nuisent a la 
formation des légende*. Les rf)iorlen sont les plus 
dangereux des hommes pour ceux dont ils écri- 
vent l'histoire. Kn effet, ils disent tout, et cela est 
terrible. 81 nous ne savions pas que derrière Cari- 
baldi il y avait Cavour, diins cette merveilleuse 
expédition des Deux-Sicilcs. nousrogarriorioiisavcc 
raison cette aventure comme l'entreprise la plus 
incroyable de l'histoire. Supposez un rédacteur Je 
la (lazelle des Tribunaujc au procès de Jeanne Date, 
l'étonnante lllle péril de son prestige sans perdre 
de son courage. 11 ne fallait pas un journaliste 
;iour raconter Caribaldi, il fallait nu i'iutaïqtie. Kl 
pourtant, malgré l'imprimerie, malgré les jour- 
naux, en dépit des raconteurs cl des chroniqueurs, 
la légende garihaldii uni s'est formée et la chemise 
rouge, La veste grise, le regarni bleu du général 
demeureront aussi populaires que la tabatière et 
la canne du Craud Frédéric el le petit chapeau 
de l'Empereur. 

II. 

Je me perds la dans les propos de l'extérieur. 
Noua sommes a Paris, que fait Purilr 

Ou a, ce me semble, joué quelque part, — ta 
pièce, je croîs, était de Scribe, — une comédie 
sous ce litre. Us deux Percepteurs. I.a voilà redeve- 
nu* toute d'actualité. M. Francis Monnier quitte 
les Tuileries. M, Filou y entre. M. Monnier était 
un homme froid el grave, d'humeur janséniste, 
comme tous les universitaires quand ils sont 
pieux. D'un abord assez froid, il avait cependant 
UB caractère sympathique, il était do ces hommes 
qui gagnent à fuser. Voilà un pauvre professeur 
lihm décontenance, et, si j'en juge par sa lettre, 
Lien attristé. 

M. Filon, qui n'a pas trente ans, est au contraire 
brillant et gai, tout à fait spirituel, assez scepti- 
que), causeur intarissable et charmant, tournant 
avec grâce - et au ch'-lx — une version latine ou 
un madrigal, et tout prêt a déchiffrer un palim- 
pseste ou à jouer aux petits papiers. D'une tigure 
aimable, d'une élégance aisée, H a su plaire el 
plaira davantage. Il faisait, a Nice, mi il professait 
avant d'occuper une chaire a Grenoble, de» confé- 
rences historiques a l'usage du publie féminin. 
On lui trouvait toutes les qualités de l'orateur et 
toutes les liuesses. Armande et llélise s'extasiaient. 
I,es tloursde rhétorique du jeune Filou leur sem- 
blaient préférable» aux roses d'Alphonse Karr. No- 
tez que M. Filou écrirait, à l'occasion, comme il 
parle, et pourrait devenir, s'il le voulait, un de 
nos auteurs distingués. Voilà un prufcseeui bien 
posé, et, je suppose, bien heureux. 

Il fut pourtant d'une génération remuante, qui 
ilonna, à l'École Normale, plus d'une insumnie à 
M . Nisard. Que de lois M. Nisard, ce sybarite clas- 



sique tout irnié d'un pli de rose*, fut-il contraint 
de tenir léte aux fortes cervelles de l'École! Lu 
soir, il s'habillait, M. Nisard, pour aller dans les 
»jihèi r* o!!ie;oiit s, un iitercrodL II mil passé 1 rim 
bit d'ordonnance et le gilet d'un blanc incandes- 
cent, lorsqu'on vient l'avertir qu'il y a du bruit au 
réfectoire. Les élèves — 6 réalisme! — se plai- 
gnent de la qualité du veau. M. Nisard aussitôt se 
dérange, descend, et, d'un air assez brusque: — 
• Kh ! parbleu, messieurs, dit-il, si vous payiez 
douze cents francs de pension cm vous nourrirait 
mieux! - C'était reprocher leur situation à de 
pauvres diables. 

Le lendemain, d- s alllcb.es s'étalaient, railleuses, 
sur les murs de l'Ecole, et l'on y lisait: — Deman- 
dez: le Veau du Jmm homme paurre, ]«ir l'auteur 
de fa| /.,iu,*rc d AWruil! . La Laitière tAuteuil est le 
péché de jeunesse de M. Nisard, et les rfruj- morales 
son péché de vieillesse. Comme il sait avouer ses 
torts, il s'excusa d'ailleurs. 

Une autre fois, — toujours, si je ne me trompe, 
au temps de M. Filon, - l'École Normale avait 
souscrit pour le» blessés pulonais, et la sousrrip- 
tion ligurait dans les journaux. M. Nisard poussa 
les hauts cris, ei, comme on lui faisait remarquer 
qu'après tout on avait envoyé de l'argent pour 
acheter de la charpie à des blesses: — Mors, dit 
M. Nisard, pourquoi ne souscrivez-vous pas pour 
les blessés russes'.' 

Aussitôt, le soir, nouvelles alliches. T<es nonua- 
tiens foui de l'opposition comme Paschinn et Mnr- 
forio, :t Rome;. Un y lisait : — « Soutcriptio* ;<iuilry 
)*mrres Huttes si micimtnment èpnjès /«ir les Polo- 
nais!' M. Nisard sourit, et avoua tout net qu'il 
avait commis une erreur. 

Oui racontera les souvenirs de ces curieuses an- 
nées d'école? 

III. 

On vient d'ouvrir au public, le jeudi, les galeries 
des Archives de l'empire. Ces salles vraiment sont 
les plus curieuses du monde. Nous vous y condui- 
rons quelque jour, (^et hùiel Soitbisc est connue le 
Louvre de l'histoire. Et, à proj-os du Louvre, la 
Galerie d'Apollon est envahie par les échafauda- 
ges. On répare, on rentoile le plafond fameux 
d'Eugène Delacroix. A dix pas de là, celte pauvre 
merveilleuse Joeomle, de Léonard de Vinci. Com- 
mence à s'écailler terriblement Le front, lu nez. 
le cou, sont veinés de petites brisures cuxtiM qui, 
de près, donnent à ce sphinx féminin un aspect 
encore plus étrange. Ou dirait que la Monna Lisa 
est affectée d'une maladie de peau, de je ne sais 
quel psoriasis et que les squammes de son épider- 
me vont se détacher brusquement. 

C'était l'autre jour, je regardais cela, attristé, ut 
derrière moi deux visiteurs passaient. 

— Tu vois celle-là ? dit l'un d'eux eu montrant 
la Juconde. Eh bien? c'est la lionne amie de Ra- 
phaël 

t) Fornarina! 

IV. 



Le Théâtre-Italien rouvre ses portes, et les 
voyelles italiennes ont déjà chassé, sur les air* de 
la So)i;i'imini(« , les dernières consonnes que 
M. Sothern avait laissées accrochées dans les cou- 
lisses. C'est, je crois bien, la seule nouveauté dra- 
matique de ces dernier.» huit jours. Je me trompe : 
il y a encore lesriébuls de M 1 ** Thierret au petit 
théâtre des Houtles-l'arisiens. 

M"" Thierret a joué là, en comédienne, avpc sa 
verve accoutumée, deux petites pièces fort amu- 
santes. L'une, la M.tin letle, est l'histoire d'un mon- 
si nr qui, dans l'ombre, eu omnibus, a reçu d une 
femme un soufflet bien appliqué. Il a ramassé en 
même temps le sac â ouvrage de la dame, il y 
trouve une adresse et h: rap|>orle tlrièlcmcut eu 
demandant au mari réparation. « — Une répara- 
tion! Moi, croiser le fer avec vous ! El parce que 
ma femme vous a donné un fmlllet, allons doue ! 
Effarez la gillle par un Kaiser. C'est ainsi que les 
choses se passent. Le monsieur nuisent. Maison 
omnibus il n'a point vu le visage de sou adversaire. 
Il embrasse donc au hasard, et il embrasse tout le 
monde, les demoiselles de magasin, les clientes et 



jusqu'à la lllle de la maison, — qu'il éflOUM au 
dénuùuient. Il y a même un joli mol de la fin. 

|je fiancé affirma apporter ià,UOl> livres de rente 
à sa femme, lorsqu'il n'en a en réalité que ï,500. 
— Affaire d'un zéro., 

— Pour tontes le.* affaires d'intérêt, lui dit la 
bellu-nière, vous vous adresserez à moi. C'est moi 
que cela regarde. Mon mari est un zéru. 

— Tiens! Justement il m'en manque un! 
L'autre pièce des I touffes, la Bonne aux Camélias, 

nous fait assister aux effarements et aux terreurs 
d'une honnête famille d'Arpajnn qui a pour ser- 
vante une cocotte du Ituis de Houlogne, tonte en- 
fiévrée de l'idée de ri-habilitation. Cette bonne, 
d'allures étranges, est essoufflée, fatiguée pour uu 
geste. On chasse, ou visite sa malle. 8a malle est 
pleine de diamants. La voilà prise pour une vo- 
leuse, et tout a l'heure pour une <t».«j«»nr. U qui- 
proquo est divurlissaul, bien mené et il a réussi. 



On a fait courir, cette semaine, le bruit d'une 
maladie qui aurait saisi i'atilde Kock, tout contrit 
de n'être point décoré. 

lJ* vérité est que Paul de Kock s'eslcousolé bien 
vile de 1 injustice. U n'est pas décoré, ou plutôt 11 
porte la < ii/i.c i.V ltêrnihjee, ce ruban invisible qui 
est à la Légion d'honneur ce que le quarante-et- 
unième fauteuil est à l'Académie. 

La Ikur du, champs brille à >a boutonnière 1 

Paul de Kock est si |ieu malade qu'il corrige le» 
épreuves d'un nouveau livre et qu'il en réédite uu 
fort curieux, la Grande ville, un tableau de Paris à 
la Mercier, très-amusant et très-curieux. Cela n'est 
pas écrit, vuus pensez bien, comme du La Itruyère, 
mais c'est bien xt,i et c'est gaiement dit. C'est Paul 
de Kock qui écrivait dernièrement daus Paris- 
li« : de : " Paris C tellement changé depuis une 
■• quinzaine d'années que celui qui aurait été tout 
■• ce temps absent de la grande capitale risquerait 

- fort, eu y arrivant, de ne plus retrouver sonche- 

- min, sa demeure et... j allais dire sa femme, 
■ mais Ips Gammes se. retrouvent toujours, surtout 
• lorsqu'elle* ont quinze ans de plus. » Il ne se cor- 
rigera jamais. 

C'est peut-être parce que Paris change rie fond 
un comble que M. Paul Sonèz, un tout jeune 
homme, un des rédacteurs de Vllen-izon, s'avise de 
changer ainsi l'almanach. 11 nous envoie un calen- 
drier uù i haque joui i si rempli par le nom d un 
grand homme. C'est un moyen excellent de popu- 
lariser ces malheureux héros que le public con- 
naît certainement beaconp moins que les seu il w r- 
ditet. 

Je n'ose plus parler de l'Exposition. Celle aelua- 
litéc»ldevenueun raNbuat, fm ne voit plus, main- 
tenant, dans les jardins, que les retardataires et 
comme l'arrière-garde des visiteurs. !.e Palais res- 
semble à un dîner réchauffé, à une pièce qui a 
perdu sa vogue; les galeries, veuves de chaises, 
paraissent éternellement réclamer contre M. I.e 
Play, qui n'est pas, comme dit quelqu'un, Le Play 
écossais, car son hospitalité colite cher. Les musi- 
cien* hongrois, ce* merveilleux iiislrurueutisles, 
s'acharnent à jouer leurs mâles el sauvages mélo- 
dies, mais ils constatent avec désespoir que la foule 
n'a plus le droit de stationner. Les sergents île 
ville... mais que l'aventure de M. Arthur Arnould 
nous serve d'exemple. N'insistons pus, ou MM. les 
officiers de paix nous intentent un procès. 

Chose curieuse, en effet, on peut railler le por- 
tefeuille du ministre, jeler une goutte d'encre au 
chapeau galonné d'un général, mais le tricorne 
d'un agent de police est suint el sacro-saint, l.'n 
jour viendra ou ces messieurs enverrontdu papier 
timbré à tous ceux qui, dans la rue, ne leur tire- 
ront pas leur chapeau. 

Finissons par un mol. On parlait d'un écrivain 
distingué dont la pensée est ferme el dont le style 
sent un peu la recherche. 

- Il esl jii r'ririi.c, disait quelqu'un. 

- Précieux comme les pierres précieuses, ivliou- 
dit M. Saint-Marc Cirardm. 

i: J. 
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VOYAGE DES. EXC. LE MINISTRE K LA HARMK 
a nociïr.FonT trr a l'iu: n'.vt.x 

Avant do se rendra à la Rochelle, où il devait présider la 
session du conseil général du département de la Charente in- 
férieure, l'amiral ltiganlt de tJenouilly, ministre «le la marine 
et de* colonies, s'est arrêt»! à Ilorhemrt, puis à l'Ile (l'Ait, ou 




#. 

il a passé en revue la flotte cuirassée réunie dans la rade. Un 
ofdcier de marine nous envoie quelques dessins reproduisant 
diverse» phase» de» exercice» et de» expériences Ires-intéres- 
santes qui ont eu lieu à nette occasion sur la nouvelle artillerie 
de la Hotte, et nos lecteur» nous «auront gré da les leur mettre 
«on» les yeux. 

1*22 août, le ministre gagnait l'Ile d'Aix, après avoir visité 
l'arsenal et les immenses établissements maritimes de Koclic- 
fort, dont nous avons publié, il y a quelque temps, des vues et 
une description détaillée. 
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U- contre-amiral «le Doinpierro >ril»rn«>y,cmn- 
mainlanl l'escadre cuirassée, avait reçu l'entre «le 
M rendre a 1 itii d'Ail, cl daim la rn le « Usinai 
mouillées les frégates ruiias?«vs la Smoir, la «.- 
rvoiiAc, la Cuieime, lu Gauloitt, ainsi que le li- 
Hier et le bélier le Itatnith dont la nHiuion formai! 
l'ensemble animé cl imposant que reproduit BOtN 
première gravure. I.e ministre monta a bord «le la 
frégaU* amiralc la .S'aroic, et l'on ilonna le signal 
île commencer 1rs expériences. I.a Savoie, ainsi 
line les autres navires à lumcUcs du même type, 
est armée «le» nouveaux canons rayés de l'J et de 
il centimètres, se chargeant par la culasse, «lotit 
«les échantillons figurent à l'Imposition univer- 
selle, - m- lu hi'l ge illl i[ il I II ,-,iy,a i été de ' ' Itl' 

autre énorme jiieco à Amu lisse, de VI centimètres, 
ijni est destinée à la défende de* «Mes. L'un de nos 
dcs»ins représente la mamenvre, à l>nrd «le la Sa- 
voir, d'un de ces canons, qui lancent a '.OiHI tn«'*îres 
et | > 1 il» des boulets en acier dn poids de l i'i kilo- 
grammes, cl qui, à mille mètres, tajUpetlUBl 
d'un seul coup une muraille de HO ceulimèlres re- 
vêtue «l'une cuirasse de là r< f | f — HlMtfejieleWII 
Celle puissance n'isi égalée que par la précision 
du tir et par la facilité île la munieuvre; quinze a 
viiipl hommes suffisent au service de chaque 
pièce, qui peut aisément tirer un coup par deux 
minutes. Ces résultats, sur lesquels du unmlireu- 
»«•» expériences oui démontré qu'un pouvait comp- 
ta! dans la pratique, et que ha. essais faits en pré- 
sence du ministre ont confirmés une fois de plus, 
donnent une idtNs des ravages que peuvent pro- 
duire c-« formidables engins de destruction. 

Après avoir terminé sus exercices, l'escadre ap- 
pareilla pour la Itochelle, où elle arriva a cinq 
heures, et ou l'amiral Itigault de Ci'iiouilly fut 
nru par le préfet du d 'parlement, le maire et toutes 
l«>s auloritésdu clief-lieu. l>e nombreuses embarca- 
tions s'étaient portées au devant du canot amiral, et 
le* acclamations de la fouir, s*, mêlant a celles «les 
matelots, debout sur les vergues, donnèrent ;i celle 
réception le même caractère vie respect et Je sym- 
pathie qui avait signalé la présence du miuistra 
a son passage a liochefott P, I'.xc.et. 



divers ramages faisail cnterolre au haut .h* arbres ri«éc. et, hàlonsnoui de le «lire, mille n'était plus 

digne de ce choix que la charmante Itlanche. 

Tranquille sur le s rt de sa protégée, qu'elle sa- 
vait en bonnes mains, la supérieure s'éloigna, 
après avoir adressé a toute sa chère petite famille 
d'affectueux sourires et de lionnes paroles. 

Avant d'aller plus loin, le lecteur nous permet- 
tra d'esquisser a vol d'oiseau le poi trail plus mo- 
ral encore que physique de la supérteure-dc F Ab- 
baye-au-ltnis; car, sans celte notion préalable «le 
ses sentiments personnels, H pourrait être tenté 
d'airuser quelquefois d'inconséquence une per- 
sonne qui n'agissait jamais que selon les propres 
inspirations d'une conscience élcuV et pure, sans 
souci de ces ridicules ornières dans lesquelles les 



PAILLETTES ET VOILES BLANCS 

NOUVELLE I 

Au rentre de l'A rdeclie. dans une des plus belles 
vallées qui s'étendent au sein de ses majestueuses 
montagnes, se trouve un couvent de jeunes mies 
nommé l'Abbaye-au-Bois. 

Nous ne désignerons pas atitremi'iil le théâtre 
de cette histoire, car ce n'est pas par suite d'un 
arlillre de romancier qu<! nous avouons qu'elle 
est vraie dan» tous ses détails, el que de nombreux 
témoins ou acteurs des faits que nous avons entre- 
pris de raconter existent encore, et pourraient, au 
besoin, eu constater l'authenticité. 

«.est l'heure ou les jeunes recluses— qui, pour la 
plupart, vivent tellement heureuses sous ces deux 
protections, la vigilance de leurs pieuses maîtres- 
ses et la bénédiction de Dieu, qu'elles ne vou- 
draient jamais voir finir celte réclusion liénie, - 
se répandent ordinairement, vives et gaies, dans 
l'enceinte réservée à leurs jeux et à leurs prunie- 
n.-ules. 

Mais, «.e jour-là. suit prédisposition générale, 
soit attente d'un événement cxtraonlinuire, le si- 
gnal donné par la sieur qui les conduit .lu réfec- 
toire au jardin, en frappant trois fois dans ses 
mains, ne parait pas produire sur elles l'effet habi- 
luel. Les autres jours, à peint! ce signal désiré 
élail-il ciilenjlu, que les rangs su confondaient 
bourdonnants et confus, et qu'un entendait toutes 
eus fraîches et pures voix de jeuui's filles se mêler 
en appels alleclucux, eu joyeux éclats .le rire, en 
provocations amicale», et même parfois en pieux 
«'antiques qu'elles entonnaient gaiement, unissant 
ainsi, de tontes h"* manières, leur gracieux ga- 
zouilb nient li celui qu'uni! kinde «l'oiseau» aux 

|l| ■ ■■iIiifIIi nèjunw il la Suciclèilw .y, leurro. 



qui leur servaient d'ombrage commun. Aujour- 
d'hui, le» rangs se mêlent bien encore, les voix 
s. lancent dans un bourdonnement ou se iclrouvu 
quehpieoliosc de la gràre musicale «le leurs accents 
ordinaires, mai» tout, geste et voix, parait contenu 
par un sentiment de respectueuse curiosité, et b'iis 
le» regards se tournent simultanément vers la 
grande porte, comme si le sujet de l'attente com- 
mune devait infailliblemi ni s'y monlrer. 

Kn effet, bientôt un mouvement général parcou- 
rut toute celte foule de gracieuses jeunes tilles, et 
l'on eât pu entendre quelques voix plus hardies 
s'écrier : 

— Voilà notre chère mère!,.. 

— Uni, elle tient la wnirelle par la main. 

|gi nouvelle! le voila, le mol do cette attente qui 
règne sur toutes les ligures; et, — pour quiconque ' 
sait comme dans les existences communes et sou- 
mises a une même règle, les esprits Unissent par 
s'iileiililier si bien au contact des esprits, les «mire 
au «'Oiilacl des cieurs. qu'il semble que tout nouvel 
arrivant vadéraugerd'uue manière fâcheuse l'har- 
monie générale, — il n'y aura rien «IVxagéré ni 
d'étrange dans cette préoccupation qui a suspendu 
un instant la vivacité du jeune troupeau, et mis 
une entrave à leurs jeux et a leur insouciance or- 
dinaire. 

Kn effet, quel sera le caractère de celte nouvelle? 
Sorat-il sympathique ou antipathique a celui «le 
ses couipasues? Ne vieudra-t-il que souder un 
anneau du plus à la chaîne vivante d'affection et 
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avait cette physionomie préférable a la beauté, 
et qui respire tout à la fois la bonté, la douceur, 
la pureté «le l'Ame et la rectitude de l'esprit. 

Au moral... nous la peindrons en un mot. c'é- 
tait une sainte; et qu'on nous comprenne bien, 
nous n'entPiidons pas dire par la «pie c'était ntic 
de ces créatures «pai semblent regarder la terre 
comme rien, et planer toujours dans les hantes 
d'étreinte» cordiales qui lus unit, ou ne fera-t il régions d'un dédain pieux pour tout ce qui n'est 
pas, au contraire, pendant longtemps comme une 
solution «le continuité dans celte chaîne, comme 
nue noie discordante dans cet harmonieux con- 
cert? 

Aussi ce fut avec un silence attenlir el respec- 
tueux que nos jeunes Ulb-s virent s'avancer vers 
elles la supérieure, suivie de sa jeune protégée, et 
qu'elles écoutèrent les quelques |>arolcs quelle 
prononça p> ur la leur présenter. 

— Mes filles, dit-elle, je vous amène uue nou- 
velle unie, une nouvelle sœur à aimer el à proté- 
ger. Plus qu à toute autre peut-être, vous devrez 
a Simplette une bonne part de celle affection et «le 
cette sollicitude que j'aime tant » voir régner 
parmi vous. Vous avez toutes, pins OU moins, 
des familles, une mère, une sœur; Simplette est 
seule au monde, il faut donc que vous sachiez être 
pour elle toute une famille; en agissant ainsi, ou- 
tre le bien que vuus lui ferez à elle-même, vous 
plairez encore a Dieu, qui aime et protège les or- 
phelins, et vous me rendrez bien heureuse, moi, 
qui suis chargée d'elle, el qui veux vr iller à son 
avenir comme a celui d'une tille de prédilection, 
le vous connais trop bien pour n'être pas certaine 
«pic voilà bien des motifs qui vous la feront ac- 
cueillir à bras ouverts. 

Ici, maigre le respect qui contenait toutes les 
voix, la supérieure fut interrompue par un l-niir- 
dounemout approbateur, au milieu duquel on rut 
pu, en écoutant bien, entendre ces mots ; 

— Oui, chère mère. .. sans doute, chère mère ... 
et bien d'autres formules qui, quoique variant un 
peu «luis la forme, étaient identiques quant au fond. 

La supérieure profila de cette petite interrup- 
tion DOW laisser errer ses yeux sur toutes les jeu- 
nes filles, comme si elle avait un choix important 
a faire, puis, lorsque le silence fut rélahli. « II. dit : 

— Dlanehe, je vuuschargc plus particulièrement 
de veiller sur Simplette; vous serez sa petite mère; 
je sais que vous saurez vous rendre dignê du cell.' 



A ces mots, une grande jeune fille brune, au 
profil fin eldielingué, aux grands yeux nou s, pro- 
fonds et doux, à la taille flexible el élégante, sor- 
tit «les rangs de ses compagnes avec uuo douce 
confusion el une émotion charmante , comme 
lotir prendre au plus lût possession «la son rôle, 
el. 8'avaut;ant vers Simplette, elle la prit par la 
main, après avuir tendu son front à la supérieure, 
eu lui disant : 

Merci, chère mère. 

(Vêtait, en efl'el, une grande faveur que d'être 
choisie pour être pttut mht d'une nouvelle ar- 



pas le ciel, Dieu, l'KgJise, lest 
cnslie, nous en connaissons de celles-là, et sans 
vouloir en rien les attaquer ici, nous dêi laron* 
«pie si réellement vertueuses qu'elles soient au 
fou.1, elles sont jusle a nos yeux les époiivanlails 
nécessaire» à nous faire craindre jusqu'au nom df 
la vprtu. 

La supérieure de l'Abbaye-au Moisiic croyait pH 
que pour être vertueuse il fut nécessaire de pin- 
cer les lèvres, de baisser A chaque instant les j eux, 
de marcher augulcuscmcnl el de couvrir ses trait» 
d'une mystique indignation à la moindre ihoe 
Luit soit peu en dehors «les pratiques religieuses. 

non mais jamais une pensée impure ne lui 

était venue, jamais un soupçon, si léger qu'il fût, 
n'était né dans son esprit contre vai prochain; ja- 
mais elle ne s'était crue supérieure à personne, 
elle se contentait d'être humble, douce, compaus- 
sante, réellement vertueuse enfin. 

Kt voulez-vous savoir pourquoi elle était ainsi' 
C'esl que non-seulement elle était pénétrée «1rs 
vérités sainU's d'une religion qui remplissait m 
CO'ur; non-seulement elle croyait en un Dieu bu», 
juste et protecteur des faibles, mais encore <: c-t 
qu'elle KWM' aiMu', ces! que peut-être elle «là»;..' 

Oui, et ce mot fera |ieul-étre frein er le Sourcil a 
quelques-unes de celles dont nous parlions p'a..- 
haut. l'ne supérieure «le couvent, aimer ! I-:t pour- 
quoi non ? Jeune, riche, d'une famille distinguée, 
elle avait rencontré sur sa roule un homme au- 
quel, «d vissant aux lois inscrites au cœur de ton! 
être par Dieu même, elle avait donné Unité son 
Ame ; cet homme était mort avant que les ser- 
ments échangés entre eux eussent été consacres 
par la religion, et sans blasphèmes, mai» ne vou- 
lant pas non plus se cofiVder, elle avait reporté 
tout entier à Dieu son cieur, dont la meilleur, 
partie était déjà retourné)! à lui arec le souille du 
mort bien aimé. Quelle plu» magnifique offranile 
pouvait-elle faire;! ce Dieu? Kt si parfois sa pensée 
revenait ver» le passé et s'envolait vers une tombe, 
qui donc pourrait le lui reprocher' Nous n'insis- 
terons pas sur ce point, nuus dirons seulement 
qu'elle devait sans doute a cette prédisposition 
de son Ame cette douce mansuétude, celte calme et 
pure affection qu'elle portail à ceux qui dépen- 
daient d'elle, et qui l'avait fait chérir de toutes les 
j«-iine.< lllles i|ui composaient sou troupeau, 

Aussi fut-ce avec un murmure el un regard 
mêlé d'affeilion el de respect que toutes les .jeunes 
personnes de l'Abliaye au-ISuis l'accouipagnèren' 
«les yeux, tandis qu elle s'éloignait. 
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Mais bientôt de la protectrice tous les regardes* 
revortèrent sur !.. protégée, el, celte fols, avec une 
uu.mce de surprise qu'une légère esquisse de Sim- 
plette snllti-n ;i faire comprendre. 

Vu'un si; représente une enfanl .le quatorze an», 
en paiaissaut douze a pain, Momie, fraîche, rose, 
malgré la teinte île hftla qui couvrait sa ligure, et 
>|ui, provenant évidemment "d'une longue exposi- 
tion au soleil et au grand air, devait disparaître 
avec le repos <i le calme d'une vie retirée; Ultt 
physionomie vive, candide, rusée poiilélio, mai» 
sans méchanceté ; un type, eu un mol, exprimant 
l'insouciance et la douceur, el. au milieu de luut 
cela, deux yeux noirs et grands, toujours eu mou- 
vement comme en quête d'uu ennemi, et laissant 
paraître, en tout et pour tout, comme une inquié- 
tude p-'ttsséo jusqu'à la rudesse ; el l'un aura de- 
vant lés yeux le contraste étrange, inexplicable, 
ruais ravissant qn'ollrait Simpletle, et que nous ne 
pouvons rendre que par ces mots: uu petit auge 
toujours en fureur. 

Apres le piemier moment il hésitation. Inci- 
tation causée par le contraste même que nous 
venons de signaler, — les jeunes lilîes a l'envi 
l'une de l'aulre se rapprochèrent de Simplelte, el 
lui tirent des avances gracieuses, auxquelles elle 
répondit san* avoir trop l'air de les comprendre, 
et en roulant à droite el a gauche se» grands yeux 
noirs effarés, qu'elle reportait parfois sur cette 
graudejeune lille DODiméel Hanche, qu'on lui avait 
donnée pour petite mère. Fans qu'elle comprit da- 
vantage ce que cela voulait dire. 

Jeu;» ur. \\ vui.ï. 
{La suitt prochainement.) 
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C'est également sur la place de Saint Sléphan 
que débouche la rue de Carlnthle, Ixamtlicr 
strasse, veuantdo la purtedeCarinthie, mise trouve 
la vieille salle d'opéra, et où s'élève aujouri'hui 
ln nouvelle. L'Opéra de Vienne ne peul rire, 
comme édifice, comparé au nouvel Opéra lie Paris : 
se* dltneu»ions sont trop restreinte», et il rappelle 
plutôt le théâtra du Chàtelot. quoique moins lourd 
et plus orné que ce bâtiment. Mais l'Opéra vien- 
noi*acet avantage sur son camarade parisien, d'être 
beaucoup plus heureusement el plu» logiquement 
situé . occupant un carré long, il est dégagé sur Imi- 
tes ses face» et Itordé de rues larges el se coupant 
a angles dioits : la façade peut s'étendre à sou 
nise el former une saillie de cinq ou six mètres 
sur un très-vaste hou I.' va ni. Ce théâtre est cons- 
truit sur les terrains des anciens rempart», entre 
la Sladt el le faubourg de Wieden, non loin de ce 
fameux ihéAlre An lier Wien, mi se joua la pre- 
mière représentation de la Huit enehnnlfe, et qui 
offre aujourd'hui la GlIllaV t*ckttti aV (iiraUltiu à 
«es spectateurs. 

Iji rue de llarinthie. qui se prolonge an delà de 
Saint-Slépban ton le nom de Itotheiilhurin- 
slrasse, «si une des principales artères de la 
circulation : au l'arisirn, elle rappelle assez exar- 
tenienl la rue Montmartre, niais elle esl plus 
étroite et moins sale. Vienne se distingue, du 
reste, par sa propreté : le* éerlteaUS que la pnlic.e 
métaux angles des rues et le long des bâtiments 
officiel* sont toujours resjieclés : l'arrusenieiit, le 
balayage el l'enlèvement des immondices snul or- 
ganisé* el accomplis avec beaucoup d'ordre el de 
célérité. 

Il est deux heures, el tout ce qui n'est pas ilote 
du travail a terminé à peu près sa journée : toute 
la besogne sérieuse u été faite le malin, et le Vien- 
nois va cnOn pouvoir s'amuser, car c'esl là sa 
grande et sa plus sérieuse occupation. Dans ce 
pays où la richesse agricole met la vie matérielle 
à très-bon marché, on le riel a souvent de* dou- 
ceurs toutes .méridionales, où les hommes sont élé- 

(I) Vuir tlliutlflun .lut H uuOl «t ; »cf.l.nilne 



politiques lieiineut encore peu de place dans les 
esprit» et dant le* coin ersa lions d'une nation ac- 
coutumée depuis si longtemps à 'se laisser gou- 
verner par le gouvernement, cette préoccupation 
du plaisir est bien excusable. Non* dirons eu usa- 
ble, car aujourd'hui r'est presque un crime de 
s'amuser, 1,'ausléiiié protestante des gens du Noixl 
envahit peu a peu le monde : le plaisir doux el con- 
tinu nu sera bientôt plus toléré : le règne des 
jouissance» violentes et rapides s'établit de plu* 
en plus. l'an» commence a ne plus savoir s'amu- 
ser que chèrement el brutalement, grâce a l'inva- 
sion anglaise et américaine; un temps viendra ou 
la pesanteur el la raideur prussiennes briseront 
la souple gaieté viennoise. Mais, grâce à Dieu, 
l'heure n'est pas encore sonnée de ce désastre 
mural . pendant longtemps encore Vienne aura 
l'esprit, l'amabilité, la vivacité, la gaieté, taudis 
qu'à llei lin resteront la science, la dureté, le tra- 
vail et l'ennui : ce peuvent être là les * ci lus d'un 
peuple, mais cela écartera toujours d'eux celle 
sympathie instinctive et irraisonnée dis Français 
pour les Autrichiens. 

On ne trouve pas à Vienne de instaurants pro- 
prement dits; mais chaque hôtel possède un cer- 
tain nombre de salles, indépendante* des salons 
coiisacrésauv voyageurs qui habitent la maison, et 
où chacun peut venir prendre sesrvpas. Le il i lier a 
lieu généralement entre une heure et demie et 
deux heure» cl demie La cuisine \ iennoise est re- 
cherchée, délicat»' el assez légère. L'Ile briile aussi 
par sa va/iéié; comme n (guère les Humains ou- 
vraient leurs lemph-s aux dieux parliculieis des 
peuples qu'ils soumettaient, l' Autriche a admis 
à ses fourneaux les singularités culiiutinsdes nom- 
breux pax* dont le» armes blasonuent l'éeusson 
impérial. U Hongrie, l'Italie, la Itohéme, la l\do- 
gne, ligurcnt sur les earles d- s hôteliers. La Da- 
nube fournit des slerl-ls, de l'esturgeon, du fo- 
gasch ; la Hongrie, des viandes succulentes: tout 
cela s'arrose de léger» vins blancs de la liasse- Au- 
triche, des vin» de Hongrie, plus capiteux que les 
précédenls, et de bières exquises et variées. 

Après le dîner, c'est -a-dlre vers quatre heures, 
ou si- transporte vers quelque jardin public, au 
Sladt-P.irc. square ombragé, disposé autour d'un 
somptueux casino, sur remplacement des ancien* 
remparts ; ou bien au Volksgarlen, situé en avant 
du chi'ileau Impérial du Uiirg j le Vollisgarten 
juiilin «lu peuple fait pendant au Kaisergarten 
jardin de 1'Kmporeui . C'est dans une portion de 
ce jardin, séparé de l'ensemble par un grillage, à 
peu près comme le concert des Ctiamps-Klx sées 
Test du reste de la promenade, que trois fois par 
semaine, de quatre heures a huit, Strauss donne 
ses concerts, (''est dire que la foule est grande : 
Strauss fils constitue une partie essentielle du 
Vienne; il a trouvé la véritable formule musicale 
qui traduit la rêverie ut la gaieté du Viennois et do 
la Viennoise: il n'écrit pas un morceau qui ne de- 
vienne aussitôt populaire et dent les orchestres ne 
s'emparent aussitôt. Ceux qui ont pu entendre, a 
l'Kxposiliou universelle, le prodigieux etl'et produit 
par les «'livres du jeune maître, s'expliqueront à 
peine l'amour que lui ont voué les Viennois. Les 
jours ou ne joue pas Strauss, qui se fait remplacer 
quelquefois par se* deux finies, l'orrhi>slrc est oc- 
cupé par uiiedes musiquesde régiment engaroison 
| Vienne. Cet exécutants tuililalres, presque tous 

rjnhémca, ont une aptitude musicale extraordinaire, 

et, lorsqu'ils jouent en dehors duservice. ils laissent 
de rùlc leurs iustrumeiils réglementaires de cuivre 
ou de Ma et prennent, sans en êlreomliarrassés 
le moins du monde, des instruments a corde qu'ils 
manient a merveille : l'âme de Strauss plane sur 
tout ce monde et l'exécution est souvent aussi par- 
faite que si le maître lui-même tenait l'archet. 

L'aspect du Volksgarlen est très-caractéristique: 
les gens du meilleur inonde, les olllciers, serrés 
dans leur tunique Manche, traînant leurs grands sa- 
bres d'acier, des femmes élégantes, d'hoimétes fa- 
milles bourgeoises, s'y mêlent, sans aucune pru- 
derie, a la jeunesse durée de l'un cl de l'autre 
sexe : ici, les mères de famille el b-s jeunes filles 
Inutiles, tricotent paisiblement tandis qu'à la table 



sonnes b-s moins verlueu«es el les plus aimables. 

Cependant quelques ralss -s. quelque* polKas.qttel- 
ques ouverture.-, ou quelques-uns de ces intermina- 
bles p"ls-pourris qu'afl'ecliOMieul les AUemandset 
ou ils entassent les fragments d'npéras les plus dis- 
parates, le tout humecté de café ou abreuvé de 
bière, nous amènent à l'heure où commencent les 
spectacle*, c'est-à-dire à six heures et demie. Si 
vous le voulez bien, nous irons au IlofburglhnUrr, 
le théâtre de la Cour, qui correspond à notre Tltéâ- 
tre-l'iançais. Il est difficile d'imaginer uné salle 
plus simple que celle de ce théâtre, nu des meil- 
leurs d'Allemagne et que dirige un homme d'une 
valeur littéraire inconlcalahlc. Henri l.aube. fi- 
gurez-vous une grange de moyenne étendue, for- 
mant un carré long : aux murailles son! ac- 
crochés quai ix' rangs de loges uniformes, sans or- 
nements, sans rien qui dissimule la rigueur de la 
ligne droite : le sol du parterre esl divisé eu deux 
sections: l'une, celle qui se trouve le pins près de 
la scène, esl garnie de banquettes médiocres divi- 
sées en stalles; ta seconde section est entièrement 
dépourvue de sièges, et le public qui l'orcupe a le 
droit de s'y tenir debout. L'éclairage esl terne, 
et le gaz n'y règne que depuis quelques mois, 
encore n'a-t-il pas été admis sur la scène qui s'illu- 
mine d'antiques quinquets. 

Mal» tousces défaut* sont bien rachetés par l'excel- 
lence de la troupe. Non» y vîmes jouer Hom/o rl JW 
lu «l'.dans la traduction de Schlegel, et nous euhser- 
veronsune impression inell'aealdcdc l'interprétation 
intense, puissante ci profondément romantique des 
aeteursdu Horburglheater. Le lïile de Juliette était 
rempli par M"" Voiler, une nature frêle el nerveuse, 
au visage un |>eu pale encadré de cheveux noirs el 
animé d'un regard étrange : le Homéo était fort 
échevclé. dune violence et d'une passion extrêmes; 
les plus petits rote», ees personnages épisodiques 
que Shakespeare jette comme une sonorité bizarre 
au milieu de ses plusgraves symphonies, étaient ron- 
dusaver unsoln loue liant Kl dans quelsdérors naïfs 
luutcelase passait! nousavoiissurlout remarqué une 
place publique d une architecture aussi fantaisiste 
que celle de la rue de Itivnli.et au fond de laquelle 
se dressait uu candélabre a gaz ! 

Nous ne pouvons vous parler de t'Opéra, qui 
était fermé pciidaiiluotrecxcursioti à Vieune. Nous 
citerons, parmi les théâtres qui méritent d'être vi- 
sites, le théâtre An der Wien. qui joue le répertoire 
des Variétés, du lu l'orle-Salnt-Martin et de la 
('■allé. Nous y avons vu la (!nmde-duclwttt de M- 
rolstein, interprétée avec beaucoup de verve et île 
succès par une fort belle personne. M"' Ccislin- 
ger. 11 y a au««l le Karlsthealer. qui est également 
un théâtre do genre très-joli et très-élégant. 

Le spectacle esl terminé île bonne heure : al au- 
cune invitation ne X'ous appelle, allez souper au 
Sperl. Cet établissement, situé dans le faubourg 
de Léopoblstaill. est assez original : il lient de la 
brasserie, du restaurant, du uni si eu, dé Mahille.dn 
Casino l'jdet. On y boit on 5 filme, on y danse, on 
v cause avec une gaieté et un abandon des plu» 
amusants ; la griselte existe encore à Vienne el 
c'est au S|«>ri qu'on la retrouve pour le touriste 
sans préjugé» el libre de ses actions, le Sperl esl 
un spectacle qu'il ne doit point manquer de voir. 
Ou y apprend beaucoup et en quelques heures sur 
la vip et la façon de s'amuser des Viennois. 

la sorliu des Ihéàlrcs marque l'heure on s'em- 
plissent b-s brasseries : c'est l.i qu'on soupe volon- 
tiers, dan» «les salle- souvent somptueuses, au mi- 
lieu des nuages de fumée el de» senteur» âcres de 
la choucroute et de la bière. Onze heures sonnent, 
et peu a peu les établissements se vident, le» rues 
se dépeuplent; on ne rencontre plus guère que Ips 
sulilats de police, vêtus de leur capote grise, s'as- 
sllivint qr:e toutes les porte» sont bien fermées et 
que les précautions sont prises contre les voleurs. 
Les e lo 'Il 's de Saint-Stephau ont frapjx 1 minuit, el 
;ous les bourgeois viennois, sulllsanimeut saturés 
de bièm el de valse, s'endorment paisiblement, 
sans trop se soucier de la veille ni du lendemain. 

TuÉoruiLK CsiTiRii nus. 
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OPJTVRERIE, JOAlU.KHir: 
rROMEST-MEORlCE 

l.a nia,-.» «oui a manqué, 
>r*quc noua atuns ;.ni- de 
l'exr^siljondeM.Fromeiil-Meu- 
rire, pour joindre l'exempleala 
démonstration. Nous comblait* 
aujourd'hui coite ni 'une en 
mettant tous le» yeux de nu 
lecteurs trois pièce», uni- gran- 
d( coupe et dieux bijoux, dont 
le dessin nous dispensa dp 
toute, description. 

Nousles avons choisies entre 
cent autre*, non pour leur su- 
prême et surprenante beauté 
do dessin, de composition et 
i! r-vcrulion. — tout porte ce 
triple cachet bIki lui. — mai* 
l>arov qu'elles sont l'unvnj per- 




laa A uni» itpif m iNllUw de 
r.lurito du ihitri III do Du- 
mas. 

Nous avons expliqué les mo- 
tifs de notre préférence. 

Il y a sonB doule d'admira- 
bles cliose* ailleurs, mais de 
ces choses que le premier tenu 
peut acquérir avec du tact et 
dr* capitaux, et qui ne dé- 
pendent que du prix et du 
temps qu'on y met. Ce qui ne 
s'achète, ni ne court 1rs rues, 
c'est l'invention, sans laquelle II 
n'y a que du métier, Iialiilo, 
mou slationnaire; -l'origina- 
lité qui est non le perfection- 
nement, mal* le progrès, — 
riiutpiralion qui tait l'art 
comme la lumière Tait Thori- 
um, comme )o mouvement fait 
la vie. Mouler n'c«t pas sculp- 
ter, décalquer n'est pus pein- 
dre, emprunter n'est pas com- 
poser, copier n'est pas pro- 
duire. Faire du style est fort 
beau; il y aurait quelque 
cIhkp de plus beau cepen- 





Hij.jit do an, miaulera (Henri II). appar< 
■ I n M" U irm-ctv le Uctllirnkl». 



w<nriflle «le ce maître . ■■minent, 
de cet or lèvre de race, qui, eon- 
liiuiant l'œuvre de son père, 

cesoA-dirc la n.-i rr n 

d'unart que la Mévololion avait 
lue <in France, a élevé Cet art 
à une hauteur qui peut délier 
ihiii seulement toute assimila- 
tion contemporaine, mais les 
souvenus même les plu* con- 
sacrés du soiiieme et du dix- 
huitième siècles. 

La coupe aux Faunes a pour 
pendants deux candélabre* 
formés d'amplrorcs en cristal 
uV roche, supportées par de* 
centaure* qt de» cenUnrosses 
>tu plus noble et du plus gra- 
cieux style. Qaaut à la hroelie- 
portralt, on eût pu croire, A 
Voit cette perfection d'émaux 
et de pierres Hues faisant den- 
telle, le costume du modèle et 
surtout l'M qui surmonte la 
miniature, que c'était au moin* 
une osuvre du temps représen- 
tant la reine <le Navarre elle- 
m<>ine. Il n'en est rien. 
Cette tète spirituelle et char- 
mante, moin» célèbre, mais 
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snparicnuit a 3. If. rBmperaar. 



argent «I crlslal de roclm, 



plus digne d'être, admirée que la Marguerite des Marguerites, c'est M" la comtesse 
K. de INiurlalés. d'après, le portrait qu'en lit Jalabért d*ikt !• costume qu'elle por- 





U» n»rcliood .» Ituïia tilKÀiiiu. 



Brorhe-ftiméu aolx|uo 
(ftenoUmuirc). 



dam. coterait île faire un style. 

Et voila pourquoi, après 
M. Froment- ileurice , sauf 
les Fannie re, Caslcllani, Du- 
nin et l-epce, nous ne voyons 
pas de complet* et véritables 
artistes. Orfèvres ou bijou- 
tier*, luul le ié*ln ne se com- 
pose que de gens de gotU. de 
nuunawseunt habile*, d'indus- 
triels iiitelligenls et hardis. 
pa*âés maîtres dans l'art de 
faire travailler autrui, mais in- 
capables de rien trouver et de 
rien exécuter par eux-mêmes, 
et dont aucun, a coup sûr, 
n'encourrait le reproche que 
celte bonno Madomu llliigi 
(femme pourtant de l'ama- 
teur illustre pour qui Ra- 
phal'l peignit la Farnesme) 
adressait au grand Ilenve- 
nuto lui traîne, de trop bien 
dessiner pour un orfèvre : (.'** 
trnw» f«rn irrirjnaro prr ore- 
yti'c. Il n'y a pas île «langer 
que les princesses de nos jours 
cherchent une pareille que- 
relle à leurs fournisseurs. 

P.- A. Uni». 
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Lv Kïk rut K«*>«:k. - Aimèï.-viui» la couleur ' aimc*- 
vou* la lumière? Prenri, en vous orientant cuiume l'a 
fait notre dessinateur, le segment horizontal partant du 
centre gauche du jardin-ellipse, nui fait du Palais du 
Champ- de- Mark un grand iruf coupé de haut en la*. et 
III Hll IIWII avec lui au point prèci» où la grande «lare 
île Montlucun. dans 6on cadre sculpté, blanc et <ir. n'é- 
lève comme un repoussoir entre le» doux autre» glaces, 
plu» géantes encore iti mètre* 50 cent, sur 3 roetre* O 

rer.t . "i f. ui-tr. - '<> cent, sur 3 mètres :eni i . 

Saint-Cubain. Chnnny < t Cirey, 6e détachant dans une 
Iwrriure de velours rouie et flanquées à leur hase d è- 
chantillone. extraordinaire* comme épaisseur et comme 
homogénéité de matière, de cette industrie merveilh-use 
et toute française. 

par les cinq galerie» de 



l'Histoire du Travail, il'* Beaux-Arts, du Matériel ik* 
Art* UWraU», du Mobilier et du Vêlement, la rue de 
France vient aboutir au Pire par In «alêne de» Ma- 
chine». IClle a pour vestibule le magnifique salon de 
sculpture, dont I» parois sont revêtue* des <|ua".re. im- 
mense.» niosatqi.es de marbre factice et de ciments Cft- 
loriés. exposé»-» par M. de Triqueti, sous le nom de Tar. 
tin* de marbre c* ap|veléc* à un magnifique avenir do- 
sculpture* de cette salle, 
i du Norl au 8ud par le modèle de» caveaux de 
Saint-Denis et les deux lions de Karyo moule» en 
contre-partie par Sauvage, représentent le premier Na- 
poléon aux diverses époques de sa Tus. — Vous faite» 
un pas et voici. — d'abord 4 droite les instrumenta de 
musique et a gauche ceux de précision, en tète des- 
quels le* appareil» sublimes de Morse et de Hulun- 
ItorlT; - à droite encore. Sevra et les Gobdios dan» 
„■. r ;,, i riBiiuili'ii l" le Itr iri7si aux tons sévi res l 
aux ors joyeux, et Lyon, où toute» l« s irammes de la 
roulrur chatoient comme dans un fourmillement d'au- 
réoles, venant se perdre dans l'opacité sombre des fers 
et de» fontes de la Galerie de* Matière» premières. A 
gauche, et dan* le même ordre, baccarat et Ht cris- 
taux, — puis les deux Goleonde* en fusion de lOrfèvrc- 
ne et de la Bijouterie, puis l'Armurerie, et enfin, com- 
me a droite, lea noirs rnèuux primitifs & l'état de na- 
ture. Au milieu, de bout eu bout, comme de grosses 
perles dans un eenn. comme des constellation* Mans 
une voie lactée, les vitrines isoWs de Itudolphi, de 
la grande horloge de l*aul tiarnier. les émaux, 
les bronzes d'aluminium, le gisement de- 
tout un 
i et de richesse» in- 
dustrielles. Ne voui arrête* pas aux ouvertures laté- 
rale* des diverses classes qui vous appellent et vous 
burinent: dès la première, von» seriez sous le charme, 
et le détail vous ferait perdre le miraculeux elïï't d'en- 
semble que nous ne voulons que vous indiquer. 

P.-A. R. 

ljr. «inru.tn un nu ITS M.OFairv*. — L'Orienta larg>- 
ment contribué an pittoresque de notre Kx|msitUm. 
Homme» et rbose* ont fourni leur contingent. Parmi les 
curiosité*, il no faut pas omettre de s'arrêter devant le 
baiar des fruit», qui offre constamment une de ces scè 
ne* familières a quiconque s est promené dan* nos villes 
algérienne» 

Devant une table mobile, reposant sur di 
est assis un dco-s marchandsorienlaux. au type si 
mon et *l répandu dans nos possessions trans-méditer- 
ranêennes II est coiffe du feu rouge, et i coté lui se 
tient debout un autre marchand, qui ponesurson chefle 
grand chapeau de paille destiné a mettre les tètes ii l'a- 
bri des ardeurs solaire* du désert. 

Tout autour ne cessent de circuler de* hommes, des 
remme*. di-* enfants aux costumes divers, mais toujours 
riches et pittoresques qui caractérisent et distinguent 
chacune de* populations de l'Orient. On n'o qu'à passer 
une heure dnns ce canton *|iécial du Clramp-de-Mar» 
pour bien comprendre de quelle importance a été, au 
pont do vue universel, co grand tournoi industriel au- 
quel nous avons convie tous le* piuple» L'Orient. qu'on 
nous peint sans cesse comme endormi, n'a pas été sourd 
à notre appel. 

Nous ne parlerons pns de» fruits qui sont débités pat 
le marcluaitd africain. Qui ne conuait li s datte» aujour- 
d'hui? gui ne le* a vues, soit «rracieusement conserve*» 
en régime, soit emballée* dans des couffin*" .. Kt ce 
que non» disons des dattes s'applique aux bananes et 
antres huit» exotiques, dont la jouissance était autrefois 
l'apanage exclusif do quelque* privilégié». Aujourd'hui, 
la vapeur met toutes ces richesses, tontes ce* merveil- 
les à notre porte. — Il n'en est |>a» moins digno de re- 
marque do rencontrer sur notre Champ-de-Mar* une 
■Cède «les rues de Ttuii» ou d'Alger. 

PlEHHE l'AMT. 



LES COLONIES FRANÇAISES 

(Uni 

Non» terminerons l'examen parlirulierque nonsavon* 
fait de ! Ex|Mwituin de chacune de nu* colonie* jar nu 
rapide coup d'a-il d'ensemble ;rté »ur li llore de ce* con- 
trée*, sur leur* collections, leur malènel agricole, leurs 
engins de chasse et de pèche, leur habillement, leur» 
arnu-s. etc. 

La flore dos Colonies française» est trè*-riche. it le* 
herbier» envoyés a I 'Kx|Xi»iiion forment une collection 
considérable. La llore do la Nouvelle-! jlèilonie. suus le 
rapport hutaui que. est La plus importante. Son herbier 
conts'nt environ .'.Mm espèce*, parmi loquclle» un grand 
nombre d'espèce» nouvelles. .Vous n'en ferons pas la des- 
cription, ou le pense bien, no-.* navon* p..urceia m l« 
temps ni la place nécessaires : nous nou* contenterons 
de renvoyer le lecteur au Bulletin de la Société botani- 
que de l'nyiee, où cette description, depuis quelque 
temps cnn-meti,-èi',*e contii-ue »an» interruption. Immé- 
diatement après l'herbier de II NouvoWe-Calèdoiiic, 
Comme importance, vient l'herbier de la Guyane, lia été 
formé surtout dans le Maronl. On y trouve également 
beaucoup d'espèce* nouvelle*. L'herbier du Gabon offre 
un vif intérêt. On y remarque encore beaucoup de nou- 
veauté*. Il siillil .le jeter un coup d'wil sur le catalogue 
pour s'en convaincre. En effet, la classe de» légumi- 
neuses a donné plusieurs genre* nouveaux, dont l'un, 
dédié i l'amiral baron D débit (DHMolil africana): trois 
espi-ei'i nouvelle* d'Antlioiiola: le genre nouveau Grif- 
funia: un autre, le DuparqiHlia. deux l'entacletlira.dont 
un nouveau: deux Baphla inconnus pisxiu alors et four- 
nissant probablement, comme le C Wixul (Ilaphiani- 

tida) un bois colorant: une espèce de Milletia : etilin. le 
genre Telrapleura. dont on ne connaissait Jusqu'alor* 
que le fruit si étrange. Lie rbier de la Martinique con- 
tient surtout de» plante* appliquée* d'un grand intérêt 
pratique. Celui île Pondichéry. conquise de plante» Ml- 
le* i la médecine, a l iiuliistrie et a l'iiaricultorv. a été 
malheureusement fort endommage, duranrl.i traversiV'. 
|ar la moisissure et par le* innecle», l\mr terminer 
cette ênumération des herbier» de nus colonie*, ritnns 
enfin une culleclion très-riclie d'algues, Dute a latîuade- 
lou'-e. 

Ij classe i: offre plusieurs collection» intéressante* 
de coquille», de crustacés, de polypier*, d'insecte* et 
papillons Ou y remarque aussi de très-belles peaux d a- 
nimaux divers, Pour la Guyane, une |«-»u de cougouar, 
ou Ikhi de Puma, d'un roux fauve, uniforme et sans au- 
cune tache; différente ii peaux île jaguar, d'un fauve 
brillant |>arseme de taches noires ocellées: une peau 
d'ocelot. Cet animal, du genre chat, comme les précé- 
dents, est comme eux particulier a l Amèrique Peu 
très remarquable, traversée sur la croupe et MT ta 
flanc» par cinq hunile» ohliqne* Isinlèc» de noir, fauve 
sur le dos. blanc sou» le venir.'. Pour le Sénégal, le 
Grand Bansam et le Gabon, quelque* peaux dn panthè- 
res La B*d de cet animal ne diffère de celle du jaguar 
que l'ar la forme de* tacites. Cheit le Jaguar, celte tache 
est ronde, i l'une teinte difTerenle au centre et imite la 
prunelle de l'nril. d'oii son nom. Chez la panthère, elle se 
compost' de plusieurs piqite» tache» en forme de rose. 
Il y a encore pbiilenrs peaux de singes noir» et de sin- 
ges gris. On en fait de Ires-ls'anx tapi:' Citons encore 
une peau d'antilope, animal très-leste et tré»-intelligenl. 
que l'on cha**c avec le guè|iaril ou le faucon, i«iur la 
biMitè de sa chair parfumée et l'utilile de sa peau. Ia> 
poil est ras, fauve sur le do* et blanc sous le ventre, 
pour 8aint-l*ierre et Miqueluu, une peau d'ours noir, 
épaisse, soyeuse, lustrée; une peau de bmp cervier. 
mu>s« en de,»ns. gri*.itre en dessous, marquée deuebes 
bruni-*; diverse» f««ux de Unitre. au i*lag.- .Uni brun 
foncé, de belette», de rat» musqués, de lou|t* marins et 
de cerf karilmu. 

l.o groii|ie \ l ]in^seute un »|<cctaclc di* plus curieux, 
llien d'intéressant comme le matériel et les procédé» 
des exploitation» rurales de I in-ligene de no* d. verse* 
colonies. Il y a là toute tute collection d 
aratoires de* Volof* (Sénégal), charrue, 
(sorte» do becliCB); couteaux a cannes et houe» malga- 
ches ; machines annamites a égrener le coton. « décor- 
tiquer If ni. à dévider la soie, herse rochincbinuiso ; 
moulin ii broyer les cannes de la Martinique, et les ru- 
ilimcritairrs instrument» d agriculture de la Nouvelle- 
: deux hâtons rien de plu», rien de moins, 
lait levier sur b- bâton, la femme écrase la 
de terre entre se» mains, et tout est dit. L-s en- 
gins et inr-truments de pèche, de chasse et des cueillet- 
te» sont aussi fort nombreux. Non* avons remarqué, 
parmi ces instruments, un grand II et en peau de bullle 
pour la citasse de» Is'-ies fnu-.-s :t jichinchine) ; des ha- 
ine on» en écaille de tortue (Nouvelle-Calédonie et lies 



Marquises) ; îles hameçons en Ixii* de lamanu et de, 
trocs en dents de porcs (soir la |«'-che de» gros poisson* 
en haute mer, de» hane-< i»n* en narre pour la pi-cUede- 
durade* (Tahiti); de* an-sel des Ib-ches |hjut la rsiclie 
ainsi <pu* îles i-rlianlilluu» de Uns Cutiavay et de 1*:^ 
CuiapoU. dont on se sert |*iur rtM«M le poisson dans 
les criques .Gujanej. puis les tiisti unienl» pour la l i- 
cite a la Iwleine : IhiiiiIs- tondn.vanuv har|«uis. lai«x-. i 
harpons, lancosi feuilles de laurier. Iwchca tète, luuU à 
coii|M-rla ligne, .pelle atuer.euulettiixldecou|«.'r. EMB, 
les engins employés pour la pèche à la molue \S;mtt- 
Pierre et Miqiielon). Ce sont d al«inl un» seine i usuiu-- 
et une nulle à cajN-lan» ; voici ensuite lecoutoau |ûquei.r. 
le couteau tranebeur, le co'.tleau dreollcur, h» pjqutu» 
avec lequ.-l on jette la morue de* chaloupe* 'es el- 
les, luituiv'is. lurlutes. voile- fjtamarmevid'uii lianx- 
cou eu forme de tapcLan, |*ii>miii qui wrl avec l'encur- 
net, dapplt i«ur ia morue , lignes perdues ou flutles 
ejuployei's couutie la velle. et faux à munie. t> dernier 
iiistruinc-nt se compose do deux haiisi-çons lixéis à un 
morceau de plomb avant la forme d'un petit |ioisson.O!i 
ni- - en », »t que lorsque, pour une rai«on ou une antre, 
ia murue ne mord pas. On laisse couler la faux à l'en- 
droit où l'on doit rencontrer le poi-son. puis on Tagite 
brusquement dan» Uni* les sen* et le* |MH[H1I man- 
quent rarenw-nl d'accroclM-r quelque morue, qu'il» ne 
rèussUsent cependant pa» tuu;oiir8 à amener a la sur- 
face de l'eau. 
Saint-Pierre et Miqueiu 



• encore deux mu 



deles de leurs embarcalion* de |»Vbe; un wary et une 
pirogue. L- wary est la seule embarcation d hiver pc* 
Bible car seule elle peut facilement monU-r *ur le» gla- 
çons Elle a ^epl i huit metre» de long, deux et au besoin 
quatre pagaies lire dix centimètres d'eau et coê.te. neuve 
et gr'-èe, KM) francs. Ij pirotri e. embarcation d'été, ea 
coûte "ufl, a six mètre* de longueur et jauge de trois i 
quatre tonneaux. Ces deux embarcations servent ni ou- 
tre exrlusivmneut d* chaloupe» aux goélette* pnlli.-iv, 
employées a la pr-che le long de la cète ouest de Terre- 
Neuve. Il y a également «les pirogues de pèche de Gorr» 
et du Galion, faite» d'un seul tronc d'arbre, divers c* an- 
tres pirogues lalntiennes et les pirogues delà Nouvelle 
Cat'-donie. munies de balanciers, et creusées au moyeu 
du feu et de la hache. Le» Mules triangulaires sont en 
paille on en écorce tressée Doux de ces pirogru-t. n'u- 
nie* par un planclier, peuvent portervingt cinq hommes 
f^» sont b^s h.ilimiMits de guerrr, 

N'ou» ne parlons que pour mémoire ib» quelque» men- 
tal fabriqués en France av.-c les bois de nus colonie-. 
La Ciselnnrluno et l'Iu le française figurent seules (1 la 
dais* XIV. La première a envoyé divers meubles 
de luxe très remarquables , notamment une armoire 
et une table sculpté,*, un lnhut incrusté avec porto 
4 coulisses, une table en élu-lie avec dessus de marbre 
et pied* sculptes, plusieurs guéridons incrustes de 
nacre. Au compte de l Inde, il n'y a qu'une table sculp- 
tée en bois de porcher, deux fauteuils également sculp- 
té*, et un fauteuil en bois de Ihth. Ccsl à ISin licbcrv 
principalement que sonl fabriqué* 1rs meuble» de lun- 
di- Il iule française. Nous profilerons de notre p4**a r 'i- 
d trav ers la clas«- XV louvragi * de la| osiers cl de J • i 
râleur»! pour adie.-ser des éloges mérites a la déc-ra 
tii n générale de 1 exposition des colonie», qui est !i- 
meilleur goût. Ce-t lu uvro de M. Couteau, arclut- -e 
et di-* dèciiratrurs MM Cliassevent et Minard. qui 1er: 
i-xéciiuV sousla direction do 'a Commission. La classe 
XXII r»l occupée par l'lude exclusivement, et mériir 
mieux qu'un coup d'au! en |sxa»ant. Il tant s'arrêter U 
On y verra une Cullection curieuse de» divinilés de l'in ie 
(bronzes antiques], C'est Vislutou. le dieu conservateu*. 
en se* nombreuses incarnations, depuis la ligure de 
poisson qu'il prit |»>ur poursuivre sous les eaux le 
Rivant llttlagriva, ravisseur des livres sucres des V.Ma-. 
]usi|ii a celle du cheval exterminateur Kalki, qu'il l-i-, 
prendre A sa dixième et dernière incarnation, lor.- in- 
la fin du inonde H-ra proche: c'est la femme de Siva, 
Kali, déesse du Mal, qu'adorent lesThiig»; c'est enlln>ivx 
lui-même, le Dieu destructeur, opposant la ruse à la ruse 
cl lulUut sous mille fornui* Contre Vislinuu. qui, finale- 
ment, doit triompher de lui. 
N«m moiu* curieuse est la classe XXXV. consacrée à 
deux sexe*. Costume do fèticheur tt de 
d Indien ixiueouvenoe, costume de 
r, eosluiiie annanuus, costume de bayaderc et vie 
riche musulman, boubous et toubes yotof», bouiut 
paliouui eu [>eau de singe, chapeaux batiibamx; il v en 
a de toute» le» façon» et de toutes les couleurs. Et des 
arme*, quelle collection! sarbacanes, arc», lances et r 
clu-seiri|«ii*.inii.-e»,ca*iie.téli-», hache» en pierre. fruiul». 
fusil» * moche, poignard*, couteaux, jingeole». canons n 
bois cerclé» de fer. el. s il vous plaît, le» lances É 
S. M. le roi Pomatè 1''! J aune mieux la joaillerie * 



iix de femme 



La coipieller,i 



i perd jamais se 



droit». Si laide sent-elle, une femme se pore, et elle lat 
d'autant nnenx. IXiunej-liu quelque» coquille», elle s m 
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fera des hrnrel.qs reranif les rerome» sèréres: a défaut 
d'autres ornement*, comme les élégnnteg des Iles l"oroo 
tous, elle mettra il son cou de» colliers de eavvrlï, à se* 
oreilles il<» buu. lt* eu dénis de cuclion. L'or, l'argent oi 
l'ambre se prêtent à tous les caprices des coquettes en 
Coehhvlùne et dan» I Inde, Vonlcz-vou» savoir ce que 
porte de bijoux, le jour de son mariage, une jeune tille 
in Itenne. Eh tien ! ermite* : un turban île cachemire 
rmise n'enroule autour île sa tète et descend en ondu- 
lant jusqu'il In naissance de ses lianches: dan» les nu- 
gTflque* natte* di" un chevelure noire. point de fleurs: 
son eou. ne» épaules, «e* jambe* et ses tiras sont nu*, 
mat* elle porte dix-huit anneaux eu émail et pierreries 
de la grosseur d'un doigt à chaque jambe, et Irma .1 cha- 
tpjfl genou, dix-neuf anneaux du même métal au liras 
ir.inche et huit au lira* droit: de plus un large anneau 
en ivoire est suspendu a chacun de ses rood. 
a cela un double cerele formant cliapelet à la 
an emi. et la toilette «en complète. Excuse* ' Si vous le 
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MACHINES 

IL - 'Lts Micatisii ru». 

Si le n'ile de la chaudière a. enmiue nous l'avons vu, 
une importance capitale, celui du récepteur de la puis- 
sance à laijuellf eile donne naissance du moteur, eu a 
une bien plus mande encore dans cet ensemble où Unîtes 
li» parties «uni solidaires, et qui constitue la machine .1 
vapeur proprement dite. On peut dire, pour résumer 
leur* Ibnctiun* respectives, que l'appareil moteur doit ti- 
rer lo plus grand effet possible de la vapeur que la ehau- 
.lier* doit produire le plu* économiquement possible. — 
Xoiàs nous disismscrous, bien entendu, il 'entrer dans les 
détail* de la description d'une marhinc à vapeur, sup- 
posant no* lecteur* instruits de la forme et du jeu des 
durèrent* organe* qui la composent: nous nous borne- 
rons A rappeler qu'indépendamment des combin. Usons de 
détail plus ou moins favorables, pius ou moin* ingè- 
r.ieuses. il existe deux moyens généraux d'arriver au but 
que nmi* venons il énoncer: l'emploi de la vapeur uvec 
i^t'Htr, c'est-à-dire son admission dans le cylindre pen- 
dant une partie seulement de la coursé du piston: sa 

i rVnsirfion, qui consiste A l'envoyer, après qu'elle a 

prisluit son effet, dans on milieu où elle se liquéHe. au 
lieu delà laisser se perdre dans l'atmosphère. 

\a découverte de ce dernier moyen remonte aux pre- 
miers temps de l'histoire des machines à vapeur, on s'a- 
perrut vite des avantages de la condensation on n'em- 
ploya même la va|>ciir qui faire marcher le piston dan» 
un seul sens, la pression atmosphérique le ramenant 
ensuite dans l'autre en «'exerçant -ur sa face opposée. 
Tel était te principe des machine* à simple eflet. Même 
NI Caieant agir la vapeur dan* les deux sens, on tira en- 
cre très-grand prr.tlt de la condensation, car elle ikt- 
mettait de n'employer le fluide qu'à une tension surpas- 
sant de très-peu celle do l'atmosphère. Aujourd'hui 
.,re que lés l:l v :[.: h s ;'l :>.l - -• ' ,i < ■ -l» in - i 1 _*, -i - ■ ■ - n - 
lement abandonnées par l'industrie, on continue à l'ap- 
[i 1 ; tuer avec succès, pnisqu'en neutralisant Ja pn-ssimi 
du dehors, elle annihile une force de résistance contre 
laquelle on aurait A lutter en pure perte. 

Tu Ué faisant entrer la vapeur dans le cylindre qu'au 
début de la course du piston, et en In laissant ensuite se 
«Y/Vm/re dans l'espace de plu* en plus grand que lui of- 
fre ce dernier à mesure qu'il avance, on a l'avantage i!e 
lui faire produire une Irea-gnnde somme d>iTet utile, 
rar ainsi qu'il est aisé de «'en rendre compte, l'effet 1 
exercer sur le piston au début, pour le mettre en mou- 
vement, est plus considérable ipie lorsqu'il n'a plus qu à 
continuer sa course. Le résultai ne se traduit passcule- 
icient par une très-furie réduction de dépense, il se fait 
eneort sentir dans le fonctionnement de l'appareil, dont 
la marche est ainsi plus douce, plus régulière, et exemple 
des chocs que ne manque pu* de produire l'admission a 
pleine va|H*ir. En outre, pour les moteur» actionnant A 
la fui» un grand nombre de machine» outils, la possibi- 
lité de rendre la détente variable S tous les instant» per 
met de subunlonner sans cesse la puissance à la résis- 
tance, de conserver un rapport constant entre la con 
sommation et le travail effectué, et de maintenir une 
régularité de vitesse inaltérable. 

On non* pardonnera ces considérations préliminaire* 
un peu longues peut-être; les deux fonctions auxquelles 
elle* s'appliquent sont tellement importantes qu auprès 
d'elles toute* les autres s'effacent, et c'est i elle* que se 
rapportent les amélioration* et le» perfectionnements les 
p'.ug imiwrtants c-t les plus féconds en résolut*. Nou* 
«lion» maintenant examiner nette magnifique sérié d'ap- 
pareils de toute force, de tous genres, honneur et mer- 



veille de l'ex|iosition. 1» plus nombreuse et la plus com- 
pta* qu'il nou* ail encore été donné de voir 

Sur li* machines verticales, il y a peu de remarque* A 
faire. JIM. Quillacq et Normand en France, [tiflnetz en 
llclgique. Alexander de Madrid, ont différents modèles 
qui ne sont que la reprodueliun plus nu moins amètiori-e 
de types connue, et qui ne n<ius paraissent pas devoir si- 
gnaler un retour 1 1 application habituelle d uo système 
que ses inconvénients bien constatés ont depuis long- 
temps lait condamner pour la plupart des ca». Ifcmis cette 
catégorie, les seuls appareil* de gnude puissance et 
vraiment diime» d'attention, sont les machines d'extrac- 
tion exposée* par diverse* société* houillère*, et dont la 
fonrlion con*iSTo, comme on sait. A mettre en mouve- 
ment le* treuil» sur lesquels s'enroulent les râble* qui 
font monter ou descendre les rVnn, t dans les puits de 
nulle. Celle de M. Quillacq, d'Antin, qui attire de loin 
les regards par mis formes robuste* et co.ossales. a deux 
treuil* dont l'arbre de couche est actionné par deux cy- 
lindre* remuant directement sur la plaque de fondation 
par leurs faces iiiléricuies. M. Quillacq a adoplè la dls- 
tribuliun à «ntipape* équilibrées, comme donnant au plus 
haut ilegré la docilité et la sûreté de marche indispensa- 
ble* A «v puissants engins, auxquels est sans cesse sus- 
pottduo la vie de nombreux ouvriers. - M. Dorait), de 
Itoussu (l«elg"|ue!. place le» cylindres au haut d'un MU 
mètalliquo. au-dessus de l'arbre de couche, dont les tou- 
rillons s'appuient directement sur les massif» de maçon- 
nerio i-Ulilis autour de l'orifice du puil»; la distribution 
s'opère au moyen de tiroirs ordinaires. Celto machine 
te distingue |ar une élégance et une perfection d'exécu- 
tion qui lui ont valu tous les suffrages, et qui font éga- 
lement honneur A son constructeur et A M. A. Amlry 
qui l'a conçue. L'élégance est, en revanche, choee dont 
la socé lè de CliAtelineau parait se soucier médiocrement; 
la machine d'extrarlion qu'elle expose est également à 
deux cylindreb. m lis les colonnes coniques qui les por- 
tent «ont lourde*, massives et disgneieuse* et les tige* 
correspomlant aux organes de conduite, maladroitement 
placé* A l'extérieur de ces colonnes, complètent un agen- 
cement A U conception duquel les lois de l'esthétique 
«ont renée* tout A fait étrangère*. Quoiqu'il en soit, ces 
puissants appareils, en y ajoutant la gigantesque ma- 
chine soufflante de la Société Cokenll, de Scramg, for- 
ment un en-emble imposant . diime de la Ilelgique. et 
propm A donner nue liante Idée du dèvelopis-iivent et de 
la richesse de 1 industrie minière dans cette féconde et 
prospère Contrée. 

Irfs machines è cylindres inclinés sont eu plus petit 
nombre encore que les machines verticales On sait que 



A placer le» cylindres obliquement, 
suivant les «île* d'un triangle dont le MM ligure la base, 
et au sommet supérieur duquel se trouve l arbre de cou- 
che Encore peu employé, il se nicommande cependant 
par de sérieux avantages, entre autres une grande soli- 
dité et une notable économie d'espace. Parmi les expo- 
*anta qui l'ont adopté, signalons M ltoiirdon, qui a 
mécanisme de détente variable 
et M. Flaud. qui donne le 
mouvement A la section américaine. L'appareil de 
M. Flaud. qui «o distingue par se* formes très-raous- 
»ées et par sa grande simplicité d installation, est a dé- 
t nte Meyer, variable A la main: le régulateur A boules 
e»t placé entre les cylindres, les liges des tiroirs et celle» 
de* glissière* correspondent i deux paire* d'arbre* 
transversaux qui reçoivent nu mouvement d'oscillation, 
b-* premiers d'excentrwpies, les seconds de levier» nu» 
en ruppurt avec le* thjH «les ptoMM, 

Deux autre» constructeurs. MM. Corbrau et Henm- 
rlorf. sont entrés dans une voie nouvelle, celle de l'ap- 
plicatiori du système Wolff aux niaclimes A connexion 
directe, problème qui préoccupe A Uni droit le* hom- 
me» en quête de progrès, et dont n uis trouverons dans 
la série de* machines horuviotale* plusieurs solutions 
très- remarquables, L'appareil auquel l'ingénieur alle- 
mand Wolfl'a donné «on nom. se com|«se. on le sait, 
de ileux cylindres d'inégal diamètre, dont le plu* |iclil 
reçoit la vapeur venant du générateur, et la renvoie en- 
suite au plu* grand, dan* lequel elle subit une forte dès 
tente, et produit une seconde somme d'effet utile. Cette 
combinaison, sur le* avantages de laquelle riuu* aurxiiis 
A revenir, a èié appliquée d 'une manière ingeninM dans 
le» deux modèles que nou» signalons. MM. Corbran Ills 
el Lcmarchand , ont deux paire» do cylindre* munis 
chacun d'un seul tiroir, actionné par un excentrique A 
peu près nomme dan» la machine de M. KUud : leçon- 
denseur. rattaché a la plaque de fondation, est placé en- 
Ire les deux cylindre*, la pompe à air reçoit le mouve- 
ment d'une bielle passant dans l'nxc de l'appareil et 
rattachée A I arbre de couche. I) un 
ment et 1res remarquablement exécuté, ce 
d'une force qui lui aurait permis de concourir au ser- 
vice mécaniquo de I Exposition; il est Mcheiix qu'il soit 
CMUilairmé A I immobilité, et qu'on ne puisse apprécier 
les qualités de marcheqn'il doit dève|opncr. 



L'appareil exposé par M. flerendorr, dan» l'annexe de 
Lais.» inlounavp, est A bielle renversée : Icb deux cvlin- 
drv». petit et grand, car il n'y en a qu'une teulo pnire. 
KM de van et I autre de l'axe ; la lige de leur* piston» 
s'articule avec une grande bielle qui *e meut dans le 
sens vertical, et qui se relie à l'arbre île couche, situe A 
la partie Inférieure : cette bielle occupant I axe de l'appa- 
reil, il a fallu reporter 6Ur le cùté le conilenseur. dont 
la pompe A air est nn»e en mouvement par l'intermé- 
diaire d'un balancier. Cette disposition joint A 1 avantage 
d une longueur île bielle relativement très-grande, la 
propriété caractéristique de permettre de donner au 
rayon de monivelle une longueur supérieure .t La course 
de* piston». Oan» le modèle exposé, par exemple, ce 
rayon est de *i ccutimèl-es pour une course de pistons 
de 70 centimètre* seulement. Ce qu'on peut lui reprocher, 
c'est l'éearU-menl de* cylindre* et la longueur du par- 
cours que doit effectuer la vapeur pour se rvudre de l'un 
dans l'autre. 

N'our arrivons aux machine» de Wolff proprement di- 
te». A cylindre» verticaux et balanciers, appareils puis- 
sants et élégants A la fois, qui sont l'ornement d'une 
grande manufacture en même temps qu il* distribuent 
dans toutes ses parties le mouvement et la vie. — Un 
de» premier* moteur* de ce genre que Ion rencontre 
dans la grande galerie du palais est celui de M. rVwtU 
de Houen. l^tte machine, ou plut.it ce* machine*, car 
l'ensemble se compose de deux machines jumelles com- 
mandant le même arbre île couche, sont un remarquable 
échantillon du type par lequel M. i"ov«ill seet depuis 
longtemps fait connaître; balancier soutenu par une 
grotoe colonne cannelée A base isolée et indépendante; 
cylindres A enveloppes de vapeur dan* lesquel* la détente 
peut se rè=!rr depuis la moitié jusqu au dixième du plus 
petit dénlre eux; mouvements lixè* aux plaques dis fon- 
dation et au niveau du parquet, ce qui permet de les sur- 
veiller d un coup d'coii; condenseur» également fixé* A 
ce* même» plaques el concourant A assurer la stabilité 
do l'ensemble; nous retrouvons dan* Unis ces organesre 
Bai, cette perfection, «• souci de la forme et de I aspect 
qui caractérisent ceUo maison, et qui font des machines 
sortant de se» ateliers de véritable* objets d'art en même 
temps que d'excellents outils. 

M. Lccouteux. de l'art», A qui I on doit un système de 
distribution permetunt de faire agir A volonté la vapeur 
d'un cylindre dans l'autre ou dan* chacun d'eux isolé- 
ment, avec, ou **n* détente, expose un i#u plus loin une 
machine de cinquante chevaux. A une seule paire de cy- 
lindres, qui »e distmgue non moins que la précédente 
par la précision des détails et la parfaite harmonie de 
l'cn»emi>le. L. s deux colonnes qui supportent 1rs tou- 
rillons du balancier nous paraissent un peu faible* pour 
la charge qu'elles ont A soutenir, et doivent s ébranler A 
la longue; mais il cet josUi de remarquer que M. Leçon- 
taux seet trouve soumis A dSs exigences d'installation 
toute* spéciale*, el la haule récompense qui lui a été 
décernée montre du reste qu'il a»u y satisfaire. MM.Sigl. 
en Autriche. Carel*. en Ibdgique, ont encore deux 
belles machines A balancier qui s'écartent peu du dis- 
position* générales communément adoptée», el qui sont 
il intéressants sptcimen» de» procèdes île construction 
eu usage dan» le* deux pays, Enfin un modèle de petite 

1 1 -t 1 1 i ri >..'• i te i «i M 1 ". , i I. ! |... ivi : nu- ., - 

gèrrlé et une délicatesse rares, et le puissant appareil 
installé sur la berge du quai d'Orsay, par M. Scott, de 
Itonen, pour faire mouvoir le* pompe* fournissant une 
|>art!r de l'eau destinée au service hydraulique de l'Ex- 
positioti, complètent cette remarquable catégorie- On 
peut san* doute reprocher au système WollI m i 
relative, les dimens.ons et le pouls de se» organes, i 
outre que le premier de ce* inconvénients disparaît 

qui se 



dans la dépense, le» deux i 
tés par une précision, une «ùreté, et une régularité de 
uarclie d jnt on peut donner une idée en rappelant I e\- 
|«neui:e d'une Uirloge mise en mouvement par une ma- 
chine semblable, et marquant l'heure sait* avance ni re- 
tard sensible*. Ce sont là de» avantages de premier 
ordre que le système WolIT est encore le seul A possé- 
der a un égal degré et qui explu|ueiit la vogue dont il 
n'a pas cessé de jouir, et dont il jouira sans doute long- 



pour y placer les numéros du Journal parus Kndant su 
mois aux prix réduits de: 

Couverture en percaline chagrinée, i fr. 
Envoi par la poste, I fr. » en sus. 

Cartons en percaline pleine, avec clous et coins en 
cuivre doré, utiles aux ItlMIsWmilHl public* |*ior con- 
server le nniiièro de la semaino. 3 fr. 
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EXPLOSION D'UNE POUDRIÈRE 

ai: camp de CHAUMts 

Un douloureux événement ect VMU attrister, telle 
année les dernier* Jours du camp de Cli.duns. L'explo- 



siun d'une poudiUre a luit "perdre la vie è liutl Imm- 
ii r», i-n M. »a ut uruivenieut deux autre». 

L'aile droite il« l.irrwe, qui [urinait le camp, avait une 
|KiudriiTr cuiitenaiU Imite* lis inuiuiiixi* .tes ditloreiil» 
corps de MtH aile. I.i leviV du camp étant onlimnev 
|>uur le 1" septembre. Us curp* detau-nt enlever leur» 



iniintllunB pour le* verser au défûl d artillerie 
Vae corvée, composée d'une vingtaine de »apeur.- 
app.iriin.iut aux K" et * !* rèiàmenlt de ligne, était oc- 
cupée à eumia;a>ine> le* niunilion* de poudra iU la 
première division, notamment les cartouche* rendu»» 
ce jour-lit par le* régiment* qui allaient <|uillcr k 

*i-l'i î iit'41 -di 
ius.it 




CAIIP DE LlUUlNS — Ctpluiioii .le U puudiiri* .!« l'aile .Iroile. le :» *oAi. — Ufn;.rn an cnnniu de II. \. La limai, nwratJial-ila-logl* d'artlllstu. 
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camp ; ces militaire* travaillaient sous la direction du 
capitaine de Ur du iî', qui n aperçu! V* * Utw quel- 
ques capsule» de fiuil A aiguille. Le capitaine lit rouler 
les tonneaux pour le» charger. Le* tonneaux écrasè- 
rent le* capsules qui éclatèrent, et cette première déto- 
nation tut unmè- 
dialrtnent suivie 
d'une r:lrm!,!r 

explosion au mi- j> ^ rg 

lieu de laquelle 
di*l>arurent brû- 
lés , carbonisés , 
le capitaine M les 
hommes do cor- 
vée. 

I.o capitaine fut 
littéralement mis 
en pièces ; ce 
n'eut qu'à l'aide 
de quelque* ves- 
tiges d'uniforme 
et «t'nwistirs que 
Ion put recon- 
naîtra les notes 
de ce malheureux 
uflic ier. 

■ aq hnmmes 
du et deux du 
:>.• WMIt Mf 
etralrsOcM lancés 

niemuh* dmper 
' . p-nniilaiiL'- . 
notrefis, /un- 



tt— 1 i — r*i — ! pr 

tonsi l'appréciation de qui do droit cette simple observa - 
lion; clic nous est suggérée par l'étendue niémc du dé- 
sastre, mu s'est produit, il ne faut pas l'oublier, la M ille 
de la levée du camp, alors que II poudrière ne devait ru- 
être pleine à beaucoup près. Quels que soient le* effort* 



i\ 





du'i* 
qui 
garde à 
nêre , ii 
as métro 
Te, ne fut 
Ce 

triste «cciilent a 
l'éiiiblemeo» au 

pir»»onneroutle 

camp. 

On doit sans 
doute déplorer 
une négligence 
'♦pJrH. >.si,u'à 
Idlraer ,1e, rfl ,.. 
mik» 1 -répandue* 

'«ur le sM d mie 
rxiiirtrWre mai* 
•ne peuti.ft pa* 
chercher plus 
haut la cause 
première de ce 
sinistre r l.e ma- 
gasin qui a saute 
cuntrnait, avons- 
nous dit, les mu- 
nitions destinées 
a tous les diffé- 
rent* corps de 
l'aile droite île 
l'année. Il y a la. 
nous semble-t-il, 
une organisation 
fâcheuse. Un 
amas aussi con- 
sidérable de ma- 
tières explosives 
réunie» en un 
même point est 

-h «ni pot 

camp, où les cau- 
ses d'accident» 

sont bien p 
fréquentes, et" 
le* mesures 
servolrice* 
d'une appjscauou 

plus difficile que dans les mv»*ins à pmlc Bje. L>i\ 
la matière au lieu da la condenser: donner à chaque 
corpi sa psudrierc parliculiùre, nous paraîtrait plus 
prudent > l «sus losuquo, car. outre que les distribution* 
de munitions seraient ainsi simplifiées, on n'aurait plus 
à redouter que des explosions partielles, et relativement 
insignifiantes. 
Nous donnons pour ce qu'elle vaut, et nous soumet- 




YimSE. — fn ffr » 1 ** es li clufelle d* Kolro Dam* ilu llosture. - Asjocl des ruiw 



lie s-louables, faii* pour prt-veiur lieseniKaMesaceidcnl*. 
il* se produisent rnalheurewecmeiil encore trop sisaTent 
|K>ur qu'on ne cherche pas u en tirer una Ic.oa qui 
donne, lu iuo>eii den atténuer les nfSrU, sinon d'eu n u- 
dro le retour impossible. 

M. LLOiiaxo. 
-K*>«*v»* — 
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UiCtKtlIE DE U CIlAJ'UiX DU EUSAlW A VEXISE 

L'abondance des malien» nous a empècliès de pu- 
blier plus tut le dessin que nous mettons aujounl lu j 

sou* If* yeux de 
no* lecteur», et 
qui représente 
I ■< ■■" i de* rui- 
ne» de la chapelle 
ilu llosaire, après 
l'incendie du IC 
ai xlt dernier 

I.'Kglise Sailli- 
iiiovanni e Rm- 
lu. ou 9*i Z»mi- 
pjlu, comme on 
I appelle vuliiairi ■ 
ment, est do style 
gothique italien 
du qualnr/.i"nie 
siècle. La cha- 
l*-|le dédiée à .Vo- 
tre- Dame du Itu- 
sain*, qui en dé- 
pend, date d une 
époque bien pu*- 
le. eur ■ Mie a 
Me destinée par 
Alexandre Vitto- 
ria. et appartient 
au style d« Jade- 
oadince. — .Si - 
irecollahoraii i r. 
M. Lavuix, a dé- 
crit les eliefs- 
d'œuvre qui or- 
naient cette clia- 
polto, et dam la 
l-rtefaitde. e kl 
uistre un (èsas- 
tre irréparable. 

Il avait là, par- 
mi un très-grand 
nombre d'iruvre» 
secondaires et de 
moindre mérite, 
.qui ootnplèttwi.t 
la riche ornemen- 
lainin do cette 
• 'lia pelle i l qui en 
faisaient un 
muscu. un pla- 
fond do J. Pal- 
lua, des peintu- 
rea du ItassaiHi 
ot lia Tinlorrt. 
un auuil sculpte 
par J. Canipagua 
rl orné de ha*> 
reliefs par TaglK- 
pvstra, llonaiiu, 
Torretti; juns 
l'icuvro sublime 
du Tilien trésor 
inapprècioblequi, 
A lui seul, valait 
tous les outres, 
et dont il ne res- 
te désormais que 
le souvenir. 

1. incendie, qui 
- «tait 4relare 

Lan» la naît du \ ; 

|i i , li- 
eu i • tem;- i: l i 
re lerapi-J.-,. i i . 
•tr«* atairt qu'on 
n'en sotlpçrinu il 

■M.l ' I--H- 

itnnt une heure 
enrnre après que 
lalataoc eut Hé 
■iuntV'u, ilftit ini- 
IHMsille de por- 
ter secours; ce 
ne Tut qu'à cinq 

heures qu'on parvint à enfoncer la porte commu- 
niquant avec une des salles de l'hopiul mmign à la 
chapelle, mais il était trop tard, et de tant de chefs- 
duiiivrc subliiiie.» et imtpprèoiaUa» il ne rctite plus 
qu'un monceau do cendres. 

r l'iSIUIB l'AOST. 
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GAZETTE DU PALAIS 



11 y avait une fuis, dans la bonne villa île Pari», 
uni' modiste jeûna cl charmante. ICUe avait un 
magasin fort achalandé cl le* affaires allaient bien. 
l„-i modiste avait de l'ambition et elle rêvait la 
fortune. Oui ne fait ce révo-la aujourd'hui? Mal- 
heureusement, elle n'avait a sa disposition ni ba- 
guette niagique, ni talisman, et n'était pas, comme 
Cendrillon, la tlllcule d'une fée. Je sais bien qu'a 
la l igueur, avec de beaux yeux. Dent' 1 deux perles 
eu guise de dent* el un peu de poudre de riz, une 
modiste fuit vite son chemin, et quelquefois jusse, 
du soir au matin, de son comptoir dans un palais; 
mais relie dont je vous conte l'histoire était com- 
merçante avant d'être femme, et ne voulait devoir 
sa fortune qu'a son commerce. D'ailleurs elle ai- 
mail un jeune homme, commis de magasin ou 
placier, je ne sais plus au juste. 

Quand je dis qu'elle ne voulait devoir ni fortune 
qu'au commerce, vous m'entendez bien, j'imagine. 
Il ne s'agissait fias pour elle dp vendre des bonnets 
cnrulsiniiés et dus panaches sur des chapeaux, I-'i ! 
ace jeu-la, elle erit mis vingt ans a amasser quel- 
ques sous; encore lui eut-il fallu une tirelire. Un 
a beau vendre les choses au double de leur valeur, 
il faut bien des chapeaux et bien des bonnets pour 
faire une somme. Klle lit donc un coup d'éclat. 
Sou amant était jeune, intelligent, honnête, favo- 
rablement connu sur la place de Paris. Klle se ser- 
vit de lui, comme Itertrand fit de Haton pour tirer 
les marrons du feu. Klle le décida, à force de ten- 
dresse, a user de son crédit pour se faire livrer 
nue grande quantité de marchandises, cl, quand 
les marchandises eurent été livrées, la belle ferma 
boutique et délugea bien vite sans tambmir ni 
trompette. Arthur,— apj*lons-lu Arthur pour la 
commodité du récit,— eut beau la rappeler au sen- 
timent de la probité, elle n'avait que celui de la 
richesse, Il pria, elle sourit , il pleura, elle partit. 
Que vouliez-vous qu'il fil.' Il était compromis, 
même arrêté s'il restait; il ne pouvait paver le prix 
des marchandises qu'il s'était fait livrer. Il prit 
le seul parti qu'il avait a prpudre; il s'enfuit avec 
sa maîtresse. Ils s'embarquèrent au Havre et s'en 
allèrent aux Etats-Unis. Il* emportaient avec eux 
vingt mille francs, juste de quoi gagner vingt mil- 
lions dans celle terre enchantée de l'industrie et 
de l'industrialisme. 

Arthur avait cependant son projet; il voulait 
d'abord mettre de coté vingt mille francs, et, aus- 
sitôt mis de côté, les envoyer jusqu'au dernier sou 
aux négociants de Paris qui versaient des larmes 
sur leurs marchandises envolées. Ce projet ne fut 
pas du tout, oh ! mais du tout, du gou; de la mo- 
diste, qui, effrayée de cette honnête résolution, 
abandonna un beau malin le domicile commun el 
s'en fui. Dieu sait ou..., avec le magot, bien en- 
tendu. Quel réveil pour Arthur! Si j'étais l'évéqne 
d'Amiens, je dirais eu rappelant Itossuet : - Quel 
état et quel élat :' qu'avons-nous vu et que voyons- 
nous*» Mais je ne suis pas l'évêque; passons. Ar- 
thur lit toutes les rétlexions que devait lui inspirer 
sa situation, mais il ne perdit lias un luttant cou- 
rage, i.e sort l'accablait; il lutta contre le sort. 
I Tailleurs u'elail-il pas à New-iork? N'était eo 
pas la que Lincoln, de simple ouvrier dechantier, 
était devenu le chef suprême de la République? 11 
n'avait pas un sou vaillant, qu'importe! Dieu 
murci, la bas, la fortune n'a jiaa son élemol lian- 
deaii sur les yeux, elle est au pauvre, s'il esl in- 
telligent, et l'eau ne s'en va pas, comme chez nous, 
aveuglément à la rivière. Donc Arthur travailla, 
travailla; il travailla si bien qu'après quelques an- 
nées, il revenait en France possesseur do vingt 
mille frano, rudement gagnés, je vous le jure. 

A peine arrivé, il remit la somme à qui de droit, 
el se livra lui-même aux mains du la justice; il 
avait un compte a régler avec elle. Rn son ab- 
sence, il avait été condamné par continuai c, avec, 
sa maître»*!', au\ travaux forcés, pour crime de 
banqueroute frauduleuse. Il comparut devant les 
assises; lidéle à sa mission, l'organe du ministère 
public requit la confirmation de la condamnation. 



Heureusement les jurés sont des hommes, des pè- 
res de famille; ils apprécient les fails en eux- 
mêmes, ils tiennent compte des circonstances, el, 
faisant la juste pari de la faute, îles remords, des 
tourment.-, enduré», de* entraînements involon- 
taires, ils mentent quelquefois a leur conscience et 
ré|ionilent : - Non, l'accusé n'est pas coupable. - 
alors que le crime est constant. Qui voudra» les 
eu blllmer, surtuut quand il s'agit du crime dont 
je viens de vous dire les péripéties? C'est, au con- 
traire, cette toute-puissance du jury, ce droit qu'il 
a de juger humainement les choses humaines, qui 
fait el fera éternel liment sa grandeur cl sa force; 
de même que la sagesse de ses sentences nous 
amènera, nous n'en doutons jas, a le substituer un 
jour à toute autre juridiction. 

En revanche, nu trouvez-vous pas un |>eu bien 
sévère la condamnation à quinze jours d'emprison- 
nement que vient de prononcer tout récemment le 
tribunal correctionnel de Dinan dans les circons- 
lances que voici : 

Un matin, en s'eveillant, la ville de Dinan recon- 
nut avec une douloureuse slupéfa iiun ce sont les 
journaux de la localité qui parlent que la statue 
île Duguescliu avait été, pendant la nuit, victime 
du plus sanglant outrage , oi/o/fani est une façon de 
palier. Ou avait, — sauf votre respect, — coillè 
d'un pot de-chambre la glorieuse t-'ie du connéta- 
ble. Aussitôt rumeur dans la ville, attroupements, 
ablution» je l'espère, du m ins, pour ta statue >. 
Des prier ■•» i'iiUiq.e'- ,-n i m il uiio-es pont apaisi r 
lis mânes du lié] >s ; et, pour finir,— - 1 est toujours 
ainsi que cela Unit chez nous, la gendarmerie se 
met en selle. M. le juge d'instruction confère avec 
M, le procureur impérial, et îles man iais d'arrêt 
sont lancés. Tout compte fait, il se trouva que l'in- 
jure subie par le connétable élail l'a-uvro de trois 
Anglais, — oh! la perfide Albion! — de trois étu- 
diants d'Oxford, oui, trois écoliers en vacances, 
qui, passant par Oman et voulant sans doute ven- 
ger leur pairie do mal que lui fit jadis Duguescliu, 
S'étaient imaginé de lui jouer ce méchant tour. 
C'était, assurément, une plaisanterie «le mauvais 
gortl, et. pour ma part, je blâme fort messieurs les 
étudiants d Oxford. Qucdiraicul-ils.w nous allions 
mettre une quenouille dans les mains de Marlbo- 
ruugb ou un sabre de Iwis au côté de Wellington? 
Ils trouveraient le procédé fâcheux. Aussi, si la 
chose dépendait de moi. je leur infligerais un bon 
pensum; je leur donnerais à copier mille fols la 
phrase : « ie ne coifferai plus le grand Duguesclin 
avec uu pol-de-chambre. • Mais quand j'apprends 
que le tribunal correctionnel, réuni en séance ex- 
traordinaire, a fait comparaître a sa barri' les cou- 
pable» entre deux gendarmes et les a solennelle- 
ment condamnes a quinze jours d'emprisonnement, 
je uni sens pris de pitié pour ces pauvres écoliers ; 
je regrette qu'ils n'aient |«as eu a répondre de leur 
action devant uu jury, et j'en veux à M. le conné- 
table de u'êlre pas descendu de Sun piédestal (tour 
réclamer leur acquittement. 

I„> Commission impériale, qui se fait appeler 
a présent la l'oim/i imkwi générait — quel est donc 
ce mystère? — occupe encore chaque jour nos tri- 
bunaux de sou illustre mais turbulente personna- 
lité. Hier, c'étaient les restaurateurs italien, russe, 
suisse el tunisien qui plaidaient contre elle. Ils af- 
firment que, lorsqu'ils ont loué l'emplacement 
qu'ils occupent, on leur a promis la vue sur un 
magnifique janlin. Plus tari, on leur a annoncé 
qu'on allait construire eu face d'eux; il esl vrai que 
la Commission soutient que c'était dans leur in- 
térêt. Or, ce Utlimcul, ou ne devaient se réunir 
que des notabilités, a été bientôt converti en une 
succursale de la foire de Saiiil-Cloud: on y vend, 
dans de petites échoppes qui n'ont rien d'all'riolant, 
des bijoux faux, de la verroterie, du brie a-brac, 
et jusqu'à îles rossignols d'imitation qui chantent 
tout le j -ur, et de façon n dégoôler, disait spiri- 
tuellement M* Hétolaiid, tous ceux qui aiment, 
comme Honte, rt ttoii.r amfidrM dr l'amour. 

Ix-s restaurateurs italien, rnsw, suisse et tuni- 
sien s'appuient sur ces laits pour soutenu que leur 
jouissance esl troublée et qu'ils ont droit à de» 
dommages-intérêts. ],a Commission prétend, de 
son côté, qu'elle lia pas excédé son droit et déclare, 



d'ailleurs, avec des larmes dans la voix de sou 
avocat, que, si elle perd tous ses procès, elle esl 
une «vrimiwroii miuèt. 

Cette défense n'a pas louché le Tribunal qui, 
avant de taire droit, a nommé des experts pour dé- 
terminer les conditions dans lesquelles esl établi 
le luxar Suflren cl apprécier si les causes du pré- 
judice sont réelles. 

Ah! malheureuse Commission générale-impé- 
riale! 

(). Rteavn. 



BIBLIOGRAPHIE 

l.w Dmcim n« ne Thôxk. ihpmi l»lt >*/«'<» nnt jmrt 
avec une préface par AuiiU»ti; I^psge. 

Voici un livre qui ne peut manquer de trouver 
sa place dans tontes les bibliothèques, car, tout en 
piquant la curiosité, il a le double mérite de 
mettre sous la main les actes les plus impor- 
tants de ik.s gouvernements, et de grouper ainsi, 
sous une forme concise, les premiers éléments de 
notre histoire contemporaine . C'est, ainsi que le 

• dit justement M A. I.cpage, l'histoire pri«e sur 

- le vif, et toutes ces phrases préparées, sortant de 

- la bouche des monarques, nous initient a leur 

• façon de gouverner bien mieux que les écrit» le» 

- mieux rédigés - 

I.e discours du trône résume, en eflet, chaque an- 
née, la situation politique du moment, La judi- 
cieuse i ulb .-ti. n, ; répars •• aie! -s. .in h'u M. \. U - 
page, fait donc passer successivement sous nos 
yeux, en un petit nombre de pages rupiies. l'his- 
toire de la Itcstauraliun, du gouvernement de 
et du second Empire. (Test la, nous le répétons, 
un guide indi»pru»ahle pour tons les esprits qui 
s'intéressent aux événements de notre temps, ut 
dans uu pays do suffrage universel, c'est un nie- 
RMRN1 qui permet a tous les citoyens de connaître 
la pensée el les actes de tous les gouvernements. 

Il C. 



UaVKNTCx u UDItAIRTE DE L HACHETTE ET C" 

H..iil..">.ir-I SiiinMiiirraiin, n" 77, X PirU 
Httt loin <•« iAïutm ri ifoiu 0« cjon-t «V l*Mta tir frr. 

VÉRITÉS ET PARADOXES, pur A ftwlMi. - UB (Oïl 
volume iti-l* jésu*. — Prix : ; h. 

i'/e livre est une vérilablK gerU- de pensée» cl <l« ré- 
tlexions liuuumrisilques. que l'auteur a groupteb avec 
un goût et un sens moral exquis. 



LE TOI' H DC MONDE. .Y«ui rau journ/rt 4a retw.,-'» 
— Sommaire de la htt* livraison (Il septembre IHBÎ) - 
Texte . V«ys«r«i diiiis la NouvaUe-CalèdeiliB, par M. .lu 
le* damier, ingénieur rivil île* mines. (IR6t-li«6. - 
Texte et lllîauW itoVIiis). — Huit nsssixs A. de Neuville. 
Ixiielet et Mu) net 

Hurcaux a ia librairie «le !.. Iloaiirrrit et C", iKiulekanl 
Saint -Germain. 77. à Paris. 



fy» HrrrriUrs de la Scienct ou Ittun-iptum nouvrllt 
iltt ini-tnlion* wodrnm, par M. Looil l'iguier, ttmt 
l>arvenucs a la II' série, qui renferme une notice 
du plus grand intérêt sur la galvanoplastie, la do- 
rure el l'argenture ébvtro-chiiniquo. accomiagnée 
de soixante-quatre gravures. Celle liellc collec- 
tion périodique, dans laquelle M. Unis l'iguier 
raconte le» conquêtes de la science moderne, en 
appuyant constamment ses di«rriplioiis et ses ré- 
cits du secours du dessin, obtient le plus grand et le 
plus légitime succès dans les ramilles, dans lesc las- 
ses populaires el parmi le* gens du monde. On rece • 
vra les quatorze séries parues, contenant la ma- 
chine a vapeur, les unirait \ a vapeur, les chemins 
île f-r, la machine électrique, In télégraphie. In 
ii,'.a:,o|i!.i.-tî, , ■ !r. . eu ;ulre:-anl aux éditeur' 
MM. Furne. Jouvetel Cnnip , \\ rue Saint- André - 
des-ArU, a Paris. Il fr. en timbres ou mamlat- 
pirdi 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION . JOURNAL UMVERSKL. 



175 



VVIS. - Non» recommandons d'une manière toute 
spéciale à nu* u'cieur* de» départements, M. L' - ', ar- 
chitecte, ollrnnl hM meilleures referenc-s de capacité et 
il'hOMClbUUA.— II. 1/" voudrait renonces au séjour lia 
Pltil cl aller se tixer ru province, un II se chargerait 
de faire exécuter. «l'jipK'S ses dessin», mule e»pèee de 
travaux d'art ou de construction* industrielles Adres- 
»,t le» comirmnicalioiu A M. UlaUut. «. rue de Ver- 
muil. - l'iris 



HYGIÈNE ALIMENTAIRE 

Xuuscmynns ijiic nos lecteurs nmis sauront gré 
do reproduire l'avis suivant, qui concerne une îles 
plus précieuses substances alimentaires, et qui In- 
dique les falsifications dont elle peut être l'objet. 

U' chocolat, dans toute sa pureté, est unique- 
meni composé de cacao elde sucre, il ne prend, à 
la cuisson, qu'une consistante peu sensible et no 
doit pas épaissir. 

I.e Chocolat qui, au contraire, épaissit, ne doit 
cet épaississement qu'à l'addition do farines ou 
d'autres matières qu'un y incorpore le plus souvent 
dans le luit d'en augmenter le poids. 

Dm fabrkanls peu consciencieux font entrer 
jusqu'à 'â pour 100 de farines dans la composition 
de leur» Chocolats; d'autres, peu soucieux de la 
vanté du Consommateur, ne craignent pas d'em- 
ployer des formes avariées, de l'amidon, des fa- 
rines de puis, de fèves, île haricots, et jusqu'à do 
l'ocre rouge, de la, ces chocolats piteux et indi- 
gestes qui se rencontrent liop souvent dans le 
commerce. 

D'autres encore, il faut bien le dire, livrent des 
produit- qui ont un poids inférieur à celui pour le- 
quel ils sont vendus. 

C'est à l'aide de ces moyens qm> certains fabri- 
cants pouvent vendre leui> produits, à vil prix, ac- 
• urder au commerce des remises exorbitantes, et 
faire ainsi une concurrence déloyale à la fabrica- 
tion honorable et régulière. 

Pour remédier à ces abus, il faudrait que Ions 
les fabricants fussent tenus il'indiqu t sur chaque 
enveloppe si leurs Chocolats s< ni entièrement 
purs, ou de faire connaître la quantité de farine 
qui entre dans leur composition. Chaque paquet 
devrait porter, en outre, la mention île son poids. 

i ti et iMi-seme l i , .-. . m li L..:.n I u: le, g| njj g 
introdiiil déjà tant d'utiles perfectionnements el de 
réformes dans la fabrication et le commerce du 
Chocolat, la Covr.uiNir. Coijonui.b, a, dès son ori- 
gine, pris l'initiative de ces mesures. Kilo déclare, 
en effet, sur ses étiquettes, qui portent l'indica- 
tion du poids, que tous ses Chocolats, sans excep- 
tion, ne contiennent aucune matière étrangère. 

Ces indications sont sans doute pnVieusos pour 
le consommateur, intéressé n no pas être trompé 
■UT ta marchandise qu'il achète; mais elles sont 
surtout tntlisi*ttsM,ltf au commerçant, qui ne sau- 
rait être trop en garde aussi bien' contre les falsi- 
la ations queeoalre l'inexactitude du poids, puis 
que les Tribunaux (oufomlait dans ht uf WW pour- 
luitts el dans Its mêmes yènaliii* le détaillant qui, 
mémo a son insu, vend une niaivliadise passible 
d'un reproche de fraude, et le fabricant qui la livre 
au commerce. A. U. M. 

U maison de LA OOLON1I DES INDIX il. rue «le 
h voh. la plus un|iorlante des spécialité* par sa belle 
nouveauté en robes foulard dn t in te, inaltérables A 
l'eau, e»t aussi le magasin où l'on trouve le plus nnind 
Choix île foulards de t Inde pour la puclie. lia plu* beaux 
foulards, ainsi que les meilleurs tissu* de I Inde el de 
la Chine, pour chemises russe* ou le canotaiie. 

LA COLONIE DES INDES, fournisseur île 8. M. 
1 Impératrice , envoie ecbaniULons cl uiarcliandisef 
franco. 



BRONZE D'ALUMINIUM 

TÂVL morin et c* 

Oiu'kTvia.ios ne tahi-k rr IIijoï'Tksik massives, Oiucts 
d'abt. OaiwaKkii d'eoi.isk. Monts bs de Ch. Ocnis. 

Le Haosxx UAi iiMisn a a 1a caultur de l'on. U ait 
aoainf, at par consèqusat sa iuvtt est inouïs. 

Sur demande, les prix courants sont adressés phaxco. 

Écrira ou l'adresser, 94. boi.xkvaiui SfatAimiroi., I'ahis. 

Vus» uktaii., bonlovard Poissonnitrt, 21. Pahi*. 



Aux Plala l.fnh>. dans la Virginie, sur les monts Al- 
Iciiliany, se trouve un rocher autour duquel croissent 
de» plaines aromatiques dont l'extrait empêche le» che- 
veu» de blanchir. 

Ile ces plante* , que l-'arii.^tn lit icrûr en France au 
poids de l'or, t habile iluitiii.tr «imposa une eau qui per- 
mit A Ninon de U'nclos d atteindre Ifigo de quatre- 
vingt -ili\ ans sans avoir deelieveiix blancs. 

M. lXuuaa. SAi. rue Kainl-lluimn-, eM dëpi«.iiairo du 
i. ml»-- do préparation de l-'isi fi**c-n. San eau de la l ,/>,'!- 
nir fHirfumtr nourrit la seve vilaie, rend aux cheveux 
l ianes leur nuance primitive et > inn tient la jeune*»' de 
ta chevelure. Ortie eau, qui n'est pas une teinture, avit 

iU-iii«m mata infaiibldcment'. son emploi ne pn seule 
aucun des inconvénient* île dill'orent* liquide* destines 
aussi à la régénération de la ilnvelure. 



Vin de Giuikm KttJlJIN. tonique et lèbriluge, J,», 
ruo Saint-llonore. Signature O.S^mn. 
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COMITOIU l'IXANCIKIt KT 1NI1I STItlKL. 

WtVrTTC * llr valeurs b-aneaise* et étrangère*. 
;\ \ A!\l M> L'emprunteur ne .igné pas de liill.H» cl 
l'eut -r I i, -, i ii\anl la lin le son 
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BANQUE FRANCO-ITALIENNE 
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Fondée en 1*61, ru* Feytrau.l. 
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StlMtviii jmltt itu piiH' mt. A'" îiï. — MM. limlle «t 
llenrv Frau, A I.miii; A. CnoyeretK. Dame, M" Savy, 
à l-i IbH belle: leUareta littèiaire ds lUstia: le Casino 
de llle-cilo. 

le,,, j h'kO .i,, jm!,s ilts fmUrinrt A" !tfi el ÎI7 — 
1« Cercle de II mon de Cliillonsiir-Sa.'ine; M— de V., 
au Val-Ménil; le Cercle de l'Union, ii Leaignan; le Cair- 
cle d Avrandies: le Caieno de (llneilo. 
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ùiociniroîT des i auises he l\ hï.ve 

Une suitu d'éboulcments considérables vient de 
inudifler complètement la physionomiedes falaises 
de la Hève. 

Voici, d'après le Journal du Uavrt, comment s'est 
produit ce cataclysme. D'énormes blocs de rochers 
el de turre, se détachant du sommet de la falaise, 
se sont allaïssés sur eux-mêmes ou onl été précipi- 
tés sur la liasse falaise, qui s'est trouvée reportée A 
plus de 11)0 mètres au large par l'énorme poussée 
qu'elle a subie. 

Les blocs qui tombaient produisaient des bruits 
assourdissants semblables à des déb inallons d'ar- 
tillerie, el toute la partie de lu falaise ou se pro- 
duisait la caia-trnphe s'enveloppait d'un nuage 
éjiats de sable et de poussière. 
L'éboulemen t ne s'est pas produit du même coup, 
successivement, el il immenses crevasses sil- 
l au loin sur la cote les terrains en bordure, 
présaper que tout n'est pas Uni. Cepen- 
dant, à l'heure qu'il est, on [mit se rendre compte 
a peu près de l'étendue des défais. 

I* poinl de départ des éboulemenls commence 
un pou au delà de la chapelle de Notre-Uame-des- 
Flot», el la Un se trouve précisément sous le poste 
d< i -,. ;. us. En lenanl eoui| lu .le« siiiii isités de 
la falaise, la distance entre lus deux points peut 
élre évaluée à :> ou IKHl mètres. I*i laifreur de la 
bande de lorrain enlevée est d'environ .15 à 40 mè- 
Ires eu moyenne. C'est dune une superficie totale 
de prés de deux hectares. 

I ji partie extrême du prand parc aux huîtres a 
élé fortement endommagée, el s'csl retrouvée por- 
tée au large par la poussière des basses falaises. 
Toute cette partie, déchirée, bouleversée, crevas- 
sée c imine par un tremblement de terre, présente 
l'image d'un véritable chaos. On retrouve déplace 
en place, sur des parcelles de terrains descendues 
perpendiculairement, mi bout de champ de blé 
déjà mûrissant, mais que personne n'ira moisson- 
ner à l'endroit où il se trouve. C'est très-pittores- 
que pour les amateurs de paysage, mais eu même 
temps navrant pour les riverains. 

Le 111 télégraphique placé sur 'des poteaux qui 
bordaient lu falaise a été rompu, et plusieurs de 
ces poteaux précipités dans l'abîme, avec la terre 
qui les supportait. 

Sur toute la côte, la mer, qui ■ délayé les ter- 
res, est trouble el jauuJlre. 

Ou attribue a l'enlèvement continuel et sur une 
large échelle des calcaires argileux plombs; pro- 
pres a la fabrication de la chaux hydraulique, lu 
cause du bouleversement funeste que nous \ 
de raconter. Ces calcaires, d'après les i 
dit, tonnent la base et comme le mur d'appui de 
la falaise, dès lors, il n'est pas étonnant que, n'é- 
tant [dus soutenue par rien, et minée d'ailleurs 
incessamment par la mer, cette falaise glisse et 
s'écioule. 

Nous nous contentons de mentionner celle 
appréciation, laissant aux autorites compétentes 
le soin de statuer sur lu véritable cause de ces ac- 
cidents, dont la trop fréquente répétition n'est pas 
sans inspirer aux propriétaires et riverains, déjà 
Hop éprouvés, lus inquiétudes les plus sérieuses. 

P. I*. 
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CHARLES BAUDELAIRE 

U-i chronique de l'Illustration vous a déjà 
annoncé la mort de Charles Baudelaire. C'est 
le 31 août qu'a lini le douloureux martyre 
i|iie depuis trois ans endurait le poète. Né an 
I8il, il avait quarante-six ans. 

On a dît d'étranges choses, surtout en ces 
derniers jours, sur Baudelaire : on lui a donne 
des gortts bizarres, des sympathies répugnan- 
tes, des habitudes singulières; on a tissé sa 
vie de fantastiques aventures, même de mons- 
truosité». — Un jour, racontait dernièrement 
je ne sais plus quel journal, il se délecta- à 
voir mander nu homme par une panthère. — 
On a fait de lui un héros sans cesse armé en 
guerre pour le mal, un mauvais génie, un dé- 
mon toujours grimaçant. 

Rien de tout cela n'est vrai, Dieu merci, ou 
du moins tout cela est singulièrement exagéré. 

Baudelaire fut une nature délicate cl Une, 
ennemie du commun et du convenu, ayant 




CHAULES BAUDELAIRE. - LV«|.«v« lu |iliulvsru,lu» .J« M. Nul». 



horieur de la sottise et de l'hypocrisie, une 
nature de poète, rêveuse, fantasque, excentri- 
que, nerveuse, essentiellement nerveuse. 

Kn appuyant surce dernier mot.je n'entends 
pas rééditer un paradoxe qui a fait fortune,— 
comme tous les paradoxes, — mais enfin il est 
bien vrai que le cerveau des poêles est affecté 
d'une disposition particulière, — non pas I* 
cerveau dos aligneurs de rimes, exacts et rai- 
sonnables, comme.... mais celui des vrais, de* 
grands poêles. 

C'est cette disposition qui fait voir a Pascal 
nn abîme toujoursouvert sons ses pas; à Hofl- 
maun un monde peuplé de fantômes; a Baude- 
laire le mal partout. — Mais ne dites pasqu il 
l'aima, ce mal, encore moins qu'il le pratiqua 
Notre poète était bon ; il était doua; ceux qui 
prétendent le contraire ne l'ont jamais vu pré» 
de sa mère, avec ses amis, jamais ue lui ont 
serré la main. 

Il voit le mal parluut. A-t-il tout à fait tort' 
Seulement, en ce cerveau impressionnable a 
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l'excès, tout s'exagère; en ce vase d'or, tout s'ai- 
grit; sur a; miroir, tout s'altère : le défaut devient 
vice, le laid est hideux, horrible. 

Ce que l'on peut, ce que l'on doit regretter, c'est 
qu'un rayon de lumière pure, douce — venu je ne 
sais d'où — ne soit pas descendu en celte intel- 
ligence privilégiée. 

Cependant, ne faites pas comme les mangeurs 
de cumin dont parle Jusénal, ne criez [tas A l'inmio 
rallié, a la honte, au scandale avant d'avoir lu les 
fleurs du mitl. Comme certaines Heurs du Midi, 
celles de notre poète exhalent uu parfum ilere, pé- 
nétrant, qui trouble l'esprit, l'enivre; mais, comme 
elles aussi, elles sont de forme si grandiose parfois, 
si parfaite toujours I 

Outre les r ieurs du mal, écho de son Ame souf- 
frante, désolée, on l'on retrouve celte Ame inut en- 
tière avec ses déchirements, ses dédains, son ironie 
amère, su délicatesse aussi et sa grandeur, outre 
ce chef-d'œuvre, dont nous voudrions avoir qualité 
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pour parler afin d'en parler plus longtemps, Char- 
les Baudelaire a laissé quelques autres ouvrages : 
un volume de critique d'art, ses débuts — peu re- 
marqués — dans la carrière des lettres, les Pu- 
radis artificiel*, une Etude tur Théophile Gautier tt 
quelques contemporains , une traduction d'Kdgard 
l'oê, précédée d'une étude forl belle sur l'auteur 
des Histoires extraordinaires ; enfin, il y a quelques 
mois, on a publié de lui, en Hollande, unnonsi au 
volume de poésies, mais auquel il ne nous est pas 
permis de nous arrêter. 

Tel est le bagage littéraire de nnlre poète. Il 
est peu lourd, mais avec les trésors qu'il ren- 
ferme on passe facilement, on s'impose a la pos- 
térité. 

Charles Dut and. 



Ait». Marc, directeur-gérant. 
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5?EV0E ffoUTIQUE DE LA gEr!Al,NY 

l-a politique dn grandes puissances pu Borope 
non* présente, depuis quelque temps, un specta- 
cle bien fail pour déconcerter la presse. \.< s acle» 
sont eu opposition flagrante avec les paroles Dent 
toutes les capitales, un proclame solennellement 
kl paix, ci jamais les préparatifs de guérie n'ont 
été poussé* avec plus iiai-denT. Ou décline toute 
idée d'alliaures nouvelles, et jamais la diplomatie 
n'a dépluj v plus d'activité. Aujourd'hui, c est un 
projet d'entente entre la l'ranre et l'Autriche; le 
lendemain, c'est un projet départage du centiede 
l'Kurope entre l'Autrii-lie et la ['russe. Puis vieu- 
io 'ii 1 les traités secrets entre ta Prusse et !,i Itussie, 
les projets à"an angl HUM MiN l'ilalie et la 
PlUIr la: principe de la liN-rté des alliances est 
mis a une rude épreuve. C.liaipie semaine, nous 
assisluiisa quelque métamorphose, chaque jout li s 
télégrammes nous apportent un nouveau coup de 
théâtre. Ilot certain que -l'équilibre rompt] de 
l'Kurope churrhe à se rétablir sur de nouvelles 
kises. Mais avant de les retrouver. I KurODe Unira 
probablement par justiller le mol du iiiaiiiii.il 
Lûmes a Tallevrand : 

— Ce sni,t les diplomates qui écrivent les trai- 
tés, disait Tallevrand. 

— Oui, tuais ce sont le* militaires qui taillent 
les plumes, répondit le maréchal. 

Au milieu de ci-s dissions, le congrès de Ce- 
névu est venu nous faire entrevoir, cullime un arc- 
en ciel, 1ère d une purification générale. I.'aweiu- 
hlée n'a pas suis doute donné tout ce qu'elle sein, 
blail promettre; mais elle n'eu a pas muins fait 
entendre des Vérités dunt on peut tirer profit. Un 
orateur allemand, M. Simon de Trêves, a rattaché 
j avemr politique de l'Kurope a «les principes qui 
prouveront â M. de Bismark que toute l'Alluma- 
pue n'accepte pas l'hégémonie prussienne. 

«Je me rallie, a dit M. Simon de Trêves, à l'opi- 
nion de ceux qui croient que la paix de l'Kuro|>e 
M Murait être définitivement aituféa que par la 
liberté et U'Utfgmveiitiieiil. \m Suisse, la Belgique, 
la llollaude, ou les populations s»' gouvernent elles, 
mêmes, ne mjiiI pas agressives. On m 'objectera 
que ces pays sont petits. Mais fAnglaterro, mai- 
gri sa grandeur, ne l'est pas non plus. 

-Si les autres peuples rie l'Kurope jouissaient 
des mêmes bienfaits, ils seraient pmbaL'Ii ment 
inoUéiisifs, non pus que tous h s [ • upb s - iie;,l des 
saints et lous les souverains de.» scélérat», mais 
pam ipae, dans l'état actuel du euuuuem' et de 
l'industrie, les peuple- ont mille lois plus de rai- 
son» que n'eu ont les puuvoirs pcrsuiMfibiJeM 
pas déchaîner le fléau de la guerre. 

• Kn partant de ce point île * ue, il y a lieu de dé- 
plorer profondément ce qui se passe aujourd'hui 
riins ma pilne.eil Allemagne, et siirliiul en Prusse 
De généreux eff.irt» asaieul élé lentes vers le ulf- 
goemuntnt; ni iis « es aspiration» honorables uni 
disparu devant le triomphe de lu i use, de la vio- 
lence et de l'arbitraire. 



- Rites sont subordonnées au désir de l'unité 
a un tel i«oml, que la plupirt rie» chefsde parti, en 
Allemagne, ne travaillent plus qu'a augiuenter le» 
nioM'iis d'action du paru féodal prussien. 

l-i liberté et le uif-goetrnmtnl, voila donc les 
principe» qui doivent cimenter la politique des 
grandes agglomération! i laquelle nous assistons 
depuis dix ans, Nous pu sommes loin, sons doute. 
M.ns en présence, du mouvement qui emporte au- 
jourd'hui le monde, qui peut prévoir les transfor- 
mations qui s'accompliront demain? Jamais l'im- 
pulsion donnée auv événetnauK n'a été si puis- 
saille, si générale, si rapide. I-a première moitié 
du siècle a étonné l'imagination des peuples par 
les secousses profonde* que la Révolution fran- 
çaise a imprimées a la société européenne. I.a se- 
conde moitié nous ménage peut-être des métamor- 
phose» encore plus grandes. 

Qui peut, en ell'et, fixer le point où s'arrêtera 
l'élan universel qui semble arracher l'Kurope a ses 
ponds'. 1 Voyez ou nous eu sommes depuis dix an». 
Ces! l'unité italienne, le miracle impossible de la 
vieille école des Metteruich, qui se constitue pres- 
que d'un soleil a l'autre: c'est l'Orient qui se dislo- 
que pour faire succédpr la l.niixaiiCroH-.sïlil.c'esl 
le monde germanique qui se tourne invincible- 
ment vers l'unité, en dépit des mille réseaux de 
ses institutions féodales; c'est le monde slave, qui 
s'interroge el qui s agite pour obéir a l'impulsion 
commune; c'est partout une lièvre, une agitation, 
un emportement qui fuiilde l'Kurupu une immense 
ruche ei! travail. 

Il Etudia sans doute que ce grand enfantement 
s'accomplisse, de manière a ce que chaque peuple 
LrOUVe sa place au soleil. Rien n'établit, par exem- 
ple, la nécessité de rattacher l'unité germanique 
et l'uuitédu monde slave a un seul el même fais- 
ceau. I j race latine est bien divisé-e en plusieurs 
branches; mais il n'en est pis moins vrai que nous 
assistons à une grande et profonde transformation. 

l&nrCglttrODt les acte* delà politique courante. 
Ix' discours du roi de Prusse paraît avoir tiagallè- 

reroenl mrprli l'opinion en Kurope, et l'on ne se 
dit pis que cette modération relative du roi GbII- 
laume n'a été qu'une habileté de plus Tout en pa- 
raissant se renfermer dans le cercle île» questions 
île politique intérieure, le discours royal en dit assez 
pour maintenir le programme antérieurement 
connu de M. de Ilismark. Ke pangermanisme reste 
donc l'objectif de la politique prussienne, el à ceux 
qui pourraient se laisser prendre a ces semblants de 
conciliation, nous répondrons par le discours de 
M. de Pranlfftnerg. le président d'âge de l'assem- 
blée, qui, eu prenant possession du fauteuil, a dé- 
cime que • la constitution fédérale avait fourni le 
- terrain nécessaire pour le développement natio- 
. nal de l'Allemagne, et que la Ic/oW- du ;«W 
. icrai'i a friy a W f er ce tn rai». 

Pourquoi d'ailleurs la Prusse se mettrait-elle eu 
frais pour appeler à elle l'Allemagne ilu sud . ' Si 
.Mahomet ne va pas a la montagne, la montagne 
vtenta Mahomet. Le dlaooon du grand -duc deUade 

et l'adresse do l'tp<semblé<' ne munirent-ils pas 
pas quelles sont les dispositions de ces Ktals .' I^s 
souverains de ces Ktats indépendants sont des 
t'.urtiu». Il est Impossible de .se jeter dans le gonf- 
Ire avre plus d héroïsme. Il reste a savuir si la 
France M l'Autriche trouveront cet le immolation 
conforme aux traités et en rapport avec la situa- 
tion qu'elles ont à défendre. 

Pour j<eu que toutes les publications promises 
sur II- Mexique voient le jour, nous pou ions nous 
attendre aux plus curieuses révélations sur tous 
les persuii nages qui ont joué un rôle dans la der- 
nière expédition. Kn attendant, .lu. m -i lance dé- 
crets sur décrets et fail les plus grands cllbrtspour 
faire, suivant un mol célèbre, de l'ordre avec du 
désordre. Mais c'est maintenant que le chef de ta 
cause libérale v i se trouver en présence de ce niant 
mtxioiin dont nous avons parlé, et qui DMM dans sa 
main un gouvernement sans revenus, sans budget, 
sans crédit, sans commerce, sans agrn ultnre. I.e 
passé est là |*mr nous dire que JuareJ. entreprend 
la une lâche u^iOeailde. 

\ peine Narvaei esl-il maître de la situation, en 
ICsi«igne, qu'il recnmmcnec a mellre eu pratique 



les mêmes procédé» rie gouvememelH. Kc* arres- 
tations, les déportations, les condamnations par 
les conseils de guerre sont A l'ordre du jour. U 
président du conseil des ministres vient pourtant 
de l'apercevoir qu'en semant le vent on [ouvait 
s'atleiidi-e a récolter la tempête. 

Kn Italie, les esprits sont toujoui s eu suspens, 
el c'est Oaribaldi qui occupe perpétuellemeol de 
lui l'opinion. Ira-t-ou ou n'ira t-ou pas a Home ' 
Tel est en ce moment le ptutuintum de la politique 
du parti de l'action. Kn vérité, nous nous étonnons 
d'avoir à signaler de si singulières illusion». Ou 
dirait que la possession de Home va guérir luus 
les maux de l'Italie. Hélas! Nous l'avoue dil, U 
possession de Home ne serait qu'une difllctlllé de 
plus, f- il siillis-ilt de posséder une grande capitale 
pour déployer une grande politique, les Turcs se- 
raient incontestablement a la léte île l'Kurope. Or, 
voyez où en sont aujourd'hui les successeurs de 
Mahomet II, tout eu possédant la ciel du monde! 

On nous annonce pourtant que le gouvernement 
de la Sublime-Porte, après avoir répondu aux de- 
mandes des puissances par une (In de non rece- 
voir, vient de s'occuper de l'Ile du Créle, et voici, 
en substance, les décrets que le Padlscliah vient de 
lancer a grand brun a t'/uistaiitinople. 

S. M.leSullati. confirmant ses décla rations anté- 
rieures, accorde encore une fois pleine et entière 
amnistie aux habitants de l'Ile de Crète. 

Tous ceux qui, compromis dans les événements, 
voudront mirer aujourd'hui dan» leurs foyers en 
remettant leurs armes, jouiront de fouie sécurité 
el protectiun. Dn délai expirant le iO octobre est 
accorde aux volontaire, étranger» pour quitter 
l'Ile a bord des bâtiments étrangers ou ottomans, 
a leur choix, et aucun obstacle ne sera non plus 
apporté au dé|iarl des indigènes qui voudraient 
^expatrier avec leur famille, a l'unique condition 
de se désintéresser de tout ce qu'ils peuvent avou 
dan- iile, et de ne iiouvoir y retourner sausauto- 
risaliou du gouvernement impérial. 

I.es trouiH-s impériales continueront à maintenir 
la tranquillité publique sur les piinls qu'elles oc- 
cupent; toute pourmife restera suspendue ilan» 
ledit délai contre les étrangers et leurs compa- 
gnons indigènes dans les localités ou ils se tron- 
veul, si ce n'est eu cas d'agression de leur part. 

I.e blocus est maintenu comme |>ar le pissé. 

Kt les reformes? Kl la réorganisation de l'Ile .' 
Kl les satisfactions promises aux commissaires en- 
voyé» àConstaniinople?Ki le redressement rie* abus 
qui ont pendant plus d'un an mis les armes aux 
mains des volontaire» .' llien. rien, rien ! Klonucz- 
vous donc que la tiaztitr de Mn tou fasse entendre 
• les accents qui doivent sonner' comme un glas 
aux oreilles de* pachas ! • Aie. M.xhc 



;Courrii;r de Kakis 



I.» chasse est ouverte, la campagne, ou l'écho 
résonne. c»l comme jionetuée de coups de fusil ; les 
chasseurs se liguent avec l'automne |iour faire tom- 
ber, en tirant sur les arbres, les pauvres feuilles 
qui voudraient bleu ne pis jaunir. Les nuits sont 
fraîches, les couchers de soleil sont beaux. Ou 
Commence, au château, a Ira er des plans de eu 
méilies. Oue jouera-t-on pour se distraire . 1 I ne 
féerie, un vaudeville' l«i tlrnndr-dtifhir&*f de Or- 
rotitcin ou Albfrlme dt Ur cru '.' Monsieur court les 
I« lis. madame lit Mousirur de t'amon et rêve Quel- 
ques-uns se disposent à reulrer, a repeujder Paris 
qui n'est point désert Des bandes d'étranger*, que 
je ne comparerais pis pour un empire a des oies 
sauvages, parcourent les ninsee». les places, gui- 
dés par le même cicérone, écoulant de leurs cin- 
quante piires d'oreille» la même explication et re- 
eardant a la fois, de leurs cent yeux, la tuénie 
.oniiche dans la cour dn l>ouxre. \tlentloii' l'ixe' 
Kl ne bougeons plus! (7e*l dn haut de celle fenê- 
tre que le bon roi Charles IX a tiré sur sou Un 
peuplé. - Kl la jeune \rabella Smilhson de Un* 
dcrsileld,, qui entend mal, d'écrire aussiléit sur 
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ma IrartTs book, confondant lu» rois t't l'histoire : • 
« Vu le balcon sous lequel le Ik>ii roi Louis XVI n 
été ext'-euté par son peuple. » Ou racontera, cet 
hiver, ces belles histoires, au coin du feu ou a. ta- 
ble, entre le chester et le pudding. Heureux voya- 
geurs! Fortunés étrangers! 

Les étrangers ont d'ailleurs une venu singu- 
lière, celle de n'être pas vêtus «fc cette inévitable 
couleur Bismark, aussi désagréable a l'œil que le 
ministre dont elle porte le nom Test a la pensée. 
Avec celte nuance aventurim: toutes les fouîmes se 
ressemblent, et ce n'est pas le cas de leur en faire 
un compliment, Luniformecst la lin de l'imprévu, 
reunemi du caprice. Dalzac de 
ment qu'on fit la guerre à la 
pécher de se livrera la contrefaçon des livre* fi an- 
çais. Je souhaiterais qu'on déclarât la guerre à 
M. île Ilismark pour servir de .parrain a une nuance 
aussi odieuse. 

J'ai reçu d'un exposant italien le plus curieux 
des prospectus, le prospectus de iwwetu engins 
dcgwrre, — marchant, ajoute celte annonce, <u-«/« 
fftrfHfffrwrt Le document est d'une lecture at- 
trayante et instructive. I.a guérie n'a plus de près- 
lige, en vérité, lorsqu'un la traite avec ce sans fa- 
çon, mais les bombes et les boulets gardent encore 
une certaine autorité. Ccl exposant, qui est un in- 
génieux ingénieur, pose tout d'abord ce principe; 
■ La société est d'autant plus en avant dans la voie 

- du progrès quelle possède des amies meilleures. 

• Kt les armes sont d'autant meilleures qu'elles 

• sonl en même temps plus simples et plus mon - 

- vitres. » Cela est uel , cela e^l simple, cela est 
limpide. Plus nous saurons tuer de gens en écono- 
misant le temps, qui est la monnaie, plus nous mé- 
riterons de nous dire civilisés et avancés. 

M. Landi — cet Italien «e nomme Lundi — vient 
nous aider a conquérir ce» litres. Il tient a notre 
disposition une collcclion de petits engins tons 
plus formidables les uns que les autres.elqui por- 
i les plus galanls du monde. Voici la 
terne, un nom charmant, une 
chose plus charmante encore. Cette bombe possède, 
, la arliludf tl la rigueur ,ré*tate 
. Admirable joujou' La joie .les soldats, la 
. tranquillité des gouvernements. Litanie A second 
(tint est dédiée a l'artillerie. « Klle tombe dans les 

- esplanades, elle tombe dans les fossés, domine 

- toujours les batteries et les blindages r( éclate sur 
la tite des artilleurs - Que ces artilleurs sont heu- 
reux ! Et quece dernier membre de phrase est gra- 
cieux! Il vous a comme un petit air satisfait cl 
guilleret qui le rend formidable, Eclate tir la liu 
des artittrurs! 



Qu'en termes armants c*'S eboses-M si) 

Kt nous avons encore ■ la cartouche à plusieurs 
coups. • (•race À cette cartouche, ontlérinu le/muni, 
on le foudroie à («ou/ {sortant. Peut-on demander da- 
vantage* Kt la pompe incendiaire'. VA les Im-jiHles 
basstsl • Ces pompes, adaptables;! tout petit navire, 
» le mettent en état de brûler et détruire toutes 
sortes de vaisseaux... • Quant a la torpille, par un 
moyeu simple et énergique, elle défonce et envie 
lois, sans ellorts, tons les navires. H'niesoiila paei- 
tique et gastronomique Kx position de IWiT. 

Au fond, comme tout Italien ne serait point Rb hé 
d'être pris pour un petit Machiavel, un machiaret- 
lino, j'Inclinerais à croire que cet inventeur a 
voulu, dans un prospectus ironique, railler verte- 
ment nos ailleurs helliqueuses et apporter du ren- 
fort à Kri kmann-Cliatrian et à M. de Ciranlin 
dan» leur acharnée guerre à Ut auene. Ces gentil- 
lesses meurtrières ne sont explicables que de celte 

façon, 

La guerre est depuis longtemps jugée, et le roi 
de Prusse — non pas le sujet de H. de Ilismark, 
mais le sujet du rni Voltaire — en a fait connaître 
de longue dale la moralité. — Ou sait l'historiette. 

Maupertuis arrive, un beau soir, tonilie plu loi. 
avnc sa chemise pour tout vêlement, dans ta tente 
du grand Frédéric. 

— Voyez, regardez, sire, dans quel état vos sol- 
dais m'ont mis ! 

— Ah ! mon pauvre Mauiiertuis, dit le roi en 



éclatant de rire. La plaisante aventure! Mais 
croyez-moi, ce ne sont point mes suidais qui lais- 
sent les gens dans eu costume de llagolin ! 

— Ce ne sont point vos soldats qui m'ont atta- 
qué à la lisière du bois, qui m'ont volé, pillé, dé- 
chiré | 

— Non, trois fois non, Maupertuis, mou ami. Ce 
sont des Autrichiens qui uni fait le coup, j'en ju» 
rerais. Car les Prussiens, assui émeut, ne vous au- | 
raient pas laissé votre chemise! 

II. 

Je suis furt empêché, celte semaine, pour sou- 
rire, de quelque façon que ce soit. L'ordre du jour 



la question dos Cimetières, par exemple - qui 
n'est point gaie, ou qui n'est gaie que lorsque 
M. Théodore «arrière s'en mêle - a fait parler 
d'elle, et beaucoup, et je dois bien en «lire quelques 
mots comme tout le inonde. Il parait déridé que 
l'on exportera les cercueils par train* spéciaux il 
Méry-sur-Oise on ailleurs, mais hors de Paris as- 
surément. Ijus murlB auront leur voie ferrée, a eux 
destinée, et des trains qui s'appelleront tout gaie- 
ment les train* dtt morts. Ainsi le mol coriivji est 
excellemment apptoprié à ces funérailles à la va- 
peur. 

Je redoute beaucoup pour la majesté île la mort — 
la seule majesté vraiment digne de respect — ces 
enterrements par le wagon, qui donneront lieu aux 
scènes les plus bizarres et parfois les plus émou- 
vantes. Nous sommes ainsi faits, que nous ne |k>u- 
vons supporter longtemps ni la douleur ni la joie. 
On n'est généralement jamais aussi prés du rire 
qu'an retour d'un cimetière, rire nerveux, rire 
saccadé, rire sans cause, mais rire complet. I>cs 
nerfs sont irrités et comme agacés. Ils oui besoin 
dese déUndre dans nu spasme. De la celle hilarité 
quasi-maladive qui s'empare il.' quelques-uns, les 
funérailles terminées. 

fclM le retour d'un enterrement était à la fois 
lugubre et comique à Paris, dans le court trajet du 
du Père-Lachaise on de Montmartre a votre domi- 
cile, que sera-t-i! lorsqu'on aura dix lieue* a fane 
eu wagon de huit personnes, dont une ou deux, au 
moins, n'iront là que par devoir de politesse et non 
par profonde affliction " 1-a cixilisalion — dont je 
ne médis pas — repélrit, pour ainsi dire, les senti- 
ments et leur donne une roriue nouvelle, trop sou- 
vent grotesque. I.i vapenr a changé le monde des 
vivants, elle changera celui des morts. 

Je me souviens d'une aventure qui peut donner 
une idéedesexc.entrieités que fera naître ce nouvel 
état de choses. 

On avait convoqué, un jour, dans l'église de 
Saim-Vincenl-dc-Paul, je crois bien, une cinquan- 
taine de personnes qui «levaient assister a l'enter- 
rement d'un vieux capitaine mort, trois jours au- 
paravant, il Vichy. La lettre cernée de noir portait", 
selon l'usage, onze heures pour midi. Les amis 
étaient là, exacts el allligés, si faisant entre BU1 
ces ol«>ervations banales cpii émailleront éternelle- 
ment ces sortes de cérémonies : 

— Comment est-il mort'' 

— Quoi! il est mort, lui, si robuste! 

— Il n'y a pas quinze jours que j'ai déjeuné avec 
lui! 

Kl le temps passait, et le catafalque, élevé an 
milieu de l'église, demeurait vide, attendant le 
mort qui ne venait pas. 

Les im ités regardaient leur montre, prenaient 
Pair vaguement inquiet «les gens «pii attendent le: 
Mmlame est servie, et interrogeaient la porte de mi- 
nute en minute pour en voir déboucher le rer- 
eueil. l'as do cercueil. \a~ mort était bien inexact. 

On attendit ainsi deux heures. L'expédition avait 
été ma] faite, el le malheureux capitaine avait été 
expédié, en arrivant a Paris par le chemin de cein- 
ture, en gare a |.a Villetle, On ne l'apprit qu'à six 
heures du soir. 11 faut entendre Kngène Chavelle 
raconter l'histoire, qui formerait la plus ironique 
«les. nom elles avec ci- litre : Absent de son enter, e- 
tnenl. 

Toul tuorl devenant un colis, unns serons expo- 
sés a ces erreurs. Kt bienheureux quand on ne 



nous donnera pas une marchande de tabac a la 
place d'un vieux capitaine! 
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Le Gymnase a représenté une comédie nouvelle 
do M. Ainédéf Aehard, Albcrtinc de Maris, u'uvro 
toul d fait distinguée, dont le succès ne s'est pas 
fait attendre. M. Aehard excelle à peinilre ces 
nuances de sentiments qui fonldoses livrescomnic 
des compagnons attendris et sympathiques. Alber- 
tim de H'rris a tontes les qualités du roman d'où 
elle csl tirée: les fourches caudines. M« de Merris 
sVst laissée séduire par M. de llrévaus, un de ces 
hommes à bonnes fortunes qui sont les esclaves 
de leur propre renommée el mènent il grandes 
guides une vie changeante qui ne change jamais, 
Une poignante chose que M. Amédée Aehard a 
trouvée pour exprimer les misères de cetU' vie de 
Don J uau romanesque à la surface, banale au fond : 

— Quel méprisable métier, dit M. de Hrévans, 
tromper, serrer une main loyale qui aurait le droit 
île s'altattiY sur votre jouet 

M. «le Merris vient A mourir. Albertine |iout 
donc épouser M. de ISrévans, mais la malheureuse 
sait à présent que ce M. de lliévans ne l'a prise 
que par «léftFiit renient el par caprice. Mb; se rési- 
gna et restera veuve. Je ne raconte point la pièce, 
qui a bien d'autres épisodes et des plus louchants. 
Klle esl bien joué - par Porel el Villeray, par Ner- 
lann et par M "•■ Pasca, 

M. Amédée Aehard a i^ela d'excellent, que lors- 
qu'il met eu scène des gens du monde, il leur fait 
parler le langage des salons, non l'argot des cou- 
lisses, — et que, pour être auteur dramatique, il 
ne néglige pas le style et demeure un écrivain, 
l'écrivain que vous connaissez. 

L'Odé'on reprend les Oraux messieurs de Ilots- Doré. 
CfeM un drame saisissant, qui avait tout a fait 
réussi, a l'Ambigu, il y a cinq ou six années. Il 
sera représenté lorsque paraîtront i-os lignes. — et 
la pièce, sans aucun duute. aura obtenu le succès 
qu'elle mérite. Mais Itorage n'est plus la, ce flerel 
tragique Itocage. l ame de l'o-uvre, si imposant a 
cùlé de M"" Jane ICssler, si < 

M. Lifont l'a- t-il fait « 



IV. 

Les savants nous ont aussi donné la comédie. 
L'un d eux a publié tout un paquet de lettre» iné 
dites de l'ascal ; un aulrea montré et démontré que 
ces lettres étaient fausses. Un troisième a répliqué 
en afllruiaul que beaucoup des omvres imprimées 
de Pascal étaient apocryphes. 

A qui si' fier, bon Dieu? C'est toujours 1'hislnire 
de la pantoufle envoyée a l'Académie des sciences, 
el que l'Institut mit un an a étudier, a commenter, 
ci expliquer, découvrant à la fin que cette |iiiutoulle 
avait appartenu a Cléopàîre. Ijp» inscriptions tra- 
cées sur le cuir le disaient clairement Ah: mal- 
heureux èi'udits! Ces inscriptions avaient été tra- 
cées par la main du flls du vice-roi, qui s'amusait 
ii peifUurUtrW ses babouches a ses moments perdus. 

La science c-t ainsi. 

-Quelqu'un, disait l'antre soir M. n.ilunel, 
viendrait soutenir a nuire Institut que le soleil 
tourne et que la terre ne tourne pas. que nous se- 
rions hi-n embarrassé» de lui prouver le con- 
traire! 

N'y aurait-il <b' savant an monde que M. Ca- 
mille Flammarion, dont le bnsle se dresse, a la 
librairie Didier, en face du portrait 'lithographie 
de M. Villemain; n'y aurait-il que ce merveilleux 
Plnmmarion qui, pl ié d'aller faire une conférence 
a Chaumoui en Uiisslguy\ répond ail Bèicment: 

— J'irai, j'irai, s'il y a U pour m'tVuuter le pré- 
fet et le général de division en frMNl unilvrmr! 

laissons là M- Flammarion, en souhaitant qu'il 
sauve la Science moderne compromise. On par- 
lait l'autre jnnr d'un boursier fort connu el colé 
de façon siiiK'llière. 

— CVslun chevalier d'industrie, dit quelqu'un. 

— Chevalier f répliqua un antre. Il mériterait 



J. C. 
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ÉVACUATION DU LUXEMBOURG 

Nous vniou* d'assister à la dernière phase do 
celli 1 question qui u *• vivement préoccupé el 
agité les esprits il y a quelques mois. La grand- 
duché «le Luxembourg, sorti Je lu t'.onEMé ra t kHl 
Germanique, n'a plus iinsold.it prussien sur son 
territoire, L'évacuation de la forteresse et Je la 
VÎlte s'est opérée sans bruit, ini''lhoJiciuemenl, et 
dans le» termes et délais stipulés et Axés par la 
conférencu Je Londres. Cette place, considérée de- 
puis Jeux siècles, comme l'une Jes plu» importan- 
tes de l'Europe, n'a plus, à l'heurt! on nous écri- 
vons, rien Je celle animation guerrière qui la ca- 
ractérisait jusqu'à ee jour. 

I ji ville est ouverte et neutralisée. Il est vrai 
que la sape et la mine n'ont pas encore détruit les 
forliliealiuns. Mais le* États, n'unis en session e.v- 
traordin.hre au mois Je juin dernier, ont déclaré 
solennellement que ces murs formidable» m de- 
vaient plus être une menace pour personne. l.es 
Nmparts seront Jonc conservés, du moins en par- 
tie. Ou ne pourrait démolir les fortifications na- 
turelles Je* ooiéeda tilaphenthal, Grand. Pétrone, 
sans compromettre la solidité des propriétés ur- 
baines, surtout celles qui dominent le Grund. Au 
suJ et a l'ouest, c'est-à-dire vers la France et la 
llelgique. l'opération serait plus facile et per- 
mettrait l'agrandissement Je la ville, Dam le cas 
oii plus lard la situation actuelle changerai!, les 
foitilicalions seraient reculées et de Honnevoie- 
Ulrich |iar la Rollingergiund et la Mullenbaeh 
iraient jusqu'à Ksrh. 

Telle est. en substance, la déclaration Jes Etats, 
(puant a présent, on ne sait pas au juste par quels 
moyens le pays neutralisé se mettra d'accord avec 
les termes Je la convention Je IjonJres. L'incerti- 
luJo m tardera pas à cesser, et tout porte â croire 
que , d'accord avec les Etats de Luxembourg , 
le roi grand-duc ouvrira la ville tout simplement 
par la suppression Jes portes, l/immn Jans tant 
d'autres cités plus anciennes , les rempart." ne se- 
raient plus qu'un ornement et une curiosité. 

Avant de quitter la forteresse, les Prussiens ont 
entièrement liquidé la situation ancienne. Ils n'oc 
Cn paient la place que comme représentants de la 
Confédération Germanique et la forteresse était 
fédérale, c'esl-a-dire. avait été armée et munie 
à frais communs. Donc, tout le matériel de guerre 
a été vendu avant l'évacuation, et le produit Je 
celle vente a été partagé entre les anciens États 
confédérés. On peut juger Je l'importance qu'a- 
vait la place Je Luxembourg par l'argent qui re- 
vi.mha de cette façon au grand-duché. Or, à la 
Diète, le Luxembourg n'avait qu'une voix, et il 
'•erevra. pour sa quote-part, la somme deiOu.OOOfr., 
c'est-à-dire presque In double Je ce que lui ont 
conté les lauriers Je Duppgr, l>> contingent fourni 
par le "Luxembourg a la (Confédération était de 
.'.llott hommes divisés en ib'ux bataillons Je qua- 
tre compagnies chacun, et, enoutre, d'un petit corps 
Je gendarmerie. Il est probable que désormais 
on conservera Je (es troupes uniquement ce qui 
sera nécessaire pour assurer la sécurité Jes ci- 
toyens et Jes propriétés. 

Ko refusant sou adhésion a la nouvelle ConfcJé- 
ration du Nord, le Luxembourg a conquis son in- 
dépendance. Cependant son traité avec le nouveau 
Zollverein lui maintient une attache du côté Je la 
Prusse qui ne nous paraît pa< favurable à ses inté- 
rêts commerciaux et industriels. Ceux-ci «uni plutôt 
du coté du sud el de l'ouest, qui ouvriraient Je 
vastes et nombreux débouchés aux richesses mé- 
tallurgiques du 1 .uxemliourg,» ses cuirs.à ses faïen- 
ces, à ses papiers, à ses draps, et surtout a ses beaux 
produits agricoles. 

I* regret que nous exprimons ici en passant, ré- 
sultat d'une situation fausse, viendra naturelle- 
ment à l'esprit île quiconque connaît le Luxem- 
bourg, quelles |M oin -es immenses présentent son 
sol fécond el l'activité industrielle Je >es habitants. 
Il viendra également à quiconque visitera PHx po- 
sition permanente d'Amsterdam. La. du reste, ces 
avantages ne pourront manquer d'attirer ttitlen- 



tion des Hollandais, dont l'esprit est essentielle- 
ment pratique el positif. Ces habiles commerçants 
verront bien vile tout le jwrti qu'ils peuvent tirer 
du grand-duché, ne serait-ce que pour lui deman- 
der les matériaux de construction dont ils sont 
absolument dépourvus. Pierres, chaux, plâtres et 
bois, ils vont aujourd'hui les chercher à l'étranger. 
Pourquoi n'iraient-ils pas les prendre dans le 
grand-duché Je Luxembourg? 0. H. 



LE COKlîRfS DE LA PAIX A GENEVE 

L'automne est la saison îles feuilles jaunes et 
des congres, Chaque année, a pareille époque, 
nous en voyous surgir une foule, et, Jans le nom- 
bre, il en est toujours quelqu'un qui mérite Je 

lier particulièrement l'attention. 

Ce Km, ce favori a été, la semaine passée, le 
congrès Je Genève, ou devait être débattue cette 
belle utopie que rêvent tous les cœur» généreux, 
la paix uni venelle et éternelle. 

II eiit été difllrile de trouver une ville mieux si- 
tuée que Genève pour ces solennels déliais. Elle 
appartient à la Confédération helvétique, par con- 
séquent elle jouit d'une très-grande liberté poli- 
tique, civile el religieuse. Klle est aux portes de 
la France, de l'Italie, de l'Allemagne. De toutes les 
contrées de l'F.urope on peut facilement venir *o 
promener sur le* bords de son lac, qui est nue 
merveille. \s* provisions de toutes sortes y allluent 
de tous les cotés, Que faut-il désirer de plu* 1 

Ces! pourquoi nous n'avons pas été surpris de 
toutes les promesses que nous faisait ce congres. 
Ijes a-t-il tenues ' Oui, répondront ceux qui s'en 
tiennent au pittoresque el n'ont vu dans le pro- 
gramme qu'une façon commode Je colorer la sa- 
tisfaction Jounée à Je» instincts voyageurs. Non, 
réponilrnut les autres. Et tous auront raison. 

L'événement le plus remarquable Je cette féle 
génevotse a été la venue Je Caribaldi. Crice a 
elle. In congrès a fait un bruit auquel ne s'alten- 
Jaieut probablement pas les promoteurs premiers 
de la réunion, et ce bruit a eu son écho et son re- 
tentissement dans toutes les gazettes de l'F.urope. 
Singulier humilie que ce Garihal li ! Après tout ce 
qu'on a dît, tout ce qu'on a écrit snr son compte, 
depuis vingt ans, même après ses ilétnoira qu'a 
traduits Alexandre Dumas, nous douions fort 
qu'on le connaisse il fond, qu'on sache encore le 
secret intime de cette nature; ajoutons, de cette 
puissance. Il y a la un problème que seuls les 
psychologues et les physiologistes de l'avenir pour- 
ront approfondir el résoudre C'est un labeur que 
notre époque leur laissera. 

A Genève comme en Angleterre, l'annonce de 
l'arrivée de Carihaldi mil tout le momie en l'air. 
Pendant quelques jours il n'y eul plus de partis, 
toutes les nuanres d'opinion s'emirèreiit. On ou- 
blia les querelles vieilles et récentes. lie tous co- 
tés. on m- songea qu'a recevoir, qu'à fêter digne- 
ment l'homme dans lequel la pairie italienne a 
trouvé de nos-jours sa vivante incarnation, ce que 
Dupont de l'Eure , en ISJj. appelait un homme- 
drapeau. 

\a'> entrées royales, ilont nous avons tous été 
plus nu moins volontairement les témoins, peuvent 
seules donner une idée Je la façon Jont Carihaldi 
est entre a (ieuève, dans une voiture attelée île 
quatre chevaux, et s'est rendu â l'hôtel de M. .la- 
mes Fazy, préparé pour le recevoir. Vêtu du 
costume aujourd'hui légendaire, Caribaldi était 
prèc.édé et suivi de corporations qui marchaient 
bannières au vent, mêlant les couleurs de toutes 
les nations. Partout, sur le passage, les popula- 
tions de la ville et de la campagne se pressaient, 
avides de voir, et la foule était telle que souvent 
la voiture, conduite a la Dauinunl, était contraint* 
a s'arrêter. Jamais Genève n'avait assisté à pareil 
spectacle. Aussi se laissait-elle aller volontiers à 
son enivrement, qui se traduisait, en louies lan 
gues. par d -s cris d'enthousiasme et d'admiration. 

Voir, eu ellèl. est le premier besoin quand ou se 
trouve en présence Je semblables phénomènes. 
Lei Oreilles ne viennent qu'après les yeux, mais 
elles oui leur lour, el loin héros de cet ordre doit 



îwirler. Ici nous ferons bien de ne pas insister sur 
les discours de Caribaldi, et surtout de lie |ias les 
répéter. Car, ainsi que l'a fort bien remarqué 
M. Marc Monnier, c'est lui qu'on écoule, non pas 
ce qu'il dit. Ce n'eM |sissa pensée qu'on applaudit, 
ni même sa parole, c'est sa voix. El M. Marc Mon- 
nier le connaît comme peu de gens; il l'avu.non- 
seulement à Genève, mais en Italie, et dans les 
circonstances les plus délicates. 

Au besoin, ce qui s'est passé au congrès de la 
paix, après cette entrée triomphale, pourrait ser- 
vir de preuve à l'assertion. Dès le second jour, et 
nonobstant le plus splonJiJe accueil, la iiosilioil 
n'élait plut teiiable pour un homme de cet ordre, 
lorsqu'il n'est pas absolument dépourvu de tout 
sens droit. (Jurlquc» paroles de Caribaldi avaient 
sulll à déchaîner des passions devant lesquelles 
mieux que personne il ne >e sentait pas a sa place. 
Alors, à Genève connue a l/mdres, il a pris le seul 
patll qu'il y avait a prendre, il a quitté la ville 
inopinément et brusquement, et a regagné sou 
Italie bien-ttimée. 

Ou'esl devenu le congrès lorsque Caribaldi n'a 
plus été la? Nous pouvons le dire sans blesser per- 
sonne, Conduit au hasard des orateurs el par de* 
gens manquant de l'espritdroit qu'on distingue dans 
les réunions de ce genre en Angleterre, le congrès 
a pataugé. Ce ne sont point les belles paroles qui ont 
fait défaut. Quelques-unes onlétéêlnquentes, Pt en 
première ligne nous devons mentionner le trav ail 
lu par M. Ed. Quinet, snr les défaillances de 
la conscience humaine. Mais, en général, tout cela 
manquait d'ordre et avait parfaitement l'air de 
marcher au hasard. Comme l'a Jil M. J. Fazy, 
chacun semblait être venu à ce congrès de la pan 
pour faire sa petite déclaration de guerre person- 
nelle, celui-ci aux tyrans, celui-là au pape, cet au- 
tre aux armées permanentes, ce dernier a la reli- 
gion eu général. Eu somme, rien Je solide el Je 
• -r:e ix n i v -nrli Je ivl armiiii • liemetit de paro- 
les ardentes. Comme la femme d'Horace, te con- 
grès s'est terminé eu queue de potattB, par un 
vote contre lpquel on a protesté de toutes parts, el, 
ce qui est plus grave, par des injures internatio- 
nales. La lumière ne viendra pas celle fois encore 
des bords du lac Léman. Don sortira-t-elle* C'est 
le secret de l'avenir. Ckow.ks Dell. 



PAILLETTES ET VOILES BLANCS 

NOUVELLE (!) 
(•uUt) 

Bientôt une des pensionnaires plus hardie lui 
dit : 

— Vous vous nomme* Simplette? 

K\le répondit - oui » de la tête, sans cesser ses re- 
gards étonnés. 

— Cest un gentil petit nom, dit la même. 
Simplette haussa les épaules, comme pour dire 

qu'elle n'en savait rien, et les plus malicieuses des 
jeunes filles commencèrent à se demander si elle 
n'était pas muette... 

Enlln l'une d'elles, qui, voyant la glacp a moiiie 
rompue, jugea qu'il ne lui en eodlerail [sas davan- 
tage Je la rompre tout a fait, lui demanda: 

— Simplette quoi ? 

Mai* cette foi» Simplette ne comprit pas du tout, 
et croyant il une moquerie, elle réponJit avis- une 
brusquerie qui, jointe au son un peu éraillé ,le *a 
voix pointant bien jeune, augmentait em-ore le 
contraste Jont il a été question. 

— Non... pas Simplette quoi... Simplette tout 
court. 

L'erreur qu'elle commettait, el l'effet comique 
que produisit cette réponse, faite d'une voix qui 
ne paraissait pas pouvoir sortir d'un corps si frêle 
et si délicat, causa un accès d'hilarité général e: 
bruyant parmi toutes les jeunes lllles. et pemlaut 
quelque temps on entendit ces mots courir avec 
des éclats de rire répétés : Non, pas Simplette 
quoi... Simplette tout court. 

Cette hilarité, dont elle ne comprenait pasle mo- 
tif, amena sur le visage de Simplette une exprès- 

(I) Mnudu-iioli r^tni» > U SocUsWdw , te i* ln>s . 
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sion de colère qui, pour un instant, défigura tous 
ses traits si calmes, ii étaltévidcnt qu'elle mourait 
d'envie de réprimer cotte inconvenante gaieté par 
des moyens violents, et que malgré sa frêle appa- 
r«flC« elle l'eOl pu, si «lia l'avait osé mais pré- 
cisément elle n'usait pas. 

H J avait en elle quelque chuse comme la timi- 
dité propçe a une de ces natures puissantes du 
peuple, qui transportée soudain dans une société 
élégante et distinguée, dont il lui suffirait du vou- 
loir pour pouvoir anéantir tous les membres, se 
sent mal a l'aise et troublée, non qu'elle se croie trop 
faihie. mais par celâ seulement qu'elle ne se sent 
p is dans «on milieu habituel. 
■ Aussi après utt premier moment donné a la eu- 
lère, les traits de Simplette se détendirent, et elle 
l'un, lit en larmes. 

M;us alors, la petite mère, qui jusqu'ici avait 
contemplé sa Qlle adoptive ou silence, et comme 
dominée par le même sentiment de curiosité que ses 
compagnes, commença son ride, ut s'approchant 
d'elle, l'embrassa au front et lui dit : 

— Ne pleurez pas, ma clière Simplette; personne 
ici ne veut vous aitliger et tout ta mortde vous ai- 
mera, moi, plus que personne. Si de certaines 
questions vous sont désagréables, n'y réponde! DM 
et tout sera dit. 

Blanchi' prononça ces m itsd'uu ton si doux, que 
Simplette leva sur elle un regant reconnaissant, 
et qu'acceptant tacitement l'espèce de protection 
que lui apportait la jeune tille, elle lui prit la 
main avec un petit «este brusque, qui ne manquait 
pointant pas d'une certaine douceur allée tueuse 

— Voulez-vous vanir vous promener avec mot'.' 
nous ferons connaissance, lui dit Klanetie, encou- 
ragée par ce premier succès. 

Simplette jeta d'abord les yeux tout autour d'elle 
sur les jeunes filles qui la regardaient encore eu 
silence, puis, heureuse de se soustraire à cette in- 
vestigation qui la gênait, elle releva les yeux sur 
lllauclie et lui dit : 

— Oui je veux bien. 

Kt Simplette et sa [letite mère s'éloignèrent. 

Tout en les regardant s'enfoncer dans une des 
allées du jardin, les jeunes Mies se disaient les 
unes aux autres : 

— Qu'elle est drille! 

— Klle n'a donc pas de noiiiï.. car Simplette 
n'en est pas un. 

— Oh ! comme elle a des yeux noirs méchante! 

— Oui, mais cela n'empêche pas qu'cllu ne soit 
jolie, .un- -urt ,iir l.r:.-r.:e 

— Je voudrais bien savoir qui c'est! 

— Mot aussi... 

— Moi aussi... 

— Moi aussi... 

( j imnip nous pensonsque lelecteur partage peut- 
être la curiosité île ces demoiselles, nous allons lui 
.lire ce qu'était Simplette. 



l'n malin, la supérieure dut' Abbayo-au-Hois avait 
dirigé ses pas hors du couvent, vers un petit vil- 
lage voisin, ou elle soignait des pauvres arec cetle 
infatigable charité qu'elle apportait au soulage- 
ment de toutes les suullrances. 

Il était rare que dans «les occasions semblables 
elle ne fut pas rencontrée et saluée par un grand 
nombre de paysans occupés de leurs travaux 
champêtres, et qui presque tous habitaient ce pe- 
tit village écarté. 

Mais ce jour-la, quoiqu'elle n'y fit d'abord pas 
attention, sa promenade ne fut interrompue par 
dUCUn de ces bonjours familiers, quoique respec- 
tueux, qu'elle recueillait d'ordinaire. 

Kntin. ce silence et cet abandon lolal île la roule 
finirent par la frapper, et au moment ou elle s'en 
faisait à elle-même l'observation, elle entendit un 
bruit confus d'instruments tapageurs et discor- 
dants que la brise apportait jusqu'à elle. Ce bruit 
partait bien évidemment du village oii elle se ren- 
dait, et dont ei le était alors fort proche. 

Iticn que la curiosité ne fïH pas un des défauts 
de la sainle femme, elle h:\ta un peu le pas pour 
avoir plus UN l'explication de ce bruit et de cette 
su lî fin le. 



Arrivée sur la place principale du village, voici 
le sfMtade qui s'offrit a ses yeux. 

Dan* une MCelBte, simplement fermée par de 
grosses cordes ù puits, qui servaient de barrière, 
s'élevaient deux poteaux solidement enfoncés en 
terre, et joints 1 un a l'autre par une corde lisse et 
tendue, sur laquelle marchait gracieusement une 
jeune fille vêtue d'une robe de gaze pailletée, et 
qui accompagnait chacun de ses pas du bruit sec 
et strident île deux casiagi.ulles qu'elle agitait en 
mesure. 

Derrière elle.su tenaient deux hommes, accrou- 
pis a terre, costumés de vêtements bariolé* de 
toutes couleurs. L'un soufflait dans Oit broyas I ins- 
trument en cuivre, et l'autre frappait à c»u|« re- 
doublé* sur une espèce de grosse caisse aux trois 
quarts fêlée. 

Sur un des cotés de l'enceinte de cordes on 
voyait une espèce de lente en toile, qui probable* 
mcnl servait d'abri à celle troupe d'acrobates, pour 
s'habiller el se préparer a ses divers exercices. 

Tout autour se tenait nue foule de paysans, de, 
paysannes et d'enfants, attirés et un instant dis- 
traits de leurs travaux habituels par ce spectacle, 
pour eux extraordinaire. 

I.a supérieure se sentit le cceur serré a celte vue, 
car si son Ame n'était (.as capable d'éprouver du 
mépris pour les malheureux voues à une telle pro- 
fession, cependant son instinct juste el droit lui 
disait qu'il y avait la quelque chose de dégradant 
pour la dignité de l'homme en général. 

Mais ce sentiment s'augmenta chez elle quand 
elle se fut involontairement approchée de la tente 
qui s'élevait a un des cotés du carie réservé, et que 
grâce a l'empressement respecteus du cuux qui la 
virent arriver, elle put contempler plu* .» sou aise 
les traits et l'apparence extérieure de l'enfant qU| 
se donnait ainsi en spectacle. 

("étiit une jeune lille blonde et gracieuse, el 
dont tous les mouvements se faisaient remarquer 
par une flexibilité qu'elle devait sans doute aux 
exercices nombreux et répétés auxquels elle se li- 
vrait. Klle semblait mciirv un godt extrême à ce 
métier périlleux et fatigant, mais en même temps 
elle conservait un air de modestie, et nous dirions 
presque de chasteté étrange dans une personne 
habituée a des exhibitions presque journalières, et 
sans doute a un genre de vie peu fertile eu bons 
exemples. 

Quand elle crul atoirasses marché sur la corde, 
elle su disposa a se livrer à un exercice plus dif- 
ficile encore; il s'agissait d'arrondir les bras au- 
tour de sa tête, de piquer la conle avec la |>om(e 
de son pied droit, comme les danseuses de l'O- 
péra fonl sur les planches, de la rue l>e l 'défier, de 
quitter la corde du pied gauche, légèrement rejeté 
en arrière, et de se balancer dans les airs pendant 
un espace «le temps plus ou moins long. 

Mai» au moment où elle lâchait la corde du 
pied gauche, la |w>inte du pied droit, mal assurée 
sans doute, glissa sur la corde, et la jeune danseuse 



Tous les assistants firent entendre simullaué- 
im cri d effroi, accompagné d'un geste de 
mais, avant même qu'ils ne s'en fussent 
rendu compte, la légère enfant avait rebondi sur 
elle-même, comme une balle élastique, et avait 
repris position sur la corde. 

Kl, pour la seconde fois, elle se disposa a ell'er- 
tuer la tentative avortée. 
Mais, pour la seconde fois, «on pied glissa. 
— Assez, assez, dirent quelques braves gens ef- 
frayés. 

Mais les yeux de la fillette avaient lancé comme 
un éclair de colère, el eu l'ut avec un mouvement 
de rage qu'elle reliondil encore sur la corde. 

Ktail-cllc réellement fatiguée, ou son courroux 
bien évident était-il un obstacle de plus à sa 
réussite.' nous l'ignorons; toujours est-tl que pour 
la troisième fois le pied glissa, et qu'elle retombe 
sur lu sol. 

Mais alors un changement rapide se Ut sur sa 
ligure; le dépit, qui d'abord y avait paru et qui 
semblait devoir être augmenté parce troisième 
échec, lit place sur son visage a la plus complète 
indilléreuce, et ce fut avec un mouvement d'é- 



paules plein d'insouciance el de dédain que, tour- 
nant la téle au public, elle rentra dans la lente. 

fais deux musiciens cessèrent alors de jouer, 
l'un d'eux la suivit; et la deuxième, armé d'une 
petite sébile, fit le tour de l'enceinte en recueil- 
lant de rares sous, fruit du toute la peine que s'é- 
tait donné* sa compagne. 

C'était la lamdoote le signal de la fin du spec- 
tacle, ou du moins les paysans le comprirent ainsi, 
car ils commencèrent à s'éloigner un i un. el 
bientôt la place tout A l'heure si pleine se trouva 
ville. 

La supérieure de l'Abbaye au-Bois allait faire 
comme les paysans, quand tout à coup quelques 
paroles, prononcées dans la tente, arrivèrent jus- 
qu'à elle, et la retinrent par suite d'un instinct ou 
d un pressentiment secret. 

— Âb ça, fa'ujMiitt! disait une x'oiv dure et igno- 
blement enrouée, pourquoi n'as-tu pas recommenc é 
jusqu'à ce que lu aies réussi'.' 

— Parce que ça ne m'a pas plu, la Comtois, ré- 
pondit d'un accent décidé une voix évidemment 
trop faible pour celle d'un homme, mais qui avait 
pourtant quelque chose d'étrange pour une voix 
déjeune tille. 

— Kh bien!, une autre fois tâche que ça te plaise, 
mijaurée, ou je te corrigerai. 

— Tiens! ne croyez-vous pas que je vais me cas- 
ser les reins pour vos méchants paysans du deux 
sous. 

[d le dialogue fut interrompu par un bruit qui 
ressemblait beaucoup à un soulllet rudement ap- 
pliqué. 

— Voulez-vous me laisser tranquille, vieille bêle, 
répondit alors l'autre voix, où il y avait comme 
une rage impuissante. 

Cette réplique n'aurait eu sans doute d'autre ré- 
sultat que de faire éclore un second soulllet, frère 
du premier, mais la Comtois en fut empêchée pro- 
bablement par l'intervention d'un personnage dont 
on entendit la voix pour la première fois. 

— Ah ça! la Comtois, dit-il, laissez un peu voir 
Simplette tranquille, on je me fâche. 

— Tu vas l'en mêler aussi toi, gamin, dit la mé- 
gère. 

Celui qui parlait était, eu ell'et, un tout jeune 
homme, à eu juger par sou accent. 

— Gamin tant que vous voudrez, reprit l'autre, 
mais ce qui est dit est dit; lapez un peu, et je tape 
aussi; nous verrons qui tapera le mieux. 

Oh ! qu'une pauvre veuve est malheureuse, 

dit la Coiutuis. d'union larmoyant, mais nullement 
attendrissant, c'est pas du temps de mon pauvre 
homme quu t'aurais osé parler ainsi, Petit-Pierre... 
si ça doit recommencer, je quitterai plutôt le mé- 
lier 

— C'est ce que vous avez du mieux a faire... 
d'ailleurs, je ne vois pas pourquoi Simplette se fa- 
tigue quand ce feignant de liros-Jeau ne fait ja- 
mais rien. 

— Gros-Jean est mon fils el je veux qu'il su re- 
pose, dit l'autre; Simpletlu n'est pas ma fille; elle 
mange, faut qu'elle bûche. 

— Alors, que Cros-Jcati brtche aussi, car il 
mange comme deux, dit Pelit-Pierru en riant. 

Du quoi donc que tu te mêles? dit un nouvel 

arrivant, qui n'était antre que celui qui avait fait 
la quête; liens, v'Ià ce qu'elle fail, ta Simplette, 
treize SOUS, trois liante! quelle dèche! 

— Gros-Jean, ne m'obstine pas, car la main me 
démange, reprit Petit l'ierre. 

— Ile quoi? lit Gros-Jean d'un air goguenard. 

— T ens, de ça, ré| lit l'autre. 

Kt l'on entendit un bruit qui parut être l'équiva- 
lent du soufflet qu'avait reçu Simplette, en y ajou- 
tant toutefois les intérêts capitalisés. 

Que serait devenue celle scène, de la nature de 
celles dont les gens du peuple disent: — C'ett rien, 
cul des mnU qui s'amingenl ci famillt, — nul ne 
peut ta savoir, quand l'attention de tous les per- 
sonnages fut soudain attirée vers l'entrée de la 
tente, pii apparaissait un peu pâle, mais ferme Ce- 
pendant, la siqiérieurc de PAbhaye-au-llois. 

JlLUS Wt W .UI.LV. 
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Ll Tïll «NCIÏl DU C AU A * 
VAltSKaAIl. jîUV«ie!l, — 

Selilem-bon IMoud a 08 ans, 
U barbe, If» sourcils et les 
dents d'un blanc de neige, 
la face et les membre* 
d'un bi»lrc rougcalre. lœil 
profond et doux, le sourire 
narquois, la voix cares- 
sante. Velu d'un épais caf- 
tan roux, le» jambe* nue*, 
la tetc ffllurh.liin.-'- il .-si 
Hall Mil un petit tabouret 
et fabrique, au n»wn d'un 
tour primitif (deux mon- 
tant* de bois portant une 
poutrelle en 1er), de* bou- 
quins de narghilé, des 
cliil«>ui|iie* et des porte- 
cigire* d'cliéne qu'il dia- 
pré avec de la sanguine, 
asrénienle avec de rambn* 
malléable comme la «Ire, 
garnit aver du corail farticn, 
et qu'il oirre aux enrienx 
|tnur «un frnttfo rfrmi, — 
un franc cinquante centi- 
mes,— le* mhiI» mats qu'il 
prononce avec un « merci « 
Guttural, quand on l'a payé, 
[lien n'est plus simple et 
plus parfait i.v|<endant ipie 
ce travail. Au rebours de 
mi* tourneur* qui produt- 
M'nt le mouvement rula- 
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louv avec le pied, c'est 
nsoc la main. — armée 
d'un archet. — que MM 
Kg> pl icn met en jeu sa pièce 
cylindrique, qu'il lévide. la 
perce, la sculpte, la plaque 
de matières ornementales, 
la polit et la vernit. Son 
pied maintient, l'outil et 
le retourne comme feraient 
les doigts les plus exerces, 
et tandis que la main tan- 
che joue do l'archet avec 
une précision inouïe, la 
droite, tanlnl dirigeant le 
ciseau, le burin ou la me- 
cbe a repercer, tantôt pe. 
trisrant (Hi assujettissant 
les matière- , accumpbt 
comme par enchantement 
la dernière partie île sa be- 
sogne. 

A chaque objet qu'il vient 
ili* liTiiiuiiT. !<• vieux mu- 
sulman sourit. 6e frotte la 
baille et échange quelque» 
garnie» a v ec m-* voisins, t r nu 
jeunes Abyssins du plu» 
I- au noir, fabriquant de» 
bijoux eu liligranf d'argent 
du plus I. vi blanc, et qui 
«oui. avec lui et le nrlli.-r 
qui brode en Ills d OT de* 
harnais. îles hnl «niches »t 
«les porte-mnnn.-ie de ma- 
roquin, la venlnble curio- 
sité du caravansérail égyp- 
tien. . 

P.-A. nnr. 




KXFX&ITIOLX l'M\ IUISKLLK. — La taheric des uuuvran - . t-nuon» da U menu*. »ur 1a Uhito du i(viti d'Orwy '.voir l'art If 1*, pna» IM). 



gitized by Google 



«86 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNI VFRSKl. 



UM «MTBâVxCuiMn M uHlMM - L'artillerie, qui 
ne limitait po* aux expo^ittons de IBM n'nVp IDl'i, et «pu a 
> 1 se produire il celte de l-oudres, en 1*5, oc- 
• lanse place à l'Kx|*ismon universelle de 1*07. 
Outre les deux colosses prussien ctaniiluis, le canon Ma- 
lade) et le canon Krupp. de nombreuse» bouches ù feu île 
calibre* moins extraordinaire», exposées par le* divers 
(.'.luvemements ot p:ir plusieurs manufactures particu- 
lières, «uni là pour otte-ter que ni l'industrie qui crée cl 
qui produit eut en progrès, l'art Je détruire ne chôme 
pas, et se r^rfccUonne autan» et plus vite que hM moyen* 
il,' défense qu'on lui oppose. — Le gouvernement Tran 
eaiii vient à son tour .ïeiposer le» nouveaux canon* 
iWtine* a la marine, et ee» derniers venu* paraissent 
être en ton* |«iini» capables de rivaliser avec leur* Je. 
vanr.iers. La batterie que représente notre gravure est 
ètable fin- la tierpe .lu .pini d'Orsay, en avant ilu pont 
métallique donnant pas«atte à la chaussée, et a cCtè il i 
hangar qui abrite la gigantesque machine ilu fcmtlatul. 
K'ie te compose Je sept pièces, représentant â peu pré» 
tous le» type» nouveaux, el qui ont été fondue» * Itiietlc. 
il après le modèle adopte par le ministère Je la guerre, 
sauf quelques légère» iiiodilication* exigées par lo ser- 
vice spèrinl auquel elles sont destinées. 

Les deux première., dont l'une est a l'état lirut et 
I autre montée sur un affût d'euiliarcatioil . sont en 
bronxo el du calibre de ilou». - Quatre autre» sont en 
acier, et de calibres qui vont en auuinentanl de seixe à 
vingt-sept centimètre*. 

En rendant compte, dan» notre dernier numéro, de» 
expérience* finie» dans In rade Je l'Ile d'Aiv. en présence 
du ministre de la maniu-, sur le* canon* dont e»l armée 
la frégate cuirassée la .Suc i'. nous avons f ut cimuailre 
le poid» et la portée des pi-o* de vingt quatre centimè- 
tres. Nous ne répèlcron* pas ces chiffres, qui sont* peu 
près proportionnels pour chacun des antres calibres. 

Au milieu du groupe s'élève l'énorme bouche * feu de 
42 centimètres de diamètre, qui est destinée a la défense 
des ports. Lunimv tous les autre*, ce canon se charge 
par la culasse, mai» U est a ame lisse, et m on un buti- 
lel sphenque du poids de Ml tdonrammes Son poids 
total, avec son affût, dépasse :>1 tonne». Sa |>ortèe et les 
c-ITels de son tir n'ont pu être encore apprécié» exacUi- 
inenl. les expériences nécessaires |iour les déterminer 
notant pu MUlIll f*M Paimt. 

Ll> l OIU.W IMMIM «I L» SKC.TIOX PBlSSIlOiXI — 

On »ait quel abus s'est fait à l'Kxpuiiiuin de l'urnenienta- 
tion arabe et île l'architecture renouveler de Grenade et 
de Tolède. Deux uatiun» seulement. — I f.g> pte et la 
Prusse. - lk,us semblent avoir, nini» ne dirons pas créé 
quelque chose de bien médit, mai» avoir »u, du moins, 
rester dans la limite qui sépare l'assimilation traitée 
avec goût et relevée par une collaboration intelligente, 
du calque servit*, et de la grossière reproduction; — 
l'figypte, dan» son délicieux petit habitacle du vice-roi; 
— la Prusse, dans le ires- remarquable spécimen de 
l'Alhambra que son plus ingemeux architecte, M, Charles 
de Ihebilsch, a élevé dan* le l'arc. a deux pas de la sta- 
tue du roi Ouillaume. et au rentre d'un peut jardin qui 
ainsi qu'on peut le voir, ne manque ni de perspective 
ni .le charme. 

Cette construction est bien, comme nous le disons, un 
«pècimen, et quelque effet qu'elle produire, vue de loin, 
avec sa cuupole dorée, flanquée de quatre minarets à 
elochelons d'ètain. et ses paroi» ou le rouge domine, 
c'est do prés, c'esl Intérieurement | bien que n'y entre 
pas qui veut) quelle demande à être étudiée M, de lue- 
un inventeur autant qu'un grand nni»le. 
excellemment le fer, le bois et le pLitre. il 
i arrivé i rendre »on pavillon démontable et transpor- 
, non a l'instar de no» chalets do bois, qui ne sont 
qu'une habile combinaison de matériaux faciles a dclfl- 
ctmr et à remplacer au besoin, comme tout ce qui sob- 
tient par un trie, ail tout mécanique, — mais au mi, yen 
û"un procédé qui lai**e intactes les grandes surfaces 
sculptées. M peintures de* panneaux et les paroi» in- 
crustées de mosaïque* ou de gravures. 

y uaut à la décoration elle-même, elle Justifié le soin 
que l inventeur a pris de sa conservation Empruntant 
au génie arat« son inspiration et ses foruie», il a modi- 
fie soit en les appropriant nu ciel européen, «ut en les 
combinant a nouveau dans une gamine moins crue et 
moins criarde, le» eouleur» e: les effet» plastiques Ju 
modèle primitir. Les tons sont plus doux, Ira nuance» 
mieux fondue», les plan». - s il peut y en avoir dans ce 
ginre uionocliurde. — mieux indiqués. L'ameublement, 
«n outre. - jardinières, lustres, fauteuil», table*, siège» 
— jusqu'aux étoffe» dont il a fourni les dessins. — al 
leste une rnre aptitude de composition et de main, au- 
tant de science en lait de style que de tact en fait do 
travail; somme tonte, une véritable et tres-attractive 
supériorité, très justement populaire on Allemagne, et 
A ton* ces titre» avant sagement rail, selon nou». do re- 
fuser la rècom|H-n»o do second ordre attribuée a son cx- 
,..^,lir.n r\-A. II. 



|[evue Littéraire 

Si. tir Cauinri, par Délave feuillet ; M l»\y. ln-18 . — 
VkUal on rilUnjr, par André Loo lllacbeUo, in-IK). 
— Armuicnrkri. par Oaston Lavalle> (Caen. Lelllanc 
llardel. in-IS). 

Allons, de Marsay, Itaslignac, la Pnirérine.ct I 

ee que les enceintes Je pesage cl le boulevard des 
Capucine! IHIIIliltlIiml de jockeys suprême» et 
de gandins sérieux, héros d'un monde Inutile qui 
vit on dehors rte la vulgaire humanité, au-dessus 
de la sphère du travail et de la pensée, brillanlsoo- 

lilii liels de la : le cl du 1 in»uppor alili i m 

alloua, ouvrez vu» rang», ouvrer a deux buttants 
les portes de votre chd), où ne voudrait pas entrer 
ce l'on .luan doul je vnia le buBle sur la chemi- 
née; le comte l/ouis do Cautors, copie guindée 
d'Akilii.ide, honore votre cercle de sa présence; il 
a pour parraius le baron conservateur Tonnelier, 
un dignitaire galautin, <t le pauvre gros gLiicr.il 
marquis de Canipvallon, la crému des brave» du- 
pes solennelles et poucivus \ti reste, b souvenir 
de son illu-tiH père, qui passe pour avoir inventé 
cette règle de conduite toute nouvelle ; - Se faire 
craindre des homme», aimer des femmes » recom- 
mande assez le réripiendaire; lui-même a ses li- 
tres personnels doul on pourrait retrouver u peu 
près la liste dans la ViritU tiocht d'Kdmond Umt. 
11 est noble de nom, ses gilets foui fanatisme; son 
aplomb ressemble a de 1 impertinence; il Ctll cou- 
rir des pouliches; aussi les femmes rairolent-elles 
de lui; un soir, r-ansle vouloir, par pure rondes- 
cendance, ou pour passer le temps durant un 
orage il J en ■ trois dans le livre . il a déshonoré 
la femuie'du vieux U-seande, dit Tète de Loup, un 
ami d'enfance; la malheureuse lui demandait s'il 
ne la méprisait pas, il ne s'esl pas beaucoup fait 
prier pour répoudre oui, el elle esl morte le len- 
demain, l'ius tard, il force, sans le vouloir encore, 
une Jolie veuve à lui garder sa lillc; il la laisse 
engagée vis-a-vis de lut, el se dégage, sans esprit 
de retuur. H a enfin trouvé une amie digne de 
lui, la femme de ce vieux CatnpralWn, son bien- 
faiteur, qui lui a donné trois cent mille francs et 
l' a lancé dans la vie politique. Os deux fleur» de 
la haute sociélé signent un pacte d'amour indis- 
soluble; inspiré par sa muse, par sa déesse blonde, 
C-tmnrs. qui travaillait dans les bureaux du Corps 
législatif, ajoute l'agréable à l'utile: il élotine la 
Chambre par son éloquence et ses attitudes. Ah! 
c'étail le lion temps! Mais une surprise réduit sa 
superbe maîtresse â l'expédient du Chtimlrth-r ; il 
accepte celte néco»»lté el ép use Marie de Tèc le. 
la jeune fil te qu'on élevait pour lui. finir* une 
femme el une mallresse, il inaiiu-uvre avec un 
art inlini. digne, à demi-|vileruel |wur la pre- 
mière, fou et passionne pour l'autre. Période 
brillante encore et travail bien fait. La trahison 
d un secrétaire rompt brutalement la batte harmo- 
nie de cette vie a Irols, la jeune comtesse retourne 
à la campagne. Knlln. lu marquise reste seule à 
Camors, et elle lui sullll. Il faut encore que je ne 
sais quelle lettre anonyme, réveillant les soup. ons 
de Campvallon. vienne menucer.ee bonheur, C'en 
est fait de la renommée, du plaisir, peut-élre de 
la vie, «ans un coup de fortune; il se produit, ce 
coup, sous forme d'apoplexie; témoin de son dés- 
honneur, ('.ampvttllon tombe foudroyé. La lin de 
Camors n'est pas aussi éclatante que l'a été »a vie: 
sa femme et 6a belle-mère le soupçonnent de vou- 
loir les assassiner, il ne peut se faire a celte idée 
et meurt de langueur. Ainsi le coupable est puni, 
et les innocent» ne sont point récompensés. 

\a> tableau de fantaisie, dont nous venons d'in- 
diquer les ligures et les épisode* principaux, est 
encadré dan» une aristocratique burdurc dorée de 
nobles et vipérine» dévotes, de vertu* qui vont au 
bois, de gens toujours ricin 1 », toujours ms.fs, tou- 
jours oiseux, qui se sont élevés |«r l'agiotage 
financier et politique. Il nuu* découvre un coin de 
cette société factice qui est la plaie vive des na- 
tion*. Qumt aux vrais vivants, à la foule des |ieu- 
seurs et des travailleurs, elle . »l représentée par 



ratXhileeta |j'S.-,inile, qui a gagné trois ou qualre 
cent mille Tranes eu trois ou qualre an.» toujours 
de* fortune* rapides! , et par Vautrot. le traître de 
la pièce J'oubliai» ce mon. liant a qui le noble Ca- 
moi» fail ramas*, r un louis avec ses délit*. 

M. Octave Feuillet l'an est toujours tenu, 
comme romancier, a cette infime colorie d'écla- 
bousseurs qui sont pour lui, sau» doute, les hon- 
nêtes gens. Nous ne lui en ferions nul reproche, 
nous le laisserions; volontiers pleurer sur des 
Jruii/s hotnmts pourris à six millu franc» d'ap|f»in 
temciits.se pàiie-r d'aise dans le salon fossile du 
bonhomme des Hameures, ou on lit des sermons 
en guise de rafraîchissements; s'ébattre dans le 
pays du convenu; nous aurions même plaisir a 
nous étendre sur les grâce» d'un style doux et lim- 
pide, sur l'intérêt dramatique du récit, sur den 
scènes palpitantes, aussi bien mené.» que sra- 

I, relises. . mi me l;i >•'■< Itn ' i m insl inlaiié Jtl 

lietle Leseande, l'entrevue avec Cliarlotle de Luc 
d'Kstrelles. future marquise de Campvallon, à la- 
quelle Camors conseille le Uiéàtre, l'urage où il la 
porte dans ses bras, le.baiser échange, jiour la pre- 
mière fuis, devant le général endormi, lu conver- 
sation matrimoniale destinée à trouqier t'.impval- 
lon aux écoutes; nous vanterions l'habileté de ce 
dernier incident où la nécessité même est chargée 
do nouer le drame terrible dans lequel Camors 
succombera. Nou# recommanderions lo roman 
comme l'oTUvre la mieux conduite de M. Feuille; 
avec la Mail eMlem), comme une lecture atta- 
chante et sans grand danger, ù cause de person- 
nages et decireunstaucu» également exceptionnels. 
Mais l'art n'est pas Ici seul en cause; l'auteur a 
prétendu entrer victorieusement dan» le domain. 1 
de l i ' rat" et ii la plnlo- ipliie Dansla personi 
de M. de Uamore, qui s'en douterait? il a voulu 
pourfendre le matérialisme; il a cru démontrer 
que sans une base religieuse la momie n'existe 
pas. Force nous est de dire que sa lance a pour- 
fendu le vent, et que son Immoralité en action n'a 
en rien raffermi les principes de la morale, qui 
sont, comme l'on sait, la nature humaine, la fa- 
mille, la sieiélé. 

Les religions ont sans doute prêché un certain 
nombre de lois morales; mais elles les ont trou- 
vées toutes faites, écrites dans les cieiirs par le. vu- 
linunt uuilurl du pfaiitr tl ilt In proie. Klles ne sont 
pour tien dans ce» deux maximes qui sont le fon- 
dement de l'ordre moral : A> fui* /"»•> " autrui et 
mm f« ne voudrait pus qu'il tt /7<; fais à autrui ce our 
tu vomirais Wil tt /ïf. Voila la loi. vieille comme la 
première rencontre de deuv êtres humains; loi qui 
ne dépend utllleinentdesiloclrines philosophiques, 
loi qui les prime, et que hmte* se rattachent sous 
peine de ne point être applicables à la vie hu- 
maine, nous ferons observer a M. Feuillet qu'une 
telle loi est surtout acreplée et juslillée par la mé- 
thode de l'observation cl de l'expérience, qu'il ap- 
pellerait volontiers matérialisme abject. Pour cou- 
per court à une discussion qui ne serait pas ici à 
sa place, nous dirous que le testament de Camors 
père, comme la vie de Camors lits, est un tissu de 
contradiction»; M. Feuillet a confondu absolument 
le scepticisme et l'itifaltiatlon avec le matérialisme. 
Ses arguments ne se discutent pas: croirait-on 
qu'un retrouve, a la page ;>'>. ce vieux, comment 
dirai ce vieux cliché de l'inconséquence des maté- 
rialistes honnêtes? Il y a de* définitions de l'hon- 
neur, de la morale, pages 70. 201, 207, 221, 26!., 2H.1 ; 
mais qu'en tirer? L'honneur, c'est M. de Camors 
qui l'a inventé; et M, de Camors y manque chaque 
jour; la morale, c'est la dévote M-" de la Hos lie- 
.lugaiKolle ne l'empêche l>as décrire des lettres 
anonymes. 

Fa somme, l'artiste a droil a un légitime suci è» 
de faubourg Saint-Germain; le moraliste, te poli- 
tique, le philosophe sont des élèves du Manurt il- 
ttenUmmt, de* collecteurs d'idées moyennes et 
fausses. 

Que j'aime hVn mieux les nobles douleurs de 
l/iuis de l'ontvisail. criminel malgré lui envers 
une jeune lille pauvre, le» poignantes questions 
qu'il adresse à Cécile Marlotte. ce besoin - d incar- 
ner la justice en ce monde qu'elle n'a point for- 
mé, » qui tourmente les héros de ïldial au aiMeyft 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNI VKRSKL 



187 



criarmanllivi-orio M™ VudréLiV» \vee l'amhilieusc 
couturière. Itose Deschauips, avec les Durbaull, 
les Marlolle, dans cette petite ville ou deut Pari- 
sieiis appauvris sonl venus chercher le calme et la 
fraîcheur de la nature, nous rentrons en pleine 
vie humaine , dans le milieu moral ordinaire ou 
se trouve jetée l'immense majorité des cœurs et 
dus esprits. 11 n'y a point la de thèse risquée, 
d'autours fatales; le scepticisme, <|ui est le héros 
du roman de M. Octave Feuillet, ertl relégué ici au 
troisième plan, et représenté uniquement i>ir 
Deschamps, le gouailleur et le paresseux de vil- 
lage. 11 est temps qu'un nous monta les hommes 
qui travaillent et qui pensent, les femmes qui ré- 
fléchissent sur leur -rôle raisonnable et sur leur 
vraie destinée; à quoi bon nous dépeindre tou- 
jours, vain objet d'envie, ceuX qui s'amusent et 
sourirent de leur plaisir'.' Nous n'avons rien à 
faire avec les dilettantes des salons et les simples 

Nous avons tous vu la famille du notaire Dar- 
btlllt, la fille aînée mariée au médecin du 
pays, l'autre enrageant après saint Nicolas qui la 
laisse lllle, le rhétoricien Marins et son frère, l'é- 
lève de l'École polytechnique pour lequel un 
le bien-être de la maison. Nous coiuiais- 
■ aussi Lucien Marlotle. amateur qui veut pas- 
peintre pour ivparer les brèches faites a sa 
et sa charmante sieur, la douce 
la fée du ménage, vraie image -le 
l'idéal au village; on sent que beaucoup de jeunes 
lllles pourraient lui ressembler . mais on ne 
les devine pas toujours. Voilà bien la femme que 
l'on voudrait; peut-être la préférerai l-on a Marie 
de Tècle et a sa mère, charmantes aussi, mais fort 
conteuses; a coup siir, elle ne succombera pas 
comme Juliette Lestaudc; elle nu se donnera pas, 
comme la Campvallon, par un sons-seing privé 
écrit avec «on sang, à un roué majestueux. F.lle 
chantera pour endormir ses beaux enfants au ber- 
ceau, et révéra pour eux une destinée virile et 
utile. Il n'y a, dans l'ouvrage d'André Léo, qu un 
personnage 
gail. et le 
vrai! simr 
dépasse les 
lait ne pas < 
gai obligé d 



un peu 
coup de 



forcé, c'est l/ouis de Pnnlvi 
feu qu'il se lue quand il de- 
lemeut demander la main de son amie, 
i bornes delà vraisemblance; mieux va- 
déllgurer un malheureux homme qu'on 
guérir et de marier au plus vite pour 
rie pas attrister inutilement un livre où l'on res- 
pire les vivifiantes senteurs des bois et l'air salu- 
bre et chaste de la famille. 

On lira bien M «Y Canton à Dieppe ou à Trou- 
vitle; c'est dans quelque lieu solitaire, entre l'o- 
céan et la forél, que l'on jouira le mieux de Vtdèal 
au vittagt. De pareilles retraites ne manquent 
point sur nos cotes occidentales. 

Rural les plages normandes que leur isolement 
relatif [.réserve encore de la foule, l'une des plus 
ammbles csl sans contredit celle d'Airomanches. 
Tandis que la verdure de ses falaises et les ondu- 
lations de ses dunes réunissent dans sa physiono- 
mie deux traits souvent si'qiarés sur nos cotes, une 
digue importante et le» quatre ou cinq lieues d'é- 
cueils oh se brisa le Caliados, un des vaisseaux de 
l'invincible Armada, nltrenl un but voisin aux ama- 
teurs de promenades en mer. Arromanches u 
même de plus sérieux attraits; le géologue s'y 
peut amuser aux curiosités du terrain bajocien; 
l'antiquaire y cherche des monnaies gréco-celti- 
ques et gallo-romaines, des traces d'aqueducs et 
de villas aujourd'hui ensablées à quelque cent 
mètres en mer. Ajoutez à ces charmes lo- 
caux le plaisir d'excursions nombreuses à Cour- 
■ eiilles, à l.angrune, à Fresnay-sur-roer, enfin a 
ISaycux, si justement (1ère de la riche façade de sa 
cathédrale, et vous comprendrez que ce pays fa- 
vorisé ail retenu de longs mois l'un de nos jeunes 
et sympathiques romanciers, M. Gaston Livalley. 
L'écrivain n'a pas été ingrat envers ces rivages 
hospitaliers; le charmant livre que vient de leur 
consacrer sa reconnaissance leur assurera sans 
doute ce qui leur manquait, ln popularité. Il excelle 
.i amener une description, à présenter, sous une 
forme séduisante, des renseignements historiques 
Ot topographiques , il aime a conter des légendes 
<-t sait les faire dire par quelque vieille fllanriièro; 



l'histoire des Demoiselles de Fontenailles, entre 
autre», aun.it pu inspirer Walter Scott, aussi bien 
que la Dame du l.ar. ou tonte autre tradition poé- 
tique mêlée d'amour et de terreur. Suivez M. U- 
valley, il vous fera pécher réquille et la crevette; 
il >ous mènera a marée basse sur les rochers han- 
tés des crabe* et saura vous ramener à pied sec 
ic'est peut-être trop l'engager, mais qu'imiiorte. 
si vous avez gagné de l'api*'til et du sommeil?) 

I.ElfcVBE. 



LE GONiiHÉS MEDICAL INTERNATIONAL 



l'n Congrès médical international s'est ouvert 
récemment dans l'amphithéâtre de notre Faculté, 
et la. sous la présidence du professeur Itouillaud. 
ont été discutées, pendant près de quinze jours, 
quelques-unes des grandes questions du la méde- 
cine pratique. Plusieurs gouvernements, la Baviè- 
re, la Prusse, le Portugal, avaient délégué leurs 
savants les plus illustres dans l'art de guérir; les 
sociétés scientifiques de tous les pays, même les 
plus lointains, y étaient également représentées ; 
dan* ce nombre, nous citons au hasard, l'illustre 
Brown-Sequard, de Boston, les docteurs Pope, du 
Missouri, Fordice ISarker, de New-York, W. 
I.ewis, de Philadelphie, Lawrence, du Kentmky, 
Hichardson. de la l/>uisiane, W. Vogl. de l'iuwa, 
Sogan, deSan-Kranrisco, Colman, deSuffidk. en*. 

Ix's travaux lus à ce congrès ont été considéra- 
bles, el plusieurs d'entre eux ont soulevé de très- 
vives et très-intéressantes discussions, ceux no- 
tamment de MM, Villeinln, Ilérard, Cornil, de 
Paris; de Sangalli, de Pavie, de Lelsert, de Ure*- 
lau. sur cette terrible ut épouvantable maladie qui 
enlève lods les ans une grande partie de la popu- 
lation des hôpitaux, la phthisie pulmonaire. Iji 
question du pansement des plaies et des moyens ;i 
prendre pour éviter les incidents qui accompa- 
gnent si souvent les grandes et même les petites 
opérations, a été traitée par plusieurs chirurgiens 
distingués. MM. (iossclm. Verueuil, Bourgade .le 
Clermont-Fcrranri ... Mais mon intention n'est pas 
de faire ici un compte-rendu des séances du con- 
grès : je veux seulement dire quelques mots 
d'une expérience très-curieuse à laquelle nous a 
fait assister, a l'une de ces séances, M. le docteur 
Milliot, médecin français établi à Kiew. 

Personne n'ignore que pours'assurer de l'étal de 
certains organes, l'arrière-gorge ou le larynx, le 
fond de l'œil ou de l'oreille, on se sert depuis 
quelques années d'appareils s]>écinux, arrangés, 
combinés de telle sorte qu'on peut projeter a l'aide 
d'un miroir réflecteur une vive lumière sur la ré- 
gion souutiseal'iiispection. Pour la cavité buccale, 
il snlllt que le malade ouvre la bouche et que le 
médecin abaisse la langue, pour l'oreille, un pelit 
instrument, en écartant les parois de la partie ex- 
terne, permet aux rayons lumineux d'arriver jus- 
qu'à la membrane du tympan, pour voir le fond 
de l'œil, le prucédé est basé sur les mêmes prin- 
cipal, mais ici, la pupille, d'autant plus petite 
qu'elle est exposée a une plus vive lumière, s'op- 
poserait a l'examen de la partie interne du globe 
oculaire, si on ne pouvait obtenir la dilatation de 
cette ouverture au moyen de quelques gouttes 
d'une solution d'atropine. 

CrAceà ces ingénieux moyens d'investigation, 
le* maladies qui atïectent ces organes sont, dans 
la plupart des cas. diagnostiquées avec une préci- 
sion mathématique. Mais il n'en est pas de même 
pour les affections internes : l'auscultation et la 
percussion sont, il est vrai, d'un puissant secours; 
l'auscultation surtout, quand la lésion siège aux 
poumons: une oreille exercée distingue la respi- 
ration normale de celle qui ne l'est pas, el il est 
alors facile, selon le rhytbme que fuit entendre l'air 
l^nétranl dans les vésicules pulmonaires, de 
déterminer sûrement le siège de la maladie et la 
nature du mal. La percussion, selon le son plus 
ou moins mal, plus on moins sonore qui se pro- 
duit, quand, avec le doigt, on frappe directement 
nu après l'interposition d'une plaque d'ivoire, par 



exemple, sur les jian.is thoniciqucs ou abdomi- 
nales, est un excellent moyen de diagnostic. 
Mais comme tous les médecins ne jinssèdenl |«uj 
an même degré l'habileté .l'investigation, il faut 
bien avouer que quelquefois le diagnostic est In- 
certain. Il y a dix ans environ, on se demanda si 
en mettant;! prollt la propriété que possède le 
tissu cu'taué de se laisser traverser par les rayons 
lumineux, il ne serait pas possible d'éclairer les 
cavités internes du corps, de telle sorte qu'elles 
pussent être vues par irmu/iarciirc. Un professeur 
de Montpellier, M. le docteur Fonssagrives, fut. 
croyons-nous, le premier a tenter des expériences 
dans cette voie; plus tard vint M. le docteur 
Brtiek. (au tentatives ne furent pas suivies de ré- 
sultats satisfaisants, mais l'élan élait donné, le 
mot tplanehnotcopie créé, et il n'en fallait pas da- 
vantage pour engager des travailleurs et des sa- 
vants à chercher encore la solution d'un problème 
d'un si haut Intérêt, Cest ce qu'a fait M. Milliot, a- 
t-il atteint le but? Nous n'usons pas encore nous 
prononcer pour l'alllrniative, racontons, en atten- 
dant, ce que nous avons vu. 

Pour rendre visible une cavité située profondé- 
ment dans l'organisme, l'estomac, par exemple, il 
est évident qu'ilne peut y avoir qu'un seul moyen: 
éclairer l'Intérieur de cette cavité. Comme nous le 
dirons plus loin, la didlculté ne résidait pas dans 
l'introduction d'un appareil de cette nature, mais 
dans celle d'obtenir une lumière à la fois intense 
et ne dégageant point une chaleur trop vive. U-s 
tubes de Ceissler, a cause de ce grave inconvénient, 
durent être abandonnés Le moyen auquel eut re- 
cours alors M. Milliot nous parait remplir ces di- 
verses indications : il consiste en deux lils de pla- 
tine renfermés dans un tube de verre et reliés aux 
électrodes d'un appareil de Middeldorf. Voicimain- 
lenant quel en est le mode opérutoire. 

La première des pauvres petites bêtes soumises 
devant nous à l'expérimentation fut un jeu ne chien. 
L'animal ayant été endormi par le chloroforme, 
M. Milliot Introduisit par la bouche de ranimai, 
jusque dans l'estomac, un lube de verre éjsiis. 
\/es lampes de 1 amphithéâtre ayant été éteintes 
et les iilsde platine mis en communication avec 
les électrodes de l'apiutreil de Middeldorf. la cavité 
stomacale se trouva instantanément éclairée d'une 
vive lumière, qui nous permit de voir l'organe 
flans ses moindres détails. L'n résultat identi- 
que fut obtenu sur un chat, à qui l'expérience ne 
parut plaire que médiocrement. 

Lue expérience a déjà été faite sur l'homme, et 
elle I été couronnée de succès; M. Milliot a pu in- 
troduire chez sou sujet un tube de près d'un mèlre 
de longueur et d'une grosseur déplus de 0.01. 

Ajoutons qu'il nous a été permis de constater que 
la chaleur dégagée par cette lumière électrique 
n'est pa^ assez intense pour chauffer rapidement 
les parois de l'organe et ne pas permettre un exa- 
men attentif. 

Os expérience! ne sont pas seulement un fait cu- 
rieux, nous lus regardons comme démontrant pour 
l'avenir l'utilité de l'éclairage des cavités splaneh- 
niques par translucidité des parois abdominales, 
et quand de nouvelles améliorations auront été 
apportées au procédé de M. Milliot, nul doute que 
ce mode d'exploration ne soit mis à profil pour le 
diagnostic des tumeurs rie l'estomac el de l'inles- 
lin, et pour celui des kystes de l'ovaire. 

D' M*nv Dciumi. 



EXPOSITION UNIVERSELLE 

l.t: ciura.T \V\a»4:b, iuns i.k faïic. — ("est encore île 
(••instruction meliilc qu'il s'aeit. non (ilux celte fuis 
sutis la forme de pavillon purement artistique, mais 
tiii'n de maison habitable Hatnns-nouB de le re- 
connaître: de toutes les productions de cetm naUirc qui 
abondent au Chunp-di-Mars. aucune ne nous a semble 
réunir il un degré plus élevé tontes les amdiunn* do 
confort, d i li'iidnce, de solidité et d'économie, ("est pour 
cela, sans limite qu'une simple médaille de brome eut 
Tenue récompenser M. Wateer, quand pour une enivre 
de même nature, beaucoup plus prétentieuse, mai* bien 
moins réussie | tiMis tes Utre», un «le «c» confrères ub- 
leiuiit la plus liante des distinctions. Il est vrai que 
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chalet. ;. relui In. *rrt aux usages do U Commission im- 
périale, et que celui île H. Waaxrjr n'est 4 l'iuaae que 
du publie, |«Mir <|ui l'on y a ins'nllé umi ehorolatrrio. 
une petit* brasserie et un débit île vins Uns. elabl mo- 
ment* modestes, a coup sûr, main que non» eussions 
mieux aime voir ailleurs 

La maison, comme aspect, est charmante; terrasses, 
balcona extérieurs au rez-de chaussée et au .premier 
étage, cage d'escalier en tourelle avec pavillon d'obser- 
vation, véranda, toi- 
ture élégante, déco- 
ration» pittoresque», 
emploi heureux du 
bois et de la bri- 
que; — quelque chose 
d'anglais dans l'amo- 
nagcmciit et d'italien 
dans l'anVctnlirm . Ce 
qu'il y a de franeai* 
et ce qui appartient 
a l'auteur. c'e»t d'à- 
bord sun système 
de construction, puis 
tes applications de 
bois découpé . dont 
nous avions déjà vu 
les modèles aux cha- 
lets de nbnpwaut 

à Virhy, aux bois 
de lloidogue et de 
Viucmnes. an\ di- 
verses promenade* 
■le la ville de l'art., 
et tout récemment 
au Trnrndéro , où 
M. Waaser inaugu- 
rait le* baraque* 
municipales qui . 
après avoir servi a 
la fête nationale du 
la août, remplace 
ront désormais sur 
les boulevards les 
affreuies échoppes 
de hoi* pourri que le 
premier jwir de l'an 
y avait accumulées 
jusqu'ici avec une 
Si trodilionwlle et 
si affligeante pério- 
dicité. 

Quant a la cons- 
truction . elle est 
aussi simple qu'in- 
génieuse, aussi hy- 
giénique que |*u 
Coûteuse. Charpente 
de tsiis et de fer a 
articulation* libre*, 
ffrinelure extérieure 
entre poteaux, con- 
tuianl en deuv dal- 
les de pierre de taille, 
hissant entre elle» 
un vide isolant de 
sept centimètre», en- 
castrée* en rainures, 
vissées fortement sur 
le* poutres de l'os- 
sature, h mil il plu» 
solides et plus résis- 
tantes que les clô- 
ture* en bot» qui 
BUlsissent toutes 1rs 
variations a tmosphé- 
rique*. — Offrant 
l'avantage de |uuivoir 
être ha buées de suite, 
le plâtre n'y étant pos 
plus cmpl-oé «pie le 
mortier, — roulant 

deux fois moins i lier que si elles étaient en bois dan* 
lis même* ron huons: sans danger d t l'humidité Si (ta 
feu. — car les cheminée» ne portent que sur du fer ou 
de la pierre et lonles les autres paroi» sont snlidiliiv» 
par le silicate de pota.»se. — les maison» de M Waaser. 
mut comme élégance décorative, «oit comme prix de re- 
vient, offreu'. une grande ressource a la campanile. MM 
bords de la mer et dans les villes d'eaux. Celle qu'il 
expose au Champ de-Mars occupe une surface d'environ 
cent trente mètres: elle revient, transportée à quatre- 
vingts kilomètres de l'aria et livrée, clefs en main. 1 
35,0011 francs. 

Lr. rvvn.uis or Tifcoi'S dans lk smtiov jii>omih:. 
— A l'endroit ou la rue d'Afrique vient s amorcer sur la 



Calorie des Machines, dans la longue travée centrale 
entre l'Kgyptc et Sum. le gouvernemont île Yeddo cx- 
pnse, sous le vocable spécial du Taicuuu, l'ensemble 
merveilleux de ses produits, et justillo par le trophée 
tout entier aussi bien que par chaque pièce, le grand 
prix d'honneur que lui a décerné le Jury dan» le groupe 
du Matériel des Arts Libéraux, Cette exposition est 
littéralement une révélation, Le» deux autre-, gouverne- 
ment» du JtJtOO, Salsoutna et Kixen, sou» le nom de 
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leur» Tailrhioii» respectifs, exhibent un |s-o plus loin 
des peinture*, des laques, des émaux, de» |Kircelaine». 
• les i-iofl'es. de.» tapi», des broderies et des meubles de 
premier ordre; mais le pavillon dv Yeddo les rcnuanl 
de toute sa hauteur et de toute sa lumière, fatigue à ce 
point l'admiration publique, qu'il semble que le Japon ne 
soit plus que la. C'en est fait de la Clone et de ses dynas- 
ties de potiches. I Voilant que la terre classique d«-s por- 
celaines et des judes se meurt, voici une royauté, nou- 
velle et déjà historique, de la fantaisie et de la curio- 
sité, qui se lève, et qui. des sa piemiere apparition, a 
conquis le monde des artistes et de» collectionneur*. Ils 
ont tout déjà. - codeur, eb-gauce. variété, formes ex- 
quises, exécution miraculeuse: il va falloir que les ama- 
teurs rtviunceni à leurs vieilles idol.llries ou refassent 



leur éducation. Il Tint voir avec quelle avi lue e[ s non 
taux tout - acheté et s'en'i ve, depuis les palanquios <a 
laque jusqu'aux plus petits plateaux . depuis le» vasque* 
immenses Jusqu'aux Un-un» de poche, depuis 1rs atra- 
bles énormes jusqu'aux bulle» minuscules, depuis 1rs 
cuves colossale» jusqu'aux lasses de poupée. 

Tout cela, groupé avec un art infini, sous un pivillon 
qui est lui-même une merveille. Au pied des marclici 
qui le supportent, et faisant race aux quatre mirées, 

d'énorme* policli»» 
en porcelaine la- 
quée i relief» d'or 
sur fond noir: de> 
vase» de broute, in* 
gunsel végétaux la 
tastiipics . de gisan- 
te.quc» coupes en 
vieux cloisonné. — 
tout ce qu'il y a île 
plus beau et de plus 
ancien au monde. - 
puis des palanqmrs. 
de» lilierc*. des ba- 
huts, des brûle-par. 
fuin». des paravent-, 
de* lanternes . — puis 
de» guerrier» â ebe- 
val. dans ce* costu- 
me» qui tiennent du 
rêve . 



VJnfejné». nui* SSJtVJM 
|Tor .lu Islali su rtmier. 



comme dit Victor 
Hugo de H--' 
rousse: — d'or. — 
et île pourpre lus» 
et d'aïur et dr 
flamme, el de tou- 
les 1rs nuances .1 . 
prisme et de toulei 
Icshieiirsdu vertige 

— puis, de» vitrine! 
ou le dessin sur fia- 
pier de rit, la pein- 
ture sur tissus, Il 
dorure sur soie, lé- 
caille semée de per- 
le*, la laque, l'émail, 
les métaux incrus 
tés, le jade kmYtuJM 
comme la cire la 
plus molle, l'ivoire 
sculpté, toutes le; 
substance» E»bn- 
quée». toutes les ma- 
tières premières as- 
souplies, se tradu.- 
sent dans une col- 
lectiond objets, sinon 
d'une curreclion. au 
moins d'une origina- 
lité et d un caprice 
inappréciables ; - 
pub. encore île» 
tour» de |Kircelair< 
des pagodes de cuivre 
rr|siii**è, ih*» jon- 
ques, îles armes, de» 
étendards, des vête- 
ment*, des instru- 
ments aratoires, des 
tapis des tentures 

— la ruimenclature 
n'en Unirait pas. Et 
ce n'est là que le 
pourtour : le miracle 
véritable est à l'in- 
térieur. C'est la . 

c'est dans ce sanctuaire de* art* de l'extrême Orient, 
qu'il faut, si l'un veut se faire une idée de la |«irceIaioe 
à sa suprême puissance, s arrêter un moment, et. une 
fois l'cblouipsemcnt dissipé, se recueillir et s'enivrer 
d'une contemplation aussi neuve que puissante. Nous h 
répétons, — et nous n'en voulons pas dire davantage 
parec que nous ne donnons qu'une indication: ceux qjwi 
croient avoir vu, soit au 1/iuvre. soll a Fontainebleau, 
soit dans les collections célébra» ou dans les gran.lc- 
vente*. quelque» maîtresse* pièces de porcelaine, demi, 
ou de laque, n'ont rien vu, — mais rien encore — qui 
puisse soutenir la comparaison avec le plus grand nom- 
bre des raretés inouïes et de» iiiagnilierncc* Imite» nou- 
velles que renferme le pavillon dont nous mettons le des- 
sin sou» les yeux de nos lecteurs. P.-A. Heuy. 
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Chronique $Îusicale 

\a- pa**é a fit'.'- une grandediluculté pour le réper- 
toire <lc l'Opéra. Les enivres sur lesquelles vit au- 
juurd'uuil\\cailéinieiu)pértalcde musique ont été 
teitM pour deux voix exceptionnelles et on ne 
peut plu» différentes l'une de l'autre. Nourrit et 
Duprez ont été, pendant plus de vingt an», le* 
interprète» du no* grands maîtres. Nourrit, voix 
souple, légère, »<• jooailtau* difficulté* de la voca- 
lise; Duprez, voix puissante, dramatique, pour la- 
quelle a été créée une série de rôles. Mien que Du- 
prez ait pris glorieusement une partie de 1 héri- 
tage de son prédécesseur, furet- lui était de renon- 
rer à la succession luule entière. Maintenant le 
léuor ne trouve obligé de remplacer l'un et l'au- 
tre de ce» deux grands artistes. Qui diable y ré- 
sisterait'.' Voici M. Yillarel, par exemple, qui 
vient d'attaquer le rôle do Itobert le Diable. 
M. Villaret est un chanteur consciencieux, soi- 
gneux de son talent, a la voix bien accentuée et 
bien posée, et qui fait merveille dan* la Juivt; 
mais vous ne pouvez attendre de lui qu'il vous ra- 
mène aux traits de Nourrit et aux vocalises de ce 
graud chanteur. Je ne chercherai donc pas chi- 
cane a M. Villaret à propos de la Airilicwic du pre- 
mier acte et au sujet de divers passages écrits pour 
une voix légère. U critique serait trop facile; j'a- 
jouterai même qu'elle serait injuste. J'aime mieux 
l'applaudir aux endroits heureux ou l'artiste était 
vraiment en possession de tous se» moyens. M. Vil- 
laret a été excellent dans le troisième acte, et sur- 
tout dans le duo célèbre ou sa voix jette comme 
un éclat de trompette la phrase : Ikt chevatitrs de 
mn poil ifc Certes, If. Villaret laisse à désirer dans 
le personnage de Robert; mais, du moins, il 
nous a donné l'œuvre de Meyerbeer, qui, sans 
lui, courait risque de demeurer quelque temps 
bannie île l'alllche. 

M 1 " l'alti passe en revue son répertoire, après 
la Somnambule, le D \rb\tr, après le llarbier, la 
'/>/o inl.i, aujourd'hui, elle joue la Luriti, jeudi. 
Critpino : une série d'ovations. Los foi mules ad- 
miratives semblent être épuisées au sujet de 
M* l'alti et pourtant il faut en trouver encore. Je 
vous ai «lit que la voix delà célèbre cantatrice a 
gagné en force. Elle pourrait plus que jamais 
compter Ml r ce merveilleux organe qui, a dix huit 
ans, saurait au besoin se pas-er de science, car il 
a ce qu'on appelle vulgairement la l>eauté du dia- 
ble, la jeunesse; mais M '• l'attl demande de plus 
en plus a l'art lesuccès qu'elle devait, aux débuts, 
a sa voix. Nous l'écoutions, il y a quelques jours, 
dans la rrec'flta , ce rôle difficile, contenu pour 
M"- l'atli, qui est obligée d'y replier lesailes de Ht 
voix. La jeune virtuose le chante avec une réelle 
perfection: pas un morceau qui ne soit également 
soigné, jias un Iran qui sorte du caractère de Pieu- 
vre. Chose rare pour M' - l'Altl. elle s'oublie elle- 
même pour Taire valoir l'ouvrage Kst-CC donc que 
M* t'alli a compris que plus que tout autre opéra 
de Verdi, cette rrunVitu avait besoin d'une protec- 
tion toute spéciale'.' Le public n'est pas, en géné- 
ral, très-sv uipatbique a cette partition du maître, 

Klle esl i te, tu s-éruue . elle 'outienl di 

gracieuses beautés, mais, parle drame même, elle 
est monotone. Sauf le premier act 
encore bien des notes atiri-loes, ■ 
trop persistante. Cet ell'ct se sent 
la salle, ou la pièce arriv e a la tiu d 
acte au milieu du calm 

M"" de It.isse a début 
le l'rc-aus-Clercs ; M"" iIh 11 
brillante du Cotiservaluirc 



on 



bienfaiteurs. Klle a mis a cette reprise de lieuvre 
d'ttérold un soin tout particulier. M. Crusti 
jouait le rôle de Cir.iud, il a fort bien rendu ce 
persounage : CapOttl faisait llcrgy; l'ouchard, 
chargé du rôle de Comminge, était» merveille dans 
sou costume de mignon d Henri lit; ou cul dit un 
des plus Uns crayons de .lanet ou de Demoiislier, 
et la charmante M"' Délia jouait Marguerite. Quel 
bon élonnemenl a eu M"- Délia r Pour peu que 
vous vous souveniez du Pri-aux-CUtes, vous vous 
rappullerez unt doute la phrase que la reine 
adresse à Cantarelli : .. Puisque l'amour est si 
habile, pourquoi ne met-il pas l'accord entre Rome 
et Cencve?- A ces mois, une portion de la salle 
est partie d'un éclat Ole rire. C'était celle qui suit 
dans les journaux l'histoire de (•arikildi au congiés 
de la paix. M"' Délia, qui axait autrechose eu lé le 
que cet incident politique, ne comprenait rien à 
celte hilarité, et de ses joli.-» yeux et de son lin 
sourire elle semblait dire : » Voila trente-cinq ans 
que la reine Marguerite dit la même chose, jamais 
personne n'a trouvé cela drôle! - Kt .'"un a ri da- 
vantage. 

M. SavKiMV. 
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, qui renferme 
est une élégie 
de reste dans 
i son troisième 
!, disons-le, de la froideur, 
la semaine dernière dans 
tst une élève l'urt 
comptait sur sou 
succès au théâtre, c'était juste. M"- de II asso est 
une grand.' et jolie personne, un peu oiiihirrassée 
d'elle-même le soir de son débul. Sa voil, d'un 
timbre agréable, est Égale, facile, très-souple; elle 
atteint avec une certaine dilllcullé les iiutes du re- 
gistre supérieur, mais peut-être ucslca la qu'un 
eUel d'émotion. 11 faut attendre , I administration 
de l'Opéra-Cumique est recoiniaissauw avec ses 
amis, et le Pn-m.t-LUra est un de ses plus grands 



Situation dit nia relie — La politique, la finance le com- 
merce, l'Kxpiwition et la Iibiism- iIh Me. — Le Crédit 
Mobilier et 1 ImiiKiliiluve. - Lemanint île trcnte-n-pl 
millions et demi. - Is» revenu» <le« cnnlni.uti.iii. in- 
directe». - Le* receltes des chemins île kt. - Les 
pn.jrl» de M. Hwihrr. 

Les marins qui s'en vont chercher fortunes tra- 
vers l'Océan, ont du moins une boussole pour se 
guider au milieu des écuetls de leur roule im- 
mense. Mais j'avoue que tous ceux qui naviguent 
en ce moment sur le périlleux océan de la Dourse 
n'ont pour se conduire ni bous-oie, ni phare, ni 
étoile, ni gouvernail. Le marché est dans un tel 
désarroi que vendeur», acheteurs, rentiers, por- 
teur- de titres, capitalistes, spéculateurs, ne savent 
plus d'où pourra souiller le vent qui les conduira 
à lion port. De quelque côté que se tournent leurs 
regards, ils u'a|>erçuivenl que de* horizons perdus 
au milieu de sombre» nuages. Quelles sont, en 
effet, le» perspectives du marché? 

Interrogez la politique, et depuis les nngoiues 
leiotiijut» de Sadoxva jusqu'aux /foiKjjtoiri de I aile, 
vous verrez que du coté du gouvernement la 
Ilourse n'a pu, depuis un an, trouver celte sécorîlé 
durable qui est nécessaire a la consolidation des 
intérêts. Et notez que le projet de loi sur l'armée 
et la loi des crédits extraordinaires accordés au 
ministère de la guerre ont montré que les actes 
suggèrent sur ce point autant de préoccupation» 
que les paroles. 

Interrogez la haute spéculation financière, et 
vous verrez qu'à l'initiative d'autrefois a succédé 
une atonie incurable, et qu'après l'entraînement 
rte lu pério le éc uiléi d< IîS.'j ' li Bi7, le m in hé Ml 
tombé dans un état de langueur qui va aujour- 
d hui jusqu'à la méllance. à la suite des |>ertes 
(norme* subies depuis quelques années par les ac- 
tionnaires de presque toutes les entreprise» finan- 
cières et industrielle*, la résistance est devenue 
ai grande, que loul appel de fonds a maintenant 
besoin de s appiixer sur une garantie de premier 
ordre. 

Interrogez le monde commercial, et vous verrez 
aussi, de ce côté, se multiplier les causes de ma- 
laisée! de désappointement. Le i oinmercelravente 
une cri. mi que l'Empereur est obligé lui-même de 
reconnaître dans sa réponse à la Chambre de com- 
meice de Lille. Depuis six mois, nous assistons à 
ce triste phénomène de la baisse du portefeuille et 
de la hausse de l'encaisse iliuis le bilan de la Itali- 
que, si bien qu'à l-oruln s coinme à Paris, le nu- 
uieraire »'entu*se ■ oiiliuuelleiiieut, son* que la 
bai.-.M- du taux de 1 cx onipte provoque la moindre 
reprise des allaires. I.e milliard improductif qui 
dort dan» les caves de la Manque indique une situa- 



lion tout a fait anormale et préjudiciable aux inté- 
rêts généraux du pays. 

Interrogez, enfin, les faits qui pouvaient exercer 
une sérieuse influence sur le mouvement des af- 
faire*, i l vous serez attristé des résultat* défa- 
vorables que l'on est obligé d'enregistrer au pas- 
sif de tannée IKK7. L'Exposition universelle, que 
l'on avait saluée comme l'inauguration d'une nou- 
velle ère d'acli vilé. de travail et de spéculation, a 
produit tous ses enchantements, sans communi- 
quer le moindre élan au monde des allaires La ré- 
colte, que l'un s'obstinait à présenter comme sulll- 
sante, n'a été que inéaliocre, et la cher»" du blé, 
sur toutes les mercuriales, ajoute une dernière im- 
pression fâcheuse ,i toutes celles que la Doursesu- 
blt depuis si longtemps. 

Ainsi diinc, préoccupations politiques, atonie fi- 
nal]' nie. cn»e commerciale, hausse du blé, irn- 
puissanee de I mposition, telles sont lescauses gé- 
nérales qui font aujourd'hui de la Dourse nu mar- 
ché »ans énergie et sans impulsion. Et si de ces 
Comndéiatious générales nous passons a l'examen 
du marché spécial de la Dourse, nous trouvons 
encore d'autres éléments de trouble et d'embarras. 
l,e Crédit mobilier et le groupe de valeurs qui 
subit le COatre-COU]] de ses opérations, sont depuis 
quelque temps l'objet decuuitnentaires teU.que les 
titres de ces entreprises sont atteints par une dé- 
préciation continue. Un peut apprécier ce mouve- 
ment pu le» cours suivants, que nous consignons 
ici d après la Dourse du 1 1 courant . 

Crédit mobilier Mi • 

Immobilière lit» ii 

Transatlantique 18 M 

Crédit mobilier espagnol 1152 50 

La situation du Crédit mobilier et de l'Immobi- 
lière était devenue si critique, qu'il était temps 
d'aviser au moyen de venir eu aide â ces deux 
grandes compagnies, autrefois si puissantes Ou 
savait depuis longtemps que le Crédit mobilier 
était créancier de l'Immobilière d'un cartital im- 
portant, que l'un [orteil ordinairement au chiffre 
delà million». C'e-t ce capital qu'il était urgent île 
trouver, pour dégager les deux compagnie* des res- 
ponsabilités entremêlée* qui les unissent par des 
liens indissolubles. 

Diverses combinaisons ou télé, dit-on, discutées, 
et dans l'état d'abandon on se trouvent aujour- 
d'hui ces litre», il a été reconnu qu'un appel au 
crédit serait aî.-soli. ment impossible. C'est donc a 
la Uaïupie de France qu'on s'est définitivement 
adressé et la Manque doit avancer au Crédit mobi- 
lier la moitié de la somme qui lut est due par 
l'Immobilière, soit JT millions et demi, sur enga- 
gement des première» signatures de ces deux so- 
ciété», Nous ne savons quel sera l'effet de cet em- 
prunt sur la BMiehe de ces compagnies et sur 
leurs opérations ultérieures, mais le marché s'est 
montré nidifièrent a toutes leurs négociations. U-* 
porteurs de titres de CM sociét»'» se sunl montrés 
seuls intéressés, et la spéculation s'est bien gardée 
d'entreprendre sur cette combinaison une de ces 
camiagnes de hausse comme on en compte tant 
dans l'histoire du Crédit mobilier. Lecouraut n'est 
plus là. 

Faut- il donc se montrer pessimiste et regarder 
le marché de la Dourse comme enseveli dans une 
torpeur irrémédiable' Won, sans doute: et nous 
croyons devoir signaler les éléments favorable» 
qui militent en faveur d'une reprise prochaine 
do» suaires. Un a dit avec quelque raison qu'on 
ne décrétait pas la confiance, mais vienne un 
souille d'apaisement véritable, et la confiance re- 
naîtra d'elle-même. 

Les revenu» des contribution* indirectes présen- 
tent, pendant les sept premiers mois de cette anué<\ 
le même résultat que l'année, dernière. Il n'y B 
donc aucun ralentissement dans la consommation 
générale du pays. 

Les recettes des chemins de fer nous don neiit 
également des chiffres pleinement satisfaisants, la 
plupart des lignes ac ii-eut, cette année, une aug- 
mentation sensible sur l'année dernière. Il n'y s 
donc aucune diminution dans le trafic et la circn- 
lalion. 
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Kiidn H. Roithor, ministre tlos li uane es, se mon- 
tre, dit-on, disposé ;i favoriser de tunl son pnnvnir 
les innovations i|tii pourraient rassurer le marche 
il.> la Bourse et des allairc*. Mai* nous craignons 
malheureusement que lu mulUplicit^ «les grandes 
combinaisons l'on prèle à M. Houlier ne soit 
pm'isT'inenl uti obstacle a leur reslisation. Ainsi 
nous voyons tour à tour mettre au rang de* ré- 
formes méditées par le ministre des finances, l'or- 
ganisation de la caisse des chemins vicinaux, la li- 
ipiidatioo delà caisse de dotation de l'armée. le 
des obligations mexicaines, la n'orga- 
des douanes et des contribulious indi- 
rectes, la suppression des octroi* dans toute la 
France. Voila de belles promesses, mais quand s'ac- 
cornplii'oiH -elles ! 

Constatons de plus, avec une joie sincère, qu'au 
milieu des désenchantements de la spéculation 
iinanciôre. U y a des entreprises que leur carac- 
tère d'utililé universelle place au-dessus îles mé- 
comptes des capitalistes. Il en est ainsi de l'Isthme 
de Sue», du cable. transatlantique, eî il en «ora de 
même plus tard de l'isthme de Panama. Aprésl'iu- 
Mierèxde la première tenta tived u câble transatlanti- 
que, les Anglais ont été tiers de doubler le premier 
Capital pour réussir, et ils ont réussi. I.a France, 
a qui revient l'honneur d'accomplir le plus grand 
ir.ivailclu siècle, n'hésitera pas à parfaire le supplé- 
ment des 100 millions nécessaires à l'achèvement 
du canal. Comme l'a dit un jour avec esprit le 
prince Napoléon, à propos de ce grand univre, il 
ne s'agit plus que d'un bouton de culotle. et le 
bouton de culotte ne fera pas défaut. 

Fn attendant, la 1 tourne ne présente à ta spécu- 
lation qu'un marché plein île surpris*» dangereuses 
et dont on ne saurait trop se délier. Le 3 puur 

ceali sous riniiueucc du détachement du coupon, 
vient de regagner le cours de 70 fr.; mais nous 
avons vu tant de fois se produire cet effet, qu'il 
passe inaperçu au milieu du marché désert. I.a 
Mluatioti n'a doue rien de réconfortant. Les valeurs 
étrangère» nous ont fait perdre des milliards; les 
valeurs françaises restent aux même» cours, sans 
aucune élasticité; les valeurs nouvelles éloignent 
plus qu'elles n'allirent. Dans ces condition*, on 
peut dire que l'acheteur et le vendeur, a la I (ourse, 
COUJeUl bien le risque de représenter la fable de 
I aveugle et du paralytique, Henri Donc. 



L'espace nous man tue jour rendre compte de rassem- 
bla' générale île la nouvelle Compagnie internationale 
d'Italie, dan» laquelle des re*ol niions importantes ont rte 
notées pour cette vote ferrée; ce que nouB tenons a 
constater surtout. cej.1 que In* témoignage* réitérés 
.! une vive reconnaissance de ta part de celle assemblée 
n'ont pas manque a son fondateur. M. Adrien de la Va. 
Lit»; et estait justice, car cr»t à lui que les intéressés 
doivent aujourd'hui d'avoir r» conquis leur propriété. 
t — ---wxw-^ — I . 
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par les nsvF.sc* nKNr.nvrv ne. t. entrei-iuse 
}MirUi Valeur et U Prmtuil tien Terrains *le ta Compagnie 



i" i\mt. 

La Compagnie universelle du Canal mari Une dcSura 
:i ete forinee en IK>S au eajol.il île deux ceuU millions 
do francs 

i;tle a acquis, en cours de travaux par cuite de ventes 
■lu terrains situés le long Ou canal il eau douce. d'uiilcin- 
iule* et d'emplois de capitaux, une somme île cent mil- 
lions tni >Ue a appliquai! aux frai» «le créaliiin et il ap- 
propriation des terrains bâtis un S bâtir le long du tk- 
nal înantlme. ceux-ci représr niant, dans un avenir pro- 
••Itam. une plus-value considérable. 

t ne somme .h' (ont milllout da franc*, à réaliser \<u 
emprunt a été juge,- ru-i i->..airc pour achever l'cutre- 
pri-»e. et livrer le f octobre Isi'ti à In grande naviga- 
tion, un |ass«i.e dont le produit annuel est évalue à 
soixante millions de fraaca. 



i" comiiiioxs mitais di u m mm\ 

En exé-utlon do la décision prise le I" août IXG7 par 
l'Assemblée générale des Actionnaires, il est ouvert une 
MMlseripUon publique pour le placement de 313 333 obli- 
gations crei'vs par la Compagnie universelle du Canal 
maritime do Soeii. aux condition* suivante* ; 

Ces obligations seront au porteur et cotées S la Bourse 
de Paris. . 

Elle» sont émise* au prix de 300 FRANCS, jouissance 
du 1- octobrs 1887. 

Elles produisent un intérêt annuel de 2S FRANCS, 
puyaluc par semestre. 1.-* 1" avril et !•' 
que année sans charge ai retenue. 

Elles sont remboursables A 500 france en 
par voie de linges au sort TRIMESTRIELS. 

Le 1" tirage aura lieu le V, septembre 1SI1S. et le rem- 
boursement des obligation* sorties sera ell'ectoe le l"oc- 
lobre suivant, et. ainsi de suite. TOUS LES TROIS MOIS. 

Le prix de chaque obligation, lixè à 300 france, est 
exigible ainsi qu'il soit : 

25 fr. en sou-crivauL 
25 fr. à la reimrlilion. 
7» fr. du 5 au li novembre 1*77. 
50 fr. dut" au I» janvier IH08. 
50 fr. .lu I- an lu avril IK8, 
Uu cuujHiu de li fr. 50. 
75 fr du 1-au lu juillet IMS. 

Total... 300 franc» — Cent donc on PLACEMENT qui, 
en rai* m des délais des versements, ressort a S.S9 p. 0\0, 

wm romprif le bénéfice de I amortissement. 

A partir du versement de novembre, la Compagnie 
échangera les récépissés nominatifs contre ilesutn » pro- 
visoires au porteur . et, lors de la libération complète, 
les litres provisoire* seront échanges contre des titres 
définitifs au porteur ou des oertsUcaLs nominatifs de 



CHBIIN W. m DE VICTOR EMMAM IX 

Le vote ils I Assemblée générale du 9 août 
ayant donné lieu à îles jntcrprétalKiu» diversi-s. a raison 
de bulletins conditionnels, le Conseil d'Administration a 
pense qu'il convenait de faire cesser tous les doutes en 
consultant de nouveau les Actionnaires. 

Kn vertu de l'autorisation qu'il vient il obtenir, â cet 
efl'ot. du gouvernement italien, le conseil a l'honneur de 
prévenir MM. les Actionnaires qu'une nouvelle Assem- 
blée générale et extraordinaire aura lieu I* mardi Hsrj>~ 
lembre à :i heures, salle liera, rue de la Victoire 

Tout Actionnaire porteur de rtngJ n. fe.ni est de droit 
membre de l'Assemblée générale. 

Nul ne peut être fonde de pouvoir s'il ne jouit lui- 
même d'un droit d'admiss on. 

La remise des cartes nominatives et personnelles, 
ainsi que des pouvoirs, nura heu, sur le «Vjsif </.j 
fiirvi ou le 1 lia rfn errli/lralt numinnli/'t ilr tlrp'ti, à par- 
tir du 'J septembre, de II boires à 1 heure», jusqu'au 
il du même mois inclusivement t 

A P"aris dans les bureaux de la Compagnie (service 
des Titre*), rue llasse-du-ltempart. ts ttj; 

A taïambérv, dan» les bun-aux de l'Exploitation; 

A l'ioreni-e, au Siège sociai. l'iaiza del tannine. I». 

f/iv^m du >«ir : . Approbat on de la cession laite S 
« I Etal de la Se-citon du llhone du Cliemin de fer 
m Victor- EiiiiuaiUHd. qui a été votée jiar le Corns Iclos- 
• latif. ilans sa séance du 21 juin dernier, et par le Sénat 
« le 10 juillet ISCT. . 

sot.». — Les bureaux seront ouvert*, a la salle llerx. 
li partir de une heure pour le contrôle îles |kuhoii* et 
le» add lioii. à faire aux cart. 



A lartir dudit versement de novembre, les porteurs 
auront la faculté dr m> libérer far anticipation de la to- 
uillé des terme* non «s-lius. li leur sera bouilli' un in- 
térêt de G p. Opl l'an. 

A défaut de versement des termes échus dnns les dé- 
lais fixes, les souscripteurs en retard seront passible» de 
l'intérêt a !> U.d de» somme» restée* en souffrance. 

Suivant le vieil émis par l'Assemblée générale, la sous- 
cription- de chaque actionnaire ne sera |ia» réduite si 
elle ne dc|»asse pu* le nombre de* action* dont il e*t 
jxirleur. L'excédant de sa souscription sera soumis, s'il 
y a lien, aux même* conditions do réduction que celles 
des autres souscripteur*. 

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE 

m: jmiii M «■ i.rNin jn nnnmu imu.i »hk<ii \t, 
I anusr.ns oiarsis. db lu nixass i>f svtis a t H El ut» 

Ot soi u : 

A Parla, A la Compagnie universelle du 
1 lime de Hues, Sqnniv Ulary. n a 9 (boulevard 
et nie Siiinl-Ni^ola? ■ l'AnUn, n" 3S| ; 

A Alexandrie à l'Agence supérieure de la 
universelle du Canal iiiarilitne de Suez; 

f cites MM. les ivii 
Dan* les département», ! de la t>>mpa|niie ; 

I chc/. MM. les Notaires! 
A l'étranger, cliex MM. les ( lorresjxinilaiits de la Coin, 
pagn-e 

l.l* (KIIHEJll.NT* SEISOM (VULEMEST BKIjt'B. AC CIlEIIIT DE Ll 
r.UMI'vliMK 1MVEU.IU.E lit C»\»L JIAIII11V1E UK M'B : 

/au Ctéilit foncier de France. | r. Neuve di>s- 
) au Cr.-ht agricole, i Capucine», 19 

là la Sici. lé générale de Crédit industriel et 
\ commercial, rue de la Victoire, n- Tî; 

(aux succursales de la Itan- 
qne de France, fiour les 
somme, de 100 fr et au- 



A LA VILLE DE PARIS 

ttAti.VSWS l)K MOL'VKAUTttS 
LES PLUS VASTES DE L'EUROPE 
caus raeion ne mru lu Stostu 
Rue» Montmartre, N» 1 7 O 



BRONZE D'ALUMINIUM 

PALL MOIIl:< ET C" 
OofÊVIISaiH lo: TABLE ET ItUULTEBIE MASSIVES, OtUSTS 

n'AUT. OBrÊvanHiK n |jii.i*ri. Mu>t»i^ hic Ch. tlunis. 

Le Itiiosxs [iai.i-ximiu a la couleur de l'on, il est 
massif, et par coniequent sa durée set tnlnl*. 
Soi demande, le» prix courants sont adressé» ebasco. 

Écrire ou s'adresser, 9«. sovuev »«dSk«a»ti> ., Habis. 

V«m« es ofciAiL, boulevard Poissonnière, 21. Rasi». 



L'UNION, COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE 

FONDEE ES IK2S, AC CAi'tTAl. OE BIX «It.tlOSS 

Au moment ou les assurance» sur la vie 
cent il se populariser en France, nous cro; 
signaler a nos lecteurs une de* plus ancienne* 
qui s'occupent île ce genre d opérations. 

Pour plus amples renseignement», s'adresser 
de lo compagnie, rue dt. la ftanque, 15. 




A Paria 



LE CONSERVATEUR 

COMr.VC.MK A.VONYUF. Il ASSURANCE. m; T t KI.I.K si 11 I.A VIS 

Fonds «mscrits 17; millions 

Fonds encaissé» ÏO billions 

101. PiSU 

sur ratai. 

Contrôle et snrveil lance du t 




ON PEl'T SOCSCSISK PAR CXlRRFSPONnANCE. 

Les lrttn-s de souscription devront être adressées au 
domicile da la Compagnie, à Paris. accoiii|iagnées du 
du !• 



Pari», l« li ll|II SS > SI isarî. 

U frÀHitnl-DirrcIr,,,- : Fan», ni: LKSSKPS 



N oto en m irei il is viveoin.t k> j .'re- i lanntle qui se 
prénrcuJK'lil de l'avenir de leurs enfants A recourir a 
I instiliiiuHi des Assuranrn» sur la vie. Ils n'ont qu a s'a- 
dresner I kl USIIPAilJiix a' assurance» utviqiAi.B», rue Ui- 
chelieo. 87. S Paris. 

Celle Compainite. roNtiSi en Istfi.CBt la plus ancienne 
des Sociétés françaises. Mlle di»triliue ou envoie graloi- 
temént 4 toutes les personws qui lui en font ladeuuoile 
sur ses diverses opérations. 



INior remplacer b-s Itaim •<• mer, rouiballrp lesi /<«- 
(^urj énervante.-, et reconstituer le* Irntpèramrnlt ajfai- 
Mis, le» médecins ordonnent les IIain* i>b Punk*», jdi., 
nie de- (Cuulis, 50. 



L'HUILE 1 

Etirait' par tt»ll» &6NEVOIX 
M, m* .V» Iksaui-Aru. Parle. 

Hst eroptovèe comme Itnimont anli-aoïiueiix depuis 
ls',y Son existence est reeorn-.ie --u-ni U 1 1 -i o-ul et !•• 
galeinenl. L'huile livK-e jar M. tiéiM«voix est extraite 
des Marrons d'Inde ajiré* leur cortion et leur transfor- 
mation en alycose. Elle, surnage sur le liquide *iru|n nx ; 
elle est recueillie dans de grands vases, décantée et li- 
vrée sans addition ni nsélange a la Pharmacie. Cette huile 
est on corps gras nouveau, dont la fluidité remarquable, 
la légère acidité expliquent l'action calmante, lorgne 
l'application en est laite avec soin et insistance sur la 
|N-ai: IntiM'ilée et endolorie (Mr l'aci i-s goutteux, rluinia- 
tlsnial et névralgique. 

lictte huile si* vend 5 et 3 fr. 
dans les Pharmacies 

F.xiaer la signature. 



t> HlvéïvW /ivoiffii'/io- du docteur Hernaol dissijie les 
éni|it s de la jM'iin. le., boulon-., |x-llicule r . feux du vi- 
sage, Dépôt eiivl M Son is, S7s rue ! 
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INAUOURATION 

IIC LA 

STATUE DK M. MLLAULT 

A Nantes 

AU DIlltCTKUll 

Milita». H juilW. 

Hier a eu lieu l'inauguration 
du monument élevé par la ville 
de Nantes à la mémoire de M. 
ltillault. Ce monument s'élève 
sur la place du Palais de jus- 
tice, en face la rue Lafayette; 
il se compose d'une statue éri- 
gée sur un piédestal letrastyle, 
aux angles duquel sont grou- 
pées imalre figures assises, re- 
présentant l'Histoire, Tlilo- 
queuce, la Jurisprudence et la 
Justice. Ces quatre ligures sont 
dues, ainsi que la statue , au 
ciseau d'un artiste nantais, 
M. Amédée Méuard; elles ont 
été coulées en bronze dans les 
ateliers de M. Vorui aîné. L'or- 
donnance générale du monu- 
ment est l'œuvre de M. Che- 
nantais, architecte. 

La cérémonie d'inauguration 
a été présidée par S. Kxe. M. 
Iluuher. L'Kmpercur s'y était 
f.iil représenler par le député vi- 
comte Thoinnet de la Tunne- 
Uère, l'un de ses chambellans; 
tousles membres de la famille de 
feu M. Hillanllétaienl présents; 
parmi les assistants, on remar- 
quait M. Itoudei, premier vioe- 
président du sVnat, ancien mi- 
nistre; M. Delangle. M. le géné- 
ral Mellinel, MM. du Saint- 
Paul, directeur général au mi- 
nistère de l'intérieur; Chevreau, 
préfet du RbAaa, aie.; les pré- 
fets et les sous-préfets d'un 
grand nombre de départements, 
et plusieurs représentants de la 
presse parisienne. A truis heu- 
res, M. Uouhcr prenait pluce sur l'estrade dres- 
sée' en face de la statue. M. Kenoul, premier 
adjoint, remplaçant M. le maire, tmipédié par un 
deuil de famille, prit la parole, et, s'adressant à 
M. Houher, retraça l'histoire de la jeunesse du 
défunt ministre, depuis le moment cm » jeune et 
simple avocat, il tentait ses premiers débuts au 
barreau de Nantes. » jusqu'à celui ou commence 
sa carrière d'homme d'Iïtat. Puis, rappelant quelle 
fut la vie privée île M.llillaull, M. Ileuoul lit l'é- 
loge du caractère cl dis vertus de • l'homme lion- 
néle, de l'homme intègre, qui oll'rit dans toute sa 
carrière administrative le rare exemple d'une vie 
pure de tous ces entraînements, trop fréquents de 
nos jours. • M. Houher Int ensuite un long dis- 
cours dans lequel il résujua , avec l'éloquence 
qu'on luiconnail, les diverses phases de la vie po* 
lilique de M. ltillault, - de cette carriérequl com- 
mence dans une famille modeste, dans un humble 
collège de U Bretagne, et monte tons les degrés de 
la hiérarchie sociale jusqu'au faite des honneurs. • 

l.e soir, un banque! réunissait les imités dans 
l'enceinte du luéAtre, dont la scène et la salle 
avaient été réunies au moyen d'une décoration 
vraiment nplendidc, et qui lait le plus grand hon- 
neur aux organisateurs de cette féle. Des toaslB 
furent portés à rKmpereiird'abord par M. Itcuoul, 
puis à M. Houher par M. Polo, président de la 

chambre dut'.'» -ree. Dans une chaleureuse al- 

iOcalioa, M. Polo exprima des vieux pour l'exé- 
cution de plusieurs grand N entreprises, et no- 
tamment pour la création d'un canal maritime 
qui, en remplaçant le cours de la Loire, devenu 
insuffisant, et eu faisant du Nantes un port ân es- 
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MMTS. - Uooiimtol «lové A la mftraoira d* H. lUllaulc. 



sible a la grande na\ Igalion , donnerait à son 
commerce une impulsion et une puissance nou- 
velles. Ces considération^, d'un ordre trop élevé et 
d'un caractère trop grave pour qu'il fût permis de 
foireautreebosequede leseffleurer.furenl accueil- 
lies par les applaudissements d'un graud nombre 
d'assistants. — M. Itonher y répondit en donnant 
l'assurance du bienveillant concours que prête le 
gouvernement a toute entreprise intéressant vrai- 



IÉBUS 




EXPLICATION DU DKBN1KH RÉBUS: 

Il ne but presque en aucun cas se lëjooir du malheur 
Attirai. 

Al». Marc, iliiwwur-jémnl, 

lai>. <le (lUuitralkm, A. Mit», ni «S» Verumiil, îi. * Pins. 
Ccnrtttwi a* U f ooiluno r*o*t«Ic. Ad. Buini 



menl la grandeur et les in- 
térêts du pays, et en formant 
des vœux pour la prospérité 
du commerce de Nantes et pour 
le développement de son indus- 
trie. 

P. Paoet. 



COHHKSPONDANCE 

M. Constant Kevin, qui n'a |tas 
plus compris le cens que la lettre 
de nos articles, nous adresse la 
missive suivante, que nous inserons 
sans commentaire. Nous avions 
parlé d'un artiste, Cé*t l'employé , 
île M. Ilarbediennc qui nous ré- 
pond, et notre seul regret, c'est de 
«tir un homme de ce talent parler 
un tel langage A un juurnal qui. •> 
défaut de rrconnaiwanec. avait le 
droit de compter sur un peu de ill- 
imité ol beaucoup de politesse. No» 
lecteurs jugeront : , 

. Paris, IS sspAsmlira IK.T. 
- Monsieur le directeur. 

- Veuilles, je vous prie, insérer la 
lettre suivante dans votre prochain 
numéro. 

• Relevant A peine de maladie, 
j'apprends seulement l'existence des 
articles de VlUuitralion, intitulés» I 
Chapitre fUs rrrlamalitmt. 

• Dans ces article», M. Ilarbe- 
diennc, plu» particulièrement, est 
prU A partie, et je vieil» protester 
hautement contre des insinuations 
qui ne tendent rien moins qu'à don- 
ner A penser au public qu'entre 
M. Ilarbedienne et moi, il existerait 
une sorti; d'antagonisme dont je se- 
rais U victime. 

. Non-seulement cela est erroné, 
mais vous saurai nue iteimi» dmmr 
an» que noua vivons pour ainsi dire 
ensemble, aucun désaccord ne s'est 
jamais produit entre nous. Au con- 
traire, c'est lîrAce A une entente 
parfaite et unecouflancr réciproque 
que iiuu» nommes parvenus A obte- 
nir les résultats qui mm» ont valu, 
A M llarlNxlienne et A moi. ta plut 
jitilrs Récompensa. 

• Si je n'ai pas été heureux quant A ta récompense 
honorifique que M llarliedienne désirait si vivement et 
qu'il a fait tout son possiblo d'obtenir pour moi, ce dont 
je lui mi» fort reconnaissant, il n'y a rien là de sa faute, 
j'en ai eu les preuve» le» plus pércmptoires. 

■ Pour terminer, monsieur, je déclare que M. Ilarbe- 
ilienue. dont je n'ai jamais eu qu'A me louer et avec le- 
quel je n'ai jamais eu que d'excellents rapports, a tou- 
jours été pour moi équitable et généreux; aussi mon 
dévouement lui est-il acquis. 

• A tirée», je voue prie, monsieur, l'expression de ma 
considération la plus distinguée. 

• Owtatain BUTIN. » 



BIBLIOGRAPHIE 

Nous sommes heureux d'annoncer A nos lecteurs que 
notre historien national. M. Hksui Martin, vient de 
commencer la publication d'une notaire dr Frimer impu- 
tait* rfrpuii Irt fçinfM Irj plut rrt utci juv/u'à rua jours. 
Ce bel ouvrage, dont le sucé» est assuré d'avance, fera 
Surtout connaître les personnages et les faits qui ont 
BjÛroè u na kriUttflCt réelle fur les destinées de notre pa- 
irie. I..i connaissance du passe lointain et la rechercha 
iler. cn-eiKnrm«nls de la dévolution française doivent 
avoir pour but e»sentirl d'éclairer le lecteur et sur bt 
paf*é récent et sur I avenir. 

Lteuvre que M. Ilenn Martin présente aujourd'hui à 
m'» eoncitoyéiis est la conclusion d une carrière histori- 
que déjà longue et le dernier mol de trente ans de tra- 
vaux. 

I.'oiivrngn coinplet, imprimé sur beau papier cl illu»- 
Ir* de plu» de MO gravure* par les mcillriirs nrlistrs 
Ib Him t environ ÏOO UvtalMUf A 1» centime», un !U *»•- 
r.csdc 10 livraison» lirocheesà I fr lue. La première série 
v.eut (le parnilro che* Ki.hm:. Jotivr.T ET C\ éditeurs, à 
Pari». IS, ru* Saint- AniIrr-itru-Arta iKnvoi [ranru contre 
mandat ou Umbrc».po»lcl Tue liwuixou »|>ècutiv.ii v>\, 
•dressée gratis sur demande arTranelue. 
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•im.i«, Mv1.m, InÉM : 

Toatei In «omsanlrktlon* rttatj'»*» n Jnanul , rtrlimitltai , Aemindt* 
4c ilMUIHlIBll dÛnw* | 4atv*nt èUm *Att**èt* frtme* I 
M. AU6. MARC* ihiim in ik.uiam. 
L#t dtamlrt <i )hnni*rr>fRl ilr« ■rîftirflf» 1 

«J un suatUl *ur Ptn M nu U puct. 



25* ANNÉE. Tll. L N" 1283 
Samedi t« Septriiabre 

l'aaalalllrelea H nfmi ait an «mexd M M r 1 ■»! jiauai i In aai 

T.. If* Imim , U lraatM8«ei al la rfat-»irlwa I l'aataae*» **•' lawta.ua. 

BVRLAt'X : R(TB RICHELIEU, lu. 



lVntan.Hi eear hrii rt b DrpirlnKMi : 
I mai* »».;—» il <r.| — m an, un. , - le mbo, 
1* t«Utc1ira maoaiialla , ) tr. ; ta anraajie t»maaan<l , I* fr. 
llii»M.ai\l« POIH 1 i lli\M.[;u i 

M*mra imi ; plm 1m droit» de paeta , Mirant 1m tante. 
Lm ebenn. partant «tn I »« n* d« attaqua ajota. 



MWaUUM. 

r«I» : Kernut potitlixno do In aematne. — Conrrieir de Pari» — 
OrrwpODilur* il* Lurtioo. — Le» «ni» ito MtiimHka. — 
PeilleMM el <oile«iiluK«,Doiive<l«(mitiil,|itrM, JuVredeWeillj. 
— Eipoeitîoa unueraelle : la Chapelle cattaluiue ; — le Gare 
do raraeenecrail éarypttrai ; — Canal marilime de Ruer. — lia* ' 



relie al- a pallia. — Le rbetnin de fer dit Breutwr. — llkhol Paru 
day. — atoammcnt funèbre de Court. — Le dorteor Rayer. — Di- 
blMurraphte : te Grmmt IH-tia»natre du X/.VwivJf. — Carlnlta 

uVotain: La rlvatadle ratholiojue. ilana le part- de l'ExpottUon 
umviraullu. ~ Itiaurrer-tloa cacwfniole : arrivée irinaurçce ce. 



nacDnla a RaoDon» ilo Lurnon. — lata amaf de Mniimlllnn 
Il portrattaY — Kxpoalltnn untvnraelU : le tiafô riu t^ravatMe* 
rail rtryplien — 1« paalllvode riaibm» de Stiw iiinoOoiifcrewa 
de M de Leeeepe; — Port-Seul rt «ra> |. — 14 ilietnin de fer 
du Btuuner il «nmireei. — Michel Faraday.'. — Muautneut na- 
nèbr* du paialre Court. Oniri' a Rouen. — Carkilla Paltl. — 
Bonaparte dana la droite de Milieu. — Débite. 




EipitsiTioN vmaaMLiM. - u 



«<raeltqtlr. dana le Par.-. 
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|evue Politique de la Semaine 



• la confédération i l.iut 1 1 n.'nrif >ul >sl i tnf^e a l'empire 
•• auln<:hieu, une Suisse orientale a la place de 
•■ l'empire turc un Europe, l'union Scandinave, 
■ l'union ibérique, la liberté pour la France. - — 
Encore une semaine passée a nous montrer al- l-t n'est ni plu» ni moins que la reOaincitiw coni- 
lurnalivement les deux faces à» Jauus, A peine plèle de l'équilibre euro|»'on, d'après un ordre de 
avons-nous entrevu la «pure de la paix que la chose* entièrement nouveau. Croyez doue a une 
ligure de la guerre nous apparait menaçante. Les paix durable, en présence de si vastes problèmes! 
deux discours de MM. Routier et de Iteust. qu'on Cette situation rappelle involontairement le mol 
a essayé .l'interpréter comme des in.-ssag.-s de de Ile Maistre : - - Vous voulez bâtir et le soi 
paix, comprennent tous deux le terrible sous en- tremble: « 



tendu de complication» possibles. 

Ecoulez M. ltouber proclamant la paix comme 
la condition indispensable pour l'exécution des 
grands travaux d'utilité publique réclamé* par 
l'industrie nationale depuis le libre échange : — 
• Croyez-moi, dit M. Kciuber, et je suis heureux 
de le dire dans cette réunion des représentant» du 
haut commerce et de la gratuit' industrie, l'Empe- 
reur ne se laissera pas détourner des gloires fé- 
condes de la paix. Les glandes guerres ne sont 
aujourd lini possible* que lorsque I "honneur, la 
dignité, les intérêts fondamentaux Mttt compro- 
mis. Or, Dieu merci, pour la France, ces biens 
précieux, placés sous la protection de son patrio- 
tisme, sont à l'abri de toute atteinte. - Mal.*, en 
présence du langage tenu par M de Dismark et 
de Û conduile du cabinet de Iterlin, qui peut nous 
assurer que demain l'honneur, la dignité et les in- 
térêts fondamentaux de la France ne seront pas 
coin promis? 

Ecoulez ensuite M. de Iteusl.et vous vous aper- 
cevrez que la parole du premier ministre de l'Au- 
triche ouvre la vole aux mêmes réserves. Après 
avoir prononcé l'hommage sacramentel que tous 
les hommes d'Etat se font un devoir de consacrer 
an maintien et aux bienfaits de la paix, le chef du 
ministère autrichien a laissé, échapper a l'adresse 
du panslavisme ces |iaroles significative* : — - Ces 
zélateurs ne veulent-ils pas eux-mêmes qu'on vive 
en paix et en harmonie avec les rares habitant ce 
vaste empire vers lequel ils tournent leurs regard»? 
D'où doivent veijir la paix et la concorde, si ce 
qui signifie là-bas l'unité et le respect est exploité, 
chez nous, pour glorifier la discorde et la résis- 
tance.' • — Et, pour donner plus de portée à l'a- 
xertissemciil du ministre, le Débat de Vienne a 
jeté dans la diseussinn le nom de la Pologne. 

Aussi tous les esprits sont-ils sur le qui-vive. 
L'opinion interroge anxieusement l'avenir. Les 
événements font naître de Unis cotés les même* 
préoccupations, et les mêmes analyses aboutissent 
aux mêmes c lusioir*. Après, le Journal des Dé- 
bite, après la firoiM uY. Deiu-- Mondes, voici le Siïrle 
qui, après avoir applaudi M. de Mi-mark, jette 
fracas le forçant C—mfcs, L'empire 
sous la maison de* llolicnzollarn, 
lu S,Me a la peii.éo de M. Tbiers, la 
France au troisième rang, et son demie r mot est 
pour commander la vigilance du coté du Ithin. — 

- Notre devoir, dit-il en terminant, est de conseil- 
ler au gouvernement de se tenir prêt pour toutes 
les éventualités, de mettre la France en état de 
faire respecter, dans les conseils de l'Europe, son 
honneur et son influence. Nous ne menaçons per- 
snune, uTais nous avons le droit de ne pas laisser 
s'organiser «outre nous une menace incessante. - 

— L'article du Mètlt, auquel on a donné le carac- 
tère d'un manifeste, semble donc inspiré par la 
prévision «l'événement» graves. 

Nous l'avons dit et chacun le pressent. L'équi- 
libre de l'Europe ne peut se retrouver qu'a la suite 
de transformations profondes. Le dernier pro- 
gramme de Mazzim expose ."(grands traits les bases 
radicales de celte régénération de l'Europe. Le cé- 
lèbre agitateur passe sans doute dans tes chancel- 
leries pour un rêveur. Mais les événements ont 
prouvé que l'utopie de la veille devient la réalité 
du lendemain, et le conspirateur qui a eu raison 
contre tout le momie, eu prédisant l'unité ita- 
lienne, a le droit d'être écoulé des gouverne- 
ments et des is iiples. Or, voici a quelles condition.-, 
générale* Mazzini rattache la pacification de la 
grande famille européenne . ■ « ls rétahl isscmenl 
>■ de la Pologne, l'achèvement de l'unité alle- 
• mande, de l'unité italienne, île l'unité hellénique, 



Mais la question allemande reste, eu attendant, 
le principal objectif de la politique continentale. 
La circulaire de M. île lllsiiiark vient de nous 
montrer a quel point sont justifiées le* résistancus 
que nous opposons aux continuels envahissements 
de la l'russe. Nous parlons évidemment des résis- 
tances de l'opinion, car M de Itismark, au sujet 
des projets prêtés a notre gouvernement, nous dé- 
clare avec une ironie hautaine qu'il - a accueilli 
avec une vive satisfaction /<■ ditmnvu formel de toute 
> intention d'immixtion dans les allaires inté- 

- heures de l'Allemagne. » Et, en principe, l'arro- 
gant ministre nous signifie que - le sentiment lia- 

- tional allemand s'oppose a l'idée de placer le dé- 
« vcloppement des allaires de la nation allemande 

- sous la tutelle d'une ingérence étrangère • (Juand 
la France réclamait en faveur d'une rectification 
des frontières de la Prusse. M. de Dismark ne se 
plaignait pas de notre ingérence. Autre temps, 
autre langage. 

I* principe étant posé, les conséquences sont 
prévues M. de Dismark nous déclare que : 
.. 1j Confédération du Nord s'empressera dé- 

• sonnais daller au devant des gouvernement» 
. méridionaux, relativement à l'extension et à la 

• consolidation des rapports entre le Nord et le 

• Sud. •• Enfin, M. de Bismark dit en terminant : 

• Nous croyons pouvoir maintenir ce point de vue 

- avec d'autatit plus d'assurance que nous voyons 
» dans les rapports créé* par les traités actuels, 
■ rapports qui trouvent leur expression dans les 

• alliances conclues et dans le rétablissement 

- complet du Zollverein, une base assurée de fait 

• et de droit pour le développement autonome des 

- intérêts nationaux du peuple allemand. » C'est 
assez clair, et jamaisM.de Itismark ne nous a trait, s 
avec plus de dédain. 

M. Uano vient d'arriver en France, et l'histoire 
de l'empire île Maxiuiilicn est toujours l'objet de 
révélations nombreuses. L'étude publiée par M. de 
Kéralry, dans la /tcr-nr conlt mpornine , esl entrée dans 
le vif des derniers événements, lieux passages 
avaient surtout impressionné l'opinion; le premier 
était relatif à l'entrevue qu'eut à Saint-Cloud l'im- 
pératrice Charlotte avec l'empereur; le second nous 
donne la lettre écrite par M. Floin a l'empereur 
Maximilien, pourle décidera lutter jusqu'au bout. 
Le récit de l'entrevue de Saint-Cloud nous appre- 
nait q :e l'auguste entretien avait provoqué le» 
plus vives récriminations. Mais le Jfonimir a dé- 
claré le-rapporl <\f M. de Kéralry - absolument 
contraire à la vérité. > 

F^n Angleterre, un hardi coup de main des fe- 
nians, a Manchester, vient île délivrer deux chefs 
de l'association que l'on .-un luisait au Tribunal. 
'Cet événement a causé chez no* voisins la plus 
vive émotion, mais sans détourner pourtant les es- 
prits de l'expédition qui part pour aller délivrer 
les prisonniers anglais déb-nus par l'empereur 
Théodoros. C'est la question à l'ordre du jour en 
Angleterre, 

Nous commençons à être édifiés sur les motifs 
du voyage de l'empereur de llussie en 'Crimée et 
sur les allées et venue* du général IgnatlefaCuus- 
lautinople. Le czar a tout simplement voulu peser 
sur le Divan pour obtenir la cession de l'Ile de 
Crète a la Crèce. Iji Jumelle pntte libre de Vienne 
a raconté dans un long article l'entretien que Fuad- 
Pacha a eu avec l'empereur Alexandte II. Le 
CHT a engagé le chef du ministère turc a convain- 
cre le sultan que la cession de la Crète est tout U 
Ml indispensable. L'amitié du czar esl à ce prix. 
— • Dites au sultan, aurait ajouté l'omiiereur «le 
Russie, que son voisin pourrait cesser d'être con- 
servât. m, et qu'alu» la Turquie aurait a compter 



avec Imites les forces qui sont a sa disposition. - 
Voila la résurrection de la |K>llllqoe uel'honwv 
malade et du testament de Pierre loCrand! I.a 
Turquie pourrait déjouer lous ces calculs en ac ■ 
cordant.dansl'erapire ottoman, àl'élémentchrétien 
la légitime inllucuce à laquelle il adn.il. Oserait 
lhcureiise application delà |«litique anglaise; la 
réforme pouréviter les révolutions Maisallezdouc 
parier aux croyants des droits des gioctir* .' 

Dita ôlé de llulle, les nuages noirs s'amonce- 
laient de plus en plus à l'horizon. Le parti de 
l'action n'attendait qu'un mot de i.arlhaldi pour se 
mettre en mouvement et rendre nulle la convention 
du là septembre. Le ministère Rat Uni s'est décidé 
à un acte vigoureux. Garibiddi a été arrêté a Asi- 
nalunga, petite \ Die voisine de Pérouse, au moment 
ou il se disposait à franchir la frontière romaine. 
Pour le moment, le péril e*t conjuré. Les hommes 
d'action ne feront rien sachant que Carihaldi n'est 
plus en éut de se mettre a leur tête Mais celle ar- 
restation n'est qu'un expédient. La question reste 
debout tout entière. AlNS. Mahc. 
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Il parail que depuis lundi dernier nous sommes 
décidément en automne. J'en veux bien croire les 
savants, mais l'automne, comme le printemps, me 
parait une saison inventée simplement par les peu- 
reux qu'attriste la venue de l'hiver et qui désirent 
s'en consoler. Il n'y a, a proprement dire, ni au- 
tomne, ni printemps; il n'y a qu'un .Hé et qu'un 
hiver. Ou il fait froid, ou il fait chaud, c'est un 
dilemme. Les demi-saisons sont des frartions à 
l'usage de* seuls tailleur*. J'oubliai* Injustement 
les femmes. Les femmes, au contraire, n'admet- 
tent pas l'hiver et ne reconnaissent que le prin- 
temps et l'automne. Le printemps avec elles va 
jusqu'à trente ans, et l'automne ne Unit jamais. 
Ilalzac d'ailleurs a été, en ce sens, legrand météo- 
rologue, féminin. Sa Femme de trente, ans lui a valu 
plus de parcelle» d'immortalité que dix chefs- 
d'œuvre ensemble. Il a consolée! rallléa sa causse 
toute la phalange attrislée et charmante des fem- 
mes automnales, et la critique ne lui reconnaissait 
pas encore de ulent que ses clientes lui décer- 
naient - avec raison — un brevet de génie. 

Nous sommes donc en automne. La fête de 
Saint-Cloud n'est plus qu'un souvenir, les mirli- 
tons sont crevés, 1 fiutla M MttfiM, et les trains du 
dimanche sont redevenus calmes et graves sur la 
route de Versailles. 11 faut songer à ses cantonne- 
ments d'hiver. Paris, pour meservir d'une expres- 
-i i-i qui in vh lit bien à i u -■ rpent, fait peau 
neuve de haut en bas, et depuis ceux qui admi- 
nistrent le Crédit mobilier jusqu'à ceux qui achè- 
tent les mobiliers a crédit. Ces démêlé* financiers 
ont absorbé l'attention au point de faire passer 
inaperçues les plus amusantes histoires du monde, 
et par exemple la détermination de ce prince delà 
Tour et Taxis qui se fait acteur à Francfort pour 
reconquérir sa principauté. Il se nomuio le prince 
Paul, comme le mari de la grande-duchesse deGo- 
rolstein. Dépossédé — par M. de Itismark. je sup- 
pose, car M. de Itismark est le lombrau de* sou- 
verains et l'homme masqué de* principicules. — il 
demande au théâtre une couronne que l' Allema- 
gm no lie lui ref ise. I... , mt .ruelle papier 
fera le» lendemains .le la couronne d'or. 

Et pourquoi pas ' Il sera llamlet ou Oreste, ce 
prince Paul, il sera Wallenstein, Roméo, Karl 
Moor, Faust ou Don Juan. Ces principautés la va- 
lent bien les autres, — et si les rois du drame n'a- 
vaient pas Oflétibach, qui est leur Itismark à eux. 
Cl qui les chasse de leurs théâtre*, ils seraient le» 
plus heureux du monde et n'auraient point besoin 
de donner des fonds a la Situation pour défendre 
leurs droits. 

Maison a toujours besoin d'un journal, et cha- 
que grand homme aujourd'hui a le sien, a com- 
mencer par le roi de Hanovre. 

Tout pelit prince a des 
Et surveille une nu»e c 
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Voltaire, Yritarim m», règne w 3tkU et Turgot 

à la Liberté, Le premier nom inscrit sur la liste de 
souscription ouverte par M. de Girardin pour éle- 
ver une statue a Turgot, est celui de M. Habaud- 
Laribière. ancien représentant, et l'auteur de Let- 
tres charentaise* dont je roulais depuis longtemps 
parler. M. Uabaud-Larlbière est pour moi comme 
un compatriote. Son souvenir, A Limoges, est de- 
meuré très-vivant. C'est un homme d'un talent 
rare et d'une fermeté sympathique, (".es deux vo- 
lumes de Lettres, qui méritent un examen appro- 
fondi, forment un ouvrage tout particulier, résu- 
mant les besoins, les aspirations, le caractère in- 
dustriel, moral et politique de nos provinces du 
Centre. Il serait à souhaiter que la province comp- 
tât beaucoup d'hommes aussi dévoués a ses inté- 
rêts que M. Babaud-Laribière l'est a son pays. 
Nous reviendrons un jour sur lui et sur son 



Ce n'est pas une statue qu'on a élevée it la victime 
de M- Frigard. mais c'est bel et bien une pein- 
ture sentimentale qu'un artiste a exposée, en plein 
boulevard, (tour la plus grande émotion de ceux 
qui avaient connu Sidoine Mertens. 

I* portrait, qn'on m'a dit excellent, a intéressé 
la foule pendant un momeut, puis l'inévitable An- 
glais s'est présenté, fatal héritier de toutes ces ex- 
centricités, qui a emporté le tableau dans la brume 
de son pays. Pendant ce temps, grave cl sobre 
comme un notaire en fonctions, M. Frigard, — 
c'est bien lui sans doute que j'ai aperçu, — sert la 
pratique avec dignité. Dans la fruiterie de M™' Fri- 
gard, au coin de la rue Monlholon, le petit homme, 
en cheveux gris, l'air affable et étonné, se promène 
au milieu du beurre, des tas de poires, des paniers 
de raisins et des bourriches dtaufs avec des mou- 
vements satisfaits et pourtant mélancoliques. Il 
pleure sa femme d'un œil et de l'autre surveille la 
marchandise qu'on débite. Sur l'enseigne on lit 
ces mots fièrement tracés . A la Ferme impériale. 
Ceci semblerait prouver que M"" Frigard était une 
personne bien pensante. A la ferme impénale ! Le 
jury ne lui en a pas tenu comple. 

Mats pourquoi parier de M"- Frigard? Tout 
passe si vite et s'oublie à Paris! Sail-on mainte- 
nant ce qu'était le docteur Itayer, dont nous avons 
vu, mon ami Francis Magnard et moi, s'élever 
mystérieusement le catafalque, rue de Londres, 
■ l.i 1 12 la nuit. Les ouvriers travaillaient sans mol 
dire; on eut dit les fossoyeurs d'Hamlet faisant si- 
lencieusement leur œuvre. Ia> docteur Hayer avait 
été le médecin de M— Swelchine, l ange de M de 
Falloux. Pendant qu'il la soignait, sa femme à lui, 
M— Hayer, mourut. 11 resta trois jours accablé, 
sans aller voir sa malade. — Mou père, lui dit 
enfin M"* Rayer, ma mère serait la qu'elle vous 
dirait de retourner au chevet des mourants. 

Une demi-heure après, le docteur Hayerarrivait 
cher M-* Swelchine. 

— Comment va M— Rayer? dit-elle. 

— Madame, répondit le médecin, c'est OU qui 
m'envoie! 

Voilà un zèle sublime. 

— Et surtout pas de zèle, disait pourtant M. de 
Talleyrand. H avait bien raison. En dépit de 
M. Viennet, ce n'est pas la légalité, c'est le zèle 
qui nous tue. C'est le zèle qui cause les trnisquarls 
de nos maux, et, sans aller plus loin que la ques- 
tion d'architecture, j'ai deux terribles choses a si- 
gnaler, — deux preuves évidentes du zèle le plus 



1- La restauration des tombeaux de Sainl-Denis, 
•2» La réparation du château de Samt-Germaln. 
Les tombeaux royaux de Saint-Denis ont été, 
comme ou sait, extraits des caveaux sombres on 
ils étaient placés, le long des galeries, semblables 
aux morts dans les catacombes, et enfermé» 
comme dans une sorte de prison lugubre. 11 y avait 
une certaine poésie dans ces couloirs funèbres, et 
la majesté royale, enfouie ainsi dans l'ombre, 
pouvait imposer encore a quelques-uns. Les tom- 
beaux, aujourd'hui, essaimes un peu partout dans 
l'église, sans ordre, sans souci des dates et jetés 
comme au hasard, à droite et à gauche, n'ont plus 
ce même caractère, à la fois sinistre et imposant. 

•deterie, 



et se laissenl trop facilement approcher. Lorsque 
le gardien des tombeaux éclairait de sa torche le 
visage île marbre de Marie-Antoinette, on pouvait 
se sentir saisi d'une émotion quelconque. La sta- 
tue de la reine, exposéeau plein jour, à la lumière 
crue, ne cause plus aucune impression. 

Kl puis, qu'est-ce que des tombeaux d'on les 
corps ont élé arrachés? L'église n'est plus qu'un 
musée. On ne regarde ces pierres tombales que 
pour les sculptures. Les fidèles cèdent le pus aux 
antiquaires. Tombeaux vides! Tombeaux sans 
morts' Je lisais, l'autre jour, une curieuse anec- 
dote dans un livre d'Alexandre l.cnoir sur les Mo- 
numents français. Imprimé en IRI j. Il y est raconté 
qu'en I7S3, lorsqu'on ouvrit les tombeaux des rois, 
le corps d'Henri IV apparut dans un tel état de 
conservation qu'on |iul prendre avec du plâtre un 
moulage dé la téte. Ces restes furent déposés dans 
une chapelle basse, encore enveloppés du suaire. 
Le crâne était scié et contenait, a la place de la 
cervelle, de l'éloupe enduite d'une liqueur aroma- 
tique. Un soldat, dit Al. Lenuir, s'avança alors, 
tira son sabre, coupa respectueusement une mè- 
che de la barbe du roi Henri el la plaça sur sa 
lèvre en disant : 

— Détonnais, je n'aurai plus d'autre moustache I Et 
maintenant, je suis sur de vaincre les ennemis de 
la France. 

Croyez-vous un seul mot de celte anecdote? 
Alexandre Lenoir voulut, sans doute, en la racon- 
tant, flatter l'amour- propre de Uuiis XVIII. Tou- 
jours est-il que la moustache fut coupée. Derniè- 
rement, deux ou trois amateurs au moins écri- 
vaient qu'ils possédaient la seule et unique mous- 
tache du roi Henri IV. Elle a poussé, celle mous- 
tache, autant, pour le moins, que la canne de Vol- 
taire. 

Cette réparation des tombeaux de Saint-Denis 
me parait malencontreuse. Quanta la restauration 
du château de Saint-Germain, elle est faite, 
avouons-le, avec aussi peu de goût que possible. 
Je ue dis rien du musée gallo-romain, qui est une 
chose excellente, et la plus curieuse, el peut-être la 
plus complets du monde. Mai» les changements 
extérieurs apportés au château ! Conçoit-on un ar- 
chitecte qui. de paielé de cœur, jette à bas les élé- 
gants balcous en fer forgé et ouvragé qui entou- 
raient le bâtiment loul entier de leurs rinceaux, et 
qui les remplace par des balcons à pilastres rie 
pierre, lourds, disgracieux, sans caractère! Con- 
çoit-on encore qu'il parsème cet édifice des initia- 
les de l'Empereur, el commette cette série d'ana- 
chronisme! pour le plaisir do se montrer agréa- 
ble et de couronner des N? On a blâmé M. Car- 
nier, l'architecte du nouvel opéra, d'avoir multi- 
plié sur sa construction les N et les E que la l'ir 
parisienne traduisait naguère, sur celle pâtisserie 
de marbre et de pierre, par — Sougah. Entremets. 

Encore M. Garuior pourait-il répondre que le 
nouvel Opéra dale du présent règne el que ces 
lettres ne sont point des anachronisme». Mais 
des N sur le château de François I". Le mono- 
gramme d'un empereur sur la création ou le ca- 
price d'un roi! Gela est vraiment une erreur, un 
manque de goût, et il importe de le signaler. 

Ainsi, non-seulement Paris est transformé, 
triangulé, démoli, aéré, défiguré, mais le» environs 
de Paris eux-mêmes commencent a comprendre 
les souveraines vertus de {'alignement. On aligne 
les bois, ou corrige les chemins, on tnangulera les 
églantiers ut l'on expropriera kl roses. Ces bois 
d'Autony ou de Meudon. ces coteaux de Sain t- 
Cloud, cotte forêt de Saint-Germain connaîtront le 
poids de l'équerre et la puissance des terrassiers. 
Chaque jour les rapproche de la date heureuse où 
ils seront, à leur tour, haussmanis/s. Le bocage 
sera sans mystères, le rossignol sera sans voix. 

Il y avait, eu descendant vers Port-Marly. la 
pente rapide qui mène des anciens jardins de la 
Du llarry à la vieille machine, de Louvecienncs à 
Uouglval, un coin coquet, riant, vrai hameau d'o- 
péra-i oiiiique, oit volnnliei* nu eût nommé toute 
paysanne Colette, (oui jeune gars Lubin, tout 
homme appuyé sur sa canne M. le Uailli. Je m'y 
suis souvent arrêté, regardant ce décor tout fait 
la Clim heuse d'écrit de Fuvarl ou le Ihvin du 



riltage de Jeau-Jacques Housseau. Le 
sont petiii -s. avec des vignes, des sureaux, des 
noyers, du lilas au printemps. Tout près de là jaillit 
une source qui descend, toute joyeuse, devient mis- 
seau, bondit, fait tapage. ■ Cette vive allure, dit 

• Victorien Sardon dans son article sur l/mvecien- 

- nés, dans le l'nris-Uuide, vous donne envie do 
■ l imiter et de dégringoler, comme elle, jusqu'à 
« la Seine, par ce pavé gras et moussu. N'en faitos 
« rien... à moins que vous ne soyez gourmand du 

• cresson qui croit, plus bas, au bord de ce joli 
« ruisseau. Je vous le donne pour exquis. J'en ni 

• voti!... et je vous conseille d'en faire autant... 

• mais gardez , vous des gens de la machine, qui 

- veillent sur lui avec un soin jaloux. A«tjualrc 

• heures, la place est vide; c'est le bon moment. « 
Hélas! mon cher Sardou, il n'y a plus de bon 

moment. Ni a qnalre heures, ni à midi, ni à mi- 
nuit, on ne peut voler le cresson du ruisseau de 
Prunay. Est-ce votre article qui nous a valu cela' 
Us ont fait un trottoir de ce coquet chemin de chè- 
vres, ils ont emprisonné le ruisseau bavard dans 
une palissade ; iLs ont confisqué le cresson ! Nous 
ne serons plus tentés de l'arracher, et nous voila 
condamnés a le trouver trop vert! Avant dix ans, 

- et moins de dix ans, - tous les bois parisiens se- 
ront de cette couleur défendue, et noua ressemble- 
rons au renard de la fable. 

Le théâtre chôme toujours, l'Odéon excepté, qui 
a repris les Bruis messieurs de Bois- Dort, et les joue 
avec un succès vif, incontestable, incontesté. Cette 
heure est l'heure des almanachs, des almanachs et 
des livres. Nous parlions, l'autre jour, des ins- 
truments de mort inventés par M. Landi, el de ses 
torpilles à crever les navires; voiciM.G.delal«m- 
delle qui, tout au contraire, écrit un gros et beau 
volume sur les Naufrages et sauvetages, pour faire 
connaître les dangers de la mer, demander des 
Xwti de secmin, des chaloupes de sauvetage, et 
qui retrace l'ai l de sauver & l'heure où l'on perfec- 
tionnerai! de tuer. C'esl un excellent livre, celui- 
ci. conçu par le mariu et le philanthrope, tracé de 
main d'écrivain. 

J'ai eu d'ailleurs la lecture heureuse. M. Albéric 
Second publie, réimprime, en l'accompagnant de 
ses plus spirituels récit* : la Jeunesse dorée par le 
prortdê Bwlz. Savez-vnus bien qu'on ne plaisante 
plus avec cette gaieté de bon idoi et cette verve de 
bonne compagnie? Il y a, dans ces peintures du 
monde des viveurs «le 1815, uuc élégance char- 
mante el un entiain qui donnent au cabinet parti- 
culier comme une atmosphère de salon. Je vou* 
iri-ommaude ces lesleschapitres écrit* en souriant, 
el qui cependant emportent le morceau et le gar- 
dent- Ij Jeunesse dorée de M. Albéric Second esl 
toujours la jeunesse dédorée d'aujourd'hui. Au- 
tres temps, mêmes mreurs, avec je ne sais quelle 
frénésie et quelle épilepsiu nouvelles. Mais la 
danse esl identique : danse des jarrets el danse 
des écus. En I8t5, c'était Musard qui menait la 
ronde. En 1867, c'est Oflenbach. Les faux |ias sont 
les mêmes. Je garantis pourtant qu'eu ce temps- 
ci ils sont plus nombreux. 

C'est M. Albéric Second qui, après avoir appelé 
les élégants de IMS*! jeunes gens dores par le procédé 
Buah, a nommé les gandins les ruolzés de IR.'m. 
1*5 appellations varient tous les dix ans, comme 
la coupe des favoris Ce qui ne change point, c'est, 
comme disait Gihoyer, le bonhomme. Les gandin* 
d'Aibéric Second oui été baptisés pelit» trerés par 
Nestor Hoqueplan, et les deux noms ont fait for- 
tune. Il y a pourtant «les nuan. es, et, pour en in- 
diquer une seule, tout à fail caractéristique : le pe- 
tit crevé, c'est le gandin qui a perdu ses cheveux. 

L'un et l'autre ont pour idéal l'iuseusibililé. et 
nomment médicalement le cœur un viscère. I/Mir 
sangfroid va jusqu'à l'épique dans l'horrible. Us 
dev tonnent shakspeariens à leurs heures, ces pe- 
tits sots. L'n mot terrible d'un de ces cerveaux 
vides est celui d'un petit crevé qui, surpris par la 
pluie, au retour du cimetière ou il venait d'enter- 
rer sa mère, zézaie un 

Cela m'est égal, foi un cn'pr a mon chapeau! 

i. C. 



Digitized by Google 



196 



L'ILLUSThATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



r.nnïr. 

A 

LUCHON 

«M 

Unnjn fificioli 

au miiu. m h 



Une ^notion 
indescriptible 
rcgnedanscctle 
ville, d'oriliim. 
re ni paisible; 
nous venons 
d'acBister à l'ar- 
rivé* de mal- 
heureux insur- 
gés que le son 
dégarni» a rc- 
poussés au delà 
des frontière* 
il' Kjp»pic. Voi- 
ci ce qui s'est 
passé. A la sui- 
te d'un engage- 
ment meurtrier 
qui a eu lieu 
hier, entre le* 
troupe* de la 
reine et le* in- 
surgés, au port 
de Véiiasque. 
cesdernicrs.in- 
teneurs en nom- 
lire, ont dû 
chercher leur 
m lut dans la re- 
traite, apré* 
avoir épuise 
toutes leurs mu- 
nitions. A la 
première ih«i. 
velledu combat, 
le* autorités de 
Ludion s'é- 
taient empres- 
sée* de déta- 
cher 0 la fron- 
tiero les gen- 
darmes de la 
ville et les quel- 
ques troupes de 
ln garnison, afin 
de recevoir les 
fugitifs el do 
s'opposer a une 
violation deter- 
ritoire trop ta- 
cite a commet- 
tre dans l'ar- 
deur de la pour- 
suite, quels que 
Tussent, du res- 
te, les vain- 
queurs. 

Hier au Eoir, 
la troupe insur- 
gée délitait sur 
le* allée* <I K- 
ligny, au milieu 
d'une foule 
sympathique et 
douloureuse- 
ment impres- 
sionnée. En téle 
était le général 
Contreras, a 
cheval, puis ve- 
naient I Mi hom- 
me» environ, 
soldats, doua- 
niers (carabi- 
nier») ou jiay- 
sans. L'aspect 
do ce* malheu- 
reux, brise» par 
la langue et les 
privaUon*, — 
il» n'avaient pas 




mangé depuis 
vingt - quatre 
heures. — était 
bien fait pour 
inspirer la com- 
passion. Der- 
rière suivaient 
une vingtaine 
de chevaux . 
l'un d'eux pes- 
tait un ofltcier 
mort, placé rn 
travers de la 
selle, les jambes 
pendante*, et 
le corps re- 
couvert d'une 
mantille ; e é- 
tail , dit-on , 
l'aide-de-camp 
de Contrera». 
Je vou* envoie 
un croquis de 
celle scène tru- 
leiuent pitto- 
resque. 

Le* insurgé», 
intentes les uns 
a la halle, le» 
autres dans une 
des «il le* de la 
mairie, vont 
être dirigés sur 
Toulouse. 

1-e gouverne- 
ment franrai* 
veille sur tous 
les passages des 
Pyrénées; on 
s'attend a voir 
un grand nom- 
bre d insurgés 
chercher un re- 
fuge on Kran.ee, 
car l'Insurrec- 
tion | nomme 
une traînée de 
poudre, s'e»t ré- 
pandue sur le 
venant nord de 
l Kspagne, delà 
Me hterranèe à 
l'Atlantique. 

I>ans te» trois 
ou quatre dé- 
partement» 
français limi- 
trophes , ceue 
levée de bou- 
clier» est l'objet 
de toute» les 
conversation*. 
Ou dit que le 
branle "a été 
donné par le* 
carabiniers 
(douaniers) qui 
n'étaient pas 
paye» depuis 3 
moi»; je vous 
laisses pcnscrsi 
la conlrebanbe 
prend »e* aice* 
en ce moment . 
D'après ce qu il 
m'a été donné 
de voir jusqu'à 
ce jour, l'insur- 
rection a rveru - 
té ses hommes 
un peu partout; 
parmi les ré- 
fugiés on re- 
marque beau- 
coup de doua- 
niers, ce fait 
s'explique suffi- 
samment par la 
proximité de 
poste* de doua- 
ne importants. 
Agrérj, etc. 

A. DC LosTALOT. 
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LES AMIS DE MAXIMILIEN 

t 

Nous n'en avon* pa* Uni avec les incident* de la 
triste affaire du Mexique. 'Pendant longtemps en- 
cùre iuuua verrons surgir des révélations Inopinées 
et nous apprendront de* détails auxquels nou* ne 
pouvions nous attendre en aucune façon : la lettre 
suivante, adressée a un de nos collaborateurs, est 
de celles que. l'on conserve, et qu'il est toujours bon 
de publier. Nos lecteurs en jugeront» 

Heilr». 10 SOUL 

• Ne vous attende! par, mon cher ami, a dn 
liirn grands détails. Nous sommes toujours ici dans 




ViJmrL 



lo même état, et cela ne finira que lorsque la pre- 
mière effervescence sera passée. En atten Janl, nous 
nous tenon* cols et caches. Ir danger que mus 
braverions en tenant une conduite autre ne serait 
rien, si cette brava le pouvait aboutir a quelque 
chose de bon.; maU elle serait complètement inu- 
tile. Nous laiwan* le temps travailler pour nous. 
I uns ce 'pays-ci plus que dans tout autre sous le 
ciel, le temps eft le plu» précieux dm auxiliaires' 
Ce qu'il y a de plu* certain. eV.<t que le nom de 
Maxiimlfcen n'est plus prononcé avec colère par 
aucun parti, liien plus, le sang versé a porte ses 
fruits; ; ou commence a n'être plu* inaccessible a la 
pitié, et la pitié est toujours un commencement de 
justice. 

- On colporte de 
lous coté* une 
imageque l'éditeur 
a appelée : kl 
tiriii rff Maximi- 
litn. Ce sont le* 
quatre portraits 
groupé* ensemble 
do Miramon, de 
Mèjia. do Vidauri 
«t de Mendei. 
Voua connaisse! 
les personnages. 
Les deux premiers 
ont Inséparable- 
ment uni leurs 
noms a celui de 
Maxlmdien par 
leur fin tragique. 
Vtianl aux autres, 
ils ont aussi leur 
place dan* l'histoi- 
re impériale du 
Mexique. S'ils n'ont 
point scellé de leur 
*ang leur Toi poli- 
tique, ce n'est pas 
qu'ils se soient 
épargnés. Mais 11* 
uni été auex Iwu- 
rcux pour se dé- 
rober aux vindic- 
te* lorsque La lutte 
n'a plus été possi- 
ble, et que cha- 
cun a du privati- 




vement cberclter un abri. — Miramon était l'un des 
Itomme» les plus important* et le* plu* èminents du 
Mexique. D'origine européenne, je pourrai* même 
dire française, il s'était poussé au premier rang 
par son seul mérite. Tout le inonde rendait justice 
• à la douceur et à l'urbanité île sou caractère, ainsi 




llimuoa. 



qu i son dèsinter. serment. On lui savait gré de ce 
dernier, parce que nul ne pouvait en douter. Car 
Miramon, après avoir occupe les premières charge* 
de la République, en suivant la bannière de Maxiini- 
Lien, ne pouvait que descendre. Cependant vous con- 
naissez *a fldéhlè. 

Comme Benito Juarex, Mèjia était de pure race 
indienne. [Auprès de rEmrercur, il représentait le 
sentiment. Il s'était attaché a Mavimilien comme 
le chien s'attache * son maître. Un détail de sa vie 
digne d'être relevé, c'est qu'il était le bienfaiteur 
d'Kacobcdo. Le général de Queretaro devait tout a 
Mi'v-ia. Il a payé la dette de La reconnaissance pres- 
que filiale par cette fusillade sur laquelle 11 n'est 
pas sain d'arrêter trop longtemps sa pensée. 

• Le nom de Vidauri a trop brusquement retenti 
dans le» dernières scène» du drame pour qu'il soit 
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besoin de s'appesantir sur lui. Ministre de la guerre, 
défenseur de Mexico, ce fut un homme énergique 
entre luus. • 

« Otiant à Mendei, vous vous feriez difficilement 
idée d'une nature plus chevaleresque. Ami* et 
ennemi* avaient pour.j>i la même estime. Sa mort 
arracherait des larmes i tous les veut. Espérons 
que noua ne la verrons pas. 

• Tel est I événement de Mexico. Celte gravure 
est 1res- répand i». Elle sert d'aliment a bien de* 
conversations. Elle fournit prétexte i parler de 
ceux qui, suivant le vent qui souffle, savent habile- 
ment, selon leurs intérêts, changer de drapeau et 
tourner casaque, qui sont toujours prêts, selon 1» 
temps, A crier : l'ire Ir Jfoi.' l'ire ta ligur! comme on 
dit en France. 
Mais en même 
temps elle apernti» 
île remarquer que 
beaucoup de ceux 
qui ont attaqué 
Maximilirn vivant 
seraient tout dis- 
posés a le défen- 
dre i présent qu'il 
est mort. Cela se 
voit surtout parmi 
ceux que imhi* 
appelons les Amé- 
ricains, parce qu'ils 
appuient toujours 
leurs opinions sur 
ce qui se dit et se 
tait aux Etat»- 
l'nis. Ktrange bi- 
zarrerie, qui fe- 
rait du fossoyeur 
t'bomme des re- 
gret* et îles res- 
taurations I > 



N'avions - nous 
pas raison de dire 
que cette lettre 
mêritaitd'étre con- 
servée? 

I'iesde I'auBT. 
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PAILLETTES ET VOILES BLANCS 

monui (i) 

A la vue de la supérieure, les cri» ul les injures 
cessèrent, et la Comtois quitta l'air refrogné qui 
régnait sur sa figure pour prendre immédiatement 
ce sourire stéréotypé de respectueuse déférence, 
tiien connu de tous les marchans a la vue d'une 
personne qu'ils prennent pour une pratique, et en- 
core pins connu des gens de la classe de la Com- 
tois a la vue de n'importe qui leur parait être leur 
supérieur par la fortune. Ces braves gens, en pareil 
cas, n'ont qu'une pensée : 

— Atlentlou! voilà peut-être une dupe à faire. 
Uuaut à la supérieure, elle avait un instant jeté 

les jeux autour d élie, et il faut bien le dire, si dé- 
vouée, si active que fût sa cbarité, sou premier 
mouvement avait été un mouvement de répu- 
gnance a l'aspect de ce qu'elle voyait. Tuutle monde 
sait co qu'est pour la plupart l'intérieur de ces 
saltimbanques ambulants! quel péie-méle d'ori- 
peaux, de haillons! quel mélange de prétention et 
de laisser-aller. Il y a des malheureux chez qui la 
charité pénètre, et si grande que soit Uuigéne, leur 
vue n'inspire que ces mots : cela sent la misère; 
mais chez la Comtois, comme chez beaucoup de 
ses pareilles, on pouvait dire! coup sûr : cela sent 
le vice ; bien heureux si l'un ne pouvait pas ajou- 
ter : cela sent le crime, 

Knfiu la supérieure se décida à entrer, et, ne sa- 
chant trop comment entamer la conversation, elle 
dit simplement : 

— Ne m'en veuillez pas si j'eiflre ainsi chez vous 
sans façon, mes braves gens, mais j'ai cru enten- 
dre comme le bruit d'une querella... 

— Madame n'a pas besoin d'e>:cuses, dit la Com- 
bus cet air gracient qui malgré vous vous cause 
uue souffrance; madame ne peut être que la bienve- 
nue chez une pauvre veuve comme moi, — ici elle 
prit le ton larmoyant que nous avons signalé plus 
haut, - et si madame voulait me faire 1' 
de se reposer un 

lit d'un coup du 
lernelle s'il en l'ut, elle jeta, 
qui fût sous la lente, Gros-Jean son fils, qui, 
à ses habitudes de paresse, s'y était tout 




— Merci, ma brave femme, répondit la supé- 
rieure; je ne puis rester qu'un moment , mais, 
sans le vouloir, je crois vousavoir entendu dire que 
cette jeune tille — et de sa main elle désignait Sim- 
plette, assise sur le fond de la grosse caisse, et 
gardant encore aux bords de ses longs vils quel- 
ques-unes des larmes qu'y avait amenées le 
«juillet de la Comtois — que cette jeune lille n'é- 
tait pas la voire. 

Kn entendant ces mois, l'air obséquieux de la 
Comtois disparut comme par enchantement, cl ce 
fut d'un ton rogne — voyez l'effet d'une conscience 
pure! — qu'elle répondit : 

— Je suis une honnête femme, madame; il n'y 
arien d'extraordinaire à ce que j'aie adopté une or- 
pheline; cela ne prouve que la bouté de mon 
co-ur... voilà tout. 

<>s mots et la manière dont ils furent pronon- 
cés ne llrent qu'accroître chez la auiierïuure de 
l'Abhaye-au-Hois les soupçons qui lui étaient ve- 
nus a l'aspect de Simplette, dont l'air candide et 
distingué contrastait avec l'étrange vie qu'elle me- 
nait. Son cumr, plein d'une divine charité, lui 
avait donné a penser qu'il y avait peut-être la 
quelque bien a faire, et les paroles qu'elle avait 
entendues avant d'entrer sous la tente avaient fait 
naître en elle la résolution de s'assurer si ses pres- 
sentiments ne la trompaient pas. 

— Je n'ai nullement eu l'intention de sus)iecler 
votre honnêteté, ma brave femme, répondit-elle à 
l'apologie antiri; ée de la Comtois, et je reconnais 
que vous avez le droit jusqu'à nouvel ordre de me 



trouver indiscrète; mais, snyez-eti sure, si je vous 
vous adresse quelques questions.ee n'est qnedaus 
l'espoir de vous être utile. 

— Simplette est orpheline, madame, reprit la 
«Comtois avec l'air un peu moins rogue, mais ce- 
pendant toujours sur ses gardes, elle m'a été 
confiée par sa défunte mère au moment de sa mort, 
pour que je l'élevasse avec soin... et certes, je 
crois avoir convenablement rempli les intentions 
de la chère défunte. 

— Mais j'ai cru vous entendre dire aussi que 
vous aviez eu le malheur de perdre dernièrement 
votre mari, et que celle perte vous rendait pénible 
de continuer seule votre fatigant métier. 

— C'est vrai, madame, répondit la Comtois, re- 
prenant l'air larmoyant, en même temps que lui 
revenait celle pensée : voici peut-être une dupe à 
faire - llien certainement, et j'ai l'intention de le 
quilter tout a fait avant peu. 

— Dans ce gts, que comptez-vous faire de cette 
fille? 

— Ah! dam! voilà; à la guerre comme à la 
guerre; mais bien sur que je ne 



On a dit qu'un sonnet valait tout un poème; 
cette seule phrase de la Comtois renfermait de 
même un monde d'idées secrètes et d'infamies en 
germe. Certes, la Comtois ne croyait pas que ces 
idées et ces infamies fussent trahies par son ac- 
cent, et l'esprit de la supérieure était trop pur 
pour les deviner toutes complètement; ce|sendajit, 
involontairement elle se sentit le comr serré, et 
son désir s'accrut d'atteindre le but qu'elle s'était 
proposé. 

— Mais ne serlez-vous pas heureuse d'élre tran- 
quille sur son sort, si quelqu'un de snr consentait 
à se charger d'elle? 

Décidément; bien décidément, il y avait quelque 
chose à faire; aussi la Comtois crut-elle devoir 
mettre toutes voiles dehors et jouer serré. 

— Ah! certainement, madame, d'un côté du 
moins, reprit la Comtois d'une voix traînante, et 
comme en calculant tous ses mots, parce que bien 
sur une personne — comme vous, je suppose, 
ajouta-t-i'lle d'un Ion interrogateur — serait plus 
à même d'être utile à Simplette qu'une pauvre et 
faible créature comme moi, quoique assurément 
ce ne soit pas la lionne volonté qui me manque à 
son égard; d'un cité donc, j'en 
mais, d'un autre coté, quand on a le cumr 
ble. etc'esl mon faible, — elle ne mentait pas cotte 
rois, — c'est une grande peine que de se sé|>arer 
d'une enfant qu'on a élevée, et qu'on regarde qua- 
simeut comme sa fille. 

Ici la Comtois s'arrêta, eu poussant un soupir si 
puissamment accentué qu'il ressemblait presque 
à un gémissement, et garda le silence quelques 
instants; ce n'était là chez elle que la première 
l>arUe de la lutte qu'elle devait livrer, et elle vou- 
lait juger de l'effet qu'avait pu produire sur la su- 
périeure cette charge à tond de train de sensibi- 
lité. 

Si simple et si peu rusée que fût celle a laquelle 
s'adressait la Comtois, cependant elle possédait ce 
don particulier aux esprits purs et aux co-urs éle- 
vés, et qui leur fuit sentir la fausse note, si l'on 
peut ainsi parler, dans la voix de ceux qui feignent 
dos sentiments qu'ils n'éprouvent pas eu réalité. Kt 
qu'y a-l-il là d'étrange? La voix humaine, cette 
voix qui tour a tour exprime l'amour, la crainte, 
la haine, la coJère, toutes les passions et tous les 
tous les espoirs ut tous les désenrhanle- 
,. qu'est-ce après tout, si ce n'est la musique 
notée de l'amer La supérieure sentait instinctive- 
que la Comtois n'avait pas dit son dernier 
et, plus habile dans sa droiture que son ad- 
versaire dans sa duplicité, ce fut par instinct aussi 
qu'elle se décida à paraître croire ce qu'on lui di- 
sait, rien de plus, rien de moins, et à attendreque 
la pensée non encore exprimée vint à se faire jour, 
pour songer à y ré|>rmdre. 

— La véritable affection, dit-elle, et j'espère que 
la votre est en effet de ce nombre, fait abnégation 
de son propre intérêt devant l'être qui vous l'ins- 



pire, et je ne doute pas que si pénible que fut cette voix de son tyran, 
llj H L . ( ,r £ ,d...-iion ««.r.éu * Id So.>t.* .i M u, 06 Jtl ^, lrr ,. séparation, mum'y consentissiez en pensant à ton! 1 - El elle s'en alla, en lui tournant le do», 



l'avantage |iour Simplette d'un changement de si- 
tuation qui assurerait son avenir d'une manière 
plus positive que vous ne le pourriez faire malgré 
le désir que vous en auriez. 

— Sans doute, madame, sans doute,., reprit la 
Comtois , poussée dans ses derniers retranche- 
ments, et hésitant comme pour trouver le moyen 
d'exprimer sa pensée d'une manière adoucie; mais 
Simplette m'a déjà beaucoup coûté, et il est jus te... 
il est juste... ajouta-t elle, sans aller plus loin. 

I<a supérieure la regarda comme pour lui dire 
d'achever. Alors il arriva ce qui arrive toujours 
aux natures de celte espèce : plus elles font d'ef- 
fort» puur sortir de leur rudesse ordinaire, plus 
elles finissent par se dévoiler tout entières. 

— Il est juste qu'elle me rapporte, dit enfin la 
■ant ainsi toute sa pensée; la Uîii- 
•vail fait parade n'était évidem- 

qn'un moven d'augmenter la valeur d'une 
dont le chaland lui semblait avoir 
grande envie. ■ 

La supérieure avait pressenti ce dénoùnient, 
niais le cœur pressent parfois vaguement de cei- 
taines choses dout il n'est cependant choque que 
lorsqu'elles sont passées à l'état de fait accompli. 
Ce fut donc après un silence, employé à réfléchir 
et à cacher son peu d'estime pour la Comtois, 
qu'elle reprit en se plaçant sur eu nouveau ter- 
rain ; 

— Cela peut être vrai... à votre point de vue, — 
et elle accentua ces mots de façon à leur donner 
la portée d'une leçon , leçon perdue, hélas! — 
aussi peut-être pourra i ou, au besoin, s'entendre 
avec vous sur l'espèce de dédommagement qui 
vous semblerait nécessaire. 

— Madame a l'air si généreux, que j'en étais 
bien sure d'avance, dit précipitamment la Comtois, 
commettant la faute de trahir ainsi plus ouverte- 
menl encore le but vers lequel elle avait tendu , 
mais la supérieure la regarda si fixement qu'elle 
ajouta aussitôt en balbutiant : Il ne resterait plus 
d'autre obstacle que mon chagrin de cette sépara- 
tion. 

Puis elle se tut en voyant la supérieure ne cesser 
de la regarder, et le peu de chance qui lui restait 
d'augmenter ainsi la valeur du dédommagement 
espéré. La Comtois se sentit percée à jour dans ses 
calculs |wir celle femme si simple, selon elle si fa- 
cile à duper. 

— Alors, c'est entendu, dit l'abbesse avec un 
ton qui prouvait combien elle estimait cet obsta- 
cle £ sa juste valeur. — Dites-moi, mon enfant, 
ajouta-t-elle en se tournant vers Simplette, qui 
avait écouté tout' cela sans avoir l'air de compren- 
dre ce dont il s'agissait pour elle, seriez-vous con- 
sentante à quitter madame pour vivre avec quel- 
qu'un qui promettrait de bien prendre soin de 
vous? 

La petite leva vers elle deux yeux fixement in- 
terrogateurs, et lui dit avec un ton brusque où 
perçait cependant une nuance de désir. 

— Ksi- ce vous, ce quelqu'un-là? 

— Supposez que ce suit njpi, dit l'abbesse. 
Simplette ganta quelque temps le silence, puis, 

s'approchant enfin de sa protectrice par un mou- 
vement timide, elle lui prit la main, et avec uni- 
expression où se lisait un singulier mélange de 
crainte et de tendresse : 

Vous ne me battrez pas, vous, quand je serai 

méchante? dit-elle, ayant l'air d'attendre anxieu- 
sement la réponse. 

— Vous battre, chère petite! fit l'abbesse, tou- 
chée presqu'aux larmes de tout ce qu'elle voynit 
de spontané chez cette gentille créature ; non . 
certes, je ne vous battrai jamais. 

Kt elle passa doucement la main sur la cheve- 
lure soyeuse de l'enfant. 

— Alors, je veux bien, dit Simplette avec un 
soupir de soulagement, plein d'une éloquence ac- 
cusatrice contre la Comtois. 

— Cette petite peste ne voudrait-elle pas faire 
croire... dit brusquement celle-ci. 

— Taisez-vous, vieille bête, interrompit Sim- 
plette, reudue à toute sa brusquerie native par II 
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reprendre la place qu'elle occupait d'abord. 

I/abbesse, par un geste plein do cette simplicité 
écrasante pour les natures vulgaires et i|ui n'ap- 
partient qu'aux natures d'élite, appela la Comtois 
dans un coin, et continua de causer avec elle a 
voix basse. 

Simplette, de ton coté, avait été rejointe par le 
jeune garçon que nous avons appelé Petit-Pierre, 
et qui sembla lui a tresser, d'un air triste, de» re- 
montrances auxquelles l'enfant ne répondait que 
par un dandinement insoucieux de la tête. 

Uiciitol la supérieure sortit, reconduite obsé- 
quieusement par la Comtois qui, pour lui faire 
honneur, — honneur dont elle se serait bien passée, 
l'accompagna un tout ,U chemin, comme elle disait. 

— Tu veux donc nous quitter. Simplette ? dit 
Petit-Pierre avec uuu voix tremblante d'émotion- 

— Avec ça que c'est déjà si amusant Ici ! dit 
plelte. 

— Mais quand tu n'y vas plus être, ce sera 
pis, reprit l'autre, comment ferai-je pour ne plus 
te voir? 

— Tu viendras me voir chez, la dame. 

— Ça ne se pourra pas. 

— Qui Bail? peut-être que si. 

Petit Pierre hocha la tête, et une prosse larme 
coula sur sa joue. 

Simplette le regarda un 
enfin : 

— Mais ne pleure donc 
c'est pour mon bien ! 

Kt comme il pleurait encore: 

— Ah ! liens, au fait, tu m'ennuies, reprit-elle, 
donnant la connu» toujours un exemple du mé- 
lange bizarre qu'il y avait eu elle de brusquerie et 
do bous sentiments. 

Kt elle sortit encourant, pour se soustraire a un 
entretien qui lui était péulble. 

— Iteau malheur qu'elle parte, celte pimbêche ! 
dit alors Gros-Jean avec un rire b> ; te , c'est un fa- 
meux débarras. 

Mal en prit au pauvre garçon d'avoir ouvert la 
bouche, car si bon que l'on soit, lorsqiion a du 
chagrin on est toujours tenté de le fairu passer sur 
quelqu'un. , 

Fidèle à cette loi île la nature, l'etil-l'ierre prit 
au collet sou camarade, et le traînant jusqu'à, l'en- 
trée de la tente, il l'envoya, malgré sus hurlements, 
rouler dans la poussière du chemin, par suite d'un 
coup de pied qui ne manqua pas son but. 

Puis, cet acte de vengeance accompli, il revint 
s'asseoir sous la tente, mit sa UHb entre ses mains, 
et parut s'absorber dans une rêverie douloureuse. 

JUI.EB DE WAIU.Y. 

(La suite prochainement.) 
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CATHOLIOCI »»*» UC MC. - Quatrc- 

. industriels, m plus ni moine . appartenant i 
les classes, qu*lque»-un» * plusieurs * la fois. 
— n'ayant, on le devine, de religieux ou d'artistique que 
la destination ou l'exécution de leurs produits: débitante! 
fabricant du catholique romain comme il» débiteraient et 
fabriqueraient dusclusmauque grec du juif.du mahométan 
ou du bouddhiste - ont concouru a former, sous la direc- 
tion personnelle d'un de nos plus liabtlea peintres-ver- 
riers. M. Cli. Levêque.deBeauvais. cette exposition col- 
lective « d'arts religieux - (d parait qu'il y en a plu- 
sieurs, s'il faut en croire la pancarte), qui n'est, a vrai 
dire, qu'une succursale très-productive pour chacun de 
ceux qui y figurent, succursale exclusivement commer- 
ciale, ou ie* prospectus. Ira annonce*, le» prix marqués, 
les appel* au public se donnent carrière de la même to- 
ron que dans le» autres vitrines. 

Quelques esprits chagrin» ont excipè de la sainteté du 
lieu et cm devoir confondre dlionnète» exposants toi- 
sant leur métier de marchand avec 

IX mm» .«H, |« un lu» A Tinter*! l 
goal ou dévotion mùiiur *l i 



pue coudoie le temple évangéliqur. où la mosquée con- 
fine A l'ealme. - où h* passé même s exhume dans les 
pastiches fantastiques de l Egypte et dans lesmysiitlca- 
tlons foraines du Mexique. - il n'y aurait que I indus- 
trialisme catholique qui n% pourrait pas tirer paru di- 
ses merveilleuses ressources et de »e» inépuisables inspi- 
rations? 

Mais encore bien que l'art, «n diKpit du programme, ne 
soit li que pour mémoire, il > a, au Champ de Mare peu 
d'allnictions plu* justifiées, mieux imaginera, et où le 
public en ait. eomme on dit. davantage pour son argent 
Car il y a un péage. - cinquante centime*. — nécessité, 
comme au Jardin Chinois, an temple de Xicliicocalco et 
ailleurs, par les (rais d'installation. Une petite note, 
trop naive pour ne pas être très-spirituelle, dit a ce pro- 
pos qu'avant vainement compté, pour subvenir à la 
grosse construction, sur le concours désintéressé \i\ des 
amis - île l'art chrétien, • l'organisateur dut solliciter et 



eomme si dans une Exposition on tous le» 
les pratiquent la propagande que I on sait, où la synago-. 



r.H si élevé t»ir], l'autorisation de prélever un droit d'en- 
trée, que l'opinion se gardera bien d anr buer à autre 
chose qui. la pensée religieuee et artistique qui avait 
cornu le plan primitif. 

Quoi qu'il eu soit c'est un spectacle jwi (frneris, d'une 
Variété, d'une abondance et d'un interèc indicible.- que 
cette Chapelle ilu l'arc. Du ne croirait jamais, .i voir du 
dehors cette hotte de hangar6 reclangulaires. terminé» 
chacun par un pan coupé ogival, et venant se wrnder 
par leur base à une neî centrale dont il» partent comme 
les rayon» irreguljers d'une étoile de maçonnerie mas- 
sive, élevée pour servir de portant & de» toiturt*, de 
moulure a des vitraux et de cadre a des sciilpluroi;; 

— on ne croirait jamais que l'intérieur renferme autant 
d'éblouiasements et de richesses Chacun de ce* boyaux 
extérieurs est l'enveloppe d'une chaiiclh». — gothique 
ral le. gothique fleuri, transition. Henaissance, LouisXlV, 

on les objets, dusse* autant que possible par style et 
par époque, accusent, sinon l'art religieux pur. qui ne 
s'accommode ni des couleurs exagérées, ni des affecta- 
tions théâtrale», ni d'une plastique née de la mode et 
du mauvais goût — mais du moins ce qui s'en rappro- 
che le plu*, non» voulons dire I intelligence industrielle 
éprise des forme» élégante», des Imitation» adroites et 
de la niain-d œuvre achevée. 

Il y a de tout, et en tout des spécimens véritable- 
ment curieux. D'abord les verrières. »oit à sujet», soit ii 
grisailles, dont quelques-unes, pour la lumière, le dessin 
et la solidité, font le plus grand honneur aux fabriques 
si connues do Bcauvais. do Nantes, du Mrsnil-Kaint- 
Finhin, d* I.yuii. de Paris Et de Nancy: - puis les car- 
relages céramiques, cimenté*, mosaïques, calcaire», hy- 
drauliques; — puis les orgues et harmoniums dont le 
concert indiscontinu. — et souvent fort peu liturgique. 

est un des plu» vifs agréments de cette exposition ; 
puis, les peintures décorative* de toute espèce, a 
llniile. a la cire, sur toile, sur bois, sur lavo. sur émail. 
Sur faïence, sur plaire; - les autels, dont deux de pre 
niier ordre, l'un en chêne polychrome, l'autre en mar- 
bre blanc, destiné a Notre-Dame de Rauloghe;'— les 
confessionnaux . chaire», retables . lutrin*, crédences, 
grilles de cliuiur. tabernacle*, fonts haptismanx. citasses, 
tableaux, chemin» de la Croix Innombrable*, statue» en 
Imite matière do la Vierge et de» Saint», 
vaire*. etc., etc.; - puis l'immense série du 
chrétien, tapi»,»ièirr«, cristaux, lustres, flambeaux, ran- 
délabres, bénitiers, reliquaires, encensoirs; — puis les 
objets même du culte et les ornements d'èglb-e propre- 
ment dits, — dai». bannière*, eliajuble», chapes, aubrs, 
nappes, etoles, voiles, orfèvrerie d'autel ; et entln toutes 
les industrie* accessoires, depuis la librairie, l'imagerie, 
l'éclairage, la parfumerie (cires, cierge», encens), jus- 
qu'aux travaux considérables de plomberie, d'ardolserle. 
de marbrerie, de «errurerie, tai*ant là. comme tout le 
re»le, double emploi avec les autres classes de l'Expo- 
sition, mais la aussi représentés par des produits d'un 
ordre supérieur. 

Quelque* morceaux d'art «èrieux nous ont, dans ce 
rouilli». sérieusement arr.'tè : — Un Christ d'ivoire du 
selidémo siècle, admirable de sentiment et d'exécution, 
mai» impassiblement attribue A Michel Ange, et plus 
impnsiiblemeut encore évalué li.OOO francs. — quel- 
ques unes des statues de fJarbczat et de Dnrel. — une 
.Vnlrr ai/iinVdfii/ij en pierre coloriée, d'apre» la fresque 
de la Tritiila-del-Monte a Home; — quelques vitraux de 
MM. Letévre. CselletUisson. —et une chaise byzantine 
du bon orfèvre Rwlolplii. dorée, «maillée et enrichie 
de pierres de couleur. 

Lu (UfÉ ne BiaàTajHÉmt taivims». — De vrai café, 
des cliiboiiques autlienliques. des Turcs incontestables, 

— beaux, polis, gravi*», costumé» AfaireenvteAlierAme, 
un Orient pour de bon; rien qui seule en un mot cet i»- 
lam de carton, ces drogue* frelatées et ces affreux mar- 
chands de dattes de pastille» el de verroteries, malpro- 
pre», déguenillés, cvniques el mendiant», qui, sur d'au- 



tre» |Xiint« du Parc, pullulent comme 
drerie et. comme dons la complainte : 

D* Isura |,rapu* iiisulenl* 



Il en est, du reste, du café du Caravansérail OMMM 
de toute l'Hxposition égyptienne: tout y est complet, 
réussi, s.ncere et toit autant d honneur « la science et 
au dévouement île Mariette Btf qu'au goût el à t inspi- 
ration de cet autre bey futur, nolreexcellenl et spirituel 
conrrere t:harles Edmond IChoiccki). un lin lettré qui 
Viesit de »e révéler profond arti*lc 

Ce n'est pas un endroit public, et rien ne s y vend. Un 
y entre au moyen de jeton* délivré». — i quiconque en 
demande, bien entendu, par la Cummimiwm vicc-royalc 
Public un peu mêlé, ot qui vient là, comme dit déjà la 
« fklre son petit klet et se pousser 
i. » Ia salle est vaste, lorlte blanche, 
garnie aux embrasures et au pourtour de divans a large 
»iège et à ravuru» rouge*, éclairée par de haute» uiuii- 
durables, garnie do nattes el de rideaux cramoisis, pla- 
fonnée de sculptures mates, d on pendent les lampes lia- 
ditionnolle» en ttal d'autruche à gland» de soie et d'or. 
Trois servants" de salle, — turban blanc, babouche» de 
cuir rouge, ceinture de cachemire et tablier aux reins. 
ap|xirtent a chaque visiteur. 1 un le clubouque tout al* 
lumè. les deux autres le café bouillant, versé d'un coque- 
muni à long manche de cuivre dans ces charmantes pe- 
tites tasse* coniques, qui ne tiennent que posées sur un 
support en luètal ciselé. C'est la véritable hospitalité 
musulmane A votre sortie, un magnilique inlendant 
nègre vous ouvre la porte avec autant de dignité que de 
déférence, et si voua «les i 
un respect qu'on ne ren 
maître* d'hôtel civilisés. 

P.-A. Unix. 

-t-~tC«CJ-v— 



CANAL MARITIME DE SUEZ 

De toutes le* entreprises colossales qu'a vu naî- 
tre et conduire à bien la seconde metlié de ce siè- 
cle, aucune n'est plus populaire en France que le 
percement de l'isthme de Suez el la construction 
du canal qui, unissant la Méditerranée à la mer 
Rouge, pcnneltra aux marines de toute l'F.urope 
méridionale d'entreprendre par une voie prompte 
ut sûre les grandes navigations des mers orientales. 

Il faut le dire hautement, et le répéter situ* 
cesse : jamais popularité ne fut mieux acquise; 
jamais entreprise industrielle n'eut à un aussi émi- 
nent degré ce qui dislingue et caractérise essen- 
tiellement notre nation, ce qui la fait aimer au 
dehors. Nous n'avons pas l esprit exclusif et ab- 
sorbant. Nous sommes toujours prêt» a donner aux 
autres lu» biens dont nous jouissons. On ne nous 
truuve pleinement sallsfaiLs que lorsque nous 
avons pu nous épandre et embrasser dans nos rêves 
de bonheur et de fraternité l'humanité tout en- 
tière. C'est pour cela qu'un écrivain d'Amérique, 
physiologiste plein A'humour, a pu dire avec une 
apparence de vérité que si l'Angleterre était la tête 
de l'Kurope, la France en était certainement le 
cœur. Sans avoir la rigueur d'une proposition 
mathématique, cette thèse est soulcuable. 

Nulle conception industrielle ne justifie mieux 
l'assertion du publiciste américain que l'entre- 
prise a laquelle M. Ferdinand de l^esseps attache 
son nom. Le-caractère d'universalité fut dés la pre- 
mière heure et p.>r son fondateur attaché à ce 
projet renouvelé des Pharaon» el des tïrec». Depuis 
cette époque, et nonobstant de» obstacles de toutes 
sortes, qui auraient été capables de triompher 
d'une intrépidité moins robuste et moins patiente 
que la sienne, M. Ferdinand de Lesseps n'a pas 
voulu un seul jour *e départir de son programme 
primitif. Nnn-seuleinent pour la rédaction de ses 
plans, mais encore pour l'exécution des travaux, il 
a appelé a son aide toute* les forces et toutes les 
lumières, sans acception de nationalités, toutes les 
intelligenci-s et tou* les bras. 

C'est la certainement un des cAtés les plus re- 
marquables île cette (Puvre d'une imporlanreexcep 
tiiinnelle, uiéine dans un temps ou I llumine tst 
habitué a livrer victorieusement chaque jour ba- 
tailla à tous les embarras de la matière. Nulle, 
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parmi celle» que nous voyons s'exé- 
cuter devant nos yeux, sur le sol du 
vieux monde régénéré, ne s'avance d'un 
pas plus hardi vers l'avenir et au 
physique et au moral. Dans ce* chan- 
tiers qti'arro>e maintenant l'eau du Nil, 
lo philosophe moraliste trouve matière 
a relierions aussi bien que l'ingénieur 
On ne s'étonnera donc r ,f n nl de nous 
voir jeter ici en passant ces considéra- 
lions. F.lle* ne cesseront jamais d'avoir 
leur importance. 

Nous les trouvons d'autant plus de 
utlsc, que Jamais homme n'a plu» 
que M. Ferdinand de Lesseps voulufaire 
entrer la lumière dans et sur son œu- 
vre. Depuis le premier moment, il a 
tout fait connaître au public avec une 
netteté, une franchise, une sincérité qui 
lui rallièrent les sympathies de toutes 
les intelligence*. Dans des publications 
nombreuses, on se mit constamment à 
découvert, on n'hésita jamais à se mon- 
trer tel qu'on était, et aux amis cl aux 
ennemis. Car II faut bien le reconnaî- 
tre : cette noble entreprise a eu des 
ennemis. Qui n'a pas les siens* C'est 
une chose triste âdtrepour l'humanité: 
mais dés qu'on s'élève, il faut s'atten- 
dre a être attaqué- Un poète, homme 
d'esprit, s'est consolé en remarquant 
que la foudre ne tombait jamais que 
sur les plus hauts arbre» de nos furets, 
Ct il en a conclu que, si l'on veut être 
a l'abri des coups de la critique et de 
la malveillance, il faut se résigner à vi- 
vre de la vie obscure, monotone et tran- 
quille des lions bourgeois de Bourges. 
Heureusement pour nous que cette 
existence ne saurait convenir aux hom- 
mes du tempérament de M. F. de 
Lesseps. Ils disent avec Tacite Halo 
ptruulosam Hbtrfaltvt, ct vont droit leur 
chemin. C'est avec cela qu'on fait le» 
grande» choses. 

Bientôt les publications no sulllrenl 
plus. Quelque répandu que soit un li- 
vre, il ne i-énétrera jamais aussi pro- 
fondément ipte la parole librement ex- 
primée en public. D'ailleurs, quand 
on parte, on a les allures plus franches 
que lorsqu'on écrit. Puis l'auditeur a 
sur le lecteur cet avantage qu'il peut 
demander une explication qui lui sera 
donnée sur le champ avec clarté et 
précision, tandis que le lecteur en est 
presque toujours réduit à ses seules 
ressources ou à celles du voisin. En An- 
gleterre, lorsque le projet n'était en- 
core qu'à l'état d'ébauche, M. Ferdinand de Lesseps 
avait expérimenté l'excellence de cette méthode. 
Depuis que les travaux marchent de façon à permet- 




tre, d'année en année, de juger des progrès accom- l 
plis, des conquêtes faites sur lu désert, il a fait en 
France de nombreuses conférences; il a répondu à 
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tout appel, et Paris, Lyon, Nantes, Orléans l'ont 
entendu et applaudi tour à tour. Au moment uiéuic 
on nous écrivons, noire Champ-de-Mars est témoin 
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H <l« Socx. — Un Conttreni» da SI. do Uasc|is. 

d'un de ces spectacles qui ne laisseront jamais noire 
cœur sans émotion. Bien plus qu'eu regardant la 
colonne nous sommes 11ers dVlre Français quand 



nous entendons M. 
notre chauvinisme. 



Ferdinand de LMMtt C'est la 
S'il a le don de déplaii* ou 



d'éveiller quelque susceptibilité malencontreuse , 



nons en sommes désolé, mais nous ne 
pouvons pas changer notre naturel. 

Au milieu des merveilles de notre 
Exposition universelle, une place impor- 
tante revenait de droit à la Compagnie 
du canal maritime de Suer Non-seule- 
ment on la lui a faite, mais aujour- 
d'hui tout le monde se réjouit de la 
récompense brillante accoidée A cet 
outillage exceptionnel. Chaque jour les 
visiteurs abondent pour examiner en 
détail les machines puissantes auxque!- 
fe* sera due en grande partie une des 
plus belles œuvres des temps moder- 
nes. L'occasion était belle pour montrer 
à tous cequ'on désire vivementque tout 
le monde sache. Si on la laisse écba| - 
per, quand se représemera-t-elle? C'est 
ce que nul ne pourrait prévoir et dire. 
L'avenir n'est a personne, dit le pré- 
verbe, sachons donc profllerdu présent. 

C'est ce qu'a parfaitement compris 
M. Ferdinand del<esseps. Ht vodà pour- 
quoi il a ouvert au Cbamp-de-Mars ex» 
conférences auxquelles tout visiteur de 
l'Exposition a le droit d'assister. 

Avec la clarté d'exposition que tout 
le monde lui connail aujourd'hui, le 
fondateur de cette er-uvre colossale fait 
connaître les difficultés rencontrées 
dans l'exécution .du plan arrêté par la 
commission européenne, et comme on 
est parvenu à les surmonter. Un vaste 
plan en relief est devant lui et aide 
puissamment a la démonstration. L'i- 
magination ne joue plus qu'un petit 
rôle, ce sont les yeux surtout qui de- 
viennent les auxiliaires de l'intelligen 
ce. Nous ne saurions trop applaudir a 
cette pratique d'enseignement. Quand 
on s'adresse au public, non-seulement 
cosmopolite, mais encore composé au 
hasard de lout ce qui franahit le seuil 
de la salle, il n'y a rien de plus élo- 
quent que ce qui frappe d'abord les 
yeux. Avec l'aide de l'image, le reste 
de l'opération Intellectuelle se fait tou- 
jours fucitemoni. 

Nous voudrions pouvoir suivre M. Fer- 
dinand de Lesiep* dans une de ses inté- 
ressantes leçons, aller avec lui de Port- 
Saïd, la ville nouvelle qu'il a créée sur 
la Méditerranée, jusqu'à Suez, la ville 
ancienne que son canal déplacera ou 
du moins agrandira fatalement sur la 
mer Houge. 

OU jadis régnait en souverain maî- 
tre le désert avec ses énormes tris- 
tesses et ses stérilités sablonneuses, 
on voit poindre aujourd'hui l'aurore de temps nou- 
veaux dont la prospérité laissera bien loin ce 
que la Bible nous raconte de la fertilité de la 
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terre de Gessen à l'époque du Joseph el des 
Pharaon». Pour cela, qua-t-il fallu f,[Oe qu'on ré- 
clame partout eu Afrique, quelque* flleis d'eau 
douce, et cette eau douce a été fournie |iar le Nil, 
providence éternelle de l'Egypte, dont l'abon- 
dance est intarissable. Partout OU elle pénètre, la 
métamorphose s'opère avec une rapidité qui tient 
du prodige. Où vous n'avez trouvé que l'aridité ut 
la stérilité la plus complète, voua repassez un an 
après : l'eau douce a eu le temps d'arriver, et déjà 
se montre de toutes paru une végétation luxu- 
riante. A Port-Saïd comme à Suez, aux deux ex- 
trémités du travail, le même phénomène s'accom- 
plit, et partout on obtient des résultats également 
heureux. 

Ce n'est lias que le centre de l'isthme soit négligé. 
Nullement. Le percement du canal maritime esl 
une de ces œuvres destinées à introduire la ri- 
chesse et la fécondité sur tout le parcours. Déjà, 
presque à égale distance de la mer Bouge et de la 
Méditerranée, une ville toute neuve s'est élevée. 
Le lac Timsah, s'il faut en croire sou nom, n'avait 
guère pour hôte» autrefois que de* crocodiles. Au- 
jourd'hui, agrandi, assaini, mais bien enserré dans 
ses berges, il voit coquettement se mirer dans ses 
eaux limpides les construction* d'ismaïlia. Le ca- 
nal maritime apporte jusque la les onde» azurées 
qui baignent les cotes de la Syrie, de la Grèce, de 
l'Italie, de la Provence, de l'Afrique française. 
Pour le» navigateurs qui ne seront pas pressés 
d'arriver, soit â Pari», soll a Calcutta ou à Pékin, 
tamaïtiasera un port naturel de relâche. On s'y re- 
posera, on y reprendra de» forces. L'Kurope s'y 
fera orientale, l'Orient européen, et la prospérité 
de ta ville s'accroîtra d'autant. 

Kl ce que nous disons d'ismaïlia ne peut man- 
quer d'arriver également, quoique dans des pro- 
portions moindres, aux centres de population" qui 
ae formeront au lac Menialeh, aux lac* Amers, au 
seuil d'El-Gulsr Cependant nous ne devons point 
dissimuler que la principale prospérité, dans ces 
future contingents que nous égrenons, sera tou- 
jours pour Suez el pour Port-Saïd, les deux portes 
orientale el européenne du canal. 

Cela est si vrai el tellement bien compris de la 
spéculation que déjà les terrains ont acquis à Port- 
Saïd une plus-value considérable. D'après les in- 
formations les plus récentes, les prix offerts ont 
partout triplé en moin» de deux années. On offru 
30 francs de ce qui se vendait couramment 1 0 franc» 
le mètre carré, ei »ur certains points privilégiés 
celte offre est montée jusqu'à 100 francs. Nous in- 
sistons sur le mol ollïe ; car ce n'est encore là nul- 
lement un prix débattu. Les grandes industries, 
Ibb grands négoces savent surveiller leurs intérêts 
dans un avenir qui se rapproche chaque jour, el 
les plus avMs prennent les devants pour n'avoir 
pas a redouter la concurrence. Les terrain» de 
Port-Saïd sont en général de» conquête» faites par 
la Compagnie au cours de ses travaux. Pour 
combler les fondrières et le» marécage» qui au- 
raient, en perpétuant l'insalubrité de ces côtes 
basses, éloigné les habitants, clic a utilisé les pro- 
duit* de ses dragages et formé des terre-pleins qui 
ne sont pas une de ses œuvre le* moins méri- 
toires. I* dépense donne ainsi un triple profit, un 
très-considérable pour l'intérêt général, el deux 
qui doivent être rangés dans la catégorie des bé- 
néfices de l'œuvru entreprise par la Compagnie. 

Il est bon de rappeler celle économie des dé- 
penses au montent ou la Compagnie fait un dernier 
appel au Crédit public. Le terme approche où un 
dernier coup de pioche doit être donné. Encore 
deux ans tout au plus, et l'ancienne route des Indes, 
ouverte par Va*co de Cama, sera tout .1 fait aban- 
donnée. IiC I" octobre 1811!), Marseille, Barcelone, 
Tries le seront directement reliés a Calcutta. Déjà 
les Grec» el les Italiens profitent de la petite voie 
qui est ouverte pour aller exercer le cabotagedaus 
la mer Houge. C'est donc a l'effort de la lin que 
nous louchons. I,e canal de grande navigation est 
entièrement percé Il ne s'agit plus que do lui 
donner la profondeur nécessaire à nos steamers de 
haut bord. 

En faisant ce dernier appel, M. Fenlinand de 
Lesseps reste fidèle à te-U» ses précédent*, II met 



sous les yeux de tous la situation exacte de la com- 
paguie sans l'cutler, sans l'amoindrir. Jusqu'au 
hout il veut conserver à toute cette affaire son ca- 
chet propre et particulier. Dés lors, a quoi bon ne 

pa* continuer d'user «le franchise? Ce qu'il ne 

dit pas, ce que nous pouvons dire, c'est que l'Au- 
glelorro a déjà jugé la position. Elle a vu tout ce 
qu'elle peut tirer de Suez, et déjà elle y emma- 
gasine ses charbons en quantité telle, qu'avant peu, 
c'est là que viendront s'approvisionner tous les ser- 
vices anglais. A ce point de vue. Sue» est dès 
aujourd'hui plus considérable qu'Aden, dont tqut 
le momie Connaît l'insalubrité, ut dans un temps 
que lescircmislanees peuvent rendre très-prochain, 
Aden ne sera qu'une de ces forteresses maritimes 
comme l'Angleterre en possède sur tous le* points 
du globe. D'autre part les Messageries impériales, 
qui sont aujourd'hui l'une des plus puissantes com- 
pagnies maritimes de France, ont également pris 
leurs précautions Elles sont établies a Port-Saïd, 
eteontribuent, pmirleurpart, adonner de l'anima- 
tion a cette ville, qui est destinée par la force 
des choses à devenir une des.plus importantes du 
globe. C'est un spectacle que verra notre généra- 
tion. 

Nous pouvons el nous devons dire encore que la 
plus-value signalée par nous sur les terrains de 
Port-Saïd s'opérera de la même façon sur les ter- 
rains dont pourra disposer la Compagnie dans le 
voisinage de Suez. La, comme sur la Méditerranée, 
Il y aura nécessité de grands magasins d'approvi- 
et les meilleures places seront fort 
ces plaees ne sont pas précisément 
dans le voisinage île l'ancien petit port. Les puis- 
santes dragueB du canal maritime eu créeront 
quelques-unes, et de celle* ci la Compagnie seule 
pourra disposer. Nous n'affirmerions pas que déjà 
des offres aient été faites, Mais le fail serait Com- 
plètement vrai qu'il ne nous surprendrait pas. 

Notre intention n'est pas d'insister sur l'émis- 
sion nouvelle d'obligations que fait la Compacnie 
fondée par M. Ferdinand de Lesseps. Nous avons 
voulu simplement profiter de l'occasion pour dire 
une fois de plus notre manière du voir au sujet 
d'une œuvre qui a rompu en visière avec lous les 
errements des vieilles poliliqurs el des vieilles na- 
tionalités. Ouoique nous attendions avec une 
pleine confiance l'échéance d'octobre 1810, il est 
bun de rappeler de temps à autre sur quoi se fon- 
dent nos espérances. Il ne faut point abuser du 
mot de civilisation que, depuis une trentaine d'an- 
nées, on a fait sonner d'une foule de façons fort 
différente*. Cependant nous n'hésitons pas à dire 
que celte grande œuvre achevée fera plus pour la 
civilisation universelle que bien de* batailles ga- 
gnées, et que toutes nos sympathies sont depuis 
longtemps ei resteront acquise* a ce* victoire» de 
la paix, à ces triomphes de l'intelligence sur la 
matière. 

Geonniis Heu.. 
— ^s-ranTj-a— 

A NOS LECTEURS 

Nous publierons, ta seinaliM! prochaine, le portrait de 
Rossini qui doit figurer dan* notre ouvrage des Sommi- 
Iri Conttmpvroinri. L'élude nui accompagne ce portrait a 
été écrite par M. Alexis Azevedo. l'ami du grand maître de 
la musique à notre époque. Mouillcron. l'artiste aimé en- 
tre tous.s'est surpass* en dessinant le portrait de Rossini. 
Nous n'avons pas besoin d'ajouter que rien n'a lté né- 
gligé pour que la gravure. Tendit toute» les finesses du 
crayon, de même que nous ne négligerons rien pour 
«lue l'ouvrage tout entier suit digne de» hommes illus- 
tres qm 




LE PARIS I0CVLAU ILLUSTRÉ 

Kn méroe temps que le S» ilu 11 iwlnhre prochain, nos 
abonnés recevront la li' livraison du Paris .Voiirriru i/- 
fuiJc. Lo par<; des Huttes Chaumonl. le Tribunal de 
commerce, la gare d'Orléans, l'église de Montrouge et 
les nouvelle» constructions des quartiers de la rive gau- 
che, tel» tout les principaux «ujrl» de celle livraison, 
qui continuera a justifier le sucrés qui n'a cessé d ac- 
cotte publication depuis son début 



GAZETTE DU PALAIS 

Le prétoire est fermé el les avocats son! en villé- 
giature; mais cela ne désarme pas Thémis qui, <a 
balance i la main, veille pour le plus grand bien 
de l'humanité. La police correctionnelle et la cour 
d'assises, argus de notre temps, ne dorment jamais 
que d'un ni] et gardent l'autre toujours ouvert sur 
les méfaits qui se commettent. Les voleurs, les 
faussaires et les assassins sont donc le» seuls qui 
ne prendront jamais de vacances! 

Vous n'êtes pas, â coup sûr, sans avoir entendu 
parlerde l'amure Castagne! ; elle rappelle par plus 
d'Un puitit la fameuse affaire Armand-Roux, sauf 
pourtant que celle fois la victime est morte. M. el 
M-' Castagne! sont de très-honorables Ixiiirgeoi» de 
Tarbes; au munis ils appartiennent .ï une excel- 
fente famille et tiennent par leurs liens de parenté 
et d'alliance à lotis les gros bonnets de l'endroit. 
Aussi jugez du scandale, quand un beau matin on 
apprit que les époux Castagne! avaient été arrêtés 
sur un mandat d'amener de M. le juge d'instruction 
et allaient comparaître, devant les prochaines assi- 
se*. I-l nouvelle n'était que trop vraie. Voici ce que 
dame Justice croyait pouvoir leur reprocher: ils 
avaient depuis longtemps déjà pris à leur service 
une toute jeune fille de seize ans, Ccelina Junca, 
si je me souviens bien du nom. L'enfaut était assez 
bonne servante, assez dévouée pour ses mailres, 
mais à l'occasion ne se faisait pas scrupule de 
faire danser a sou profit l'ause du panier. 

Est-ce bien cela qu'il faut dire, el mesdames les 
cuisinières de la capitale verront-elles seulement 
l'apparence .l'un méfait dans le tort qu'eut un jour 
Cœlina de dérober une demi-douzaine d'œufs el 
quelques tranches de lard ' A Paris, ce serait 
pain bénit, et les ménagères ne se donneraient pas 
la peine de crier pour si peu ; elles remercieraient 
au contraire leur cuisinière d'être aussi discrète. 
Il est vrai qu'entre Paris et Tarbes il y a plu» de 
vingt heures du chemin du fer el que les Pyrénées 
ont toujours passé pour un pays ou les mœurs pa- 
triarcales sont encore pratiquées. A ussi vous pensez 
eu que dut être, dans le ménage Caslagnet, la dé- 
couverte du vol commis par Cœlina. Dérobe/ une 
demi-douzaine d'u'tifsl s'approprier une tranche 
de lard ! on s'assembla et on délibéra. Il fui décidé 
que la mère de la jeune tille serait mandée eu 
toute hate. l-a mère arrive, le crime lui est ra- 
conté; on délibère de nouveau, puis Celina est ap- 
pelée à la barre de ce tribunal de famille. 

Quelle fut la nature des reproches qu'on lui adres- 
sa ? Faut-il croire la version que de méchantes lan- 
gues colportèrent et à laquelle la justice crut pou- 
voir ajouter foi ? Est-il vrai que les mailres et la 
mère réunis frappèrent, battirent el maltraitèrent 
la jeune servante jusqu'à ce qu'elle ne put plus de- 
mander grftce ? Tout cela n'est qu'om bre et mystère, 
toujours usl-il que Cœlina mourut peu de temps 
après, que les médecins constatèrent sur son corps 
meurtri des traces évidente» de violences cl dé- 
clarèrent que la mort en était le résultai. C'est à la 
suite de cette information que les époux Castagnet 
ont comparu devant les assise». Us ont été acquittes, 
c'est donc qu'ils étaient innocents. Que le verdict 
du jury leur soif léger. 

Ce n'est pas devant la Cour d'assises, c'est durant 
la police correctionnelle qu'a comparu M. l>emoine. 

Je vous le signale, ce M Lemoine, comme un 
homme dangereux et dont vous ferez bien de vous 
garder, si une mauvaise chance vous forçait un 
jour a descendre dans son hôtel, un bel hôtel, s'il 
vous plait, un hôtel de premier ordre, comme il se 
plaisait à lo répéter devant le Tribunal, bref, c'est 
de l'hôtel des Italiens, ruo de Choiseul, â Paris, 
qu'il s'agil. 

M™ Truefleld, une étrangère, s'était logée dan* 
ledit hôtel ; elle y resta, je crois, une huitaine de 
jours; après quoi, l'Exposition ne la retenant plus, 
elle ta disposa à quitter Paris. Elle demande sa 
note, on la lui apporte , elle y jette les yeux N c'est 
à peine si elle peut les en croire, en voyant quelle 
noie d'apothicaire on lui présente-. D'abord M. Le- 
moine lui avait compté une bougie tous les jours, 
au prix modique de un franc, c'est-à-dire le prix 
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d'une demi-livre de bougie par jnurpour le uiéchanl 
bout que chaque soir elle allumait une demi-heure 
avant de se mettre au lit. Mais passons; c'eut de 
Lrailitlon dan» lu» bon» hôtels et, a moins d'une 
révolution, on ne les en fera pas démordre. Ce qui 
étonna davantage M— Truefleld, c'est que M. Le- 
moiiie lui comptait non-seulement la bougie, mai» 
encore le bougeoir. Convenei que faire paypr un 
bougeoir a chaque voyageur qui descend dan» 
l'hôtel, c'est un trait de génie. Quand je vous disais 
qu'il fallait le recommander à l'univers entier, 
cet excellent M. Lemoine. 

Ce n'est pas tout; erreur plus grave : M. Le- 
moine avait coté la chambre île M" Truefleld au 
prix doux de 20 francs par jour au lieu de 10 francs 
seulement, prix dont il était convenu avec elle à 
son entrée dans l'hôtel. M"" Truefield, qui est une 
femme d'ordre, uo demandait pas mieux que de 
payer ce qu'elle devait; mais, en femme de tête, 
elle élait déterminée a ne pas se laisser dévaliser. 
Elle fit donc appeler M. I.emoine, lui adressa ses 
réclamation», et se déclara prête a payer sa note 
après «■eclifleation. M. Lemoine lui éclata de 
de rire au nez, et lui assura que tout ce qui était 
marqué sur la note y devait figurer, et qu'il ne di- 
minuerait pas un centime. M— Truelield répliqua 
que, de son coté, elle ne payerait pas un sou au 
delà de ce qu'elle devait. Sur quoi M. Lemoine en- 
ferma M" Truefleld dans sa chambre en l'enga- 
geait! à réfléchir. 

Quand la porte lui fut rouverte. M» Truelield 
persista dans ses prétentions, et, sur le refus de 
M . Lemoine de les accepter, te disposa a sortir de 
l'hôtel. A peine eut-elle mi» le pied dehors que, 
avec l'aide de sa concierge, M. Lemoine voulut de 
force faire rentrer M ••• Truefleld, et comme elle 
s'accrochait a des barreaux qui se trouvaient à sa 
portée, l'hôtelier et sa complice lui saisirent les 
mains, le» détachèrent par la violence, et, sans plus 
de façon, la traiuèrent sur le dos jusqu'au v- »ti- 
bulc. l'uis, comme des attroupements s'étaient 
formés devant la porte, M. Lemoine la Ut fermer, 
et c'est tout au plus s'il la voulut ouvrir aux agents 
de la force publique, qu'un individu, témoin de ces 
faits, était allé quérir. 

Kn conscience, un mois de prison pour ces améni- 
té», est-ce trop? Demande! plutôt â M- Truefleld. 

Vous rappelez-vous lord Seymour? Héla»! chez 
nou», les morts vont si vile que bien des gens qu'il 
obligea auront déjà oublié son nom. Une dilllcullé 
qui s'est élevée à propos de son testament, le re- 
met pour un moment en mémoire, l'ar ses dispo- 
sitions dernières, il a légué son immense et pro- 
verbiale fortune conjointement aux hôpitaux de 
l'aris et de Londres. Rien ne vous paraît plus 
clair, assurément; rien n'est plus obscur pourtant. 
Soyez juges. Londres possède plus de cent hôpi- 
taux; il n'y eu a pas la moitié a Paris. Lord Sey- 
mour a-l-il voulu que sa fortune fut partagée par 
hôpital ou par ville? a-t-il voulu que chaque hô- 
pital, anglais ou français, reçut exactement la 
même somme? ou bien a-t-il voulu que la moitié 
•le sa fortune appartint indivisément aux hôpitaux 
de Paris, et l'autre moitié, indivisément aussi, aux 
hôpitaux de Londres, sauf ensuite à faire la ré- 
partition de chacune des moitiés entre les hôpi- 
taux de l'une et l'autre ville'.' Vous comprenez l'in- 
térêt de la question. Dans le doute, le Tribunal a 
partagé par moitié entre chaque ville. C'est au 
moins d'un bon patriotisme, et on ne peut dire que 
ce ne soit pas d'une bonne justice. 

On va voir des drames au théâtre et souvent on 
chicane les auteur» «ur le» vraisemblances d,es 
moyens qu'ils emploient. Que pensez-vous de ce- 
lui-ci qui vient dese dénouer devant les tribunaux 
français? 

Il y avait une fois une femme Dufour qui avait 
quatre enfants et qui n'était pas bien riche. 
La Providence lui en envoya un cinquième ; 
c'était une Aile. La femme Dufour s'affligea 
beaucoup de cet événement; elle ne pensait 
pas que les nombreuse» familles soient une béné- 
diction d'en haut. Elle n'avait pas de quoi nourrir 
son enfant; elle résolut donc de s'en séparer et, un 
»oir, elle le porta à l'hospice d'Agcn, après avoir eu 



le soin cependant de mettre au cou de sa petite 
fille une sorte de scapulaire, afin de pouvoir la re- 
connaître si ses moyens d'existence lui permettaient 
un jour de la reprendre. Cette pauvre femme avait 
compté sans son cu'ur de mère; il fut si bien mis a 
l'envers par cette séparation que, au bout de quel 
que» jours, elle alla a l'hospice, dit aux steurs ce 
qui l'amenait et demanda où avait été placé son 
enfant. L'enfant, que l'hospice avait fait inscrire au 
bureau de l'étal civil comme né de parent* incon- 
nus, sous les noms de Denise Achet. avait été con- 
fiée à une nourrice de Seyc lies, la femme Gaillard. 

La femme Dufour s'en va à Seyches, cherche et 
trouve la femme Caillant, embrasse son enfant, 
avec quelle joie vous le pensez, et quand il fut temps 
de sevrer la petite fille, sa mère La reprit chez elle 
et l'éleva avec ses autres enfants. Elle fut même 
assez heureuse pour acquérir une petite aisance 
dont Denise proflta comme les autres. Quand vint 
l'âge de la marier, elle fit rectifier l'acte do nais- 
sance, cl un jugement déclara que Denise Achet 
était réellement la fllle Dufour. Denise se maria. 

C'est alors qu'une pauvre servanted'Agen se pré- 
sente, et revendique a son tonrpourellele nom de 
Denise Achet et le titre de fille légitime de la 
femme Dufour. Refus de madame Dufour de la 
reconnaître pour sa tille. On a beau nous parler 
tous les jours de la voix du sang, du cri du cœur; 
entre cette fllle qu'elle n'avait jamais connue et 
celte autre enfant que depuis vingt an» elle avait 
élevée, veillée, nourrie, qu'elle adorait, pouvait- 
elle hésiter? 

La servante porte sa demande devant le» tribu- 
naux, et voila que, après une minutieuse enquête, 
les juges découvrent que cette misérable servante 
est bien réellement la fllle Dufour, que c'est l'au- 
tre qui est un enfant né de parents inconnus- D'où 
venait donc colle terrible erreur qui, après vingt 
ans écoulés, bouleversait une famille et brisait des 
liens sacrés? l>e voici ; Il y avait a Seycb.es doux 
nourrices du nom de Caillard, l'une s'appelant Ca- 
therine Caillant, femme Deaubial; l'autre H nom- 
mant Marie Pommier, femme Caillard, et toutes 
deux, par uiieétraiigefatalilé, avaient reçu dans le 
même temps, de l'hospice d'Agcn, une petite fllle 
du même Age pour la nourrir. Or. la pauvre femme 
Dufour, faute d'indication» précises, s'en était al- 
lée chez la fille Caillard, Iquand c'était la femme 
Gaillard qui nourrissait son enfant. Elle a donc 
perdu son procès, mais on assure quo, protestant 
jusqu'au bout contre cette vérité cruelle, elle a 
refusé de recevoir celle que la justice a déclarée 
être sa véritable fllle et conserve son affection à 
l'autre. 

Allons! monsieur d'Euuery, cette trop véridique 
histoire sera désormais votre excuse. 

0. RiOAtin. 



LIGNE INTERNATIONALE D'ITALIE 

Le conseil d'administration avait convoque en ««sem- 
blée générale extraordinaire, pour le samedi ? septem- 
bre, les souscripteurs fondateurs de la nouvelle Compa- 
gnie: plus de cinq cents parleurs de titres nouveaux 
ont répondu A cet appel, et parmi ce nombre Ton comp- 
tait environ trois cents titulaires ayant au moins 1» quan- 
Uté de titres exiges par les statut* pour avoir le droit 
de vote. 

Cette allUience il 'intéressés, si peu usitée d'ordinaire 
dans le» assemblées générale» de compagnie* île che- 
mins de fer, n'explique par l'importance et le caractère 
tout particulier de La réunion, composée île la majorité 
des anciens obligataires et actionnaires mines par la 
faillite, majorité qui avait eu l'heureuse idée de placer sa 
conflanre dans le dévouement et la persévérance de 
M Adrien île La Valette, le courageux fondateur de la 
nouvelle Compagnie. 

En effet, il s'agissait pour eux de rentrer en posses- 
sion, dans des condition* aussi avantageuses qu'inespé- 
rées, de tout l'actif social arrarli* au désastre auquel 
l'avaient conduit les toutes successives de l'ancienne di- 
rection 

Aussi est-ce avec les manifestations les plus chaleu- 
reuse» itue les membres de l'assemblée ont accueilli la 
déclaration olllcictle du fondateur . par laquelle d leur 
toisait connaître qu'il s'était rendu acquéreur, en leur 
nom. de l'actif social au prix de 2,516.000 franc*. Cet ac- 
tif avant coûté 31 millions, porté dans le dernier bilan de 
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l'ancienne Compagnie pour?6 millions, et «y»nt une va- 
leur effective du ts A Jtl millions 

Du re*te. pour se rendre un compte exact de l'impor- 
tance de l'acquisition, il suffit, de parcourir. (Uns le ca- 
hier des charge* de l'adjudication définitive du 11 juU- 
let dernier, la dénomination de* bien» i vendre «impo- 
sant l'actir mobilier ei immobilier de l'ancienne Compa- 
gnie. L'on y trouve notamment : 6» kilomètres de che- 
min de fer en exploitation, avec tout le matériel v ouv- 
rent: une trentaine de kilomètres il peu prés achevés, et 
sur lesquels l'inauguration de pose de* rail* a été faite 
par le président du liinneil d'But du Valais, comme 
preuve de svmpatliie et de protection du gouvernement 
envers la nouvelle (kimpnimia . les bateaux A vatvur rte 
la Compagnie pour le service régulier du loede Genève; 
le* gabarre» pour lo cabotage du lac : 1rs approvisionne- 
menu divers, dont quaiante mille traverses; les sub- 
ventions îles province» et des communes: les caution- 
nements et las somme* déposésenlre les mains de» gou- 
vernement* suisse et italien: Les créances i recou- 
vrer, rte , etc. 

Parmi les résolutions qui ont été prises, il en est une 
qui intéresse vivement tous k?b norteurs de titre* do 
l'ancienne Compagnie, les actionnaires qui n'ont rien à 
toucher dans la liquidation de la faillite et les obligatai- 
re* qui ne peuvent compter que sur un dividende de 15 
» M francs. L'Assemblée a pris en considération les ré- 
cjamations des porteurs de titres qui ne riait pas partie 
de la nouvelle Compagnie, et. sur la proposition du Con- 
seil provisoire, elle a décidé d'étendre a 35 mille obliga- 
tions au total le* bénéfices assures par l'adjudication- 
Par conséquent, la faculté laissée jusqu'à ce jour do 
prendre part à la souscription dan* le» même» conditions 
que le* souscripteur» dè,A admis à la nouvelle Compa- 
gnie sera maintenue Jusqu'à ce que le chiffre de* sous- 
criptions ait atteint un total maximum de 3;,OuO obliga- 
tions. 

Les autres résolutions de l'Assemblée s'appliquaient 
au maintien de l'administration qui avait déjà rendu do 
*i grands services aux porteur* de titres, et aux diverses 
modifications statutaire* qui fixaient les conditions delà 
nouvelle émission d'obligations après l'admission de 
31.000 ancien* titres au bénéfice de l'acquisition. 

Nous remarquons parmi les condlUons tinancière* le 
prélèvement de 3. MO, 000 francs sur les bénèlice* île l'ad- 
judication, divisé* en cinq mille lots auxquels auront 
droit également les propriétaires actuels de la ligne d'I- 
talie, c'est-à-dire les porteurs des 3Î.CKK1 premières 
obligations, et le* souscripteurs de la prochaine émission, 
destinée i terminer les deux abords du Simplon. 

Nous fauunu de* vieux pour l'achèvement prochain de 
cette grande voie ferrée internationale du Simplon, qui 
ne peut mnmiuer d'avoir, pour I exécution de ta traver- 
sée des Alpes, le concours de* trois gouvernements les 
plus intéressés A la rèalisatatn complète de cette impor- 
tante voie de communication, la plu* facile et la plus 
courte pour la malle des Indes et les relations entre la 
France, la Suisse et I Italie. 

Hlvsi Vios*. 



LE CHEMIN DE FER DU BRENNER 

Le 18 août dernier, la conipagniê des chemins 
de fer du sud de l'Autriche et de la haute Italie 
ouvrait à la circulation un chemin de fer qui 
comptera désormais au nombre des grandes artè- 
res internationales de l'Europe, celui qui, traver- 
sant les Alpes tyroliennes, unit Iunsbruckallolzen, 
l'Allemagne à l'Italie, et franchit le Itrenner, cet 
ubslacle formidable qui sépare les versants de l'Ion, 
de l'Atcha et de l'Adigc. 

La vallée de l'Adige, cette ligne de démarcation 
entre les Alpe^Noriques et les Alpes Ithétiques, 
est la plus profonde et la plus longue de toutes 
celles qui traversent cette chaîne immense que 
l'on a justement appelée l'épine dorsale de l'Eu- 
rope. Depuis les temps les plus reculés, elle a 
servi de voie de communication entre les deux ver- 
sants ; on compterait par centaines les corps d'ar- 
mée auxquels elleadonné passage, depuis les pre- 
mières invasions des Barbares jusqu'aux guerres 
de l'Empire el aux campagnes do 1818. de 181". et 
de 18ot>; c'est encore elle que parcourt la ligne 
nouvelle, qui va servir de trait d'union entre les 
deux peuples, car, ainsi qu'on l'a dit, les cours 
d'eau sont encore le» ingénieurs les plus habiles, 
et le mieux qu'on puisse faire est de s'en rappor- 
ter à leurs indications. C'est il M. l'ressel qu'est 
due l'étude du tracé de la ligne, c'est sous sa 
direction que se sont exécutés les travaux; il fal- 
lait toutes les ressources d'une pratique consom- 
mée, unie à la science la plus élevée, pour venira 
bout des dilllcultés sans nombre donl celle entre- 
prise élait hérissée a chaque pas. M. l'ressel les a 
vaincues une & «ne, avec autant de hardiesse que 
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de lu ml..' m , et son œu- 
vre reniera comme un 
modèle de construction 
simule, solide et écono- 
mique, Sur tout le par- 
court, qui n'a pas moins 
de I2â kilomètres, on 
ne compte pas un seul 
viaduc de quelque im- 
portance, aucun de ces 
audacieux ouvrages 
d'art, gloire et orgueil 
des ingénieurs, dont ils 
attestent le talent, mais 
qui grèvent dans de si 
formidables proportions 
lu budget des Compa- 
gnies qui doivent les 
payer. Sur cinq kilomè- 
tres seulement la ligne 
est en souterrain, et le 

tunnel le plus long n'a pas plus de huit cents mè- 
tres. Construite a ciel ouvert partout ailleurs, elle 
serpente, s'accroche au liane des montagnes, se 
replie avec souplesse pour en suivre les sinuosi- 
tés, prollte des accidenta de terrains qui lui sont 
favorables, évite ceux qui l'arrêteraient, tourne 
Ips obstacles au lieu de les renverser, et par une 
série de lacets savamment dessiné», franchit une 
suite de vallées, de précipices, de pentes abruptes, 
un chaos nu milieu duquel une route, même ordi- 
naire, eût semblé nu premier abord impraticable. 
Aussi, bien que pourvue d'une double voie, et 
construite dans les meilleures conditions, au point 
de vue du ira tir et de l'exploitation, ne revient - 
elle pas a plus de MNt mille francs le kilomètre, 
chiffre relativement très-bas, eu égard à la nature 
du terrain, et qui étonnera bien des ingénieurs; 
les rampes, qui ne dépassent pas douze millièmes 
sur le versant méridional, n'atteignent qu'eu de 
rares endroits le maximum de 23 millièmes du 
cûlé il'lun*bruck; le rayon des plus fortes roui lies 
nu descend pas au-dessous de 3110 mètres; on a 
donc ili! tous points respecté les limites posées par 
la se.cnee, et qu'on ne saurait transgresser sans 
danger pour les voyagent. 




LE CHEMIN DE FEU DU UflKMKKB. - U (Ut J. Bolum. 




Le diftleau du kiiltliArli. 



fjes couches calcaires 
de schiste, de granit et 
de porphyre qui se ren- 
contrent en abondance 
sur tou lie parcours, four- 
nissaient, sur le terrain 
même, d'excellents ma- 
tériaux de construction, 
dont ou a tiré parti non- 
seulement pour l'édifica- 
tion des ouvrages de ma- 
çonnerie, mais pour la 
consolidation des rem- 
blais gigantesques qu'il a 
fallu élever en beaucoup 

d'endroits. 

Au sortir de ItoUen, 
ou il vient se greffer à la 
ligne de Trente et de Vé- 
rone, le chemin de fer cô- 
toie l'F.isack, atlluenl de 
l'Adige, et remontant son cours, passe a Klnusen, 
puis a Ltrixcii, petite ville située uu continent do 
la Rieni, non loin de laquelle se trouve la forteresse 
do l-rantcnsveste; il gravit les premières ondula- 
lions des Alpes, et franchit les délités de M ittervvald. 
pour arriver â Mauls, puis à Slerïing, élevé de t ,01 \ 
mètres au-dessus du niveau de la mer. Le plateau 
du Hrenner, ou l'on s'arrête ensuite, est le point 
culminant du parcours 1.365 mètres;. Après l'avoir 
quitté, on redescend les pentes du versant septen- 
trional, et l'on entre dans le bassin de la mer Noire. 
Laissant a sa droite la roule et une petite rivière, 
la Sill, on traverse la vallée de l'inu par Sicinach, 
Matrey et Scbcenberg, pour arriver a Innsbruck, 
point de jonction avec la ligne île Vienne et ta série 
des chemins de fer autrichiens. En quelques heu- 
res, on est passé d'Italie en Allemagne. 

Quant aux maguilicenres du panorama qui se 
déroule devant le voyageur pendant tout le par- 
cours, il faudrait des volumes pour les décrire: 
nos gravures en donneront du moins une faible 
idée. I.a double chaîne de monts qui s'étend a 
droite et à gauche, mériterait d'élre mieux connue 
des touristes, qui vont chercher en Suisse- des t pec- 
Lfxlei moins imposants et moins grandioses. 
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U llilioa du Drainer. 



Ainsi que nous l'avons 
dit, c'est le 18 août der- 
nier qu'a eu lieu l'ou- 
verture de la ligue. L'i- 
nauguration s'est faite 
■ans la pompe et l'éclat 
qu'elle méritait, et qu'on 
n'aurait pas manqué de 
lui donner si le deuil qui 
attriste la cour d'Autri- 
che ne l'avait empêchée 
de prendre part à cette 
solennité nationale. 

Une commission, com- 
posée dos administra- 
teurs italiens et autri- 
chiens, se rendit a Turin 
pour recevoir M. Paulin 
Ta la). ot et M. Dubois, 
conseiller d'Iïtal, char- 




La Mil» ■rlnmlmiclt. 



gés de représenter la 
France dans celte entre- 
prise où elle est entrée 
l>our une si grande part. 
Le lendemain avait lieu 
la livraison de la voie 
nouvelle, qui ouvre une 
terre promise aux arts, 
au commerce et à l'in- 
dustrie. La France doit 
être Aère du pouvoir as- 
socier U cette œuvre les 
noms Jes Rothschild et 
des Talabol. qui repré- 
sentent la double puis- 
sance de l'intelligence et 
du capital, devenus si 
utilement les pionniers 
de la vraie civilisation 
européenne. |». (>. 
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MICHEL FARADAY 

Comme Velpeau , dont nans 
avions la semaine dernière le irisle 
devoir d'esquisser la vie, Michel 
Faraday était ûls d'un forgeron. 
I,e père de ce dernier . qui habi- 
tait la iteltlc commune de Ne- 
wington-Surrey, n'était pas cepen- 
dant aussi pauvre que le niarécbal- 
ferrant de lirèehe : il put faire, 
donner au jeune Michel une ins- 
truction élémentaire assez rem- 
ploie et le placer plus lard comme 
apprenti chez un relieur do Lon- 
dres. Mais bientôt le patron s'aper- 
çut que Faraday lisait plus volon- 
tiers les livres qu'il ne les reliait, 
surtout quand ils traitaient de 
physique et de chimie. Et s'ils 
contenaient des figures, l'apprenti 
laissait là l'établi et il s'amusait à 
construire en carton l'instrument 
qu'il avait sous les yeux. 

Ce désir d'apprendre le conduisit 
atix leçons que professait alors avec 
tant d'éclat sir Humphrey Davy, 
auquel il écrivit pour lui demander 
ses encouragements et sa protec- 
tion. Davy le fit entrer comme aide préparateur 
au laboratoire de l'Institut royal de Londres. C'é- 
tait en 1813, Faraday avait alors viugt ans. Plus 
lard il devint non-seulement l'ami et le collabora- 
teur de soo protecteur, mais encore il lui succéda 
dans sa chaire. 

Depuis cette époquo et un A un lus honneurs les 
plus grands vinrent le trouver : membre de plu- 
sieurs ordres étrangers, il était officier de la Légion 
d'honneur, associé de l'Institut de France et de 
l'Académie de médecine de Paris. L'Université 
d'Oxford l'avait mis an rang 
de sesoV/or* of taies et dans 
toute l'Angleterre il n'était 
appelé que le Grand ilectri- 
rien. 

Tous ces litres. Faraday 
les avait bien gagnés, celte 
renommée il l'avait bien 
mérités; il est un de ces sa- 
vants qui ont porté avec le 
plus de succès leurs inves- 
tigations sur les questions les 
plus ardues et jusqu'à lui 
les moins connues de la 
science physique. Avec Am- 
père et UFrsledl, il a mis en 
lumière l'action réciproque 
des courants électriques et 
magnétiques; c'est encore à 
lui que nous devons la con- 
naissance des lois qui régis- 
sent les courants d'induc- 
tion. L'optiquo, l'acoustique, 
la lumière, etc., ont, comme 
l'électricité, fait l'objet des 
recherches de Faraday et ja- 
mais cela n'a été en vain. 

Faraday était non et mo- 
deste, modeste surtout. En 
1855, à un banquet qui fut 
offert, à Paris, aux délégués 
de la Grande-Bretagne à 
l'Kxposition universelle, il 
ne voulut jamais accepter la 
place d'honneur qu'on lui of- 
frait, trouvant qu'il en était 
de plus dignes, et il la de- 
manda pour M. Ebelmen, in- 
génieur en chef des mines, 
et auquel sont dues d'impor- , 
tantes découvertes en géolo- 
gie. 

D' M**t I}U*A!iD. 




Mtcbel Fnra.Joy. 



MONUMENT FUNÈBRE DE COURT 

Le monument que représente notre gravure a 
été érigé récemment sur la tombe de Court, à 
Rouen, su ville natale. Cest au moyen d'une sous- 
cription publique, dont la Société des Amis des 
Arts prit l'initiative, et qui fui promplement cou- 
verte, que les Rouennais ont voulu consaerer leurs 
regrets et leurs sympathiques souvenirs, par ce 
pieux lémoiguage rendu'a lamémoirede leur con- 
citoyen. 




Le monument, qui est du au 
ciseau de M. A. Iguel, statuaire, 
frappe par sa composition simple, 
sévère et d'un aspect tranquille. 
M. Iguel a représenté l'Art appuyé 
sur la ville de Rouen et tendant 
une couronno sur le front de 
Court, dont le buste est érigé sur 
un socle, au centre d'un bàlustre 
aux ligues sévères formant hémi- 
cycle. Fort remarqué au Salon de 
cette année, ce buste ne fait pas 
moins d'honneur à son auteur que 
l'ensemble du monument. La res- 
semblance en est d'autant plus 
digne d'éloges que M. Iguel n'a pas 
connu Court, et a su néanmoins 
s'inspirer avec bonheur d'une pho- 
tographie portant déjà les traces 
d'une organisation fatiguée. 

Il serait superflu de rappeler 
l'histoire et les titres du peintre 
éminent à qui nous devons tant de 
portraits si vrais, si spirituellement 
ressemblants, vivante galerie qui 
eût suffi à sa gloire, si la gloire de 
l'auteur de la Mort de Cétar avait 
été à faire ; nous préférons détacher 
du discours prononcé lorsdel'inau- 
guration du monument par M. Le 
Fèvre, président de la Société des 
Amis des Arts, une anecdote qui donne un exem- 
ple de l'habileté du pinceau de Court, de son 
étonnante facilité de travail, et qui montre en 
même temps qu'à côlé du grand artiste il y avait 
en lui un noble omur. 

« Il venait d'achever, en Hussie, le portrait de 
la grande duchesse Olga, destiné à être offert au 
czar. 

■ Un de ses amis entre élourdimeni dans son 
atelier, et, par un malheur inconcevable, renverse 
lu toile qui est déchirée eu pleine Sgure. 

• Le malencontreux visi- 
teur est tellement stupéfait 
qu'il ne trouve pas un mot A 
dire; il pâlit et allait tom- 
ber, lorsque Court, oubliant 
le malheur qui venait de 
l'atteindre, et sans exhaler 
la moindre plainte, s'em- 
presse de porter secours 
a son malheureux compa- 
triote. 

• Une fois remis l'un et 
l'autre de celle pénible 
émotion, Court se oonleute 
de dire à son ami : Celle 
toile devait être au palais 
dans trois jours, il faut donc 
a la bute réparer le mal. 

- Allez-vous-en et ne re- 
venez pas avant. Puis, avec 
celte exquise flnesscdu wrur, 
il ajoute : 

- Vous aurez soin de vous 
tenir à distance, car celle 
fois il serait trop tard puur 
recommencer. 

• Trois jourB après, le por- 
trait était refait en entier. 
Bijoux, dentelles, avaient le 
même éclat, la même ri- 
chesse, et personne, à la 
cour, ne se douta, en admi- 
rant cette cptivre, du tra- 
vail surhumain qu'elle avait 
demandé et surtout de l'acte 
de générosité de l'artiste, 
car j'avais oublié de vous 
dire que son ami était pau- 
vre. » 

1'. Pacet. 



RMUKS, — Monununl funéliro d* Court. 
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LE DOCTEUR RAYER 

Le docteur P. Rayer, dont nous avons à ajouter 
le nom à la liste, déjà bien longue, des illus- 
Irutions médicales qui ont succombé depuis quel- 
ques mois, était né. en 17!K, aux environs de 

Uaeu. 

Depuis près de trente ans, Rayer était un des 
praticiens les plus occupés do Paris; sa clientèle 
se composait des sommilés de notre aristocratie 
financière et politique. D'abord médecin »pécw- 
tulr, nu «'occupant guère que des maladies des 
reins, il publia sur celle matière un intéressant 
travail. Cette spécialité fut même le point de dé- 
part de sa fortune, car après avoir obtenu la g-ué- 
rison d'un malade trés-nche atteint de celle affec- 
tion, celui-ci, par reconnaissance, lui donna sa 
DUe en mariage. 

Bientôt Rayer porta ses investigations sur les 
questions les plus diverses de la médecine et de 
l'anatomie pathologique; la suetle miliaire, la 
fièvre jaune, le* maladies de la peau surtout furent 
tour à tour étudiées par lui, et ce ne fut jamais 
sans obtenir des résultats qui marqueront dans les 
annales de la science. Ses recherches sur la morve 
et le faran chez l'homme lin-ut connaître en lui 
un observateur exact, un clinicien perspicace et 
un habile logicien. 

Nommé membre de l'Académie de médecine, il 
se présenta à l'Institut; mais il avait un rude con- 
current, M. Andral, et, sans nul doute, il n'aurait 
pas été nommé si ses amis, redoutant cet échec, 
n'avaient profité d'une place qui se trouvait va- 
la section d'économie rurale, pour le 
s cette section, appuyaul sa candida- 
ture sur ses travaux en épiitooUe. Sa nomination 
eut lieu sans encombre, et, disons-le, quoique entré 
par cette porte bâtarde dans la célèbre compagnie 
Il y conquit une certaine influence. 

Médecin de Louis-Philippe, puis médecin ordi- 
nairedeS. M. Napoléon III, il aT;ùl acquis auprès de 
l'Ktnpeniur une influence telle, qu'il y a quelques 
années à peine, certaines réformes radicales ayant 
été jugées nécessaires a la Faculté de médecine de 
ParU, on ne craignit pas de créer pour M. Rayer 
une nouvelle chaire et de le nommer eu même 
temps doyen de cette école. Mais il ne put conser- 
ver longtemps une position qu'il ne devait qu'a la 
faveur ; il dut donner sa démission. Nous avons, a 
celle époque, combattu énergiquemenl M. Rayer, 
qui jamais n'aurait dû accepter des offres de celle 
nature, mais nous devons reconnaître que durant 
son court décanat, M. Rayer lit tous ses ell'orts 
pour consolider les murs de cette école qui tous 
les jours menace de s'écrouler. 

M. Rayer était un* homme bon, excellent, trop 
ejrttlenl peut-être pour ses amis et ses élèves, 
qu'il mettait en avant toujours et qtiaml mime. 
Fort, robuste, il avait beaucoup changé en ces 
dernier* temps ; sa ligure n'était amaigrir, il mar- 
chait avec peine, aussi sa mort n'a-l-elle surpris 
aucune des personnes qui le connaissaient ; cette 
mon n'en est pas moins regrettable pour la 
science, et M. Rayer n'en est pas moiiis regretté 
de tous ceux qui l'uni connu et même combattu. 

M- Rayer laisse une immense fortune à sa lllle 
unique, mariée ù M. d'Kscayrac de Lanture, connu 
par son voyage en Chine, dont II a publié une rela- 
tion très-intéressante. 

Ik Mary Di b\nii, 



Nos Souscripteurs dont l'abonnement expire le 30 
septembre sont priés de le renouveler immédiate- 
ment, s'ils veulent n'éprouver aucun relard dans 
la réception du journal. 

Pour VA llemugne, V Autriche, la Pmtxr et la llustit, 
on peut s'abonner par l'entremise de la direction 
des postes AeColognr el de Saarbrvek, et pour toute 
l'Ile de Cuba, en «'adressant a M. Sabourin, li- 
braire, noire agent général, tic, Yillegas, a la Ha- 
vane. 

Toutes les demandes et communications relatives 
au journal doivent être adressée* ù M. A. MARC. 



PETITE GAZETTE 

Cette ann.-e. l'hiver m'a tout l'air de vouloir enjamber 
par-dessus son voisin 1'auuumi*. Aussi, voyons nous 
déjà aux vitrine* des magasins de la Ville île Lion, 6 
rue île la Chaume WAhIîh. toutes les nouveautés qui 
seront portées pendant ces deux froide» saisons. Nous 
avons snrtuiit remarqué un très grand nombre de gar- 
nitures en salin, sous lormes de nattes, galons et rou- 
leaux. De même, je pn'ills un trés-giand sucres a la gar- 
niture Tallicn. composé* île plaques en passementerie, 
destinée» * être mises sur les faille*, au» |xar*m«ut» el 
à relever le» Jupe», .le signale encore dent autres nou- 
veauté» 4i ni oe sont jia» A dédaigner, etque j ai vues dans 
cale maison : la frange avec ou sans jais, tête quadrillée 
et nouée, et ceinture longue en passementerie, ou le jais 
ne joue que le rôle secondaire, ce qui la rend plus gra- 
cieuse et plu» légère, et ne lui <iuj rien de sa riche*»* et 
de »a beauté. 

La ceinture Régente des dame» de Vertus. 31. rue de 
la Chaïusee-d'Aiiiin. conserve toujours sa grande et le 
punie vogue. Se délier des contrefaçon» tri renoncer a 
lout jamau au meurtrier corset; c'est I* plu» sage el le 
meilleur conseil <|ue je puisse donner aux lectrice» de 
llllutirutivn. 

Maintenant, un bon conseil aux tempéraments faible» 
et suruiutaux personne» lympuatique» , ce qui indique 
une très-grande pauvreté nu sang. I-» inéUecinc. pour 
1 ennciur, ne coiiuilt pas aujourd liui 0* remède plu» 
puissant que le /«t. i.a pharmacie le présente tous in- 
verses tonne* : en liquide, en poudre «l en pdules. La 
meilleure, assurément, est celte de H. l'oucher, phar- 
macien a Orléans, nie llannier, 'd. Se* dragée» de 
prulu-tmlure île f rr et île manne se prennent sans aucun 
degodt el ne sont pas plutôt armée» dans l'estomac 
quelle» sont dissoute* l u flacon de cent dragée» ne 
coûte que i fiancs. 

Toute* ii* formule* d'éloges ont été èp«i»»e» par les 
journaux de médecine sur l fi«u île Sletuie ttet Cnrmet, 
rue Taran/ie. Ce qui afltrnte surtout son véritable mente 
ce «m: le* nombreuses contrefaçons dont elle est l'ob- 
jet: s en délier et exiger la signature de Bayer, car son 
eau de Mélisse de* Cannes est la seule qui combatte rrel- 
lemont le* apoplexies el qui «oit infaillible dans le* cas 
de faiblesse, syncopes, évanouissement» el Léthargie. 
Kl le est également salutaire contre la petite vérole, la rou> 



lu bouillon on dans sa boisson ileox ou trois fois par 
jour. 

Je vous ai parlé bien des fois de i&ru tU la Floride 

de liuttlairi. II?, me Rtt tvhcu. Je ne «aurai» trop vous 
ré|iéu-r qu elle n est pa» une teinture pour le» cheveux, 
mais une eau régénératrice, et qui leur rend leur cou- 
leur primitive quelle qu'en soit la nuance. Son emploi est 
•impie, et ne cause aucun dérangement aux antres 
soin» de ta chevelure. Agiter fortement le flacon avant 
d'en faire usage, et chaque jour, ou au moin» tou» les 
deux jours, en imbiber la racine de ses cheveux, avec 
une brosse ou une éponge, en ouvrant des raies de dis- 
tance en distance. Lnpéralion „. rail de préférence le 
soir, avant île se coucher. 

.Si vou» avex de» ride» et des tache» de routeur , de 
son, de lentille, de* rugosités, haie ou le teint altéré par 
suite de grossesse, faite* u*age du Oui aniepMique de 
tjudes. boulevard Saint-Denis. »>. el toute* ces 
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Z. Dscboix-Masis. 



COMPAGNIE UNIVERSELLE 

CANAL MARITIME DE SUEZ 



txmm U 333.333 

GARANTIES 

par la I 

par tu» mm OEsfRAH os Lsimuceats» 
porta I iifrtir fl Je Pnuluil ilet Terraxnt de la Compagne 

1° HM4É. 

La Compagnie universelle du Canal maritime de Suez 
a été formée en 1"-^ au eapilal de deux cebU aillions 
ds francs. 

Ktlea acquis, en cours de travaux, par suite de veille* 
de terrain» situés le long du canal d'eau douce, d'indem- 
nités et d'emplois de capitaux, une somme de oant mil- 
lion» qu elle a appliquée aux Trais de création et d'ap- 
pioprialiun des terrain* halis ou 0 balir le Ion» du I j- 
nnl maritime, ceux-ci représentant, dans un avenir pro- 
chain, une plus-value consUlérable, 

L ne somme de csnt millions d» francs, a réaliser par 
emprunt, a été jugée nécessaire pour achever l'entre' 
pnse. et livrer le !•• ortehre 1SWI A la grande naviga- 
tion, un passaie dont le produit annuel csl évalué a 
■" ns ds " 



Kn exécution de la décision prise le 1- août ISCT par 
l'Assemblée générale de* Actionnaire», il est ouvert une 



souscription publique |Kiur le placemenl de 333.1 
galion» créée* par la Compagnie universelle du 
maritime de Silex, aux condition* suivants* ; 

Ci-* obligations seront au porteur et cotées S la Bourse 
de Paris. 

Elles sont émises au prix de 300 FRANCS jouissante 
du 1" octobre 1*57. 

Elles produisent un intérêt annuel de 25 FRANCS, 
payable par semestre. 1rs I" avril et I" octobre de chi- 
qué année, ssns charge ni retenue. 

Ella» lest remboursables à S 00 francs «n SO année» 
par vola d» Urae** an sort TRIMtSTKULS 

I/o I" tirage aura lieu le II septembre ISO», et le rem- 
boursement de» obligations sorties sera effectué le I* - oc- 
tobre suivant. et. ainsi de suite. TODS LES TROIS MOIS 

Le prix de chaque obligation, lit* a 300 frase*, est 
exigible ainsi qu'Uiult: 

25 fr. en souscrivant. 
25 fr. a la répartition. 
71 fr. du 5 au 15 novembre IS67. 
50 fr. du I" au 10 janvier IsiiR, 
50 fr. du I" au lu avril IMS*, i 

du coupon de 12 fr. M. 
75 fr du M' au III juillet ISti». 

Total... 300 frtaca - (7esl ilonc un PLACEMENT qui. 

en raison des délais de* versements, ressort i t. 59 p. 0|0. 
non eomprtf le bénéfice de l'amortissement. 

A partir du versement de novembre, la Compagnie 
échangera les récépissé* nominatifs contre des titres | 



s pro- 
visoires au porteur: et, lors de la hberauon complète, 
le* Utre» provisoires seront échangé» contre des litres 
définitif» au porteur ou de» certificat* nominatif* de 



dépôt. 

A partir dudit versement de novembre, les porteurs 
auront la faculté de se libérer par anticipation de la to- 
talité des termes non échus. Il leur sera bonifié un in- 
térêt de 6 p. 0|0 l'an. 

A défaut de versement de* termes échus dans les dé- 
lais tixés, les souscripteur* en retard seront passibles de 
l'intérêt a y 0|0 des sommes restées en souffrance. 

Suivant le vœu émis par I Assemblée générale, la sous- 
cription de chaque actionnaire ne sera pas réduite si 
elle ne dépasse pas le nombre des actions dont il e»i 
porteur. L'exie laul d* sa souscription sera soumis. »'il 
y a lieu, aux même* condition* de réduction que i " 



lui JSX'lil 36 AD IMR » 

uauim» Boarm, r.g io i 

Dl" soi» : 

A Fsri», à la Compagnie universelle du Canal 
tune de Siiex, Square Clary. n* •.> (boulevard Haussmann 
et rue Saint-Niciilas-d'Anlln, n" 33) ; 

A Alexandrie. A l'Agence supérieure de la Compagnie 



fctiexMM. les IkirrespomUnu 
Dan. loi département». de la Compagnie; 

\ clies MM. les Notaires ; 
A Wtrsnoar. ches MM. les Correspondants de latinii- 



MOTS finOIT tllAI.SUEST IIEC-CS, Al' CSEDIT IOC l.« 
LMVESSS1.I.K ni.1 CAXAL MAR1TIMK flK Kl'KX : 



/au 
)au 

41 
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au Crédit foncier de France, I r. Neuve des- 
Crédit agricole, f l^ipucines, 19 

la Société générale de Crédit industriel et 
U, rue de la Victoire, n' 72; 

aux succursales de la Man- 
que de France, pour les 
sommes de IU0 fr. et au- 
dessuB. 



os pkut soLSiiaias rta comiikscosiianck. 
Les lettre» de souscription devront être adressées au 

nonUnt du 1" versement. 
Pari». It II •npUmbi» IM1T. 

U Priiulent-threclevr : F«»n. DE LEtWEItt. 



BANQUE FRANCO-ITALIENNE 



Fondte m 



A MILAN ET A PARIS 

ISf.3, rue Feyilrou, I. 



avances *i s titba» français et étrangers. 
cdnits» coiBANT* av?c chèques. 
<x>t i-oss (payement de tou») el recouvrement». 
EsnimiB oe papie» el tnoOtrVWHaTJK*. 

RKHSIIQ 



Vin de Oilseiit 8B01'1N. toninue et 
ne Sninl-Honuré. Signature D. S>gu\n. 



. 37g. 
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GRANDS MAGASINS 
.1.1 

COIN DE RUE 



8 , 



US PU S VASTES DF P 

Rue Montenquiau , 8 
18, II. 101 », MIE DU niS-ERFMTS 



Lundi prochain 31 uplrabra 

MARDI I», MERCREDI 2, JEUDI 3 OCTOBRE 

EXPOSITION GÉNÉRALE 

IT 

GRANDE MISE EN VENTE 



KO0TEADTÉS 

Ko plus de toutes les Hantes Nouveauté» de la 
saison. - Les opération» ipii seront mise* en vente 
a cette occasion sont d'une importance considéra- 
ble, et nous pouvons affirmer que jamais avanta- 
ges atuti rxtraordinaira n'ont encore été offerts par 
qui que ce soit 

TAPIS anglais, double race, largeur 90 cenlimèt.. A - 80 
TAPIS pure laine, dessin Hmynie et Pompadour. ' 

largeur I m. 10, à 2 U 

MOQUETTE rrançaise Jacquard, destins Acinq cou- 
leur». jtMtur S c. quant* de il rr., * o » 

MOQUETTE anglaise, bouclée, largeur 7D rnntimct. 
ih'ssins riches et varias A 3 75 

MOQUETTE française Jacquard, dessin* A trois cou- 
leurs, largeur "0 centimètres, qualité ilr 3 fr . a 5 15 

MOQUETTE français!', largeur 70 r,, qualité de 
i fr. Ml. il | US 

CARPETTES MOQUETTE veloutée, dessin» Smynw? 
et à fleur», ayant : m. sur I m. 10, 4 58 . 

t'ne parti.- considérable de TAPIS RAS d Aubusson. 
dans toutes Kt dhBW Mi Ol M , d'une valeur de:sr. 
le mètre carre, A M 50 

(Ainsi, un lapis de 5 mètres de longueur sur I m. 
de largeur, suit 2n mètre» carre», revient a KO f , , 
au lieu de 500 sa valeur réelle). 

1.000 pièces REPS GOBI LINS uni. largeur I m. 30. 
puur meubles ei tentures, qualité d'une valeur 
réelle de 7 fr. le mètre, a J 7J 

hou f.tKoe TISSU INDIEN l bourre de soie), dessins 
riches, d'une valeur île fi (r., A J 00 

10.000 COOTREPIEDS piquée etouatè» en magnifique 
soie, pour grand» lits, longueur : m., largeur 
I m. 70. a 17 » 

t.iiou ENVELOPPES dèdredon. en soie de première 
qualité, toute» couleurs, a 17 » 

r;. Duo pièce» de très-beau MADAPOLAM [pur coton 
d'Amérique), pour chemises, qualité garantie a 
l'usage, valeur réelle de l fr. ÎS, A • Si 

5.000 ROBES tarlatane chinée, haute nouveauté, 
application soie de couleur, la robe 7 75 

■>,ûoû duuxaine» MOUCHOIRS batiste, pur fil, avec 
un joli chilTre brode, d'une valeur de 18 fr. la 
douzaine. — I-* demi douzaine, a.... 5 75 

l. iOO TAIES D OREILLERS brodées, ornées d'une 
riche guirlande, en toile de Courtrai. pur lit. ar- 
ticle de 7 fr. 50. a 3 15 

l.:oo paire» DRAPS de collège, entoile blanche, 
pur III, largeur I m. 80, longueur 3 BD., la paire M 75 

' h»i paires BAS mèriilo» blancs, garant» irrétré- 
cissables, d'une valeur réelle de 5 fr la paire, a 1 1KI 

5 000 MANTEAUX d éniants en lissu tricot, avec 
pHerinc ou capuchon, doubles en»oie, fabriqués 
[>our être vendu» 15 fr. A.., 5 80 

3.1» iO paires GANTS de Nice, bradé», a î boulon», 
article de î fr . à 13» 

5.000 paire» OANTS. véritable castor-peau, a I bou- 
tons pour dame»et pour homme», ce qui \aul par- 
tout t fr 50,4 I «5 

|:.0OO NECESSAIRES de bureau en cuir de Russie. 

ce qui mi «end partout fi fr . a î 95 

I.IOO pièce» RUBANS LARGES pour ceintures 
longues, nuance» nouvelle»-, qualité défi fr. 75, A 3 10 

»,(*© mètres GALON 'matelasse et «aunè, nuances 
nouvelles, haute nouveauté, A 65 

lO.IXW GRANDS RIDEAUX brodèl A bordure Irés- 
richo, dessins varies, hauteur 3 nicirea; ce qui 
vaut partout 15 fr. le rideau. A 6 90 

■1,000 GRANDS RIDEAUX brodé» ce qui se fait de 
plus riclic; largeur de I mètre m, liauteur 3 mè- 
tre* 00 c. ; valant :>0 fr. le rideau, A ÏS » 

3,0011 paire» PETITS RIDEAUX brodé», hauteur l et 
métrés; ce qui se vend partout 12 et 15 fr. la 
paire, A 6 7S 

1,000 paires PETITS RIDEAUX brodes, hauteur 
:. et 6 mètres; ce qui se vend partout 22 fr. la 
paire, A Il 75 

ino.000 
d -un 



REPS mille raies, grisailles/ 
foncées 

TAFFETAS de lame rond cou- 
leur 

BRETONNE dessin* trés-va- 



Tmis ces tissus 
sont dexeellente 
qualité; leur va- 
leur réelle est de 
francs le mètre. 



né» I Ils seront vendu» 

PACHA jaspé de toute* letf au choix , le nié - 

couleurs ] Ire 

4,0f»i pi,-ces de POPELINE DE PARIS, de la pre- 
mière qualité, en grande largeur, A rayures sa- 
tinées, très^varièea; d'une valeur de 'J fr. 50 le 
mètre, A 



tres-èpaii. haute nouveauté, ne valant pas 
de 2 fr. 50. A 

15,000 mètres DROGUET laine et sole, étoffe 
haute nouveauté d'une. valeurde 5 fr. le mètre, A 

10 Oûû TOILETTES brodée*, en très-beau drap, re 
qui se tail de plus rirlie: la rolie et le vêtement. 

800 pièces de VELOURS RUSSE. 1 grosses cotes; joli 
U?»u uni. pur lame, qualité de 5 fr., A 

I, Un pièces DIAGONALE ANGLAISE pour costumes 
complet», haute nouveauté, en niiiuicc» nouvel- 
les, bleu de roi, grenat ltismark., oreille 
d'ours, etc. . ce qui se vend partout 5 fr.. à 

600 pièces véritable POPELINE de soie unie, tou- 
te» nuance» nouvelle»; qualité de 7 fr. 50, A 

COUTUME FOLIE, «imposé d'une jupe et d'une 
veste, édifie diagonale, garnitures assorties, A.. 

TOILETTE RUSSE, composée d'une jupe et il un pa- 
letot, étoffe granitée, ornée de galon fantaisie, A. 

COSTUME MARINIER, compilé d'une jupe courte 
et d'un paleUit en diagonale anglaise, orné de 
galon et de boulons. A 

ROBE DE CHAMBRE Lucie, en cachemire uni. de 
toutes nuance», ornée de jolie» garnitures variées 
et de boutons eh satin, A 

COSTUME HELENE, compose d'une jupe courte et 
d on paletot en puull de soie nuir, garnitures va- 
riées, à 89 - 

MARIE-STUART. toilette noire, composée d une Jupe 
et d 'un paletut en très-beau drap de Lyon, ornée 
de satin et de guipure, A 95 » 

COSTUME RÉGENCE, composé d une jupe courte et 
d'un paletot en poull d» soie rayé, toutes nuan- 
ce», garnitures variée*. A tô » 

PRINCESSE DE GALLES, toilette élégante, compo- 
se* il une jupe et d'un paletot en très-beau poult 
de soie rayé sur fond de couleur, ornée de satin 
et de guipure, * 83 . 



50 

70 

I « 

1 4S 
M . 

2 50 

î 71 

3 BO 
18 75 
!f, . 

«B -i 

49 > 



CENDRILLON, mbe fantaisie, garniture» variées, A. 
FRILEUSE, robe, montante, popeline mue. ornée de 

carliemire et de galon, à 

TEMERAIRE, costume popeline unie el rayée, or- 
nements de velours cl de taffetas. A 

MARTHE, robe granit, garnie de salin et de taffe- 
tas, toutes nuances. A — 

ALICE, jolie* robe de taffetas noir, sou»-jU|»e de 
routeur, garniture» de salin et de guipure, A.... 
IRLANDAIS, costume composé d'une jupe pli»*éo 
en diagonale et d'une veste de drap, pour petits 

garçons de : a '. ans. A 

Lue jolie série de VÊTEMENTS en drap fantaisie, 

haute nouveauté de la Maison A 

lu un PALETOTS en trr» beau drap nuir et cou- 
leurs, entièrement doublé de fourrures [ventre de 

it gr:*> . ce qui vaut partout 75 fr., à 

"" de velours, de première qualité, dou- 
blé de ventre de petit gris, d une valeur de 

175 fr., A 

3, loi citait» longs (plaids anglais) pour voyage, lon- 
gueur 3 mètres rai, A 



8 50 
H 75 
16 50 
t! ■ 
32 • 

55 - 
Il 75 



85 - 
15 75 




1.000 CHALES L0NG8 broché», fuel noir et fond 

couleur, d'une valeur réelle de ICiifr., A 39 • 

Un lot considérable de CACHEMIRES DES INDES 

Wearrè*. brodés: vendus partout ÎOU fr., A 85 • 

C.OOi pièce* POULTS-DE SOIE rayés et écossais. 

d'une valeur réelle île .', et li fr. le mètre A 2 75 

20.00(1 pièces POULTS-DE-SOIE bnielié. Camayeux 

et l*orapadour, d'une valeur de 8 fr le mètre. A. 3 90 
Une partie extraordinaire de SOIERIES RICHES, en 

grande largeur |70 cent.), d'une valeur de II) fr. 

' le mètre, i s TA 

l ion pièces CACHEMIRE de *oie, étoffe forte, très- 

gros grain ; qualité de I : fr. le mètre. A 690 

5 0 pièces de VELOURS DE SOIE noir, pod cuil. 

qualité de 18 fr le mètre. A Il 75 

Kola. Toula vente auv marchands ou aux commisaion- 
naire» sera rigoureusement refusée. 



Envois franco pour imite la France, la Suisse et la 
llelgique, A partir de 25 fr. 



A LA VILLE DE PARIS 

MAGASINS DE KOUVKACTES 
LES PLUS VASTES DE L'EUROPE 
c»w« mi»i m ncru m trorra 
Bu» Montmartr», N ■ 170 



LE GRAND DICTIONNAIRE DU XFX- SIÈCLE 

L'trnvre. en vérité colossale, entreprise 
Larousse, poursuit sa carrière sans interruption. 

lin dépit de» radieux augures qui avaient i 
débuta, malgré le tocsin qu'autour de lui sonnent i 
quelques ,-»prit» chagrins, c/imme le sonnaient A propos 
de l'fitrt/efnfièjfir les jansénistes du Parlement et les 
théologiens de la Sorbonne, chaque fascicule du Crasd 
Dir.vioNNtms i sivessel ne vis* siècle est attendu avec 
impatience, BCtUBltH avec un succès toujours croissant. 
C'estjustice. 

M. Pierre Larousse a voué sa v ie A son retivre immense, 
il lui a jelè sa fortune, une fortune longuement et I 
ricuscnu-iit acquise; et chaque jour il ajoute une | 
A ce monument, duquel il peut dire déjà, avec le 



Il ■ 



EXPLICATION DU 

au eu?ur <l avoir 



à ou 



livraisons, le <;»*sn f)ic- 
vuiKMine. avait A s occuper de Bonaparte H. P, Larousse 
a voulu étn' A la haubeiirdu »ujet. rt non seulement il lait 
reviv re le héros dans une étude approfondie et Impartiale, 
mais il a voulu le faire revivre aussi par le burin, lieux 
sujet*, l'un représentant le Souder ife Rtawairt, l'autre la 
UrnUr itoJWBHi.ont étèrolsau concours, et cinqcenufranc* 
ont élè acr^mlès, d'après le jugement de quelques-uns 
de nos principaux artistes : Cérame. Cabanel. etc., A 
chacun des deux vainqueurs 

Nous reproduisons la tirotte dejfîlleli. l'un des deux 
dessins heureux, en raccompajmant de la description A 
la foi» evacte et toute poèuque qu'en donne le Diction- 
naire. Voici cette descrijsHon : 

«A cette heure solennelle oii la Prance nouvelle jetait 
un d< li superbe au vieux monde, au lendemain de la 
prise de celle forteresse en qui se personnifiaient tous 
les abus de la royauté, le sourne de la Itèvolution avait 
sur l ime de llonajarle. et toutes les 
son cerveau. La grande au- 
rore de 89 l'èbUiuissail de se» rcux naissants. Le I" jan- 
vier l?30, il était devenu le huitième lieutenant en second 
du régiment de 1,1 Père, mais le citoyen primait en lui 
le lieutenant. L"ailre**c que nous venons de rappeler 
était un scie collectif, dont il avait, sans nul doute, pris 
l'initiative, et que. en le signant le premier. Il avait par- 
ticulièrement marqué de son nom et de sa grirTe, ri 
ungur Iriimiri 1 ne devait pas tarder A faire plus encore, 
mais relie Toi» en son propre nom et sous sa seule res- 
ponsabilité Kn effet, le 23 janvier 1790 il écrivit sa fa- 
meuse lettre A Dutlaluoro, foudroyante apostrophe A 
celui qu'il regardait comme le Judas de sa jiatrle. Cette 
lettre, qui est datée de lan 11 de la liberté, et signée 
simplement JYi/uHtffiorfr, sans autre qualification, est une 
véhémente phihppiqne qu'il lit Imprimer peu après, sous 
ce titre ; Utlrr erruY jvir llunnaparlr à M. JftflAji. di ftul- 
tafuoco, murfrhiti tl<t eifwipr r/ nrwéet du roi, drpu/i 1 tfr 
la imft/'jiie fitrsf a t A*$emlMf nntionatr rrtttil\lnot\lr. (In 
lit A la première ligue de cette lettre : lit mon takin'l «fr 
.ViIC'h. Or. «•» mots seraient |».ur le lecu-ur une énigme, 
si nous ne le» faisions pas suivre de quelque* eclaircis- 
«cmeut*. U maisnn de campagne on il fut élevé, et qui 
appartenait A »a tam.llc. était un peu au-dessus de la 
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Tille, et la grotte de. Milleli est située A 
quelque distance. C'est là qu'il aimait 
A se retirer, loin de tout bruit et de 
toute compagnie. Il s'y cachait, dit-on, 
pour apprendre Bes leçons avec plus de 
caliue et de tranquillité. 

• Jamais cachette d'enfonl ne Fut 
mieux à la mesure de celui qui l'avait 
choisie pour asile. Elle est formée par 
deux énormes blocs de granit éboulé* 
du sommet de la montagne. En roulant 
sur la pente, ils sont venus choquer l'un 
contro l'autre, et se sont servis nui' 
tuellemenl d'appui : il en résulte une 
espèce de voûte naturelle, à la manière 
d'une voûte eyclopéenne. Une extré- 
mité est ouverte, l'autre bouchée par 
le talus du terrain, et, dans le vide, un 
homme se tient a l'ai*e. Les fur. es de 
ces rude* et pesantes masses de pierre, 
se balançant l'une l'autre, tes ont main- 
tenue* dans un merveilleux équilibre, 
et ont arrfite la leur chute, formant 
cette grotte étrange, ce <oi>i»r( où ai- 
mait a venir s'abriter du soleil cette 
Jeune uMe occupée doa l'enfonce de tant 
d'idées. La colline ou se trouve la 
grotte est désettc.d'un caractère gran- 
diose et sauvage; elle est pleine d'as- 
pérités et parsemée de blocs éboulés, 
semblables a ceux qui forment la uroffr 
dr Scpolitm. La végétation en est 
presque africaine Le» plantes qui y 
croissent »e plus volontiers sont les 




cactus, à fouilles grasses et épineuse», 
s'élevsot a huit et dix pieds de hauteur, 
parmi ces cactus sont mêle* de* bois- 
sons de myrtes et d'oliviers, des ar- 
bousiers avec leur feuillage d'un vert 
sombre et leurs fruit* rouge», des 
lauriers et de grandes bruyères. Le si- 
lence n'est troublé que par le sifflement 
de» merles voltigeant dan* les brous- 
sailles, et par le bruit lointain de la 
mer roulant sur la plage. l-a vue do- 
mine la ville et le» vergers qui l'en- 
tourent , et se repose sur les flots bleus 
du golfe. La courbe immense de la cote 
est o ride et sans villages, et la solitude, 
quand on regarde au-dessus de ht ville, 
rat aussi grande que celle du 'désert 
Ko avant, la pleine mer; en arrière, 
le» hautes cimes de la montagne d A- 
jacrlo, toute* voisines des neige* éter- 
nelle* du Mo'nl' "Mande. Voilà quelle 
était et quelle est encore la grotte a 
laquelle Napoléon enfant a mi* son 
nom, et qui. sans lui, serait encore 
perdue peut-être parmi les accident» 
ignorés de cette contrée rocailleuse. 
C'est la ce que Napoléon appelait ton 
rnhinrl dr Milleli, et c'est 1A qu'en par- 
lant d'Ajaceio pour la France, le 23 
janvier 1790, Il lançait ta bombe a l'an- 
cien patriote corse qui s'était si aisé- 
ment accommodé du joug franeats. • 
C. D. 



Ctrtoiu Psiii, 





BoMiiarte dans La irroiie de tfiiluli. gravure extraie du Granti tMcltoHumirr 4u XIV «tri/, pililié par n*rr* Larousse. 



CARLOTTA PATT1 

l/>a deux Palti, Adelina et Carlatla, semblent sêlrv 
partagé a noire époque le domaine du chant: à l'une 
le thedlre, A l'autre les concerts. A toutes deux les succès 
les plus légitimes, les triomphes même. Si Adelina s'est 
monlrèe avec plus* d'éclat en raison même du milieu où 
elle se présentait au publie, sur cette scène ou la répu- 
tation se fait si rapidement, du jour au lendemain, 
comme une explosion. Carlotta, elle qu'un léger défout 
de nature éloignait du lhé,1lre, a demandé aux con- 
certs sa réputation L'Age de» deux meurs est A ]ieu près 
le même : Adelina est née A un an de distance de sa 
saur. Fille d'un père et d'une mère artistes, Carlotta a 



commencé toute enfant se» élude* d netriCC. A dix an*, 
ello jouait du piano en virtuose Ses études dechant ha 
liileuR-nt dirigées et terminée» mu» la direction de 
Henri lien, elle partit, et fil A vingt ans sa pre- 
mière campagne artistique avec Tlialberg: elle par- 
courut ensuite toute l'Amérique. Au dè|>art de sa sœur 
(les frais- Unis, elle prit sa succession el chanta tout le 
répertoire sur le théâtre de l'Académie de musique de 
Nê«- York En MDi elle vint en Europe , son succès ne 
fut pas muuu grand IA que dans le nouveau monde, 
trétait justice, Car c'était la une voit extraordinaire, une 
voix qui commençait où le» autres finissent, égale, bien 
timbrée et d une prodigieuse élévation, a laquelle l<-> dif- 
ficulté* semblent inconnues. Elle lutterait avec le violon 



de Si von, avec une audace, une précision, une surt-tè à 
étonner les plus sûrs d'eut-iuèmes. Aussi la prise de 
possession de la faveur publique a-t-elle été rapide. Les 
applaudissement» l'ont partout accompagnée et partout 
suivie. La voici. A l'heure où nous écrivons, couverte d' 
bravos en Autriche, le* mêmes triomphe* l'attendent 
encore dan* une tournée qu'elle prépare dans le Nord 
et dans l'Est, sous la direction de M. Itllmann et en com- 
pagnie de Kelterer, de (iodefroid, de Vieuxtemps et de 
HattA, m. s. 



Auo. ttUnc, dimtair-girani, 

1bii, d* rWwfraiien. A. aUrc, ru* d* Vtnwuil, 25, s Paris 
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A NOS SOUSCRIPTEURS 



Le renouvellement du 4' trimcslre. à cause de son 
importance, occasionnant dans nos bureaux uu Irav -il 
exceptionnel, nous prions nos souscripteurs dont l'a- 
bonnement est échu fin septembre, de le renouveler 
sans relard. Ils n'éprouveront ainsi aucune inlemiption 
dans la réception du journal, et ne perdront pas leur 
droit à recevoir la I» livraison du PAHIS NOUVEAU 
ILLUSTRÉ, qui sera distribuée gratuitement j nos 
abonnés, anciens et nouveaux avec le N° du 12 octobre 
courant. 



fÎEVIJE JoLITIQUE DE LA ^SEMAINE 

Oaribaldi est rentré ;i Caprera «ans conditions. 
Mais la liberté laissée au grathl patriote ut l'émotion 
produite par son arrestation dans tonte l'Italie ne 
nous paraissent plus, en ce moment, menaçantes 
pour le gouvernement du Vatican. Le» émeute* de 
Florence, de Gènes et de Venise ont sansiloute dé- 
montré combien étaient vivaces et profundes les 
sympathies des populations italienne» pour le hé- 
ros de Marsala; mais l'événement inattendu d'Asi- 
nalunga, en prouvant que le ministère Kullarzi est 
décidé à respecter rigoureusement la ron\eiillon 
du !'• septembre, a nalurelleuient produit un cer- 
tain désarroi dans le parti de Home capitale, et 
nous pouvons regarder ses projets comme momen- 
tanément ajournés Les trois adversaires restent 
donc en présence, et, comme nous l'avons dit, la 
question romaine demeure debout tout entière. 

Kn présence des grandes transformations qui se 
sont déjà accomplies et du peu qui reste a faire 
pour établir un Uaii-d'uninn entre Houicct l'unité 
italienne, on ne peut ques'altristerdes conflits san- 
glants que peut encore engendrer ce pouvoir que 
le I', Ventura appelait si justement une molle ilr 
Une. Deux grandes puissances, la Franco et 
l'Italie, au nom de la convention du 15 septembre, 
su regardent comme obligées â river la ville éter- 
nelle aux destinées .lu sainl-siége: L'obligation est 
sans doute, pour le moment, conforme à l'esptit et 
à la lettre du traité, mais elle est bien loin, assuré- 
ment, d être conforme aux traditions de l'histoire. 
Ksl-ce que l'Évangile et les pères de l'Eglise n'ont 
pas condamné par mille anathémes le pouvoir 
temporel des successeurs île saint Pierre, dont 
saint Cyprien disait : » Comment suivre .lésus- 
• Christ quand on est retenu pur le lien d'un patri- 
- moine a conserver?- Kst-cequeles Italiens n'ont 
pas toujours regardé Itonie comme la tête de leur 
patrie .' // cipo uoslio l\oma ! disait dans ses chants 
Pétrarque, au quatorzième siècle. Kst-ce que la 
France n'a pas toujours combattu pour diminuer 
cette souveraineté du sain t-siége, dont elle eut elle- 
même si souvent a se plaindre? Sur ce point, les 
traditions du gouvernement impérial sont loin 
même de continuer la ductrine de la convention 
du 1!) septembre. Nous conseillons aux journaux 
oflicieux du second Kmpire de lire le tome " de 
la Comtpvndauet tlt jV«i/>j(«mi qui vient d'être 
mis en vente. Ils y trouveront le discours du 
trône en 1811, qui contient sur le pouvoir tempo- 
rel le paragraphe suivant : 

.. U* affaires de la religion ont été trop sou- 
vent mêlées et sacrifiées aux intérêts d'un F.tat du 
troisième ordre, Si ta moitié de l'F.uroi»' s'est sépa- 
rée de l'Eglise de Home, on peut l'attribuer spécia- 
lement à la contradiction qui n'a cessé d'exister 
entre les vérités et les principes de la religion, qui 
(ont pour tout l'univers, et des prétentions el des 
intérêts qui ne gardaient qu'un ti es-pet il coin de 
l'Italie, J'ai mit fin a ce scandale j»;ir (oi/jou/.i. .l'ai 
réuni Itonie u l'Empire. » 

La question romaine présente donc le même 
problème a résoudre. Si d un coté la convention 
de septembre lie les litats intéressés, le droit de» 
Uoiuaius conserve, d'un autre cote, toute la pléni- 
tude de sa souveraineté, et le principe des natio- 



nalités est aussi vrai pour les Etals du l'aide que I 
pour les autres peuples. 

Reste la question d'opportunité A ce point de 
vue. on peut dire que l'opinion a été presque una- 
nime pour blâmer le brusque coup de main qu'a 
vuulu tenter Canbaldi. Dams lus sociétés qui ont I 
•atoll lu droit divin, il ne reste plus d'autre ma- i 
jeslé que celle de la loi, et c'est aux grands ci- 
toyens a montrer l'exemple du respect que chacun 
doit avoir pour elle. L'Avenir national, qu'on ne 
soupçonnera pas de partialité pour lu saint-siége, 
disait 

- Dans cette circonstance, il s'agit de savoir 
s'il est permis a un homme, si grand qu'il 
soit par son patriotisme et ses services, de 
tuer son initiative personnelle à l'initiative 
pouvoirs publics, et de prov-uquer, sar 
sou pays, une crise dont les conséquences et la 
responsabilité retomberaient sur la nation tout 
entière'.' Dans un pays libre, cette question ne se 
discute pas. * Ces aventures sont d'autant plus ré- 
préheusibles que la possession de Hume n'est, en 
réalité, qu'un leurre pour la consolidation de l'u- 
nité italienne. Que Uaribaldi trouve moyen de 
combler le gouffre des finance* italiennes, el il 
aura plus, fait pour sa patrie qu'en démolissant le 
dernier reste du gouvernement papal. 

Revenons a la Prusse, qui attire plus que Home 
l'attention de tous les. esprits en l'rance. 11 n'y aeu 
qu'une voix dans notre pays pour signaler les dé- 
dains insultants de la circulaire de M. de Bismark, 
el M. de Cirardiu a eu raison de dire, d'après ces 
commentaires, que si la sentence a rendre avaitélé 
mise aux voix, nul duule qu'elle ne se fut traduite 
par un arrêt de guerre. 

Mais ces appréciations, loin d'arrêter M. de Ris- 
mark, ne font que provoquer du sa part des mani- 
festations encore plus blessantes. Le Richelieu de 
la Prusse vient de faire au Parlement les trois dé- 
clarations suivante» : I» Le Luxembourg est resté 
quand même territoire allemand; i° la circulaire 
du 7 septembre indique le pointdevue du gouver- 
nement, mais si la nation veut son unité, aucun 
homme d'Étal allemand n'est assez fort pour l'em- 
pêcher, ni assez frivole pour l'arrêter; > il y a ,i 
l'égard du Slesuig, comme à l'égard de la Pologne, 
des nécessites fatales qui créent le droit .le la 
Prusse. Assurément, ce ne sont pas ces déclara- 
tions qui dissiperont aucun des points noirs signa- 
lés à notre horizon politique. 

Aussi l'opinion est-elle vivement surexcitée en 
France. 1-e discours que vient de prononcer a Au- 
lun M. Schneider, le président du Corps législatif, 
X l'occasion de l'inauguration d'un chemin de fer, 
discours reproduit par le Moniteur, contient un 
passage qui nu pouvait manquer d'être remarqué. 

» Iji l'rance, a dit M. Schneider, flèredesa gran- 
deur, se confie dans sa furi e, ne jalouse aucune 
nation, n'a nul esprit de conquêtes; mais impru- 
dent serait celui qui oserait songer a porter at- 
teinte, non pas a sa sécurité, mais même aux sus- 
ceptibilités légitimes de son honneur national, ■ 

La publication d'uue brochure intitulée . ht der- 
nière gwnc vient enfin de montrer combien la 
préoccupation des esprits est vive. Cette brochure, 
a laquelle ou attache une certaine importance, est 
signée pur un ancien diplomate, et ses conclusions 
aboutissent à la nécessité de régler une bonne fois 
le compte sans cesse grossissant des agrandisse- 
ments de la Prusse. 

A ceux qui demanderaient d'on pourrait surgir 
le «uu* belli, nous signalerons l'affaire, toujours 
pcudanle. du Bleni ig. Pendant que M. de tlismark 
proclame qu'une nécessité fatale le force a tout 
garder, le Danemark, de son coté, résiste a la poli- 
tique léonine de Iterlin. 

- Le Danemark peut n'être pas en état de main- 
- tenir ses droits, mais il ne le* sacrifiera pas par 
•• un traité. Si le Danemark doit être encore mu- 
•• tilé. il le Mm par la force comme précédemment. 
« I* Danemark est trop jaloux de son honneur 
« |iour songera faire lion marché de ses droits. - 
Telle est la rtyonte ferme et digne tout â la fois 
que le gouvernement danois vieillirait d'adresser a 
la Prusse. (Vile aJlaire eu est donc toujours au 
même point, et connue l'a dit un jour lord Pal- 



merston, celte allumette pourrait bien mettre 
l'Europe en feu. 

Notre première gravure représente la délivrance 
des deux chefs fenians prisonniers a Manchester 
L'émotion produite par ce grave événement dure 
encore Nos lecteurs peuvent, avec notredcssin, se 
représenter ce drame émouvant. Les deux prison- 
niers étaient transportés de la prison au Tribunal 
en voilure, lorsqu'une bande de fenians, arnn>s :1e 
revolvers et de fusils, se précipita sur l'escorte et 
parvint a lui arracher les deux détenus. Un poli- 
fut tué; un autre fut blessé et les 
ne purent être repris. 
Ce hardi coup de main de la grande 

a jeté l'Angleterre dans la stupéfaction, 
ce n'est plus en Irlande, c'est au cutur 
de l'Angleterre, et, ces jours derniers, c'était aux 
portes de Umdres que les alltlié* du feuianisme 
font des manifestations armées ! Ui police est par- 
tout sur pied ; on fait de nombreuses arrestations, 
et les journaux de mandent de nouvelle» rigueur* 
contre les conspirateurs. Hélas', çe ne sont pas ces 
rigueurs qui délivreront l'Angleterre du gpeclM 
du feniauisme. Que le gouvernement de la reine 
s'applique a adoucir les maux de la malheureuse 
Irlande, et les sociétés secrètes perdront insensible- 
ment leur empire. 

L'Angleterre a d'ailleurs un antre sujet de sé- 
rieuses préoccupations. Ses relations avec les 
Etats-Uni» deviennent de plus en plus tendues, et 
le conflit qui divise les deux puissances pourrai! 
bien finir par une rupture violente. Ou sait qiel 
est le sujet de la querelle. Il peut se résumer briè- 
vement par le dialogue suivant : 

— Nous ne pouvons oublier, dit M. Sexvard, quï 
l' Angleterre a donné a nos révoltés du Sud le ti- 
tre de belligérants. 

— Et nous, répond lord Stanley, nous nous rap- 
pelons les complaisances que vous avez eues pour 
les fenians qui voulaient nous enlever le Canada! 

— Distinguons, s'il vous plaît, réplique M. ,V- 
vvard. l.es fenians sont libres dans un pays libre. 
Mais ce n'est pas le gouvernement des Etats-Unis 
qui a favorisé les projets du fenianisme, tandis ,pie 
c'est le gouvernement du l'Angleterre qui a prêté 
son appui moral aux lirais du Sud insurgés. Kt 
non- seulement l'Angleterre s'est montrée favora- 
ble â nos Etals rebelles, mais elle nous a poursui- 
vis rious-niême» et sa marine nous a pris V Materna. 

— C'est une question secondaire, répond lonl 
Stanley et que uuus jwuvons régler. 

— Eh bien; réglons-la, riposte M. Seward.Xous 
attendons depuis assez longtemps. 

— Nous aurons un arbitrage, n'est-ce pas ' ..'e- 
mande alors le ministre anglais. 

— Pourquoi donc? répond sèchement le ministre 
américain. 11 n'en est pas besoin. 

John ltull el frère .lun.itli.iii pourraient bien en- 
prunter prochainement leurs arguments a le ir? 



An;. M.VHC. 



Courrier de f aris 

Il commence a venter fort, là-bas, sur les eûtes 
normandes, et la brise d'automne pourrait bien 
se contraindre a replier sur Paris les baigneur- 
les plus Lit trépides. Le poudrin, cette poussière 'ic 
la lame, envahit le» jetée» et crache son écume a 
la tète des gens qui regardent la mer. C'est l'heure 
de revenir à son boulevard, à ses théâtres, a ses 
soirées! U belle étoile a fini son temps , la lampe 
va la remplacer, lé feu prend gaiement d assaut les 
cheminées et déjà s'y installe ave.- des pétille- 
ments joyeui. Ut» soirées ont maintenant ce 
charme frileux qui rend mélancolique; le soleil se 
couche avec des rougeurs glacées. Vrai temps de 
chasse. On revient, le soir, par les champs :»di lia- 
noyés d'une ombre violette; les feuilles toniben:. 
les troupeaux rentrent, — on se hâte, tandis que 
sur le ciel gris se détache nettement quelque >il 
tumulte de paysan qui laboure ou de semeur qui 
coupe l'horizon de son grand geste majestueux. 
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A Pari*, Adeliua Palli chante, Undts que Car- 
lotu tapisse les murs du Havre d'alliches jaunes 
annonçant les concerts prochains; mais Adetina 
est hien décidément détrônée par M lw Schneider. 
Linda iti Chamounix cède le pas a la Belle-lliline, et 
Lueui s'incline devant la Grande -duchesse de Girots- 
lein. Ainsi se fondent les neiges d'au Un. 

Celte vogue furiousu du M ,u Schneider restera 
comme une des originalités de cette année d'E\- 
I>osilioii, et l'un pourra plus tard écrire : 

Eu ISIi?, — sous le régne de ta Giuiuk-dudtetsc de 
(Jéroistein... Schtuideid régnante! 

C'est qu'on ne se contente plus de l'applaudir, 
de l'imiter, de fredouner tous ses airs, voila main- 
tenant que la haute fashion, pour les )vhh erri is, 
est de porter de» mouchoirs G raiide-Duclii-sse, 
mouchoirs où sur la haliste on a imprimé les 
portraits de M"* Schneider, île Couder, de Oupuis 
et de Grenier : la grande-duchesse. Fritz, le prince 
l'aul et le général Uount, quatuor illustre! .Mais, 
eu vérité, cela est unu ilevre. Nous sommes allée- 
lés d une ycrohtcino-pathic. U France en est ré- 
duite a ne rayonner sur le monde que par le théâ- 
tre des Variétés. 

Cette petite scène est le phare qui guide main- 
tenant l'univers tout eutier : oui, c'est le phare, le 
phare, le phare d'OHenhach Ku province, le ■ sa- 
bre de son père • est le plus beau jour du la vie de 
la grande majorité des citoyens. Arr-Héc, le Chi- 
nois de M. Aniault, ne l ent certainement pas 
mieux avalé que nous ne l'avons lait. Kl M'^ Schnei- 
der, cette Iiarhel d'un teui|«s qui cascade, aura un 
jour ou l'autre sa staliiu en stéarine au foyer «lu 
boulevard Montmartre, comme M"* Mars a la 
sienne au bas de l'escalier du Théâtre-Français! 

I«e nom, d'ailleurs, est prédestiné. M" r Octave, 
celte muse du déshabillé, qui lit jadis, vers iHly, 
cuurir toul Paris, et qui portait, dans le raie d'Eve, 
île la Propriété, c'est le ml, un costume si incom- 
plet, ne s'appelait pas M'- Octave, mais Virginie 
Schneider. Elle. a. dit ou, liui dans un cuuvent; je 
ne crois pas, il est vrai, à ces antithèses de la buro 
et de la soie. La vie est moins romanesque — OU 
moins sévère — qne cela. 

Mais que la comédie pourtant sera amusante, 
un jour, lorsque nous aurons vu le dénoument 
de quelques-unes des intrigues nu des foins qui 
s'agitent sous nos yeuv' Tout, en effet, a une lin, 
et les sottises sont mortelles, — comme les sots. 
Ijes engouements se lassent aussi bien que les ad- 
mirations sincères. l'aris et la vie parisienne sont 
parsemés de petites ruches Urpéienues, ou tout 
liuit par tomber, Nous avons aussi quantité de 
Panthéons, et comme dit l'iit: 



Je vois qu il existe à Paris 
Kl ii' Panthéon îles irran I» Itanium, 
Et le I 



ces limiUi 
«■ M épi iïs 
, souscrive!! 



11 arrive seulement une heure où ces paiilhéonsde 
contrebande s'écroulent comme châteaux de caries. 
C'est la minute de Habelais, et le faux grand 
homme solde eulln la facture que lui présenta la 
vérité ! 

Nous avons vu. en ces temps derniers, acquitter 
aiusi plus d'une traite de ce genre, nous en ver- ' 
rons sans doute bien d'autres. 

l'.baries Moiiselet, qui publia dan» le Coaslilu- 
tioimel son élude sur f'ràwi et d'autres articles de 
66 genre, m'a coûté souvent que lorsqu'il voulait 
obtenir nue avance de Louis Véron, il s'informait 
auprès des gari ons si le docteur était seul nu si 
quelqu'un était entré dans son bureau. M. Véron 
était-il seul, Monselel n'insistait pas. M. Véron 
avait-il avec lui bonne compagnie, le littérateur 
forçait la porte, se prësenUit, demandait son 
avance. Devant témoins, le docteur Véron n'eût 
jamais refusé d'argent. Et que serait devenu son 
vieux renom de libéralité priucière? Ce trait suf- 
firait, je pense, a peindre un homme. Le baron de 
Fœneste avait raison, et le paraître tire les gens 
par le bout du ne». 

Donc, le docteur Véron a disparu. C'était un 
personnage considérable, engraissé jiar le succès 
et rebondi comme un sac d'écus bien bourré. 
Tour a tour médecin, entrepreneur, jotirualisle, 
débuté* il joua avec une 



rôle dïm;orUii(. U> docteur Véron était, comme 
on dit, un honnête homme, j'entends que sa pro- 
bité bourgeoise et sa rondeur joyeuse ne l'empé- 
i-haii ni [ii m m- |. m ru aux audacieU M HU 
ambitieux, à l'heure de la lutte. 11 était sans fa- 
çon, ne s'irrilaul point, se laissant vivre, accep- 
tant bonnement le fait accompli, et devant lui 
courbant l'échiné, mais sans conviction, sans ado- 
ration « i-our rien, pour le plaisir. - et comme il 
eut commandé un coulis, il eiït voté un exil, sans 
être ému le moins du momie et sans déranger un 
pli de sa cravate. 

C'est une indile race que relie de 
gens qui pmuicul ainsi la vie par 1 
et facile, et. par amour de leur repus, souscrivent, 
syltanlcs gras, a toutes les réactions et à toutes les 
repi essii ii- Ils vheuî v,e,;\ •.'.••ni de compte» a 
rendre qu'au lendemain. Ils ont Apicius pour dieu 
caché, quand d'autres uni- Caton. Ils ont Sophie 
BjOar philosophie, et pour déesse, la danse, ils ont 
un conseiller qui est l'appétit, une bibliothèque 
qui est le restaurant, un idéal qui est le maillot. 
Us sont gais et faciles, et honorent a la fois les 
poêles et les danseuses. Ces bons vivants savent 
encore être de bons mourant», Ht commanden: et 
envoient des bouquets cl îles lieubonijjffl foyer de 
la danso. Ils s'informent du spectacle qu'on donne 
à l'Opéra et se fout, sur le piano, à deux p is de 
leur lit d'agonie, jouer la pièce du soir après s'être 
confessés. Us remplissent bien leur vie et la Unis- 
sent logiquement, ('. est alors qu un musicien de 
rencontre et un joueur de tlùle qui suivait Tri- 
inalciou vainqueur, change la chanson de triomphe 
Bu siflh 'meut de merle. 
Louis Véron fui aussi un protecteur des lettres. 
Lucullus voulut, â sou moment, se donner de* 
airs de Mécène. 11 protégea et encouragea les 
lettres, mais sans parvenir à les honorer. C'est en- 
core une punition que ce résultat oblutiu |>ar les 
faiseurs de cette sorte qui, tout au contraire du 
persouuage de la fable qui changeait en or tout ce 
qu'il touchait, couvrent d'or tout ce qu'ils touchent 
et ne gardent aux doigts quu du la lie. 

Véron croyait aussi peut-être assurer 
talion d'homme de lettres en offrant, 
concours de Nouvelles et de Poésie*, de 
d'argent qu'un ne lui demandait pas. Il s'agissait 
de se faire accepter de se* oinfiêres et de s'imposer 
sinon par son talent, du uiuins par ses écus. Kn 
réalité, il trouva des llalteur» et put savourer la va- 
peur douce de l'encens. Cet homme devait avoir 
des moments heureux'. 

lliche et bien porlant, buvant bien, mangeant 
mieux, sur du présent, comptant un peu sur l'a- 
venir, il jouissait de lout. absorbant la satisfaction 
par tous les pores. Il avait des amis puissants qui 
reconnaissaient sa puissance, il avail des amis spi- 
rituels qui lui donnaient île l'esprit, .le l'ai vu pour 
la dernière fois, sorlaul d'une première représen- 
tation, descendant, le bras appuyé sur l'épaule de 
sou domestique, l'escalier du théâtre du Palais- 
Koyal. Immense et développant sou venue et son 
toise, sa masse supel Le enfeiuiée dans un large pa- 
letot qui semblait prés de craquer, la léte enluuie, 
perdue entre le col relevé et un chapeau â larges 
bords, disparaissant et ne laissant voir que quel- 
ques lisière.- de graisse qui débordaient sur le drap, 
l'illustre docteur était bien tel que l'avait fait la 
car icature, cette histoire an jour le jour, a becs et 
à ong les, si suuveul injuste, parfois si hardie et dé- 
finitive. Je me rangeai contre le mur jiour laisser 
passer le dessin de Daumier. 

Il allait lentement, du pas d'uu sénateur romain 
descendant, coutil en digestion , les marches du 
Capitule. 11 ptessait, en triomphateur, l'épaule du 
laquais. 11 y avait en toute sou allure je ne sais 
quelle triomphante autorité et toute la majesté de 
la masse qui s'impose. Pauvres diables d'alfamés, 
chercheurs aux espoirs déçus, vous tous, les mé- 
connus, les battus et les bafoués, il vous MU fallu 
contempler le docteur Véron dans sa gloire, DOUI 
comprendre tout ce qui peut tenir do bouffon- 
nerie, d'ironie, d'amertume dans la destinée! Mais 
une chose vient tout rétablir a la lin et remet la 
balance en place, c'est que ces conservateur» ne 
conservent lien. (Jue laisse après lui le docteur 
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qui vient .le mourir? L'exemple île la fortune. C'est 
peu de chnse. Ses livres, ce n'est rien. Us sont en 
effet illisibles, ces Mèmoirtt d'un bourgeois de Paria, 
qui, sur tant d'hommes, tant d'événements et si 
divers, no vous apportent aucun jugement, aucun 
aperçu nouveau, aucune lumière, que d'un trait, 
d'un éclair, le talent fait jaillir sur un fait ou sur 
uu front. Des dates, des notes, les renseignements 
que pOQrr&it prendre un statisticien, et pas autre 
chose. Et pourtant il sejunsidéra lui-même comme 
un littérateur! Il écrivit un roman, uu beau jour! 
Extgi nioiiuinru/um. La seule page du ruinait 
qu'on puisse relire, c'est le menu d'un dîner, n'en 
chercher, pas une seconde. Le docteur Véron fut 
un écrivain à la façon du baron llrisse. 
Ce fut uu Veau d'Or qui se crut un Aigle, 
.le me suis un peu étendu sur ce sujet, ([ni n'a 
rien de badin, parce (m'en somme, c'esl de ce 
mort que Paris s'est surtout entretenu depuisbuit 
jours; les nouveautés manquaient, je dois le dire, 
et l'on n'a peut lotijuntg parler de la question ro- 
maine. Au théâtre, nous n'avions guère que l'a- 
musante petite élude de MM. Alexandie Flan, 
Abraham et Jules Pn'yvel, sur les Petits Crerês, et 
ce n'éuit pas assez, il y a pourtant dans ce vaude- 
ville un acte de bonne comédie, et qui pourrait 
s'appeler la ToiU ttt du pttU erere . M. de SaiiitGo- 
diche reçoit ses fournisseur» :• le chapelier lui (dire 
une tranche de chapeau, un eapellelto îiiitiusmlc; 
le bottier lui apporte de» boites formidables, bottes 
de chasse que Saml-tlodîchc, qui ne chasse pas, 
mettra sur une étagère; le coiffeur lui conte la 
chronique scandaleuse des petits boudoirs et des 
petits théâtres, et Saint-Godiche prollte de» con- 
lideuces <!u perruquier | .ourse poser en Pou Juan. 
Cela est fort bien observé, et irèS-gMiuineut écrit. 

\je style est de moindre importance dans les re- 
présentations que d >iiuent a l'Arène athlétique les 
Aïssaouas qui. le mois passé, grelottaient encore à 
l'Exposition universelle. Ce» spectacles, où la force 
seule et la matière sont eu jeu, nous amèneront 
tau loi sans doute les courses de taureaux ou tout 
au moins les combats de uorillot. Après avoir 
imité la Grèce, Paris imitera l'Espagne et passera 
de Milan de Crotone à Cucharè». Ce* Aissaouas, 
•la-bas, l'ont en attendant des merveilles, mangent 
du verre pilé et des léies de serpents. L'horreur 
de celle féerie vaut tontes les splendeurs île la 
Riche au Bois, mai» il ne faut pas être sensible. 
C'esl vc i- cl ri qui h sexe faible accourt da m 
coté avec une ceruino ivresse, et contemple avec 
de petits frémissements de dégortt joyeux ces allé- 
châmes atrocités. 

Lorsque nous comparons noire société à la so- 
ciété romaine, et que nous essayons de mesurer 
les deux fumiers, fumier antique et fumier con- 
temporain, pour savoir quel est le las le plus 
élevé, nous avons tort. l^s vestales du temps jadis, 
quand elles assistaient aux combats de gladiateurs, 
levaient parfois le |iouce en signe de pitié et sau- 
vaient ainsi le vaincu, empêchaient le meurtre. 
Aujourd'hui, les Vestales laisseraient faire sans 
ell'roi. et venaient couler le sang, demeureraient 
immobiles ou applaudiraient, — en supposant 
qu'on rencontrai des Vestales aux Cirque*. 
On a entendu ce mot soi tir d'une bourbe rose : 
— Je n'irai point vuir les lions de Halty. C'est 
inutile, maintenant. Depuis l'accident, on a pris 
des précautions! 

Ces Aissauuas mangeurs de serpents semblent 
d'ailleurs, parall il, beaucoup muins dangereux a 
la censure que le drame d'Alexandre Dumas, An- 
ton ij- Voila Antany pioscrit tout comme Huy Ma*. 
Mange» des reptiles a v otre aise ul craquez descro- 
codrles, niais ne louchez à lieu autre chose. Voua 
n'avez paale drame, mais vous avez l'atrocité, c'est 
une compensation. 

Il est dit, au surplus, que l'antithèse — oettecotn- 
pensation littéraire — formera éternellement le 
fond des choses. Elle fait mourir M. IVrdonnel, ce 
brave et vaillant propagateur de la science, la 
semaine même oii tombe le docteur Véron — elle 
couche le géomètre auprès du gourmet, le maigre 
pionnier auprès du potentat â gros ventre I 

Décidément, avant M. Cousin la mort avail in- 
venté l'éclectisme. Jit-ts Cuuiktie. 



Djcjitized by Google 



|[ommités Contemporaines 




DopMi uo» plintqfnptiie «ifcuU» fp«(i»J«n«M pour L'It-UIKTrUTIO» par M. BaruU 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL 213 




EIl'USlNuN CMVERSEJ.LB. - Oalaric du Mobilier : 8uMc ci Sur» û«t>. 




U Tompl» *iyjilko du» P«rr 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



SOMMITES CONTEMPORAINES 

IionUM 

Il v a deux Hossini: celui de la Uganda M celui 
de la réalité. 

Ias Uossini légendaire, tel qu'un se le Apure vu- 
laulters d'après lej mille anecdote* qui, tlepui* 
cinquante «us et plus, oui pris droit de cité dans 
tuiile* le* mémoire*, d'après les bons mots qu'il a 
faits el ceux qu'on lui a prêtés; d'après le* jour- 
naux, les ÊUût, les alin.iiuieh*. les nouvelle* à la 
main, les nouvelle* a la bouche, et hien souvent, 
d'après certains de ses biographes, le Hossini lé- 
gendaire, tout le inonde le connaît. On peut même 
ulllrtuer que, sauf de bien rares exceptions. u>Ut le 

monde minait que celni-la:c'eal l'indifférent, le 

paresseux, le gastronome. 1p railleur, le sceptique 
et surtout l'improvisateur a <|ui «es ehefs-d'ouivre 
ont coulé si peu fie peine, qu'en vérité l'on ne doit 
pas plus lui en .noir d'obligation qu'au poirier de 
ses poires OU à 19 wguc il<- ses raisins. 

Hien différent est le Itossiui de la réalité, aux 
yeux île tous ceux qui ont eu l'honneur et le bon- 
heur lie pouvoir le connaître assez pour pénétrer 
son \érildile caractère, el qui se sont donné la 
peine d'étudier s i vie. Pour ceux-là. il y a bien des 
lignes el .les couleurs du portrait légendaire de ce 
grand homme a effarer ou à rectifier. 

<".e qui t";> il l'incomparable puissance de l'nrgnni- 
sation de Hossini, c'est la pondération des facultés 
de premier ordre dont elle est formé.'. L'imagi- 
nation, la raison, la mémoire, nmpressionnabililé, 
la volonté, le sens pratique, tout cela, l'auteur de 
Guillaume tell le possède au degré le plus éinineiit. 
el se trouve chez lui dan* le plus parfait équilibre. 

Il est doué d'une forre d'attention prodipieuse. 
Lorsque le prétendu inditrérent. qui s'occupe .le 
tout et île tous, e| veut tout savoir, interroge se» 
visiteurs sur ceci ou sur cela, ç'est merveille de 
voir comme il écoule leur* réponses. On dirait 
qu'il tx.it ce qu'on lui dit ou ce qu'on lui lit; et 
pour peu que les choses méritent d'être Menues, 
il le* grave a l'instant dans son inébranlable mé- 
moire, et c est pour la vie; il ne les oubliera ja- 
mais, on en peut être sur. 

Il porte la même attention, il donne les mêmes 
soins a tout ce qu'il fait, qu'il s'apisse de l'ad- 
miiable fugue de sa Pet Ht nxntt sulennelle, ou «le 
lasuscriptiunirunelettrcàsnu Imnuirde voilures ; et 
nomme avec sa vive intelligence et son merveilleux 
sens pratique il trou', e a l'instant le meilleur moyeu 
d'atteindre lu but, il fait tout extrêmement vite, et 
dans la dernière perfecliou. Tenez pour certain 
qu'il n'y a pas, dans la partition du Hartiier, écrite 
en treize jours, unu seule note de travers, un seul 
pilé d'encre, une seule faute de calligraphie. Rn 
tout cequ'il fait, ila horreur de l'à peu près. Aussi se 
met-il tout entier à la besogne du moment, et si, 
comme on l'a dit en toute exactitude, il cause avec 
ses amis en composant, c'est que su composition 
est faite et parfaite dans son imagination, et qn il 
n'écrit plus que sou» la dictée de sa mémoire. 

« "teste* dOM et causons un moment, dit-il un 
jour au chétif auteur de celte esquisse, qui, le 
trouvant a l'ouvrape. voulait discrètement se reti- 
rer, ce que je fais, c'est un travail de copiste. - 

Or, ce travail de copiste était tout simplement 
l'irrésistible début du Gloria de sa Ptlitt mtsst. 

Comment cette organisation extraordinaire >'cst 
développée, il est plus utile sansdoulede I expliquer 
ici que de répéter des anecdotes cent fois redites 
et dont l'incessante circulation a complètement 
ellacé le relief. 

Il fut l'unique enfant d'un pauvre trompette de 
ville, en même temps inspecteur des boucheries, 
et de la tille d'un boulanger île Pcsaro. Il n'avait 
pas encore sept ans lorsque son perc perdit son 
petit emploi, seule ressource de la touille, el fut 
mis en prison pour cause politique au relourdes 
Autrichiens. Sa mère, la belle, la bonne, la coura- 
geuse Anna Guidarini, le idulfit à llolnpne, où 

elle allait, et. ces triste* circonstances, demander 
a sa voix et a ton talent instinctif popr le- fliat|l, 



les moyens de vivre el d'élever son lits bieii-aiuié. 
Kilo y prit la carrière théâtrale, rendant les 
nombreuses absences que sa nuuvclle profession 
lui imposait, elle laissait le pelil (iinadiino en 
garde chez un charcutier de ses amis. 

C'est la, entre les mortadelle* el le* jambon* 
que le futur auteur du Barbitr et de Guillaume Tell 
reçut ses première* leçons de piano, ou pour mieux 
dire d'épinclte. qui lui furent données par Pri- 
netti, de Novare, lequel lui enseignait à faire les 
gamines avec deux doigts seulement, C'est là 
aussi qu'il reçut, d'en abbé, ses premières leçons 
de lecture, d'écriture et d'arithmétique. 

A l'Age de neufan», il eut no maître de mu- 
siipie Iffll HpfrhlUT j rtlllOtll.il par les soins du- 
quel il perfectionna son talent de pianisleel apprit 
IVrorn/ieipiroinif, c'est-à-dire l'art de réaliser en 
accoids les signes de la basse chiffrée, Lu Italie, 
on n'apprenait ptis anlrenienl l'harmonie en ce 
temps-là. ( 
Dès l'Age de dix ans. il gagna sa vie el celle 

il II V ' -. en rllMIlla!.' >!:! - • - ég'.isCS. il 

raison de trente sous par ofllce, en tenant l'orgue 
et en enseignant leurs rôles aux chanleurs. 

I/.rsque vint lu mue de sa voix, il se Ut accom- 
pagnateur at eemlwlo dans les théâtres, et il entra 
au Lycée communal de Bologne, on il reçut des 
leçons de contrepoint du l'ère Maltei, hvons em- 
piriques, on rien n'était expliqué, el dont il ne 
profita que plus tard, lorsqu'il fut en étal de les 
compléter el de les féconder par sa i ropre expé- 
rience. 

fie paresseux travaillait comme un forçat. Dès 
qu'il avait un moment de liberté, se précipitait 
dans la bibliothèque do Lycée, et lisait avide- 
ment les leuvres des vieux maîtres. En outre, il 
étudiait avec une ardeur infatigable celles de 
Haydn et de Mo/art. qu'un négociant île Hnlo- 
gne, dont il avait capté les bonnes priées, faisait 
venir d' Allemagne ri son intention. Il avait appris 
seul à jouer du violon, du cor et de presque tous 
les autre* instruments, assez pour le** connaître et 
les bien employer, mais pas assez pour mériter 
le titre de virtuose, Le piano el le violoncelle sont 
les seuls dont il ait reçu «les leçons régulière*. 

A peine adolescent, il monta les Satowide Haydn, 
alors tout a fait inconnue* en Italie, à la Société 
philharmonique d'/ t'oueonli, el eu dirigea publi- 
quement l'exécution, qui fut très-remarquable et 
très- remarquée. 

11 est facile de concevoir qu'au milieu de* la- 
beurs incessant* du gagne-pin et de l'éducation 
musicale qu'il recevait, et surtout qu'il se don- 
nait, le jeune Hossini n'avait guère de temps a 
consacrer a son éducation littéraire et scientifi- 
que. Par bonheur, ses rare* aptitudes de musi- 
cien lui avaient valu, dès l'enfance, les bonnes 
priée* et l'amitié d'un ingénieur très-distingué, le 
chevalier Giusli. Avide de connaître, le jeune 
musicien, pour mieux pmllter de !a conversation 
substantielle de cet excellent homme, l'accompa- 
gnait dans ses longues promenade*, dont les repos 
étaient consacrés à des lectures du Dante, du 
Tasse, do l'Arioste et des grands prosateurs 
italiens. Avec sa vive intelligence, son inconce- 
vable mémoire ni sa prodigieuse faculté d'assimi- 
lation, Itossiui tira toul le fruit possible de es 
conversations, de ces lectures et des explicitions 
pi'i Iles l lisaient n dire. 

Depuis, il a constamment suivi celte douce mé- 
Uiode, dont il s'élait si bien Irouvé. Mis en contact 
par son incomparable renommée ave. 1 les person- 
nages les plus éiuincnls de l'univers, il a profité de 
leur* lumières comme de celles de l'excellent 
chevalier Giusli, et c'est à cela qu'il doit d'être en 
état d'aller en un instant au fond de toutes les 
question» agitées devant lui, et de les résoudre en 
quelques mois très-simples, très-nets et tres-prn- 
fonds. Iticn ne lui esi étranger, el lorsqu'il parle 
d'une chose quelconque, on croit entendre la rai- 
son elle-même el le bon sens rendant leurs ar- 
rêts. 

N'ayant reçu que l'éducation primaire, el quelle 
éducation primaire! il parle le français avec la plu* 
rare propriété de termes, el dans notre idiome, d 
i trouve lesecrel d'avoir autant olplusd 'i'»|irilque le* 



plusspii iluels.le m »s compatriotes. Il sait aussi tics- 
bi.m l'espagnol, qu il a appris de Carcka et d'Isa- 
belle Colbran, sa première femme. Il y a quelques 
années, I nuteurde celte esquisse l'a entendu causer 
en cette langue av ec M"" .losefa ('..issîer, aussi facile- 
ment que si c'eût été sa langue maternelle, et citer a 
cette excellente artiste, que la cruelle mort vient la 
prendre, une cliarmante ipoesie espagnole a U 
louange de ses beaux yeux. 

(Jue dire île Hossini compositeur, qui ne soit 
uoe redite? La «ymphooie mise a part, il a |«ir- 
couru toute l'échelle des genres, depuis les l^iuf- 
ronni'rie* de la Picre de louche el de V Italie mu <t 
Alger, jusqu'aux sublimes accents du Slabut et de 
la Petite meife solennelle, en laissant des chefs-d'eru. 
vre aluns les échelon*. Knrore aujourd'hui, âgé .le 
près de soixante-quinze ans, il crée de* morceaux 
de piano qui. lorsqu'ils selon; publiés, donneront 
un renouveau à la musique instrumentale. 

Il a porté au degré suprême l'admirable École 
musicale de son pays. Kmle dunl les bases foinla- 
mentales sont la mélodie et le chant, toul en oppo- 
sant de justes bornes aux caprices des chanteurs, 
et en donnant à l'opéra Italien un intérêt har- 
monique el instrumental dont ses devanciers ne se 
doutaient pas; intérêt dont il a puisé le secret dans 
j l'étude assidue des leuvres de Haydn et de Mnz.nl 

En dix ans, de 1810 a IB.'U, ce paresseux a pro- 
duit irenle opéra*, sur les trente-quatre qui for- 
ment son répertoire italien. 

l'uis il est venu se tlxer en France, où il a modi- 
fié sa manière en donnant plus d'importance à la 
déclamation lyrique, aux chœurs el a l'orchestre, 
non-seulement pour se plier au goût de noire na- 
tion, mais encore pour tirer parti de* bonne- 
masses chorales et de l'excellent orchestre que no- 
tre théâtre de l'Ocra mettait à sa disposition, ci 
dont II avait toujours été privé en Italie. 

A cette modification de manière, on d.ol le* re- 
maniements et les amplifications du Siège de Cori». 
Ibe et de Moïse, et 1» création de Guillaume TWf.d.ml 
le seul litre dispense de tout éloge. 

Apres Guillaume Tell, llussiui devait coui|>o*er 
encore quatre grands opéras pour la France. U*'j 
était engagé par contrat avec la liste civile .lu r.u 
Charles X. Mai* la révolution de juillet ls:!0 rom- 
pit tous i es arrangements. Itussini, au lieu «le pro- 
duire de nouvelles leuvres, dut plaider devant 
quatre juridictions pour obtenir le règlement ,ie 
la pension de retraite que lui assurait le contrat 
en question. On ne craignit pas d'user envers lui 
de loules les ressources de la chicane el de traiter 
le grand artiste comme nu paysan normand traite 
sa partie adverse au sujet d'un mur mituyen. 

l.'n genre nouveau d'ailleurs, soutenu par 1rs 
procédés jusqu'alors inusités d'une publicité lou- 
angeuse, procédé* ignorés ou dédaignés ù juste 
titre par HosMlli. un genre nouveau avait j.ré- 
vnlu. 

Toutes ces choses, et la manière scandaleuse 
dont on avait réduit Guillaume Tell a un seul acte, 
joué de temps en temps par lès doublure», pour 
servir de lever de rideau à quelque ballet, dégoû- 
tèrent le grand artiste, il partit pour Pologne; h- 
événemenus de la révolution italienne, a laquelle 
on voulait le mêler malgré Un, l'obligèrent à quit- 
ter celle ville en IHW et a se retirera Florence, ou 
il est resté jusqu'en IRr.ô, époque de son retour et 
de son séjour définitif à Paris. 

A Florence, une cruelle maladie nerveuse, cau- 
sée par l'émotion des triste* événements de Polo- 
gne, mit en danger la vie de Itossini. Le séjour de 
Paris a pu seul ellacer les dernières traces de celle 

maladie. 

Dans notre capitale, entouré d'hommages, d'a- 
mitiés et de témoignage* d'admiration, le grand 
maestro jouit vivant de la gloire sans mélange qu i m 
n'accorde ordinairement qu'aux morts. 11 exen e une 
sorte de souveraineté intellectuelle, plu* env iable 
mille fois que la souveraineté temporelle des puis- 
sants de la terre. 

I. été. il habile, a PassV, la délicieuse villa que 
lui a liàtie. d'après ses idées, l'excellent architecte 
Doussault. . L'hiver, il orcuiic le grand apparte- 
ment du premier éiage du la maison qui fait le 
coin de 'a rue de la Chaussée-d' \ntin eldu boule- 
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vard En toute saison, il reçoit ses amis le 
«tir,i*i leur tUlea tendre «es ceuTreaiDi>dlia&,ikialU 
augmente incessamment le vaste répertoire. 

Sa vie est plus remplip qu'on ne fautait le ilire; 
outre son travail <le composition, qu'il ne inflige 
pas un seul jour, il reçoit un nombre «'norme .le 
visites, écrit un nombre non moins énorme de ti 
très, d'apostilles, d autographe* de musique pour 
l.'S albums, et ne re. ulr ]:imais. levant les.lémarehes 
a faire DOW obliger Ml ami» et le* personne qui 
ont recours à sa très-plllcar* intervention. 

C'est merveille de voir avec quelle fai-itilé, quel 
enjouement, quelle inépuisable bienveillance, Ros- 
siru, maigre son Age. fait fare a toutes ces servitu- 
des un peu volontaire», il faut l'avouer, qui sont 
comme le levers de la médaille de la gloire. 

Hien ne prouve mieux que 1 Age n'a pas produit 
*e> effets ordinaires sur cette organisation toute- 
puissante; rien, si ce n'est la composition de sa pe- 
tite mov softvitiWtV, où son génie brille dan* toute 
sa splendeur et sons une forme nouvelle. 

Il eût été bien facile de donner a cette esquisse 
une ail u re enjouée et piquante. Il suffisait d'y faire 
eutrer quelques-uns des bon» mot» que pioduil à 
chaque minute l'inépuisable esprit île l'auteur du 
Uarbier, et quelques anecdotes fort originales, qui 
ont échappé jusqu'à présent à la publicité; on a 
mieux aimé présputer le grand artiste parsuu coté 
sérieux, le plus, important â coup sûr, et le plus 
digne d'être étudié. 

L'homme qui a fait Olcllo. Semiramide. Moue, 
GWMMMI Tttt, le Smhat et la petto MMM n'.r pas 
été et n'est pas aussi perpétuellement f< .litre qu'on 
se plait à le dire; et c'est uu désastre irré- 
parable pour l'art, que les circonstances aient con- 
traint un tel artiste à quitter la carrière militante 
a lïige de trente-sept ans. Ceux qui ont entendu, cher 
il. Pillel Will, la messe qu'il a écrite à l'Age de 
soixante-douze ans. et ceux ta seuls, peuvent me- 
surer l'étendue de < e désastre et comprendre la 
grandeur de la perle qu'il a causée au monde. 

AiJtxw .Ur.vr.Ki. 



L'ABBÈ ODIC 

Si, par ce temps de chemins de fer, vous allez en 
Itretagne, vous trouverez encore quelque lionne 
guimbarde qui vous ramènera aux émotions d'un 
voyage d'autrefois. Faites comme nous, prenez, par 
exemple, le courrierde CuingampaN'apoléonville. 
Vous verrez à votre aise un des pays les plus pit- 
toresques de la France, avec ses lande* immenses, 
avec «es montagnes nues et arides sur lesquelles 
pointe à l'horizon quelque blanche chapelle, lieu 
de pèlerinage, sous le vocable de sainl Caradec ou 
de Nolre-Hame-de-Lorette. 

Nous avions pris place, l'année dernière, dan» 
le compartiment de derrière de la pelite voi- 
ture qui fait le service de cette route abandonnée 
qui traverse la plus grande partie de 1a péninsule 
bretonne; en fare de nous était un paysan; a côté 
un prêtre. L'honnête et excellente ligure que celle 
de ce digne ecclésiastique ï le sourire bon, le re- 
gard franc, la face un peu amaigrie, encadréedans 
des cheveux blanc»; avec cet air avenant, plein 
de loyauté- et de sincérité qui semble dire : - Adres- 
sez-vous à moi, monsieur: je n'ai pas 
d'être connu de von», mai» il suffit que 
rencontrions pour que nous soyons amis. •■ 11 n'y 
avait pas cinq minute» ,4jue nous marchions, et 
déjà nous nous sentions pleins de respect «i île 
sympathie pour notre voisin. Il avait entamé la 
conversation avec le paysan ; il le connaissait. 

— F,h hien! Y von, lit l'abbé, lout va bien à Saint- 
Caradec? 

— Merci, monsieur l'abbé; au contraire, ça ne 
va pas bien depuis votre départ. 

— Qu'y a-t-il? Ht l'abbé, dont la physionomie 
exprima une certaine inquiétude. 

— Non» avons été bien mal menés dans le can- 
ton de IMonpaslen; la lièvre typhoïde est tombée 
sur nos enfants; elle nous en a pris une grande 
partie, Tenez, moi qui vous parle, j'ai porté en 
terre l'alné de me» garçons, Mathu, que vous con- 



bien, monsieur l'abbé, un gars de vingt 
ans. bien fort et bien vigoureux. 

L'abbé tendit la main au paysan; il y eut un 
moment de silence. 

— (Test une perte, ht l'abbé avec un soupir. 

— Une perte! je le crois bien, dît le paysan. 11 
m'a fallu prendre un domestique. 

U' mol de cet homme, celte façon d'oraison funè- 
bre, qui pleurait dans un (Us non une affection per- 
due mais un domestique a litre gratuit et donné par 
ht nature, pour le remplacer par un domestique à ga- 
ges, me glaça comme la lame de l'égolsmu. L'abbé 
s'en aperçut; il laissa tomber sur moi un regard 
doux qui semblait dire : ■ Il faut pardonner à ce* 
pauvres gens leur dureté de langage; la première 
richesse d'une ferme, ce sont les enfants. - 

Je compris et je repassai en moi-même la fuule 
de réflexions par lesquelles, pour peu qu'on ail 
habité la campagne, on relègue au nombre des 
lleuons romanesques les vertu* de* champs. Je 
me souvins alors d'un mot cruel que j'avais en- 
tendu diuis ma jeunesse. 

J'avais uu oncle méde.in de caui|>agne. Un 
jour il m'avait amené avec lui dans une de 
ses courses: nous entrâmes chez un paysan assez 
riclitt; la maison avait fort bonne apparence, et la 
rhambie. ou était couchée une femme malade, 
dan* un grand lit pris dans ses rideaux de serge, . 
était fort bien tenue. 

Mon oncle était au chevet de la malade, l'inter- 
rogeant; elle répondait d'une voix éteinte. 

Aux pieds du lit le mari était en larmes. 

— Tu es bien malade, va ! ma pauvre femme, 
disait-i), tu en as pour longtemps; c'est bien même 
un hasard si tu t'en relèves; en tuut cas, tu es 
sure de ton affaire, et tu n'en mangeras pas, de 
l'oie de Noël. 

Mon oncle s'approcha de lui . le prit a part : 

— Taisez-vous .loue, lui dit-il . c'est honteux ; 
vous ne voyez donc pas que votre femme est ires- 
mal. Comment avez-vous le cœur de lui dire des 
choses pareilles? 

— Eli ! monsieur, reprit le paysan, elle me les dit 
hien, à moi. quand je suis malade. 

Cet animal se vengeait. 

Ah ' le paysan est dur quand il n'est pas cruel. 
Notre compagnon de route nous quitta au premier 
relai en saluant l'abbé. 

Je listai seul avec l'abbé, auquel je fis part de 
mes réflexion», dont il repoussa la sévérité avec 
une chant.'' toute chrétienne; comme les entêtés, 
je fonçais sur mou idée jusqu'au moment où je 
sentis, à quelque* mots, que je blessais le» senti- 
ment» du brave homme. 

Nous changeantes de conversation; au bout d'une 
demi-heure, nous étions entrés en pleine confiance. 
Je savais que l'abbé Odic, c'était son nom, avait 
quitté la cure de Mur-de-ltretagne, où il était pre- 
mier vicaire, pour aller passer un mois dans sa 
famille, au delà de Saiut-Malu; c'était la première 
foi», depuis cinquante ans, qu'il avait perdu de vue 
le clocher de Sainte-Suzanne. 

— Monsieur, me dit l'abbé, j'ai éprouvé, cet 
été, une grande perte. J'étais lié depuis mon en- 
fance avec le vicaire de Saint-Aipnan, nous avions 

été Imis les i\ a Sainte Vin. , il était de 

mon Age : au sortir du séminaire lui, il était venu 
«Clêgnérec; moiàNeuitlac; nous étions a deux 
lieues l'un de l'autre. Plus tard, lorsque monsei- 
gneur m'a appelé à Mur, mou ami a cherché 4 se 
rapprocher de moi; il e»l venu à Saint- \ignan ; 
un joli pays, que vous connaissez peut-être? lit 
l'abbé. 

Je répondis que je connaissais Saint-Aignau à 
merveille, que j'allais y passer une lionne partie 
de mes vacances, et que puisque l abbéétail àMur, 
je lui demandais la irmiission daller lui rendre 
ma visite. 

L'abbé me remercia et reprit ; 

— Kh bien! donc, l'abbé I'oulibct était pour moi 
un frère; si nous avions quelque chose de bon, 
nous le partagions; si j'avais quelqu'un à dîner, 
je le prévenais, comme il me faisait avertir s'il lui 
arrivait d'avoir un invité. Il m'apportait ses deux 
couverts d'argent oujcltiiapportaislesdeuxmicns, 
et eu nous aidant ainsi l'un et Panlre nous rece- 



vions convenablement notre bote. Nous n'avions 
pas une pensée qui ne nous Ml commune; il avait 
une grande influence sur moi, monsieur, t. est lui 
qui m'avait appris à priser, et sure., mol, l'abbé tira 
sa tabatière, qu'il me tendit ouverte;jele remerciai, 
ta voix du pauvre prêtre était émue , il pleurait, 
le digue homme, au souvenir de son ami. 

Kh bien 'uionsieur.ccl été, l'abbé Poulibet est mort 
dans mes bras. Il m'a légué son bréviaire, le voila, 
dit l'abbé, et sun regard s'arrêta un instant sur le 
livre. Il reprit : 

La mort de mon ami a été pour moi un 
avertissement; j'ai voulu voir ma famille, que je 
n'ai pas vue depuis une quarantaine d'année»; j'ai 
fait un voyage à Saint-Malo, où je suis resté près 
d'un mois; j'ai pris congé des mien» depuis hier, 
et main tenant, lit l'abbé en levant légèrement les 
yeux au ciel avec un sourire : quand il plaira à 
Dieu! 

Je quittai l'abbé Odic à Mur-dedîrelagne, je lui 
serrai la main, et comme je le lui avais promis, 
je ne manquai pas de lui faire ma visite. 

Il me reçut. in rez-de-chausséed'une petite maison 
fort [lauvre, mais bien tenue; connue dans les for- 
mes bretonnes, la terreétait battue et formait un sol 
assez humide, sur un dressoir en châtaignier bien 
ciré, s'élageaient quelque» rangées d'assiettes de 
terre de pipe a fleurs rouges ; une table occupait 
le milieu de la chambre et deux bancs s'allon- 
geaient de chaque coté de ce meuble rustique; au 
bout, un escabeau monté sur ses trois pied»; j'é- 



L'abbe Odic était pauvre ; il s'aperçut sans doute 
des réflexions que soulevait dans mon esprit la ra- 
pide inspection des lieux, et il m'expliqua la posi- 
tion de la plupart de» vicaires en Itretagne. 

lin raison même de la grande superficie d'une pa- 
roisse, dans un pays si peu habité, la cure eslcon- 
flée à un recteur, auquel viennent en aide uu ou 
deux vicaires, suivant l'importance delà paroisse; 
l'Eut rétribue le curé, niais il n'a que peu de 
prêocvupatfon de la situation des vicaires, aux- 
quels il donne quatre cent* francs environ de trai- 
tement. Si la fortune personm lie de l'abbé ne le 
soutient pas, ce qui lui vient en aide, il faut le dire, 
c'est la charité publique. 

Une fois l'an, le vicaire fait la quête; un paysan 
se met il sa disposition avec une charrette, ils vont 
de ferme en ferme" donne qui veut : celui-là du 
cidre, celui-ci de* pommes, qui du blé noir, qui 
du chanvre, qui de l'argent. Eh" mou Dieu, oui, de 
l'argent ; et ce prêtre ne se sent pas humilié de 
cette charité faile pour le service de Dieu. 

Voilà ce que me racontait l'abbé Odic, en me 
versant dans un verre un cidre assez aigrelet, que 
je buvais do mon mieux en maîtrisant une gri- 
mace. Après une petite heure de conversation, 
l'abbé me reconduisit; nous nou* étions liés peu a 
peu. je le vovais presque tous les jours. C'était dans 
le mois d'octobre, et s'il m'arrivail d'être heureuxà 
la pêche uua lâchasse, j'envoyais ^meilleure part 
de ma fortune de pêcheur ou de chasseur à mon 
nouvel ami. Un jour j'entrai» en chasse de bonne 
heure, lorsque j'aperçu» l'abbé dans une cavéc, il 
marchait côte à cote avec un paysan, devant un 
tomliereau traîné par des bœufs. 

Je m'approchai de lui. 

— El où allez-vous donc, l'abbéî fls-je. — A la 
quête, répundil-il. — lionne chance! — Merci. 

ta soir, en rentrant, le hasard me mit face à fare 
avec l'abbé qui revenait â Mur. 

Je jetai un coup d'œll dans le tombereau, il éuit 
vide. 

Pourtant l'abbé Odic avait la figure rayonnante; 
on eût dit un homme qui venait de faire fortune. 
Cela m'intriguait; je m'approchai du paysan que 
j'interrogeai tout bas. 

— Mauvaise quête, dis-je. 

— Pardon, fit-il, tout le monde a répondu â 
l'appel cette fols plus que les autres années. Mais 
dame! que voulez-vous, M. l'abbé Odic a laissé chez 
les pauvres re que les riche» lui ont donné ; voilà 
pourquoi le tombereau est vide. C'est tous les ans 
la même chose, le brave homme ne rapporte ja- 
mais rien chez lui. 

M. Swir.NY. 
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EXPOSITION 

ttxtvna&ii 

La Petit Sslon ne 

L'sXMISIllllN Ciiuisto- 

rus. — Cest ici, comme 

on <til vulgalren ;. 

le dessus «lu panier et 
la fine fleur de cette 
grande et merveilleuse 
maiiiun, ipii à sa fa 
brication ordinaire de 
surtout! el de servi- 
ces de Uhle argentés 
el dorés, do galvano- 
plastie ronde-bosse el 
ir.a-.-mv_ d'erftvrcrit 
en miillechorl cl en 
laiton. île couverts et 
•l'objet» île luuie na- 
ture traites sur l'é- 
chelle immense et 
avec la supériorité 
<|ue l'on connaît, a 
voulu joindre l'orfè- 
vrerie d'argent pur. 
ciselés et rcpouseAc. 
montrer qu'en fait 
part véritable elle 

maintient sa renommée au même niveau qu'en lait 
•l'industrie, et en même temps qu'elle répond aux besoin* 
économiques de* plus mo- 
destes fortunes, satisfait 
aux goûts les plus élevés rt 
les plus difliciles de l'opu- 
lence intelligente. 

Chacune des pièces ex- 
posées dans le glorieux 
petit sanctuaire que nous 
mettons sous les yeux de 
nos lecteurs, et dont quel- 
ques-unes ont été déjà re- 
produites et décrite* dsns 
ce journal, mériterait une 
mention explicative spé- 
ciale, fiornons-nous i citer 
les principales : 

D'abord, comme la plus 
visible et la plus belle, r*lle 
toilette Louis XVI. com- 
posée par l'habile architecte 
et dessinateur Plciber : la 
table, portée par des caria- 
tides a pieds de lirnnxc 
doré, et posée sur une frise 
rectangulaire de jasmins et 
de lilas d'or se détachant 
d'un fond de lapis, est une 
mosaïque de lapu.i l do jas- 
pe, incrustée d'un de cou- 
leur» el d'argent a deux 
teintes, de ces teintes et de 
ces couleurs — deux mol» 
qui en orfèvrerie ne sont 
pas synonymes — que I é- 
Icclro-chimio a révétoeB à 
l'industrie décorative, et 
qui sont à la fois la spécia- 
lité et 1 honneur de MM 
Henry llouilliet et Chris- 
tons. Deux colonnes - can- 
délabres servant d'appui 
aux ligures — charmantes 
d'effet autant que spirituel- 
le* d'invention — de VArt 
et de la .Yu/ui'r, soutien- 
nent la glace. Elles ont pour 
auteur M. Humer), et c'est 
i!arrier-llellinsc qui a mo- 
delé les figurines ornemen- 
tales des divers objets de 
toilette, vide-poclie. boite a 
poudre, pou et flacons qui 
garnissent la table. 

Puis un trépied. table a 
thé. avec le service en ar- 
gent repoussé. à incrusta- 
tions d'or et d'argent sur le 
cuivre rouge du plateau, «le 
la plus rare perfection de 
ciBelure; — un service a 
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I café Louis Wl, plus beau peut-être encore d exécution, 
I et, si l'on peut parler ainsi, d'une pièce d'argenterie, dé 




couleur chaude et de 
patine repoussant 
comme une auréole le 
modelé de la sculptu- 
re; — deux candéla- 
bres, même 6t)le, 
formés de cornets en 
émail bleu d'outre- 
mer, supportés par des 
rincenux a têir d'ai- 
gle et accompagnant 
un milieu de surtout 
entouréde F au n e» , de 
llaccliantes et den- 
MH; 

Puis les ilcrnièrcB 
enivres de ce pauvre 
et regrettable Klng- 
mann, — nn coltret à 
lnJOUX(l'Sn/éinNrnfiy<- 
Iffjiinire) : — un su- 
crier a ligure en haut- 
relier, et res deux in- 
comparables salières, 
une Undinc représen- 
lant le sel , une Péri 
rappelant le poivre, 
deux chefs-d'œuvre de 
grâce ci de pureté; 

Puis, et enfin, la 
nombreuse et miracu- 
leuse collection de ces 
pli-ces aussi neuves 
qu'exceptionnelles, a qui l'invention du procédé n'enlève 
rien du mérite artistique de la forme et de la conscience 
de l'exécution, - obtenues . 
soit par le guillocliage et la 
gravure électromagnéti- 
que, soit parla damasquine 
et l'incrustation, soit enfin 
par l'émalllure a cloisons 
rapportées, qui semble avoir 
dit là son premier et son 
dernier mot : — services à 
Uiè chinois ou turcs, bouil- 
loires Japonaises, zarfs, nui- 
re*. brOle-parriims, en- 
criers, boite», saliérea, pnu 
à crème, sucriers, aiguiè- 
res, enquemards a café, à 
chocolat, à eau. à punch 
— tous les usages, tous les 
styles, mais aussi toutes les 
nuances, le brome Incrusté 
d'argent ou d or. à épais- 
seurs égales et sans saillie 
l'émail cloisonné, rond blanc 
ou céladon, à fleurettes 
d une variété, d'une fraî- 
cheur et d'une délicatesse 
inimitables; l'or vert, l'or 
jaune et l'or rouge, l'argent 
guilloché ton sur ton, le 
mat. la bruni, l'oxydé, toute 
une gamme de couleurs 
métalliques, toute une gra- 
dation dètonncmcnla de- 
vant tant do talent obéis- 
sant à tant de science, de- 
vant toutes ces recherches 
couronnées par de si com- 
plets et de si surprenants 
résultats I 

P.-A. Hemv. 



MILAN. — Lia (.ilor.M de VU-Uir-Eaicuit»]. — U'osiréi un croquis de tf. Burvouiainarki. 



Le* Paiemcc» ut:M Ui.ts?e. 
— Ikepuis quelques an- 
nées, la faïence a recon- 
quis la faveur publique 
et les amateurs en- 
thousiastes ne lui font pas 
défaut. Cela se comprend, 
el ce n'est que justice, car 
la porcelaine, sans parler 
des inconvénients inhérents 
à sa natuie, comme la fra- 
gilité, la sécheresse, etc., 
ne |>etit dépasser certai- 
nes dimensions et ne se 
prêle volontiers qu'aux tons 
tendres, à la mièvrerie. aux 
roses et aux bleus. 1 toutes 
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les pâleur» tandis que la faïence, plus robuste, otffanl un 
plus large champ a l'art diworalif. soulïre de* ton* plu* 
ferme» cl !■ 1 il» rrnncfi, loin en offrant une égaie facilite .1 
toutes les délicatesse*. Sou» ce point de vue, il y a nue 
collection curieuse à visiter. c'est la collection Ixj VW, 
au musée ilr Cluny. Toutes les pièces qui en font partie 
IM de provenance française Dans h» faïences au 
grand feu, il y a de* Rouen, notamment quatre fontai- 
nes monumentale*'. «Ion l.illr, dru Nrvor*, entre autre» 
«les bleus Je lYrse ; des Hennés, des Moustiers. parmi 
lesquels une petite chaise a porteur* Louis XV, un bi- 
jou céramique. Et parmi le» faïence* plus légère*, le» 
Niedcrvillcr. I» Aprcl. les Sceau x-Penthievre. que de 
chose* exquises, et les délicieux bibelot»! Mai* revenons 
aux faïences d Ulysse. Sans le connaître autrement qui 
par la vitrine de l'Exposition, il est facile de voir que 
M. L'lysse est un véritable artiste, un homme du goût 
le plus tin. et bien digne de tlgurer a eûtê de set émules, 
le» céramiste* Dcvcr*. Uurin. et Div.k. et l'ull, et 
Houssesu. et Jean, qui s est rait une reputat;on bien 
mérité pour se* faïences d'ameublement. M. I lysse a 
unerabrique a lllois, bien connue des amateurs II a été 
peintre de l'école de Mcissomcr, et cela se voit, tsiintiic 
on peut s'en rendre compte par la iiravure ci-Jointe, les 
pièce* qui sortent de *e* mains se distinguent autant 
par l'élégance des formes que par la richesse du dessin 
Les tlgun-* et personnages qui décorent le fond de se» 
plats, qui courent autour de si-* vase* nu jouent sur ses 
mille petits bibelots, sont étudies et dans une attitude 
toujours juste, l ue r faune à noter, c'est que sur aucune 
de ces pièces le dessin ne se répète , il reste toujours 
original. M. l'iynse a, pour sa part, puissamment contri- 
bue au réveil et à la régénération de l'industrie dont il 
est un de* premiers représentants- S U a inlernigè les 
bons modèles, étudié le» vieux maîtres, il n'y a pas lieu 
d'en douter: niais il s'est garde de luute imitation *cr- 
vile. Gomme ton» le* esprits sérieux et de forte trempe, 
il n'a étudie que pour savoir conduire lui-même mieux 
et plus sûrement la folle du logi», une lille de génie elle* 
quelques-uns. 1 inspiration; 

Lv Sirm; * t'ExeosiTinx. - 11 s'agit moin», pour le 
chroniqueur, en matière d'exposition, de décrire que de 
comparer. la** produits qui ligtirent dan» ce» assises in- 
ternationales sont généralement connus du lecteur, rl 
c'est de savoir en quul tel peuple remporte sur tel au 
ire peuple dans la fabrication de tel produit qu'il sa- 
ga presque uniquement- Sous ce point de vue, la Scan 
illnavie n'occupe qu'un rang assex effacé au Champ de- 
Mars, et bien qu'en progrès dans la plupart des bran- 
ches de son industrie, elle n'en est encore qu'à donner 
de fortes espérance. Néanmoins l'essor est pris et 
preuve en est faite. Déjà, vue d'un certain cote, son ex- 
l«Mlion ne laisse pas de présenter un réel intérêt, 
et d'offrir un aliment solide a la curiosité 11 y a quel- 
que prollt à prendre connaissance de «m mode d exploi- 
tation des mines, une de ses principales industries; de 
son matériel et de ses procédés du lllage et du tissage 
Pour ce qui concerne le» meubîesvt autres objet» des- 
tinés a I habitation, elle a cherché, et peut-être n'a-t-ellc 
pas eu tort, son inspiration autre part que cliex elle, 
Ouvrages de tapissier et de décorateur, orfèvrerie, brun- 
ies d'art, tablettene. nous connaissons plus ou moins 
cela. Notons toutefois des échantillon» rcrnmmandable» 
de se» verreries et de se* porcelaines, quelque» grands 
vases, des ciupc*. des plateaux, des ornement* d'êla- 
gére* el de console*. Cela ne sort pas de Sevrés sans 
doute, mais cela n'en sort pas moins d'assez bon lieu 
el mériterait plus peut-être qu'une mention honorable. 

J'ai dit peut-être ; s il se fut agi de son école modèle, 
j aurais dit assurément. 

lc.i la Suéde ne cède le pas à personne, et j'oserai* 
presque affirmer qu'elle le prend sur tous: je tien ex- 
cepte m 1 Allemagne, ni le* Etat* Unis, Cette école est 
une de* curiosités, non pas seulement de levponiliun 
Scandinave, mai* de l'cipuniliun générale. Elle est pla- 
cée dans la moison de Gustave Wosa. la maison Dalé- 
carlieune ou pavillon d'Ornaes, section suédoise du parc, 
oii l'on voit la hutte lapuno. avec son traîneau, son 
renne et ses habitants. Son installation est d'une par- 
faite simplicité, ce qui n'exclut ni la commodité, ni le 
commet. Le matériel (un système qui demande a être 
médité) liy a rien que d'engageant pour l'etolicr le moins 
porté a bien faire, et c'e»t pour ainsi «lin- en jouant qu'il 
s'y instruit- (Test que dans la Scandinavie les fortes 
éludes sont |«Hi*»êes très-loin, et qu'on apporte une at- 
tention et un soin tout particulier* à l'instruction pri- 
maire, dont ou a compris I importance capitale. Kn Nor- 
vège, une instruction élémentaire est donnée a tous lis 
habitant», gratuitement quand il le faut, car renseigne 
ment est obligatoire. 

Un mm, avant de quitter la Suéde, sur ses chaloupes 
a vapeur qu'on voit amarrées au quai d Orsay. Ce» poli- 
. us embarcations ont II mètre» de longueur, sur une 
largeur de J mètre» el un tirant d'eau de 8!» centimètres. 



Elles sont il hêli. e ; à leur centre estpl.»eè,le moteur el la 
chaudière Mlles peuvent prendre à leur bord une soixan- 
taine de |«as»agcr». ont une vitesse de lu a t'i kilomètres 
et exigent une forre de 4 chevaux vapeur. Ce sont les 
moui-Ar» de Stockholm qui se sont envolées jusque sur 
la Nêva. 

Le Tenpu. ÈavniE*. — Train monuments llmirenidan* 
le parc Egyptien ; un okel. un selnmlik et un temple. 
L'okel. Hirte de caravansérail ouvert a Imite* les bran- 
che* de l'industrie meilerne. c'est I Egypte d aujourd'hui; 
le selamlik. spécimen île l'art antique de» Arabe», c'est 
l'Egypte du moyen âge; le temple, que représente no- 
tre dessin, c'est l'Eg>TMe antique. I Egypte du temps de- 
puis longtemps passé, a moitié perdu dan» le» nuage». 
Nuu» n'avons i nous occuper que du temp'e. Ce monu- 
ment est un teès-lldèle foc umiU d'archilctliire [d-atao- 
nique comme le* deux temples d'Edfou, aujourd'hui en 
ruines, comme le temple de IVtide rah ou celui d EMieli, 
célèbre par se» sculpture* et son /.odiaque. \r voili, et 
c'est bien lui ; en voici la porte grandiose el l'allée qui y 
conduit, gardée par une double rangée de sphinx. Tête 
et buste de femme et corps de lionne. Ils sont accroupis, 
pensifs, comme le sphinx gigantesque que l'on a trouve 
en Kiryplc, non loin de la deuxième pyramide de Cixoh. 
- Cette grande ligure mutilée, dit M. Ampère, est «l'un 
effet saisissant : c'est comme une apparition éternelle. 
U- fantôme ,ie p,rrre parait aUentit. On dirait qu'il 
doute et qu'il regarde. Sa grande oreillc.»emltle recueil- 
lir le* bruits du passé; ses yeux, tournés vers l'Orient, 
semblent épier I avenir. » C'est précisément ce que «cm- 
lili'llt faire eux aussi Ses sphinx II tlilln >:.'■: -.: I - 

écoutent el regardent, ils semblent se rappeler 6lciun|'.i- 
rer. eyje suis trop de mon temps pour hésiter un seul, 
instant à croire qu'ils ne lui donnent pas la préférence. 
Ce qui n'empêche pu l'édilîce dont ils gardent l'entrée 
d'être admirable en son ensemble, admirable dans ses 
détails, et principalement dans le» bas-reliefs qui l'en- 
tourent, et qu'a relève*, sur les monument» même* de 
I Egypte antique, l'emineul archéologue, M. Mariette 
Grâce a l'emploi de* e»lam|*s, l'édifice eat vivant, il 
j'ose ainsi parler, et il a revêtu un parlait caractère 
d authenticité. A l'intérieur, ce nesont que hèroiilyplte» 
et bas-relief*, scène* animée* où sont représenté», pour 
ainsi dire Jour par Jour, 1ère du peuple des Pharaons el 
les multiple* aspects de sa civilisation lointaine «a dispa- 
rue. Ici. c'est la vie de» champ» , de* pasteur* aux in- 
nombrable^ troupeaux nu des laboureurs entrouvrant 
la terre fertile; c'esl un pharaon rendant lui même, 
comme Loues IX. la justice a se* sujet*; c'est ce terri- 
ble jugement de* mort* qui a certainement contribué a 
moraliser les vivants, et qu'il ne «rait peut-être point 
inutile d etablir sur les bord* qu'arrose la Seine. Kl vingt 
autres tableaux : scènes de pèclie, scène» de chasse, 
jiiiite* nur l'eau, scenen d'ateliers Mais la plus graude 
curiosité du temple égyptien, ce sont le» pièce* remar- 
quables, extraite» du musée de Itmilak, que l'on y vint 
BgUTtr. Il y a mille choses curieuses comme bijouterie 
antique, objets du culte, votre le boni Api», la grande 
divinité, car. comme du L. Ilacine. <-n parlant de ce* 
temps . 

A îles riioui rcu£i<i*iQts l'HirypIo rsmt lK,m locu-e * 
Kl dans <v liii-uf impvir qu'Ail» ilniane liutmrvr, 
l.'itsl iid tllrj iti|wuiUiit ipi'lille eroil «durer. 

On y voit encore des table* a hl-ation en albâtre, et 
nombre de statues : slalue de Hhamsc*, statue de Gfae- 
plireni, slalue d An la, statue de la reine Amiiiist* sta- 
tue en bois, statue en basalte, de* momie* a foison el 
plusieurs sarcophage* venu» «In celle ville qui. autrefois, 
s'appelait orgueilleusement Thebes, et qui cache, «leçue, 
sa misère présente sou* le nom de I)e!ir-el-Dahari ' 

C.-P. I)«l l.l.*Y. 



LA GALERIE DU VÊTEMENT 

ÉTOFFES ET TI9SI » 

lié grarwl Pox prollla de la paix d'Amiens pour faire 
un voyage a Paris, et de son séjour a l'art» pour visiter 
notre exposition industrielle. Ce qu'il admira le p'us, ce 
fut un mauvais tvsiaclu d'un sou, cest a-«lire l'instru- 
ment le plus utile qui soit jamais entré dans l'outillage 
de l liotnnie. Nous nomme* un peu de I école de fox. 
Chaque foi* que nous nous trouvons en pnVence des 
merveilles de l'industrie moderne dans un concours in- 
ternational, l'utile, à nos yeux, prime tout. Nous y 
courons tout de 6uile. De la, csHa année, notre prèdi- 
leetion pour l'étude des étoffes et de* tissus. 

II y en a de toutes sortes au Palais du ('.iKimp-de-Mars 
Tous les goiits peuvent se satisfaire. Bien plus, rien ne 
serait plus facile que de suivre la marche des pro-re» 
accompli* depuis quarante an*. 

llxsciHlon» avec un peu d'ordre el occuinins-noun 
d'abord des tissus de laine. 



ICn pn-mièn* ligne, nous devons iiudlre le* diap.. 
Ici. c'esl la Eratii'i' qui I « niporu* aiseuo'Ut sur tous ?■ - 
concurrents. Les industriel» de Sedan et d Elhcuf 01,1 
dignement soutenu leur ancienne réputation. Il» onlex- 
[io»é de» drap* nolrn el de lanub-ie de toute beauté. 
Dans les qualités supérieure* surtout ce» fabnquei- 
n'uni pas de rivale» qui puissent leur être comparées 
avec avantage. A quelle ranse JoH' W I attribuer cetti 
rapMorité manifeste, et qui dure sans interrnptàm de 
[mis tant d années ? Vient «dit; de» itiatières pretnière- 
employées. 6u bien uniquemenl «le l'hahileié de la main- 
d'uiivre «Un* le» diverse» «qiératiofl* que ces mal 1.-1- 
ont a subir avant d'arriver devanl non* à l italde pro- 
d'iil manufacturé?... lie» opinions 6out partagée» U étt 
sus. Si l'on iVoutait les fabricant», tout kOB résultat sé- 
rail uniquement du i I habileté de rtiacun. Comnu 
preuve, ils font ressortir que le* malière» première; 
sont dans le eiunmeree courant, et que tout le monde, a 
peu |re? n'approvisionne sur le» même» marché*. I 1 
parlant ainsi, ils ne s'aperçoivent pas qu'il est très facile 
de leur relimrncr 1 argument seulement il faut le purli - 
sur un autre terrain. Les procédi'S mèianiques entrer 1 
aujourd'hui de pin» en plu» dan» toute* les fabrication», 
dans celles des lainages comme dnns les autres. Pour If- 
draps, |«ar exemple, un ne tisse plu» guère a la main 
que ceux «tant le* dessins sont compliqués et exigent rf. 
nombreux rl angensents. Or, ce que nous admirons l> 
plus dans celle catégorie, ce sont le» draps lisses, et mn - 
le répétons pour les easimirs. les édredons. les salin-, 
le» manufacturiers de Sedan, il'KIbeuf, de Louver 
n'ont pas de rivaux. Eh bien' est-ce que les mactmur 
le» plu» perfectionnée», aussi bien que te* matière* pn - 
miéres, ne sont pas a la jwrtée de toutes les bour-i'- 
IHiurvu que les bourses soient suflisaiumeiit garnies 
Aucun de ce* centres industriels n'a invenlè. que nou- 
sacfaions. une machine dout il se serait réserve h- mou, 
pôle et la spécialité. La plupart même de* mécanise 1- 
inlroduits sont venus de l'extérieur, il leur emploi, plu. 
économique au |*iint de vue cotum«'rcul. n'a fait que 
corroborer une réputation acquise depuis longlrnq» 

Faisons donc une part équitable à chocune de ce» in- 
verses causes. Nous le devons il autant plu* que sau- 
cela il nous serait imposable d'expliquer pourquoi le 
industriels de Vite, de Lisieux et de ilomorantin n 
peuvent pas être placé* mit la même ligne que leur» con- 
currents. Aussi se contentent- Is. en général, de fabri- 
quer de» tissus a bon marché, de» drap* pilotes, des ve- 
lours de laine. La petite ville de Itiscliwiller, en Alsac. 
est la seule dont le» produits approchent de ceux des 
granils centres manufacturiers de la Normandie et des 
Ardenne,. Se» satins peuvent être mis en parallèle, el 
(«•toujours a «m désavantage, avec ceux de Swlan : ses 
façonné* avec ceux d'Elbei.ret «le Louviet*. 

Ilieii loin après cm villes, nous trouvons Nancy, dont 
les droguels sont 1 objet d on imporlanl commerce. lia i, 
l'Isère el dans le Midi. Vienne. Maxamet. Castn-*. Onv. 
cassonne ne s'emparent du niarclié que pour des < u:i- 
nommation* commune*. S il y a lutte, c'est uniquemert 
au point «le vue commercial. Et certes, ce cote-la de ]j 
question n est nullemeiit à négliger. Insqu'il s'agit de la 
laine donl |s-r».iriiie ne peut se par.-er. Ci-nx le plus im- 
imt tant de* textiles qui servent au vêtement de I llumine. 
Il faut donc qu'il y en ail pour tous les goût», pour tel- 
les besoins. I>'S plu» grossières étoffes sont celles qui 
ont le débit le |du* ennsLilérahlc, «'t souvent donnent I»- 
plus gros l**nelic«-s. C'est pourquoi non* ne «aurint- 
hlamer la vlHedeClilteauroux. qui s'est spéelalisn- ,lav- 
la confection de* draps destines à habiller 1 armée. 

A IKsposluon du Champ de-Mars . la France n'a pa- 
trouve de rivaux bien eérii-uxparnil le» industriels et rat 
gers. du moins pour les belle» espèce*. les drap* non. 
toujours une de» gloire» de notre travail national. Il y 
aurait cependant injustice a ne pa» mentionner la fabri- 
cation de Vervicr», en Itelgique, C'est ce qu'il y a de 
mieux dans le Champ -de-Mars apré» ce qu'ont envm. 
S,Man et Klbeur. MaU il leur manque cependant quel- 
que chose pour être à la première place. Il leurfatidrvr 
plus de moelleux, de souplesse, pour marcher de pair 
avnc no» grande* qualités, surtout ne |<as être expoti'i - 
comme on le leur reproche, à rétrécir , même après ,e 
decatissage. Is'* ilraps d'Allemagne, également à eau- 
de ce défaut, n'unt pas toute la vngiwi que semblerait de 
Mur leur assurer leur Mie apparence. Aii-la-Chapelle 
llrumi, Herfeld. Spremfcrg, Gmsueiihaim , (soerltt/. 
Cotlbus. Korst sont le* villes qui nous ont paru avoir 
envoyé le* produits les plus remarquable*. Nous n> 
parlerons pa» de» drap» d'Aicoy, en Espagne, pa? 
plus que de* drap* russes. I*c* uns et le» autre* ou 
leur» qualité». Mais fabriqué* surtout i-n vue dos ta- 
nnin* nationaux et de la consommation locale, ils nom 
semblent peu propres il I exportation. 

Quant à l' Angleterre, on pourrait croire que les fabri- 
ques de Leeils. de lludderslleld, de Selkirk ont déserte la 
lire avant le e«, :n hat. Uni leur exposition manque de n- 
che.-se et de variété. Excepté quelques lirrph et quel- 
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ques cnch. mires «lï-Xisse. nous n'avons n«-n remarqué 
qui tM dlime «l'attirer npècialeutent notre attention. Kn re- 
v anche, a l'article de* Danctlrs, des molletons, el autres 
lainages iln même genre, nous ne pouvons iruèio récla- 
mer pour In Frnnre que le IStQIld rang. Iteuiis et les 
fabriques Je la Champagne ne paginent pas à être cnni|«- 
n« avec « qu'on trouve dan* les vitrine» anglaises 
Sans on Elira tout a fait autant îles lainages spécialement 
consacré* à la toilette «les femme» . nous devons cepen- 
dant reconnaître que Iteims. Routait. Rouen, A mien». 
Guise. Fourmii-s, Saint-Quentin, le Oateau. Sainle- 
Xl.irieanx-Mines. nui «ont no* principaux centre» ma- 
nufacturier» dana ces Aortes d'articles, peuvent encore 
U-aucoup gaimcr à (''tuilier le* prucVile» industriel!! de 
nos voisins. Il y a chez nous progrès et progrès im- 
mérité, «^t incontestable. Mai» nous avons encore beau - 
coupa faire avant que nos popelines de laine, par exemple, 
puissent être mises sur le même rang que les popelines 
d'oiilrr-Manchc. Nous n'hésitons pas a le dire, et d'au- 
tant moins que nous avons la certitude, de voir bientôt 
la France marrlier tout à Tait de pair, la'ri derniers trai- 
tés île commerce aideront a ce résultat Dans les étoffe* 
noire» surtout, le* èlufTrai pour deuil. l'Angleterre ex- 
celle, ainsi que dans les tissus ou la laine se mêle a 
d'autre* textile*. Halifax et llrailfonl sont les princi- 
paux centres de ces fabrications. Les échantillons qui 
s'eialen: au Cltanip de-Mars sont de toute beauté. 

Nous voudrions pnuvoir nous livrer ici a une analyse 
moins sommaire, surtout des produits ou l'alpaga, la vi- 
tpitmr. la chèvre. Vit DIMM enlever au numlon le pri- 
cle nous couvrir chaudement. L'espace 
e, il but «e contenter de signaler. Knsnitc, 
bien co qui lui convient. E* ce sera 
d'autant puis facile qu'il y a beaucoup d'ordre dans toute 
cette partie de l'Exposition. Les Anglais ont même mon- 
tré du goût dans leurs étalage* d'étoffe*. 

Le* mérinos de France sont certainement ce que nous 
trouvons de plus remarquable dans cette catégorie, après 
l« lainages arislai*. Heims et le département de la 
Marna se ront distinguer parla variété de leur* produits 
en ce genre, de même qu'Anne»* et Roubaix dans le* 
eto'le» dites de nouveautés. Si on rte veut s en tenirqu a 
ce qui flatte l'œil, cette parue de l'Exposition est de* 
plus brillantes On dirait que nos teintureries avaient a 
rieur de îe signaler dans ce grand tournoi industriel, et 
elles ont réussi. Nous avons lieauroup entendu vanter 
l'éilal, la richesse et la solidité de nos couleurs, surtout 
«les nouvelles, dues à l'aniline Cela est important pour 
des produits qui arrivent à une variété inlini*. 

Apres l'Aïuileterre. âpre* la France; vient l'Allema- 
gne dans cette série de lainages. On ne doit pa* omettre 
■ le visiter son ev|xi*itiou, surtout si on tient il constater 
de grands progrès accomplis, et dans un petit nombre 
d'années. L'Allemagne s'est Jeté» depuis peu de temps 
dans U voie de l'industrie, mais avec toutes ses qualités 
nationales, et elle y inarche d'un pas ferme et sur. Bâ- 
chant tirer un excellent parti de son outillage neuf. 

Pour compléter ce que nous avons à dire sur la laine, 
il nous faillirait consacrer quelque* lignes a des pro- 
duits foulés et feutres, de* couvertures, etc. Ceci nous 
«•nlrainerait trop loin. Qu'il nous suflUe de les indiquer. 
11 nous faudrait également parler des dama» et velours 
de laine, ainsi que des autres 

i auraient droit au moins à 

! celles que nous venons de faire. Mais, on le 
voit, cela nous entraînerait au deli de no» limites. 

Nous no terminerons cependant fias cet article sans 
dire que l'industrie ou plutôt les industrie» de la laine 
sont d'une importance telle dans tous les pays civilisés, 
que ni la France, ni ( Angleterre ne trouvent cliex elles 
h-* quantités suffisantes a l'alimentation de leurs usines. 
Bn MB, la France a dù emprunter à l'étranger plus de 
loo millions de kilogramme*, dont le prix varie, après 
le dégraissage, de .'■ li tî francs. Lis principaux |ays 
d'où nous tiruns cette matière première : sont la Russie. 
I Espagne, la Rclgique. la Turquie, l'Allemagne, Huenus- 
Ayres, et surtout l'Australie. L'Algérie en rournil des 
quantité* considérables 11 ne faudrait qu'un peu de soin 
"Mirnlt la majeure partie de 
de la France. 



tes qui se croisent a l'angle droil. et dont la Inrireur «l 
de H- 50. sur une longueur de pré» de ÎOO mètres; A 
leur point d'intersection s'élève une immense coiqxile 
de Kl mètres «le diamètre, et dont le sommet se trouve 
à .'iii mètres au-dessus du dalliige. Le vitrage de la loi- 
turc a absorbé IIJ.OOO métrés de feuilles de verre, qui 
ont été fournies par la manufacture de Sainl-Gobain. 
ainsi que S,«Ki plaques de cristal destinée* aux devantu- 
res de* miurasins qui bordant les deux coté» des gale- 
ries sur tonte leur longueur. Cettenmvre grandiose, dont 
La conception est due 1 un architecte italien de grand 
mérite. M, Mangoni. restera unique en son genre, par 
sa magnificence non moins que par ses proportion* gi- 
gantesque», Elle n'est, du reste, que la première partie 
d'un vasle projet, consistant à débarrasser le /monta de 
la foule de constructions parasites dans lesquelles il se 
trouve enchâssé, et à criVr. autour de la eèl.dire cathé- 
drale, une place digne d élie, d ou l'on pourra en saisir 
la masse et en apprécier l'ensemble. 

1'. P*nST. 



LA GALERIE VICTOR-EMMANUEL 



Ui galerie Victor-Emmanuel, qui vient d'être inaugurée 
a Milan, est un pmsaijr, mai* un passage qui ne ressem- 
ble guère aux voies étroites et p«eu monumentales que 
l'on d«**iiïîie sous ce nom il Pari-, Tout au plus pour- 
rait on la comparer aux Galeries Saint-Hubert de 
ltroxelles, «pii n'en donneraient encore qu'une idée as- 
sez; imparfait". Elle h- commise de deux allées couver* 



A PROPOS DE L'AYENl'K NAPOIiiO.N III. 

Nous avons sur notre table, pour l'étudier, un 
très-beau travail. 

Il s'agit de la rue qui doit relier le Thc.ilre-Frun- 
rais uu Grand-Opéra, dont l'ouivre exlériettre est 
livrée depuis quelque temps aux jugentenls de 
tous. Dans le quartier du Palnis-Hoyal, on peut 
voir déjà les amorces de relie large voie. HAtons- 
nous donc, si nous ne voulons pas arriver Irop 
lard. 

L'avenue Napoléon III, -c'est ainsi que l'auh tir 
du projet que nous allons exposer, M. Jules Gé- 
rard, désigne la me nouvelle, - l'avenue Na- 
poléon III doit avoir, d'après les projet* de la Ville, 
T.'ifl mètres de longueur, el s'ouvrir par :I0 mètres 
de largeur. Pour obtenir ce résultai, i\(KKJ mètres 
de terrain sont dont nécessaires el vont devenir 
propriété municipale, après expropriation, bien 
entendu, el sauf quelques centaines de mètres 
dont nn bénéficiera dans les voies déjà existantes. 
Ile ces iri,(HHl mètres, la moitié appartient à la voie 
nouvelle, ("est avec la plus-value du reste que la 
Ville couvrira les dép-ensos de toutes sortes néres- 
sitée* par ce grand percement. 

M. Joies (îérard, en présence de ce problème, 
n'a pas chereh' 1 à le résoudre en l'amoindris- 
sant. Au contraire On veut faire une trouée de 
110 métrés de largeur, il en demande une de UO 
sur 1«' même parcours. Seulement il fait un tout 
antre emploi du vasle espace mis ainsi à dérouvert. 
A droite et à gauche, il ouvre une rue de ÎU mètres 
de largeur, ce qui est déjà raisonnable. l.es iO mè- 
tres du centre seront consacrés à uu passage cou- 
vert, qui. sans la moindre solution de continuité, 
pourra conduite du quartier des Capucines au 
quartier du Palais-Royal. Nous avouons que ce 
splendide promenoir d'hiver est ce qui nous a 
principalement séduit dans le projet de M. Gérard. 
Que de fois n'arons-DOUS fvis remarqué l'encombre- 
ment qui se fail «tans nos passages lorsque tombe 
la pluie ! Et cet accident n'est pas rare avec uu 
climat aussi variable que celui dont on jouit sous 
1b ciel de Paris. A la moindre averse, les galeries 
du Palais- Royal, par exemple, regorgentile monde. 
Elles sont bien étroites avec la circulation actuelle. 
Seule, la galerie vitrée est a peu prés convenable. 
Jugei donc du l'importance dans Paris qu'elle 
pourrait acquérir si on lui donnait une longueur 
de 750 métreB! C'est précisément lace que propose 
M. Jules Gérard, et dans un quartier nécessaire- 
ment et fatalement appelé à devenir le grand cen- 
Ire du Paris nouveau des étrangers. Dans aucune 
de nos capitales européennes nnus ne connaissons 
rien qui puisse être mis en parallèle avec ce qu'il 
est possible de tirer d'une semhlable id«''e. Mais 
ceci est l'aflaire des ingénieurs el des architectes. 
Nous n'empiéterons pas sur leur terrain. 

De ce- que nous venons de dire il ressort que la 
voie publique ouverte à toute circulation aurait, 
dans le projet de M. Jules Gérant, id mètres de 
largeur, seulement coupés en doux tronçons, plus 
un très-large passage dan» lequel les piétons seuls 
auraient a« rès. «fmqae-U tout est bénéfice. Mais, 
, pour l'exéeutiiin, il faudra faire porter IVxprnpria- 



Uon sur W.fMHI mètres au lieu de i".,IK«. Pour eou- 
vrir ce surcroil «le dépenses, M. Jules Gérard fait 
observer avec raison qu'il y aura revente de 
OO.OOff mètres «le terrain M lieu de 8,500, et que 
les quatre fai'ades sur rue auront 3.01)0 mètres,, 
Mlles sur le passage t.âOO.au lieu des I.Noflsurrue 
seulement qu'on trouve dans le projet de la Ville. 

Os chitl'rcs ont leur éloquence. Il ne nous ap- 
partient pas de les discuter. Chacun peut les con- 
lriM«T cl les approfondir. Nous les livrons tels 
qu'ils nous sont «lonntH, ne cherchant qu'une 
chose, attirer sur eux et sur le projet tout entier 
l'attention et la dis. ttssion. I ."idée-mère ne peut 
qu'y gagner. 

ftesterait à examiner ici, pour ne rien laisser 
dans l'ombre du travail de M. Jules Gérard, si, en 
face d'an plan gigantesque comme celui que nous 
venons d'exp<iser sommairement, il est lion el ex- 
pédient de toujours se contenter des errements du 
passé. Notre siècle a prouvé. Dieu merci ! qu'il 
n'était effrayé m des grandes forces, ni dos gros 
capitaux à faire mouvoir. Armé de la science, il 
ne recule devant rien. Celte entreprise, nonobstant 
9a grandeur, pourrait donc être tentée comme tant 
d'autres el aboutir à bien. Cependant nous devons 
dire que M. Jules Gérard propose la fondation 
d une société de coopération dans laquelle il fait 
entrer les propriétaires et les locataires intéressés 
au premier chef, les entrepreneurs, Ja ville «le Pa- 
ris, le Crédit foncier, enfin tous les étrangers qui 
voudront donner leur adhésion. Tout eeta esl gros 
de questions sur lesquelles l'avenir sera, prochai- 
nement peut-être, appelé à se prononcer. I>es so- 
ciétés coo[iéralives sont à l'ordre du jour. Tous les 
esprits sérieux sont obligés d'en tenir complu dans 
leurs méditations. C'est a eux «pue noi 
M. Jules Gérard. 

Georoes Ltr.r.u 



LE GRAND BALLON DE L'EXPOSITION CNIVTRSEU.Ï. 

Ij première expérience publique de 1 ascension d un 
aérostat «Mit lieu au Champ-de-Mars, le Î7 aoiit IttU, Il 
élaitdonc à ilr-sircrque I aéronautique ne fut pas oubliée 
iliiii» I KipoMliun universelle «le ISuT, et eeperulanl les 
galerii'S «lu Palais de l'Industrie ne renferment aucun 
olwet relatif â cette science si éminemment franeaise! L'o- 
mission a été tiqiaree par M GilTanl, auquel l'industrie 
de* machine» a vapeur doit l'admirable api>areil connu 
sous le nom it7r/, ; rejeiir, dont l'Wtuiritltu» a donne r*. 



Cet habile ingénieur, qui a exécuté en IS.51 des expé- 
riences très-hardies de navigation aérienne, a i 
une somme «le cent cinquante mille fran«;s à la 
truction «l'un établissement permanent d aéronautique, 
situé aux porte» do l'Kx position universelle, dans l'avenue 
Suffren et sur une. dépendance des ateliers de J|. Flaud, 



Il a été aidé dan» la partie aéronautique de son œuvre 
par M. Von. son compagnon de la grande tentative de 
t8.1l . 

Ce curieux établissement, «pti n'a encore eu «l'analogue 
dan* aucun |»ay* du monde, mais «pii sera bientiit imi- 
te en Angleterre et en Autriche, mérite une description 
sommaire. 

En entrain du cote de l'avenue Sufl'ren on passe 
sous un liangar destiné à la construction el au re- 
misage des aérostats. On y aperçoit tout un jeu «le na- 
celles en OfJS?, dont la plupart ont déjà fait leurs 
preuves au dessus des nuag« s. et plusieurs ballons 
parmi lesquels nous citerons l'/m/Vein/, car r.'iîst bi que 
le vaillant ballon se rcpiw dans les ent'ractes des ascen- 
sions où M. F.ugène Godard conduit si loin «les bu- 
reaux de rédaction du Sièc/r l'heureux Flammarion. 
Aux poutres Bont pendues des soupapes de *dreu>, des- 
tinées à remplacer le* appendices béant* par lesquels 
le gu des aérostats ordinaires fuit avec une rapidité si 
désespérante. On y remise également le* mandrins né- 
cessaires pour la construction «les tube* etc.. etc. Avant 
d'entrer dans le vaste cirque de toile où ont lieu Ut 
ascensions, on voit déjà le grand ballon par transpa- 
rence. 11 se balanc* graciexisement au bout du cible 
qui In retient captif jusqu au commencement de l'hiver, 
époque qu'il semble attendre avec impatience On dirait 
«lu it aimprend qu'alors on le laissera aller au gré des 
vents, pour le dèlommager par quelque brillante as- 
cension de la contrainte qu'on lui fait éprouver. 

Avant île pénétrer dan* l'enceinte, nous «levons jeter un 
coup d'tpil sur les quatre-vingts tonneaux rangés en 
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quatre batteries d'égal nombre, qui 
uni Uni à préparer six mille mè- 
1res ciiU-D d'hydrogène pur. 

Si noua |>renona le temps de ra- - 
garder en deuil, noua verrou» dan» 
un coin un vaste réservoir creuse 
en terre. D'une contenance de plu* 
de cent liectolllres. il cet destine a 
recevoir le* eaux mère* saturées 
de sulCatederer produite* lur» de la 
fabrication de cette prodigieuse 
quantité d'hydrogène, six OU sept 
fui* plut grande que celle qui en- 
traîna Gay-Lus*ae, uu llixio et 
H m .11 aux limite* de l'air respira- 
bie. 

L'aérostat destiné aux ascensions 
captives possède un diamètre de 
vingt-un mètres. Il est un peu plus 
petit que le tirant , niai» comme il 
est gonflé avec de l'hydrogène pur 
et non du gai d'éclairage, il possède 
une force, somme toute, beaucoup 
plus grande. Le cible qui le ratta- 
che à lasurfacedé la terre a une lon- 
gueur de trois cents mètre* et un 
puid» de neuf cents kilogrammes Ce- 
pendant il l'entraîne avec une vi- 
tesse si grande qu'il ne met pas 
beaucoup plus d'une minute à par- 
venir s sa station supérieure. 11 ar- 
riverait même avec une rapidité ac- 
célérée qui offrirait des dangers sé- 
rieux et produirait tan* doute la 
rupture du cable, si le déroule- 
ment n'était tempéré, réglé par la 
machine h vapeur destinée a le ra- 
mener a terre. 

Cette machine, de la force de 
cinquante chevaux, est employée a 
enrouler le cible sur un immense 
treuil d'une solidité a toute épreuve, 
qui se trouve en tare de la porle 
d'entrée du cirque d'ascension. 

Malgré le poids considérable des 
agrr» de I* nacelle, des voyageurs 
et des tac* de lest, le ballon con- 
serve Usjours une forcj coiuudfcra- 
hlo, dont il ttbcroin pour ne point 
être entraîné trop loin de la verti- 
cale de son point de départ. 

Lor» de la première ascension, 
il s'est enlevé avec une tenskin de 
huit cents kilogramme», quoique la 
nacelle fui chargée de huit passa- 
gers et d'une centaine de «acs de 
lest. Arrivé i cent cinquante mè- 
tres, une rafale de vent a surprix 
tension s'est brusquement élevée 
cent cinquan- 
te, mètre*. 
CeiK'mlant la 
machine a 
bravement 
fait son de- 
voir et rame- 
né régulière- 
ment l'aéros- 
tat i la surfa- 
ce de la ter- 
re. 

Le mode do 
suspension in- 
diqué dans 
notre de»»in 
n'a point été 
le premier 
imaginé. Il a 
remplacé une 
espèce de tra- 
pèze plus pit- 
toresque, 
mai» beau- 
coup moin» 
commode que 
celui qui a été 
imagine. 

Comme un 
orage qui a 
éclaté dans le 
courant du 
niotsdejuillet 
a pratiqué une 
iirtVhedan» la 
murai lie de 




le ballon et la 
i mille quatre 



Le s* r sou Ballon captif do l'Esposiiiuo universelle. — L'Ascension. 



I loilc*. ce gigantesque paravent circulaire a M conso- 
I lide par un nombre considèiable de hauban» en III de 




Lu urunl UdUuu i-jjikl. — Lu uixiuaiuiiul. 



fer. Depuis lor*. les haubans ont 
rempli leur fonction d'une façon três- 
sattsfalsante. Cependant il est per- 
mis de les accuser d'avoir attiré la 
foudre, car dans la journée du 50 
août un violent coup île tonnerre 
•'«•t bit entendre dans le voisinage 
de l'établissement. On a vu une vive 
lueur apparaître i l'endroit où une 
des cordes qui contribuent avec les 
hllltlfll à maintenir les murailles 
de toile, s'attache i un anneau de 
fer scellé en leTrc. fne excavation 
itxi profonde a été creusée par le 
fluide en se frayant une route vers 
les relions humides et profonde* 
Aucun sinistre ne résulta de cette 
visite. Itien de* fois, dans de pareilles 
circonstances, le tonnerre se con- 
tenta d'effrayer les gens disposé* i 
trembler. 

Au centre de celle arène circu- 
laire so trouve une cavité de dix 
métrés de largeur et de trois mètres 
de hauteur, dans laquelle on pénètre 
par un tunnel qui conduit la corde 
au cylindre enrouleur. Avant de 
s'attacher à la nacelle, la corde passe 
dans la gorge d'une poulie mobile 
atitourd'un ave articulé d'une façon 
tonte particulière, set susceptible 
par conséquent de prendre toutes 
les inclinaisons nécessaires pour se 
prêter aux exigences de la situa- 
tion. Il semble dilllcile de compren- 
dre comment un accident quelcon- 
que pourrait arriver aux voyageurs 
embarques dans la nacelle, car ils 
sont entoures de précautions de 
toute nature et des appareils de sau- 
vetage ont été placés dans la main 
des aèronautes chargés de le* diri- 
ger. 

I> grand ballon de l'Exposi- 
tion universelle est équivalent i 
quinte ascenseur* Kdoux mis au 
bout les uns de* autres. Il fonc- 
tionne avec une douceur et une ra- 
pidité que jamais ascenseur méca- 
nique n'atteindra. Quand un voit 
que de* milliers de curieux su fort 
hisser tous les jours sur le haut du 
l'alais de l'Exposition universelle, il 
semble impossible que le ballon de 
l'Kxpusitiun no devienne pas promp- 
lemcnt populaire.el que l'on ne s ein - 
presse point de jouir du spectacle de 
Pari» vu i vol d'oiseau, d'une hauteur deux fus» plus 
grande que celle de» grandes pyramides d'Egypte» Us 

iMiiiiiiim 
exécutées 
miii» la direc- 
tion de M.Von- 
unl eu lieu 
avec une ra- 
pidité dont il 
esl difficile de 
se laire une 
idée 11 y a 
quelques 
jours, on a 
enlevé cent 
quatre-vingts 
personnes en 
moins d'une 
heure et de- 
mie. On peut 
dire que main- 
tenant les 
nuages sont 
mis a la por- 
tée de tout le 
monde. On 
n'attendait 
pas moins de 
la science ac- 
tuelle, si elle 
tenait i cou- 
ronner l'édifi- 
ce de notre 
grande Expo- 
sition. 



w. m f. 
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PAILLETTES ET VOILES BLANCS 

NOl-VSLLB (t) 
(MM* 

Le soir du même jour, si un a-il profane avait 
|iu percer le secret de l'appartement de l'abbesae, 
il aurait été surpris de voir la sainte femme occu- 
pée à déshabiller pièce à pièce une jeune fille cou- 
verte d'une robe de gaie pailletée d'une façon bi- 
zarre et bien étrange dans un heu aussi saint que 
l' Abhaye-au-Hois, et remplacer ces vélemcnUduue 
élégance douteuse et fanée, par le costume sévère 
et simple des jeuues élèves du couvent; puis, avec 
le soir, d'une mère, faire asseoir la jeuue fille clou- 
née à une petite table on elle lui servit elle-même 
une légère mais nourrissante collation, qu'elle la 
força de manger en l'accompagnant de mille ten- 
dra et bonnes caresses. 

Oci fait, elle la conduisit dans une longue pièce 
où plusieurs lits étalent occupé* déjà, et la fit cou- 
cher dans un petit lit propre et blanc rpii semblait 
préparé tout exprès pour la nouvelle arrivante. 

Enfin, elle la baisa au front en lui disant : 

— A demain, ma mignonne, et elle sortit. 

Quand le bruit de ses pas se fui éteint, Simplette 
-- car c'était elle — se releva sur un coude et laissa 
errer uu long regard devant elle. 

Klle ne vit que cette longue pièce obscure éclai- 
rée seulement de loin en loin par quelques lu- 
mières douteuses; son regard ne rencontra qu'une 
file de lits semblables à celui qu'elle occupait, et 
son oroillc n'entendit que les faibles soupirs de 
celles qui dormaient près d'elle, et dont la respira- 
tion troublait.! peine le silence de la chambre. 

Alois quelque chose d'affreux quoique d'iuexpli. 
cable lui serra le cœur, et. sans qu'elle sut (pour- 
quoi, elle se prila pleurer. 

Klle pleura ainsi longtemps, jusqu'à ce qu'enfin, 
vaincue par la fatigue, elle s endormit. 

Ah! c'est que, si dure qu'ait été la liberté, si 
plein de promesses que soit l'esclavage, uncpr:son 
est toujours une prison amère â celui qui a goûté 
l'indépendance I 

Mais le lendemain de grand matin, combien 
plus surpris eût été sans doute l'œil profane dont 
nous parlions plus haut, s'il avait pu voir la même 
abbesse de l'Abbaye-au lt >is reconduire jusqu'à la 
porte, un jeune homme dont les yeux étaient encore 
rouges des larmes versées, le congédier avec un 
bon et doux sourire, et le suivre quelque tempg 
de l'œil, d'un air attendri, pendant qu'il s'éloignait 
lentement sur la route poudreuse. 

Hieu n'aurait pu donner au spectateur île cette 
scène l'explication de cette visite, de cet adieu et 
de cet attendrissement ; une seule chose aurait pu 
la lui faire soupçonner, c'est ce que nous avons, dit 
dans les premières ligues de cette simple histoire, 

L'abbesse de l'Abbaye-au-Bûi*. avail aimé! 



Maintenant que nous savons, uu a peu près, qui 
était et d'où venait Simplette, nous allons la re- 
joindre au moment ou au bras de sa petite mère 
blanche elle s'enfonce sous les uuibrages de 
vaste cour. 

Toute de spontanéité et de premier mouvement. 
Simplette, après le premier moment de surprise 
bien naturelle que lui .naît causée sou introduc- 
tion dans un monde tutu nouveau pour elle, s'était 
sentie attirée par la gracieuse douceur de sa jeune 
compagne; aussi, après un instant de silence, elle 
lui dit avec ce ton suppliant qu'elle prenais quand 
sa timidité avec les étrangers lui faisait craindre 
instinctivement d'être indiscrète. 

— Est-ce que vous voudrez bien toujours vous 
promener avec mol ',' 

— Sans doute, répondit I Hanche; vous ave/ en- 
tendu notre bonne supérieure m'aocordec le litre 
de votre petite mère. 

(I) Reproduction riwir.wi » la Sooolu du liai. d„ îciitu» 



— Oui, je n'ai pas trop compris eu qu'elle vou- 
lait dire. 

— Cela veut dire que je suis chargée de veiller 
sur vous, de vous aider à faire les travaux qu'on 
vous donnera, et de vous expliquer tout ci" que 
vous de*lrcre» comprendre. 

— l^es travaux ' demanda Simplette avec une 
nuance d'effroi, en attachant ses yeux sur ltlanchc. 
Quels travaux ' 

— Mais la lecture, l'écriture, lès travaux d'ai- 
guille. Savex-vuus lire et écrire? 

■ Non, ilit Simplette aver indifférence. 

— Quel âge avex-vuu* donc? 

— Je ne sais pas. 

— Avez-vous fait votre première communion? 

— Je ne sais pas. 

— Cependant vous êtes catholique? 

— Je ne sais pas, dit-elle encore. 

— N'avezvous jamais prié Dieu'' 

— Dieu ? qui est-ce? 

— N'en avcjt vous donc jias entendu parler? 

— Si... il me semble me rappeler que la Comtois 
disait quelquefois ce ni >l-la, quand elle était très 
en colère, 

— Qui? la Comtois? 

— U Comtois donc! lit I enfant en mettant une 
nuauce d'ennui dans le ton d'insouciance qu'elle 
avait conservé jusqu'alurs II était évident que Sim- 
plette se trouvait contrariée do répondre a des 
queslinns il mt elle ne i uuipl i Oal Di H J lll " 
l'importance. 

Planche le sentit peut-être; peut-être se rappela-l- 
elle alnrs seulement que la supérieure lui avait 
conseillé tout bas de ne pas trop iutorroger Sim- 
plette, car elle se tut et ne poussa pas plus loin 
ses questions ; mais la pieuse et aimante jeuue lille . 
se sentit le cœur ému île pitié, a l'idée que sa jeune 
compagne avait été tellement malheureuse jusqu'à 
ce jour, qu'elle n'avait même pas une notion de 
| la sainte divinité. 

Tout à coup Simplette releva la tête, et étendant 
la main vers un petit bâtiment devant la porte du- 
quel elle passait, elle dit : 

— Qu'est-ce que cela? 

— C'est la chapelle, dit Hlanche. 

— La chapelle"' qu'y fait-on? 

— Oit y prie Dieu. 

Simplette levade nouveau les yeux sur Hlanche, 
ce mot de Dieu, qui frappait pour la seconde fois 
ses oreilles, prononcé avec un respect venant de 
l'âme, avait eu comme un écho lointain dans son 
cœur, 

Répondant à son regard, Hlanche continua : 

— Nos compagnes chantent ici de battu canti- 
ques et des prières saintes, pendant que je lai ac- 
compagne sur l'orgue. 

— L'orgue? Ht renfant.avec celteiutonaUon joyeu- 
se qu'on prend en découvrant un mut connu daus 
une langue étrangère, n'est-ce pas une boite qui 
fait de la musique quand on tourne mie mani- 
velle. 

— Non, répondit Hlanche avec un doux sourire, 
c'est l'orgue de barbarie dont vous voulez parler, 
mais ici c'est un harmonium. 

Le regard joyeux de Simplette s'éteignit, et son 
œil redevint vague, elle ne comprenait plus. 

— Que jouez vous, dit-elle enfin'* des sauteuses? 

— Simplette 1 fit Hlanche, naïvement scandali- 
sée, on ne jolie sur l'orgue que des airs pieux di- 
gues de la gloire de Dieu! 

Dieu! ce mot revenait pour la troisième fois, 
et pour la troisième fuis éveillait dans le cœur de 
Simplette, nous ne disons pas l'instinct, mais une 
sorte de curiosité presque maladive, car elle se en- 
tait pour Hlanche un grand respect, et voyait que 
Hlanche de son coté ne parlait de Dieu qu'avec une 
profonde vénération. 

' Pourtant elle n'osa pas directement exprimer ce 
que s m rœitr renfermait, et elle prit un biais en 
disant a Hlanche : 

— Je voudrais bien vousentendre. 

— Vous m'entendrez dimanche. Simplette. 

— Pourquoi pas tout do suite, fit celle-ci avec 
l'impatieuce qui lui était propre. 

Kt se dirigeant vers la chapelle, que les règles 
de la maison, laissaient toujours ouverte aux pieuses 



inspiration» et aux prières de toutes les jeunes 
pensionnaires, elle se disposa a y entrer, puis se 
recula comme effrayée a l'idée de pénétrer dans ce 
lieu inconnu. 

— Voulez-vous que nous eulriuns? dit-elle en 
regardant blanche avec prière. 

Hlanche vit Unit de désir daus le regard de Sim- 
plette qu'elle ne résista pas. pénétra avec elle dans 
la chapelle. Après quelques mots dits tout bas a la 
sieur gardienne, en permanence devant l'autel, et 
<jui répondît par un signe d'assentiment muet, elle 
conduisît Simplette au buffet de l'orgue qu'elle 
ouvrit. 

Simplette suivit d'un œil curieux et investi»- 
leur tous les mouvements de la jeune fille. On au- 
rait pu voir p.tsvr sur sa ligure le flux et le reflux 
de ses -sensations; il s'j peignait .1 la fois la sur- 
prise et l'attente, le regard brillant de vivacité et 
d intelligence, de l'esprit qui cherche à compren- 
dre, et le vague effroi que toutes les nature» pri- 
mitives ressentent pour tout ce qui est inconnu. 
Puis quand les premières notes de l'orgue vibrè- 
rent sous les doigts de Blanche on eut pu voir HO 
les traits de la sauvage enfant une expression d ex- 
tase infinie et presque convulsive. 

Mais quand la voix de Blanche s'éleva sous la 
vortle sonore de la chapelle, et qu'elle enlonnad'uii 
ton doucement voilé par une pieuse et mélancoli- 
que rêverie un 0 Salularù solennel, la figure de 
Simplette devint immobile, sou regard se lha 
dans l'espace, sa poitrine se souleva couinin :r j. 
pleine d'un enthousiasme inconnu, et deux lartti". 
premier Indice d'une source de [Kiésie qui se fai- 
sait jour en elle, coulèrent lentement sur ses 
joui-s 

Tant que Hlanche joua, tant que l'orgue eut un 
soupira envoyer aux cieux, Simplette garda n>ii 
attitude de surprise extatique, puis quand le si- 
lence se fut ré! 1M1. le cœur delà sauvage enfant 
déborda, et elle se préripita en sanglotant dans lai 
bras de Hlanche. 

— Kneoret encore! je t'en prie, dit-elle. 

Kt Hlanche, obéissant au désir de sa petite amie, 
reprit à demi-voix l'hymne saint, que Simj, L ire 
écouta en tenant ses grands yeux noirs fixés sur sa 
jeune* coin pagne, comme si elle espérait |«uvoir 
arrêter au lissage ce» sons qui lui semblaient si 
doux. 

Puis, les deux amies a qui tout ce qu'il J a de 
beau au monde, la musique et la piété, venait «le 
parler un langage commun qui devait confonde 
leurs deux cœurs dans une communauté de ten- 
dresses et de sentiments, sortirent en se tenant j*t 
ta main et marc lièrent quelque temps en silea.e, 
absorbée», l'une dans le plaisir qu'elle venait d'é- 
prouver, l'autre, dans celui qu'elle venait de faire 
naître. 

Knfin, Simplette, se laissant tomber sur un lune, 
s'écria d'une voix vibrante d'enthousiasme : 

— Ah ! que c'est beau ' 

Puis, avec son ancienne vivacité, elle enlattia 
1TCC ltlanchc une conversation dans laquelle elle 
mil toute l'ardeur el toute l'ignorance de sa na- 
ture. 

— C'est pour Dieu, dit-elle, que tu as chanté: 

— Oui. 

— Kst-ec que lu le connais, lui. Dieu"* 
<*rtcs. répondit Hlanche ave, tendresse, je le 

connais, je le respecte et je l'aime. 

— Kt lui. l'aime-l-il? 

— Suits doute, Dieu nous aiiqe tous comme ses 
entants. 

Moi aussi? lll Simplette avec anxiété. 

— Toi cimiiiie les autres. 

— Je voudrais bien le connaître; montre-le uns 

— H est invisible, mon cher ange, dit blanche, 
émue de cette naïve ignorance. 

— Cumment as lu fait alors pour le connaître' 

— Kn le priant; 

— Je veux prier au«si, dit Simplette avec ar- 
ileur, veux-tu m'apprendre? veux-tu m'apprend rc. 
dis? 

— Je le veux, certes, de tout mon cœur. 

— Quand- 1 dit l'impatiente enfant. 

— Tout de suite. 

Kt les deux jeunes tille» se jetèrent dans le» hra» 
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l'une il.- l'autre, et ce qui se jmssn alors etilru elles 
et dans leurs peurs dul être terlaitienieiil un 
*|>eetac)e hieu doux ans repartis «le ce Dieu que 
l'une chérissait déjà et que l'autre aspiraU u 
chérir. 

JI.LE6 DE \\ A1U¥. 

(ta luilt piocluiintmtnt.) 



ERRATUM. 

Car MH| d'une erreur typographique, 1rs légendes de* 
jwrlraits des généraux Vldauri et Miramon ont rte 
iraiisjiosèr» dan* un certain nombre d'exemplaires de 
notre dernier numéro. 

I jre lïrffluri sous lu dernier des quatre portrait» de la 
page W, et Miramon tous celui de 

- — — — -*-<X*?J->r- 



L.-T. P1VER 

esari un r ne i.'K¥im»:ca 

L'Exposition va bientôt fermer te» porte* , jetons en- 
core un dernier renard sur cet immense palais, où le 
génie du monde entier eut venu s'asseoir. C«t au mi- 
lieu du concoure île* premier» fabricants <lfl I univers 
que L.-T Pittr a obtenu, par le décret du •« juillet, la 
eruix de la Légion d hnnnrur 

Le célèbre parfumeur de I Empereur. I inventeur infa- 
tigable, reçoit ainsi la distinction la plus honorable, et 
prend place aujourd'hui au premier rang dans la société 
industrielle européenne. L.-T. Pivcr est I unique inven- 
teur du Savon au suc de laitue; c est en IKÏÏ qu'il le dé- 
posa au Tnhnnal de commerce; dopiii* ce moment. U y 
a eu bien des contrefaçons du suc île laitue, mais le seul 
vrai doit toujours uorter l'apostille de la Heine ilrtFlrun. 
Kt l'Iris. cette autre gloire de la parfumerie française, 
cest encore a Piver que nous la devons , le lait il Iris, 
qui enlevé les emurescence* de la peau, les gerçui es. le* 
tache» de ronsseur, jusqu'aux brûlures les plus vives 
qu'il guérit promptement. 

Je n ai nen à ajouter sur la supériorité de la maison 
Î..-T. Pirer, boulevard de Mrashuurg, lu; le jury de l'Ex- 
position universelle a été plus compétent que mot a ce 

II" ne Suie. 



«IMPAliNlE DO C11KSUN m; FUI VICrOl! lMIIANl'EL 
AmtmUk ftmèntt iKrnwWÉmVi 4» îi septembre IM7, 

On UtdanalatiftrrK: 

I ne nouvelle assemble.' général" des actionnaires du 
chemin de fer Victor-Emmanuel a eu lieu mardi a la 
Mlle lient, sous la présidence de M. llh. LafUUe, prési- 
dent du conseil d administration. 

but de cette réunion est tellement connu que nous 
n'avons pas a y revenir II s'agissait de voter l 'approba- 
tion ou le rvji-t de la convention relative a la cession de 
la lu/ne du Rluine 4 la Compagnie de la Méditerranée, 
inovennant 4i millions de franc*. 

On n'a pas oublie les débat» que souleva cette question 
a l'assemblée du 9 août dernier. Des récriminations se 
sont de nouveau fait entendre, et une |>artic de l'assem- 
blée a persisté dans aon système d'attaques plutïrt contre 
les personne» que contre les faits. Mais l'assemble» u su 
celte fois dominer une minorité qui a irup écouté ses 
ressentiments et ses colères, et qui n'a ap|<orte aucune 
mesure et aucune réserve dan* CA'tte longue discussion. 
Quoi qu'il eu «oit, la loi votée par le Corps h-gislalif cl 
le Sénat a eu l approlation de la grande majorité dre ac- 
tionnaires. Voici le resuluit du scrutin 

«Mi actionnaires étaient présents à l'assemblée. 

:.n."H- acUun» euiienl reprè-jenlée». 

II y a eu pour l'approbation de la cession du réseau du 
Ithùne 

•2,2i& voix, représentant W.'rîS actions, contre Mi" voix, 
reprf-seiitanl I0,5j7 actions. — Cest donc une majorité 
tres-iumpacte en laveur de la convention. 

Voila cette grande question réglée, et | khi r tirer la 
Oiuqiaunie de la mauvaise situation que les circonstan- 
i i-v .m oui fait», il faut tnauiteuatr. pjjrs-.uvrr le nu -bal 
du r«'seau Calabru-Sirilien auprès du gouvernement ita- 
lien, dans les meilleures cunditions |<issihlcs —C'est 
ver» ce but que vont tendre désormais tous les efforts 
du conseil d'administration , lequel »'e»t adjoint quel- 
ques-uns des principaux, actionnaires pour suivre, d'ac- 
cord avec lui. cette affaire. Kswt.v liaiUAi u. 



CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 

riiunss ne SI sunnaant: l»ô 

Obligations foncières 3 et 4 OjO (ISal). — Le n- 
gagne Itm.UDO fr. 

Le n- 150.777 : M,0(KI fr. - Le B" I57,6jj : 20,000 fr. 

Obligations foncières de fiO» fr. I ufi (ISCJ;, — N» ga- 
gnant dons le» M série» : 

Obligations communales i U;0. — Le n' IMJH3 gagne 
Pti.tjuo fr. 

Le* n" U&.GK, — M.G5Î, — 'Cii.JQO, - St.àl», chacun 
I0.«M> fr. 

Kt les n- M,1-25. - S.9H. - 1 1 1 .175. -- T2..WJ. 116,7,15, 
MU. - - IIMÎ5. - !O.Uù. - .U., Vil, chacun 

l.outt (r. 



LES IJRAN'DES INICSTRIB 

Les environs de l'an* ne sont paB seulement remar- 
quables par leurs musée*, leurs châteaux, ils ont aussi 
leurs curiio.it*» industrielles qui méritent assurément la 
visite des touristes et de* étrangers. 

Nous devons citer en première ligne ITsise rue Noi- 
biei . près Lagnv. spécialement «m»arr** a la fabrica- 
tion du l'hotolal Menirr, et qui donne le curieux specta- 
cle des développement» consUlérables apportés i ta pré- 
paration de rel aliment : 

t'ncnoi rlr pr»titirr rhois, arhrlft tlirrtitmtnt dam !<■■< 
pat/s ilt produrlitm )«ir du ro/r/i/r .ifyi inuj, uv provrnant 
m parh, tlri ;Vrrn/efi'i«» rfu fitf-.Vrjiirr. au .Viraraguu: 

tbthxnr} bgrinrulviurt il n . «(«ne il'uin- /iiriT l-ilatr tir 
ÎUO cA/i«iix. oulifiosc rompUI cfr marAinn broycMn Ar 
Hfinnltt formel, (oui en tranit, fmtrs uprtt dam Ut 
dï}>< niltitu' s i(r rusiw*'; 

Alclttn r.ii /*ji rarota lont chuttis el trié* ei'cc lr plut 
grand min ; 

Vftl/i rmpUirrmmla où (V clurolat rit rrfroùii sur dc.< 
(«fW.j de marbre: 
L'Umin de f- r mtllanl (mu In atrlien des i/ir«rj bdli- 
comnntntealion ; 

dt ptta d* 31 0 mi ri( n. Imnunrs t\ frmmrt, 
entpiojfét au Iriage des raraos, à leur lurrefarlion, au 
broj/mae el au peiaar du rluwalat, au pliage det laldel'.ittl 
il hl willf en nwue, t huave jour, de 8 <i IH.OOO ii%rn»i- 
met 'jue fournit l uune. 

Comme ou li- voit, nen n'a été négligé pour que le 
l'huffdat Menirr soit préparé ilans des conditions excep- 
tionnelles qui permettent d'offrir au consommateur, au 
prix modéré de I fr. sai c. le dcmi-kilog., un pruduit 
excellent, qiie personne ne peut faire meilleur. — Cest 
ce problème, résolu par la IIWiM Mlmeh. qui explique 
le succès du chocolat de cette <abni|ue, et la part qu'elle 
a pri»e dans l'accrtiissenien: île la consommation de cet 
MUMDl, aiissi agréable que nutritif 
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Jm,m«l de la famdie, don 

Jarub. n- ifi. à Paru, a deja obU-nu 
cèdent. 

Depuis longtemps appréciée ]>ar son utilité el ses ef- 
forts a combattre le* tendances frivoles du jour, ce jour- 
nal dunne en i ITet & chaque famille les procédés les plu» 
pratiques les explications les plus précises pour exécu- 
ter tous le* genres de travaux, tels que lileU, broderies, 
crochets, taïut-senes. etc. En outre, se* puMiru -;i pas 
deu;- ii.iJiirriir permettent a la femme, même la moins ha- 
bile, de confectionner de ses utains tous se» objets de 
toilette et le* vèli-menl* de ses enfant». 

Les molles les p'.us iwiiivelles, les travaux le» plus di- 
vers, bius les objets utiles au ménage sont représentés 
dans la .tfu./r dtustree jar de nombreuses gravures sur 
bois, et même |>ar de* gravures ndariées, d'une exécu- 
tion soignée Des article» el des de»sins sur l'art de la 
MtjUm mettent les ationnéc* au i/nirantilcs procédés le» 
plus simples pour tous les travaux de lingerie, en même 
tempe que d'antre» article» relatifs a t ameublement élè- 
vent leur goût et contribuent à l'embellissement de leur 
intérieur. 

Son» le titre de I unW. j. claque niere de famille trouve 
des precepu-s de morale. îles conseils pour l'éducation 
de se» enfants, cl d'excellentes instructions jwur toutes 
le» circonstances difficiles de la vie. — yuant aux Mou- 
vtllei. /hiNiiriM ou t be\.nv/nei. ils ont le mérite .l'offrir 
aux jeunes «Iles et aux femmes de tout ige une lecture 
attrayante et d agréables distractions, mais sans danger 
pour leur eteur et sans que leur conscience en soit trou- 
blée. 

Aussi suflirail-il de publier toutes le» I. lires de fèhci- 
laliuiis cl de remerciements adressées par les mère» de 
famille, les pores et même les maris a la direclr.ee de la 
.VhoV ifJuiicK. M— Etmueline Havmoxm. |<iur prouver 
tous le» x-rvice» que la ilutle illustrée a déjà rendus. On 
peut même affirmer que ce journal, qui, par la modicité 
de son prix, est à la portée des fortunes les plus modes- 
te», rapporte beaucoup plus qui] ne coûte, autant par 
le* noUilile» économie» qu il apporte dans le budget des 
ménage* el la diminution de* dépenses, que par l aniuur 
du ctiei soi qu'il sait inspirer a la femme et par le bien- 
être qu d lui fait lepanilie dan» son intérieur. 

Vn nuiii'ru isf tnfutfr gratis à toute personne yin en 
fait ta demande jwr lettre affranebie. 



l/t quatre éditions de io MODE ILLI STHtE u composent 



Vn numéro paraissant 
enaque semaine, avec gra- 
vures noire» .tau» le texte . 



Prix 



h. i ,i-i, , r, n-. 

»• B«ltlM 

Un numéro paraissant 
chaque semaine, avec gra- 
vure» noue» duns le texte, 
plus une gravure a l'aqua- 
relle par mois. 

M - . t l'an* 15 fr. 

lril ■ I Députai. 17 fr- 



Ln numéro (laraissant 
cl aq ie semaine, avec gra- 
vure.-, tiuirc» dans le ie\U-, 



plu» deux gravures à l'a- 
quarelle par mois. 

I*fr. 

■M Dr. 



l'rix : | 



4' Kdlllon 

Vn mimer*» |araissanl 
chaque semaine, avec gra- 
vure» noues dan» le leile, 
plu» une gravure a I aqua- 
relle dalle chaijue numéro. 

, K l'aria ;Ur. 

™ ■ { U. |iarleni-. 25 fr. 



La librairie académique Didier et i'.'. met 
ta Seutpturv antioue el moderne, par MM. L. et H 
Néiianl (M(. ronronné par l'Académie des beaux 
I vol. in -S". 0 Tr. 

Tableau historique des tieauj-arts. depuis la II 
»ance jusqu'à la tin du dtx-huiueme sn-cle, par M 
et 11. >li'-iiaril 'miv. ronronné par l'Académie de* 
arts!. I vol, in-*-. S fr. 

Bretlwren, sa vie et tes irurret, d'après le» plus 
documents, par M"* A. Audley, 1 vol. ln-12. 3fr. 

Causeries sur T.lri, par M li 
f édif.. 1 vol. in 12.3 lr. M). 

Som emr, de eagage. Amérique. Al 
Norvège, par M X, Marinier. 1 vol. in -12. 3 fr. 50. 

Envoi franco contre mandai ou 



ente ; 

Mé- 
-arts). 



M. L. 



HAClin'TK HT C" 
i, n- 77,» Parts, 



LE LIVRE DE CUISINE 

Par JULES GOUFFÉ 

Comprenant la cuisine de ménage et la grande cuisine, 
avec 2j planche* imprimées en chromo-t tliograpliie et 
ICI vignettes sur bois, peinte» et dessinées d'aprr* na- 
ture f<u K. lloujal. 
Un volume grand in-octavo de 825 pages 
Prix ; 25 rr. broché. 27 ft. 2S e. caruiuiu- en i 
gaulree. 21 fr. demi-reliure eu chagrin, tranche» j 



A LA VILLE DE PARIS 

KAOASINS Ht Noi-viL,rrrBS 
PLUS VASTES DE L'EUROPE 

CHOIX IIKCït M TOCTW LU tlOITU 

Rue Montmartre, N« 17 O 



BRONZE D'ALUMINIUM 

PAUL HOR1N F.T C" 

OuFKvnsnm nt taim rT lluoiinaig uassives, Objets 
d'«»t. OariivnRiiK D koi.ist, Momuks de Ch. Oloib. 

Le Bmmoh d kunmrnni a la coaltar da l'o», n §st 
maisif, tt par cenaéqaant ta durée ait unir n 




LUNIOH, COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE 

rosiiÉK as W2*, *c cxMTat Da bu miu.ions 
Au moment ou les assurances sur la vie commen- 
cent à se populariser en l'rance, noua croyons i 
signa 1er à nos lecteur» une de» plu» anciennes c 
qui « occupent «le ce genre d'opérations. 

Pour plus amples renseignements, s i ' 
do la compagnie, mis di la Itangue. la. 



Restes vnflfcnEs. - La Compagnie d'assurances géné- 
rale» sur la vie. rue Richelieu, 87. fondée, en MW. «m»- 
titue de* rentes viagères i loua le* âges. 

Elle est ln plus ancienne de» Sociétés française* d'as- 
surances. Les garanties de ses opérations se montent à 
soixante millions, dont dix-sept millions en immeuble*. 

Elle distribue ou envoie gratuitement de* notice* el 
de* tarifs A toutes le* personnes qui lui en font la de- 
mande. 

COMPTOIR FINAXCIICR KT INDUSTRIEL. 

AVANCES 



sur valeur» franeaise» et ètranuèrè». 
L'enipruuleiir ne Mgue par de tiillrts et 
ivant la fin de son engagement. 



COMPTES-COURANTS ffiTV ,\X 

liouraables |>ar ehegues. 

/iitiiniiVO Encaissement gratuit pour la clientèle; 
LUL!flU>» _» v(s ,eoinmLs»ionde|e20^pMepur 
Dibïctios : J. rue d'Amboise-Riclielieu, à Paris. 



l,o /roi, 'o, il 1 1 ilurln.r I t-.-ri i;i t'.l .:|. : -|v ,i-.- 

éruptions de la peau, lei boutons, pellicule.-, feux du vi- 
sage. Uepùt cliej M Si:<u «, 37*. rue Sami-lionaré. 



i-inptacer les Hains de mer. comballre le»rfi«- 
(l on énervantes el rmm»litner le» fruiprcmsiri»/» njfni- 
fcd» les médecins ordonnriit le» H*lss oa l'FVSts, ph., 
roc de» '•'- 
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RÉGATES DE CAUDEBEC 

Quiconque a descendu en tdU-.ni ù 
vapeur les boni* pittoresque» do te 
Seine, entra llouen ci le Havre, a remar- 
que «ans aucun doute te jolie petite ville 
ite Csudcbec. si heureusement située au 
pied de colline» boisées et i l'entrée 
d'une de ces verdoyantes vallées nor- 
mandes que la fumée des usines n'a heu- 
reusement pas encore obscurcies. 

Caudcbcc n'est plus célèbre par w* 
chapeaux, comme du temps de Uoileau. 
nuis les amateurs d'antiquités peuvent 
y retrouver de vieilles maisons gothiques 
dans des nielles étroites, entourant une 
église du quinzième siècle du plus benii 
stylo, dont le clocher i jour, merveilleu- 
sement travaillé, s'élève au milieu de la 
sombre verdure des forêts, lievanl le 
quai de cette jolie petite ville, la Seine, 
large et majestueuse comme un fleuve 
qui peut s'enfler à bon droit d avoir vu 
Paris, offre un merveilleux bassin pour 
les évolutions nautiques Ses Dots, qui 
ne sont plus troubles aujourd'hui par le 
phénomène grandiose du mateartl, dont 
le spectacle attirait naguère Util de cu- 
rieux et de savants, étaient sillonnés, le 
dimanche 15 septembre, par de nombreu- 
ses embarcations venues pour concourir 
aux régates. Cette MM locale, dont la 
création est encore récente, tend chaque 




année i prendre un plus grand dévelop- 
pement, par le nombre des concur- 
rents qui viennent se disputer les prix 
et par te foule des spectateurs. Quel 
charmant lieu de réunion que cette rive 
de la Seine, quand un rayon de soleil 
dont l'éclat est tempéré par les brumes 
de la mer, fait briller les riantes couleurs 
des toilettes féminines, et qu'une Jolie 
bnse enfle les larges voiles du Soutenir 
et du PfJrtl, dont la lutte émouvante 
tient en suspens toute celte population 
deja maritime, et passionnée pour tout 
ce qui tient * la navigation! Le Simmnr 
triomphe non sans peine de son redou- 
table adversaire, et son arrivée devant 
l'estrade des juges est saluée par une 
bruyante salve d'artillerie. 

l-i plume ne saurait rendre ce spec- 
tacle animé et pittoresque, elle cède 
la place au crayon plu* éloquent d'un des 
spectateurs de cette jolie tète nautique 

G. 



U docteur Louis Vires. — (Voir I* Courrur dt fera.; 



GRAND-DUCHE DE LUXEMBOURG 



11 aie nous reste plus qu'un très-petit 
nombre d'exemplaires de cette brochure. 
- Ecrire franco en envoyant 7i centimes 
en umbres-poflr, pour la recevoir )>ai kl 
retour du courrier. 




nèfsK» ils Csuilsuec. — DsmUi Je M. le us rua de CrixouJ . 



ÉCHECS 
I'itulittut N* 230, fan M F. Kilt», 
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Les MM font mat en quatre coup*. 



Solution dv i'iiuiilLvil N" 210, rvn M. F. U.vïur. 

Blanct. iV..irj. 

i.Tî-H un s* es 

1 T C C II léchée) î. N'importe 
3 l'n des Uav. (selon) échec et mat. 

Solulwnt juilts du pruWinw N"H'i. — 1* tàvcle de 
Chalon-sur-Saône; le Café de l'ans. A Valent lennes; le 
Cercle de Nuits: Société do l'Iii liiquier. a lleners. lo 
Cercle de Nérac. MM.Vibogouchouroux; Uroque, àCbo- 
h t, le comnianilant Uelévai; II. unluiut , Kng. de Vecge. 
a Alger, le nouveau Cercle a tieneve; lo Calé Fabre et 
buumcrgue: le Gafe des l'yrénées. i llordeaux. 

Autre «u/ufioii juile </u prolifciitc ,V- H8. — Le Cercle 

llayonnais. à Llayonne. , . 

J.-A. de K. 

«>L<îiSKV-» 

Tout lecteur du rébus ca-conlre qui en enverra une 
explication exacte avant saiitaidl prochain, pourra récla- 
mer, au tiers de sa valeur, un des six derniers volumes 
liants de IVUiulralion; soit moyennant t (r. au lieu de IS. 



Ai:fl. Majic, dirwtrur-tftVatil. 



top. de f llhuiraiwn, \. Mata, rue de Vcnioiiil, 3, 1 Paris. 



REBUS 




EXPLICATION DV DERNIER RÉBUS: 

1/hommo qui sans reproche a coule ses jours pi ut 
jts crainte s'aeheminer ver» la tombe. 
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Tcxlc : Uevoe polibquo de ]• 
earoslee, — X. Achille 
FouU. — Courrier il* Pari» 

— L.i famille royale de 
fr'UM au Bunr du llolian- 

eoMem. — M. IMmimI 

— IW» il* 1» première 
|ilerru (Parte maisati (te nul 

té. * Un*. — FalUetU* et 
soilw blaoea, àdttvtOtlnil- 
1*1, pu M. talss de Weilli-. 

— /- 'tntmtùiça, Davtre rul- 
reste d* 1» OMriaa rns- 
çslae. — Szpoeiliaa uaïver» 
Mil*: tmrMi, — tissa» 
nkitt* ssuatfceM, — Bévue 
MllsrsJN. — Umzetle du Pa- 
let», — Ml fleid* dM* (m* 
lihlleura prinaSJrMOUjl veu- 
lent voir frnetueiuerarat 
Pari», pu BwMdl, — Bip» 
■lion ueinrwlle (wrikio 
m ue ) ; — net» et eoeiu- 
mee; --- I* Palais au bsyde 
Tu nia; - te Machins» 
tUee ; — rAacenaenr fUom 
(eecliou rrarraisej. 



finirur» : Vuila de LL. 
MM. I* Ml «I 1* rsfns 4* 
Plu e» h eboiMu de Mo 
'leo/oUera. - Vue tenivale 
du elitleeil de Huhea»'- 
leTH. — Le arriéra delà fa- 
mille ruyale de Pruatn LT*- 
vossanift la ce ut dlKioiiaur. 

— IL HrfaÊMt. - Pose île 
I» pnaMf» pierre dran* 
maison dp Mali, A Uni*, 

— L'umniitadrt, navire cui- 
raaniile la maritorreoraiio, 
• KXfMMKiaA enivoreelk 
(eerlnio nuée) : Tapis «I 



du ttay de Toula p frara- 
rue). — Pull «nid» dealsa- 
tl In Iran prisa llrea qui ven- 
lenl «tir nMnpMMwat 
Ptiria. caricaturas, i»er p— 
■SU. - L'AaeeoMur f 




PRIME 
L'ILLUSTRATION 



PARIS NOUVEAU 

ILLUSTRÉ 

Avec oe numéro, ok 
abonné* reçoivent jrroiui- 
Umrnl lt <lMi2i6rjeB livrai- 
son du Paris irowiAU 

ItLVSTHÉ. 

Toile le* nouveaux 
abonné* d'un an ont droit 
aux douie llvraimu de 

ictte 



Vie» la da la Mlle NT» le de prueea aurlujlseuderloheuûllara. RarapiaM pur i. Esc la raaiia iMKHed d'Alcools». 



Le succès de cette pu- 
bliai Uon «a dit este» le 
merÊte. Le /aria sjasjaeaei 
ilhulré pn-wnte le vivant 
tableau îles trans-forma- 
tiona rrul "."accoropliasenl 
dnw b capitale. Musées, 
monuments, iVliï«&, tbèa- 
tre», casernes, prommia- 
des, boulevards, rusa 
nouvel k) a, aqu&res, tout 
se retrouve dans ce pa- 
norama complet des mé- 
tamorphoses de Pari». 

Au fur et a urcsure que 
le» travaux s'exeeuteronl. 
dp nouvelles livraisons 
vÏBod rosit s'ajouter aux 

S1KMKNW». 

Une livnlaoQ entière 
sera miutacrèr à la repro- 
duction de l'extérieur et 
de l'Intérieur du Moral 
i ipéra. 

Le Paru iwwpeew Wfw» 
tri ost ta seule publica- 
tion qui présente ejnei. 
dan» un seul et rne me ou- 
vrait*, ee cote ai m 1ère s- 
eent de notre histoire 
contemporaine. 
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Kfvue 'Éolitique de la Semaink 

Itieu dp peint mieux l'instabilité de la situattoB 
que h chassé-croisé de nouvelles contradictoires 
qui transforment la physionomie des cho-es d'un 
soleil à l'autre. Quêtions de p<<lili<iur- intérieure, 
questions de politique extérieure, tout se heurte, 
tout se croise, tout est remis eu discussion chaque 
jour. Les journaux affirment. )o Jfomfrur nie, la 
Mourse s'alarme, le» ministres ravageât, leediplo- 
i négocient, et l'Europe, agitée par ce régime 
) à un malade que l'un 
trait aux secousses de la pile vol talque. 

Et les nouvelles ne sont |tas d'ailleurs de 
,i rendre le calme aux esprits. L'arrestation delia- 
rihaldi est loin d'avoir détourné du gouvernement 
ponliflc.il le coup <|ui le menaçait. Garibaldi, de 
retour a Caprera, a essayé de s'échapper de sa re- 
traite et .1 dû être ramené, une seconde fuis, dans 
son ile. Mais le parti de l'action, eu Italie comme 
dans les F.tatsTtoiuain», n'en continue pas moins 
sa tentative, l'iusieurs petites villes ont été occu- 
pées par les garibaldiens. Maguurea a élé reprise 
par les louaves pontificaux après deux heures de 
combat. Quelle sera la lin de cette campagne .' Nul 
ne peut encore le prévoir. Dans tous les cas, le 
saint père aurait déclaré que sa ferme résolution 
est de rester à Home, quoi qu'il arrirt. dette déter- 
mination ne peut qu'être bien accueillie de tout 
le monde. I'jb n'est nos comme chef du gouverne- 
ment qui siège au Vatican, c'est comme succes- 
seur de saint Pierre que l'ie IX envoie à la catho- 
licité sa bénédiction . ( r6ic/ orfii.' 

Le Mexique nous donne une nouvelle consolante. 
L'amiral Tegethoir aurait obtenu de Juare» le 
<»rps de Maximilien. Toutefois, le pays reste tou- 
jours dans le même étal île décomposition. La vic- 
toire de Juarez n'a même pas fait taire toutes les 
compétitions des prétendants. Le Mexique, au- 
jourd'hui, ressemble à un Etat civilité comme un 
squelette ressemble a un homme. Quant aux ré- 
vélations île M. de Kératry. elles continuent a 
nous présenter le plus affligeant sepectacle. 
L'histoire de la mission du général de Castelnau 
fait de notre expédition a cette époque un vérita- 
ble chaos. Le* drames de l'Ambigu n'ont pas de 
trame plus ténébreuse. Quelle lamentable tragé- 
die! 

Aux Etals-Unis, l'antagonisme des pouvoirs pu- 
blii-s continue la lutte si maladroitement engagée 
par M- Johnson. Chacun demeure convaincu qu'à 
sa prochaine réunion le Congre* fera le possi- 
ble et l'impossible pour déposer le président. 
Mais In Sénat suivra-t-il le Congrès dan* cette 
v oie? M. Johnson, abandonné par les journaux les 
plus influents, par l'opinion, par les personnages 
les plus recoin ntandables de U nion, flniru-t-il 
par comprendre que sa politique personnelle met 
seule obstacle aujourd'hui à l'accord des pouvoirs 
de la grande république? 

Ko Espagne, le général Narvacz vient, dans une 
proclamation, d'annoncer solennellement que la 
tentative révolutionnaire a complètement échoué 
sur tous les points, grâce a l'attitude de l'année, 
des populations et grâce a la clémence de la reine! 
Un vieil adage nous apprend qu'il ne snUit pas de 
vaincre et qu'il faut proliler de la victoire. 1-e ma- 
réchal-ministre en profilera-t-il» Ou annonce, a 
ce sujet, que la reine Christine vient île h? rendre 
à Madrid puur discuter avec la reine sa fille les 
conditions de sou gouvernement, et donner à la 
politique du pouvoir un peu plus de racines dans 
le pays. Kspérons donc qu'après s'être tourné vers 
la réaction pour consolider son ministère, Nar- 
i vers la liberté pour vivifier i'Ks- 



De l'autre cité du Ithiu, c'est toujours le même 
esprit d'excitations belliqueuses. U fiaztlh de la 
Croix nous signifie que les affaires de l'Allemagne 
ne regardfnt que la ['russe, dans nu langage qui 
rendrait dei points au manifeste de Mruusvvïek, et, 
dans les Etats du sud. on fait répandre a profusion 
dans les villes, dans les campagnes, dans les mar- 



chés, dans les brasseries un appel au peuple ou les 
Français sont tout simple inenl traités de rvUun, et 
nu Ion proclame que Yhturt de h ijutrie rsl reuuc. 

Kt les traités . ' Kt l'indépendance ,;cs Liais du 
sud? Kt les conventions de Prague? Kt I équilibre 
curopéuii? Ah! les bons billets qu'a la Châtre: Les 
traités ? Voulez-vous savoir comment ou les inter- 
ptete a Merlin? L'article j, relatif au Slesvvig, sti- 
pule que les pùOulnliOHS ilaHoitrs de celle coulrée 
serout consultées pour retourner au Danemark, si 
elles en manifestent le vœu. Eh bien! s'écrie 
triomphalement la o'«srflr de CAtieuicgne du nord, 
vous le voyez, le trailé est formel, il ne parle que 
dn po)iul<ilio>is. Que les populations s'en aillent, et 
nous garderons le territoire! Oh! les juges de 
Merlin! 

Il ne faut pas se faire illusion. La violence «le 
ces polémiques ne fait que traduire la violence des 
situations, et a force de semer le vent, on unira 
par récoller la tempête. 

En Autriche, le gouvernement s'est jusqu'à 
présent rranchemeul rallié a la politique libérale 
inaugurée].arM deMeust. Maisil ne faut pas désor- 
mais d'arrière-pensée. Une adresse des prélats ca- 
tholiques de l'empire vient de poser nettement la 
quesliuu du Concordat, et le ministère est appelé à 
délibérer sur cette importante question. Nous es- 
pérons bien que le ministère n'hésitera pas à re- 
connaître l'urgence d'une révision devenue né- 
cessaire en présence des conditions ■ velles du 

gouvernement autrichien. Le séjour de l'Empe- 
reur d'Autriche et de ses principaux ministres en 
France ne pourra que favoriser lasulutiou de celte 
difficulté. 

Reste toujours la question d'Orient. On sait au- 
jourd'hui, en dépit des dénégations de la presse 
russe, quel est le motif du lutig voyage entre- 
pris par l'empereur. La cession de l'île de Candie 
a la Grèce a été le sujet îles négociations labo- 
rieuses du général IgnalicIT. Menacé, mis au pied 
du mur, le sultan aurait, paraît-il, fan au diplo- 
mate rosse une réponse des plus accentuées, que 
nous retrouvons dans les journaux étrangers : 

« Vous me conseillez de céder Candie au roi 

- Georges, qui en a besoin pour se rendre popu- 

- laire en Grèce, lui qui n'est pas né Grec et ne 
« règne que depuis trois ans à peine. Je suis le 

I . 3* descendant d'une dynastie qui doit tant a ses 

- peuples, sur lesquels elle règne depuis plus de 

• cinq siècles; et vous ne comptez puur rien ma 
. popularité a moi ! 

-Céder Candie, général, mais y pensez-vous? 
. Cuninient pourrais je, après un acte pareil, fran- 

- rhir le seuil de ce palais et affronter dans les 
•• rues de ma capitale les regards de mon peuple 
» indigné? C'est le déshonneur de ma couronne et 
-de ma dynastie qu'on voudrait me faire signer 
« ainsi. Jamais! jamais! Non-seulement jeneréde- 
. rai pis File «le Candie, mais je n'adhérerai 
« i rien qui, de près ou de loin, puisse tendre 

• a amener une pareille cession. L'empereur 
■ Alexandre comprendra, lui. j'en suis sur, quand 
. voub lui aurez rapporté ces paroles, qui sortent, 

• non pas seulement de ma bouche, mais du fond 
« de moncu'iir ! 

Nous comprenons ce langage dans la bouche du 
sultan, mais en ajoutant toutefois un dernier mot : 
Que ferez-vous alors pour les chrétiens de votre 
empire? 

On nous annonce bien que la commission impé- 
riale, chargée de faire une enquête sur la Crète, vient 
de partir pour la Canée. Mais quelle sera la jiortée 
de cette enquête? La Turquie n'a-t-elle pas déjà 
appelé ;i Constaiilinoplc une commission c rétoise, 
composé* de Turcs et de chrétiens? Le grand 
brutt qui se Ht naguère au sujet de cette commis- 
sion ne s est-il pas misérablement (icrdii au mi- 
lieu de l'insurrection? Cette seconde mission , si 
bruyamment annoncée a toutes les chancelleries, 
u'aura t elle pas le même sort ? Il faut pourtant 
que la Turquie prenne un parti héroïque, car 
l'heure est solennelle et le temps presse. I>* Divan 
doit faire les plus larges concessions aux chié- 
linis, sous peine de précipiter les événements qui 
causeront sa perte, To {V or tiof lo tV ! 

Ait,. Majic. 



M. ACHILLE FOULD 

Il faut s'y résoudre. 1«» morlnous frappea coups 
redoublés, et nous avons, toutes les semaines, a 
enregistrer une on deux notices nécrologiques. 
M. Achille Fould était parti pour Tarbcs, en di- 
sant qu'il ne s'était jamais senti mieux jmm-UuiI, et 
dimanche soir, un télégramme nous apprenait que 
dans une promenade il venait de tomber frappé 
d'une apoplexie fuudrovanle 

On connaît la carrière de M. Achille Fould. Il a 
traverse Ks régions politiques sou» trois gouverne- 
ment»; mais c'est surtout sous le second Empire 
qu'il a été appelé à exercer toute suu influence. 

M. Fould a été quatre fois ministre desi.nauccs de- 
puis l88S,et il est mort sénateur, membre du Con- 
seil privé et grand-croix de la Ugion ,1 honneur. 

Li finance était à peu près le seul département 
réservé aux facultés politiques de M. Fould. Dans 
ces questions, son nom « est trouvé mêlé a la plu- 
part des grandes discussions que les finances et le 
budget ont pu faire naître depuis quinze ans, et 
son autorité était incontestable dans le inonde «les 
banques, du crédit et des affaires. 

Disons-le jiourtanl, M . A Fould ne laissera pas un 
nom marquant dans notre histoire Unancière. Les 
grandes idées et les grandes réformes trouvaient 
chez lui de la résistante plutôt que de l'encourage- 
ment Avec tout sou savoir et toute «on expérience, 
l'habile iiunislre était surtout 1 homme du sU:in 
quo et l'équilibre du budget était l'idéal rêvé par si .n 
administration. Mais dans un temps où l'économie 
n'est i-as précisément la règle de notre système 
financier, on savait gré à M Fould de mettre obs- 
tacle au régime des dépenses productives et de 
détendre pied a pied les vues qu'il avait une fois 
approuvée*. 

Henri CaBC. 



îfoUTxRTETx DE $ARl$ 

C'est la rentrée, la semaine lugubre de la rentrée . 
les huit jours douloureux ou l'enfant reprend son 
pupitre, sa plume mutilée, et son lit de fer au 
dortoir, comme l'on reprendrait le collier de mi- 
sère. Les drames véritables se sont passés, cette 
lois, derrière les murailles liantes de ces prisons 
universitaires que nous appelons des lycées. Je 
vous assure, la douleur est profonde du pauvre 
enfant qui se réveille, un matin, dans les draps de 
la lingerie, lorsqu'il avait, depuis tantôt deux 
mois, pris l'habitude du suinini'il paresseux, la- 
bas, dans le logis maternel. Le dortoir est loi:ir. 
noir, avec ces nies de lits, qui lui donnent comme 
; nspecl d'un hôpital, il fait fi >»■!- on se h >tl« • - 
yeux lentement, ou voudrait bien se persuader que 
ni les voisins qui se lèvent ou baillent, ni le pion, 
qui surveille et qui dit : Allons! ni la tunique- ac- 
croché' au pied du lit et qu'il faut endosser, rien 
de tout cela n'est vrai et que l'on fait un mauvais 
rêve. Détestable coup de cloche qui vous a ré- 
veillé et secoué ainsi ! 

Mais non, tout cela est la réalité, et l'enfant a 
devant lui dix mois, dix longs mois «le cadenas. 
Dix mois! De quel pas lent et lourd on descend 
pour la première fois les marche* de l'escalier qui 
conduit a l'étude ; avec quel amer dégoût on re- 
prend les vieux livres de l'an passé, les gros dic- 
tionnaires, et le ('«nciantt! Que tout cela parait si- 
nistre et fatigant ! Les souvenirs des vacance» vous 
trottinent par la cervelle, la téle est pleine de 
rayons.de gaietés, d'éclats de rire . d'enfantines 
parties où s'est glissé jwtit-étre un lambeau d'i- 
dvlle et de roman a la Ungus.el il faut retourner, 
non * l'antiquité, — dont on ne vous enseigne ni 
l« charme ni la grâce - mais a son squelette. Tous 
les an», a celte heure, il me revient «nmnie un 
souvenir des âpretés d'autrefois. Et je ne suis pas 
cependant de «-eux qui prélciidenl que cet ensei- 
gnement classique conduit simplement les élèves 
aux kirraques de saltimbanques ou dans les bas- 
fonds de !a bohème. Les prix d'honneur qui, iwur 
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gagner leur irait], contrefont le phoque, sont géné- 
ralement Ai>ei rares. Tout bachelier n'est nus con- 
traint, du par son diplôme, à ramasser «les bout» 
de cigares sur l'asphalte. Stanislas Requin est une 
exception. Non pas que je veuille affirmer que le 
systi-mu de l'éducation présente soit parfait : loin 
de lit. Qu'il lui manque de choses, hélas! Kt, si 
l'on voulait réellement le perfectionner, que d'a- 
bus fl mettre dehors ! M. de Laprade pouvait, il n'y 
a pas longtemps, et sans soulever de protestations, 
qualifier cet enseignement d'Aowiirèif, C'est dire 
qu'où y pourrait trouver plus d'un défaut. Mais il 
faut reconnaître que plus d'un lauréat de collège 
a conservé ses couronnes dans la vie et que l'en- 
fant bien souvent annonce l'homme. 

J'ai là, pour prouver ce que j'avance, deuit vo- 
lumes des Anna'.es des Concourt généraux. Itien 
n'est plus curieux que de feuilleter ces livres, de 
s'arrêter a ces noms de collégiens devenus des 
noms d'académiciens, d'hrnnines politiques, de sa- 
vants. C'est, dirai-je, étudier les personnages dans 
l'œuf. Beaucoup parmi ces lauréats sont oubliés 
maintenant ou sont demeurés inconnus. Voici, ]>ar 
exemple, La Harpe, qui remportait le prix d'hon- 
neur de discours latin en I7jG; voici les noms de 
M. Victor Leclerc, qui devait mourir doyen de la 
faculté des lettres, lauréat de 1807; de M. Cuvil- 
lior-Hleury, qui remportait le même prix en 181'.!; 
de M. Drouyu doLhuys, couronné en l«î:t; de l'é- 
lu Arvere, Immortel avec un sonnet, prix d'hon- 
neur de 1821. 

Kn 1810, M. Michelet, avec un discours ou l'on 
retrouverait déjà comme la tournure de son style 
et de son esprit, remportait le premier prix de dis- 
cours français; M. Ûlllé, en 1819, obtenait le se- 
cond. M. L. Ilalévy, en I RiO, le premier prix, Ar- 
vers, le premier prix eu 1821, et M. Nettement, 
l'écrivain catholique, le second, tandis qu'on dé- 
cernait le premier prix des nouveaux à M. Désiré 
N isard. 

J'aime a croire que ces noms vous intéressent et 
je cherche encore, a travers ces pages, quelqu'une 
île uoe illustrations. Voici le? lauréats du vers la- 
tin ! 



Olympe, 



s'écrie le vainqueur de 1821, en scandant la VUiu 
du czar Pieirr le Grand à la Sorbonne, et ce vain- 
queur est M. Sainte-Beuve, 

M. Victor Cousin avait obtenu le premier acces- 
sit de version latine en 1868, tandis que M. Patin, 
son futur collègue a l'Académie, enlevait le se- 
cond prix. Ia> second prix de 181(1 classe de troi- 
sième est Casimir Uelavigno. Même classe, en 
181), M. Crémieux obtient le premier prix. Le 
nom de J.-J. Ampère, en 1814, ligure devant le 
t- accessit de versiun ; celui du critique Hippoly te 
Holle devant le sixième. En I8ir.. point de con- 
cours. Les alliés uni mis dans leurs poches les 
couronnes des lycéens en même temps que la cou- 
ronne de l'empereur. 

1817. - Vers latins, I- accessit Alfred Cuvil- 
1 ier-Kleury , 1818. Thème latin, «• accessit : Uaro- 
t-he; vers latins, tt* accessit : Custave d'Eichta); 
1820, vers latins, > prix ; Louis Juurdau; 1881, 
I" prix de version latine : Auguste Hlanqui , 18 ", 
> accessit de thème : Custave Planche; 2* accessit 
de vers latins : Désiré Nisard; 18211, version grec- 
que, I" prix ; M. Armand de l'ontmartiu, collège 
de Saint-l/ouls; V> accessit : M. Adolphe liuéroult, 
collège de Charlemague. 

Et j'en passe, tans doute' J'ai vu sur cette liste 
d'honneur le nom de M. Phllarète Chasleg, qui 
s'appelait alors Chastes-llatma; celui de M. Marie, 
celui de M. Littré, souvent répété, celui de M. 
George l'arcy, le héros de 18IIÔ. Alphonse Karr 
remporte en I82'> le premier prix de version la- 
tine, ce qui explique pourquoi il écrira Fort en 
ihtme. En 1821, sur la liste des lauréats, je trouve 
ces noms : 

3' accessit. — Duc de Chartres i Ferdinand- Phi- 
lippe -l.ouis- Charles -Henri -Hnsolino d'Orléans , 
collège royal de Henri IV; 

6* accessit. — de Musset i Louis l'diarle* -Allri-d , 
collège royal de Henri IV. 



[.es collégiens ne ressentent pas seuls les effets 
du mois d'octobre. 

Le journalisme aussi so prépare à rentrer. 11 est 
rare que l'automne ne nous amène point quelque 
nouvelle gazette. Ou eu comptera, celte année, 
paratl-il, un certain nombre. Et tout d'abord, le 
Carmin, actuellement sur le chantier, un petit 
juurnal armé en guerre, lin voilier, dit-on, et dont 
M. Lermiua veul être le Surcuuf; puis la Fronde. 
journal tout particulier ou, sous la condition in 
pseudonyme — ce manteau vénitien littéraire — 
chacun aura le droit de lancer une pierre ou doux 
dans le jardin de Goliath. Enfin, la tlutpc. une de 
ces feuilles aristuphuuesqucs que le succès écla- 
tant de la Lune et des dessins de Cill ont fait naître 
par dizaines. La 6'uépr sera dirigée et illustrée par 
M. Mailly. 

On m'a conté, a propos de ces charges que le pu- 
blic grnlte si complètement et que 17 nivers trouve 
Mandatantes, une fort jolie histoire. Le directeur 
d'un journal satirique nouveau, le liiagene, qui 
cherche un homme tous les huit jours, a imaginé 
de faire débiter sa feuille non-seulement dans les 
klusques parisiens, mais dans les fêles de village. 
Les paysans s'approchent, regardent, voient celte 
image qu'on leur vend deux sous et rachètent, 
l'eu leur importe le personnage, Garibaldi ou 
Casqucdc-l'er, ils l'accrochent a l'endroit appa- 
rent de leur ferme et l'admirent. 

Dernièrement, un de nos amis, eu partie de 
chasse, entre chez un laboureur |iour sécher au 
feu ses bottes mouillées, et, tout en laissant fumer 
ses semelles devant les tisons, il avise la charge 
de M. Henri Martin, clouée au rebord delà chemi- 
née. 

- Et on diable avez-vous trouvé cela? dit mon 
Parisien. 

— Ah ' monsieur, répondit l'autre, ça, c'est — 
on le voit de reste — le portrait d'un i/on mini que 
le colporteur m'a vendu ! 

Qu'eut dit M. Veuillot. cet Attila des caricatu- 
ristes, si le portrait-charge eut été celui d'Emile 
de la llédollière" 

Ce bon vivant de rédacteur du SUcIt nie fait 
penser a un autre personnage a qui, pour être lo- i 
gique, notre époque devrait bien plutôt certes ' 
qu'a Turgot une statue. Statue de galantine et j 
non du marbre peut-être, mais statue. Je veux j 
parler de Jules Gaulle, l'auteur de ce Livre de mi- j 
tint que vient de publier ia maison Hachette, et 
qui est, en vérité, un monument, l'auvre l'uisi- 
n l'ère bourgeoise! Humble et limide Art d'accommo- 
der les restes, que vous êtes dépassé* ! Ce livre de 
fourneaux, ce traité des n'itis et des sauce» est pu- 
blié de façon i réjouir lecumrdes bibliophiles. Le 
baron Urisse l'acclamera pour le tevte et Jules Ja- 
aln pour la beauté des caractères. Planches im- 
primées, dessins excellents, chromo lithographies, 
rien n'y manque; c'est un chef d'œuvre. 

Allons, notre époque, cet Age d'or des appétits, 
cette époque qui a découvert que la conscience 
siégeait dans l'estomac, celte rayonnante époque a 
trouvé sa Bible, et le Livre de niisint sera désor- 
mais muSyllabui'. 

L'homme, d'ailleurs, annonçait le livre. 11 est 
petit, rond, gai. guilleret, grassouillet, l'air heu- 
reux, l'oreille rosée, la main Hue, un abbé du siè- 
cle passé, avec la reste et la calotte blanches des 
maître» queux du siècle présent. C'est lui, c'est 
Jules Gouffé qui surveille la cuisine du Jockey- 
Club. Petit cousin d Armand Gouffé, le chanson- 
nier, il a d'autres gens arrivés dans sa famille, et 
tout d'abord ses deux frères, Alphonse et Hippo- 
ly te Gouffé, le premier, olllcier de bouche ii la 
cour d'Angleterre , le second , olllcier de bouche 
chez le comte Schuuvaloff. Go sont la des litre». 
Mais Jutes Gouffé est le maître, le cuisinier émé- 
rite, le chef de bouche consultant, le patriarche 
de la cuisine française classique. 

Pauvre cuisine française! Il parait qu'elle péri- 
clite. 

I<es cuisines étrangères envahissent. L'art de la 
gueule, pardon'. — est envahi par le roman- 
tisme. Ijcs mixtures anglaises, la polenta italienne, 
les garbanchos espagnols feront invasion, un 
jour ou l'autre, et la cuisine aura sa journée d 7/cr- 



iiiii/i! Disciple, élève immédiat de Carême, Gouffé 
ne s'en consolera pas. 

C'est un homme a étudier que l'auteur du iierc 
de cuisine, et à écouter sur son art; il a de» idées, 
et volontiers lus livre : • Manger peu et souvent. 
Boire avant le repas, La cuisine est l'art de faux 
manger deus fois et île ne rendre }\oii\t malade. • C'est 
ainsi qu'au milieu des bécasse» noire», nageant 
dans (lest sauces parfumées, écrasées sous des 
amas de truffes découpées eu rondelles semblables 
aux pions noirs du jeu de dames, après des potages 
consommés aux languettes de truffe*, a la julienne 
de volaille, après des lioudins â la crevette, blancs, 
dodus, mous, coquets et nageant dans une rougo 
purée de crevettes; le iiuiiirr sert ou des canapés 
relevés, apéritif», ou des sorbels a l'orange amêre 
qui aiguisent, réveillent, activent l'appétit. A ce 
degré la cuisine esl un arlcotmne la musique : — 
la musiqïie de la digestion. El l'on peut mourir 
d'une fausse note, comme Sophocle d'un grain de 
raisin. 

Ce Livre de cuisine, testament culinaire de Jules 
Gouffé. a sou histoire aussi. Pour confectionner 1rs 
chromolithographie*, qui l'ornent, ce fut un 

d'abord a 1 huile, d'après nature, nature morte, lai 
cuisinier préparait son plat, saumon à la Cham- 
bord ou gigot ménagère, et l'artiste copiait. Mais 
pendant que marchait le pinceau, le plat cuisait. 
U tableau achevé, le mets n'était plus a point. 

— Recommençons, disait Gouffé. 

On rallumait le feu, on délayait de* couleurs 
nouvelles. M. Ronjat a fait ainsi des prodige» .de 
réalisme. Im» viande» saignantes ont la poésie, 
— toute spéciale, il est vrai, — d'un étal de bou- 
cher. Je n'ose ajouter qu'on en mangerait. Ses fruits 
sont des Vollou ou des Mongiuul. Ge Titien de la 
fricassée de poulet est digne que, le cas échéant, 
Comté, ce t'.liarles-Quiut de la cuisine, lui ra- 
mas»» sou pinceau. 

Ht Gouffé est pourtant sévère. 11 jauge de haut 
nos renommées de la fourchette et jugeait le doc- 
teur Véron d'un coup d'oeil. Le baron lirisse ne lui 
en a jamais imposé, ei quand il parle d'Alexandre 
Dumas, son élève, il dit, en hochant la tête : 

— S'il m'avait écoulé, quel avenir! 

Gouffé donnerait Antony et Angile, et tous les 
draines romantiques pour avoir le droit d'enlever 
des nsuvres de Dumas quelques petites erreurs cu- 
linaires qui s'y sont glissées. 

A propos d'.li.tony, on en connaît à présent lu 
succès. On a jeté a Mlle Duverger de» bouquets 
que l'actrice a offerts a Alexandre Dumas. Le pu- 
blic a fort applaudi et l'on n'a brisé aucun réver- 
bère. Comment la censure a-l-elle pu jamais voir 
une machine infernale dan» ce drame passiouuc? 
Mais le» censeurs ont sur toutes choses îles idée» 
vraiment spéciales, qu'on ne saurait facilement ap- 
profondir. Il est d'ailleurs un double préjugé Irop 
fortemeut enraciné, comme tous les préjugés, c'est 
que les lettres poussent nécessairement aux révo- 
lutions et que les révolutions étouffent, en revan- 
che, infailliblement le» lettres. 

Ilippolyle Riganlt, l'aimable causeur du Journal 
des Débats, l'écrivain mort trop lût, Ht certain jour 
à celte banalité une réponse charmante. 

Il arrive, un malin, dans sa classe — Itigault, 
Comme on sait, était professeur — et prie nu de ses 
élevés d'expliquer telle ode d'Horace. 

— Monsieur, répond l'élève, je ne demanderais 
pas mieux, mais c'est impossible! 

— Vous avez dit ? 

— Impossible? 

— Je vous saurai gré, monsieur, de m'apprendre 
pourquoi. 

— C'est que, monsieur, réplique l'autre, on 
nous a fait une injustice cl que nous avons juré 
tous de ne plus rien faire tant que l'injustice ne 
sera point réparée. Bref, nom sommes en révo- 
lution'. 

— Eh bien, monsieur, lit doucement Itigault 
avec un (lu sourire, vous saurez que les révolutions 
ne doivent cl ne pttlVWU jamais empêcher le* 
gens d'expliquer Horace! 

\ji classe se le liul pour dit. 

JtUi» CUBKTtl.. 
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«l BMig d» 
HOHEfttOLLEAN 

A l'extrémité mé- 
ridionale de l'inté- 
ressante cbaine des 
Alpes souabes s'élève 
un pic aigu qui fui 
couronné au moyen 
Age pur un caslel fa- 
meux et qui domine 
Ipb pays d'alentour à 
soixante lieues à la 
ronde. Ce castel était 
celui des Hohemol- 
lern, et c'est entre 
ses vieux créneaux 
que surgit et se déve- 
loppa la puissante 
famille qui régna au- 
jourd'hui aur la 
Prusse. C'est du haut 
de ses murailles que 

l'aigle de Prusse prit son vol, comme le dit lu 
devise : OurttcàU mtr! (mm Fcts zum Ifeer. ) 
Mais le vieux château avait eu ces infortunes; 




Vue *fnerai* Jujcliélenu d»'Hu?>»niull»ni. 



il y a quelques années a peine, le sommet du 
mont fameux ne présentait qu'un amas de ruines, 
lin homme qui a su allier le gont de l'élude et 



la passion de l'an a 
une hante position, 
consacra vingt années 
de sa vie I la recher- 
che de toutes les an- 
tiquités relative* a la 
maison de Hohenzol- 
lern. 1) publia sur ce 
sujel un livre fort es- 
timé. 

Le roi Frédéric- 
Cuillaume fut si en- 
traîné par le travail 
patient et savant du 
comte Stellfried , qu'il 
résolut do rebâtir le 
château tel qu'il était 
autrefois. I,es recher- 
ches du savant ar- 
chéologue rendirent 
la t iVhs facile. 

Aujourd'hui, après 
quinte années de tra- 
vaux, voici le vieux 
Uohenzollern de 
nouveau sur pied, 
élançant fièrement 
ses tours et ses tou- 
relles vers les nues, 
et défiant les siècles 
à venir avec ses murailles de pierre. 

Au dehors, c'est un chAteau-fort du moyen âge; 
au dedans, c'est l'art gothique dans toute sa pureté. 
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Ilieii ne peut donner l'idée du soin 
que l'on a mis aux constructions et 
■1 l'ornement intérieurs. C'est co 
qu'on peut voir de plus beau, de 
mieux compris, du plus réussi dans 
ce genre, si dilllcile à refaire. La 
chapelle évaugélique et la salle des 
comtes Grufen saal; sont des 
ctiefs-dU-uvre. 11 faudrait le jour- 
nal entier pour les décrire en dé- 
tail. C'est un pèlerinage d'art ù 
faire. 

Il importait qu'on fit la cousé- 
craliou des édilices religieux du 
Burg, et cette consécration amena 
la visite de la famille royale. 

C'est le :K> septembre que LL. MM. 
le roi et la reine de Prusse et le 
prince royal ont choisi pour visi- 
ter le llurg, qui a été le berceau 
de leur race. 

Le ! octobre au soir, une lon- 
gue traînée de feu s'étendait sui- 
tes collines et marquait la route 
que suivaient Leurs Majestés de- 
puis la frontière. La petite ville 
• le Hecliingen, bâtie en amphithéâ- 
tre, était merveilleusement illu- 
minée; les salves retentissaient, 
les acclamations remplissaient l'es- 
pace, le roi venait visiter la pe- 
tite enclave prussienne dont la po- 
pulation avait donné tant de 

preuves d'attachement et de dévouement à la ■ a été, en effet, une fête intime, une féte de fa- 
mère-patrie, durant la récente guerre de 18011. I mille. 
La féte du Burg do Hoheniollcrn devait élre et | L'n autre fait, digne de remarque, c'est la con- 




phJUjuNriKT. — Lr«fir*» ih pnotograplii» de H. Prurit. 



sécratlun simultanée des deux cha- 
pelles évaugélique et catholique. 
C'est le prêche des ministres pro- 
testants qui voient dans cette si- 
multanéité un trait d'union frater- 
nelle entre deux cultes qui honorent 
après tout le même Dieu. La tolé- 
rance a été prodamée au sommet 
du Zollem, et les ministres des 
deux cultes se sont serré la main 
cordialement. 

Leurs Majestés, le prince royal, 
le prince Charles-Antoine de îio- 
betuollern et sa famille ont naturel- 
lement assisté à sa consécration, 
dans la chapelle évangélique, pen- 
dant qu'un chanoine, délégué par 
l'archevêque, bénissait la chapelle 
catholique. 

Après le déjeuner, les meut, 
lires de la famille royale se sont 
mêlés avec, une simplicité et une 
affahililé touchantes, aux convives, 
et ont causé avec les uns et les au- 
tres pendant plus de deux heures. 
Le roi est d'une franchise et d'une 
rondeur qui attirent à lui; la reine 
est bonne, affable et prévenante; 
le prince royal a une gaieté, un en- 
train remarquables. Plus uml, le 
roi passa en revue une compagnie 
d'enfants de Hechiugen, équipés et 
armés à la prussienne. Il lesfll ma- 
nœuvrer, joua et s'amusa avec eux. — Le vainqueur 
de Sadowa ne dédaigne pas le délité d'un peloton de 
bambins, dont le plus agê n'a pas quatorze ans. 
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Le soir il y a .'il un défilé, plus de iOIJ paysans 

portant >Ips Hinib«nu, qui pu serrai en chantant 

devant la résidence de Ltudieh. 

Le lendemain, la famille royale se mil eu roule, 
A travers les pittoresques vallée» de la Laurha. 
pour aller passer deux jours chez le prince de 
Hohenzollern, en son magnifique château de Sig- 
maringen. 

In accueil frénétique attendait Leurs Majestés, 
à leur passage «nus l'arc de triomphe de verdure 
élevé A l'entrée de la ville. 

L'art a aussi son temple A Sigmaringen. I^e 
prime Antoine de Hohenzollern a consacré les re- 
venus de sou immense fortune A son édification. Il 
a fait bâtir, attenant a «ou château, un musée d'an- 
tiquités; il a disposé dans ce somptueux palais, ses 
magnifiques collections dans nn ordre parfait, Ce 
sont des armures, des coffrets du moyen Age, des 
peintures de la vieille école allemande, des bron- 
zes, des séries de faïences italiennes, françaises et 
allemandes, îles poteries, des terres vernies, des 
majoliques, des vieux serres de Murauo, surtout 
une collection do bijouterie et d'orfèvrerie splen- 
dide. Ajouta A cela une bibliothèque de 80,000 
volumes, des manuscrits, des trésors enfin que 
l'excellent prince laisse voir A tout le monde, et 
qui constituent pour Sigmaringen un musée tel 
qu'aucune ville de province n'eu posséda certaine- 
ment pas. 

Savez-roi» où sont les ossements du Cid et de la 
belle Chinent* 

Ils s».nt, en partie seulement, ne riez pa.s 'Ils 
sont a Sigmaringen. 

Oui, le héros do Ikirneille et sa tendre C.himéne 
rejnisenl par fragment* dans un beau coffre d'é- 
bèue. dans la paierie du prince de Hohenzollern. 

I n IWK. un gén -rai français iajp r ■ en tMM 
nienls d'Espagne, comme un trophée. De ses mains, 
ils passètenl à la famille Murât. Bt 11 mère du 
prince de llolieiizollern ayant été la princesse An- 
toinette Murât, rien n'est plus «impie que cette 
transmission. 

Le en lire t d'éhène est à deux cotn]iartlments : 
d'un coté, les restes de l'illustre cl malheureux 
Castillan, - de l'autre ceux do sa bien aimée. 

»;. Lujxva.nh. 
tseo-r--. 



AUGUSTE PERDONNET 

Auguste Perdonnet était né en Suisse au com- 
mencement de ce siècle. De bonne heure, il s'a- 
donna A l'étude des sciences exact.* et fil de rapi- 
des progès. On était au temps où des maîtres tels 
que Monge, Iierlholei, Cay-Lussac, Ampère, Arago 
ne comprenaient pas qu'on put faire de la 
science pour la science, comme plus lard on a fait 
de l'art pour l'art, l„i philosophie venailcouro mer 
tout haul enseignement, philosophie généreuse 
qui. îles régions sereines où planent les idées gé- 
nérales, souillait au cceur toutes les nobles aspira- 
tions, et donnait, avec ta passion du bien, le cou- 
rage de marcher intrépidement A la conquête de 
tous les progrès. 

Kn Util, nous trouvons Auguste l'erdonnei a 
llvcole polytechnique. Il en sort dans le service 
des pouls-et-chaus$ées, parvient rapidement au 
grade d'Ingénieur en chef, et, croyant sa delte en- 
vers l'I-Xit acquittée, donne sa démission. Iji vérité 
est qu'il voulait se consacrer tout entier et sans at- 
tache administrative aux grands travaux public* 
que, selon lui, l'initiative privée devait seule en- 
treprendre désormais. 

Juillet Ituo était venu, et, réveillant l'enthou- 
siasme, avait ouvert une nouvelle ère A tnutes les 
activités. Uni par l'amitié et par des idées com- 
munes avec les hommes qui allaient donner l'itu- ' 
pulsion la plus vive à l'industrie nationale, Au- 
guste Perdonnet comprit qu'il fallait travailler en 
même temps el en haul et en bas, et travailler par 
l'enseignement. Pour les régi ns inférieures, il 
fonda l'Association polytechnique; pour les au- 
tres, il eut l'École centrale des Arts et Manufac- 
tures. A ces deux institutions, le nom de Perdon- 
net restera impérissablemenl attaché. 



- Oui que vous soyez, a dit M. Dumas, auquel 
nous aimons a emprunter, quand vous pénétrez 
dans les ateliers et que vous rencontrez des 
contre-maîtres et des ouvriers familiers avec les 
notions de la géométrie pratique.de la mécanique 
de la physique ou de la chimie, prouvant par leur 
langage que nos grands écrivains ne leur sont pas 
étrangers, el par leurs sentiments, qu'ils oui ré- 
glé leur vie sur la loi morale, souvenez-vous de 
l'erdonnei avec reconnaissance. Vous êtes en pré- 
sence des élèves formés par les leçons qu'il a ins- 
tituées, qui ont appris sous les maîtres, de son 
choit, à réunir une main-d'œuvre plus habile a 
I une conception plus réfléchie de la nature, et au 
respect de la dignité humaine. - 

Nul, plus qu'Auguste l'erdonnei. ne fui animé 
pour le peuple d un amour sincère 11 lui a beau- 
coup donné, il ne lui a rien demandé. 11 le voulait 
plus éclairé et meilleur, et le servait avec un dé- 
vouement absolu. Aussi, tous ces élèves de l'Asso- 
ciation polytechnique considéraient-ils leur véné- 
rable président comme ayant pouvoir sur leurs 
Ames, el ils ont déserté l'atelier poursuivie pieu- 
sement le convoi funèbre et dire le dernier adieu 
a l'ami qu'ils ont perdu. 

L'Kcule centrale naissait A peine hirsqu'Auguste 
Perdonnet y fut appelé. 11 y fonda le premier en- 
seignement dont les chemins de fer aient été l'ob- 
jet. Otte piande industrie, qui devait métamor- 
phoser le monde, était alors tout à fait dans l'en- 
fance. A ilgusle Perdonnet futàla fois un initiateur 
et un guide. Pour que son enseignement eût une 
extension plus grande, il publia même le Traité 
HémruUur, et le PertrfeuiUt dt Cingiuirw lin che- 
mins de fer, qui résument A la fois et les savantes 
leçons professées a l'École centrale, et l'expérience 
universelle des ingénieurs .les deux mondes. Car, 
sans cesse aux aguets de tous les progrès accom- 
plis, Angusle Perdonnet n'a jamais rien épargné 
pour recueillir des éléments précis d'appréciation 
sur tous les faits intéressants qui se produisaient 
dans l'industrie des chemins de fer. Il a, plus que 
personne, contribué a sa rapide extension, par ses 
informations sûres, sa critique impartiale et ses 
jugements éclairés. 

Ajoutons qu'il joignait l'exemple an précepte. 
Après avoir contribué A la construction du che- 
min de S liiit-Cerinain et de Venuilles.il s'at- 
tache au réseau de l'Est, et la mort vient le sur- 
prendre administrateur de celte puissante Compa- 
gnie. Avec les Klai bat. les Julien, les Tourneux, 
les Petiet, les Sauvage, le nom de Perdonnet est 
de ceux que notre génération industrielle ne doit 
point oublier 

r.Koar.F.s Ilrxi.. 



POSE DE LA 



MAISON DE SANTÉ A LIMA 

AU MUCRtlB 

U fêle du 15 août, qui chaque année est célé- 
brée en grande pompe par les nombreux Français 
résidant à Lima, a reçu cette année un éclat inac- 
coutumé. 

Dès '.i heures du matin, la compagnie des pom- 
piers français, en grande tenue cl le drapeau dé- 
ployé, se rendait â la légation de France pour 
recevoir de» mains do M. Kd. de Lesseps deux 
haches d'honneur, décernées A l'unanimité, l'une 
à sun chef M. Th. Wallecamps et l'autre A 
M, Davelouis, son porte-drapeau. 

Cette cérémonie terminée, les Français en masse 
se rendaient a l'église de » Santa-Aniia « pour as- 
sister au 7V Dtum. -- L'alTluence était considérable 
el une société chorale exclusivement française, 
improvisée eu huit jours sous l'habile direction 
de MM. Maurin et Cantenat, interprétait pendant 
le service divin de belles productions de la musi- 
que sacrée. 

A deux heures de l'après-midi, une solennité 
d'OII autre caraclère. mais non moins patriotique. 



attirait la foule a l'une des extrémités de la 

rille. 

M. K. de Usseps posait la première pierre d'une 
maison de sauté, acquise avec les capitaux de la 
société française de bienfaisance. — Plusieurs allo- 
cutions furent prononcées a cette occasion par 
M. de Lesseps d'abord, puis par le révérend pi're 
Cracia. qui avait béni la maison, par MM Wal- 
lecamps, président, et parti. Poumaroux, l'un des 
doyens de noire colonie. Un procès- verbal de 
l'inauguration fut dressé et recouvert, séance te- 
naille, de plus de cinq cents signatures. 

Agréer, etc. 

ComiiET IIkhjunos. 



PAILLETTES ET VOILES BLANCS 



(1) 



(arilSt 

Nous nous si mimes étendus un peu eu détail sur 
cette scène bien simple d'une histoire plus simple 
encore, d'abord parce qu'elle fut comme l'aurore 
d'une phase nouvelle dans l'existence de notre sau- 
vage petite héroïne, puis parce qu'elle nous met- 
tait à même de montrer tout ce qu'il y avait d'ins- 
tinctif et d'incomplet, de pur et de brusque, de vo- 
lontaire et de docile chez cette nature primitive, 
jetée par les circonstances dans un milieu civilisé, 
et le traversant, sans s'en assimiler autre chose 
que ce qui se présentait a elle d'une façon brusque 

Sauteuse de corde, elle avait vu bondir aux ap- 
plaudissements de la foule des femmes couvertes 
de robes pailletées, et elle aussi avait voulu en- 
tendre bruire a ses oreilles le tonnerre de ces ap- 
plaudissements flatteurs. 

Recluse de la veille, Dieu, ce mot immense, sym- 
bole d'un être suprême, était venu frapper sou 
oreille, agrandi encore par les pompes majestueu- 
ses d'une mélodie sacrée, et elle s'était a Corps 
perdu jetée au devant de ce mystère ircqiosant qui 
exaltait tout ce que son cœur renfermait d'ardent 
et de passionné. 

Mais de la fougueuse Italienne ou de la mysti- 
que recluse, qui survivra* qui l'emportera dans 
sou cn'ur, le* joies mondaines ou les pieuses ex- 
tases.' 

A partir de celte journée, qui avait révélé a Sim- 
plette des transports inconnus, elle ne quittait 
presque pluscelleque la supérieure avait désignée 
pour son initiatrice A la vie commune de l'Al- 
baye-au-liois, et chacun sur l'ordre de l abliesse 
avait pris .i cœur de la laisser toute entière A la di- 
rection de celle charmante nature qui distinguait 
Blanche entre toutes et la faisait aimer de tout le 
monde. 

Disons-le. Itlanche trouvait un charme étrange 
A cette tAche, bien grave pour une jeune tille, 
d'ouvrir l'esprit et le ni'ur de sa compagne aux 
vérités éternelles de la religion et aux vérités pra 
tiques de la vie. Klle était flère de l'arTeclion 
qu'elle inspirait» celui nature sauvage et passion- 
née, et, A chaque prugres qu'elle peDMll avoir 
fait dans ce labeur, son co'iir se gnntlail d'un 
chaste et doux orgueil; aussi était-ce une chose 
belle et touchante A voir que ces deux jeunes filles 
appuyées l'une sur l'autre, quand Itlanche, du bout 
de son doigt aristocratique, suivait un A un tous 
les mots d'une page de son catéchisme, les faisait 
épater A Simplette et lui expliquait le sens propre 
d'abord, puis les mystérieuses beautés qu'il ca- 
chait, et quand Simplette, ses grands yeux rêveurs 
et profonds fixés sur elle, l'écnutait, non-seule- 
ment attentivement, mais avec ce sérieux du vi- 
sage qui témoigne chez les enfanlsde l'importance 
qu'ils attachent a ce qu'ils voient ou entendent. 

C'était un spectacle touchant el admirable, di- 
sons-nous, et il fallait bien que cela fût. car toutes 
ces jeunes filles, si curieuses de savoir ce qu'était 
et d'où venait Simplette, s'étaient, comme par un 



»! 



K.»r>~ i l* -swi.il* 1g» Uni» .!• 



)igitized by Google 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



131 



taci lo accord. abs len ues de r ien ten ter pi iur satisfaire 
leur curiosité; aucune d'elles n'interrogeai! Sim- 
plette, toutes attendaient que Simplette les înter- 
rogeAt, et lut répondaient alors avec cette douceur, 
et nous dirons presque avec ce respect qu'on sent 
pour les êtres faibles ; c'est que toutes compre- 
naient instinctivement qu'il y avait la plus qu'un 
secret de petites filles, qu'il y avait ce mystère îm- 
posanl d'une Ame qui s'ignore et se débat avec elle- 
même pour arrivera se connaître. 

Aussi celle conduite |>orta-t-el|p des fruits sé- 
rieux, cl la sauvage enfant, qu'eut peut-être ef- 
frayée une attention trop marquée, se sentit clia 
que jour 
morale de 

manières cette maxime : Aimez-vous les uns les 
autres, et pour y obéir elle se Approcha d'elle- 
même de chacune de ses compagnes el par une 
façon d'être qui n'était le résultat d'aucun calcul, 
mais d'une inspiration toute instinctive, elle en 
arriva à se faire aimer de toutes et de chacune; il 
n'était sorte de soins et d'attentions qu'elle n'eût 
pour celles qu'elle regardait dans le fond du 
c«eur comme ses supérieures ; et cette même Sim- 
plette, que la moindre question, que la moindre 
exaspérait jadis, recevait maintenant 
i de ses compagnes avec une dou- 
: recueillie, et se contentait de 



de plus en idus adoucie par r'tte douce 
le l'Evangile, qui lui répétait du toutes 



— Pourquoi trouves-tu cola? 

L'autre expliquait plu» ou moins bien, plus ou 
moins juste, et Simplette répondait encore : 
- Merci , je lâcherai de me le rappeler. 

Mais, il faut bien l'avouer, le naturel conser- 
vait en elle une grande puissance, el si elle parve 
natt parfois, comme nous venons de le dire, â 
dompter la fougue de son caractère, elle ku lâ- 
chait bride bien souvent, el il y avait certaines 
circonstances où celle enfant nerveuse et impres- 
sionnable ne pouvait faire autrement que d'obéir 
à l'indomptable énergie qui dominait son organi- 
sation; toutes les sensations vives chez elle se tra- 
duisaient en manifestations passionnées; elle ne 
comprenait les caresses de l'amitié qu'avec fréné- 
sie, et bien souvent Blanche, qu'elle adorait, res- 
tait interdite a la vue des transports de sa jeune 
compagne, qui lui mangeait les mains de baisers, 
trépignait autour d'elle dans des accès de joieB 
folles et de rires insensés, se mettant A fondre en 
larmes tout a coup, sans pouvoir donner a ses lar- 
mes d'autre explication que celle-ci : 

— Je pleure parce que je l'aime. 

lit s'enfuyait loin d'elle, eu bondissant comme 
un chevreau. 

De même que son amitié, sou indignation s'ex- 
primait avec fureur, uoub on donnerons pour 
exemple sa conduite envers une petite élève, qui 
étaildevenu le jouet et le pâtiras de ses camarades; 
cette courte digression nous permettra de faire 
mieux comprendre ce qu'il y avait de profond et 
de superlieiel, de vif et d'incertain dans le carac- 
tère do Simplette; sans la connaissance exacte de 
celte nature excentrique, on ne pourrait compren- 
dre le dénouaient de ce simple récit. 

U' sa était une de ces enfants qui semblent avoir 
été maudits du ciel dans le sein de leur mère, tant 
leur physique et leur moral parait entaché de lai- 
deur et de rudesse : petite, rabougrie, noire, har- 
gneuse, médisante, cruelle même à l'occasion , il 
fallait ou la craindre profondément ou s'en mo- 
quer impitoyablement ; la crainte est peu le fait des 
cœurs de quinze ans; la moquerie vient presque 
naturellement aux lèvres roses et jeunes, aussi 
[i'était-il sorte de railleries et de tours qu'on ne 
fit a Rosa, quand on eut compris que toutes les 
avances étaient inhabiles à aduucir sou caractère. 

Mais si la jeunesse est vive a plaisanter, elle est 
incapable aussi de ne pas glisser sur cette pente 
rapide qui la cunduit de la simple plaisanterie à 
la cruauté même, aussi, ce ne furent plus des 
coups do langue que reçut H.;sa, mais des coups 
d une nature plus positive et plus matérielle; ce 
ne furent plus .les jeux de mots 
des jeux de mains cruels qu'elle eut â 
el cette pauvre créature, déjà si irritable, risquait 
fort de mourir de maie rage, quand une interven- 



tion inattendue de Simplette vint la tirer des 
mains de ces folles et insoucieuses persécutrices. 

— truelle laide el vilaine chevelure a cette Kosa, 
dit une jeune fille en désignant du doigt la che- 
velure crépue el mal peignée de la maudite. 

— On dirait un vrai chien caniche en colère, 
dit une autre. 

Ici un éclal de rire; qui ne sait que le rire dans 
ces occasions, fait l'office, d'huile sur le feu. 

— Co»t peut-être par coquetterie qu'elle se coiffe 
ainsi, dit une troisième. 

— Au fait, reprit une autre, je croirais presque 
que ce ne sont pas ses cheveux, mais une per- 
ruque qu'elle porte par élégance. 

Oh! non! ses cheveux tiennent trop bien à sa 
laide figure pour cela. 

— Moi, je parie qu'ils ne tiennent pas. 

— Je parie que si! 

— Je parie que non ! 

— Nous allons bien voir, dit une dernière jeune 
fille qui se trouvait proche de Itosa. 

Kt d'uu mouvement rapide elle lira fortement à 
elle une des mèches embrouillées de Kosa, puis la 
repoussa vivement sur une autre camarade, eu 
criant : 

— A loi, Clémence. 

Clémence, donnant un démenti immédiat a son 
nr>m, imita sa compagne el repoussa la pauvre 
balle vivante vers une troisième, en criant : 

— A toi, Céleste. 

Céleste n'était probablement pas plus digne do 
son nom que Clémence du sien, car elle l'imita 
encore, el toutes «'animant l'une l'autre, se reje- 
tèrent.! l'envi Hosa qui criait, trépignait et pleurait 
sans pouvoir se défendre. 

Simplette arriva dans ce moment, comprit tout 
d'un coup d'uni, et soit que ce spectacle éveillât 
tout ce qu'il y avait eu elle de sentiments généreux, 
soitqu'elle se sentit prise par une certaine sympa- 
thie pour un sort qui aurait pu être le sien, toulson 
sang de Bohémienne bouillonna en elle, et bon- 
dissant terrible au milieu du groupe de jeunes 
filles effrayées, elle s'écria d'une voLx vibrante de 
colère ; 

— l-'i première qui touche à Rosa. je lui puiu/uc 
des gif fît* t 

Toutes reculèrent devant ses poings crispés et 
son œil qui lançait des flammes, une seule, plus 
grande que les autres, osa diro : 

— Kh! laisse-la doue. Simplette, elle est si mé- 
chante que c'est pain bénit de la battre. 

— TaiB-tni. grande bête, reprit Simplette,., crois 
tu que ce soil le moyen de la rendre bonne 1 .,. 
Moi!... je vous aurais arraché les yeux a toutes, si 
vous m'aviez traitée comme cela quand j'étais 
aussi brusque qu'elle. 

— Toi, tu as toujours été bonne, dit la grandu 
croyant calmer la fureur de Simplette par ce petit 
compUment. 

Mais vouloir mettre uns digue a la mer en cou- 
roux, ce n'est que l'exciter davantage par un 
obstacle impuissant ; aussi Simplette ne se con- 
tenant plus, s'élança sur la grande jeune lllle et 
lui saisissant les poings, la fit tomber presque a 
genoux eu lui disant : 

— Tu mens, je n'ai jamais été bonne, et si tu lo 
dis encore, je vais le prouver le contraire. 

Où cela se serait-il arrêté, nul ne peut lu savoir, 
si ltlancbe a son tour n'était intervenue et n'avait 
dominé Simplette de son influence; après quelques 
mots dits à vuix basse, Simplette la suivit dans un 
coin de la cour, — et Rosa se mit à suivre inslinc- 
tivement Simplette. 

Mais la chaîne sympathique devait s'arrêter la, 
car bien que Rosa, touchée de la protection qui lui 
avait été accordée parelle, parût vouluir s'attacher 
à Simplette, comme Simplette s'étail attachée à 
fllanche, leur intimité ne devait jamais être la 
même, et quand Itosa vingt fois par jour s'appro- 
chait d'elle, Simplette répondait toujours avec 
douceur a ses paroles, mais jamais n'encourageait 



dignation satisfait, elle ne s'occupait pas plus que 
par le passé de celle qui en avait recueilli les bé- 
néfices. 

Mais l'éducation nouvelle que recevait Simplette 
ne pouvait qu'exalter encore eu elle certaines idées 
passionnées, tournant au mysticisme; et ce fut ce 
qui arriva. Parmi tous les transports qui chaque 
jour bouleversaient son Ame, les plus forts et les 
plus féconds peut-être en résultats étaient ceux 
que lui inspiraient lcsidécs religieuses que Dlanche 
avait éveillées en elle. Quand elle réfléchissait aux 
vérités éternelles de la foi, elle ne le faisait pas 
avec le calme pur d'une conscience que le doute 
ne trouble pas, mais avec cette ardeur passionnée 
qui fait si facilement glisser l'Ame de la piété A la 
superstition, el qui égare les esprits loin du fond 
même des cérémonies pieuses, pour les faire en- 
tièrement esclaves .le leur forme et de leurs pompes 



<* qui la frappait le plus a l'église, ce n'était 
pas la pensée intime de l'immense sacrifice de ce 
Dieu tout-puissant fail homme, qui voulut pour 
Ses enfants, combler par ses souffrances divines 
l'abîme affreux de leurs erreurs et de leurs crimes; 
non, c'était le prêtre en surplis, le tintement de la 
clochette annonçant aux fldèleg la présence de 
l'agneau sans tache sur l'autel . et surtout et 
avant tout, les longs et tristes gémissements de 
l'orgue, et le concert harmonieux de ses jeunes 
compagne», chantant toujours un hosanna triom- 
phant. Ainsi toujours si l'Ame de la novice cher- 
chait ;i s'élancer aux cieux, l'Ame de la ballerine 
se sentait retenue A terre. 

Pendant le cours des onze premiers mois que 
Simplette passa dans son nouveau genre de vie, 
deux cérémonies vinrent, l'une après l'autre, 
augmenter encore la disposition d'esprit dans 
laquelle elle était, ce fut sun baptême d'abord, car 
la pauvre enfant avait été s ce point abandonnée 
que rien ne constatait même qu'elle filt chrétienne, 
puis sa première communion, celte sainte étape 
que la religion placv sur les juis de I enfant qui va 
devenir homme, comme pour lui donuer de nou- 
velles furcus au moment d'entrer dans un chemin 
plu» fertile en luttes et en dangers de toute sorte. 

JULKS DE WAIIXT. 

(La suite prochainement.) 



LE MONITOR "OHONDAGA - 

L'OnWijjjn. mie le gouvernement français vient il'i 
ter aux Êttts-Uni», el dont nous donnons ici le d< 
obi un moinlor A deux Uiurelles dans le genre du Miai<- 
(iwiomoiV que nous avons vu Tanin* dernière A Cherbourg 
M A Toulon Le navire a èlè construit par M (i . \V. yuin- 
tard et les machines sortent îles ateliers de M. Morgan 

UOmmi*ta MMW<W0 da l am UT i U-ÎOde largeur 
et S-!I5 de creux. 

Chaque loun'He. du système liriciison. «t percée «le 
deux sabord» parallèles pouvant recevoir de. canon» de 



du raconleravaitdonc 
été toute spontanée, toute instinctive; Simplette 
avail défendu Rosa par suite d'un élan généreux, 
mais nullement pour «osa même, el son élan d'in- 



iîtos calibre. Le» saborde sont 
rail-on pointer le» pièces qu'en hauteur, si la rouùon de 
la tour ne permettait le tir en direction. 

La tourelle d« l'avant esl surmontée d'une, tourelle 
plus petite, qui sert de poste au commandant el A son se- 
cond pendant le combat, et d'au, au moyen d'ouvertu- 
res, on peut voir ce qui se passe autour du navire. 

On *»it que les navire» du type monilor. en raison de 
leur forme spéciale, possèdent une grande stabilité. Le 
vuvage du .«ranmnimiu/i en Kurope. et celui du 
HMiMtonril de New-\ork A San-KrancbM» par le dèlroii 
de Magellan, prouvent que c*s navires peuvent au be- 
soin naviguer en haute mer. Une grande quantité de 
lentille* percée* dan» le pont siqierieur et de* bouche» de 
ventilation arlittck'll*. alimentées rxm*iainment par lo 
jeu des machine», font arriver l'air et la lumière i l'inté- 
rieur du navire. 

IVhix machines, dont le» cylindres ont 75 centimètre» 
de diamètre et le» pbuon» 15 cenuroetree de courae. font 
mouvoir deux hélices indèpendanu-» l'une de l'autre, ce 
qui rend, au besoin, mutde I intervention du gouvernail 
dan» la marche du navire, si lo gouvernail vonail A être 
désemparé. 

Par Miiir des niauviùa temps qui régnent dan. I Atlan- 
tique A celte époque avancée de la saison, on a renoncé 
à tain traverser l'tVèan à VOnomlaja cette année. Il ne 
xi.-n.Irn en France qu'au printemps prochain A. 
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OlLEHlC uc> m V>b u'atit 

Nous reproduisons «icontre deux tableaux 
exposé daim la section franraiw de la C.alerir 
des Œuvre» d'art Le premier, la Toilrlte. de 
M Corot, est une excellente page à ajouter à 
celtes qui composent déjà I obuvto de 1 èminent 
artiste ; te second tableau. let fileiïns de taînle 
Odile, de H. Brion. a produit sur la portion 
éclairée du public une sensation <|ui nous dis- 
tants ici de tout éloge. — L'indisposition d'un 
de nos collaborateurs noua force a renvoyer 1 
noire prochain numéro un travail d'ensemble 
sur les tableaux exposés dans la Galerie de» 
(JKuvres d'art; travail qui sera accompagné 
d'autre* reproductions des ouvrages les plus 
remarqué*. 



CHRONIQUE MUSICALE 

Une absence momentanée de M. Savigny 
me fait aborder la Chronique musicale. A 
défaut d'autorité, je prie le lecteur de 
prendre en considération mon bon vou- 
loir; il aurait, du reste, mauvaise grâce a 
se plaindre d'un intérim de quelques jour», 
alors qu'il est de mode de confier il des in- 
térimaires le» plus hautes fondions de 
l'État. 

Je n'aurai pas à parler de choses nou- 
velles et je déplore amèrement celte mau- 
vaise chance qui m'enlève une si belle oc- 
casion de me produire. Les théâtres^ lyri- 
ques semblent s'être donné le mol pour 
offrir maigre régal a un pauvre critique 
de passage: on n desservi, sous mes yeux 
attristés, la pièce de résistance sur laquelle 
je comptais pour dévoiler mes quelques 
dispositions dans l'art de dépecer et cer- 
taine aptitude do gourmet musical. L'O- 
péra-Comique et le Théâtre-Lyrique ont 
impitoyablement ajourné toute première, 
malgré le» promettes de PalhYbe. 

Une chose me console, c'est que je ne suis |tas seul 
victime de cet ostracisme féroce; deux ou trois cent 
mille étrangers ou provinciaux ont été, comme moi, 
jugés indignes de savourer un mets aussi délicat 
que la Jolie fille de Penh. M. Carvalho craint, pa- 
rait-il, de semer des perles devant... les visiteurs 
de l'Exposition. 

Le ThéAtre-I ta- 
lion me semble 
avoir une appré- 
ciation plus saine 
de la situation, 
quand il prodi- 
gue aux regards 
étonnés de la pro- 
vince et de l'é- 
tranger le dia- 
mant le plus pur 
de son érrin. De- 
puis bientôt six 
semaines, le nom 
de l'incompara- 
ble Palti n'a pus 
quitté l'amené, et 
c'est merveille de 
voir comme cette 
arlislt-, d'une 
constitution dé- 
licate, se joue «le 
la fatigue et de 
la maFaria du 
Paris maréca- 
geux que nous 
avons en ce mo- 
ment. Hier enco- 
re, dans Adina 
de YElisirt SA- 
more, ce rôle qui 
semble avoir été 




EXPOSITION UMVBRSKIXB. 
■Mat-Aï** /a TuSIfltt, UMw .In M. Cnrot. 

écrit pour elle, elle charmait les plu» récalci- 
trant»; il faut bien avouer que la perfection est du 
ce monde quand ou entend interpréter de celle 
sorte l'œuvre exquise d'un grand musicien. L'Mi- 
.<irr il'Amoie doit élre classé parmi les meilleurs 
ouvrages de IJnrtizetti; il a droit a une des pre- 
mière» place* ;» côté de Don Ptw/uale: abondance 
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de mélodie, richesse de dessin et par des- 
sus tout une grâce et un entrain du meil- 
leur gont, rien n'y manque, pas même un 
livret amusant emprunti a Scribe. Malgré 
toutes ces qualités, VElisire ne fait pas 
d'argent, pour parler le langage du jour. 
M"" l'atlt elle-même se voit marchander 
les applaudissemeuts; mais eu pareil cas, 
l'adorable cantatrice a toujours ta ven- 
geance toute prête; elle supprime hardi- 
ment l'air final de l'opéra méconnu et 
le remplace par une valsa de son beau- 
frère. La salle éclate alors en transports 
et les mânes de Dnnizetti tressaillent d'une 
. joie aiuère. 

Le rôle d'Klviuo, tout mince qu'il sem- 
ble, est tres-fatigant; kl est surchargé 
de sol. sol est, sans contredit, la note la 
plus ingrate de la voix de ténor. Placé sur 
la limite de la voix uatureile et de la voix 
acquise, r'esi-a-dire des notes placée* au- 
dessus de la portée, il demande à être 
alinrdé avec une précaution extrême. 
Attaqué avec laisser aller, il abuse indi- 
gnement de la confiance du chanteur et 
se met a vaciller en tournant au bémol; Il 
au contraire vous le lancez avec force, il yu 
grande chance pour que, étonné d'une 
violence qu'il ne croit pas justifiée, il 
«rriui(>e immédiatement sur «on voisin le 
M bémol. M. Gardoni, qui est un artiste 
très-distingué, me paraît avoir été bien 
mal traité, l'autre soir, par cette mal- 
heureuse note: pour avoir voulu la main- 
tenir a ton rang dans le duo l'cinfi «ciuii, 
il a surmené son frète organe et n'a pas 
pu soupirer L'na furliva lagrima avec son 
charme accoutumé. 

Le Théâtre-Italien passe facilement du 
doux au grave, du plaisant au sévère; 
après CÈlisire, tout confit en sourires et 
en joyeuselês sentimentales, le farouche 
Trovatort. Il s'agissait de présenter au 
public parisien un ténor dt primo cnrtetlo. 
Le débutant n'est pas, & proprement par- 
ler, un nouveau venu, mais l'on se souvient 
a peine de sa première apparition au.Théu- 
Ire-Iulien, il y a une douzaine d'années. S'il faut 
en croire ce que l'on dit des sacrifices faits pur 
M. Bagier pour obtenir le concours du lénor 
Mongini, je crains bien qu'il n'y ail de grandes dé- 
ceptions de part et d'autre. Non pas que M. Mon- 
gini suit un artiste ordinaire, mais il aura a lut- 
ter contre le souvenir do son ami, le très-re- 
grettable l-'ras- 
chitii. 11 ne me 
viendrait pas a 
l'idée de choisir 
un aussi redou- 
table terme de 
comparaison, si 
M. Mongini ne 
jouissait du tou- 
tes les préroga- 
tives alleclées a 
son illustre pré- 
décesseur : gros 
appointements et 
le nom en capi- 
tales énormes sur 
l'affiche. Je dois 
déclarer tout d'a- 
bord qu'un pa- 
rallèle n'est pas 
possible à éta- 
blir entre les 
deux lénors. M. 
Mongini doit le 
savoir mieux 
que personne: il 
n'y a pas actuel- 
lement au monde 
deux artistes pos- 
sédant la belle 
qualité de voix 
et la sévère mê- 
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thode de Fraschini. La voix du nouveau IftO- 
rico est belle cependant, surtout dans le nules 
élevées, qu'elle atteint avec facilité. D'un ex- 
térieur assez avantageux, M. Mongini parait avoir 
beaucoup d'Ame et de chaleur, mais nous voulons 
croire que sa manière convulsive de pbraser et de 
découper en trop petits fragment» les idées mélo- 
diques est le fait d'une émotion qui sera vite sur- 
montée : celtu diction saccadée enlève tout la 
charme et dénature le caractère du morceau le 
mieux conçu. 

Le rôle du Trovatore ne permet pas de dévelop- 
per un grand talent d'interprétation ; aussi n'aurai- 
je garde de me prononcer définitivement au sujet 
de M. Mongîni avant de l'avoir entendu dans des 
rôles plus favorables, au point de vue artistique. 
11 est peu probable qu'il ait montré 1b meilleur de 
lui-même, en émettant cet i<l de poitrine qui lui a 
valu un rappel au troisième acte du Tromtorr. 
Taraberlifk est & peu près le seul ténor qui ait 
produit un effet sérieux et durable avec cette note 
extrême; il lui communiquait une chaleur et une 
puissance de vibration qu'on ne retrouve chei au- 
cun de ses imitateurs. 

Je me permettrai de donner à M. Mongini le 
conseil d'abandonner le casque qu'il porte avec 
tant d'orgueil dans le IrnMttre; le public se rap- 
pelle involontairement certain industriel bien 
connu n Paris, qui portail la même coiffure cl a 
pou près le même nom, si l'on retranche 11 Anal; 
il ne faut pas qu'un artiste de sa valeui ait le pré- 
judice d'une comparaison aussi ridicule. Le casque 
a d'autres inconvénients : il inquiète le spectateur; 
on frémit en pensant que la visière mal attachée 
pourrait s'échapper au beau milieu d'un cantabile 
afiputonalo , l'etfet serait grand, immense certai- 
nement, mais je douto fort qu'il satisfit l'ac- 
teur qui l'aurait produit. 

Mario aimait le casque, lui aussi, et il en portait 
un d'une beauté idéale dans ce même Trovolort. Il 
me souvient même que certain soir où il faisait 
très-chaud dans la salle, il apparut congesliumié, 
rutilant sous l'étreinte ternhle de cet ornement ; 
force lui fut de le retirur et d'aller le déposer dans 
les mains pieuses d'un pompier de service; ce 
qu'il Ut, du reste, de la meilleure grâce du monde. 

A côté de Mongini on a applaudi, et ce n'est que- 
justice, Mlle Krauss, une véritable interprète de 
Verdi, dramatique, fougueuse, sans oublier les 
droits imprescriptibles de l'art, la voix, faible dans 
les cordes graves, acquiert une puissance et un 
mordant remarquables dans les noteB hautes C'est 
une artiste élevée â l'école de M"- Penco, toute 
de sentiment vrai et d'émotion; communicaiive, 
par conséquent ; ce qui est rare chez les chanteurs 
italiens. 

M' u dosai, avec une superbe voix de contralto et 
beaucoup d'entente de la scène, atteindra l'effet 
le jour ou elle le cherchera moins ; au théâtre 
comme en politique, il se faut méfier du trop de 
lèle. 

Des compliments sont dus a Crcsci, quoiqu'il 
soit un peu lourd dans le rôle du comte île Luua.el 
à ecl excellent Agncsi, dont la belle voix fait mer- 
veille dans le grand opéra. D'une façon générale, 
il y a longtemps que le Trovatort n'avait offert un 
ensemble aussi satisfaisant d'artistes distingués. 

Je me suis laissé dire que M. Monlaubry avait 
fait une rentrée triomphale dans /iim/xi, a I Opéra- 
Comique, et le ténor Massy un bon début dans 
Romto ti Julitttc, au Théâtre-Lyrique; je l'écris de 
confiance, la direction des deux thé.'itres ayant 
oublié de convier la presse a ces solennités de 
second ordre. . Aum de Umuun. 

M i /W- i M 

ftevuE Littéraire 

L'Itiath d'Homère, traduite par Leonile de Lisle (Lu- 
rm'rre. in-tf). — Sahwnlald, traduite du san.krit jiar 
P. E. Foucaux. professeur suCollèn» de France (non- 
velle collection Jannet. Picard, in-lti). 

U peinture, partout soumise aux mêmes règles 



et servie par les mêmes prorédés, peut atteindre 
à l'exactitude nbsolue de la copie; le langage, va- 
rié de son, dVcenl et de structure, ne se prête 
qu'à de» interprétations, à des compromis où soient 
conciliés sans se nuire les génies différents de 
deux idiomes. I«3 nature de ces équivalences est 
malaisée a déterminer; elle rébide dans la double 
et juste enlente du modèle et de l'instrument des- 
tiné a le reproduire; il faut respecter l'un, lout en 
obéissant aux exigences de l'autre. Les • Ilelles 
infidèles • de Perrnt d'Ablancourl. et en général 
toutes h-s traducliuns de nus siècles classiques, 
subordonnaient volontiers l'esprit du texte au goût 
prétendu de leur pays et de leur temps. D ne faut 
pas croire qu'elles aient été inutiles; en répan- 
dant une foule d'idées exotiques » demi-naturali- 
sées françaises, elles ont enrichi et élargi le fonds 
ou puisèrent à pleines mains nos grands ptiblicis- 
les du dix-huitième siècle. Mais elles ne devaient 
plus sulllre aux besoins d'une ère nouvelle, qui 
prétend fonder son édifice sur la connaissance dé- 
finitive des choses «le l'histoire et de la pensée. 
C'était tout un travail a refaire; les anciens et les 
étrangers se virent cette fois étudiés eu eux -mêmes 
et pour eux-mêmes ; la proportion se trouva réta- 
blie entre le droit trop sacrifié de l'original et les 
répugnances visiblement exagérées du français 
académique Maintenant, il s'agit de ne point pas- 
ser d'un excès à un autre; sinon, sons prétexte do 
conserver la physionomie d'un auteur, ou la char- 
gera; pour demeurer plus près des mots, on lais- 
sera le sens dans le vague, pour vouloir demeurer 
grec, latin ou indien, on cessera d'être français. 
I,** écuells que nous signalons commencent a 
n'être pas toujours évités, on y dévie d'autant 
plus aisément qu'ils sont situés dans la bonne di- 
rection, dans la voie du travail opiniâtre et cons- 
ciencieux, et qu'une pente naturelle y entraîne le 
traducteur amoureux de son modèle. Peut-être la 
nouvelle traduction île l'Ilhdt les a-t-elle effleurés 
de trop près; peut-être, en y laissant quelque 
charme, en a-t-elle trop souvent rapporté la ru- 
desse et l'archaïsme. F.n Indiquant tout d'abord les 
périls, secondaires mais réels, de la marche adop- 
tée par M. l.econle de l.isle. nous avons voulu 
faire la part de la critique, avant de nous aban- 
donner au plaisir de la louange. 

Nous connaissions déjà le faible de l'éminent 
poète pour les K et les II, et tous le* menus procé- 
dés d'exactitude littérale. N'a-t-il pas, dans son 
Thfocritr, conservé les formes doriennes des noms 
propres, alors qu'il lui est matériellement impos- 
sible de les garder aux noms communs et de faire 
deviner sous le français l'allure particulière d'un 
dialecte grec? Il applique A {'Iliade le même sys- 
tème : Agamemnon n'est plus un Mrùle, c'est un 
Mriide. Achille est le Pélade. le PètiiiuU. le Pè- 
IMn. On chant est une MqasMfcj comme si un 
accent circonflexe pouvait renouveler le sens d'un 
mot devenu français. Pourquoi écrire Akttaiens, 
au lieu du terme consacré AcMrns? Vous répon- 
drez que le ktt rend mieux l'aspiration gutturale ; 
que la prononciation moderne i n'équivaut pas à 
l'ancien ai; mais alors, nB juxtaposez point à cette 
transcription la désinence latine ou française eu; 
la logique vous conduit à « p ro dui re tout entier le 
mol Akhaioi. 

Vous attachez beaucoup d'importance à la forme 
grecque des noms propres. Sans condamner ce 
soin, est-Il si indispensable, si justillô même? Les 
SS| é.<, «u». <5n, que vous décalquez si précieuse- 
ment, ne sont que les terminaisons du nominatif; 
lit où le grec emploie un autre cas, vuus ne pou- 
vez représenter cette nouvelle flexion. Vous en 
êtes donc réduit, et sans avantage sensible, à une 
perpétuelle répétition de sons peu familiers à 
notre oreille, et qui conviendrait mieux à une tra- 
duction érudite, accompagnée du texte, qu'a un 
ouvrage ollèrl aux amateurs et aux gens du 
monde. Certes, on vous approuve lorsque vous 
rendez aux divinités grecques leurs nom* et leurs 
caractères, si étrangement lalinisés par une my- 
thologie bâtarde. Certes , à des dieux italiotes 
comme Saturne, Minerve, Junon, Diane, Vénus, 
Neptune, Jupiter, il est bon de substituer ceux 
qu'une fusion postérieure leur a assimilés, kro- 



nos. Afhènè, llèra, Artémis, Aphrodite. Poséidon, 
Zens, mais n'était-il pas possible de nous épar- 
gner des noms qui prêtent à l'équivoque et qui 
reviennent à chaque page, comme la Moire, l< s 
Moires? X'étail-il pas facile de traduire : les Des- 
tinées, ou de transcrire les Mures? 

Vous donnez à Itéra des yeux de lxi-uf. pourquoi 
pas des yeux de vache ou de génisse, puisque le 
grec n'a qu'un mot pour les deux genres? Vous 
non» parlez sans cesse d'Apbrodilè d'or: qu'est-ce 
que cela signifie .'dites éclatante, nu riche, ou cou- 
ronnée d'or, ou aux cheveux d'or, et l'on vous 
comprendra. Vous transcrivez sans cesse le mol 
Uuranos; ne pouviez-vuus distinguer les passagi-s 
où il a un sens mythologique et ceux où il ne si- 
gnifie que Ciel? Vous rendez par dompter un vérins 
qui veut luul aussi bien dire abattre, il nous sem- 
ble qu'en vous séduisant, l'identité des deux mots, 
le grec et le français, vuus a impusé des locutions 
forcées, aussi peu nécessaires que peu naturelles. 
Sans doute une traduction est u-uvre de conscience, 
mais elle est aussi u-uvre de délicatesse, de dexté- 
rité; comme tout ce qui relève de l'art, elle a un 
but souverain, qui est de plaire. 

Le lecteur nous pardonnera notre'e\cursion dans 
le domaine grainmati. al et technique; ces minuties 
ont leur importance; il faut les avoir écartées et 
oublièes.pour jouir pleinementdes belles et grandes 
qualités de la nouvelle Uiadt. Si quelques retouche* 
accessoires peuvent être introduites dans une se- 
conde édition, M. Ijecunte de Liste aura enliu dole 
la France d'une version saine, Adèle, sincère des 
poèmes homériques. Une comparaison attentive 
avec quelques-uns de ses devanciers nous a con- 
vaincu de sa supériorité. Non-seulement ils son: 
loin de lui, comme cm pouvait s'y attendre, pour 
la grâce, la force et la couleur du style, pour l'in- 
telligence générale des mrpurs antiques, mais sou- 
vent même 11 améliore le sens et interprète mieux 
les mots. Il faut qu'on nous en croie sur parole; le 
cadre ni l'étendue Je ces Htiws ne nous permet 
guère de procéder par citations et parallèles dé- 
taillés. Nous ne pouvons que signaler les mor- 
ceaux qui nous ont le plus frappé. 

C'est d'abord la scène orageuse où la colère; 
d' Achille s'épanche en injures forcenées contre 
l'orgueil et l'injustice d' Agamemnon; puis la ricin- 
comparaison qui précède la fameuse êtiuiuératiou 
des force» achêennes chant II : 

- Comme les multitudes ailées des oies, des grues 
ou des cygnes au long cou. dans les prairies 
d'Asius, sur les bords du Kaystrios, volent ça et la. 
agitant leurs ailes joyeuses et se devançant les 
uns les autres avec des cris dont la prairie résonne, 
de même les tribus akhaiennes roulaient en tor- 
rents dans la plaine du Skamaudros, loin des nets 
et des tentes; et sous leurs pieds et ceux «les che- 
vaux, la terre mugissait terriblement. .. 

Puis ch. III ta charmante apparition d Hélène 
au milieu des vieillards troyens réunis en conseil 
au-dessus des portes Scées, les exploits de Diomèdi- 
ieh.V; ; Aphrodite blessée, plaisanté? pa ries dieux . 
li s célèbres adieux d'Andromaque el d'Hector, si 
mélancoliques et si touchants (ch. VI ; la rencontr.- 
d'Ajax cl deC'.laucosaumilieudu combat ch. VII ; 
la visite d'Ulysse, d'Ajax et de Phénix a Achille 
irrité ch. VIII ; la retraite d'Ajax, comparée :« 
un i\ne têtu, et le discours de Nestor à Patrocli- 
(ch. XI ; les amours de lléra el de iîeus sur le 
mont Ida ch XIV; ; Palrocle revêtant les armes 
d'Achille ch. XVI); le combat sur le corps de I'a- 
trocle (ch. XVII ; Théti» chez Héphaïslos et la 
description du bouclier fch. XVIIIi. L«>s derniers 
chants, dans la copie, comme dans l'original, sont 
an-dessus de tout éloge, Qui n'a tremblé pour Iiec- 
tor? Qui n'a senti ses yeux humides en écoutant 
ltriséis gémir sur Patroele? Et quand le vieux 
Priant supplie son fils de ne pas se risquer con- 
tre Achille? Kl quand les dieux ennemis s'atta- 
queutavec une sauvage fureur? Quelle vie intense 
dans ces peintures! H n'y a plus de poète, plu> 
d'artifice, c'est l'Illusion même de la vérité. 
Quelle mère n'a poussé ce cri avec la malheureuse 
Ilécube: «Que ne puis-jc. attachée a cet homme, 
lui manger le cœur? • El voyez-vous ce père, a ge- 
noux, luisant les mains qui ont lué son fils et dis- 
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putanlce cher cadavre aux chiens qui l'attendent? 
Entendez-vous sa simple el navrante éloquence? 
g uel m n rage pourrait damearerwaidi ses prières ! 
Kelisoz cette fin sublime, relisez Vltindt toul en- 
tière; l'humanité peut s'enorgueillir a bon droit de 
tous ces héros barbares, violenta, mais beaux el 
artistes, mais naïfs el généreux, et passionné*, et 
pleins de celte Uerlé qui manque a nos échines 
assouplies et à nos molles Ames. 

Il s'en faut que les autres races japétiques puis- 
sent revendiquer une aussi radieuse adolescence, 
e! aussi précoce. Les Germains, aussi anciens que les 
Crées, n'étaient pas encore, vers le huitième siè- 
cle après Jésus-Christ, au niveau des héros d'Ho- 
mère, qui, s'ils ont existé, vivaient douze siècles 
au moins avant l'ère moderne. Ce sont les Aryas 
de l'Inde qui semblent s'être le plus rapproché» 
des Crées par la vaillance unie au sentiment du 
beau , nous vous parlerons quelque jour de leurs 
poèmes héroïques et de leurs exploits fabuleux. I.a 
récente traduction de Sakountald d'après la récen- 
siun Dévanâgari , par M. Foucaux, professeur de 
sanscrit au Collège de France, ne nous transporte 
pas dans une époque si primitive. Le poète Kali- 
dàsa. contemporain peut-être des Anlonins, ac- 
commode, avec une recherche heureuse et une 
poésie ralllnûe, d'anciennes légendes au gortl d'une 
cour fastueuse on règaent l'adulation et la vo- 
lupté. 

Le roi Douchmanta, antique descendant d'une 
race lunaire, devient, dans cette exquise fantaisie 
dramatique, un Achille à la Racine, un héros élé- 
gant el rêveur, qui peint de souvenir le portrait du 
sa maîtresse, et qui débile, à tout propos, des vers 
souvent délicieux, à la façon du ténor «'avançant 
vers la rampe pour dire sa romance. Il excelle a 
tirer des flèches - polies, » tandis que sun écuyer 
tient les rênes et conduit le char. Auprès de lui 
se tient, pour l'amuser, un brahmine qui joue le 
rôle de gracioso, gourmand. spirituel et courtisan, 
l'n général remplit le rôle du grand veneur. Des 
femmes surveillent le harem et servent le prince, 
et des amazones Yàvauis Ioniennes lui servent de 
gardes. On entend, dans les vastes jardins, les 
éclats de rire ou les querelles des reines jalouses. 
Il y a une reine-mère, un peu dévote, qui rappelle 
ù son fils ses devoirs religieux. 

l e clergé séculier et régulier tient une grande 
place dans cette monarchie, et sait s'affranchir de 
l'étiquette; les ascètes île la forêt, les brahmanes 
des villes sont tout-puissants à cillé et au-dessus 
du maître, leur protecteur-né, sorte de vidante au 
service de la religion; les dieux mêmes leur obéis- 
sent d'ordinaire, subjugués par les austérités et 
les prières des moines; le destin plie devant la 
malédiction d'un frère mendiant, qui abuse capri- 
cieusement de son pouvoir. On reconnaît à ces 
traits une civilisation fort avancée, l'un de ces 
apogées voisins de la décadence, dont les royau- 
tés absolues nous offrent tant d'exemples, depuis 
le temps de Darius jusqu'à l'époque de Unis XIV. 

Au milieu de ce monde s'épanouissent, avec un 
éclat spontané que les contrastes font plus vif en- 
core, l'amour le plus ingénu et le plus tendre sen- 
timent de la nature. Saknuntala et ses compagnes 
sont de vraies filles des bois, des Heurs do lotus, 
éVIoses librement au bord des étangs sacrés, des 
lianes aimantes qui se laissent soutenir par le 
premier arbre complaisant. 

La pièce se distingue par la naïveté des moyens 
n'iiée a quintessence el parfois a l'affectation de 
la poésie. Cette rencontre d'un roi qui chas»e el 
d'une jeune Bile qui arrose ses arbustes favoris, 
ce mariage selon le rite gandharva, le plus sim- 
ple des mariages, accompli sans cérémonie en face 
de la belle nature, cet anneau perdu, retrouvé 
dans le corps d'un poisson, la malédiction insensée 
d'un brahmane errant el la réunion des deux 
époux dans le séjour des dieux; tout cela est 
d'un conte de fées, où les hommes el les femmes 
ont l'invraisemblable délicatesse des paysans de 
Cenrge Sand. On nage dans le fantastique. Théo- I 
phile Gautier a fait de Bakountala un ballet; on y 
trouverait aisément de quoi éclipser les Cetuirillon, 
les Peau tTiim et les Lampes il Alndin, si avidement 
regardées par les Parisiens hlasés. 



• Cest proprement un charme. • 
Veut -td, dan* un seul mi»t, renfermer à la Ibis 
Et les (leurs ilu printemps el le» fruits de l'automne T 
Veux -tu le ciel, la terre cl le* senteurs de* huis? 
Veux-tu ce qui ravit, transporte, ce qui donne 
L'emotiun au coeur, le plaisir de l'esprit? 
Vetal tbkounula : par ce nom tout est dit! 

Celle agréable traduction d une stancedeGcethe 
fera regretter aux amis de la poésie que .M. Fou- 
eaux n'ait |>as rendu en vers tous les morceaux 
rhylhmiquea dont la pièce est émaillée. Il a crainl 
sans doute de s'écarter de l'exactitude Intelligente 
qui distingue Eon travail. Faite pour les gi<ng du 
monde, sa version n'en sera pas moins utile aux 
indianistes. Nous en disons trop peu sans doute 
sur "mi sujet que nous aimons. Mais l'espace nous 
force à renvoyer le lecteur à la substantielle intro- 
duction de M. Foueaux. 

André Lefèvre. 
. — ■ 



GAZETTE DU PALAIS 

L'autre jour, je vous rappelais que la vie réelle a 
ses drames, comme le théâtre, drames bien autre- 
ment palpitant* quelquefois que ceux île no» ûii- 
seurs à la mode. Je citais un exemple à l'appui, et 
j'en prenais texte pour pardonner au révérend 
M. d'Enncry toutes les Croix de ma mire el tous les 
Merci, mon Dieu! dont il a émaillé notre littéra- 
ture. 

Celte fois, c'est a M. Duranlin que j'adresse mon 
apulogue, vous savez, M. Duranlin, ce mystérieux 
auteur d'Ilètoïse Paranqutl, ou du moins, ce discret 
auteur qui garda, pendant huit jours entiers, l'ano- 
nyme pour piquer la curiosité du vulgaire et atti- 
rer la foule. Donc, je viens lui fournir des preuves, 
s'il eu a besoin, pour établir que dans sa pièce il 
n'avait rien ou presque rien exagéré. 

L'héroïne de mon histoire esl uiib pauvre nour- 
rice; elle se nomme (ïnnlina Va tin. Elle avait reçu, 
il y a bien des années, d'une certaine fille Fro- 
ment un enfant, — un enfant de l'amour, bien en- 
tendu, — pour le nourrir el l'élever. Cœlina s'atta- 
cha au petit être qu'elle nourrissait, et s'y atta- 
cha d'autant plus étroitement que la mère s'en 
souciaiteommede l'an Quarante. Inutile de dire que 
celle-ci ne payait pas les mois de nourrice; au mi- 
lieu des plaisirs au sein desquels elle voltigeait, 
avait-elle te temps d'y songer^ Cœlina, d'ailleurs, 
ne lui adressait aucune réclamation, et, en brave 
femme qu'elle était, éprise de sun nourrisson, elle 
voyait avec bonheur que la mère abandonnait son 
enfant. Ia"s semaines passèrent, puis les mois; la 
petite fille grandissait; Cœlina Unit par la consi- 
dérer comme étant son propre enfant. Son illusion 
ne devait pas durer; un beau jour, la fille Froment 
tombe rhez elle a l'improviste et déclare qu elle 
vienl rupreudre son enfant. Effroi, désespoir de 
Cœlina, qui repousse l'argent qu'on lui offre et 
demande seulement il conserver son nourrisson. 
La mère insiste; la nourrice supplie d'abord, se 
barricade ensuite dans sa maison, et, résolument, 
annonce qu'elle ne rendra pas le dépôt qu'elle a 
reçu. Intervention de l'autorité qui, sous les traits 
du juge de paix, arrache l'enfnnl à la nour- 
rice et le rend â la mère. 

Cnelina tombe malade après celte séparation; 
mais, au milieu de sa maladie, elle garde une idée 
fixe, celle de recouvrer la possession de col enfant 
dont la vue, dont l'amour sont nécessaires à son 
existence. A peine rétablie, elle se met on route. 
Elle s'enquiert de la flll» Froment; elle découvre 
sa demeure, elle s'y rend , la, elle apprend que le 
bel accès de tendresse dont cette mère avait été 
prise un Instant pour son enfant esl passé depuis 
longtemps et que la petite, le cher nourrisson ! a 
été confiée aux soiusd'uu parent qui la garde pour 
l'amour de Dieu. Cœlina profile du moment; elle 
demande a reprendre l'enfant, sans vouloir aucun 
salaire el pour l'unique plaisir de le conserver 
avec elle. La fille Froment ne fait aucune difficulté 



de souscrire a sa requête, et voila Cœlina triom- 
phante qui revient au lugis avec le bambin 
adoré. 

Alors, huit années s'écoulent, huit années tout 
entières, pendant lesquelles la fille Froment ne 
donne pas signe de vie. Cette fois, le bonheur de 
Cœlina esl assuré, il ne sera plus troublé. Pauvre 
femme : Elle te pensait. Mais la maternité crée 
des droits auxquels la justice, souvent a regret, 
doit prêter main forte. Donc, en vertu de sa qua- 
lité de mère, la fille Froment intenta un procès à 
Cœlina; et pour donner plus de poids encore à ses 
poursuite», elle se maria et fit reconnaître, c'esl-a- 
dire légitimer son enfant par l'époux complaisant 
qu'elle prenait. Hien n'arréla Cadina; ellecontesta 
(oui, jusqu'à la légitimation; elle plaida, plaida, 
plaida, el finit— cela pouvait-il finir autrement ? — 
par perdre son procès. Iji Justice ordonna que 
l'enfant serait rendu à sa mère, et condamna la 
nourrice en tous les dépens. On m'apprendrait de- 
main que Cœlina s'est sauvée avec l'enfant ou 
qu'elle esl morte de chagrin, qu'après ce que je 
viens de raconter, jo n'eu éprouverais, pour ma 
part, aucune surprise. 

Vavais-je pas raison de dire ; . Pends-toi, 
brave Durantin, ou a refait Hêlotse Paranqutl sans 
toi» 

Faut-il entrer daus tous les détails de ce long et 
fastidieux procès qui vienl de se juger a Alger .' 
Faut-il raconter, une fois de plus, les vices de 
l'organisation de notre colonie, el montrer com- 
ment un agent subalterne, comme le chaouk Mo- 
hammed, a pu commettre tous les méfaits qu'on 
lui reproche? Le procès Doineau avait été d'un 
triste exemple; il parait pourtant n'avoir éclairé 
personne, et les abus d'autorité les plus odieux 
sont encore la-bas à l'ordre du jour. N'existe-t-il 
donc aucun moyen de les rendre moins faciles? 
Je renvoie, de mon autorité privée, l'examen de 
celte question au ministre chargé de la résoudre, 
s'il trouve toutefois le temps d'y penser. 

Et les procès contre les journalistes, les aimez- 
vous? Convenet au moins que le parquet, pour le 
moment, en fait partout. I*s feuilles de Paris 
ont eu leur bonne part : \tfioqut, le Soleil, le \ain 
jaune, le "fourrier fiançait ont successivement 
éprouvé les sévérités de la sixième chambra. Mais 
soyez tranquilles ; nous ne sommes pas au bout; 
nous avons encore de ces procès-la sur la 
planche, et le Journal det Attiounairts attend sou 
tour. 

A propos, que dites-vous du jugement rendu par 
le premier conseil de guerre de Paris, sous la pré- 
sidence de M. le colonel Chagrin de Saint-Hilaire ? 
Vous avez pu le lire dans votre journal : - Après 

• une courte délibération, disait le Temps du 6 oc- 

- tobre, le conseil rapporte un jugement qui, rc- 

• connaissant Le Hocb coupable, admet en sa fa- 

• veur des circonstances atténuantes, et prononce 

- contre lui la peine de deux années d'omprisonne 
. ment. - Il est vrai que ce Lo Hoth n'élait pas, 
au demeurant, bien coupable. Un >olr qu'il était 
ivre, et qu'il était entré dans un cabaret, il se mit 
a y faire un tel bruil, que le cabaretier, aidé de 
quelques consommateurs, l'engagea à sortir. La 
Hocb. pour toute réponse, tira son sabre et en 
frappa un sieur Cuérin, dont toul le tort avait élô 
de lui adresser des paroles conciliatrices. 81 
j'ajoute que Le Roch était grenadier de la garde et 
que Guérin ost mort de ses blessures, vous com- 
prendrez peut-être l'indulgence du Conseil. J'ou- 
bliais de vous dire que la scène s'est passéedansla 
soirée du 15 août; encore une circonstance at- 
ténuante. 

11 me reste à vous parler du grand procès qui 
vient de se terminer par la condamnation a cinq 
francs d'amende de huit notables habitants de la 
commune de Grandru. Cette commune a pour pa- 
tron saint Médard, un bon saint quand le temps 
est sec. Le jour de sa fête, la commune avait l'in- 
bitude de chauler une prose en sou honneur ; mais 
le rite romain, aujourd'hui prescrit, défend la 
prose. Les habitants de Grandru, plus désireux de 
plaire a leur patron que de suivre le rile romain, 
s'adressèrent â l'cvéque pour on obtenir permis- 
sion de chauler ladite prose. Lévêque ue se fil pas 
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trop tirer l'oreille et répondit par une lettre un il 
disait, selon les habitants : ■ Je tolérerai la prose, - 
et suivant le curé : « Je solliciterai la prose. ■ Bref, 
le mot était mal écrit. Curé et paroissiens M se 
mirent pas d'accord. Le jour de la féle arrivé, 



voila qu'a uu moment do l'cdicc divin, toute la 
commune entonne, en dépit du curé, la prose en 
l'honneur de saint Médard, et que des gamins se 
pendent aux cloches pour plus de solennité. Le 
curé, furieux, monte en chaire et déclare que l'of- 



Hue se terminera par une messe basse. Aussitôt les 
notables quittent en foule l'église avec fracas; mai* 
la prose était chantée. 

Delà la condamnation que j'ai dite, pourtrouhle 
à l'exercice du culte. O. RifiAiu. 




ExPOSITJii.N IUUVKH8CJXK, - CWt au pilais du Uy de Tuui*. - (H. Allred Uiatwu, urchilacie.) 
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rsyrt ta Uçtt* (ta houtmrtU 

Eiud m tv«r min la (al* du parfait limonadier, [.'avenir et b fortune «emMenl appartenir «u bock, é 
ribetain* M » I* llneeaed*, pe»ei e former un* geoôreiio») brillul» d* »;«n,'oaa reeiauraieun «i de «oryio» 

do «f*. 



Krphrtt ttnfulnumenl Jriibiilr tl le f Wlwu «V* pVirra. 
Il n'«u pee miib liilinH pour la» leunee nilea il« rniaiiecDe btm 
doows il» Ravoir qu'une caméra brûlante lour «al loueur* ouverte 
liant i«a vole* de le riwremplite. ni qu'un puni* <T«llle «a donne 
reedttioiia pour eiiler à leur euctén. 






l'oyr» Je marmite in Ineahdct ptrirrHotnur, 
qui u «'amplifier al devenir de ptua en plus mouumtnlaJe, urtr» t l'oramolr*» Uhni- 



Koyr», a tCxpoUUtm. 
le grand Vredarir eu bon- 
loua 4e «pire. Hknhtrme de* 
eaplraiione pruaalannee. 



Vuiir .- Il fmnd * t oul toUreUm, 
RI noter arac eoin lea imiixinilirea nul oat le ptua 
rourt à Paria, et dont on peut avec, le plue d'aven- 
ue» nettoyer In dcparlcmanl». 




Vovea A rBipoeltloci, corn- Altec vleiler le wuinMi puoriaeeur, el voyex coiiifiieiit tl Koitea-voua conduira dans Isa r-oiiliastu. de* 
MMI «a moJlaent le* peelel» „ ,y prendre avec II. <le Oerminy pn.tr faire marcher le S^.t"'^^^''^..'/!.. 1 » Eludto lw ■««■" * P«rl«l«,nnnea, au 

de la lalil». «rat» 4 r«l*»«: nridil Mobilier. 

) poaau i 



urne» «i i'iiiiiiii! ii.tr oonatlnnra quoi .ai le Etudier l« macluue» de euerrn pcrlrckonnne*. n-.i 
V*^téZ^Z£Ù!*TSÏÏl^& * «" o.l«^WI.U.Unn.,lL l oh« d. «voir par 

eeot Jooar no rùle oonveneiilo à Pana. voua-nVnut ce lui ee paaec ilena l'an» d'un canon. 




Ad Direz le* deux étoile» du rlel fa- 





Retourne/ daiia «.«• loyer» el cliaunec-v l'émulation du \«t 

ria.cn : la Bien* au l»U de Bonl«no *"<"»• - I"'" 1 » *>F>—** PJ" qunlo innt as auccea de Jannto t 

1 n t _ maMmt lea pranitaa cooolloa qui aonl ■Majjmlejaj, les pranda liulfeta qui 

eont britannique*, aliecnand* ou tuvarroie; uiUnlmrii qui oit 
de Uoloirne, el le «randv-dueneeee quifcel de UiiroUlcio. 



el la i'ir'.c tu 6or> de lo Porte failli 
Martin. 



— Cet pierrots Totrantera, merci, j'en al plein le dm. i;a houe tell payer 
Ice petite peina d'un aou deux ecuie, et deui eoiie il* pommée de terra (nu» 
vinst'rknq centime*. 

— Si voue euleuha des parole» aulai nuldxinantm. ne Iw attribuai qu'au 
défaut d'éducation et i la irroaeier» peTSnnnaJIuS de cw» mal Mavea ; lirhK- 
eo Caire wlre proUt. BBHTA1.U. 
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U ltu*»ie est une de» nations quionl voulu »e taire le 
I connaître 1 notre Kx|iosition universelle. Elle a 
t que e était la pour elle une occasion unique, et 
8 est bien gardée de la laisser échapper. IJuand ou 
i se» galeries, on croirait que I on voyage, tant la 
Je» objet* que l'un rencontre sont lnin de rein 
qui frappent d'ordinaire nn» regard*. Non* devons si- 
■ spécialement tout ce qui se trouve dan* la Galerie 
La galerie elle-même est arrangée avec 
> île goût, et de prime abord s'offre à nous sous 
fort réjouissant a l'oail. A celte de costume» 
pittoresques et qu'on n'a jamais rencontre» que par ha- 
sard dans nos capitales de la civilisation occidentale, on 
voit rte» nattes et de* tapis qui attirent et retiennent les 
curieux. C'est sur ce* tapisserie» que nous voulons ap- 
peler l'attention. 

U-s plus remarquables viennent de Gori. de Titli», du 
Daghestan. Il ne faut pas Mit lern vcr»è dans I histoire 
industrielle |Kiur »entlr tout do suite l'influence orien- 
tale, le voisinage de la Turquie et de la l'erse. Au temps 
de I.oui» XIV, un tapis apport* île ce» relions lointaines 
était un objet de grand luxe. Ne pouvait |»s se le donner 
qui voulait. Au besoin, nou* pourrions invoquer ici le te 
moignage de La Fontaine dans une de sra faille. I<r» 
grandes familles se transmettaient ce* tapi-séries comme 
un Héritage précieux, llien plus, quand nous remontons 
j l'origine de notre industrie nauonale dans ce ttenre, 
nou» trouvons que nos premiers ouvrier» empruntaient 
leur savoir Caire aux fabriques orientales, sollicitaient et 
obtenaient des privilège* pour se livrer a la confection 
des tapi* tarraiinoii. Ce nom est fort cloquent et sup- 
prime tout long commentaire. Avo» lui on pouvait se 
jiromettre d'attirer la foule de» acheteur» puissant* et 
(MM riche» pour mettre le prix qui convient à ilrs objet* 
île haut luxe. Si depuis ces jour» reculé» nou* avon» toit 
iliflVremment, les Cobelins, Heauvai*. 
viennent toujours de leur origine. 

Dans ces tapisseries du Caucase. I 
frappé par la riehe**e et la vivacité de» couleurs. Si le 
dessin n'est pat toujours d nnn grande variété de sujet», 
d'une grande complication de liimes. le coloris du moins 
ne cesse jamais d'être éblouissant, et I éclat n'enlevé rien 
A lliarnionle; au contraire. Comme disnient le» teintu- 
riers d'autrefois, il faut croire que cela tient aux qualité» 
spéciales des eaux dans lesquelles sont détrempée* et 
dissoutes le» matière» qui servent a la coloration. Car 
arec le temps vient l'usure de 1 étoffe; rnawjiisqu'aii der- 
nier lambeau, elle» conservent ces qualités agréables a 
lœil qui nous ont séduit» dé» que nous les avons eues 
entre les mains. Au reste, pour ceux qui vomiraient se 
rendre compte de» procédé» de fabrication, nous recom- 
mandons l'examen de quelque» métiers qui se trouvent 
soit a l'exposition moscovite, soit è l'exposition de 
Turquie. Le mécanisme est de» plu» élémentaires et 
n'exige pas des connaissances bien étendue» pour être 
parfaitement compris. Le» populations auxquelles nous 
devons ces beaux produits en ont lo ijonrs été et en sont 
encore à l'enfance de la science industrielle. Les résultats 
n'en méritent qu'une plu* grande admiration. 

Un détail que nous ne devons pas omettre, c'est le bon 
marché excessif marqué sur le» étiquette» qui Indiquaient 
le» prix. C'est pourquoi nous n avons été nullement sur- 
pris de voir Ira acheteurs »e présenter en foule dés le* 
premiers jours. Ijcs marchandises auraient été quatre 
fois plus nombreuses, qu'on n'aurait pu donner satisfac- 
tion a toutes les demandes. A l'heure actuelle encore, 
si l'on trouvait dans cette galerie même abondance qu'au 
début, pas un des produit» exposé* ne retournerait en 
Russie 11 y a là de quoi encourager l'industrie et le 
commerce du liauease. 

Dan» la mémo galerie, a coté de tapis de Tamlwv. qui 
valent les tapis de llruxelle» aimés des Anglais, de tapis et 
de nattes de Moscou, nous avons remarqué des nattes et 
des stores de paille qui viennent de Kouvoia en Fin- 
lande. Cltose singulière : ces pays mi l'hiver rat si in- 
tense nous envoient lo meilleur des tapis d'été. Il est vrai 
qu'avec ses qualité» Isolantes, la paille est aussi un prè- 
s le froid. U Inxarrerie n était pas moins 
•à noter. u. il 



llerbère*. de panthères et de Mann., .le Juif». d'Ara lies 
et de chacal», une contrée ou viennent du pays des mur» 
l'Ivoire jaune et la poudre d ur, ou «appuie d'un pied 
Atlas qui porte le ciel: que dans cette contrée se troicie 
..un vi,'. -l 'i :- I •- 'in i - le '..l |i .'L .. M.'.iirul i 11 n i de 
France et que ne put prendre un empereur d'Allemagne. 
Tunis, s il laut l'api '1er par son nom. et A peu de dis- 
tance de Tunis, un palais, merveilleux produit de l ar- 
ehileclure mauresque, ie ttttrd», ou demeure le Rey, K!i 
bien Icomiiient cela a-l-il pu se faire?), ce palais , un 
chef-du'uvre. avec se» murailles garnies daiiilèjiw, ne» 
arcade» en dents de seio et se* dentelle» de pierre, un 
beau malin, diui» un roui du Cfiamp-dc-Mars, Inul près 
de la porte de Crénelle, a surgi luit A coup et nous est 
apparu, l'our le» bonis de la Seine, il a quitté le voisi- 
nage du lac dEIBahir». pour l'eau douce l'onde salée, 
son ciel de feu pour notre ciel gris, pour noire popula- 
tion civilisée, correcte et tirés, à quatre épingles, ses tn- 
Icis faui.-s et leurs, loques théâtrales. Le voila, c'est lui- 
même, et tel il Ht, tel le représente notre dessin. Voici 
ses coupole» de couleurs tranchante* sra unir» dente- 
lées, ses étineclanle* toiture*. Voici son escalier de mar- 
bre, l'escalier des lions, ce* roi» du désert, devenus 
chiens à la porle d'un nu f ins fort qu'eux et son vesti- 
bule multicolore décoré d'arabesque», ses svelte* colon- 
netles et «•» arcades élégante* et légère». Doutei-vous 
encore f Du vestibule, jrlcx un regard * l'intérieur. N'i*t- 
ce point le patio que nous apercevons? Voyez la fon- 
taine dont l'eau jaillissante seine dans l'air île cette 
cour intérieure, a\ec sa poudre de diamant, sa rasséré- 
nante fraîcheur. Entre», et reconnais**! le* an-adra en 
fer * cheval de sa galerie, se* murailles cliamairees de 
dessins ou flamboie lnr niélé aux plus vives couleurs. 
Ilec*»mai*sei ces salies et ce* cabiueu. ces lioubas, ces 
maxoiire*. l eiiiom haralueli mystérieux, et le» apparte- 
ments du bey. et la *»llc du conseil, et ie grand salon 
de réception avec suii dôme, qui ressemble a la voûte du 
ciel: et dans ces diverse» pièce», tout ce luxe, ces dra- 
perie» somptueuses, ces divans, ce» long» coffre» incru» 
tés d'or et d'ivoire, ces mur» décorés de panoplie»; ici 
le» arme», la les pipe», et partout de* étagères surchar- 
gées de poterie* charmante». Il laul bien se rendre et 
dire : Oui. c'est cela même; dans le» plu» peuts dé- 
tails, c'est bien <-ria ; le doute n est plus possible. Kl 
vous voyez bien que les serviteurs aériens dé la lampe 
ont dû s eu mêler. . Uh bleu ' non : ce palais n'est qu une 
reproduction, un simple, mai» adiiuralile fac-iimtlr, dù 
aux soin» du cuniniin-aire général du bey, M. Jules de 
l.c*»e|*. au talent de l'architecte, M. Allted Chapon. Il 
tout que les amis du merveilleux en prennent leur parti. 
Il n'y a plus de magie aujourd hui. ou plutôt la magie a 
fait son entrée dans l'ordre naturel par la porte de la 
science, la lampe d'Aladtn du dix-neuvieme siècle I 

C.-P. Dot lut. 
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La calais m; lt«v on Ti n», - Le* serviteur» de la 
lampe, celte lampe »uneMtw que l'on connaît, ont ils 
prêté le* uiauis A cette surprenante entreprise? Je M 
sais, mais je serai» tenté île le croire Toujours est-il 
qu il y a lA-bas, de l'autre cité de la nier Bleue, une 
contrée qu'on nomme la Tunisie, peuplée de lion» et de 



la térle des machines horiiontale* est très-étendue, 
et atteste par son importance le» avantage» de ce sys- 
tème, dont des perfectionnements nombreux ont rendu 
l'application générale. 

D une grande simplicité, et par suite relativement peu 
cofiu use, peu encombrante, et s'iiistallani aisément par- 
tout, la machine horiiontale se recommande en outre 
par une stabilité parfaite et par une grande facilité de 
montage, d'entretien el de surveillance. 

Let principaux obs'acles qui en ont longtemps retardé 
l'adoption venaient surtout de la difllculte de lui apph. 
quer la -Mente et la condensation. Aujourd'hui, cette 
diflicullé a disparu, du moins en grande pallie. Les sys- 
tèmes de détente suut nombreux; il» permettent non- 
m-uteinent d'en faire à volonté varier le degré a tuul 
instant, mai» même do faire dépendre ce» variations de 
faction du régulateur, de manière a subordonner sans 
cesse I effort développé par le moteur à la résistance 
qu'il doit vaincre. Presque tou» uni pour principe 1 addi- 
tion au tiroir d une glissière qui interrompt l'admission 
de la vapeur avant qu il liait terminé »a course, tout en 
laissant une libre issue au tluiile qui sort du cylindre. 
Tantt'it cette glissn-ie est simplement appliquée, sur la 
fa. i! interii lire In lir i r i-t se ni' u îve. n |,. ,. 
une fraction de -a course, que l'on peut faire v arier eu ilé. 
pUçanl un.' came un arrêt contre laquelle elle vient hi Her . 
tantôt elle est commandée par un mécanisme spécial, un 
excentrique par exemple, el alors on peut lui donner 
soit une course llxe et une longueur variable, soit une 
cour».- variable et une longueur lixe. IV kl, trois sé- 
ries de systèmes qui paraissent donner des résultats ii 



peu près équivalents dans la 
seulement, comme échantillon du premier, la détente 
variable de Farcit, qui se compose .le deux glissière» 
agissant chacune d'un cote du tiroir et venant biner 
contre une cann» centrale qu'on fait' tourner au moyeu 
d'une niue extérieure, et comme 6|iêeinien du rerond, la 
détente Mayer. dont la glissière est formée île deux par- 
ti.». « éloignant ou te rapprochant a l aide d'une vu sac» 
tin qui les réunit. Ces deux mécanismes se partagent 
jusqu'à présent les suffrage* des homme» compétents, et 
et on le» retrouve, plus ou moins heureusement modi- 
fiés, dans la plupart 'les mai lune.-, exposées. 

Quant A l'application du condenseur au système luiri- 
xonlal. la dlflioulte consistait surtout dans la mise en 
relation de la pornric Aair avec le* piee«-s mouvantes de a 
machine. — Tantôt le condenseur e*t placé directement 
au-dessous du li.Hl*, MU lige du piston delà rompe Aair 
est actionnée par un levier articulé A U tête de U bielle 
motrice; tantôt il est situé latéralement, et cette même 
tige rcroil son mouvement d'une bielle rattachée a l'arbre 
de couche: entln on a imaginé de le placer sur le plan 
même du tutti* et en face du cylindre. Le piston de la 
machine et celui de la pompe A air n'ont alors qu'une 
seule et même lige, qui traverse le cylindre de part en 
part. - On ne peut guère reprocher A cet agencement 
que l'augmentation de longueur qui en rràuPe; mai» il ra- 
chète à tel point CM inconvénient par son extrême sim- 
plicité, qu il nous parait infiniment MtpMtW aux d. u\ 
précédents. 

liaiitrra fonctions moin* importante* ont également 
dunnê carrière aux perfectionnements. Uflfl étude ap- 
profondie de» organe* arressoirc* a prruti» de réduire 
considérablement le» résistances paasives qu ils dévelop- 
pent: faction du tiroir a été rendue plus immédiate et 
jiln* parfaite; on a évite le» pertes de force provenant du 
refroid issenietit île la vapew et de sa cutide ovation dan» 
le rytindre, en donnant a celui-ci deux enveloppes entre 
lesquelles circule constamment le lluide venant du ge- 
néraleiir. (;..! n .1.-^ f:..t< iev.'l--s chaque jour |ar to pr - 
tique ont donné lieu A de nombreuse» amélioration», qui 
ont eu pour résultat de simplifier le jeu de» différentes 
pi. ces et d'en rendre la mar- lie plus facile, plus sûre et 
moins lispm lieuse Tel est. A ne considérer le» machi- 
nes exposées que dans leur ensemble, le résumé des re- 
marques générales qui leur sont applicable» A presque 
toutes, et qu'il eût été fastidieux de répéter pour chacune 
d élies. Non* allons maintenant en examiner rapidement 
la nombreuse collection, en nous contentant de men- 
tionner celle» qui se recommandent par des particulari- 
té» diunes d'attention. 

Le» machine» A un *eul cylindre, ou A deux cylindre» 
accniijilés el indè|vcnrtant*. n offrent entre elles que des 
différence» trop peu sensibles jiour servir de lase A une 
classification; nous derrirons donc le* principales dan6 
l'ordre où elles se présentent au visiteur qui parcourt la 
Grande Galerie du palais. L'une de* première* est celte 
de M. Iluvcrgter. de Lyon, qu! fournit la force motrice 
aux classes M el St. M. Duvergier s rat préoccupé de 
donner libre issue A 1 eau de condensation qui se Tonne; 
dans le cylindre el dont l'accumulation peut d.iniier lieu 
aux plus graves accidents, notamment a I explosion des 
fonds du cylindre. 

Il a placé le» orlllce* de distribution A la partie infé 
rieurc de ce dernier, le liquide s'y écoule naturellement. 
A chaque excursion du piston, en passant par le tiroir 
el en «aimant de là le condenseur par le tuyau qui y 
cou luisît également la vapeur La forme et la p act' ipiu 
a fallu par suite donner A U boite du tiroir, se prêtant 
mal au prolongement du Ivlii. sous le cylindre, celui-ci 
est placé en porte A faux, et n'est soutenu que par mi - 
tigé métallique .i sa partir antérieure, M Duverjner af- 
firme du reste qu'il n'v a rien 1A qui doive compromettre 
U solidité de I ensemble, el de nombreux exemples pa- 



ehine de M. Diiveririer offre un exemple tres-reniar- 
quable de dolente par une glissière de longueur llxe el 
de course variable le timir reçoit son mouvement d'un 
excentrique, t la manière ordinaire: la glissière est 
■ nu ,n . ■ par m e bielle dont lit lète lient usinier u 
ou descendre dans une roulim curviligne en suivant 
le» variations d'un reguSateur A boule* ; cette coulisse 
reçoit un mouvement d'oscillation dont son extrémité 
inférieure «t le centre; si la lète de labseMe e,l de»cen- 
due en ce point, elle ne transmet i la gh*»iére aucun 
mouvement, et les passages de vapeur sont ferme» . u 
mesure qu'elle remonte, sa course augmente, et l admis- 
» n .il pou ainsi varier dé 0 A 75 ll,u de la course du 
piston. 

MM. Farrot, de Saint-tHien. ont une ires-belle ma- 
chine jumelle qui donne pour ainsi dire le résumé de* 
principaux perfectionnement* dont ils revendiquent 1 i- 
nilialivf : nous avons déjà décrit la di'lribution A de- 
tente variable dont sont munis le» deux cvhiidres: c'ert 
entre eux qu'est placé le régiiUleur A bra» el A bielles 
par M. Parât, et dont les oscillation» 
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x transmettent aux cames réglant la course des glis- 
mires; les deux appareils ainsi cumbinès sont dunepré- 
oMm et l'une sensibilité telle», qu'ils se. tiennent en 
constant équilibre avec le» plu* tt-rque» variation» <Uns 
la résistance opposée » la machine, et nue, ci» variations 
lussent elles énormes, celle-ci conserve, une fois réglée, 
un» régularité de vite*»* inaltérable. Une machine a un 
seul cylindre, construite d'après ces mêmes principes, 
met eu mouvement deux îles appareil» servant a la ven- 
tilation du palais. L'Autriche, l'Allemagne du Sud et la 
Confédération suisse ont également demande a M, Far 
eut la force motrice dont elles avaient Leeoin: c'est la. 
sans doute un luinneiir pour l'èminenl constructeur, 
nuis nous ne aurions nous empêcher de regretter 
•tu on n'ait pas consacré au même objet bon nombre de 
machine» envoyées par des constructeurs de ces pays 

La maison Cad est une de celles qui ont le plu* «m 
aux progrès du système horizontal. Les diverses 
es exposées pur rétablissement de l'art* et par 
ses succursales dérivent à peu prés Unîtes du type Ziro- 
.««(ire, qu'elle a depuis lumempe mis à la mode. L'usine 
l"arent-Scbaeken, entre autres, expose une belle machine 
de vingt-cinq chevaux a détente Mayer variable a la 
main, et la maison de liruxeltes se distingue également 
par un bon modèle, avec, condenseur faisant face au cy- 
lindre. Signalons aussi en passant la belle série d'appa- 
reils construit* dans les ateliers de no» écoles d'arts et 
métiers (Chalons, Aix, Angers, etc.). — 11 y a la d'excel- 
lent* modèles, bien conçus, supérieurement 
cl qui promettent pour 1 avenir plus d'un 



(La mile prochainement l 
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("est à la JVinfKreri* etiroptrnnr, 
itirrr, 26, que les robe* de soie redeviennent neuves : c'est 
surtout le taffetas noir qui acquiert une force et. une 
consistance nouvelles, sans qu il ait ce cassant qu'ont 
ordinairement les soies teintes. 

Dimanche dernier, un pique-nique s'était organisé à 
Itaden; les toilettes les plus saillantes étaient celles de 
la comtesse de X... et de la Juche»* île V,„ La première 
toilette était nuire, ornée de biais do salin bleu, et u'efll- 
lès avec, boule* de soie. deuxième était en salm violet, 
avec feuillage violet en velours, et rube d queue. l>s 
toilette* d'un gout si parfait, étaient les couvres artisti- 
que* de M" H. Prott, 5.1 nie rie lAfayilU. 

i le» grands noms de» pruicipaui industriels ré- 
i par le jury de l'Exposition universelle, nuus 
placerons dans la classe V>, au premier rang, la maison 
E't. I'ii\aud rt Meiirr fournisseurs de la reine d'Angle- 
terre. La Corbeille fleurie vient d'ajouter un fleuron a sa 
couronne: une médaille vient de donner satisfaction aux 
liabltuèa élégants du bttuletartl des Italiens, .Tu. 

Le prince de Saxe est un des principaux admirateurs 
et consommateurs de la parfumerie Finaud; on a surtout 
consul* dans le goût de Son Altesse une préférence 
marquée pour les violettes de Parme, pour l'eau de toi- 
lette aux fleurs d'Italie le» savons au suc de Nymphéa 
et aux boutons de roses Pour un instant je vais m adres- 
ser A mes jolies lectrices: je leur conseillerai contre les 
gerçure*, la pâte calliilerniique; le blanc et la cténic- 
neige. Pour l'entretien et la conservation des cheveux, 
faiteB usage de la pommade médulliDe, ainsi que de la 
aile oléagineuse à 1 huile de Ben . ce sont les 
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CODE DU CÉRÉMONIAL 

DAN» TOUTES LES CIH CONSTANCES DE LA VIE 
par Madsmr, la eomtess» DE BASSANTILLE 

Pour recevoir fraïun, par la poste, envoyer 3 franc* 
50 centimes en timbres-poste ou un mandat- poste 
* M. l i iiii.iti m m i -M «dite, 

|f>, ai r. nst'Ttssi'iLU, s paris 
r • 

Depuis longtemps déjà lu livre que nous publions fei- 
gnit défaut aux gens du monde. Les usages, l'étiquette, 
les obligation* diverses que la société impose à ceux qui 
vivent au milieu d'elle, enangent fréquemment; aussi 
n'est-il personne qui ne se sente embarrassé dan* main- 
te* circonstances. K'agil-il d'une naissance, d'un enterre- 
ment, d'un mariage, suuvent l'on ignore les démarches à 
lairo, et pourtant l'omission de telle ou telle formalité 
entraînerait la nullité d un acte de la plus haute impor- 
tance. 

S'agit-il des rapports entre gens du monde, de visites 
a faire. * rendre, selon le* circonstances, la, encore. I on 
M trouve ramai embarras*', et cependant une 
. lie faite mal a propos, un oubli involontaire des 
t avoir la plus grande i 
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MAUX D'ESTOMAC. - Cuérison 

en peu de Juurs par le chshbom di ecuoe, 

sous for:ne de jioudrc ou rie pastille*. 

MIGRAINES, NÉVRALGIES. — 

Ce* affections sont dissipées rapidement par 
le* PCRict O'iTxta du docteur Clertan. 

L'ANÉMIE et les autres maladies qui 
nécessitent l'emploi de* ferrugineux sont tou- 
jours combattues avec le plus grand suc- 
cès par les Pautcs oe vsuir. Chaque pilule 
porte en creux le nom de VALLET. 

POUDRE DE ROGÉ. - 11 sufin de 
faire dissoudre un flacon de cette poudre dans 
une demi-bouteille de 
limonade d un goilt i 
donner do coliques. 

VIN DE QUI MU M : 

Ce vin, un de* seul* dont la ci>iiq>u*iliun «oit 
garantie constante, eit une des meilleures 
préparations de quinquina. Il agit d'une fa- 
çon remarquable ti.r le* convalescent» en 
leur rendant des forces et hâtant leur retour 
i ia santé. 

MALADIES DE LA VESSIE. — 

La plupart de ces maladies, ainsi que le* 
■clallques, lombagos, et toutes les douleur* 
nerveuses en général, sont guéries par les 
perles d issEsci oe TtataiNTHiNC deClcrtan. 
Le professeur Trousseau, dans son Traité 
de TMrapeulique, conseille de Lai prendre su 
moment de» repa» * In dose de t t 15. 

DENTITION DES ENFANTS. 

— l'Osteinc Mouaiti. qui est une combinai- 
son de phosphate de ebaux et d'albumine, 
facilite singulièrement La dentition et pré- 
vient les convulsions. Sous forme de poudre 
ou de semoule, on la mélange aux aliments 
donné* à l'enfant ou à la nourrice. Une petite 
mesure en carton indique la dose ordinaire. 

AVIS. — Ces mèdicmnents, tous approuves par 
FAendèmie im/tëriale de médecine, se trouvent 
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MAISON CH. CHAUFFIER 

C Dan* nos premières maisons de nouveautés et de pas- 
sementeries je remarque que la couleur BiEmark a tout 
a fait disparu et qu'elle est remplacée par de* nuance* 
nouvelle*, gnuat, rubiset raisin de Corinlhe. Kn vue de 
oea mode* nouvelles, la Maisox Chah irio, I4K et lin, 
rue Hmimarlre, a fait confectionner |>arses plus habiles 
fabricants de ravissante» garnitures, soit en velours, 
rubans ou passementerie. Et si vous désiriez que ne» 
ne cloche dans votre toilette nouvelle, vou» trouverez 
encore dans cette première matant de» ceinture» lon- 
gues avec anneaux dorés, de jais ou de passementerie. 
J'appelle aussi toute votre attention sur du velours de 
toute nuance pouitdlé. Ainsi, par exemple, pointillé or 
sur marron, rouge sur bleu. etc. Ce velours est destiné 
pour chapeaux; rien, assurément, ne sera plus riche et 
ébloumsant. Il y a encore dans cette maison de* 



plus 

cravate* à 
eu or. 



d'or et d'autre* lamées également 
A. D-M. 



Ovide conseillait aux Lais de son terni» de *e laver 
les cheveux avec l'Herbe de la tiermanie. pour le» em- 
pêcher de blanchir; ce qui prouve que Knrgcon. parfu- 
meur de Ninon de Lenclos, a qui nous devons la recette 
de l Btiu rie la \tnjitiie, pourrait bien avoir puisé, duus 
les auteurs anciens qui se sont occupés de eùtnuti^ue. c* 
secret de conserver aux cheveux leur jeunesse. l.'A'nu 
de fo Virginie parfumée [chez M. Dam»*, lit., rue Sainl- 
llunoré) nourrit le cuir chevelu, l'entretient, le régénère, 
et par cela même remédie a la décoloration de la che- 
velure. Cette eau. qui n'est pa* une teinture, est com- 
ponee de suc* de plantes exotiques; son action, lente 
comme celle de la nature, est infaillible. En y joignant la 
Pommade de Virginie on active l'effet de l'eau. 

N. D'A. 
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EXPOSITION 

Enramu 

L'ASCENSEUR 

Il n est (personne 
qui n'ait remarqué, 
dans U section fran- 
çaise de 1» grande 
('■alerte des Machi- 
nes , ce» appareils 
curieux que Uflt 
tente notre dessin: 
appareil» que l'un 
pourrait croire soli- 
daires, mai* qui «ont 
complètement dis- 
luxts.Kxaminer l'un, 
sera donc examiner 
l'autre. L'appareil se 
compose de quatre 
colonne* creuses en 
fonte, entre lesquel- 
les une élevante 
cage, qui remplit 
l'espace entre ces 
colonnes, monte du 
.ml de la galerie aux 
combles du palais, 
et redescend des 
combles au sol. Sup- 
posons-la redescen- 
due et prête à s'élan- 
cer de nouveau. 
Elle s'ébranle ; a me- 
sure qu'elle monte, 
vous voyex un énor- 
me piston, sur la 
UHc duquel elle est 
appuyée, sortir du 
sol et grandir en la 
portant en liaul jus- 
qu'à ce qu'elle soit 
arrivée au terme de 
son ascension. S'a- 
git-il alors de des- 
cendre f A mesure 
que la cage s'abaisse, 
le piston rentre pro- 
gressivement sous 
terre, où il finit par 
disparaître complè- 



Mainlritant par 
quel moyen l'appa- 
reil fonctionne-t-il? 
l*ar La pression de 
l'eau, et voici com- 
ment. Pour le jeu 
ascendant et descen- 
dant du piston un 
puits est établi. Il 
doit avoir naturelle- 
ment, au-dessous du 
niveau du sol, une 
profondeur égale a 
la hauteur que la 
cage doit, atteindre 

au-dessus. Au Cbamp-de-Mars, cette profondeur est 
de -I métrés. Dans ce puits se trouve un corps de 
pompe dans lequel plonge librement le piston, car un 
espace vide est ménagé entre ce piston, les parois in- 
térieures et le fond du corps de pompe. C'est dans cet 
espace vtde qu'entre l'eau destinée à mettre l'appareil 
en mouvement. L'eau vient des bailleurs du Trocaderu 
(32 métrés), et introduite dans le corps de pompe, aiiit 
sur le piston avec une force de trois atmosphères. Sous 
cette pression, le piston s'élève graduellement et natu- 
rellement la cage avec lui. Veut-on qu'il descende? Il 
ne s'agit plus que de fermer la voie par où arrive l'eau 
et d'ouvrir celle par ou elle doit sortir. Le poids de la 
cage et de son chargement suffit a refouler l'eau qui oc- 
cupe le corps de pompe , et aussitôt l'appareil des- 
cend. 

Mais, demandera-t-on, comment la pression de Tenu 
parvient-elle à enlever un piston en fer dont la pesan- 
teur est si énorme? Le poids du piston est neutralise 
par un poids égal au sien, et voici de quelle façon. De 
chacun des quatre angles de la cage part une chaîne 
qui monte extérieurement le long des colonnes creuses 
dont j'ai parlé, Parvenu* en haut, cette chaîne passe 
sur une poulie et s'introduit dan» la colonne. A l'exlrè- 
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mité de chacune de 
ces quatre cliaines 
pend un poids qui 
s'élève ou s'abaisse 
dans celte colonne, 
selon le mouvement 
de la cage, et dont 
chacun est égal au 
quart du poids total 
de l'appareil. Cet ap- 
pareil est donc entie- 
rement supporté par 
las colonnes. La p| SJ t 
>ion diêTeau n a plus 
à agir que sur le 
chargement. Une 
dernière explication 
Comment, étant dan> 
U cage ou vou- 
lant y entrer, régler 
son mouvement ' 
llien de phi* Htnple. 
Des cordes tendues 
du haut en bas du 
chemin à parcourir 
communiquent avec 
les valves d'adrnu- 
cion et de sortie de 
l'eau. Voulex-vous 
prendra place dans 
La cage? Vous Ter- 
me: la valve d'à I- 
mission, l'appareil 
s'arrête, l'ne rois en- 
tré, vous n'avez plus 
qu'à fermer une val- 
ve ou l'autre, tandis 
que vous ouvrez sa 
contraire pour des- 
cendre ou pour 
monter, a votre 
choix. 

Tel est cet ingé- 
nieux appareil, dit a 
l'esprit invcnlil de 
M. Kloux. Sou ap- 
pheauon à nos de- 
meures serait déjà 
à désirer. Les loca- 
taires des èlagrs «la- 
ves ne protesteraient 
pas, a coup sûr, non 
plus que les infir- 
mes 

Pour certains éta- 
blissements publics, 
les hôpitaux notam- 
ment, elle serait po- 
sitivement un bien- 
fait. Kl nolei que le 
prix d'un ascenseur 
fvloux n'a rien 
d'exorbitant. Il va- 
rie, suivant la hau- 
teur, entre huit et 
quinte mille trafic*. 

C P. D. 
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Qui n'a ses petit* défauts? Le soleil lui-même a set 
taches 
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Revue Politique de la Demain.; 

Nous venons d'assister A l'enfantement de la 
montagne. l>e toutes les nouvelles bruyantes qui 
traversent, depuis (rois semaine», le monde poli- 
tique, il résulte simplement, en lin de compte: 

Que chacun des ministres conserve son porte- 
feuille; 

Qu'aucun docutnepl oOicii-J ne vient nous ap- 
prendre quelle sera l'altitude de notre politique 
extérieure; 

ICI que la session de novembre, fixée pour la fin 
ilu mois prochain, nous fer i seiileeoimiiilrc, parle 
discours impérial, les vues cl les résolutions du 

gouvernement. 

Les journaux officieux annom-enl que ta session 
commencera par la discussion des trois projets de 
loi si importants qui ont. depuis le lit janvier, si 
vivement préoe. upé l'opiniou. K«pémns que la li- 
berté pown saluer nomme un propres véritable 
les lois que la France attend pou i seuii lire au rang 
«les peuples qui l'avoislnenl. 

la» événements se précipitent dans les fitats- 
Humains tiaribaldi a essayé de s'échapper une 

eeconde fois de son Ile, et pour la li.àsie fois il 

■ été ramené a Caprera. ou il est maintenant 
guidé a vue. Mais la présence du général ue pa- 
rait nullement uécessaiie puur donner l'impul- 
sion au mouvemeiii de l'insurrection. L'armée 
italienne gaide soigneusement l.i frontière e; rea- 
pecte la convention du là septembre, pourtant le 
réseau des lutaillon- U.dicnsn empêche |sis |. « vo 
lonlaires île passer. Les garibaldiens, eu ne se 
réunissant que par petites bittdes, sont [Kirvenus 
,i tromper la surveillance des troupes et .-es.'til 
joints aux insurgés des provinces romaines, Les 
journaux de Home son! obligés de constater que 
ces bandes vont i liaque jour se multipliant. l<es 
principaux corps des garibaldien» placés sous le 
commandement île Menotti (■aribaldl, Suloinoue, 
Acerbi, Orsicolera, opèrent un uiuu veinent de e< .11- 
l'enl ration qui va les rapprocher de Hume, el c'est 
a Home même que doit, au dire de tous les jour- 
naux italiens, éclater l'insurrection qui doit termi- 
ner la crise. Tout serait prêt dans la Ville éternelle 
pour un pran I mouvement populaire. 

Te': est li pl. 1. d 1 p irti .te l'a. ti .1: Mais |— cor 
respond.mces ilali' nues nous annoncent que le 
gouvernement de Florence ne laisseia pas aux ga- 
riluldlensle temps de prendre lussessiou de Home. 
L'armée doit recevoir l'ordre d'occuper les villes 
el la capitale do Ltats-lt- iuains, de manière ;i 
maintenir debout deux principes qui ne «purent 
évidemment pu- sur le programme des voloutai- 
les : l'autorité spirituelle du saint IVre et la mo- 
narchie 

L'heure est solennelle. I«i question romaine tra- 
verse maniresteun-nl une crise décisive, et 17 ïii- 
rert avoue lui-même qu'il faut se rendre a l'évi- 
dence. Certes, au ptnnl de vue politique, il est ru- 
tile de voir que le parti de l'action poursuit 
l'accomplissement d'un projet qui ne sera pour 
l'Italie, ainsi que nous l'avons dit, qu'un déce- 
v.ml mirage. Que représentent le-. Ltals-Homains' 
A peine une population de iOIVKMI habitants, 
el rette conquête n'apportera bipn certaine- 
nient que des charges an gouvernement de ITo 
renée. Ce n'est là, comme le IVre Ventura l'a dit, 
qu'une motte de. terre, et nous ojiérous bien que la 
France ne recommencera pas |>our elle l'expédi- 
tion de IHlil. Ce n'est pas ce dernier laml»eau de 
territoire qui donne il la papauté sa force et son 
autorité. F.lle conservera toujours |a puissance 
qu'elle avait au temps ou elle rendait u l'A/ii it qui 
a/qmrtienl à t è-ar et à Dieu cciyui appartient « Dieu, 

On sait que le roi de Prusse vient de Taire une 
tWlcau château de Hohenzollern, berceau de sa 
race, et qu'il y a reçu M. Simpson qui lui a pré- 
senté l'Adresse du Heichstag. C'est la se que 

nous représentons dans noire première gravure. 
U' président de l'Assemblée fédérale a adressé au 
roi Guillaume l'allucutiuii minuta : 

■ Votre Majesté a daigné décider que l'Adresse 



du Heich-lag lui soit présentée aujourd'hui dans 
la résidence de Hohenzollern. 

» Ce lieu rappelle les premiers débuts de la dy- 
nastie royale prussienne. 

- C'est du haut de ces rochers que l'illustre mai- 
son des princes de llolieuzolleru a étendu les 
bienfaits de son gouvernement ver* le nord jus- 
qu'aux deux mers. C'est la que sous son sceptre 
une vie nouvelle a surgi de ces ruines. C'est la 
aussi que 1 ancien ordre de choses a élé brisé et 
qu'a été jetée la bas»' d'un nouvel Ktat allemand 
•grandi et Tortillé Aujourd'hui pénétre dans ces 
espaces augustes el s'élève jusqu'à Voire Majesté la 
voix de la représentation de millions d honnîtes, 
unis politiquement par un lien constitutionnel, 
d un peuple quia la conscience intime de posséder 
exclusivement eu lui-même le* éléments el les lois 
de sou mouvement, de son progrès et de son déve- 
loppement. - m 

Le roi a répondu par les paroles suivantes, que 
l'assemblée a écoutées debout : 

..Je reçois avec joie l'Adresse du Heichstag; j'y 
vois la preuve que la semence de l'année dernière 
a heureusement germé 

• Les sentiments et les espérances que vous ex- 
primez sont les miens Un jour ils pourront trou- 
ver leur accomplissement el leur consécration, 
dont sera encore témoin le hereeau de- BobCBtOl- 
lern. Les paroles que le Heichstag m'adresse me 
prouvent que la l'rovidence est ave.' la dyn nelle 
qui a pris naissance ici ; qu'elle était, qu elle est 
encore avec la Prusse. - 

Le roi a demandé ensuite un rapport sur la 
marche des travaux du Heichstag, el s est déclaré 
satisfait des résultats obtenus jusqu'à ce jour. 

L'assemblée de la confédération de l'Allemagne 
du Nord n'a été réellement jusqu'à présent que la 
représentation de la politique de Herlin. Mais en 
dépit du caporalisme prussien, on voit déjà à des 
sigues irrécusable» que la démocratie allemande 
ne tardera pas a se faire la rivale de la publique 
de M. de itismark, et, salis élre prophète, nous 
n'hésitons pas a prédire que dans celle lutte in.- 
vilable c'est la Prusse qui aura le dessous. Ceci 
tuera cela. 

Les dernières nouvelles de la Pologne sont vrai- 
ment navrantes pour ce malheureux pays. Le nom 
seul de la Pologne fait peur aux Hus«es. Plus de 
religion, plus de propriété, jilus de patrie! Tel est 
le mot d'ordre de la politique le Saint-Péters- 
bourg à l'égard de la Pologne. Qu'importe ! Il est 
une chose que les ukascsdiiczamc détruiront pas. 
l'espérance! Kn présence des grandes résurrec- 
tions auxquelles nous assistons depuis quelques 

années", s -entons se fortifier la foi qu'inspire 

le principe do nationalités. Au siècle dernier déjà, 
n'est-ce pas J.J. Housseau qui disait ; — •.Ils 
ont avalé la Pologne, mais ils ne la digéreront 
pas! > 

l-ài Angleterre, les démonstrations des fenians 
font naître les plus vives inquiétudes. Les jour- 
naux en sont arrivés a demander contre les Irlan- 
dais la susppnsioii de 1 //irf«r<u rorpiu. Us n'est pas, 
nous l'avons dit, par ces rigueurs que l'Angle- 
terre désarmera la grande association irlandaise. 
I^cs fenians, en effet, sont loin d'élre découragés 
par le récent insuccès de leur* tentatives 1 nuire le 
Canada el l'Irlande. Ils oui oublié leurs divisions, 
lye» nouvelles de New- York annoncent que les deux 
partis qui reconnaissent pour chefs Stephens et 
O Mahoney se sont fondus, On |M-ut donc s'attendre 
a des manifestations nouvelles. 

.Nous déclarions , la semaine dernière, que la 
Commission turque partie pour la Canée n'obtien 
drail aucun résultat. Les journaux d'Athènes nous 
annoncent déjà que le comité de l'insurrection 
cn'toise a repousse par un manifeste toutes les 
propositions de la Porte, en maintenant son pro- 
gramme <le l'union hellénique. F.ucore un échec 
qui ne fera que rendre plus critique la situation 
de la Turquie. 

Ai g. M sac. 
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Mercier, l'auteur du Tableau tir Paris, a laissé un 
ouvrage humoristique et philosophique, le plus 
curieux des livres, sous ce litre : l'An deux mille 
quatre cent quarante, rêve s'il" en fut jamais. Iléve? 
(lui, ]«arbleu! Songe de bonhi ur et de perfection, 
vision consolante d'un homme que les spectacles 
de tous les jours attristaient et éeir. iraient. Nous 
l'avons tous fait, plus ou mnins.ee rcve-là; plus 
nu moins, nous avons tous essayé d'iillcrri >ger 
l'avenir el de lire couramment dans le futur, espé- 
rant bien que ce qui ie<a nous consolerait do ce 
qui ai. .Mercier, lui. suppose que s'élanl endormi 
en Ht*, il se réveille eu îliii, comme un autre 
h'piméitidc. (Jue de changements' que de perfee* 
Uonnemenla ! Toui est bien, tout est boa, tout est 
beau. L'humanité n'a fait que progresser et s'a- 
méliorer. La pauvreté a disparu, l'injustice a été 
ch i.-see. la guerre est une maladie depuis long 
temps guérie, il n'y a ni méchants, 111 misérables. 
Les peuples civilisés sont heureux et libres, les 
peuple.- barbâtes sont devenus civilisés On ouvre 
une gazette, el couramment, dan» le même nu- 
méro, on trouve sans étonueinent les nouvelles du 
monde entier : 

De fritte,— te ... — On ■ donné devant lïimpe- 
reur la première représentation defi'ami, tragédie 
française. 

De Jetlo, capitale ilu Japon. — Le descendant du 
grand lalcO, qui a fait du Daïri une urole im- 
pui- -.u !. . ue ' île faire traduire . I ■,, il dix ton 
On entre lihiemenl au .lapon el chacun y profite 
avidement des aria étrangers. 

Du Mexique. — ;Mercier, t. III. p. -là La villedc 
Mexico achève de reprendre son ancienne splen- 
deur sous l'auguste domination des princes des- 
cendant du fameux Monlézume. Le monarque est 
un roi patriote, un nègre d'une âme grande et ver- 
tueuse, en qui la naluie éjiiiisa son génie el qui 
n'a pour objet que de maintenir la liberté pu- 
blique. 

lu l'Iùladcliihic. capitale de t'ensitetmie. — Ce coin 
de terre, où l'humanité, la foi, la liberté, la con- 
corde, l'égalité se sont réfugiée* depuis huit cents 
années, esl couvert des cités les plus Morissantes. 

Du Xmvc. — On a découvert une comète qui 
s'avance vers le soleil. C'est la Ml* qu'on observe 
depuis que cet observatoire est fondé. Les obser- 
vations faites dans l'intérieur de l' Afrique corres- 
pondent parfaitement aux nôtres. 

De SUim. — L'éléphant blanc est a la ménagerie 
et n'esl plus qu'un objet de curiosité parce qu il 
est parfaitement dressé au manège. 

De la côte «V Halabeir. - La veuve de "**, belle et 
jeun.., a pl tiré situ en me d la un 1 1 de si n mai I 
qu'on a brùlê toul seul, el après avoir porté le 
deuil plus encore dans le emur que sur ses babil*. 
-•Ile s'est remariée à un jeune homme qu'elle a 
aimé tout aussi tendrement. 

Wr l'erteeM. — 1-e roi de Pologne est décédé a 
six heures du soir, el sou Dis est paisiblement 
monté sur le Irone le même jour. 

Dr t'ontianlinople. — On a donné un bal masqué 
ou était jadis le sérail. Ou y a servi les vins les 
plus exquis. l,o lendemain, ou a représenté la tra- 
gédie «le M'ihvmct dans la salle de spectacle Initie 
sur les débris de Tancienne mosquée de Sainte- 
Sophie. 

Home ... 

J'interromps les prnjihf lies de Mercier pour 
vous assurer que je n'invente rien. Ouvrez le tome 
troisième de VAn devx mille quatre cent quarante. 
page 67, édition de lîSUi, el Hspï : 

De Home. — L'empereur d'Italie a reçu au Capi- 
tule la vi-ite de l'évéque de Home qui lui .1 porté 
Irès-rcspeclueiisement les vieux qu il adresse au 
ciel pour la conservation de ses jours et la pros- 
périlé de son empire. — Tous les beaux monu- 
ments antiques qu'on a fouillés dans le Tibre ou 
ils étaient ensevelis depuis tant d'années, viennent 
d'élre placés dans les différents quartiers de Home . 
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on a tu les retirer s.m» élever «tant l'air aucune 
exhalaison dangereuse- 
Or \aples. — Ou a représenté sur le théâtre de 
la fuiro la faire "de Saint-Janvier, autrefois si sé- 
rieuse. O.: sait que le miracle do la liquéfaction 
de son sans se renouvelait chaque année. Ou a pa- 
rodié cette risible extravagance avec un sel qui a 
rèjuui toute la nation. 

De Madrid. - L'esprit lahorieux de la nation se 
manifeste de jour an jour par des découverte!» 
utiles dans tous les art». 

De Londres. — Cette ville est trois fois plus grande 
qu'elle ne Tétait au XVIII* siècle. L'Anglais est 
toujours le premier peuple de l'Europe. On vient 
d'ériger la nouvelle statue du protectuurCromwell. 
De Paris... 

Ici, j'attendais le prophète : 

De Paris. — Doute navires de six cents tonneaux 
sont arrivés en cette capitale et y ont entretenu 
l'abondance. On y mange du poisson qu'on n'a- 
chète point dix fois si valeur. \ji nouveau lit de 
la Seine, creusé de Kouen à celte ville, exige 
quelques réparations, On a a liée le a cette dépense 
un million et demi, tiré du Trésor national. Celte 
somme suffira, parce qu'on ne se servira ni de ré- 
gisseurs ni d 'entrepreneurs. Le line dévoralenr, 
le luxe insolent, le luxe puéril, le luxe capricieux, 
le luxe extravagant, ne régnent plus sur les borJs 
de la Seine; mais au contraire,., 

Non. Arrêtons-nous la. Décidément le bonhomme 
Mercier extravague. A ton réve, pauvre fou! Et 
laisse-nous à no* réalités. Ces chères espérances 
ne sont* pas présde se réaliser. Est-ce parce que l'an 
:iiO est encore éloigné de cinq cent toisante treize 
ans de' notre - b ie n h e u r e u se ■ année IK67, toujours 
est-il que la vision du songeur demeure et demeu- 
rera longtemps encore une chimère. Au fond, ces 
fantaisiesnesi.nl guère consolantes, et lesehateaui 
en avenir des poêles s'écroulent tout aussi vite 
que les châteaux en Espagne des ambitieux, écra- 
sant sous leurs débris les douces songeries et les 
longs espoirs. 

Ce temps-ci ne sent pninl l'Eden, il sent la 
pou Ire. M. Louis Veuillot lui-même, faisant amende 
honorable à son époque, se rallie aux engins dia- 
boliques de la science moderne, et dans le* bureaux 
de Vl'nivert ouvre une souscription pour acheter 
des fusils Chassepot aux zouaves pontificaux. On 
se fusille ça et la vigoureusement, et l'on foui-hit 
un peu partout des mitrailleuses pour les ren- 
contres prochaines. La Hourse s'ell'aee, le public 
s'inquiète, les fausses nouvelles poussent comme 
des fucus, les chars des Liais naviguent non plus 
sur ih* volcans, comme au temps de M. l'rud- 
humme. mais dans du brouillard. Cette confusion 
ne laisse pas d'être curieuse, mais elle devient 
affligeante L'avenir est masqué de noir absolument 
comme le lutleur inconnu rie l'Arène Athlétique. 
Mais quoi', laissons cela. J'ai pris la plume pour 
vous entretenir du présent. 

Ce présent se réduit à ceci : les premiers froids, 
le premier feu; le procès de M— Crémieux, 
qui décidément pourra débuler et chanter sous le 
nom de M- Moulbelli, et l'avéuement de 
Sophie, ce maréchal îles cordons bleu», salué et 
sifflé dans leJfaiM Jimiir parM. Ilarbey d'Aurevilly. 
Homme sévère, ce M. Harbey d'Aurevilly, et qui 
me parait méconnaître son moment De tout temps, 
en effet, la puissance ttncillairr s'est fait sentir. 
Molière avait une servante tout comme le docteur 
Vérou, qui n'était pas Molière, avait une. cuisi- 
nière. Les servantes de grands hommes ont existé 
il» te i n p s Immémorial comme les servantes decurés, 
et toujours elles ont régné, de par le droit des 
sauces. La nature humaine est si faible devant un 
plat alléchant! M. Victor Cousin, lui aussi, pour 
ne citer qu'un exemple, avait une servante, et 
M. Caro le philosophe s'êtant avisé de vouloir 
traiter avec elle de puissance à puissance M. Caro 
s'en trouva mal. M. Caro, qui sollicitait alors la 
chaire qu'il a obtenue, attendit longuement celte 
faveur. Pourquoi? Parce que la servante de 
M. Cousin, irritée contre lui. lui fermait la porte 
au ne* des qu il se présentait. 

Nous n'axons d'aulres ennemis que ces ennemis 
domestiques, ennemis intimai réchauffés a notre 



foyer. Ajoutons encore les fournisseurs, fruitier», 
boucliers, boulangers, qui mènent si gaiement avec 
les servantes le quadrille de l'anse du panier. 
L'autre jour, le Tribunal correctionnel de llruxelles 
condamnait un boulanger aimable qui introduisait 
dans sa pAledu sulfate de cuivre, ce qui semblerait 
indiquer que lu poison est de tous les alinunU 
i elui qui euùb le moitisi hei Voiladescund LUXnél 
que je ud plains guère. D'autre», en revanche, 
m'intéressent. Qu'est devenu, par exemple, eu chi- 
miste ultra habile qui, véritable archimiste égaré 
parmi nous, fabriquait des lingots d'or, les niellait 
engageai! Mont-de-l'iété, et. trompant la pierre 
de louche elle même, trouvaille moyen de se faire 
prêter de grosses sommes sur celte composition 
métallique prise pour de l'or par les plus tins 
experts? Ou l'a emprisonné pour cinq ou six ans, 
et sa peine doit être terminée. En ce cas. ne méri- 
terait il pas qu'on le coin rit maintenant de lau- 
riers aprè< l'avoir cadenassé pendant cinq années? 
Trouvej-nioi a l'Institut un savant, un seul, qui 
puisse fabriquer ainsi de faux lingots d'apparence 
aussi catholique! Ce chimiste réfrac taire a décou- 
vert tout au moins la poussière de la pierre philo- 
sophai. Mais il est dit que les gens de sa sorte ne 
seront jamais récompenses. 

Venu "leux cents ans plus toi, on l'eût brûlé 
comme sorcier en place de Crévo; de nos jours 
on le traduit en police correctionnelle, et le pro- 
cureur impérial jelle un coup d'usîl indiscret 
sur ses fourneaux et ses cornues. •• Le procureur 
•• impérial, comme dit le premiu deCavarni, de 
- quoi se méle-t-il? • 

Parmi les falsifications intéressantes, nuus avons 
eu, celle semaine, une histoire qui pouvait élre 
gaie et qui a fini tristement. Apres avoir trop ra- 
pidement fait sa cour à une jeune personne toute 
charmante, Adolphe X . — les journaux ne lui 
donnent que cette initiale - l'épouse BuHu, et 
voila un homme heureux. Jamais vraiment ou ne 
vit marié plus pressé et plus joyeux. Satisfaction 
de peu de durée. Deux jours après, on le retruu- 
vail noyé a quelque* brasses du pont de Neuilly. 
Le malheureux s'était aperçu que celle jeune 
femme, qu'il épousait ainsi pour ses beaux yeux, 
n'avait eu réalité qu'un bel mil et remplaçait l'au- 
tre par un morceau de verre. LVii de natal vaut 
l'ot'i/ rrevi des Eolies- Dramatiques, cl l'aventure 
est asseï bizarre pour que M. Hervé en fasse, se- 
lon sa méthode, une opérette a l'usage des aliénés. 

Mais que voilà bien la punition de nos uuetirs 

comment dirai-je? électriques. Mariage» a la 
vapeur... On se connaît à peine et l'on s'épouse. Le 
liancé peut avoir une jambe de bnis articulée, la 
fiancée possède parmi ses joyaux un u'il de verre, 
l'eu impart". Le oui sacramentel est prononcé, les 
signatures sont apposées sur le registre de droite 
et sur celui de gauche pendant que. paternel, 
M. le maire en sa tribune digère philosophique- 
ment son déjeuner ou lit son journal, Kl le lende- 
main, découverte écrasante! échange d'infirmités. 
-Je suis cilopé. - Elle est borgne! Nous étions 
fait» pour nous entendre'. > Iji science moderne 
marche à pas de géants, et je sur» loin, je vous 
jure, de m'en plaindre, mais elle arrivera latilôi 
a modifier si bien notre misérable nature humaine 
que nul ne pourra répondre .le son voisin, et 
qu'on ne saura jamais, mais jamais, si l'on n'a 
point pour femme un composé de matières chi- 
miques et pour ami — tant l'industrie a de puis- 
sance — l'invalide a la tète de bois. 

C'est ainsi que l'aria tout entier est envahi, do- 
miné, conduit par une Iribu qu'on a récemment 
appelée la tribu des iwVtu re/teinu. Encore uu mot 
d'argot boulevanlicr et qui va faire fortune. 
Comme tous tes billards, ce diable d'argot a l'au- 
dace et va droit devant lui. en coureur d'aventures. 
Il tiuira par s'imposer. Ses vertes allures cl sou 
parler franc ont une saveur originale, je ne sais 
quel acide qui agace les dents mais qui plaît, en 
lin de compte. L'argot, t'est le franrah (ou enfant. 
I » ailleurs que de mois adi pics au oui,l luii, 
choyés, logés superl'i uietil, en plein dictionnaire, 
et qui hier étaient purement encore et simplement 
de l'argot. Camaraderie, ce mol qui caractérise 
une institution, peint une époque, — a été de l'ar- 



ïol, toute la liére I ingue révolutionnaire, QUI 
nous parlons couramment, élait de l'argot — et 
quel argot! — pour les rédacteur» des Arl&dtt A\>C- 
tre.i, les l'ellier ou les Flivarol. A de certains 
moments, cet argot méprisé eu dit plus long et 
mieux que toutes les phrases : un mol d'argot fait 
sourire le suidai eu face de l'ennemi. Que de fuis 
l'argot a gagné des batailles! 

Kléber, avec son jargon, son argot slrasbour- 
geois, lançait un bataillon sur une redoute et em- 
brasait d ardeur les patriotes bien mieux que n'eût 
fait une harangue do Ouinle Curce. C'est a lui que 
certain soir on conseillait de ne pas attaquer le» 
Prussiens celle nuit la, sous prétexte qu'il y avait 
de la lune et qu'on ne pourrait par conséquent les 
surprendre. 

— I* lune* dit m'asseois dessus et ge oaue ! 
four en revenir aux vieux lefietnls. ce sont les 

aïeux directs des jictils crerès, ou plutôt ce sont les 
ixiits crevii devenu» Gérantes. Le vieux repeint a 
cependant la prétention de n'avoir point vieilli. 
11 adopte les modes nouvelles, et, au besoin, il les 
invente. Il papillonne autour des femmes, il tour- 
billonne devant les estrades des courses. 11 est de 
toutes les premières, cheveux noirs, sourcils noirs, 
teint éclatant. Irais sorti du i>ot de |>ate, les vêle- 
ments courts et le c.iiuellia a la boutonnière. l>ord 
Dundreary, ce type de atioè parfumé, peigne, pom- 
madé, si bien interprété par Sulhern, est le modèle 
du vieux repeint britannique. 

Le vieux repeint est l'ennemi naturel du petit 
crevé. Dans l'appartement de De Dé Patapouf, 
quand l'un se présente, l'autre sort. Le peliterevé 
se cache derrière le canapé ou passe par l'escalier 
île service pour éviter le vieux repeint, et récipro- 
quement. Car le vieux repeint a pour ambition de 
renouveler les exploits de sa jeunesse, de t'iufer- 
mer amoureusement, quand parait 1 lb rnani de sa 
Doiin Sol, dans les armoires, et d'y étouffer comme 
Cliarles-fjuint. de braver les provocations, d'accep- 
ler N s duels, a la r:. •ditma qu il» tl'alioiilissenl 
point; de passer des nuits, dans un fiacre, a la 
parle de Cidalise Cobseck, pendant que la jeune 
personne soupe au cabaret voisin avec des souve- 
rains étrange» et étrangers. 

Ce fameux tout Paru, dont les chroniqueurs s'a- 
charnent a parler, n'est guère compose que de 
ces deux éléments bizarres : les petits crevés et les 
vieux repeints, la landitehr et la faiiutsfurmdela vie 
parisienne. Invalides ou conscrits, tous se valent. 
Ils ont. le» uns et le» autres, le co<ur a droite, et 
se piquent de mépriser l'émotion. En voulez-vous 
un exemple? Je peins la race d'un mut. Vous allez 
voir son genre d'esprit. 

Dernièrement deux journalistes partaient, pour 
se conpw la gorge ligure de rhétorique), à Uongi- 
val ou eu Belgique. 

— Voila de ceschoses bien ennuyeuses, dit alors 
un petit crevé, — à moins que ce ne fui un vieux 
repeint, — a qui l on contait l'histoire. 

— Oui. Deux garçons de cet âge risquer ainsi 
leur vie... 

Ce n'est pas cela, mais c'est qu'un duel pote 
un homme, et que de quelque façon que tourne 
l'airaire elle terrira à l'un on à l'autre! 

Ji les Claiuitie. 
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Hiv-rniK ni rnxx m, section française ;Xl'llf iiVrfn. — 
Gxlkkie ww Huants, sections suisse et autrichienne. 

— Lu Aotuaiam 

Avrx-vou* visité les salle* de I histoire ilu travail' 
yuoi de plu» curieux ci n la fou M plu» mlcressaiii? 
C'imI l'histoire de l lmninie Ivit ne me. Elle commerce, 
celle histoire, au moment ou. faible et nu. et plus igno- 
rant encore que fnitilc. il apparat sur ccUe terre, son 
domain*, qu il lui fallut. pM a pteil et 1 In soeur de son 
front, conquérir. Aussi, combien snt,l Incitants ses pre- 
mier» pas. et cumbicn informes le* premier* essai* de 
son industrie, Se» besoins alors étaient homes. fis ne 

■tepti.-saieiit |.as de lieaucoui i\ 'les antmuux au mi- 

licu desquels d lui fallait vivre, et il vivait comme d 
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BXhJSiTlOIV UN ] YKILiELLit. — L'niroaruiin d'eau de. mer. 

pouTail Ses arme? Itaiml taillé dans le silex. C'est I rapporte du (M le feu vivifiant, lté Ter gisait inutile au I fut-il tiré, et qui. le premier, inventa l'art de forger' Je 
l'Age île pierre. Alors l'rometliec n'avait point ennure I fond des mines. Dominent, pour la première foia, en I ne nais, H bien lin i|ui le «aurait dire. Toujours est-il 
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que celui la Tut un de» plus grands bienfaiteur» de 1 lin 
mai.iié, dont son invention <lrvnii changer la face. Avec 
le for c-t le feu tuut se mit en mouvement, et dcp.u» ne 
s'arrêta plu*. L'homme alla de découverte en découverte. 
II y mettait quelquefois le temps mai» qu'est-ce. qu'un 
siècle de plu* nu de moins pour l'humanité? Moins 
d'une heure, moin» d'une minute peut-être dans la vie 
d'un homme. Avec la civilisation, nos besoins s'aceru- 
r.'iit mutuellement: ils se iniillip i. reiil a mesure qu'elle 
M rallina. et l'industrie humaine dut s ingénier i les sa- 
tisfaire. En parcourant ïi* portique de l'histoire du tra- 
vail, on annule, puur ai dm dire, aux effort* qu'elle lit 
dans ce but; et le* produits qui y sont evp<i*ès, par 
leur» transformations successives, leur» perfectionna- 
nient» incessanl» sou! le» témoin* muet* et irrécusables 
qui aUCfUttl la succession de ces constants efforts Le 
il.-**in que nous publions représente l'état île l'indiis- 
trie en Erurice au dix-huitième siècle. A ce momrnt.que 
de rliemin elle avait fait, et qu'il y avait loin de cette 
hache eu gré» de» pn miers jours. Je oettr flèche termi- 
née p;.r une aréle île poisson 4 ce fii6il a pierre, une 
merveille d'alors: qu'il y avait loin de ce» urnes, de ce* 
va»c*, île ce» plats de l'époque gallo-romaine A ce* cou 
l>es élégante», a ce* Unes |»ircelaioe* su relia niées d'a- 
linnfti», il c* lasse* délicate* dan* lesquelles 1rs 
dour et les Duharry mouillaient leurs li vre* bla- 
sée» au v petit» «uiper» du nival cui-iniér bmi* X V ' Il e*t 
certain que ce dix-huitième siècle en tous ces produits 
né» de l'alliance de l'art avec l'industrie, charmant» ro. 
MetlM*, nrii* inutile» « nécessaire» aux privilégie* du 
moment. p*t arrive a une perfection qu'à coup sûr nou* 
n'avons pa* dépassée. Eventail», émaux cloisonnés, 
bronze», ivoires srulplè;. bijoux, ornemente de toute» 
sorti 1 » examiné! un peu cela Quelle inllnie variété dans 
la forme, quelle fantaisie dans le dessin, dans Ip détail 
quel caprice, dans l'ensemble quelle harmonie et quelle 
originalité. En dehors de cela n'en tarions plus. (> siè- 
cle d'hier est * nulle lieues du siècle d aujourd'hui Ce- 
lui-ci a dérobé a la science se» buttes de sept lieue» et 
Court à toute vapeur. Dans peu, attende*. vous- y. il ira 
comme la fondre, qu il a domptée, 

l'our s'en convaincre, il suffit de faire le tour de la 
glande Galerie ries Machine* lu palais de l'Exposition, 
ou simplement {ce qui aura l'avantage, d'être moins fati- 
gant) de jrler un coup d'u-il *ur la section suisse et la 
section autrichienne de cette même galerie. «eeiHin» que 
reproduit le de*»in ci-joinl. 

L'homme a partout appelé ,i son aide le» forces de la 
nature. Il les a soumise» a -ou profit. l> sont des escla- 
ve» dociles, que rien ne lasse et dont il jieiii abuser sans 
scrupule ni remerds. Aussi ne plie-l-il plu» aujunrdnui 
r jadis, sous le fais d'un travail disproportionné. !»• 
• n'e»t plus la béte de somme d'autrefois qui. 

co >e Manisnn sous le liilon du l'hllifjln, lournail pè 

niblemont la meule. Il ne courbe plus le front vers la 
terre, il le relève et iwut regarder le ciel. Il respire en- 
fin, il s'appartient, il est heureux: il ne se contente plus 
de ne pas mouiir, il vit et a quoi doit-il cela? 0 sainte 
machine! a-t-on dit. Et que celle parole là est bien dite 
et qu'elle est vraie. Car c est elle, la bienvenue, qui a 
opéré une telle métamorphose; qui. lou! simplement, en 
prenant «a place, d'une béte a bit un homme. La ma- 
chine gémit, gronde et, d'un Ira n toujours égal agit 
pour lui. L'homme n'a plus qu'à la surveiller. C e»! en 
Vérité un spectacle cltarmant et réconfortant que ce spec- 
tacle- On l'a tout le Ions de la grande galerie et. pour 
ne [ias sortir de la s.tlton suisse un nous nous trouvons, 
voyex ce» métier» il filer le coton. Le moteur a anime le 
métier. I>s centaine» de bobine» tournent cute à cote, 
comme de bonnes pelitcH ouvrière* qu'elles sont, presto, 
niai» eu lialiillaiil. car elle» ronronnent à qui mieux 
mieux. Cependant pour maintenir l'ordre au milieu île 
ce monde en travail, un homme et une femme sufll»ent. 
Qui le croirait »ans l'avoir vu* Cent la M«HM dm* 
pour les autre» machines : maclilm- n broder, * rhabiller, 
à raboter, a fraiser de* ramure», a fabriquer de» papille» 
L ue Irè* aimable machine, celle-ci. Il y a tout à coté 
une jeune Sui»sesse qui vend les |va»tilic» que fabrique 
la machine. On fait cercle autour d élie. Qui attire le 
publier la machine, la marchnnde, ou Ira pastille»» On 
n'a jamais pu le savuir. 

Lns machines ne font pa» défaut non plus dans la sec- 
tion autrichienne. Laissons les locomotives. Voici une 
trè». intéressante collection d'instrument» d'agriculture : 
charnu-* liongroisi'». herse», machines pour ensemencer 
pour battlre le blé. hache-paille, mr.nlin a main pour 
égruger. presse à foin Pus» ce son! de» voiture* qm ont 
très-bon air. A propos d'air, vou» connaisse» la chanson : 

Ouanl on ira pu .la quoi pave, ko tara* 
Il laul avoir iiw niaiosn à soi. 



Une maison, ce serait peut-être un peu difficile, à 
moiiti que ce ne suit un château do carie»; mai» un tru- 
meau, à la rigueur on pourrait > arriver. L'Autriche en 
pvpose et en vend, fiel* se change en Ut, i-omlnil utile 



de nuit, chaise, toilette et ne coûte que 30» francs. On 
ne pourrait sans doute pas mettre sa maison sous son 
bras, mai», ranime l'escargot, on la porterait facilement 
sur son dos Merci, mou Dieu! Butin je »ul* tranquille, 
et je ne d«se»|>ere plus de devenir un jour propriétaire. 
Il y o bien d autres choses encore dans cette section au- 
trichienne île la Crawle galerie U guerre y e.l large- 
ment représentée. Appareil de télégraphie de guerre. 
ap|iiri'it pour projeter la lumière électrique & distance 
dan» la défense des. places, appareil électrique |*irtalif 
pour mettre le feu aux mines, toposcope servant a déter- 
miner la situation respective d'un vai»*euu ennemi et 
d'une torpille sous-marine ; puis viennent les modèle» de 
vaisseaux cuirassés, jusque» et y compris tArrhidue 
if.iximifien. celte frégate qui a si cavalièrement marié à 
Li>»a le /fr <ritalï« avec la mer Adriatique: voici encore 
le train d«« ports militaire», et. remarquez la OtrtNM 
Colnriilence : au milieu de tous ces instrument» de des- 
truction, au beau milieu a la place d honneur on a rxj<i»è. 
une collection de cercueils métallique*! Sauvuns-nous 
vile! 

Nous arrivons pies des aquatta II yen a deux : l'aqua- 
rium u ann et i aqnari IM I MU faMt U pr*l h» I 
laissé à désirer, mais enfin, tel qu'il est. c'est encore 
une curiojilé qui un-rite .1 être visitée et que l'on vi>ite. Il 
y a un certain plaisir, qui n'est pas exempt de crainte, 
apri'» av oir l>étièlné dan» sa première grotle, il K'eilfun- 
cer dans FM couloirs souterrains au bout desquels, coup 
■le théâtre saisissant, on débouche tout a coup dans une 
galerie de tons cMès entourée d'eau, où l'on voit nBger 
le» raie* gracieuse», le* anguilles île mer et le» squale» 
aux formes élevante*. 

I. aquarium d eau douce n'a pas le» mêmes surprises. 
I ne renferme qu'une seule grotle Dans le principe, 
le* bac* devaient se composer de dix-neûf comparti. 
ment :.. comme l'indique la disposition des pilier*, mai* 
les besoins de cei laines espèces de poi?»oii» ayant exigé 
de plus grands M|«r.c*. le nombre de ce» cotiinartimenl» 
fut réduit à on/e seulement. C'est que les hote» du lîin 
sont délicats, et tous h-» régime» no leur conviennent 
|ia» également <:■•» sybarite» ne se «ont isiui! arrangés 
de l'eau de Seine, et il a fallu leur servir celle dé la 
Dhuis. et encore le silure, ce fameux silure dont il a 
été déjà ici question, a-l-il mieux aimé mourir que de 
s'en contenter; morte aussi la lamproie, mai* celie-U 
de rhaitriu de ne pouvoir aller a la mer i son époque 
accoutumée; mort encore, et mort asphyxie, le smmun- 
liècard, une curiosité, qui mesurait 00 centimètres de 
i long. Malgré cela, les habitant» ne font pa» défaut : et. 
grâce aux soin» et à l'haMIeiè du M. Casstea, I l iiiini-iiL 
luturalmle et le directeur de l'aquarium d'eau douce, tout 

.- nile là .i I air de »e |«uter as» •/ li ■ i. i * . t - i e- e 

bi>U. épinoclies. tlels. lole*. gviujon*. cyprins, barls-aux. 
tanches, carpes, et le» «aiiiuon». et le* brochet», et le» 
truite», dont il y a une collection admirable; tous Ie6 
ji.iii.miii* mit ià leur place marquée qu'il* i» cupeut. Col- 
lection de tortue* d'i-au douce, colleetion d ecrevioe», 
collection de mollusque*, d'insectes, de plante» asiatiques; 
c'est complet et rien n'y manque. i4 c'est plaisir. le pren- 
dre connaissance de» habitudes et îles nururs de ce 
inonde aquatique, de vivre pour ainsi dire au milieu de 
lui. cl cela sans se mouiller le» pieds 

C-l\ l)oî 1.HY, 



LES MACHINES 

11. - La* Machixu mm. 



La machine de I usine de CratTensiaden est pourvue 
d'un *y»lènie de dl»trtbution |varticuller, qui n'eat autre 
rlHwe que la détente de Mayer. reiulue niriat. le nar le 
régulateur; les oscillations du manchon de ce dernier »e 
Iranametteut à la vi» »ans lin n'unissant le v vdrux |<artie» 
de la «l'.**ien« à l'aide d'un mécanisme ingénieux, niais 
complique, et qui nous parait avoir peu de chances l é 
ire adopte. lj iliitribilioii adaptée à la machine de 
M- A de tester est du système Karcot, mais le régu- 
lateur, au lieu .1 actionner la came d'arrêt à la manière 
onlinaire. lui transmet ses variations au moyen d'un 
manchon à bu»»es qu'il porte sur »a tige. C'est encore la 
detcnlc Fareol, mais variable à la main, qu'a a iljdiv 
M. Lcgaviian. .le Lille, chez lequel on retrouve la soli- 
dité rl les formes un peu massives qui lui sont ordinai- 
res. La machine de M. Boycr. de Lille, nous par"» de 
dimension» bien exagérer* ixiur *a force. M. Iloyer a 
une glissière de détente i course variable d'un agence- 
iiieiilanalugue à relui île M. Iliivergier, nia.» qui ne lune, 
lionne qu'à la main: le premier système n'est pas plus 
conqdique et nou* parait préférable. 

Sur le» autre* appareils le l'KlpO*it*»ll française, il y 
a peu de iiartù ularites à noter. Mentionnons ceux de 
M. Artige et de M. Ihiuffet alw\ dan* le palaU. eaux 
de MM lleremlorf et Uclercq dan» l'annexe de La llour- 
ftMMye •me grande machine de soiviinie chevaux, ex- 



pwee par M. Claparede. de Saint Items, dan» le i 
annexe, et dont ragcncrnvnl ne fait |*s honne»ir à ce 
constructeur, eaààa, une Is-lie machine d'extraction à 
deux cylindre», ex|wséi- par la Compagnie du Creusot 
dans son pavillon particulier, et nous aurons cité le» 
princi aies 

L'exposition belge dont nous avons déjà eu occasion 
de constater la ri< he*»e a plusieurs modèle* fort n-mar-' 
qnal.l. s; c'est d abord la madiine de l'usine Cail. dont 
nous avons parlé, puis celle de M. Vanden Kersctiove.*ur 
laquelle nous reviendrons MM. Ilnugcl et Teston I - 
Verviers. ont installé, pour le service mécanique du pa* 
lai», nue machine drmi-llxe de cinquante chevaux. .1 
deux cylindre», à condensation et à d. lente variable par 
le régulateur, d'un ensemble compacte et solide, et d une 
inslallauon lrè*-timple Une succursale de la même 
maison, établie à Aix la-Chapelle sou* la raison sociale 
Deinniie. HougiH, a une machine construite d'après les 
même* données, mais à course plu* longue et »an» con- 
densation. 

Dan» ia section américaine, une machine à un cylin- 
dre, décorée avec un luxe et un mauvais goùl tout 
yanke. s, attire de loin les regards par I éclat de l'enve- 
hqipe argents dont elle e*l alfiiblée Elle est munie 
d'un système de di.-lribution auquel I inventeur. M Cor 
hs*. a donné son nom et qui se compose d'une série de 

- i .| .] . - t, i ri , - |. u les levier» .1 III pi itea-.l 1" ., I-I I 

excentrique ordinaire donne uu mouvement d'oscillation 
Très-employe en Anglrtem*. ce système |iarail donner 
■d'excellent* résultais. Nous le retrouvons dans la ma- 
chine expusi-e par M. llu k dans la «eetiou anglaise la 
macmne à deux cylindres de M Galloway est un re- 
marquable spécimen de construction : elle eal »au 
détente ni condensation, ce qui |teul »*»mbler ètnnnam 
pour un a|>|>areit de celte force, mat» ce qui n'a rie» 
d extraordinaire en Angleterre, ou te e.liarbun est à pro- 
fusion et où l'on fait, en général, asseï peu de cas de» 
systèmes de détente variable à l'aide desquels nos cons- 
tructeur* i'eUorcem de rendre leurs machine* èeora>. 
mique». 

MM. Clavlon. Walker. cl ilautrc* encore, ont de» 
appareils de moindre force, destinés surtout aux ex- 
ploitation» agricoles, et qui sont d'intéressants échan- 
tillon» île celte précision, de cette exquise délicate*»., 
de main-d'œuvre ou les Anglai» sont sans rivaux. En- 
fin, la Société Withworth expose plusieurs modèl.. 
d'une machine à grande vitesse connue sous le nom 
d'Jtfcrt'Jïrijjiiric qui se distinguo par son mécanisme de 
distribution, composé de deux tiroir», dont l'un est à 
course variable par lo régulateur, et qui ont pour effet 
une fentieluie immédiate des orifice» dadnii*;-ion au 
moment opportun. 

Pour terminer, il non* reste 1 parler îles construc- 
teurs qui ont cherché à appliquer le système de 
Woirf aux machines horizontales. M. HuuJier est 
un de* premier» en I- ruine qui soient entres dan» 
cette voie. La machine qu'il expose n'est guère que 
la reproduction de celle qui parut, croyons. isni* 
pour la première fois au concours régional de Houcr.. 
en Isiill. lji marche de» )>t»ti ns est inr'CSc, d'oii il ré- 
sulte que les pas'flgcs de vapeur d'un cylindre dan» 
l'autre sont ifrrrcfj au lieu d'élre croise*: le peut piston, 
dont la course e*l moindre que celle du grand, est 
muni d'une distribution à détente composte de deux ti- 
roirs, un 4 chacune de *o» exlrèmilè», ce qui a pour 
conséquence une réduction notable des espact s nuisi- 
ble» ; cnHii le condenseur est [ilacè au-de**ou*.lu bàtiset 
la pompe à air est actionnée par une bielle boutonnée i 
un plaleau dè|wiid*nt de I arbre de couche. Toute» Ml 
di»|.i«ilion» sont bonne», sans douUi, mais M. IKmdier a 
eu le tort de s'en contenter et de B'en tenir à son pre- 
mier modèle; il s'eX|io»aît lliurl à voir de» concurrenL- 
faire mieux que lui en l'imitant, et c'est c^i qui est ar 
rivé M . Vanden Kerse.huve s'e-st inspiré des mêmes idée», 
mais |vir idiisieurs modification» heureuses, parde nmn 
breux perfeclionnetnent* de détail, enlln fiar des procé- 
dé» de construction supérieur», il a fait d'un apjarei. 
ruittinentaire une machine tout * fait pratique, et digne 
île satisfaire le» plu» exigeants. M. Sctimidt, de Vienne, 
a adopte un agencement analogue, mai» il place le con- 
denseur sur le bâti* même, eu face du grand cylindre, 
dont le pisuin actionne directement la (soupe à air 
MM. Itens et Colson. de Garni, |ilarent lesdaw cylin- 
tlces l»iui à boni et donnent au grand piston deux tiges 
qui glissent le long des paroi» du petit cylindre. Hulïn. 
l'usine de Uergsund. à Stockholm, les bit entrer l'un 
dans l'autre; le grand piston e»t alors annulaire et a 
deux tiges qui s'articulent à leur bielle motrice ainsi 
que celle du petit piston. Qiiels que soient les reproches 
qu on puisse faire à ces diveise» dis|-o-itions, elles prou- 
vent que la question des machine» horizontales à double 
cylindre nci-u|>c sérieusement les inventeurs, et il y a 
tout heu d'e*pércr qu'une solution complète et tout a 
fait satislaisante de cet important problème ne tanleri 
pai à se produire. M, LlOtiaSP, 
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U GALERIE DU VÊTEMENT 

ÉTon'ES ET Tisars 
M iMi) 

Apres nous être occupé de la laine non* allons pour- 
suivre notre promenade a travers les galerie* ilu Vête- 
ment, en examinant et jugeant sommairement ce qu'ont 
envoyé au Champ-dc-Mars le* industries du lin, du 
chanvre eldu coton. 

La laine est certainement la première en date îles con- 
quêtes faite» ii.tr l'homme lorsqu'il éprouva le besoin île 
se rouvrir Mais immedialeinenlaprès, et dcsla tilus haute 
antiquité, arrive le lin. Pour S'approprier à son usine, 
l'homme a déjà besoin d'industrie. Il ne suffit |-as qu'il 
ait trouve Ja plante. Il faut encore qu'il apprenne à U 
rouir cl à la tillor. La notion prècue rie r>s macérations 
et .le ces baltagi-s »e rencontre an berceau de toute* li s 
civilisations connues. 

Pendant bien des siècles, notre Kurope n'a eu d'autre 
Unité que celui qui lui était donné par le lin et le clian 
vrc. plantes dont les manipulations préparatoire* ont en- 
tre elles une très-grande analogie. A l'heure présente 
même, et nonobstant d'immense» effnrls industriels en 
faveur du colon, dont nous ne nions et ne contestons 
de* mentes, elles occupent encore la première 
dans la consommation générale de uns sociétés. 
En France, l'industrie du lin e-t répandue surtout les 
points du territoire. Partout l'on file et l'on tisse le 
lin Mai* |« plus souvent les ménagères fixent le plus 
ou moins d'importance de cette produclion locale. An 
point de vue purement manufacturier et commercial, no. 
tre département du Nord o.-l tout a fait hors de hum-. Il 
est représenté au Champ-dc-Mars par les filatures et le» 
fabriques de Ulle. de Dunfcerquc, de Valenelenues. île 
Cambrai. Dans les vitrines ries industriels île ces con. 
trée*. on rencontre tout ce qui relève de l'industrie H- 
niére, depuis la toile destinée à nos plu* grossiers usa- 
ge* doiiic.tiqiics jusqu'aux Uns linons elaux balist.-squi 
ne barirrssent qu'a l'élégance, et que nos grarèrmers» 
surtout avaient en si liante estime. Il est vth , l'ajouter 
que nulle part la culture du lin n'a été portée a un plus 
émiuent degré de perfection Elle y est fort ancienne, et. 
quatre ou cinq siècles avant nous, on vantait déjà la 
toile île Flandre. Toutefois le lin le plu; apprécié, en 
France du moins, est celui qu'un récolte dans le déparie- 
ment de l'Hure, au canton de Bernay. Celui-ci ne con- 
naît qu'un seul rival au monde, le lin de Cutirtrai, en 
DelRiqite.qine»! »u|iéricur au notre. C'est de lui dont on 
se;*ert lorsqu'on veut ae lasser la taillai* e d'avoir un de 
ce* lissu* d'une linesse et d'une légèreté telle* qu'en les 
voyant on comprend ce mot d'une femme : ■ Avec la lin- 
gerie, il est raede d'arriver au plus fabuleux de tous les 
luxes. - Car. chose digne rie remarque, on e*l parvenu à 
connaître jusqu'où pouvail être lilé le coton, et on ne 
sait point encore jusqu'à quel point de ténuité peut être 
porté le lin. et la cherté du m et de* tissu» suit nnc- 
progression qui va eu galopant déB qu'on a franchi 
certains numéro». Il n'y a que les princes et le* finan- 
ciers qui puissent se |iermct*.re certaines étoile* de lin- 
gerie. Cambrai et Valcni'ieiuies nous en présentent qua- 
tre ou cinq admirables échantillons. 

U Itussie et surtout la province de Riga fournit égale- 
ment beaucoup de matières premières à no* industries 
du lin. Mais quoique fort recherchées commercialement 
et surtout à causerie leur abondance, ces textiles ne sont 
«mette seconde et même de troisième catégorie. Celaaitf- 
tlt pour le* tissus oedinaires. n.als ne saurait nullement 
convenir aux tissus de luxe. Combien, en constatant ces 
résultats, on regrette j|ue le. midi de la France , pat- 
exemple, ait peu 4 peu laissé dè|*rir et se perdre *cs 
culture*. Le U.arn, entre autres, n'est nullement repré- 
senté dan6 celte partie de l'Exposition universelle, lit ce- 
pendant son linge était Célèbre autrefois. Ses mouchoirs 
surtout étaient l'objet d'un grand commerce d'exporta- 
tion. Aujourd'hui le lin est à peine cultivé, même dan* 
la plaine de Lescar, qui pourrait nous donner des ma- 
tières premières sinon com[»ariibles à celles de llernnv 
et deCourtrai. du moins. supérieures à celle» de Itlga' 
Dien que la lllature mécanique ait fait de grand» pro- 
grès depuis quelque* année», cependant elle n a pu en- 
core donner les DJa lins destinés à la confection de la 
batiste, du linon et des autres étoffe* précieuses. I.e lis- 
sage mécanique tend au»»i à remplacer le lissage A la 
main. Pour les tissus unis, cela ne présente pas de 
grandes difficultés. Mais dès qu'il y a des de*sin*. et à 
plu» fort- raison quand ils sont compliqué», ici comme 
dans la laine, la main de l'homme ne saurait être »up- 
pléee par un instrument fonctionnant automatiquement. 
Il en est à peu près de même pour le* tissus qui doivent 
avoir une grande largeur. Or. ne l'oublions pas, la lar- 
geur est avec la linesse ce qui fait mouler fort haut le 
prix des beaux tissu» de lin 



Après les ville» que nom avons nommées, Atlbcville. 
HouVogne-sur Mer. Amiens. Lisieux. nous offrent des 
hngi.» de table et de toilette qui ne laissent rien à dési- 
rer itourla consommation courante. Chollet nous présente 
ses mouchoir*, dont la réputation est laite depuis long- 
kOaYpt; Nantes et Hennés, Morlaix el Angers, quelque» 
toiles line* qui prouvent que t'inriuiitrie n'est pas moife 
en llrelagne. Nous retournons dans le Nord pour admi- 
rer les coutils d'Aroji nltéres. 

Quant aux tissus de chanvre, dont les matières pre- 
mières sont principalement fourmes par la Champagne, 
la Picardie et la riche vallée du Crèsivaurian en llau- 
pliiué, signalons les toiles à voiles qu'expose l.aririer- 
neau, Hun que le chanvre soit un textile précieux, s>s 
qualité» sp.vi.xle» le font surtout rechercher par lacor- 
deria et ce qui en dépend. 

Kn terminant ce qui concerne la France, disons qu'ai- 
dée par de nombreuse* circonstances lieureuseg, notre 
industrie lui 1ère a fait des progrès considérables depuis 
quelques années. Nos toiles, nos linons, nosbaliste». nos 
linges de table et le biilette, nos mouchoirs vont partout. 
Notre expurtation a été augmentée, de plus d'un lier* eu 
moins de trois ans. et en même temps nous empruntons 
tort peu aux étrangers, et presqu uniquement par caprice 
et par occasion. 

lit cependant que de belles chose» nous offre celte 
gaierie quaml non» frauchi**on» no» frontières' 

Si nous allons en Espagne. Guipu^coa et Panipehme 
MM montrent des tissus qui nous rupiwllcnl lo linge de 
Hèarn que nous regrettions il n > a qu un instant 
Comme linge de table, nous avons là ce fameux «il rfc 
li nlrix que Cadix a répandu dans toutes les Amériques 
espagnoles, et qui acquiert la-bas un si beau lustre. 

I.a Suéde Ml sévère avec ses toiles à voile» rie Co- 
thembourg. la Russie est charmante avec ws linge» de 
toilette, fabriqués dan* U MingTèlie et le Caucase el si 
joliment ornés rie dessins do couleur. Un sent qu il y a 
Il quelque héritage de la civilisation grecque. 

MaiscntrelaCrande Bretagne. l'Allemagne, la Belgique, 
la llollnndc et In France, il serait bien iliftlclie d'établir 
une préférence, et de donner absolument la première 
place tan* s'exposer à de justes récriminations. 11. Hast, 
en Irlande, soutient dignement une vieille réputation 
a vrc ses loilc* damassée* pour In service de la table, 
ses tulles ouvrées et ses batistes, qui, pour certaines 
gens égalent celle* de Cambra: l/>eds a se* damas- 
ses, qui. comme sali lite. valent le» nôtres, mais qui ne 
sauraient leur être comparés pour la beauté, la richesse 
et la variété des dessins. Bridport a ses Iode* à voile». 
Knlin, Cla*gow .lefend I 'Ecosse avec de* tissus deji.te. 
une espèce de chanvre ilu liant Orient, dont nous tm'iv-on* 
aussi de très-beaux écbnnti lions dans notre exposition 
de 1 jlle. Itèp.trons cette omission. 

La Hollande a ses toiles de Frise, qui ont, pendant 
pros d'un siècle, été le ri'r prwi uJ ru de l'élégance comme 
linge rte corps. Il est vrai que ce pays est le premier qui 
ait su faire en grand le commerce de la ehemiseric Ces 
belles toiles, eu sortant de» mains du tisserand, étaient 
expédiée» aux Antilles, et là. grâce aux cilmns qui 
n'ont aucune valeur, recevaient un apprêt tout particu- 
lier. Quand on les livrait au commerce, elles avaient un 
brillant qui ne s'ctTài-ait plus et le* rai*ait toujours re- 
cxinnallre. Aujourd'hui, elles ont la même valeur qu'au- 
trefois, mai* on ne le» recherche plus exclusivement 
Lnyile et Cour représentent avantageusement l'industrie 
hollandaise. 

Dan* l'exposition de la Belgique nous avons remarqué 
Alost et Maline* avec leur linge de table. Courtrai et 
('.and avec leurs ttisustmis el façonnés. Dan* lotîtes ces 
vitritM's, il règne nécessairement une certaine uniformité. 
Cependant on ne se la**»' pas de regarder, de palper, de 
juger. Cwirlrui surlonl nous attirait d'une façon tonte 
particulière. Nous savions que le plu* estimé des lin* 
croit dan* sa banlieue suburbaine, et nous ètinns avide 
de connaître quel parti liraient les uuvners belges de 
celte excellente matière première. V.h bien ' non* potKNMH 

,j||,.. I !. . -is- l- -"M' l'i-Tviulleiiv. 

Il faudrait un article tout entier |ionr rendre pleine et 
entière justice è l'Expu»i'i«n rie l'Allemagne. Qu'on se 
Bolivienne seulement que c'est là que se trouvent la Saxe 
et In Silèsie. F.t comme si ces deux grands pays de pro- 
duction ne snfllsjient pas. StuttL-aril itousenvoie des toi- 
les unie» et des toiles damassées. Laulian de» toiles et des 
mouchoirs qui sont fort remarquable». Encore bien au- 
ili^su* de tout cela, nous plaçons la lingerie de Itielefeld. 
Elle est tres-connne el lrè»-appréciée de quiconque va 
passer une saison d'été aux eaux d'Knis. Crdce au voi- 
sinage, on peut y refaire ri lion compte sa garri.-mbe 
intime A l'Exposition, ce qui l'enloure ne tert qu'a la faire 
valoir, Non» n'hésitons pa* à la mettre au premier rang. 

En passant à l'examen des cotons, nous serons bref. 
1 ji principale de nos raisons, c'est que nous sommes 
loin de trouver cette industrie en progrès. H est vrai 
qu'elle a subi une crise terrible La matière première 
lui a tutti «coup manqué, et, pour utiliser cellequ elle se 



procurait sur de nouveaux marchés, elle a du presque 
entièrement métamorphoser «m outillage. 

lin France, Mulhouse et la NormajHlie se disputent la 
première pUoe pour l'ensemble «le leur exposition et l'u- 
ni versatile de leurs produits. Sans faire grand effort, on 
lient trouver dans leurs vitrine* tout ce qui relevé de 
l'industrie du colon. Cependant Mulhouse se special.se 
par les calicots, les percales, les jaconas. les imprimés: 
liown Fins, livreux. par le» rouenneries, h» mou- 
choirs, le» «nilils. h-s tissu» destinés, après impression, 
à être livré» au commerce sons les noms de perse el 
d'indienne. Lille et Itoubaix nient le* fils pour tissus lé- 
gers, tulle*, dentelles, rideaux, braderies. Saint Quentin 
a des lllatutres du même genre et fabrique, en outre, des 
piqué* et île* mousselines brochée*. Amiens rubrique 
de» velours, Tarare, de» tarlatanes ente* mousselines 
brodée»; Itoanne. des tissus de couleur, rayes et à car- 
reaux Le* jaconas. les organdi», les gazes, le* satinés, 
l'-s brillantes suivent les destinées de leurs similaires 
Quoique depuis cinq ans on ait employé des motieres 
premières de toute provenance. Brésil, Egypte, Inih-» 
orientales et même Mexique. Mulhouse. Tarare et Fiers 
■nèril£Di une mention spéciale i»>ur avoir fait ressortir 
les mentes du coton algérien. 

Uans les expositions étrangère», nous remarquons 
Barcelone et ses percales: BoUerilam et Harlem, qui 
s'appliquent à imiter les étoffes indiennes; Gand, Mous- 
cron. Bruxelles, qui luttent avec Mulhouse el Itoueit: 
Tertnoiide el ses couverture»; Piauen avec ses mousse- 
lines brodées d une grande linesse; Dusaeltforf avec ses 
èlolfes de couleur; enfin, RlMlX, RotHtM, liladbeeh, 
qui envoient des tissus mélangés de coton, laine et soie 
qui ne Sont nullement dignes de dédain. 

L'Angleterre mente une mention toute spéciaU'. llml- 
der*lleld, Paisley, Mancltester surtout, ont dignement 
soutenu l'huiineur de leur pavillon national. Ce|ssndant 
là, comme dans toute celte partie de l'Exposition, les 
trace» de la crise sont loin d'avoir entièrement disparu. 
Il ne suffit pas d'avoir conserve, d'avoir 
l'habileté de la main riïruvre et perfectionné ta I 
et l'outil. La matière première étant de quai lté inférieure, 
les proih nis s'en re**entent. Laissons donc passer quelques 
vu èe*. i . loin d'av i r .1 regrellet i r que nous avions vu 
à Londres et :i Paris, nous trouverons d'autre» merveilles 
que non* signalerons avec bonheur. 11 est toujours si 
bon dapplaudir! 

Gmi 



INAUGURATION 

' du 

CUBIIX K KKlî PF RiKÎHEFORT A ANfiOClfiVIK 

Minli dernier. 15 octobre, la Compagnie du Cheminde 
fer île* Charente» inaugurait la ligne de Rochefort à An- 
gonlème, dont une section seulement, celle de Itochefucl 
à Cognac, était livrée à la circulation depuis le mois M 
mai. et qui. maintenant terminée, prendra rang parmi les 
plu* importante* et les plus productive* rie noire réseau 

description accompagnée de nombreuse» gravures à ce 
l«rcour*. si taUtHMlM ii lant do titres. — La cérémonie 
d'Inauguration a en lien à Cognac, sous la présidence de 
S Kxc. M- Hehic, ministre des travaux publics, du coin- 
merce et de l'agriculture. A une heure, les nombreux 
invités venus de Pari», de Rochefort. de Ui Rochelle el de 
Mutas tes localité* environnantes, se rèmilHstM i la 
irare d Angoiiiême; à trois henn^, on arrivait à Cognac, 
après de courtes stations à Cliateauneur et à Jarnuc. 
■Vprès la réception des autorités, par le ministre et la 
bénêlictlon de la vole par Mgr l'èvêqne d Angoulêmc. 
on se rendait aux chat* de MM Martell, princiisiux re- 
présentant» de l'industrie éminemment locale des eaux- 
île- vie à laquelle le nom de Cognac doit sa réputation 
dm* le monde entier. - U nous sortira de dire que le 
chiffre de ses seules exportalions à l'étranger s'eleve 
A va millions de francs par an. pour donner une idée de 
HlBBOrtnuce rie cet immense établissement — A cinq 
heure», le* invité-s. retournaient à ta gare pour prendre 
place au banquet qui devait terminer celle journée. Des 
toasts furent portes par M Bouraud, maire de Nantes, à 
l'Empereur et à la Famille impériale, el par M. Anatole 
Umercier. ancien député, président du conseil d'admi- 
nistration, à S. Exc. M. Bèhtc, M. le ministre prit en- 
suite la parole, et dans une allocution qui fut chaleureu- 
sement applaudie, il rappela les services que va rendre 
la ligne nouvelle et annonça la création, dans un avenir 
prochain, du chemin d' Angonleme à Limoge», el de celui 
oui réunissant le département aux bassins de la Dordo. 
g D e cl de la Cironric, doit assurer à son industrie et à 
«on commerce tous le* rièboucbès dont ils ont besoin, et. 
en complétant te réseau des Cliarcntes. lui de 
le développement qu'il «ail appelé à prendn-. 
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FUNÉRAILLES DE M. A. FOULD 

("est Imiili dernier, A outa lienres précises, qu'art 
«■il lieu, avec unp pompe extraordinaire, le- funérail- 
les île M. Achille l'onlil. L'ancien ministre apparle- 

nail m 6 ni la protestant, Al cVsl au temple protattanl 
de l'Oratoire, rue Sjiinl-I Irmon - - , .pi'u r-n lieu la 
Din to On ll reli.-'ieuse. 



Le lemple était tendu île noir depuis le pavé jus- 
qu'à lu naissance de la vinilo. 

ta chaire élail entièrement recouverte <lo velours 
unir liseré et crépiné d'argent. 

An milieu ic l'hémieyle ilu ilneur, siius un riche 
dain semé d'hermine, s'élevait le catafalque surmonté 
des quatre statues d'argent îles vertus ehrétiemies. 

La |Kirtail élail également lendu do uolr. 



l'ariout le cliillre du défunt et ses armes sénato- 
riales brurhés sur les tenture*. 

Le inonde oITIciel était largement représenté. Dans 
la ehasur et scius la nef, le» minislrrs, les mArécbaut. 
les ambassadeurs, les sénateurs les membres du 
Corps législatif, du Conseil d'Ktal, de la cour des 
comptes, de la cour de cassation, les deux préfectu- 
res, les étals-majors, les cours et tribunaux, les prio- 
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ipaux fonctionnaires des divers ministères, tous les 
orps constitués étaient présents aux places mar- 
1 uées par des inscriptions. 

L'empereur s'était fait représenter |>ar le général 
toi in, adjudant général du palais; 

L'Impératrice par M. le duc.Tasrher de laPagerie; 

Lu prince Napoléon par le colonel Ferri Hisani,son 
ule-de-camp. 



Durant le service, qui a été célébré par M. le pas- 
teur Rognon, îles salves d'artillerie ont été tirées sur 
le pnrt Saint-Nicolas du Louvre. 

Le deuil était conduit pur les fils du défunt et plu- 
sieurs membres de la famille. Quinze voitures de 
deuil suivaient le char, que traînaient six chevaux ri- 
chement caparaçonnés. 

Un grand déploiement de forces militaires don- 



nait au cortège funèbre un aspect des plus impo- 
sants. Notre gravure représente, au IVrc-l.acliaise, 
le moment suprême où l'on transporte au tombeau 
de famillu le corps de l'ancien ministre. 

Sur la tombe encore ouverte, M. Haroche, dans une 
allocution émue, a rappelé tous les souvenirs qui ont 
fait de M. A. Pould un des ministres inlluents du 
second Empire. Henri Vig.nk. 
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PAILLETTES ET VOILES BLANCS 

NOUVELLE (t'j 
<MlM) 

Quand Simplette 8e voyait dans sa |*msée revé- 
tue de la Manche robe de la fiancée de Jésus, 
quand elle vit la chapelle du couvent revêtue, ell>' 
aussi, d'une parure de fête, puur recevoir dans son 
sein la nouvelle enfant de bleu, toutes les flhtf» 
de son organisation nerveuse s'exaltèrent outre 
mesure, au point d'effrayer ]«irfuis se» compagnes 
de l'aspect d une dévotion aussi passionne*. Depuis 
longtemps la tète de Simplette travaillait a l'idée 
de ce jour qu'on lui avait promis comme la splen- 
dide récompense de ses efforts; aussi, quand il fut 
sur le iHJiut d'arriver, se sentit-elle emportée tout 
entière par un sentiment tellement en dehors des 
chose» habituelles, qu'il n'était pas surprenant 
qu'elle se prit à se croire parfois animée de l'es- 
prit même de Dieu. 

Klle passait de longues heures agenouillée sur 
les dalles de la chapelle, priant, palpitant et pleu- 
rant, et lorsqu'on cherchait à la calmer et a lui 
Taire prend!* quelque repos, elle suppliai! avec 
tant d'instances, qu'on ne l'arrachait pas a ses pieu- 
ses extases, de craiulu du lui faire plus de mal en- 
core en ne la laissant pas s'y abandonner. 

Ijs résultat de celte exaltation de Simplette fut 
d'inspirer pour elle à ses cnrai«gues un respect 
profond qui tenait presque (Te la vénération. Ces 
jeunes lilles, incapables de distinguer la différence 
immense qui existe entre une croyance, une piété 
raisonné* et l'exaltation momentanée d'une dévo- 
tion superstitieuse, ne parlaient d'elle que comme 
d'une de ces natures d'élite, choisies par Dieu 
même pour confesser sa grandeur et sa puissance, 
et un peu plus elles lui auraient demandé si elle 
n'allait pas faire des miracles. 

Aussi, le jour où Simplette, toute en larmes, 
mais en larmes brûlantes et douloureuses, sortit 
de la chapelle, régénérée et portant pour la pre- 
mière Tois dans sou sein le divin corps de son créa- 
teur, fut-elle entourée de toutes ses cuiupagnes 
qui baisaient son voile blanc, lui serraient la 
main, pssuyaienl ses larmes, lui adressaient des 
paroles d'amour, de respect, et semblaient toutes 
la reconnaître pour une nature supérieure a la 
leur. 

Quanta elle, pale, la poitrine oppressée, un sou- 
rire de fatigue sur les lèvres, elle leur répondait 
avec douceur, et les remerciait de leurs caresses 
qu'elle leur rendait au centuple; ses yeux brillants 
d'un éclat nevreuv, les mains tremblantes d'une 
agitation nerveuse, à peine eut-elle traversé la 
cour et fut-elle arrivé- au pied du perron qui con- 
duisait dans l'intérieur de l'abbaye, qu'on la vit 
devenir plus pale, sa main se porta à son eœur, 
elle laissa échapper un gémissement faible comme 
un soupir et s'évanouit. 

Ses compagnes effrayées la prirent dans leurs 
bras et la portèrent au parloir, ou les secours lui 
furent prodigués, puis par groupes elles se pro- 
menèrent en silence sous les fenêtres, en s'elitre- 
teuanta voix hasseet avec mystèredecellequ'elles 
avaient généralement baptisée Cavge du fournir. 

Mais pas plus que les orages de la nature, ceux 
de l'organisation humaine ne sont faits pour durer 
longtemps, et une des lois les plus sages de la 
Providence est celle qui veut que dans un cas 
comme dans l'autre ces crises se terminent par un 
coup violent auquel succède un calme apathique, 
qui rétablit en nous comme aux cieux les choses 
dans leur état normal. 

Aussi peu ii peu Simplette ressa d'avoir do ces 
longues extases qui avaient tant affligé la supé- 
rieure, et qui avaient acquis à la jeune novice une 
telle vénération parmi ses compagnes. Ses pre- 
mières stations à la chapelle gardèrent bien encore 
parfois sur son imagination tout le pouvoir dont 
parlé; les longs gémissements de 
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l'orgue agirent encore sur sun organisation ner- 
veuse, mais insensiblement ce qu'il y avait d'ex- 
cessif dans tout cela disparut, et il ne resta plus 
en apparence qu'une jeune tille douce, bonne, assez 
rêveuse et mélancolique, mais en somme présen- 
tant un progrès sensible sur ce qu'elle était un an 
auparavant. Klle avait un peu perdu île son origi- 
nalité première, mais l'originalité n'étant, sauf en 
de rares occasions, qu'une source certaine de 
malheurs, tout semblait être pour le mieux. Aussi 
la supérieure s'applaudissait-elle dm changements 
qu'elle observait che* sa jeune protégée, et re- 
merciait chaque jour Dieu qui l'avait fait passer 
par une épreuve aussi dangereuse, de l'avoir, pour 
ainsi dire, conduite par la main au port de sa 
tranquillité présente. 

Klle avait raison, sans doute; et pourtant, qui 
peut dire si un changement qui ne s'appuie sur 
aucune base stable et réelle esl un bien ou un 
mal ! 

Il y avait deux ans que Simplette était devenue 
pensionnaire de l'Abhaye-au-liois, et rien ne 
semblait devoir désormais agiter celte vie heu- 
reuse et calme dans laquelle elle était entrée, 
lorsqu'un jour l'abbesse la lit appeler et, après 
l'avoir baisse au front, lui dit : 

— Ma chère lllle, seriez-vousheurense de revoir 
un de vos anciens amis? 

— Je ne connais d'amis réels que depuis que je 
suis près de vous, ma bonne mère, répondit Sim- 
plette en lui rendant sa caresse. 

— Cherchez bien. 

— Ma bonne mère veut-elle parler de Petit- 
Pierre, mon camarade chez la Comtois? 

— Oui... n'était ce pas votre ami ? 

— Sans doute, répondit franchement Simplette, 
il a toujours été très-lion pour moi, lui, et tue pro- 
tégeait. 

— Kl ne seriez-vous pas heureuse de le revoir, 
ma lllle? " 

— I* pennettriez-vous, s'il vous le demandait, 
ma mère? 

— H est là... et demande à vous parler : je vous 
laisse libre d'agir comme vous voudrez. 

— Je veux bien, dit Simplette sans empressement 
mais sans hésitation. 

— Entrez donc au parloir, je le permets. 
Simplette salua respectueusement sa protectrice, 

et entra au parbdr suivie d'une sœur gardienne, 
qui lui désigna quelqu'un de la main, et se tint 
assez prés de la grille pour voir ce qui se passait, 
mais pas assez pour pouvoir entendre une conver- 
sation tenue a demi-voix. 

Klle aperçut, do l'autre côlé do la gfWe, un 
jeune homme qu'elle eut d'abord peine a recon- 
naître, tant son apparouce physique différait de 
celui qu'elle se rappelait; cependant après un court 
examen, elle fut certaine d'avoir devant elle le 
compagnon de son enfance, et emportée par ce 
souvenir du passé qui se dressait t,oul a coup 
devant elle, elle courut vers la grille, passa sa pe- 
tite main dans un barreau et dit : 

— Comment, Pierre, c'est toi?... Iloojour... 
comment vas-tu? 

Le costume de Pierre était changé comme toute 
sa personne, au lieu de ses habits, moitié préten- 
tieux et moitié déguenillés, il portait le pantalon, 
le gilet et le bourgeron de velours de l'ouvrier 
honnête et pauvre: sa ligure avait aussi revêtu 
cette empreinte du travail régulier et sain , et s'il 
était un peu pAle dans cet instant, il était visible 
que celle pâleur avait sa source dans un sentiment 
intime et momentané. 

Ce fut eu tremblant un peu qu'il prit la main de 
Simplette, el qu'il dit : 

— Que vous êtes bonne, mademoiselle Sim- 
plette, d'avoir bien voulu me recevoir! 

— Puisque notre excellente mère l'a permis, tu 
ne peux douter du plaisir que j'éprouve ;i le faire. 

— Cela ne vous a donc pas blessée que j'aie de- 
mandé de vos nouvelles? 

— Quelle idée! reprit Simplelle, qui attachait 
ses veux sur la mile el franche figure de Petit- 
Pierre, avec un plaisir qu'elle ne s'expliquait pas; 
je u'ui pas oublié combien tu étais bon pour moi 



quand nous souffrions ensemble chezlaCouiUiK 
A propos de la Comtois, que devient-elle? 

— Je ne sais |kas, mademoiselle. 

— Tu n'es dune plus avec elle? 

— Ni avec elle, ni avec personne, mademoiselle 

— Comment cela? 

— Je travaille, mademoiselle, dit Petit- Pierre, 
avec une nuance de fierté dans la voix. 

— Tu ne travaillais donc pas autrefois? ditSîrn- 
plette d'un ton qui prouvait que sa nouvelle exis- 
tence n'avait pas amené > hez elle les même* en- 
seignements qu'un sentiment vrai avail fait naître 
chez Petit-Pierre. 

— Peut-être que si... peut-être que non... mais 
mou travail d'autrefois m'a pesé depuis... depuis 
que vous n'étiez plus la. ajoula-t-il plus bas. 

— Bon Petit- Pierre, m Simplette! etque fais-tu? 

— Je suis gagne-petit... je vais de village en 
village ma meule sur le dos, et je gagne ma vie 
sans dépendra de personne. 

— Et es-tu heureux au moins? 

— Cela vous intéresse donc que je sois heureux' 



— Eh bien ! dites-moi d'abord si vous êtes heu 
reuse vous-même"' 

— Piusquejesauraisdire, tout le monde m'aime 
tant, et me gâte Luit ici! mais toi? 

— P Iliaque vous êtes heureuse, moi aussi je \e 
suis, dit simplement Pierre. 

Toujours gentil i>our ta Simplette, mon bue 
Petit-Pierre, mais, dis-moi, lu as bien des projets 
d'avenir? 

Petit-Pierre la regarda quelque temps en si- 
lence, et sembla puiser tout à la fois du courage 
et de la crainte dans cette jeune et fraîche ilguri' 
qu'il connaissait si bien, mais qui lui paraissait 
imposante par suite de la sérénité qu'une existence 
régulière y avait empreinte, puis il dit : 

— En effet, mademoiselle, et c'est en partiepoor 
vous ronsulter que j'ai pris la liberté de venir 
vous voir. 

— Dis vite alors. 

— Mon Intention, dit Petit-Pierre, mon désir 
serait de tenter de me faire une clientèle sérieuse 
dans les pays que je parcours; je suis courageni. 
actif, économe, je mets de coté chaque jour m 
peu; je tache de contenter le mieux que je peu» 
mes pratiques, el j'y réussis. Puis, quand je serai 
bien silr de ne jamais chômer... je voudrais... 

Il hésita. 

Simplette qui l'avait écouté attentivement, leva 
les yeux sur lui, et lui dit : 

— Eh bien? 

— Je voudrais., je voudrais me marier, ili: 
Pelit Pierre hésitant encore un pen. 

— Très-bien! dit Simplelle, en frappant îles 
mains; c'esl une bonne idée, et je suis sure qn'inu» 
femme serait très-heureuse ave.: toi. 

— Croyez-vous ' reprit Petit-Pierre, avec la fi- 
gure illuminée d'un sourire radieux. 

— Tu es bon, Petit-Pierre, tu ne sais pas toi- 
même combien tu es bn. 

— Oui... [wul-êlre... dit Petit-Pierre, mais cet» 
[Mjut ne pas suffire, qui sait? 

— Si... va... cela suffit bien pour qu'on t'aiine. 

— Ainsi vous trouvez mon Idée heureuse? 

— Excellente! 

— Et vous désirez que je réussisse? 

— De toul mon cœur. 

— Et vous prierez Dieu pour cela? dit Petit- 
Pierre avec supplication. 

— Suir et matin, je te le jure. 

— Que vous êtes bonne! 

Kl deux grosses larmes coulèrent sur ses joui'» 
brunes. 

Pourquoi deux cœurs s' entendent-ils? pourquoi 
no s'enlendenl-ils pas? mystère! 

Les deux jeunes gens restèrent quelque temps 
en silence, suivant le cours divers de leurs pensées; 
enlin Simplette releva la tête et dit : 

— Comment ! tu n'as pas su ce qu'était deveaui 1 
lu Cuintuis? 



Si, au fait, dit Petil-I'ierre. qui 



ut dé- 



gagé du ce qui l'avait préoccupé le plus danscetli' 
cnlrevue, el j'ai même quelque chose d'extraordi- 
naire I vous apprendre, 



Digitized by Google 



251 



— Quoi donc? 

— Von* vous rappela Bm^fwwl 

— Si jn me la rappelle! dit en riaul Simplette, 

— Kh bien ! il est devenu léger... il danse comme 
un sylphe ! 

La sainte maison où avait lieu cette conversation 
fut sans doute bien étonnée d'entendre l'éclat de 
rire argentin mie Simplette contint a peine, et 
que partagea Pelil-Picrre, quoique d'une manière 
plu» calme. 

Enfin Simplette n'y tenant plu», s'écria : 

— Oh! je l'en prie, dis-moi comment a pu se 
faire ce miracle ? 

— Voilà ce que j'ignore... mais quant au miracle, 
il existe... car je l'ai v u. 

— Toi? 

— Oui... il y avait déjà quelque temps que j'en- 
tendais vanter un clown qui partout ou il allait 
obtenait des succès fous; un l'appelait Cros-.lc.ni; 
mai* il me paraissait imposable qu'il s'agit de 
notre ancien camarade, lorsqu'un jour, dans une 
des villes ou j'allais exercer ma nouvelle industrie, 
j'appris que le *oir même devait avoir lieu une re- 
présentation de ce célèbre danseur; j'y fus, moins 
par curiosité que pour m'assurer de l'identité des 
deux Gros-Jean, l-i représentation n'avait pas lieu 
comme de notre temps dans une simple tiarruque 
en toile, mais au théâtre même de la ville qui avait 
prêté sa salle. Tous les lustres étaient allumés et 
les toilettes brillantes. Je ne pouvais décidément 
croire que ce fut notre ancien camarade qui excitât 
tout ce bruit. Trois coups annoncèrent le lever de 
la toile, et mille battements de mains répondirent 
a cette annonce. 

- Cela devait être bien beau' interrompit Sim- 
plette, qui depuis le commencement de ce récit 
tenait les yeux fixés sur Petit-Pierre et respirait à 
peine. 

— Knlin la toile se leva, et l'acteur tant attendu 
s'élança en scène. 

— Kh bien! était-ce lui? interrompit encore 
Simplette. 

— Oui, c'était bien lui ; il fut obligé d'interrompre 
«.«exercice» pour remercier le public qui le cou- 
vrait d'applaudissements. 

— Comme il devait être lier! s'écria Simplette. 

— Il recevait cela comme s'il y avait été tou- 
jours habitué. 

— Kl danMit-fl réellement bien? 
Hardiment... mademoiselle ; il avaitbeaucoup 

gagné, c'est vrai; mais c'était plutôt des tours de 
force que de la danse... oh! je n'ai pu in'empécher 
de penser que le public eut été bien autreuienten- 
thousiasiné s'il vous avait vue. 

— Vrai! tu crois? Ht la jeune 11 lie, intéressée 
malgré elle. 

— Oh! parbleu!... vous rappelei-vous» 

Kl sans doute il allait commencer â parler de 
tous les triomphes de Simplette, quand la strur 
prévint celle-ci que sou entretien avait sufllsam- 
nient duré. 

Cour la première fois Simplptte sentit un mou- 
vement d'impatience contre les règlement» de la 
maison, qu'elle était habilitée à respecter, mais 
enlin elle obéit, et quand Petit-Pierre la quitta en 
lui disant . 

— Pourrai-je revenir vous voir. Simplette? 

— Sans doute, dit-elle, si notre mère le permet. 
Petit-Pierre, tu me diras si Gros-Jean réussit 
toujours'.' 

— Kt vous penserez, vous, â ce que vous m'avez 
pruinis? 

— Sans doute, dit-elle. 

Kt la porte du parloir se referma sur eux. 

Pourquoi Simplette sentit-elle un frisson invo- 
lontaire parcourir tout son être'* 

yuan! a Petit-Pierre, il la suivit, jusqu'à ce 
qu'elle disparût d'un long et tendre regard, et 
sortit radieux de l'Abbayo-au-ltoU. 

JlLES UE WAIU.V. 



INCENDIE DES FORÊTS DE LA CORSE 

Il y a quelques mois, l'attention publique fut vi- 
rement attirée sur le département du Var. L'incen- 
die dévorait les forêts immenses qui donnent un 
aspect si pittoresque aux côtes île la Provence, de- 
puis Toulon jusqu'aux crêtes de l'Ksterel. Chaque 
année, pareil sinistre vient, a la fin de l'été, éprou- 
ver nos provinces africaines. Cette fois, c'est en 
Corse que nous trouvons le fléau dévastateur. Pen- 
dant plusieurs jours les forêts domaniales do Vero 
et de Morgoeliann tint été la proie des flammes. 
Klles projetaient au loin leurs lueurs dévorantes, 
et de plusieurs nulles en mer on pouvait les aper- 
cevoir comme un phare du plus méebant augure. 

Quand ou interroge, quand on veut savoir à 
quelle cause on doit attribuer de pareils faits, on 
n'obtient jamais que la même réponse, une réponse 
qui n'éclaircil rien. Toujours ou est prêt 4 mettre 
l'accident sur l'imprudence de quelque fumeur ou 
de quelque chasseur, ou bien on l'attribue à ces 
feux que, de temps immémorial, les paysans de 
tout le midi de la Prauce allument dans leurs 
champs, à la lin de l'été, pour briller les mauvaises 
herbes et trouver dan» la cendre un engrais avant 
de commencer les travaux de la saison prochaine. 
Ces explications sont de celle» qui no peuvent sa- 
tisfaire. 11 nous »einble qu'il serait grand temps 
d'en chercher d'autres. Nous ne vivons pas pour 
rien dans un siècle qui pourra mettre au rang de 
se* plus beaux titres île gloire ses conquêtes sur la 
matière assouplie et assujettie; l'imprudence et la 
malveillance uni trop hou dos. La science ne >au- 
rall s'en contenter, surtout quand on voit, comme 
on nous le faisait remarquer eu Afrique, que pa- 
reils faits no se produisent jamais ou presque ja- 
mais dans le Nord. 

Kl la chose vaut la peine qu'où s'en occupe et 
que, sans idée préconçue d'aucune sorte, on se 
livre au plus sérieux examen. Car les dégâts sont 
excessivement considérables, et les pertes éprou- 
vées par le domaine sont de celles qui ne se répa- 
reut pas en un jour. L'arbre est lent à vunir, a 

prendre son développement, et lea futaies ne s'im- 
provisent pas. A telles enseignes que. comme le 
bois est aujourd'hui la moins rémunératrice de 
toutes les cultures, leurs arguments les plus solides 
sout fournis aux adversaire* de l'aliénation des 
forêts de l'État, par ce fait que l'Etat se trouvant 
seul intéressé à la production des bois nécessaires 
a nos constructions, navales ou autres, sous aucun 
prétexte l'Etat ne doit se dessaisir des territoires 
ou se fait cottj» production qui souvent nécessite 
des siècles. Nous ne |>ensnns donc pas avoir à 
insister sur ce point, qui est aujourd'hui acquis au 
débat. 

Dans l'espèce, les lettres que nous recevons de 
Corse nous donnent des détails navrants sur ce qui 
s'est passé, peudaut la seconde quinzaine d'août, 
dans les cantons de Vero et de Hnrgogliano. On 
connaît la coutiguration de la Corse, grande Ile 
montagneuse A travers laquelle les grandes routes 
sont difficile», ce qui a toujours empêché de tirer 
tout le parti qu'on pouvait espérer de ses richesses. 
L'Klal possède là des territoires considérables, 
couverts de forêts séculaire» qui s'échelonnent 
jusqu'au faile le plus élevé des montagnes. A Vero 
et à Itorgogliano entre autres, qui sout situés à 
une trentaine de kilomètres d'Ajaccio, ce sont des 
forêts domaniales que l'incendie a dévastées pen- 
dant les ardeurs caniculaires d'août. 

Le feu prit d'abord dans un amoncellement de 
broussailles, d'herbages et de feuilles sèches. Les 
premiers qui l'aperçurent crurent d'abord que c'é- 
tait un de ces feux comme en allument souvent les 
berger* nomades pour préparer leurs aliments. 
Mai» bientôt des pins entier» prirent flamme, et 
l'incendie se propageant rapidement de proche eu 
pruche. on su vil aux prises avec le plus imminent 
des dangers, Selon l'expression d'un témoin ocu- 
laire, l'incendie tordait la forêt dans une spirale si- 
nistre, et ne s élelgnail sur un point que pour re- 
paraître â ridé avec une activité nouvelle. Us ali- 
ments ue manquaient pas, et nul obstacle n'était 
opposé au fléau. 



Dans cette extrémité, les bourgs de Vero et de 
Llorgogliauu appelèrent à leur aide. Mais les se- 
cours étaient loin, et le 2î seulement les soldats 
de la garnison d'Ajaccio et les marins de l'escadre 
cuirassée, que le hasard de ses évolutions avait ron* 
duite dans ces eaux, purent se porter »ur les lieux 
ou sévissait le sinistre. Nous n'avons pas a faire ici 
l'éloge de no» troupes dfi terre et de mer. Chacun 
suit depuis longtemps que jamais soldats ou offi- 
cier* n'ont reculé devant aucun danger. Pendant 
plusieurs jours ils donnèrent dans les forêts de 
Vero îles preuves nouvelles de leur dévouement. 
Avec énergie et intelligence on les vil se meltro 
à r.euvrcdès l'arrivée et nonobstant la faligued'une 
longue marche. |,a part du Uéau fui circonscrite, 
et les habitations menacées des deux bourgs furent 
mises a l'abri. Les soldats ne se retirèrent que lors- 
qu'il n'y eut plus même l'apparence du moindre 
danger. 

Aujourd'hui, à la place da ces pins Buperbes que 
la marine pouvait venir prendre un jour ou l'autre 
il n'y a plus que quelques troncs calcinés et carbo- 
nisés. Tout autour l'herbe est brûlée jusqu'aux 
profondeurs de la racine. La terre e»t rouverte de 
cendres. Plus de buissons de myrtes à l'orée des 
bois, plus de laurelle» aux bords des ruisseaux. 
Partout l'image de la dévastation et le désert. La 
Corse n'a rien à envier â la Garde-Frinset et à l'Ks- 
tércl, pas même à l'Afrique. N'esl-il point temps 
que tout cela finisse? G.-U. 

-, *~*^»W-v 



MODES PARISIENNES 

Voici les dernier* beaux jours. La nature partout 
change de toilette comme elle le fait quatre fois l'an. 
C'est le moment pour nos élégantes de replier leur» ailes 
de libellules. Les frimas menacent, et les lielles-grlces 
sont frileuse» Il leur faut un nid chaud autant qu'élé- 
gant; et le Jull nid pour ce charmant oiseau, la femme, 
qu'une toilette qui satisfait à son amour du beau nar la 
riche»»* île l'étoffe, 1 son lion (tout par le choix judicieux 
et en même temps r» r l'imprévu île la irarniture. A sa 
coquetterie par l'habileté savante de la coii|>e, qui fait 
I e*MI Ur ce qui c*l hien, dissimule ce qui laisse à dési- 
rer iloone l'aisance, la légèreté, la lincs»e, la tournure, 
le cachet. 

C'est positif : il n'y a pas de vêtement bien réussi, quel 
qu'il soit, sans la réunion de ces qualité*. Mais pour 
savoir le* réunir dan* la mesure exacte, do façon A ce 
quelles concourent toutes également h ta perfection de 
l'ensemble, il faut être artiste. Kl artiste, ne l'est pas 
qui veut. Voila pourquoi sont rares les maisons de Pa- 
ris qui arrivent a une réputation incontestée, etpourquoi 
celles qui ont saiBi le sceptre le gardent et le portent 
avec tant d'éclat et .1 autorité. 

Parmi celles-là. une de» premières, sans contredit. 
C6t la maison Pari» et C\ Si. boulevard des Capucine*. 

Jetez un coup d œil sur les gravures nue nous publions 
r.i-joint QueWavoir-faire sur de lui-même 1 Quels ciseaux 
hardis et délicats A la foisl Quelle grice et quelle barmo- 
uiel Comme l'on voit tout de suite que ce* vêlements ne 
sont lias sortis d'une main vulgaire et que derrière cette 
main il y a un esprit! Ces.1 composé, c'est achevé, c'est 
parlait. Mais qu'ai-je besoin de m'etendre davanlageî.f'ai 
nommé ta mautuii Paris . et cria suffit. Ce nom dit 
tout. Quelle femme, se piquant d'élégance ne connaît. 
I*iur l'avoir parcouru bien souvent, le clH'min qui con- 
duit de chex elle au numéro Si du boulevard de* Capu- 
cines? Car elle sait que la elle rencontrera ce qu'elle 
cherche. En ce moment, les salons de Paris regorgent 
de, plus élégante* toilettes de la *ai»m>. On s'y perd. Il 
y a de charmants costumes strg,- anglatu à to fr.. de* 
robes de soie ajustée* A 95, mille chose» séduisantes, 
sans compter ci* commode* vêlements qui couvrent en- 
tièrement la toilette des dames, le» Imperméable». tt*jnU 
dr Lunilrrt, qu'on nomme u utrr-proaf. Et tout cela in- 
variablement marqué du triple sceau : qualité, bon goût, 
suprême élégance, * qutl il faut ajouter le bon marché. 
B quoi! le bon marché aussi, direz-vous; comment cela 
si- peut-il ? Cela se peut, et voici tout le nccrct de M. Pa- 
ris; gagner peu sur chaque article, et vendre beaucoup. 
C'est bien simple. Mais pour vendre beaucoup il faut 
avoir une nombreuse clientèle, il faut (c'est la ledlfllcilej 
connue M. Pari* enfin... tenir le sceptre! 

C P D. 
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L'AGCIPKNT 
da 

E-UK. 

lu Durdiut 

Biarritz, la n «trlcMo 

PmMlM - moi 
il» tous faire con- 
naître exactement 
l'acciiU'iit qui est 
ici l'objet Je blu- 
tes le» conversa, 
lions. 

Après une ei- 
cursion a boni ilu 
Chamois , sur les 
oiles d Kupapiic, 
rirri|>cralrice, ae- 
compnimci» Un 
Prince impérial, 
manifesta le iltW 
d'aborder â Kainl- 
Jcan-dc-Lui pour 
rwmr Itiarriu 
par terre, 

La nuit Hait ve- 
tme, I* pluie aug- 
mentait encore 
l'obscurité; le ca- 
not qui portait Sa Majesté- et le l'itnce, au lieu d'être 
dirigé entre Ira deux j tiVs qui fiiriiniil Rentrée du 
port, fut OMldllit un peu trop à droite et vint s'é- 
chouer sur un petit rucher a rite du quai, punm 
sur le rivai»'. 

Le pilote Lirretche, (."apercevant de l'erreur, mai» 
trop tard, muta a la mer pour essayer d'empêcher 
le choc, mais l'impulsion du canot était trop farta, 



SAINT-.' BAS -11K-I.il/- — PU«c «il sttH frliouéo l'rmlirrnUoo k ( kamoU, nunniaol S. M flmptialrlre cl le Prime impérial d'une 
incursion «a ui, — f/spre» uiw pho«np»|ilri« ta M. A, s \ataii. 



il lui frappe £ la poitrine et mourut des suites du 

coup. 

sa Maji-sle, le Prince cl [es personne* qui se trou- 
vaient ilium l'embarcation arrivèrent facilement a |CrN 
avec l'aide des matelots. 

Chacun, hit u entendu, racontait et Curiimenlail le* di- 
vers incidente île cette malencontreuse promenade, et 
rumine l'iiiiauinalUin amplifie toujours un peu les 



f**iU. on s',» 4 |. 
"* disjiit nuj , h 
secoua, lvlitMh 
«u malade le prû, 
ce tinperial. 

JfjS » «* 
«* 'oit heuKiu,. 

«"ont, et l oi , K 

votr. les jour, 

v»MJ. Is 

prince faire „ 

promenade ^ 

tiH'Ile. 

U est aam oùu 
d» penser qu- j. 
malheureux (il* 
I paye, da u ^ 
derourojm 
qu'il a cm,., j 
l'heure du (fa. 
|W>r. 

*>* preoimKr, 
«»t enviroru (, 
Btarrit». oh a . 
euTH'Hu <n ma 
ces punie* mrj» 
plairet amuiuo. 
Un dea cous il, 
pacoe pimuti 
avilir un rturo 
tout par'iciU» 
pour Ltcn Ni 
jestés. On petto» 
qu'il n'en pt» m 
ville, une lui 
fiade, un liun: 
qui n'ait ren. Il 
visite de l'Empereur et de l'Impératrice depuii 
lliarriu est devenu dira nuua la ville de pliât» 
impériale. . 

IU partout les Utiles aucunes sont acclames pir 
populations, reconnaissantes de l'affabilité et de -i y: 
palbiqne bienveillance que leur témoignent Leur» Jli 
jestët. 

A. S. I. 
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LES ABUS 

LES I.OOEUE.NT* A LOUER 

Paris est la iirouiiùri? des villes. C'est chus* con- 
venue, cl je suis loin de vouloir protester contre 
celte opiniim que je partage. Mais je ne puis par- 
fois m empêcher d admirer avec quelle raciliié le 
Parisien, si fier de son bon sens, *e soumet à 
mille petiles tyrannies, qui n'ont même pas la pu- 
deur de prendre un masque pour cirtulor inaper- 
çues. A chaque heure du jour, presque à cha- 
que minute, chacun peut les saisir en flagrant dé- 
lit d'absurdité et de niaiserie, el chacun semble 
se faire une loi de détourner les veux avec respect : 
Manants, chapeau lias, voila sa majesté l'Abus qui 
passe! 

Mais la où l'abus est vraiment grand, et mm le 
presque qu'on l'admire, c"esl lorsque, dédaignant 
les ruses vulgaires el les détour* hypocrites, se 
dressant devant vous avec Joute l'autorité d'un 
droit, il enfle sa voix grêle pour vous écraser sous 
les granits mots de justice et de liberté, c-l c'est le 
plus souvent ainsi que l'abus s'imposi'. 

Un exemple entre raille. — Vous radiai vous 
loger? — C'est bien simple. — Krreur! Ici on pros- 
crit le* célibataires. — làilrez à la porte à coté, on 
vous demande si vous êtes marie, el dans le cas de 
l'alUrmalive ou vous congédie de même. Mus l.ân 
on vous tolère marié, mais sans enfants, pour un 
peu ou exigerait de vous la promesse de n'en ja- 
mais avoir. - Ici. ce sont les chiens qui sont pros- 
crits, la, ce sont les notaires, — Il va sans dire que 
je ne fais aucune comparaison. — Mais si le chien 
siilil les escaliers.leséjourd'uu notaire, d'un avoué 
ou bien d'un locataire exerçant une profetiioo qui 
entraîne un concours de clieuls, est 1 epouvaiiUill 
de messieurs les concierges, et, pour se logera Pa- 
ris, il faut plaire à messieurs les concierges. 

Mais cela, oe n'est rien. Qui ne trouve |as à *e 
loger dans telle rue ■ chance de réunir les condi- 
tions exigées dans tulle autre. Laissez-moi dérou- 
ler à vos yeux les petites vexations, les petites ser- 
vitudes, les petits abus que comporte cette ques- 
tion des loyers, qui semble la plus simple de tou- 
tes. Quoi de plus naturel, eu elle t. que de vouloir 
se loger dans un pays ou quiconque n'a pas un 
domicile légal est réputé vagabond, el comme tel 
traîné en prison.' 11 paraîtrait logique que, dans 
une société uù le législateur a rendu avec rai- 
son, du reste — une loi «liiclement obligatoire, il 
se fui préoccu p e" quelque peu d'en rendre l'obser- 
vation sinon toute simple, au moins délwirrassée 

de mille entraves qui révoltent le bon sens. 

l'oint, eu l-'rauco, une chose peut être légale et 
n'être |«s logique. Tout se couvre par un mol : 
c'est l'usage, on devrait dire : c'est l'abus. 

lîcoutez les propriétaires . « Quoi de plus saint 

- que la propriété? quoi de plus respectable que 
« la liberté ! ,1e suis libre, moi propriétaire, de 
• louer ou de ne pas louer ce qui m appartient, et 

- de mettre a la cession passagère que je fais de mes 

- droits telles conditions que bon me semble; vous 

- êtes libre, vous, locataire, d'accepter on de n'ac- 
•• cepterpas; liberté pour tous - 

Soit! mais par le même principe, vous êtes li- 
bres, ù propriétaires! de ne pas louer du tout vos 
immeubles, et s'il vous prenait la fantaisie a tous 
d'user de ce droit évideut, il faudrait, de deux 
choses l'une, uu meure en prison tous ceux qui 
ne seraient pas propriétaires — ce qui serait uu 
peu raide — ou rappurler une loi jusle en elle- 
même, et faire ainsi céder l'intérêt du plus grand 
nombre a l intérét du plus petit, — ce qui selon nous 
serait inique; — mais soit, passons condamnation 
sur l'augmentation progressive des loyers, subis- 
sons les fourches candides qu'on nous tend au 
nom de celte liberté — notre idole — et que nous 
voulons respecter jusque dans ses dernières limites, 

Mais sur quoi se fiuMe la dillérence qui existe 
entre le terme îles petits logement-, et celui des 
grands, selon qu'ils n'atteignent pas ou qu'ils dé- 
passent quatre cents francs.' Pourquoi les uns 
sont-ils contraints de déménager le K et les autres 



le 15? C'est l'usage, dites-vous encore. — Mais cet 
usage, qui l'a établi • Ce ne sont certes pas les lo- 
cataires, car ils n'y trouvent qu'une gêne, Tel est 
célibataire. D'un logement de garçon, il liasse 
dans un appartement plus vaste et qui n'appar- 
tient plus a la même allégorie. Il est mis a la 
porte du logement qu'il occupe avant que l'appar- 
tement qu'il retient ne soil libre. Que devient-il 
pendant huit jours' l.'hfttel est la, diret-vo.is. 
Mais de quel droit me contraignez-vous a l'exil de 
l'hôtel banal, moi, qui veux être chez moi ' Votre 
caprice seul en déride, et pour le justifier vous 
vous écriez toujours : c'est l'usage! — Nous répon- 
dions toujours, c'est l'abus. 

Du général passons au particulier. I n apparte- 
ment me convient - a peu près. Il est étroit, il 
est petit, il est bas de plafond. Ou m'impose, pour 
avuir lu bonheur de l'occuper, mille petites condi- 
tions arbitraires et vexatoires qui fout de moi une 
sorte d'itole; ce n'est qu'avec un frisson de ter- 
reur que je mu décide à le proclamer charmant, 
niais enfin, faute de mieux et crainte de pis, je 
l'accepte tel quel. Je n'ai pas plutôt prononcé le 
oui fatal, que la portière — soyons |K>li, la cou- 
i ierge , iii'* lui : -;. nu ,n oi ■ ■• réi Uiiue le I H lui! 
qu'on nomme le dtnïtr à-Ditu. Il est vrai qu'elle 
prononce le demi-tidieu. Celles qui sont plus fran- 
i :• r iiM-ir. in.'iue I " i/i l 'i i".-' ■(•.''• 'i Celle I:." n 'i i '. 
vicieuse a sa raison d'être, car je ne le lui ai pas 
plutôt donné, que je deviens sa chose, son soullre- 
douleur, s..n MClave. et qu'il me faut diie adieu a 
mon repos, à ma tranquillité et le plus souvent 
même à la sécurité de mes jours et de mes nuits. 
Le pacle fatal est conclu, et malheur à moi si me* 
modiques ressources ne m'ont pas permis d'élever 
ma générosité a la bailleur de l'ambition de cjlle 
respectable foiiclionnairt. 

Voyons n | 'il |Kiurl ml I origim de l ab is 

llans l'Encyclopédie moderne, on trouve sous la 
signature G. «le Villepin : 

- llans l'origine, c'était bien réellement un de- 

- mer qui élan remis, et d'après l'intention des 

- parties il devait, dans le cas où il ne serait pas 
•• retiré, se convertir en un usage piru.r, tel qu'une 

- aumâiu. C'est de là que vient I élymologie du mot 

- denier -à- Dieu'. • 

Ku conséquence, on devrait dire aujourd'hui 
r/rm'er.tf-rtinrirryr, car — c'est toujours Villepin 
qui parle : — 

■ Aujourd'hui, c'est au portier que se donne le 
• dtuùr-à-IUru Cen. si l'on veut, une prune que 
► lui accorde le propriVMirr sur les location* qui 
» lui sont confiées ■ 

Kst-ce assez clair? Mais celle prime vient-elle 
en déduction du prix du loyer, comme il serait 
logique'' — Non pas. - llonc celte prime, accor- 
dée par le propriétaire, c'est le loeaiaire qui la paie. 
Nous voilà bien loin de l'origine, \fautndnt aux 
pauvres, le denier-àhint est devenu tm;*ff mis sur 
le pauvre, 

.l'eu passe, et des meilleurs' .le ne dépendrai 
pas te propriétaire rapace. et qui, tout en faisant 
profession de respecter la loi. sail la tourner avec 
lant d'habileté, que nul n'y peut trouver â redire. 
Kxemple : la lui dit qui' lf loralairr doit ipirnir f'ir/>- 
nartMMl fa'Jt art *4 dt ntrubles suffisants, pour ga- 
rantir k pris du tot/fr. Ilien de plu* jusle. Mais 
vous avez un appartement de six cents franc*, je 
suppose, vous possédez unmobilierdo millefrancs, 
soll en votre faveur une plus-value de quatre 
cents francs. Trois mois avant l'expiration de vo- 
tre ter ... el lorsqm n mi- ne devi i plus a votre 
propriétaire qu'un trimestre de cent cinquante 
francs, essayez de sortir un fauteuil, un simple 
fauleuil de chez vous; el sur dix propriétaires, 
vous en veirez huit vous barra* la roule et s'op- 
poser à viitre désir. Citez te .'10011» que vaut votre 
mobilier, il vous ré|iondra qu'il n'est pas coininis- 
saire-priseur. ni marchand de meubles, et il sera 
dans le vrai, le bonhomme. 

Contre-partie : l.a loi dit que le bailleur ne est 
tenu de garder le preneur sic) clos et couvert. I n 
orage survient, il pleut chez vous. Vile, vous pré- 
venez votre bailleur. Plein de respect pour la loi, il 
fait venir le couvreur le lendemain. — l.e temps 
est superbe. Trois jours après, second orage. 11 



pleul un peu plus fort dans votre domicile. \ 
reprévenez Votre bailleur, qui rappelle »au o'u 
\reur et le gronde. Oh ! il le gronde devint v*-;' 
le digne homme; vuus vous frottez le* niai .' 
repleut, vous êtes Inondé. Vous vous ficher. i h , 
voire bailleur, en «MU baillant au nez,sepui ( |j„ 
gens éiffâkê à line et vous émimère les étang 
de son immeuble. Que faire? Un procès. Si m,, 
le faites, vous le gagnerez ; mais je vous cunnii* 
vous ne le ferez pas. Vous donnez congé enth.» 
" Paurre brtbis, toujours on roiu min 



REVUE MENSUELLE DE LA BOURSE 

ET DE LA F1XANCR 

Le Creilit mobilier. - S» situation. - L ImoKibilrn- - 
1.» spéculation llnaiiciéra. — 1-e principe ai I au 
lion. - Iji Soriéi* du crédit au travail. - UtthelM 
île secours mutuels. — Lei.mxiei<> uidurtricllt» -U 
vente des biens du clerné en lulie. — U i; 



Depuis un mois, il n'y a dans le monde d* fi- 
nance et de la Hoursc, qu'un «eut cl uniqu- mi. 
d'entretien, le Crédit mobilier, la déiiiisinu | 
M M. Kmile et Isaac Pereire el Salvaior In 
remplacement par M M. de Gcnniny. DcUhacl/ c 
Canncron, l'eiiiprunt de ,17 millions, rêduii i .< 
millions, fan a la Itanque par le Crédit mobilier, 
l'analyse du bilan de la Société, que M. Wm 
réduit si bien à néant dans la rVtM qu'il arrin-i 
prononcer le terrible mol de faillite, l'anrci» 
d'une assemblée générale des actionnaire! i<ju: - 
Il novembre prochain, tous ce* êvénemenK ÉB 
giaves les uns que les autre», ont nalun-lte-.: 
fait subir aux actions du Crédit mobilier cl del'h- 
mobillcre une baisse désordonnée et ont profAV- 
ment attristé la foule si considérable des iuléif-V- 
Il nous est impossible de préciser les omi 
qnences qui vont se produire, et nous iiem*t;: u 
convaincu que les plus grands effort* leron: teni-- 
pour sauvegarder autant que» possible !c« laleiéi 
compromis. Mais les faits iiui se sont *.vnin|>..' 
depuis un mol* sont de telle nature, que nous 
nous attendre pour l'Assemblée prochaine *■ 
tionnaires.àdes communications bien aflli(h , i:-:r 
et a la constatation de pertes lrré| arables- 
Toute* ees péripéties ne sont pas. bien en -n: 
de nature a relever la situation de limrnoWlie* 
Aussi les modifications aux statut* de l.i *W 
qui viennent d'être adoptées par le Conseil ilTii 
sont elles restées sans influence sur le m.iniic • 
la Compagnie ne parait pasavolr trouvé le» T 'H. 
lions dont elle a besoin pour désintéresser le d>- 
dit mobilier. 

I .i -|r triste situation de deux sorléti - qu; : : 
setileiit des capitaux si importants a vivenien! 
excité l'opinion, et l'on annonce la publicil ■ :i ■ 
diverse* bix>chures. entre aulres le l'riiit 
tt te* arlionnairrs, dont le but évident sera dr U" 
resfortir le priuci|M- de la responsabilisé il« "li 
nislralenrs, l.es procè* déjà si nombreux du Clé 
dit Mobilier «I de l'Immobilière vouldows'wrr " 
tre encore indéfiniment 1-a spéculation m-m 
la piime; la prime mène à la Itourse, cl la !*•:-- 
mené au Palais-de-Justicc. Un triste chenllB ■ 

U spéculation financière nousa donné n ff I" 11 
de vue, depuis quelques années, un bien StfcW 
spectacle. M. George* Ouchéne, du CouiTs-rf"" 
eau, s'est appliqué, pour notre édification, i r? 
cueillir les grands procès iiiianciers qui ont n. 
ment éveillé l'attention dans ces dernici* leo;* 
Son livre, qui a pour titre : Ia tptculaliv» 
tribunaux, |>dui ra grandemeut servir i l'instmcti c 
de ceux qui veulent savoir comment on ip\M' f 
chez nous le principe de l'association. 

l^uani à ce principe lui-même, qui «1 le nert" 
la grande industrie el de* grands travaux d'uti-' k ' 
publique, il sortira vivant de la terrible fait '-" 
qu'il traverse en ce moment. I, 'incendie dut*'" 
rcl ne détruit pas la séve qui a produit celte ( nr 1 
Nous faisons et refaisons sans cesse les loi» »l'l r " 
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lées à régler l'application île ce principe régéné- 
rateur. Espérons que nous arriverons a trouver 
un frein pour mettre uu ternie à toutes ce» désas- 
treuse» expériences, 

Qui sait? L'association, qui ne s'est puére appuyée 
jusqu'à présent que sur le capital, trouvera peut- 
être du côté du travail l'exemple îles impies sévè- 
ivs et d'une administration irréprochable. On sait 
que le crédit commence a prêter son appui au 
mouvement coopératif qui tend à se développer 
chez nous comme en Angleterre et en Allema- 
gne. La première du ces création», qui 80 sont 
fondée* a Paris, la Soaélè de rrWit ou travail, 
fait des progrès de plus en plus marqués et que 
in us tenons à mentionner. Le total des allaires de 
l;i 1,.. LliliavailéléttMU |UI île -M W.t«Vfl'.. 

a été, en 11*5, de \JMifi»l fr„ et en l«GO de 
10,501,000 fr. Os chiffres n'ont pas besoin de com- 
mentaires. 

Ne désespérons donc, |ias rie l'association, dont un 
pays de petits capitaux, comme le nôtre, doit se 
préoccuper plus qu'aucun autre, Dans un ordre 
d'application différent, nous pouvons signaler en- 
core des résultats intéressants. \jt rapport présenté, 
cette année, sur le développement des sociétés de 
secours mutuels constate de nouveaux progrès 
que nous résumons en quelques chiffres. Le nom- 
bre de ces sociétés, approuvées et non approuvées, 
est aujourd'hui de 5,288. 

Le personnel des deux catégories de sociétés s'est 
accru dans de notables proportions. La nombre 
total des membres, qui était, au 31 décembre 18*1, 
de 71 l.ïiô, s'est élevé à 7»", et l'avoir total des 
sociétés des deux catégories s'est accru d'une 
somme de 3 millions, chiffres ronds. Sur le* 
ai,K30,673 fr. 30 c. formant l'avoir général, les so- 
ciétés approuvées possèdent un capital de 25 mil- 
lions r*7,4Sli fr. 81 c, y compris les 10 militons 
102,169 fr. 31 c. qui constituent le fonds de retrai- 
tes. Ce- résultats sont pleinement satisfaisants. 

Au point de vue général, la statistique constate 
que l'association a créé en Fiance 17,501 compa- 
gnies industrielles, ayant émis 2Î, 081 ,112 actions 
représentant un capital de 5,371, 122,1 11 francs. 

Mais le désarroi de la Bourse, l'atonie du mar- 
ché, la cherté du pain, u'empéchent pas les gran- 
des opérations financières et les affaires indus- 
trielles de suivre leur cours. 

Le ministre des liuanccs d'Italie a pris les me- 
sures nécessaires pour l'émission des nouvelle» 
obligations. Il en est émis, conformément à la 
loi du 15 août dernier, puur uu capital nominal de 
KO millions. Ces litres, comme on sail, porteront 
inlérêta 5 pour 100 et seront remboursables au pair, 
par sixième, à parlir de 1S75. 

I<a Banque est chargée de la venle des obliga- 
tions, qui durera du 28 octobre au B novembre. Le 
prix est fixé à 7K fr.. et il sera alloué une remise 
île 1(2 pour totaux souscripteur* d'un million. 

I^a Banque fait au gouvernement une avance 
de 100 millions, dont elle se remboursera par la 
obligations. 

en France, nous avons à signaler l'é- 
mission qui se fait pour l'établissement d'un cable 
transatlantique. Le succès des deux cables anglais 
iiui fonctionnent aujourd'hui d'une manière régn 
lière en donnant un revenu de plus de vingt pour 
cent, ne permet pas de douter du résultat de l'opé- 
ration que va tenter la Compagnie du rAble trans- 
atlantique français. llt.Mii Coztc. 

PARIS HODYEAD ILLUSTRÉ 

l,a douzième livraison du Suuuau Paris illmlrê, qui 
vient d'être distribuée aratuilrmrnl aux abonnés de rtllui 
/ration, est en vente au bureau du journal, comme les 
s, au prix de 75 centimes. 



L'UNION DES ACTIONNAIRES 

Seul journal financier, impartial et indépendant, 
paraissant ton? les jeudi*. 

f> lr. par an. Pari»; ft 7 fr. province, 
linvover l'abonnement en timbres-poste ou en un 
mandai a M. J. DAVID. ls, Cliiiussèe-d'Antin. Paris, j 
— ElIVOi f— ~">a»nt m Mia an» .l..,„!,„.l., 



OBLIGATIONS MEXICAINES 

«i 

- - CABLE THASSATLANÎIUX'i' FRANÇAIS 

Saeirtê anunvme. — Statuts rt(iu par -V- Maunas) . 
notaire «1 Paru, le 31 août IfsïJ. 

Souscription dèUnitivo nÉ*v.avLr. aux porteurs d'obli- 
gations mexicaines, jisul'a co>ct rsescc de 117 .£00 



odlhiations skclevi.vl sauf dlfUncllOfl de séries. 

Contre : 1* une obligation reprise pour 3V> fr. : f une 
soulU' de ICO (r.. on reçoit une action lilw-rêc <l« ioo fr. 
de la Société anonyme du caiile immailarwi 
rSASÇAts. Les nouveaux titris seront négociables sur les 
places de Pari* et de Londres, et donneront droil : l" à 
teinte fhancs d'intérêt HxC; î" a un dividende évalué 
à V> franc»', j- au produit InUgral des droits diTtrt atta- 
chés aux Obligations mexicaine* . dont lu titres inaliéna- 
ble! resteront imacts «t seront dope tés à la Banque d. 
Franc*. - La soulie est payable : H) fr. eu souscrivant: 
— io fr. dans trois une» ; — 50 Irancs dans six mois. Les 
obligations mexicaines ne seront remise» qu a La Com- 
pagnie et dans la huitaine de sa constitution. 

Lss souscriptions sont reçues : 

A Paiii», au siège provisoire de la Compagnie, dans les 
bureaux de li'nion dis artiimnaim , Chaussée d'An- 
tin. 18. 

Dans les Dkf iiiteie^ts : cltex tous les ltanquiers et 
Agent*. 

Lss fonds sont versés jour par jour dans nus eaisss 

publique. 

On paut souscrira par correspondîmes. 

la* le 1res de sou» rq lion m iv. i I .'- r. a.iiv^fv, ,\ 
a M. J. David, rue de la Chausséo-d Antm . tr 18, 4 
l'aris. 



INSTITUTION CHEVALIER 

33, rue des Fossis-Sainl-Viclor, 33 

PRÉPARATION A L'eCOUS SIIUrAIMt 0K SAI.VI-CVH. 

Sur dix-huit èlèvesqui ont buivi. dans I Isîrnit Che- 
valier, le» cour» préparatoires à f foule militaire de 
Hainl-Cyr. mue viennent d'être reçus a cette école, ce 
sont ■ 

MM. d'Adhèmar de Cransac. Prudont. Dardy. C#nelle 
de Lalobbe, Lacroisade, de Itoeuefort, Orange, «iigen- 
beim. Serres, lluiix. Le Itourgoois, 



COMPAGNIE COLONIALE 

IVAIUSSKMKM XIODtU 
PO l'ai ii FjtBWiC4TI«>!« arftClALB 

d» 

CHOCOLATS 

DE QUALITÉ SUPÉRIEURE 



Tous les Chocolats dr i-v Compacsib CoIjiniaix 
sonl composés, tnns exftption, de matières premiè- 
res de choix; ils sont exempts île tout mélange, de 
toute addition de substances étrangères, et prépa- 
rés avec des soins inusités jusqu'à ce jour. 

Fondée spécialement dans le but de donner au 
Chocolat, considi'ri uu />oùu de eue ,1e rhygienc H tk 
l,t «unie, toutes les propriétés bienfaisantes dont ce 
précieux aliment est susceptible, la Compagnie 
Colonial* ne fait du bon martki qu'une question se- 
condaire , elle veut, avant tout, livrer aux Consum- 
es produits d'une .ii./iifriorijs inconles- 



CH0C0UIT K 36«T£ 

Hon ordinaire (le M kîlOR.j »fr.Mc. 

Pin Id") 3 a 

Extru (d-) 4 ■ 

CH0C0UT DE P0CHÏ IT K MMtt 

Pu bollot île H !ioljlaa UlMloa. 

Buperiin, la bulle si.) 3 fr. Î5c. 

Extra. I» bolUi (d-) 2 M 

Kxlra bii|ierleure, (d'J 3 » 



milEPOT (.l \É«Al:r« de Rivtli, 132 



11, B«Ir»rd 

PLACE DfS M 



RfiCrTrfMTION I)E LA 

D après le docteur Cunslontm James, les cheveux ont 
une grande analogie avec tout ce qui, dans Ja nature, 
croit, jk)ii*«' et se développe selon les lois organiques, 
cl dès lors ils doivent être soignés et cultive» en 
conséquence. Bien de» sommité» scienUtasM se «mt oc- 
cupées de la sève vitale capillaire, et ont reconnu que 
cette eau rèRCnèratru e. tout en rendant à la chevelure 
sa nuance primitive, e»t encore la sève réparatrice qui la 
conserve ei l'entretient. La iKimmade active les ctTit» de 
ta seviv'iialo. le résultat en est toujours certain : quo les 
cheveux soient brun» on blonds, un moi* a peine suffit 
pour s'en convaincre; son action eut infaillible: et al Je 
vous disais qu'il faut huit jours seulement, je vous in- 
duirais en erreur. Du reste. *a grande supériorité, c'est 
qu'elle agit sur le cuir chevelu, qu'elle pénètre dans le 
bulbe et la racine, en a«Usant graduellement mais sûre- 
ment. . 

La pommade et la Feve coûtent cn»»mhle » fr. ; le dépôt 
unique se trouve cl\,s (> a r s <mtl, 106. b ut, ranl SMeslopot. 

It»« de Spaiim. 



Nous engageons vivement les père» de famille qui se 
préoecupiMit de l'avenir de leurs entants & recourir a 
l'institution des Assurances sur la vie. lis n om qu'à s'a- 
dresser t la CoUfAONlK D ASSUSANCKS lltufcllAIJlS. HIO Ri- 

chelieo, S7, a Pari», 

Cette Compagnie, fondes es ISlfl. e»i la plus ancienne 
des Société» française». Kilo distribue ou envoie gratui- 
tement A toutes les personnes qui lui en font la demande 
des notices sur ses diverses opérations. 



L'UNION, COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE 

rO.IOlS 8M IBM, Al: CASITAI. DE DIX MILLIONS 

Au moment où les assurances sur la vie commen- 
cent 1 s« populariser en France, nous croyons devoir 
aLgnaler il nos h-cteurs une des plus anciennes compagnies 
qui s'occupent de ce genre d'opérations. 

Pour plus amples renseignement», s'adresser au siège 
de la compagnie, rue de la Banque, IS. 

— ^><a-wCs A v^v^y- — 

A LA VILLE DE PARIS 

MAGASINS DK NOUVEAUTÉS 
LES PLUS VASTES DE L'EUROPE 



Itue Montmarlro, N • 170 



BRONZE D'ALUMINIUM 

PAUL NOM.N ET tf 

Oui i;vur«m os table et Oijoct£>is Massivss, Omsts 
d'art. Osfxvreihr o'fen.isE, Moxrni» DR C«. Oudik. 

Iai Hrosie d alchinich s Is couleur ds l'os. 11 aat 
aoaaaif. st par conséquent la dorée est inftais. 

Sur demande, les prix ceuraiiU sont adressés psasco. 

Écrire ou s adresser, •*. bodlevard SÉsvsTOfOL. Pari». 

Veste m détail, bealarard Poissonnière, Si. PAni*. 



L'HUILE PURE DE MARRONS D'INDE 

Extraite par KiliLt GËNKVOIX 
11. nio ilea Benox-Art». Paris, 

lC»t employée comme liniment anli-goutu-ux depuiB 
ma, Son existence est reconnue scientifiquement et lé- 
galement L'huile livrée par M Gènevoix esi extraite 
des Marrons d'Inde après leur coction et leur transfor- 
mation en glyrose, Elle surnage sur le liquide sirupeux; 
elle esl recueillie dans de grands vases, dècantèo et li- 
vrée sans addition ni mélange A la Pharmacie. Cette huile 
est un corps gra» nouveau, dont la lliiiilitè. remarquable, 
la légère acidité expliquent l'action calmante, lorsque 
l'application en est faite avec soin et insistance sur la 
l»'iiu lumèllée et endolorie par laccè» goutteux, rhuma- 
tismal et névralgique. 

Cette huile «s vend 5 et 3 fr. 
dans les Pharmacies. 

Exiger la signature. 




I sut lostn tn tille», tin l« prranp* 



Le Gliire'roU h^ù nique du i 
éruption» de la peau, irj. boul„.„ 
sage. D«p6t cbex M, BtOGW, 378, rue .Sainl-lli.ni.rè. 



Le* observations des mtdeeint de quime h-pilauj cons- 
tatent que. f«/'r"iuicl«'«i<'il i/h tan;), ttt •loutruri 
rhumatismales. I irritation tirs intestins et la paral,,.-ie tirs 
nerfs vu des munies, se guérissent promptemi'iit par 
l'usage fréquent drailAis» stini lams de I'essks. phar- 
macie : rue des Kcoler, M. Paris. DènèU dans toute» les 
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Bien qu'a Home 
nous n'ayon» co- 
con a signaler au- 
cun mouvement 
populaire . croyii 



que l'insurrection 
preml tousle6jour« 
un développement 
plu» grand. H qu* 
nous sommes a la 
veille do voir »e 
résoudre la quest- 
ion romaine mal- 
gré la convention 
du 1J septembre 
rt malgré les 




affijj^fejb, 
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ire le parti d'action. 

Le* Humains et 
les Italien* «in*pl- 
rent de la rxnsée 
do Garahaldi ; ils 
veulent achever, 
avec ou sans son 
i concoure. Il 
mnement do 
remiVTW nationale, 
et pour arriver au 
but le* popula- 
tions sont prêtes. 

Ijes enrôlements 
de volontaires pour 
l'expédition con- 



dèja sur 
i échelle, 

depuis 
quelques jour» plu* 
d'importance, et 
il semble que l'As- 
promonte moral 
que vient de su- 
bir leur cher a été 
pour U* garibal- 
diens un stimu- 
lant pour activer 
le* préparatif» de 
leur entrepriso. 
Partout des eomi- 
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d'adiun s'agite et assemble des ■ 



qui *mil pre*. 
es poniillcales. 
séjKiri'S de deux 



par Imites sortes de vole» cl en 
a trots au pin*. 

l'mir subvenir aux frai* é» l*M|ltWill<lll. la junte na- 
tionale minaine a Fait une nouvelle émission consi- 
dérable des bin» créé» |«r elle a la date du 30 
avril dernier. Ce* bon6 sont envoyés, dans toute 
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i ci-contre qui en enverra une 
*amiHli prochain, pourra récla- 
mer, au tiers de sa valeur, un de* «ix dernier* volumes 

- tr.au lieu Je la. 



I llalie, a de» per- 
sonne» lùr» nj 
en opt-rent ■ ah, 
«ment a en n». 
dent comifc' sj 
comité centrai .j 
l'emigrahun n- 
marne, i r'Iorrau 
Ce dernier Uu U 
tnbuer une )«n>: 
de l'argent aux t- 
vers coniito. u-, 
pnneqialn 
cenlivs d* ténu.. - 
de volentaim. M 
rhaque enrilé n- 
eoil en imam» 
une romiw >. 
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Htm, la Jlllllr nj- 
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leurs lietoqni. 

Ijes IlUCS (,l : - 
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|«urteiit sur k m- 
la signatore no- 
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bahh. 
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OLJTIQUE DE LA ^SEMAINE 



Ijl question romaine vient d« provoquer dans le 
paya les Émotions lus plus vires. Nous avons vu, de- 
puis huit jours, se succéder des télégrammes et de» 
nouvelles qui n'aboutissaient à rien moins qu'a 
une rupture violeme avec l'Italie. 




ITALIE. — KwmnneoU il» SlMlnhfM. — tt'*l>l*» un crw|nU de M Borsunnitioriu. 
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llecrudeseciice du monvecueul révolutionnaire 
on Italie et dans les ktats-Pontiflcaux. 

Continuation de la lutte entre l'armée [lupalc el 
les corps disséminés des volontaires 

Impuissance de l'armée italienne à comprimer 
la fiirmation de* bande» garibaldiennes. 

Note énergique du guuveriieuicnl français au 
gouvernement de Florence Dit la nécessité de 
maintenir la convention de septembre et de mettre 
un terme â l'entrée des insurgés dan* le? KtaU- 
Itomains. • 

PropOSilloa de M. Hattaui d'occuper le territoire 
|K)iililicil et H<nne, eu vue d'enlever au inouve- 
meut «un caractère révolutionnaire. 

Annonce de l'intervention française dans l'hy- 
l»>tll»e de l'impuissance de l'armée italienne. 

Projet d'une intervention combinée il-»> deux 
puissances signataires de la convention de sep- 
tembre. 

Départ pour Toulun de 1(1 .non hommes pris dans 
l'armée de Lyon. 

Attitude licitement «Vol lu mim- ■ re Haitazzi 

menaçant d'occuper Home, a la nouvelle du départ 
de la hotte réunie à Toulon. 

Annonce de la défaite .les garibaldiens par les 



Contre-ordre expédié a Toulon, à la nouvelle de 
la démission de Rallaul et de la nomination de 
Cialdini comme président du nouveau ministère. 

Annonce du départ de CariUildi, de Caprera, et 
d'une 90lir.le agitation a Florence. 

Tel est le résumé sommaire des nouvelles qui se 
sont succédé pendant la semaine, et qui vont peut- 
gin provoquer M Italie une surexcitation des plus 
graves. 

t>s nouvelles ont frappé, coup sur coup, l'opi- 
nion comme des coups de tonnerre el tous les es- 
prits sont sur le qui vire attendant le dénurtmeut 
de la crise provoquée par ces événements. 

Avons-nous la pensée de combattre aujourd'bui 
celte unité italienne que le second empire s'est 
glorifié jusqu'à présent d'avoir créée? Kvidemment 
non. 

\ ms-n ii » la préti ntii 41 di 1 < m >•• lir aux Idéet 
de notre siècle, cette politique du Vatican ipii a 
toujours répondu : — .\on possumut! — à nos solli- 
citations les plus humbles? Knrore moins. 

Cette question romaine, en devenant uue ques- 
tion italienne imus plae< 1!' me dès le début eut re 
«leux impossibilités absolues, et c'est entre l'Italie 
qui so Lève el le p uiviiir temporel qui s'en va, que 
nous irions soutenir comme une muraille de la 
Chine la convention de septembre! Hélas! celle 
convention, a dil le Times, esl submergé par les 
Met, et après avoir laissé tomber le traité tout 
aussi impuissant de Zurich, n'est-ce |ias légère- 
ment appliquer le principe de l'intervention que 
de nous replacer dans celte difficile impasse qui 
nous a déjà retenus quinze ans a Home? Celte in- 
tervention venant après celle du Mexique, et après 
l'abstention gardés 311 s "j el lejiniiiliieeiiwn 
de la Prusse, inspire les plus pénibles réflexions. 
Klle encourage la Prusse, elle nous aliène l'Italie, 
sans même attirer à nous la papauté que nous dé- 
fendons. 

Il y a deux grands faits sanctionnés par l'histoire, 
et dont l'autorité du salut siège sera forcée tôt ou 
lard de tenir compte, c'est que l'Kurnpe politique 
*'c*l de nos jour* romplélemen 
ticau, et que les analtièmes 
peuvent rien contre les idées, 1 
transformations du siècle. 

Si la révolution a ses Garihaldis. la réaction a 
aussi, suivant le mot du Constilutimmtl, • ses Ca- 
ribaldis blancs, - qui sont les irréconciliables enne- 
mis de toute émancipation, mais qui ne trouvent 
plus heureusement d'écho dans les populations, 
l-.mplet le nombre des zouave* pMlli Beaux, et 
calculez par la l'influence île nos Pierre l'Ermite! 

Im politique des nationalités est ei doit demeu- 
rer la pierre, angulaire de la politique française, 
el c'est parce que nous nous placions à ce point de 
vue que nous déclarions, la semaine dernière, que 

l'empereur d'Autriche, en nous rendent visite, 

trouverait dans notre libéralisme le courage de 

répondre résolument i l'adresse que lui ont pré- 



ifl'raneliio du Va- 
's encycliques ne 



Hivernions 



L-t les 



s utéi lésé' ques le l'F.mpire V u - r-i lunaissons 
bumblemenl que nous avion* trop présumé de 
l'altitude libérale de notre politique extérieure. 
C'est l'empereur du droil divin, François Joseph, 
qui montre aujourd'hui a l'empereur du droil po- 
pulaire, Napoléon III, que les gouvernements ten- 
dent de plus eu plus à séparer l'F.lat de l'Église. 
On sail. en effet, que l'empereur d'Autriche vient 
île répondre au cardinal-archevêque Rausclier une 
lettre que nous ne saurions trop recommander aux 
méditations des derniers défenseurs du pouvoir 
lenqiorel. Voici cette lettre : 

•■J'ai remis à mon ministère responsable l'adresse 
qui m'a été présentée par les archevêques et évé- 
ques. 

• Je rends volontiers hommage au zèle pastoral et 
aux louables intentions qui ont inspiré naguère 
aux évéques la pensée qu'ils remplissaient on de- 
voir de lonsrieuceeu intervenant. comme ils l'ont 
fait déjà en IKi'.l et en IWil, par une iléclaratton 
solennelle, pour demander la garantie des droits 
et des intérêt» de l'Eglise catholique. 

• Toutefois, je dois déplorer que les évéques, au 
lieu de seconder selon mon vipu le» sérieux ellbrts 
.le mon gouvernement et de l'aider i» résoudre 
dans un esprit de conciliation loules les questions 
importantes dont le règlement est devenu si ur- 
gent, aient préféré aggraver sa tache pif la pré- 
sentation et la publication d'une adresse qui a pris 
roqué une sensation profonde, el cela au moment 
où, comme les évéques le constatent eux-mêmes 
fort Justement, la concorde et l'union nous sont si 
indispensables et oit le devoir Impérieux de cha- 
cun est d'éviter soigneusement tout grief qui 
pourrait augmenter les dis-viitiruciils existants. 

-J'ai la ferme confiance que les évéques demeu- 
reront convaincus do mou zèle constant à défen- 
dra et à protéger l'Église. Mai* )"rspèrê qu'ils se sou- 
rlHWiflnwil <iu.«i des devoir* que f ai à rtvxfitir en qua- 
lité de chef constitutionnel. • 

Ou peut dire, après la lecture du cette lettre, que 
le gouvernement aulilchien a franchi le Hubicon 
des constitutions modernes. La crise que nous 
traversons el qui fait de la question romaine une 
question italienne, montre qu'il est difficile de se 
détacher de l'influence religieuse et d'arriver a 
l'application de l'idée que M. de Caveau exprimait 
si bien en deux mois: « l'Église libre dans l'État 
libre! • 

Pendant que l'Autriche se retrempe dans les 
••aux vives des réformes libérales, la Prusse conti- 
nue a exercer sou césarisme omnipotent. Tous les 
journaux d outre Ithin nuus annoncent que M. de 
Hismark travaille eu ce moment a la conclusion 
d'un traité qui annexerait purement el simplement 
la Saxe a la Prusse. Celle annexion s'accomplirait 
comme celle du territoire du prince de Valdeck, 
moyennant certaines comblions au sujet desquel- 
les la Prusse se gardera bien de consulter la puis- 
sance) qui a siirné avec elle le traité de Prague. 

N'importe! Le temps n'est pas éloigné ou la 
Prusse sera foicée de reconuailre que l'Allemagne 
ne lui appartient pas plus qu'a l'Autriche. Pauvre 
Allemagne! Apres avoir été tiraillée pur les Cé- 
sarsde Vienne, la voila aujourd'hui livrée aux ex- 
périences de ceux qui voudraient se faire les Cé- 
sars de Iterliu. L'Allemagne n'appartient qu'à elle- 
même, el, laissée a sa propre impulsion, l'unité 
de la race germanique lie blesse et ne violente 
personne, Il faudra donc rappeler à M. de Hismark 
que son rêve est aussi insensé que celui de M. de 
.Mcltermch, el que le pangermanisme ne doit re- 
présenter que la Confédération des Fiais allemands. 
ïjs césarisme autrichien n'est plus qu'un souvenir 
de l'histoire; le césarisme prussien se brisera 
comme sun aine, parce qu'il n'y a de solide el de 
durable, en poliliqae, que ce qui est fondé sur les 
intérêts permancntsdessociôtés. Ici, l'intérêt perma- 
Beat, c'est l'Allemagne. Il n'y a pas pin* de langage 
prussien qu'il n'y avait de langage autrichien, et 
la Prusse ne représente aujourd'hui que ce que re- 
présentait naguère l'Autriche, l'oppression. M. de 
IliMiiark a sans doute besoin qu'on le lui apprenne. 
On le lui apprendra. Patience! 

Auo. Marc. 



IRRITÉE 1>E LLMl'KIlWn D AUTRICHE A fllJs 

L'Empereur d'Autriche est arrivé mercredi «1 
les démonstrations chaleureuses de la populaire 
parisienne ont du vivement toucher le descend,,," 
de la maison de Hapsbourg. Paris s'en toeieei 
que l'empire d'Autriche et son souverain iu^- 
cruellement éprouvés depuis deux ans, et ses q J. 
patines se sont chaudement manifestées en Inm 
du souvaiain qui inaugure avec sincérité | 
Vienne, la liberté politique et le guuvenifnia,, 
constitutionnel. 

Le Souverain de l'Autriche a été reçu av-f< i 
même pompe el le même cérémonial que leuipe 
reur de Hussie. Comme le tzar. F'rançois-Jiw: 
est logé au palais de l'Klysêe, et son séjour ika- 
neni lieu a des réunions que nous nnus etapiei-e 
rons île reproduire. Les bals ne pounoiil &in> 
doute figurer sur le programme de ces fêtes, |ims- 
que le souverain de l'Autriche porte encore .e 
deuil de son frère. Mai» les chasse», en rêvai»-:*, 
y joueront un grand rôle. Ajoutons que le séjoai 
Je l'eiiqiereui d Vulrii'he a Paris, après l'euth'V 
de Salzbourg. 11e manquera pas d'éveiller l'iiiurr 
nation des nouvellistes, el nous devons notH nlvu- 
dre A bien des commuutaires a propos de l'in- 
fluence politique que peut avoir cette visite sa k 
marche des év énements. m Mu.îij 
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Vous savez quelle est aujourd'hui la dUtnctito 
a la mode et le joujou des fash;onables? Lf 4e 
Diafoirus, ce benêt épique, ne proposerai! pl-i . 
sa liancée, [iour se faire bien venir délie, le spet- 
tacle si fort agréable d'une dissection ; il ferait. — 
ainsi le veut la mode, — miroiter à sesyroi.li 
perspective d'un aérostat. 

- Vous plairait-il. 
moi en ballon caplif, mie de ces après-midi' 

L'ascension est une façon de se distraire .irçmi 
d'hiii fort bien portée. Grèce à des entrenrenex* 
intelligents, hommes de science et d'esprit, le tu- 
Ion est mis â la portée de Ions. Avant un MB, 
l'homme qui n'aura point fait son ascension HJ> 
tive sera considéré comme un Iroquois. Avraw 
de Suffien, tous les jours, un ballon assez rt*|>«- 
table vous enlève a trois cent» mètres au-d«*> 
du sol et vous donne, pour un quart d'heure, m 
ailes. — c« ai/cs.' — que fabriquait Icare ctqwiie 
mandait Iturkert. 

1, est plaisir de braver ainsi le verlige et * 
quitter terre un moment Sans danger, notezliw 
ou presque sans danger, car, à moins d'une Jivi' - 
rure dans le ballon, on esl bien certain de rep- 
rendre de la façon la plus calme. J'ai fait, l'a «f 
jour, ce petit voyage. Une voiture hélée sur k 
boulevard. — Cocher, avenue de Suffren! — Ne* 
arrivais. On nous introduit dans une enceinte ré- 
servée, hermétiquement close d'une façon de lec- 
ture qui ressemble aux parois d'un gazomètre. I ' 
ballon est là, au centre delacin 

mainte: 11 par les sacs d( lest . I 

fer. 

Pans le H . vin fl-onj ut, une curieux . ex 

11 a en garde de publier dans se» 



juférence, emw^ 
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idéiuicien M. Camille Poucet s'écrie étéeso- 
menl sur un air de ]>oiil-neuf : 

Élre enlevé me seinMeraii fort Ion. 
Mai* je iTiin» bien que ce ne suit un rêve' 
J'aimerai! mieux enlever 1111 liellon. 
Kn alU'ndant que le lullon m'enlève' 

ouplet, d'une langue si correcte el si RSA 
11 situation. Pins d'un le fredonnait, 
t vraiment un beau spectacle que celui * 
masse, qu'on dirait animée, vivanle. et ip : 
se balance, au bout des cordages, avec des 'cl'' - 
tés d'ascensiou. des fantaisie* de départ, des ia* - 
lalgies de nuage*. Les reflet* d'or du bal' '' ^ 
donnent je ne sais quel aspect fantastique, t'au- 
rait, a voir le monstre emprisonné dans " 
de mailles, entouré de cordes qui font" 11 



Ce 
1 lait 
Ci 

celle 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNTVKRSh'L 



autour «le lui comme un Ulet, quelque œuf gigan- 
tesque, œuf du féeriqne oiseau Rock îles SliUe el 
KM nuits, servi dans un immense roquetier.de ces 
coquetiers orientaux de filigrane. Les compa- 
raisons d'ailleurs abondent, el, parmi les specta- 
teurs, chacun risque la sienne. 

Partirons-nous? Il fail beaucoup de vent, le câ- 
ble qui retient le ballon, enroulé sur une poulie 
mobile, pourrait, dit-ou, se rompre. On essaie une 
ascension a Mo», et. vide, chargé seulement de 
lest, le ballon s'élève fièrement, d'abord d'un 
trait, franchement, noblement, puis, la-haut, se 
halance et se courbe, essaie d'aller plue haut, se 
débat au bout du câble et, comme un prisonnier, 
tente l'évasion. 

- laissons passer ce nuage, nous dit M. Von, 
qui se promène avec M. l'iaud et Interroge le ba- 
romètre. 

Le nuage passé, on fait redescendre le ballon, 
ei cette fois nous montons. I«i nacelle est ronde, 
d'un diamètre assez petit, et tout a l'heure, lors- 
que le ballon était en l'air, elle ressemblait, vue 
de terre, a un simple tambour de basque. C'est 
dans ce tambour que douze personnes se plai-enl, 
cramponnées aux cordages, et attendent le signal 
du départ, 

— biches ton! .' 

Je l'ai donc entendu, ce cri de liberté que Na- 
dar, géant cramponné an uViiiit, orgueilleusement 
jetait aux spectateurs do Cliamp-de-Mar*. Vraiment 
l'impression est toute particulière et imprévue, 
quand le ballon part, quand la terre fuit, quand 
apparaît, comme un vaste rideau qui se déroulerait 
brusquement, le panorama immense de Paris. 
A peine a-t-ou. quitté le sol qu'on est, dirait-on, 
aux étoiles. Les gens que I on pouvait toucher de 
la main, il y a quelques secondes a peine, les voici 
au-dessus du vous, petits, petits, citoyens français 

Je ne sais quelle fierté vous prend, quelle envie 
de crier victoire. On monte, le ballon va le diable, 
on ne se sent point monter. En bas, les nains se 
rapetissent encore. Paris prend les allures de ces 
plans ou relief qu'on voit au musée de marine. Le 
Champ-de-Mars, avec son palais île fonte et ses jar- 
dinela, ressemble a une tourte enfermée dans 
une boite de joujoux. Ces petites maisonnettes, ces 
dé» à coudre ou a jouer, ce sont les palais du vice- 
roi, la mosquée, le temple égyptien, oit II, île Les- 
seps fait ses conférences, Quelleslupéfaclion ! L'Ex- 
posiuon transformée en miiiayt de Nuremberg. 

Plus loin, l'escalier du Trocadéro semble plane, 
aplati, la Seine a des aspects de ruban argenté, 
les monticules à l'horizon su bossuent a peine. Et 
voyez, autour des petits cubes qui sont di s mai- 
sons, le long des rigoles minuscules qui sont des 
rues, celte lèpre noire qui s'agite, ces acivrus bi- 
zarres, ce sont de* hommes) 

Des hommes! Par l'ouverture de la nacelle, on 
le» voit, visages en l'air, — point rosé dans un pe- 
tit tas noir — regardant le ballon qui mont". Pan- 
vres gens! Notez qu'on distingue avec une netteté 
surprenante les détails d'un costume, la physiono- 
mie générale. De ce coté, nous plongeons sur un 
quartier de cavalerie, et dans la cour, grande 
comme uu damier, des soldats en petite lenue mè- 
nent leurs chevaux à l'abreuvoir. Soldats de plomb 
qui se désaltéreraient dans une goutte d'eau. Deux 
olltciors se promènent en petite tenue. Nous les 
reconnaissons à leurs épaulettes. Un trompette 
passe: le clairon qu'il tient a la main scintille et 
se détache sur le fond gris du pavé. 

Ensemble et détails, Paris entier, et le coin le 
plus étroit, rien ne nous échappe. Quel amas de 
maisons! Les murs apparaissent dans cette im- 
mensité terne comme des taches blanches. Ia»s ar- 
bres, parmi ce* agglomérations de plairas, ces las 
de constructions, font l'elfel îles mousses végétant 
sur des pierres. Nous les voyons, semblables a de 
l'herbe poussiéreuse. Des petits jardins, du r-tili de 
Neullly, enrages entre les murailles, avec puits, 
carrés de choux, plants de légumes, vrais jardi- 
nets de maraîchers parisiens, nous font l'effet de 
mouchoirs de poche étendus la ei séchant au so- 
leil, avec leurs carreaux verts, leurs dessins et 
leurs raies. 



Levons la tète. Li>s nuages arrivent du fond de 
l'horizon comme des menaces. Les cordages crient, 
la nacelle penche comme le pont d'un bateau sou- 
levé par la vague. On s'accroche aux nœuds, on 
enfonce son chapeau sur sou crâne. Les aéronau- 
tes, M. Von, M. Godard, ont de ces mots à domi- 
compréheimblos pour les initiés que les marins 
se jettent de l'un à l'autre, dès qu'ils voient le 
grain venir. 

— Stop! 

— Gare au coup de vent ! 

—Nous allons al 1er sur la Seine si cela continue! 

sans doute, le ballon, se démène au bout de son 
cibli . Nous ..<■ m'-! ms rie - Ni m ibuse, ni \ i 
tige. Il parait que nous redescendons. Demeurer 
la, stationnairrs, entre ciel et terre, et regarder, 
quelle joie' Hélas' nous sommes déjà à mi-che- 
min de l'avenue Suffreu. Le ballon se débat, vou- 
drait, comme nous, rester là, près des nuages. 
Maudit câble! Il nous attire. Après la sensation 
de bien être infini qui s'empare de vous dès que 
l'on s'enlève, vient l'impression de tristesse pro- 
fonde aussitôt que l'enceinte oii l'on descend vous 
dérobe la vue du panorama de tout a l'heure. 

Il semble que vraiment l'on s'enfonce dans la 
terre, qu'après la lumière on arrive a l'ombre, el 
qu'un beau rêve va Unir. On aurait envie de cou- 
per le cable, de tenter 1 aventure du grand voyage, 
de la nuit passée là-haut. 

Nous sommes à terre. Ou descend. Ouoi! sitôt? 

Pas un de ceux qui, pendant quelques minu- 
tes, auront eu comme nous la vision de l'in- 
fini, pas un qui ne se promette, en remettant le 
pied sur le sol, de refaire celte ascension, mais 
celte fois, sans càhle, sans chaîne, libre el vail- 
lamment, en plein danger... 

... Lue chose a noter, c'est que les femmes, en 
ces sortes de voyages, sont, je ne dirai point plus 
braves, — il n'j a pas de bravoure à montrer lâ. — 
mais plus impatientes, plus curieuses. Crie grande 
dame, dont lo nom a été prononcé il n'y a pas 
quinze jours a propos de lettres écrites avec im- 
prudence et avec colère, offrait, la semaine passée, 
une somme assez forte à M. Go-lard pour qu'il 
coupât le cable. 

Ou était eu l'air, comme on pense bien. 

— Mais, madame, tious n'avons pas de vivres, 
dit l'aéronaute. Ce sera le ballon de la ilohue. 

— Eh bien! fit-elle en riant, je dévorerai mon 
dépit! 

Celle nourriture, par le temps qui court, risque 
fort de passer dans la consommation usuelle. Tout 
le mode est, en effet, plus ou moins dépité, Tant 
d'intérêts se heurtent, de passions s'échauffent ! 
Vil-on jamais conflits plus étonnants? C'est l'ère 
des souscriptions curieuses. Chacun ouvre une 
souscription, ou souscrit, ou va souscrire, .le ne 
sais rien de bizarre comme ces chocs de dévoue- 
ments. 

De la comparaison des listes do souscription du 
Cmurier Français et décolles de 17 m'ivn jaillissent 
des éclairs étonnants ->or noire état social. On y voit 
avec plaisir qu'en dépit des journalistes le public 
est resté cariant et croit encore à ses journaux. Je 
n'aurais certainement pas osé l'espérer. Les jour- 
nalistes font, pour se démonétiser, tant de choses 
et de si inutiles! Mais le public. — el je m'en ap- 
plaudis, — a la confiance tenace. 

Eu IR'i 1 ', un jour que la garde nationale avait l'ait 
dans l'imprimerie Dubuissoii une irruption assez 
violente, il arriva que les imprimeurs, un peu 
troublés, confondirent la mise eu pages des jour- 
naux divers qui sortaient de chez eux. 

(V- n- de la rue Coq-lléron est encore une vé- 
rii ibl li >u l • I! bel polil ique i In - ) fusille |u - 
lldiennemeiil, et l'on y vit paisiblement cote à 
rote, l'Opinion nati-male au-dessus del'fjNfM et le 
Xain jaillir à deux élages du Figaro. Là-dessus, 
quelle jolie élude a faire! 

Or, il arriva que, dans la mise en pages de la <j'«- 
î^rtr de France, les imprimeurs, par mégarde, in- 
troduisirent une page entière du Peuple de Proud- 
hnn. Jugez de l'effet, de l'aspect du journal, de la 
stupéfaction que durent épiouver les lecteurs ha- 
bituels de M. Me i. .monde en rencontrant les théo- 
ries du paysan du Danube. 



Chose incroyable ! pende gens réclamèrent. Les 
conqiosileuis seuls et les rédacteurs s'eu aperçu- 
rent. Le» curieux, les bibliophiles, le» collection- 
neurs ont, comtnp on rieuse, gardé le numéro, ce 
numéro unique qui pouvait semer dans les famil- 
les une si profonde perturbation! 

Les feuilles poussent, j'entends les feuilles litté- 
raires. Nous avons le Corsaire, el voici la Reine des 
lettres tt des arts, un brillant recueil dirigé par un 
musicien de talent, qui est un écrivain de la bonne 
famille, Al. Armand Gouzien. La revue nouvelle 
••• •!• ! ravi menl sur m. ouverture s. n courl et 
■'•légaut programme : taire penser. 

Quand l'idéal aujourd'hui est de faire rire! 

Us livres aussi surgissent. M. Paul l'éval vient 
d en publier un, tout original, singulier, effrayant 
et charmant, avec ce titre : Us Iterenauls. Lo» cu- 
rieuses et vertigineuses histoires! Toutes les lé- 
gendes bretonnes sont lu, wous celte couverture, 
contées avec entrain, avec un scepticisme suffisam- 
ment effrayé, et reliées entre elles par une atta- 
chante intrigue, .levons recommande ces! rirrnants- 
là, Ah! les beaux contes' . Mes amis, disait Dide- 
rot, faisons des coules: taudis qu'on en fait, on 
oublie, on oublie tandis qu'on les écoule, el le 
cuute do la vie s'achève sans qu'on y prenne atten. 
lion! - Or, nul n'iguore comment Paul Kéval sait 
conter. Je vous dénunce comme un drame futur et 
comme un futur su i ès cet .Ira/car de tattres, qui pa- 
rait, en ce moment, au rez-de-chaussée do l'A'jw- 
ijw, et qui bel et bien est uu de ses bons livres. 

Ai-je parlé de loti» cmè, l'autre jour.' J'en ai 
dit uu mot à peine. L'ffc'if trtoi menace de devenir 
la préoccupation du boulevard. L'auteur, le fan- 
tastique auteur du Coin/miteur Wi/nc, M, Hervé, 
menace de demeurer célèbre du coup. Paroles et 
musique, tout est de lui. Je ne puis malheureuse- 
ment pas noter ici la partition, — mais voici uu 
fragment du livret : 

C'est le gendarme Géromé qui parle, et raconte 
homériquemeiit ses exploita : 

- A lu bataille de Six-Quatre-Denx, j'ouvre la 
porte d'une pauvre chaumière. Un pauvre vieil- 
lard qui s'y trouvait me demande la roule de Ver- 
sailles. Je lui fends la téte du p:at rte mon sabre, 
el j'abats en même lemps tiois arbres qui se trou- 
vaient derrière lui. Le lendemain, j'étais nommé 
directeur général du gaz dans une famille péru- 
vienne.» 

Vous avez bien lu. Voila où maintenant nous en 
somme*. Lo général Uourn est bien déliassé! l'Ieur- 
de-Noblesse, qui aime uu garçon menuisier, est 
autrement folle que la grande-duchesse de Gérols- 
lein, qui adore un de ses grenadiers. Cet esprit-là 
est l'esprit français. Celle langue est la langue 
courante. Charenloii enveloppe Paris. Total : cent 
représentations, — que ilis-jo? cent, — quatre 
cents, comme ('end/ if fou. 

Mais hast! il faut bien se distraire. Kl ces éclats 
nerveux, ces accès de fou rire sont les seuls qui 
peuvent se produiN aujoiird hui. Nuus sommes lo- 
giques de pied en cap el avons la plaisanterie lu- 
gubre; nos fareessoul macabres. Habits noirs et 
humour rose. 

La France» et/nuf, disait M. de I jurarline uu jour 
a la tribune. Kl c'était terrible. Aujourd'hui, c'est 
bien pis, hélas ! Ut Fi ance s'anum! 

Jtu.s Clvrktie. 



GUERRE DU PARAGUAY 

Après une inaction de plus d'une année, les 
alliés paraissent enlin avoir compris que la tem- 
porisation en matière de guerre est souvent plus 
coûteuse M plus meurtrière que les entreprises 
audacieuses. Les balles |iaraguayenncs onl certai- 
nement moins tué de soldats argeutius et brési- 
liMM que les lièvres, la misère el la rigueur du 
climat. Il est temps pour lous les peuples engages 
Ile interminable querelle prenne lin, quelle 



les Etats de la Paria 



qu 

que suit l'issue du la gnerr. 
et lu Itrésil se ressentiront longtemps 
maux qu'elle aura occasionnés. 
Sous le commandement en chef du maréchal 
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UUhJlllb DU PAUAUUAY. — Comtol .* l'rru llu\ put île Ilio-lluuJo l> Clwnte !<• -inltM br^ilicoue du central AnilnJu - 



Ui\i:is l'armée alliée est sortit.' de la somnolencp sVmparer il llumaîla, les alliés otil pris le par U est resté do leur coté, A Tuyu-Cué notamment, ils 

dan» laquelle elle était plongée sou* les murs de tourner cette pface; ils se sont vaillamment sont enfin parvenus au nord iI'Humaïla; Us lies- 

il'lliitiuïl.i, cl If réveil a été signalé |»ar plusieurs frayé un passage à travers les marais d'Heuibucu, neut maintenant les doux rives du fleuve Pnrv 

faits d'armes des plus remarquables. Ne pouvant et après plusieurs brillant» combat» on l'avantage guay et la roule de l'Assomption leur est ouvert' 




KLORUiOli. — Uo* mhiico au LuD*r.-» iU lUIut^uu Ml U Mlle Ou Siiiwl Mm. — U m it» uu croquii Us H. Jailli, 
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Mail le plus 
important esten- 
core a faire; la 
lloite brésilienne 
no peut rejoindre 
1rs troupes el les 
ravitailler sans 
passer sous les 
terribles liatlc- 
ries d'Huuiaita. 
Si elle franchit 

heureusement 
colle redoutable 
passe, la cansedu 
dictateur liriez 
sera sérieuse- 
ment corn pro- 
mise, car avant 
de marcher sur 
l'Assomption, il 
fera facile aux 
ail lés de bombar- 
der el de détrui- 
re Huniatia. peu 
protégéeaunord: 
le président du 
Paraguay ne 
croyait pas que 
ses ennemis arri- 
veraient jusque- 
là. L'expérience 
nous a appris 
cependant qu'il 
ne faut pas trop 
se hâter de crier 
victoire; nul ne * 
connaît les ressources du Paraguay; il est peu 
probable que Lapez ail joué sou va-tout sur la place 
il' Humaï la, que les alliés y prennent garde, une dé- 
faite un peu sérieuse aurait pour eux des consé- 
quences désastreuses; plus ils avancent dans les 
terres, plus le danger augmente. 

Noire dessin reproduit un important épisode 
des derniers événements. l.e général Mitre, dont 
on connaît la bravoure un peu téméraire, s'était 
engagé avec une poignée d'hommes jusque sons 




^~Tb 0*1*11»- 

ACAOÉiUE WPWIIALB 01! MU&IOVK. - In nmrtt ** Certaine, trtaa 1V«, nppulllou de /MjiW. 



les retranchements de l'ennemi, quand 11 se vit 
barrer le chemin par un régiment paraguayen ; 
c'en était fait du chef de la Confédération Argen- 
tine, sans l'intervention prompte et énergique de 
deux régiments de cavalerie brésilienne envoyés 
par le général Caxias. Non seulement ils dégagè- 
rent les alliés, mais ils mirent complètement en 
déroute les soldats paraguayens, leur faisant, dit- 
on, uu millier de prisonniers. L'honneur do ce 
brillant fait d'armes revient tout entier au général 



brésilien Andra 
de Neves : il a 
eu lieu I Péru- 
Ilué,prèsde Hio- 
llondo, le 3 ••10 '■'. 
dernier. 

A. DK I.USTALOT. 
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VALPARAISO 

ai! oinErretm 

I" septttlltxv- 

Pi-niKiii-i-nioi de 
mettre sous 1rs 
yi'tix de vos lec- 
teurs le ItWtM 
du furieux ouri- 
Knti nui vient de se 
déchaîner sur no- 
in? liaio. ("est le 
10 août qu'a Maté 
MM lempéle, et 
la population de 
Yatpaiiitu est en- 
enre - i le coup 
ilm émotions pro- 
(' • i '■ • causées par 
le» p* ■ i h-i ■,- lu si- 
nistre. 

Cette tourmente 
a fourni l'necasion 
d'un acte hAralque 
que je trouve relat* ainsi dans le iltrcvrio M Vatpor : 

« A nnltntinnl de la provintt , 

« J'ai l'honneur de vous informer qu'au plus fort de la 
tempête il s'est accompli dans ce port un acte si phi- 
lanthropique et si courageux qu'il mérite voire particu- 
lière attention. 

• Le second du navire français Indim, voyant que la 
barque danoise Bmilia allait h la cote, et qu'un enfant et 
une femme couraient à bord de navire le plus grand ris- 
que, dit a l'équipage qu'il fallait sauver ces personnel 




CIIILL — La lato de YaliwraUo pua-but l'uiiraanci du 10 ni*V. 
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Onu brave* marin» fronçais se jetèrent olors ilm I» 
twteau île sauvetage rt ramèrent tttt VKmitw Mit M 
mer élan si lun.ioe que pré» de ce tiàtiniont une va- 
liue lit chavirer le bateau. I n de» marin* Samuel Nuél, 
a péri. Son cailavn- n'a uas encore été trouvé Ix'a sur- 
>ivam»M- nomment : Si.uhé. Guclienenc. Ilrn.|ue. Don- 
nant. 

- (U'i artr d'héroïsme mérite d'être »i(maté. rt pour 
ma part je commence uni» snaisrriptkMi dont le montant 
fera remis entre le* main f 'lu eomml .le France, pour 
ipi'H le hisse parvenir à la Cunille du malheureux Sa- 
muel Nuol. 

' 1'. i.vsial, capitaine de |n»it, » 

l-a souscrqxion se montait, le |- septembre, I MCM 
■M, et la sympathie pobliiioe ne peut man.|iier de la 
faire mouler enrore a un chillr» plu» élevé. S. A. 



LE CONGRES DE STATISTIQUE A FLORENCE 

Mon premier mot doit être p«mr annoncer que 
e Congre» .le slaliKtiqiie .le Florence :, pleinement 
réuni. Parfaitement organisé pur M. Meurtri, le 
chef du bureau île statistique* île Florence, il s 
réuni environ six cents membre», dont environ 
cent cinquante étrangers à l'Italie. Ton* le* gou- 
vernements de l'Kuro|ie, a, l'exception de l'Kspagne 
el .lu Portugal, s'y trouvaient représenté», soil par 
lents délégués oflV iel», soit par leurs statisticien* 
le* plus distingués. 

Les réiMon* du Congrès de statistique se te- 
naienl dans la salle du sénat, aux < «lires, dan» ce 
b'iliment ou se trouve la fameuse galerie quirom- 
munique avec celle du palais Pitti a travers 
l'Aruo. La salle du Sénal es! toute moderne, d'une 
forl belle architecture, mais lin peu trop chargée 
d'ornements. 

I.e Congrès s'était constitué en huit sections : 

/. Throi if rt technique île lu riaftofUM; — II. Topo- 
graphie; — III Stwistiqut agraire; — IV. Sliitulitivr 
•mmminatr; — V. S W k t it t 
taire rt fulw iiini . — VI. S( 
que: — VU. F.lal militaire; 

La séance d'ouverture 
2'1 seplcnibr 
ministre de 



le ta circulation manê' 
*ûtf\if morale rt jaridi- 



- VM. Education. 
eu lieu le dimanche 
', sou* la présidence de M. de lt)a*ii*. 
l'agriculture el du commerce. Pans 



un discours prononcé en ilalieji, le président du 
congrès rappelait que parmi les satisfactions el 
les joips dont l'Italie jouissait depuis quelque 
temps, après de long* siècles d'infortune, elle pla- 
çait nu premier rang la joie d'accueillir dans le 
siège central de Fa nationalité reconstituée les re- 
présentant» de la civlll»alion moderne, assemblé» 
en congrès pour apporter à l'ir-uvre commune les 
résultats de leur» recherches sur les phénomènes 
1m pins divers de la civilisation, - La statistique, 
dit-il, (end à instruire et a guider les litals, et 
se rend éminemment utile a ceux qui jouissent 
d'un piiuvernement libre, et qui cherrhentà régler 
les .1i1.tr* publiques, non selon l'uMtnin toi 
individu* et avec l'Autorité qui s'impuse. mai» ne- 
Ion la raison des faits et les démonstralion* qui 
peuygdt persuader et convaincre! » 

Parmi le» délégués de la Frnuco a Florence, un 
remarquait en première ligne M. Wolnwski. re- 
présentant de rinslitut, M. Legoyl. chef du bu- 
reau de statistique de l'Kmpiie, M. Yvernè*. délé- 
gué du ministère de lu justice, et M. Rmile 
Wnrrns; M. Maurice Itlock. le savant économiste. 
MM Céleslin el Bon-F.urc I.agarhe, sténographes 
du Cmqs législatif; MM. Pascal IJuprat, Pillon, 
Villa rd. de Itolmu représentaient dignement la 
science libre. L'Angleterre avait envoyé son plu* 
illnslrc »tnl!*ticieii , M. Farr, et avec lui MM. 
Hrovvn. I-iyanl. tlalfour, llammick, l.evi. l'.-n- 
l.l.mque, .'le; la l'rusH», le laineux stati*lirien 
F.ngel, le plu* anlent promoteur des congre*. 
MM. Schwabe, Bunsen, etc.; l' Autriche, M. le ba- 
ron de Cwr-rnij; la Itavière. MM. de Ilermaini et 
le docteur Mayr. la Belgique, l'illustre savant 
Qlietelet, le doyen de la statistique ; Itade, M. le 
baron de Schwciier, son ambassadeur a Florence; 
Hambourg, M. le sénateur Versmunn; la Hol- 
lande. M. OU Bauiuhau. i . savant modeste et dis- 
tingué , la Ruant, MM. de Semenow, de Thier- 
ner, Wre-ien, etc.; la Suède, M. Hurg, une des 
COlouue* du émigrés. La Houmanie y était pour 



la première t'ois représente.- par MM. Benjeseo II, 
ancien ministre, et Riitnresco, son secrétaire. 

Le Danemark y avait envoyé aussi un doses 
anelens ministre» dans la personne du vénérable 
M. David. Cl enfin, la Suisse y brillait presque au 
premier rang, grâce tison ministre, M. l'iuda.qui, 
eu qualité de vice-président, dirigea presque tons 

les débats du congrès avec autant d'esprit que 
d'habilelé, et A ms représentants, MM. Mars 
Wirth, Lombard. Sliessel, Moyntér. Parmi les 
Italien*. MM. M.iestri, l'illustre statisticien, le fa- 
DHUI historien César Canin, Muuro Macchi, le 
plus intègre député de la pan. lie, le marquis Pe- 
poli, le cotnie Arriva lieue, le professeur Luigi 
llodio, MM. Negri, Pareto, llonaini, tàirreuti, 
Predieri, le ministre ltalazzi, etc.. représentaient 
le mouvement scientifique dans le royaume régé- 
néré. 

Voilà bien de» noms, mais ils fout comprendre 
l'importance de celte réunion srienlininje et la va- 
leur de scb travaux. Cependant, ce n'est pas dans 
Vlllusttntion que nous essnyeions d'en donner nue 
idée même appro- inuilive Nous ne devons a nos 
lecteurs que la partie pittoresque de celte féle de 
la science. 

Grâce aux soins de M. Maeslri.la réception faite 
par le rnmité florentin aux membres du congrès a 
été aussi brillante que variée. Après la séance 
d'inauguration, il y eut gr. nde réception de la 
part du syndic de Florence, aux C ill H e M , les 
Champs-Elysées de l'endroit, vaste promenade 
qui lonce l' Arno du coté du couchant. Deux mu- 
siques militaires, une pour le public, l'autie 
pour nous, répandaient I* gaielé, entretenue d'ail- 
leurs par les trésors d'un buffet abondamment 
pourvu de p.'ilisseries A l'italienne et de M lis gé- 
néreux. ' 

Mais lu plus belle réception fut celle des minis- 
tres It-'itaui et de Blushs, au Barghello, l'ancien 
palais des p'xlestats de Florence. Une illumination 
intelligente rehaussait les détails gothiques du 
monument. Les salle» voûtées en ogives resplen- 
dissait ni de l'éclat de* lustres, des Heurs et des 
femmes en brillantes toilettes. 

L'n giand banquel au théâtre P.ipliauo. un con- 
cert à la Pergola el un diner au palais Pltll ont 
complété celte série de fêtes offertes à l'occasion 
de la plus aride des sciences, avec un sentiment 
de l'harmonie et du contraste digue de la société 
florentine. 11 est probable que le prochain congres 
aura lieu en Suisse ou en Hollande. Mai» où se- 
ront les oliviers, les orangers el le* myrtes? 

William 



Chronique Musicale 

Le théâtre de l'Opéra vient de tenter encore une 
fois d'enrichir son répertoire de celte chose in- 
trouvable qu'on appelle un opéra en un acte. M il 
réusai'? Je crains bien que non, quoiqu'il ait eu 
ré. ,1..- .,11 l.ileul dcMM D praloet 1: iniilledii I 1 
cle. Il faut néanmoins savoir gré a M. Perrin de 
la noble intention qui l'a fait agir : sans doute il 
partage l indignalion du public de voir relégués 
au ride modeste de lever de rideau le Comtt l.lry 
et Ijucir île Ijtmermoar ; je ne parle ]>as de Huillaumt 
TWf, qui a depuis longtemps repris sa place, la 
première. N'est-il pas désolant de penser que des 
leuvres de celle taille aient pu être jouées, nu 
même le soleul encore, devant des fauteuils vides 
dan* l'attente de quelque splendide et fastidieux 
ballet. Gluck lui-même, le grand trugédien de la 
musique, a lu subir cetle humilia lion; son ad- 
mirable Atcr>ir, tronquée, défigurée, a été livrée 
eu palme aux quelques dilettante* qui. semblables 
a .les convives indiscrets, ont le mauvais goût 
d'arriver a l'heure fixée. 

I,es auteurs du nouvel opéra savaient d'avance 
qn il* vouaient leur œuvre a l'iudill'érence du pu- 
blic, remercions-les de n'avoir | as moins consa- 
cré a cet enfant disgracié tous leurs soin», toute 
leur sollicitude. 

Le livret de la naneai <U Cormtlx, emprunté à 



une charmante légende de Goethe, pculwréju- 
mer en quelques mois. Lysi» aimait liiqduir.maa 
Daphné est morte, pendant que s'éloignait 

par lo» vagues bercé 

Le vaisseau ', u; portait Lysis. son nancé' 

La désolation règne dans la grotte du panuf 
(«êcheur Polus; bien triste est le père de Dlffcaë, 
mais plus triste encore sa sa-ur jumelle Chl. ris, 
qui douloureusement répèle : 

C ol moi, lei yeux lixes sur la mer èCLiumu-. 
C'e*t moi qui si-ule attends, à Lysis, km retour. 

Soudain retentissent de joyeux écUits; c'est l,j» a 
qui revient. Nous snnimesau théiltre . ne l'ouliliui» 
pas; l'action n'a pas le droit de languir. Qilwtj 
reprend aussitôt : 

l'n étrange .loir est né dans ma pensée... 
Qui*, je veux que ma sœur vive encor pour ce.-'.,r 
.1.- veux, ranime sa liancée, 
Faire accueil s Lysis. et prés de lui m'asseoi» 



Ma Mfur et moi, mon pure. I 
Deux lis se restembUiietU, disait-on, moins qatlBU 

Le mensonge n'est pas aussi pieux qu'il puur , 
le sembler; c'est l'amuiir qui rend le ccur le 
Chlori» si ingénieux. Tout d'abord Lysis pur,! : 
change, et il fait entendre a l'oreille cbnnuv u 
la jeune tille les parole» les plus brûlantes. Mu- 
aces accents passionnés, Daphué, ressusciléc |«c 
la jalousie, sort des ondes, son hunh.le liiiiil....i. 
et reprend possession, eorps et ;\me, du ji_.iiji.tt 
involontaire. l>es algues des mers forineru.il .1 . 

llllpti il. 

Tel est. un substance, ce poème, qui a été d«T«- 
loppé par XI. Camille du Lucie dans les fortin» In 
plus littéraires; le fuit est tellement inusité parm: 
les librettistes qu'il mérite d'être metiliooné ar« 
honneur. 

M. Dnprato, auteur justement applaudi "-.i 
Trovaultes, — je neveux parler que de «0:1 j.li • 
grand succès, quoiqu'il remonte déjà un peu Io n, 
— est un musicien très-dislitiguc et cornu.: i 
fond toutes les ressources de son art. Quac. n 1 
conscience du laleut et du savoir qu'il faut HWf 
der pour mener ù bonne lin une ivuwe luusiult 
d'un caractère sérieux, ou reprelte de ne puiit,..! 
décerner de* éloges sans restrictions au conipra- 
leur qui l'a entreprise. La vérité nous oW:r - 
dire que la Ftancu ,le ( onuth- est une u.w > 
mérite, mais rien de plus. Il ne faut DU | à* 
cher rorigiualité, qui seule fait le grand arl.v. 
M. DupraUi subit malgré lui l'influence de» Jeu 
mailles de la jeune école, Félicien David el liai- 
nod ; ce sont les mêmes procédés et souveul In 
mêmes idées mélodiques, à l'appui de mon dire./.- 
citerai seulement le trio : Bitutèl l'aurore an nu 
Ici la réminiscence de l.alla flou* est flagraiii 
Que M Dnprato ait cheiché à donner une cou)*" 
orientale a sa partition, c'était parfaitetuenl àt 
mise; mais je crois qu'il aurait dû ne pas trop sa 
tenir MU formules acceptées, 1* langage uni-*"''' 
n'est pas plus borné que celui du poète on du 
peintre; la forme rajeunit quand clic est au *t 
vice d'une imagination féconde. 

L'auteur de la fiancée de Corint/u esl éxlecliqui 
sans le vouloir, certainement; il est malh.wi'ii' 
qu'il soit trop bien servi par sa mémoire Ce 11 
pas le hasard seul qui lui a fait écrire la pnnifcrt 
phrase de sa chanson bachique; débutant pu 1,1:1 
invocation, il a pensé malgré lui a celle de la le- 
hémienne dans le liallo in viasclvra, et letbciw 
de Verdi s'est trouvé sous sa plume. 

,1e suis heureux maintenant d'avoir à con> :»•'•' 
le légitime succès obtenu par l'air d'eiitr>'c 
Chloiis : lU >»c rrcwrm ;j/iu,elc, et celui dcl.ys' 
.4/1.' tki)>hHé! dans mon lointain voy'9* ■ lw' 5,i, «- 1 
parlaiterJieal rendus par M"" Mauduit st Bto* 
C'est véritable jouissance pour le» oreilles al- 
lumée* aux terribles éclats des prime âmet - 
l'Opéra, d'entendre ces deux voix fraîche» el j<* 
nés; on en vient a désirer qu'elles s'arrêtent da» 
leur développement naturel, tant on redoute 
vérifier une fois de plus la justesse de cet axiui;.-r 
lu force engendre l'abus. 
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M. David, ilajjs son rolo de Polu*. n'a que des 
difficultés a vaincre; non» attendrons une meil- 
leure occasion pour parler de lui. 

S'il est admis qu'un ballet un trois actes et cinq 
tableaux est chose supportable, je reconnaîtrai 
cjue le Corsaire a tuut ce qu'il faut pour ne pM 
faire paraître le temps trop long Je me dispense- 
rai avec plaisir d'analyser l'œuvre de MM. de Suint- 
Cenrges, Mazillicr el Adam; il s'agit d'une re- 
prise, et d'ailleurs nn peut avoir une idée du su- 
jet dans ltyrun. Faut-il l'avouer'.' Je ne mis pas 
compétent en matière de chorégraphie; on ne 
peut guère apprécier un art pnur lequel on n'é- 
prouve aucune sympathie. J'espere combler cette 
lacune plu» tard ; il est de fait que ce goùt-là se 
développe avec l'Age; alors que la digestion de- 
vi. ni laboricus.-, on recherche de préférence les 
distractions qui exigent peu d'efforts d'intelli- 
gence. Je puis, néanmoins, vanter la splendeur de 
la mise en scène et des décors, et rien ne m'cni- 
pêche de parlei des pointes de M"" (iranxowet 
Fioretti. Mérantu manque un peu de taille puur 
son rôle de matador; Coralli me semble plus com- 
Idet dans celui de ltirbanto, un scélérat fieffé. Quant 
au fameux vaisseau, il ne laisse rien a désirer; il 
s'abîme dans la mer de la façon la plus satisfaisan- 
te, et c'est plaisir de voir comme la tempête en- 
gloutit bien toute la bande des écumeurs de mer. 
Terminons par une remarque qui ne saurait lais- 
ser le lecteur indifférent, dans le Carmin, les 
hommes no dansent pas, ils se contentent de mi- 
mer le drame, c'est un cédé grotesque de moins, 
et on devrait bien à l'avenir s'en tenir à cette sage 
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PAILLETTES ET VOILES BLANCS 



(l. 



qu'il a 
' ancien 

•e avant 
cou m'a 



(suit.) 



Lorsqu'elle rentra dans la cour ou s'ébattaient 
ses jeunes compagnes, Simplette, soit qu'elle éprou- 
vât le besoin de se recueillir, sott pour toute autre 
cause, se promena quelque temps seule à l'écart, 
et paraissant absorbée dans une rêverie qui se tra- 
hissait sur sa figure, tantôt p r un air de surprise 
presque enfantine, tantôt par un sourire léger et 
Comme empreint d'une douce raillerie; puis 
soudain, ayant relevé la téte, elle aperçut Blanche 
qui entrait dans la cour, et se précipitant vers elle, 
elle l'entraîna dans une allée écartée ou elle l'at- 
tira comme si elle allait lui confier un secret im- 
portant, el lui dit en riant : 

— Blanche, vous ne savei pa*' 1 

— Quoi donc? demanda l'autre. 

— Gros-Jean qui danse comme un sylphe main- 
tenant! 

— Gros-Jean'» répéta Blanche qui ne compre- 
nait pas. 

— Ah! c'est juste, au fait! fit Simplette éclatant 
de rire, vou3 ne pouvez pas savoir. 

Kt bondissant comme une folle, elle se mit à 
cuurir do l'une a l'autre de ses amies, laissant là, 
stupéfaite. Blanche qui ne l'avait jamais vue si 
vive, si joyeuse et si bruyante. La surprise de la 
petite mère fut d'abord en grande partie partagée 
par toutes 1rs élèves, qui peu à peu se laissèrent 
gagner a la gaieté de leur jeune amie, et finirent 
par ne s'étonner que médiocrement de voir celle 
qu'elles appelaient l'ange du couvent s'amuser 
ce jour-là comme un démon. Ce ne furent bientôt 
plus qu'éclats de rire et que joies insensées, et ja- 
mais les récréations de l'Abbaye-au-Bois n'avaient 
été si tapageuses ut si bruyantes. 

— Blanche, qu'a donc Simplette, dit quelques 
jours plus tard la supérieure a la petite mère, ne 
le savez-vous pas? 

— Simplette? dit-elle; mais rien, je pense, chèru 
mère. 

— Ne la trouvez-vous pas un peu triste depuis 
quelque temps? 
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— Mou Dieu, vous le savez; Simplette est Ires- 
journalière, tantôt, elle est folle comme la plus 
follcd'eutre nous, tantôt, elle est grave comme une 
madone, parfois elle est douce et bonne, souvent 
impatiente et vive. 

— Elle ne vous a rien dit, elle qui aime tant à 
vous parler, qui vous ait plus particulièrement 

tappétl 

— Bien, que je sache, chère mère, dit Blanche. 

— C'est bien; je me serai sans doute trompée, 
dit la supérieure, abandonnant un du moins pa- 
raissant abandonner «in idée première. 

Fit elle congédia Blanche. 

Mais elle n'était pis aussi édifiée qu'elle le sem- 
blait sur le compte de Simplette ; peiit-étre avait- 
elle pour cela des raisons particulières, aussi à un 
moment où elle rencontra sa jeune protégée, se 
promenait! lUancieuse et pensive, elle l'appela. La 
jeune fille la reganla d'alionl comme si l'on venait 
de la réveiller d'un songe, pniB s'approcha d'elle 
en rougissant un peu. 

— Dis-moi, ma SimpleUe.fit la snpéi-ienre parais- 
sant ne pas remarquer cette furtive émotion, tu ne 
m'as pas parlé de ton entrevue de l'autre jour avec 
ton ancien compagnon d'enfance. 

— Vous ne m'avez pas interrogée, ma mère, dit 
naïvement Simplette. 

— Sans doute; aussi n'est-ce pas un reproche 
que je t adresse . je sais bien que je n'ai qu'a vou- 
loir pour que tu me .lises tout cp que lu penses. 

— Sam doute, ma mère. 

— Kh bien ! as-tu été contente de le voir? 

— Oh! très-contente, dit Simplette; Petit-Pierre 
est un excellent ca-ur, dont j'avais gardé le meil- 
leur souvenir, el j'ai été bien aise de savoir qu'il 
était heureux dans la nouvelle position 
choisie. .. car vous savez qu'il a quitté noir 
métier? 

— Oui, sans doute... il m'a mèmecoiisull 
de le faire, el je le lui ai fort conseillé; cegai 
sumblé avoir de très-bonnes et très-justes idées sur 
l'avenir, et je voudrais pour beaucoup le voir 
réussir. 

— Il vous a donc aussi parlé de ses projets d'a- 
venir? 

— Sans doute; et a toi? 

— A moi aussi. 

— Kt sont-ils toujours les mêmes? 

— Mais je le pense; il m'a dit qu'il désirait se 
faire une clientèle de bon ouvrier et se marier un 
jour... cela m'a paru très-bien! 

— El lu l'as encouragé dans ses idées? dit la 
mère plus attentivement 

— Oh ! de tout mou cœur!... d'ailleurs elles sont 
certainement bonnes, puisqu'elles avaient votre 
approbation; je lui ai même promis do prier pour 
leur réussite. 

— Alors, je ne doute plus de son succès, dit la 
supérieure, comme si elle était Uxéo sur ce qu'elle 
désirait savoir... va, ma Simplette, et elle l'em- 
brassa doucement au front. 

Simplette s'éloigna d'abord, puis comme poussée 
par une Idée subite, elle revint et dit a la supé- 
rieure ; 

— Pardon, nia mère. 

— Quoi? ma chère fille. 

— .le voudrais vous demander si vous voudrez 
bien qu'il vienne me voir avec sa femme, quand il 
sera marié. 

La supérieure ne put retenir un regard de sur- 
prise qu'elle leva sur Simplette, puis se remettant 
aussitôt ; 

— Certainement, mon enfant, dit-elle. 

— Que vous êtes bonnet dit Simplette, 
fois se relira tout a fait, et parut bientôt 
dans la rêverie dont cet entretien l'avait 
laiiément tirée. 

l a supérieure la suivit un instant du regard, 
puis avec un sourire mouillé d'une larme : 

— Au fait, combien de nous ont parfois porté 
leur Petit-Pierre tellement au fond du leur «fur, 
qu'elles ,,'en doutaient a peine! 

Cependanlce* dispositions nouvelles deSimplette 
devaient avoir quelquu cause plus sérieuse qu'un 
c.-iprire du moment, car elles durèrent sans inter- 
ruption, et quelque tranquille que fût La supé- 
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rieure, elle ne laissait pus parfois de se demander 
avec anviété, dans le fond de sa conscience, si elle 
n'avait pas eu tort en se croyant le droit, elle vouée 
aux seules affections du ciel de se préoccuper des 
affections de la terre; puis, comme en définitive 
rien de bien grave ne pouvait, cruyait-elle, sortir 
de celte situation, elle se contentait de surveiller 
attentivement sa jeune pensionnaire, sans trop 
s'inquiéter de ses continuelles rêveries. 

Kt, en effet, Simplette jadis si vive, si prompte, 
si spontanément brusque, pouvons-nous dire, était 
continuellement rêveuse, et rumine absorbée dans 
une idée fixe; niai* celte Idée se trahissait souvent 
sur sa ligure par une expression étrangement 
mêlée de regret* et d'aspirations, de souvenirs et 
d'espérances. Tautfit nn la voyait tes yeux fixés sur 
terre, puis les fermer doucement comme pour re- 
cueillir un écho lointain d'un bruit aimé jadis; 
tan lot, au contraire, ses regards perdu* dans l'es- 
pace, sa poitrine oppressée, te sourire nerveux qui 
contractait ses lèvres et respirait tout à la fois la 
joie et l'orgueil, les subites rougeurs pleines de 
fierté qui empourpraient ses joues, semblaient in- 
diquer qu'elle voyait devant elle un but ardemment 
désiré, qu'elle savait ne jamais devoir atteindre, 
mais qu'un moment d'illusion lui représentait 
comme tout proche d'elle. 

Un reste, rien ne trahissait ouvertement tes 
pensées qui s'agitaient sans doute dans la téte de 
celte enfant : jamais un mut , jamais une confi- 
dence ne pouvait permettre uiêtim a l'œil ami de 
Blanche de pénétrer dans la nuit de cette jeune 
Ame; ou si quelques détails insignifiants (mur elle 
venaient à se produire, son ignorance du passé de 
Simplette, et surtout sou ignorance des choses de 
la vie ne lui permettaient de rien deviuer. Kt 
cependant, cela la préoccupait, la pauvre petite 
mère, car elle avait réellement conçu pour sa pu- 
pille une affection presque maternelle. Aussi sans 
chercher, par discrétion, à provoquer le* confi- 
dences d- Simplette, se contentait-elle de la quitter 
lo moins possible cl de rester toujours à ses cotés, 
prête à recevoir les épanchemcnis de ce jeune 
cœur, « il jugeait à propos de s'ouvrir enfin pour 
elle. 

C'est ainsi qu'un jour, après une assez longue 
promenade que les deux amies avaient faite en- 
semble, silencieuses el absorbées l'une par le* se- 
crètes pensées qui s'agitaient en elle, l'autre par 
la recherche de ce qui pouvait troubler ainsi sa 
jeune amie, elles revinrent a passer toutes deux 
devant cette chapelle bénie où Simplette avait reçu 
tlès le premier jour de son arrivée a l'Abbay e-au- 
llois la révélation de l'art pur el de la sainte re- 
ligion. Comme ce jour-la Simplette, après un ins- 
Uml .1 hésitation, si retouni i vers Ltla i lie en lui 
disant : 

- Viens a l'orgue... veux-tuï 

Jl l.KS DR \\ AIIXÏ. 

(La ruuY wvctuiinemmt.) 

1^»-»-<2>-«-«-» 



INAUGURATION 

du 

CHEMIN DE FER DES DEUX-CHARENTES 

l>es deux départements qui, empruntant leurs 
noms a la riv ière qui les traverse dans toute leur 
longueur, se sont formés du territoire des ancien- 
nes provinces d'Aunis, de Saintonge et d'Angou- 
mois, sont assurément une des contrées do la 
Franco lea plu* intéressantes a tous les points de 
vue. 

Baigné par l'Océan sur une grande partie de son 
contour, le dépar ement de la Charente-Inférieure 
offre a la navigation des rades magnifiques et 
sOres, et possède un des cinq grands établisse- 
ments de notre marine militaire; la pèche s'exerce 
avec activité dans ses ports, et, sur tout le dévelop- 
pement de ses côtes, la mer oll're naturellement 
des sources de richesses inépuisables, dont d'in- 
dustrieux habitants ont su tirer un merveUleux 
parti : ce sont d'abord des marais salant», dont le 
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produit annuel re- 
présente des snmmps 
considérables ; pui« 
des marais dessé- 
chés, rendus propre? 
à l'agriculture, et qui 
ont celte fécondité 
particulière aux ter- 
rains conquis sur l'é- 
lément liquide; enfin 
nous rappellerons des 
noms chers aux gour- 
mets en citant Ma- 
icnnes. d'oïl s'expé- 
dient des lmitres es- 
timées, et Charron, 
Esuandcs, Marsilly, dont les Bouehols 
donnent relie espèce particulière de 
moules à la rhair line el délicate, 
dont la supériorité est reconnue par 
les connaisseurs. 

A l'intérieur, la plus grande partie 
du snl est livrée à la culture de la vi- 
gne, qui occupe également la pres- 
que totalité du département de la 
Charente. 

Ce sont les vins produits par ces vi- 
gnobles, qui, livrés a la distillation, 
vont pour la plupart subir i Cognac 
les manipulations destinées à en 
faire de véritables eaux-de-vie, el à 
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Puni d< Il Buulofine. 



Kn présence de ^ 
rhi lires, on compreu- 
dra sans peine qnel 
bienfait inesu'asUe 
est pour le pays Min. 
longeais l'établis* 
ment d'une voie fer. 
rée qui niel en r*U 
lion directe ses prin. 
cipaux points avec \ f 
grand réseau fran- 
çais. D'ailleurs, il in- 
fant pas l'oublier, U 
ligne de Hot-betona 
Angouléme, «mloo- 
gée jusqu'4 Limog», 
doit assurer dans un prochain avenir 
la communication, par la voie la pie 
«■ourle, de Lyon a l'Océan. Ia cria- 
tion d'un autre tronçon, celni d> 
Saintes â Coutras, achèvera pareillr- 
menl la mise en relation directe ie 
Itordeaux el de Nantes, el si le résen 
des Charente» joue déjà un rôle im- 
mense eu égard aux seules ressourça 
de la contrée qu'il silloune, quelle le 
sera pas son importance lorsque, ami. 
complété, il 1 deviendra la voie par m. 
s'effectueront toutes les transaction 
entre trois de nos premiers ceuirn 
commerciaux? 




la «xncnl de. AuiruHini. à Siinl SaTinien. 




les rendre dignes du litre sous lequel elle» 
sont ensuite expédiées de là au monde entier. 
Ce commerce des spiritueux donne lieu a un 
tel mouvement d'affaires que, sur la routede 
Cognac a Angouléme, le pont à péage de Jar- 
nac, qui a conté environ 'jn.UOO francs, rap- 
porte plus de 30,000 franc» par an, et que le 
chifTre annuel des exportations qui ont lieu 
par le petit port de Tonnay-Charenle, entre- 
pôt des eaux-de-vie destinées à l'étranger, 
s'élève â prés de cinquante millions de 
francs. 




Vol» Ttwalnn à TnlllctoiiTif. 



L*4ffll*0 da Saml SixlDloa. 



D'autres titres recomiiiaudent ce paftnun 
a l'attention du touriste ; site» piltore*.r->»- 
nombreux monuments historiques, rien st 
lui manque pour attirer ceux que capttwu 
le» beautés de la nature el les souvenirs si 
passé. 

On'on vienne de Paris par La Roclselltot 
par Angouléme, on est également et aœti 
agréablement surpris du brusque chai;^- 
ment d'aspect de la campagne (roi suces* 
aux niaiues fertiles mais monotones qiu * 
sont déroulée» devant les yeux presque s* 
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Interruption jusque- 
I*. 

Un récent numéro 
(le rillust ration conte- 
nait îles vues et une 
description détaillée 
du port militaire de 
Itoeuefort; nous n'au- 
rions plus rien il y 
ajouter, et nous nous 
dispensoqg d'y reve- 
nir. Au sortir de In 
garo de Rochcfort, on 
luisse à gnuebe l'em- 
branchement de La 
Iloclielle, qui appar 
lient an réseau d'Or- 
léans, pour se rap- 
procher de la Cha- 
rente, donton remon- 
te a peu près parallè- 
lement lccours;après 
un court trajet, le 
train s'arrête il Ton- 
nay-Charenie, port 
unique oa se char- 
gent, comme nous 
l'avons dit, toutes les 




CHEMIN RE fïM DES bKDX-CJlAHBNTXS. — L'igtii* de Sain!-Kii<ro|w cl run(*illMam romain. 



dont le tablier est 
soutenu * vingt-qua- 
tre mètres au dessus 
du, niveau des plus 
hautes marées, et 
laisse passer en tous 
temps les navires qui 
remontent et descen- 
dent la rivière; an ne 
peut se défendre d'un 
frisson lorsqu'on voit 
une lourde voiture 
traverser lentement 
la mince passerelle, 
suspendue a une pa- 
reille hauteur au des- 
sus de l'.iblme par un 
réseau de tiges de fer 
qui, :i une certaine 
distance, se détachent 
sur le ciel comme 
les filament* d'une 
toile d'araignée. 

Le train poursuit 
sa course enlro de 
verdoyants coteaux 
couvert» de vignes, 
coupés ça et là de 





ChitBH iln lUmst, pria du Suint» 



Arc il* Iriomiihe romaio, i Ssinle*. 



eaux-de-vie de Co- 
gnac, et où l/mis X IV 
avait d'alwrd jeté les 
fondements de l'éta- 
blissement militaire 
qui fut ensuite trans- 
féré a Rocheforl. 

La ville, qui se di- 
vise en haute et bas- 
se, est élevée en par- 
tie sur une colline 
escarpée, et dominée 
du coté de t'Est par 
le château où ii— de 
Mootespan vitlejour, 
en 1011. Les deux ri- 
ves de là Charente 
sont réunies par un 
magnifique pont sus- 
pendu donnant pas- 
sage a la route de 
Bordeaux A Saint-Afa- 
lo. Ilicn de léger, de 
bard i, d'élégant, com- 
me l'aspect dece pon!, 




L'outil» Sailli Pierre, i Suint». 



Itouquuts d'arbres en- 
tre les éclaireies des- 
quels on aperçoit prr 
échappées le ruban 
d'argent de la rivière 
ou quelque blanche 
voile qui s'enfle au 
vent. Non loin de la 
station de Bords, il 
franchit la Boutonne 
sur le pont mélatii- 
que que représente 
une de nos gravures, 
et dont nous retrou- 
verons le modèle ù la 
traversée de la Cha- 
rente, entre Cognac 
et Angouléme, pour 
arriver a Kuint-Savi- 
nien, petite ville qui 
possède des carrières 
d'une pierre estimée, 
dont l'exploitation 
donne lieu si un com- 
merce actif. On voit ù 
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Saint-Savinlen les restes d'un ancien couvent do 
moines de l'ordre de saint Augustin, qui fut dé- 
truit a l'époque des guerres de religion, et dont 
les ruines ont une étendue qui atteBte l'importance 
qu'a du avoir cet établissement. L église parois- 
siale, de construction gothique, s'élève sur un ro- 
cher à vingt mètre* au dessus du niveau de la ri- 
rivière. 

Mais nous arrivons a Taillebuurg. et, parmi tous 
ces monuments des anciens âges, aucun n'est plus 
fécond en souvenirs que l'antique chaussée, dont 
une trentaine d'arches subsistent encore, et qui 
conduisait au pont on Saint-l-onis vainquit, le "'I 
juillet lllî, Hugues, coin lo de La Marche, ni les : 
autres seigneurs que Henri III soutenait daiifc leur 
révolte. Ou formidable manoir qui défendait au- 
trefois Taillebourg, il no roste plus qu'une vieille j 
tour couverte te lierre. Le splendide château par 
lequel il fat remplacé, à la tin du dix-septième siê- | 
cle, a disparu à son tour; seule, sou immense ter- 
rasse est restée debout, enchâssée dans une cein- 
ture de maisons dont le faite s'élève a peine a la 
moitié de sa hauteur. 



tu 



Envoyé le lendemain du jour de l'inauguration 
et reçu au moment 011 le journal était sous presse, 
l'article qui a paru dans notre dernier numéro et I 
qui rendait comptedecette fête, s'est ressenti de la 
rapidité avec, laquelle il a dit être composé. Le uom 
de Mgr de la Hochelle. qui figurait a coté de celui 
du l'évéque d'Angouléme, a été omis, le chiffre des 
exportations de la maison Martell s'est trouvé pot té 
à 4M millions, c'est 18 million» qu'il faut lire. Enfin, 
d'uue phrase qui énonçait un fait se rapportant à i 
une administration précédente, et dont les né- | 
cessités du cadre avaient exigé la suppression, il 
n'est resté que lo nom de M. Uéhic, qui, par une 
étrange interversion, a été a deux reprises substi- 
tué à celui de M. de l-orcade La Hoquutte. Ces er- 
leur» n'ont dû échapper a personne; nous tenions 
toutefois à les relever, bien que leur exagération 
même eu révélât suffisamment l'origine. M. L. 



GAZETTE DU PALAIS 

M" Monbelli débutera-t-elle au théâtre impérial 
et subventionné de l'Opéra-Coniique? Grave ques- 
tion qui, pour le moment, divise le monde pari- 
sien à l'égal de la question romaine. D'aucuns di- 
sent non, M. A liber dit oui II est vrai que les jeu- 
nes gens ne doutent de rien, et, malgré ses quatre- 
vingts ans bien sonnés, M. Auber est si jeune, si 
jeune! Dmm M. Anber a pris en main la cause do 
M- Monbelli. et il prélend qu'elle débute dans son 
prochain ouvrage. Qui vivra verra; en attendant, 
les paris sont ouverts. 

Mais peut-être ignorez-vous l'histoire M»' Mon- 
belli. Comme elle vaut la peine d'être contée, la 
voici en deux mots. D'abord, il faut que vous sa- 
chiez que M»' Monbelli ne s'est jamais appelée de 
Elle s'est affublée de cette terminaison 
comme d'un masque, sous prétexte de 
une personnalité qui n'est pourtant que le 
secret de Polichinelle. Tout le monde sait et 
M"" Monbelli serait bien fâchée qu'on l'ignorai < 
qu'elle est la bru d'un illustre avocat. Elle est de 
plus fille d'un magistrat distingué, qui occupait 
naguère encore un poste élevé au parquet de la 
Cour impériale de Caen. Sans doute, les fonctions 
du père, l'empêchaient de surveiller l'éduca- 
tion de «a fille. Toujours est-il que dès sa première 
jeunesse M"" Monbelli fit parler d'elle; a dix-sept 
ans, elle était le sujet des chroniques, et peut-être 
alors en disait -un plus qu'on n'en savait, surtout 
plus qu'il n'y en avait. Depuis, elle a pris soin du 
justifier tout ce qu'on disait d'elle. 

M lu X... faisait donc force passions dans la 
bonne ville de Caen; mais de là a trouver uu 
épousuur, il y avait de In marge. Ou prit un parti; 
ou la mena aux eaux. C'est la grande ressource des 
mères qui sont embarrassées de leurs filles. Le 
nombre des mariages qui se font chaque année 



dans les villes d eaux est incalculable. M. de Enj- 
eu a gémi bien souvent, et même on assure qu'il a 
pensé plus d'une fois a faire un procès eu coneur- 
rence déloyale auxdirecteursde casinos. La vie des 
eaux devient si facilement intime, familière. La 
veille on ne se connaissait pas, le lendemain on 
se tutuie. Il est vrai que, loisque l'hiver ou se ren- 
contre sur le boulevard ou daus un salon, on ne se 
salue même plus. Cela ne gâte en rien les souve- 
nirs de la plage ou de la salle d inhalation. M"' It... 
savait pour quel objet on la menait aux eaux , elle se 
lit donc, plus ravissante encore que de coutume; elle 
étala compluisamment ses grâces cl ses attraits, 
elle décocha des œillades; un promeneur en 
reçut une en plein ctimr. Il devint fullemeul épris 
de M"* X..., et, eu dépit de tous le* avertisse- 
ments, île Lins les conseils, Il l'épousa. Si depuis 
il a élu malheureux, il sait du moins a qui s'en 
prendre, et mieux que personne il peut dire : • Tu 
l'as voulu, Georges Dandin. * 

Voilà le mariage signé, conclu, célébré. Mais 
qu'est-ce. que le mariage pour celle jeune femme, 
tout enivrée de plaisir? Est-ce qu'elle e<t faite 
puur porter une chaîne ' Vile, elle jette son bonnet 
par dessus les moulins, et, en peu de temps, le 
scandale devient si grand que le mari demande sa 
séparation de corps. Il l'obtient sans peine, et, 
pressé de rendre a sa femme tout ce qu 11 a reçu 
d'elle, il lui restitue sa dot, une misère de cin- 
quante mille francs, et sou trousseau, un pauvre 
|i«tit trousseau de dix mille francs. Ia voila donc, 
1 infortunée, condamnée à vivre avec deux mille 
cinq oeotl francs de rente, sans autre charge que 
sa personne, et aussitôt elle crie famine. Elle met 
les huissiers aux trousses de sou mari, et elle 
l'assigne pour avoir une pension alimefltaire. Uest 
riche, dit-elle au tribuual du Havrjs , après tout, 
je suis sa femme ; il faut au moins qu'il me donne 
cinq mille francs par année! Après ce que vous 
savez, c'était dur, et le mari pensa, non sans rai- 
son, que... battu et pas du toul content comme il 
était, il pouvait du moins se dispenser de payer 
pardessus le marché. Les tribunaux furent de 
son avis, et la pauvre M'" X... en fut pour les frais 
du procès. Nu croyez pas qu'elle fût au bout de 
son rouleau , elle chercha bien vite dans sa cervelle 
de démon quel méchant tour elle pourrait jouera 
son mari, et voici ce qu'elle imagina. Au pension- 
nât, on lui avait donné un maître a chanter, ut 
elle avait, plus d'une fois, agréablement roucoulé 
dan» les salons de Caen, aux applaudissements des 
invités comment uu pas applaudir d'aussi jolies 
lèvre*!., les romances a la mode : II tu vùiil pa>, 
ou II rwimdra, ou Ht revins i^w, etc. Elle se mil, 
en conséquence, dans la tête qu'elle était née puur 
le théâtre, et qu'elle devait monter sur une scène 
lyrique- Entendons-nous : la vocalion est le pré- 
texte, son véritable but est du tourmenter son 
mari. Son raisonnement est celui-ci . Ah ' tu re- 

- fuses de me faire une pension de cinq mille 

- francs; eh bien! je vais paraître sur un théâtre, 

- m'afikuer, t'afllcher, et lu seras hien forcé de 

- mettre les pouces. • Voilà du moins, au dire du 
mari, le calcul de sa femme. 

Reste à savoir si les tribunaux s'y prêteront. 
C'est une question de droit des pins délicates que 
celle de savoir si une femme, même séparée de 
corps, peut, sans l'autorisaliou de son mari, dé- 
buter au Ihéiltre. On objecte, eu faveur de la 
femme, les intérêts sacrés de l'art, le respect dû 
aux vocations, l'atteinte portée au génie, et lu reste. 
Grands mots que tout cela , à mon avis, et mot» 
villes de sens. Autant que personne, je veux l'in- 
dépendance de la femme; autan! que personne, je 
respecte le génie et les vocations. Mais j'ai peu 
de sympathie et moins de foi encore daus les vi.ua- 
lions et dans le génie qui prennent tout à coup 
naissance dans les circonstances que je viens de 
vous dire. Et puis, à coté du génie et peut-être 
au-dessus, n'y a-t-il pas les intérêts de la famille; 
n'y a-l-il pas le respect dù au foyer domestique'.' I 
En la prenant, sou mari n'a pas épousé une pri- 
ma donna; de quel droit changer la situation 
aujourd'hui ? l'our moi, il va de certaines ques- 
tions dans lesquelles il me parait difficile qui' les 
tribunaux, interviennent, dans lesquelles il me 



se mlde mémequeraulorisationdejusti^Dfj.ui. 
aucun cas remplacer rautorisatiun mania'.?; r 
dont je parle rat, à coup sur, du nombre, ht, : 
beau être séparéde corps, on n'est pas flatté du, 
que sa femme coure les coulisses d'un tliîJtr, 
qu'elle se montre sur la scène aux yeux il' ut p ; 
blic qui peut la sitllr-r tout comme il peut l'an|,l t ;. 
dir. qu'elle soit tutoyée par l'ierre et par l'aid, •: 
qu'en un mot elle soit confondue dans un nu.ni- 
où, à coté de très-honorables existences, «a mon- 
tre quelques turpitudes. Le théâtre tendait m n 
User, Dieu merci, et c'est une tendance dm: f I 
loue; mais convenons, sans être pessimistes, 
est loin d'être lotit a fait moralisé. 

Je fais dune des vœux pour le mari, et j« :i- 
m'en cache pas. 

Tout récemment, il s'est élevé une intéressai'! 
question devant la Cour d'assises de la Sine. Iji dé- 
fenseur a demandé acte à la Cour de con;]usi .-i 
dans lesquelles il .irticulait que le président, en t L 
sumant les débats, avait recommencé le réquisi- 
Inire del'avocal général, sansdire un mol de* .en- 
gunientsde la défense; cela arrive quelquefois U 
Cour a refusé de donner acte de ces concJuritm--. 

Cela me rappelle que, la même question s ris: 
élevée devant une cour d'assises de provlnte,«ll* 
ci rendit un arrêt dan? lequel elle disait : - v 

- tendu que la loi enjoint au président de réssr.r 
. le» preuves ;»ui ou contre l'accusé : quedèslir* 

- il peut se mettre à son choix du côt de ta» 

• salion ou du coté de la défense -tjueilt,- 

vous de cet arrêt? 11 e*t à encadrer avec le fis*-, 
ou, copulatif ou alternatif, de Iteaumarrliais 

Quand vous passen z dans une rue on il y jijn 
un ini . relie, ne : ép. » di r ; as mntnie le I t .: 
renient un ouvrier maçon de VUlejuif au b:i: 
dier de gendarmerie qui le priait de se mettre^:, 
chaîne : 

— Ju ne travaille pas le lundi. 

A quoi le président du tribunal correcliotin-. 
devant lequel il était cilé, et rjui l'a condamné M 
et bien à quinze jours d'emprisonncuR-til, ris - 
quait 1res finement : 

— Si vous tombiez à l'eau un lundi, < 
doue roisun de ne pas vous repécher. 

O. RUM» 



L LVU'tHELR FLLNXOISJOSEI'H A N4JCT 

L'empereur d'Autriche , après avoir trin-pt 
Strasbourg et Lunéville en s'y arrêtant a |>eiw. 
est arrivé a Nancy le mardi Î2 octobre a tuiih; 
été reçu, à son entrée en gare, par le j.réfet *• •'■ 
Meurt ne, par le général d'AurelIcs, conmianih..' 
la 5' division militaire, par M. le baron Bnp 
maire de Nancy, député, et par le premier p -. 
dent et le procureur général île la Couriiupcn.il'. 
puis aussitût l'empereur et ses deux frères, les f- 
chiducs Charles- Ix>uis et Louis-Victor, sou; w.o 
tés en voiture et se sont djxigés ver» l'MurJ lo 
Gouvernement, où tout avait été disposé, kfà 
quelque» juurs, pour une hospitalité digue de W 



l'our la France, la visile de l'empereur d'ÀUl* 
che a uuu signification que chacun ressent vive- 
ment aujourd'hui: ce u'e»t pas seulement un cs- 
teur; on peut, je crois, dire que c'est un ami. 
nous sommes convaincus que' rien n'effacera Jt 
souvenir de François-Joseph la manifestan t > 
lenreuse par laquelle la ville de Nancy lui aproir^ 
qu'elle n'oublie pas les ancien* et glorieux la-' 
qui l'unissent a la maison de Lorraine. Celle k» 
c'était plus que l'empressement courtois, BW' 
principalement curieux. manifesté par la (o.i.-: >- 
le passage des souverains qui ont visité lâ W 
cet été. 11 était aisé de reconnaître, dans les MB* 
malions partie» du cœur qui ont salué l'eiupereu 
d'Autriche des ses premier» pas dans Naocjt u0 
mouvement tout affectueux et d'un caractère ni 
quelque sorte personnel. C'est qu'en effet 
rienue capitale de la Lorraine, aujourd'hui KM» 
française, aime cependant a se rappeler un leaus 
qui à eu sa grandeur et qui a laissé dan* son his- 
toire plus d'un nom populaire par le patikitisc 
par la vaillance, par le goût des art». • 
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Nancy, qui l'an dernier, lors de l'anniversaire 
seeulaire Je lu réunion île la Lorraine à la France, 
faisait fête avW éclat à son présent et à son ave- 
nir, a voulu celte fois célébrer le passé, la tradi- 
tion historique dont elle conserve le souvenir, mn 
avec une pensée de regret, mais avec une sorte de 
sensibilité durable et reconnaissante. 

Aussi, dès que l'empereur François-Joseph, le 
chef et le représentant de la vieille et illustra 
maison de lorraine s'est montré au milieu de la 
foule réunie aux abords de la gare, un cri una- 
nime, plus d'une fois répété de : Vive l'empereur 
d 'Autriche! vive l'empereur François-Joseph! s'est 
élevé avec une spontanéité dont le jeune souve- 
rain a semblé véritablement ému, et jusqu'au pa- 
lais du Gouvernement il a été accompagné par ces 



S'il s'agissait du roi de l'russe, nous hésiterions 
a constater cet élau sympathique de la populaliou 
nancéienne; Frédéric-Guillaume a trop de pen- 
chant à écrire en allemand la géographie de I Eu- 
•rope, et nous aurions craint qu'il ne découvrit 
dans ces vivais un certain air d'adhésion natio- 
nale et prussienne; sans contredit, M. de His- 
uiark, pour qui le Danois ressemble de si prés à 
l'AUemaud qu'il les confond entièrement, n'au- 
rait pas manqué île trouver que le Français de 
Nancy a un accent germanique; et il eût été bien 
tenté de dire, en parodiant un mot historique : 
Mais, sire ! ces gens doivent ëlre Allemands.— Nous 
avons la confiance que l'empereur d'Autriche n'a 
pas fait une. pareille méprise, et qu'il n'a pas vu 
ila us l'hommage adressé au descendant de René II, 
île IJiarles V, de Léupold I" une abdication de pa- 
triotisme. Aussi, comme les Nancéieiis, n'iiésj- 
lons-nous pas a dire : Longue vie et prospérité a 
François-Joseph ! 

La réception, comme on le sait, n'avait qu'un 
caractère semi-otTlciel, l'empereur gantant jusque 
vers Meaux un incojrnito transparent; toutefois, 
son arrivée était entourée d'un certain appareil 
militaire, et quand le cortège impérial, fété par un 
ciel tout éclairé de soluil, s'est déployé avec ses ri- 
ches et pittoresques costumes, entre deux lignes 
de troupes, dans la rue Stanislas pavoisée de dra- 
peaux français et autrichien*, le spectacle ne man- 
quait ni d'émotion, ni d'éclat. 

Nancy, du reste, avec, ses larges rues, ses belles 
places, ses perspectives pittoresques , avec sa mine 
vraiment royale, est un théâtre (ait a tonnait pour 
les soleunllés princier s ; elles sont la décoration 
naturelle de ces rues bordées d'hot.ls, de ces places 
décorâei de statues, de constructions monumentales, 
il leur faut ce rayon de féte pour avoir toute leur 
valeur. — Aussi quand les voilures impériales les 
broderies et les décorations étincelant sous un so- 
leil magnifique, se sont développées sur la place 
Stanislas l'aspect a pris une grandeur véritable- 
ment splendide. Nancy sortant un instant, comme 
la Belle au bois dormant, de Sun sommeil archéo- 
logique, semblait revenue à l'époque brillante où 
ses durs y multipliaient volontiers les fêtes. 

La placu Stanislas, largement ouverte, ornée de 
la statue deSUuiishis,cumuiuniqnanla la place Car- 
rière par un arc de triomphe, fermée à rentrée 
de-, rues qui y viennent aboutir par ses grilles do- 
rées d'une richesse de dessin pleine de goùl, riva- I 
lise d'ailleurs avec les plus belles de l'Europe; elle 
rappelle un peu la place Vendôme-, mais celle-ci, 
sauf les deux grandes percées de la rue de la l'aix 1 
et de la rue Casliglione, présente, eu définitive, 
dans *ii froide régularité une physionomie un peu 
triste, toute question financière à part. I.a place 
Stanislas l'emporte de beaucoup, a noire avis, par 
l'air, la lumière, les perspi clives variées et par 
cette belle ornementation qui tempère l'uniformité 
du plan. 

L'empereur François-Joseph, en uniforme, ainsi 
que les archiducs, Occupait la première voiture, 
attelée de six chevaux et conduite à ta Daumont. 
L'empereur d'Autriche, dont la figure est encadrée 
par ces longs favoris aujourd'hui à la mode, sur- 
tout eu Allemagne et en Angleterre, a une physio- 
nomie très-bienveillante, sur laquelle se lit cepen- 
dant la fermeté , et peut-être avec quelque atten- 
tion y dccuuvre-t-ou un certain sentiment sinon 



de froideur, du moins de gravité mélancolique. — 
Le prince de la Moskuvva était placé dans la voiture 
de l'Empereur. 

Dans la seconde voiture se trouvait M. de lleusl, 
dont les traits tins, spirituels, eu contraste marqué 
avec l'air brusque et cavalier de M. de Hismark, 
attiraient principalement les regards A coté de lui 
était assis M. d'Andrassy, ministre' de Hongrie, 
vêtu en costume national : une tunique de velours 
violet rehaussé de passementeries en or; M. le 
prince de Metlernich et le prince l.ichtenstein oc- 
cupaient le devant do la voilure, en face des mi- 
nistres d'Autriche et de Hongrie, dont la présence 
était comme une consécration de re dualisme dans 
l'unité que vient d'inaugurer l'Autriche. 

l-es autres voitures étaient remplies par la suite 
nombreuse qui accompagne l'empereur François- 
Joseph et par les hauts personnages qui sont allés 
recevoir le souverain à Strasbourg, au nom de 
l'empereur des Français. 

Après avoir traversé la place Stanislas et la place 
Carrière, l'empereur d'Autriche est entré au pa- 
lais du Gouvernement, afin d'y prendre quelques 
instants de repos, mais non pas sans avoir gracieu- 
sement remercié du geste et du regard la foule 
qui n'avait pas cessé de le saluer de ses vivats. 

A deux heures, l'empereur est sorti pour se ren- 
dre à l'église des Cordeliers et a la chapelle ronde. 
Sa Majesté, reprenant l'incognito qu'elle ai ait ou 
instant abandonné pour recevoir les honneurs mi- 
litaires à son entrée à Nancy, était en simple re- 
dingote noire, avec le seul ruban de la Légion 
d honneur a la boutonnière. 

I«a visite a l'église des Cordelière et à la cliajelle 
ronde était, on le sait, le motif principal du séjour 
de l'empereur François Joseph a Nancy; l'arrière- 
petit-fils de Léopold I" était attiré par un Senti- 
ment de pieux respect envers cette longue suite 
des ducs de Lorraine que la maison de Hapsbourg 
continue aujourd'hui dans la ligne masculine. 
L'église des Cordeliors et surtout la chapelle mm le 
sont le Saint- Denis de la lorraine. Depuis la Un du 
quinzième siècle, oii elle fut construite par Reilé II 
afin de perpétuer le souvenir de la victoire de 
Nancy, et jusqu'au commencement du dix-sep- 
tième siècle, l'église -les Cordeliers a renfermé les 
restes des duesde Lorraine. Au dix-septième siècle, 
le duc Charles 111 voulant affecter aux princes de 
sa maison nue sépulture qui leur rat plus spéciale 
encore que l'église conventuelle des Cordeliers, fit 
élever la chapelle mode; elle forme, il esl vrai, 
une annexe de l'église, mais une annexe parfaite- 
ment distincte et consacrée exclusivement âla mé- 
moire des ducs. Un pourrait, si le mot n'élait trop 
paï( n , 'I re i| >■ i é ■ i--e des i '<■■< ileliers et la I bir 
pelle ronde sont pour François-Joseph et pour la 
famille impériale d'Autriche le temple des aïeux. 
Aussi, depuis que le mariage du duc Ftançoisavec 
Marie-Thérèse a placé la maison de Lorraine sur 
le troue impérial, tous les empereurs d'Autriche 
OBI veillé avec une constante sollicitude à l'entre- 
tien des deux édifices, Marie-Antoinette, en tra- 
versant Nancy a son arrivée eu France, voulut y 
prier. Joseph I", tout sceptique et indifférent qu'il 
était, la visita vers la même époque. Plus lard, eu 
INU, l'empereur François I", séjournant à Nancy 
au moment de l'invasion, alla également a la cha- 
pelle ronde. Mais les Nancéiens, qui reçoivent au- 
jourd'hui avec tant d'empressement l'hote illustre 
venu eu France en ami , ne pouvaient que voir 
avec une froide méfiance le souverain qui tenait 
une si large place dans la coalition. — Il faut que 
leur patriotisme tout fiançais n'éprouve aucun 
ombrage, pour qu'ils se livrent à l'aise à l'épanchc- 
ment des souvenirs. Enfin en 1KMÎ l'archiduc Maxi- 
milicn a aussi visité la chapelle ronde, alors que, 
prince de la famille impériale, l'avenir semblait 
n'avoir à lui offrir que d'heureuses perspectives. 

L'église des Cordeliers, qui n'a rien de bien re- 
marquableen elle-même, renferme toute une suite 
de mausolées parmi lesquels on rencontre quel- 
ques œuvres do l'art le plus élevé; nous citerons 
surtout la statue de Philippe de Gueldres, femme 
de EtMf II, sculpture d'une exécution admirable, 
due à un artiste lorrain, Ligier Richier; le tom- 
beau de René 11,1a statue du cardinal de Yaude- 



mont et le U mbeau de Gérard 1-% comte d'Alsace, 
chef de la maison de Lorraine, Lit chapelle ronde, 
dite chapelle ducale, où a été réuni tout ce qu'on a 
pu retrouver des reste» des duc» de Lorraine dis- 
perses par la révolution, a été entièrement res- 
taurée, il y a une vingtaine d'années. — Sans avoir 
uu grand style architectural, elle produit, dans le 
demi-jour à reflets violets qu'y laissent pénétrer 
ses vitraux de couleur, une impression singulière 
ment recueillie. Tout ce que Nancy possède de 
noms historiques, de notabilités, était aux Corde- 
liers, attendant l'Empereur. L'attente a été un peu 
longue, non que FrançoûrJ oseph eitt oublié cette 
maxime royale : l'exactitude est la politesse des 
princes ; mais il était guetté au passage par toute 
l'archéologie lorraine, qui voulait, avant tout, le 
conduire au Musée. — U-sauliquairessontentëtés, 
et il a fullu céder. L'Empereur l'a fait avec une 
entière bonne grâce, cl est entré au M usée archéo- 
logique. 

D'ailleurs, la question d'opportunité mise do 
coté, la visite avait son sérieux intérêt. La Musée 
archéidogique, où se trouvent plusieurs objets pré- 
cieux sous le rapport de l'art et de l'histoire, oc- 
cupe une magnifique galerie, seul reste du l'ancien 
pillais ilucal; c'est à peu près, avec l'église des Cor- 
deliers, la chapelle ronde et la vieille porte de la 
Ç.raffe, tout ce qui s'est conservé de l'ancien ne cité, 
de la ville ducale. La villo neuve, toute moderne, 
est à peu pre»e\clusivement marquée à l'empreinte 
de Stanislas, a ce point qu'où serait tenté de croire 
que le beau-père de Und* XV s'est attaché systé- 
matiquement a briser toutes les traditions monu- 
mentales se rattachant aux anciens ducs. — Dans 
la ville neuve, partout on rencontre le nom de 
Stanislas ; c'est la rue Stanislas, la place Stanislas, 
les ares de triomphe de Stanislas, l'église, non pas 
Stanislas, mais consacrée tout entière a la mémoire 
de Stanislas, car le roi de Pologne n'a pas voulu 
âdopler |jour dernier asile cette chapelle ronde où 
reposaient ses illustres prédécesseurs. — Sous ce 
rapiiort même, Nancy ne me semble pas complè- 
tement fidèle a son culledu passé; je voudrais, par 
exemple, pour l^npold I", l'un des princes Ira 
plus bieufaisauls, les plus éclairés qui aient oc- 
cupé le trône de Lorraine, une autre consécration 
que son nom donné A une promenade charmante, 
mais presque aussi délaissée que le souvenir même 
du prince, et je cherche en vain, dans la ville 
neuve, ce qui rappelle le nom de René IL — 
L'histoire nous sullll. répondrait peut-être Nancy 
a cette question. Je l'accorde volontiers, et les ac- 
clamations d'aujourd'hui prouveraient au besoin 
que lii réponse est vraie. 

Après avoir parcouru le Musée d'archéologie 
lorraine, l'Empereur est enfin arrivé A l'église des 
Cordeliers, où il a été reçu par - un clergé nom- 
breux, a la tête duquel se trouvait Mgr l'évêque 
de Nancy; le prélat a salué le souverain par quel- 
ques paroles heureusement inspirées. — C'est du 
reste un mérite qu'on doit recouuaitru aux uès- 
rares discours adressés à l'Empereur d'Autriche ; 
le général de division d 'AurcT.es, qui s'est présenté 
le premier à lui à sa descente de voiture, le maire 
de Nancy, M. le barun ItuquetetM. Henri I^epage, 
président de la Société archéologique, dans le* 
quelques parulcs qu'ils ont prononcées a l'arrivée 
de François-Joseph à Nancy et au Musée archéo- 
logique ont, rencontré également dans leur brièveté 
le mut vrai et ému. M. 
(La suite au prochain numéro., 
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Celle petite nalion suis» eut vraiment aussi vaillante 
dan» les travaux Je la paix que dans ceux de ta guerre. 
ICI il- a conquit lutin la main sa plaon au Champ-ilc-M-ir». 
comme elle l avait conquise en Europe, dan» les dèttlèstle 
Morale», 1 Sempach et i NieJel». Elle t»l teul à tau a 
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ta hauteur de la science moderne, ci 
que l'on «eu étonne! l/os esprit* y 
sont naturellement tournes vers le» 
limites et solides étude*, et l'instruc- 
tion primaire y est gratuite et obliga- 
toire. On ne du pas, 11, et l 'on fait 
bien, que celle obligation est attenta- 
toire à l'autorité du pore de Camille. 
Dans le» sociétés antiques, où les 
pères avaient droit de vie et de mort 
sur leurs enfants, cette raison eût 
016 de mise peut-être, et encore 
mats non dans les sociétés nouvel- 
les. Ou Je me trompe furt, ou l'on 
doit encore moins y laisser au père 
le droit de tuer l'esprit de «on enfant 
que celui de tuer son corps. Mais 
cette vérité est trop évidente pour 
être partout acceptée si facilement 
(Qu'importe! C'est déjà beaucoup que 
lr n ventés de cet ordre soient linéique 
part proclamées et pratiquées. Comme 
ces graines fécondes que la brise em- 
porte et disperse au loin dans les 
terres Idéshéritèes , tut ou lard le 
veut de Dieu, eni[H>rUnl ces vérités 
sur son aile invincible, les laissera 
tomber la où 11 faut qu'elles serment 
et qu'elles grandissent. 

En attendant, cette valeureuse pe- 
tite république suisse, si sage et si 
licurcu&e a l'abri de ses institution», 
sans cesse se perfectionne et va 
grandissant. Dans cette ruche, dis- 
que abeille, du mieux qu'elle peut, 
fabrique librement son miel et sait 
résolument se garder des frelons. Sur 
ce dernier point, elle a fait se* 
preuves el^tac un de ses efforts porte 
une date.TTcst 1810, c'est 1841, et 
1816, et 1817. U voilà pourquoi elle 
prospère, et pourquoi nous la voyons 
tenir un rang si honorable à notre 
Exposition universelle. Déjà j ai eu 
occasion de parler de son matériel 
agricole et de ses machine». De ce 
cote elle no le cèdeen rien aux nations 
rivales, émules devrais-je dire, et, de 
quelque autre, elie pourrait bien leur 
en remontrer. Ain»i ses broderir» du 
canton d'Appenxell sont de toute 
beauté et ne redoutent aucune com- 
paraison. Excellents encore sont les 
produits qui sortent de ses fabriques 
d'étoiles de coton et de soie, de toile et 
de rubans. Son horlogerie', celle de 
I terne, de N'eufchatel, surtout celle 
de Genève, s'impose légitimement a 
l'attention des visiteurs; et quoi de 
plu» délicat, de plus llnement tra- 
vaillé que ses h velu-» sculpture* et 
ses dentelle* de bois de I Oherland 1 
L'Exposition de liyJT a donc mis en 
belle lumière les incontestable* pro- 
grès de la Suisse. Déjà on connais- 
sait l'activité de son industrie et l'Im- 
portance de «in commerce de transit. 
Mais que de difllcultés il lui a fallu 
vaincre! Se» iiiunlagne* , barrière* 
infranchissables, percées i jour; tun- 
nels par ci, viaducs par la, un tra- 
vail d'Hercule et de géant accompli 

al l --<■ de volonté, Vn.nri. bstt, plus 
d'obstacles! La voie r»t plane et libre- 
ment elle rayonne en Allemagne, 
en Kranie, eu Italie, ou nous rrs- 
Ifiuiis. si vous le voulez bien, puis- 
que nous y voici arrivés. Car, sur 
la carte du Chatnp-de-Mars, l'Ita- 
lie est mulns voisine de la Suisse que 
sur la carte d'Europe, où ers deux 
nations se touchent. Au Champ-dc- 
Mars, il y a entre elle» deux l'Kspa- 
gne, le Portugal, la tirece, la Suéde 
avec la Norvège et la Hussie; rien 
que cela. L'Italie y fait face à cette 
dernière puissance, et la rue qui sé- 
pare la section italienne do la sec- 
lion nirse s'appelle la rue de Hussic. 
Le rapprochement en cet endroit de 
ces deux nations si dissemblables 
est fait pour surprendre, et il y au- 
rait la matière a de singulières ré 
flexions; mais cela pourrai nous 
mener un peu loin, et ce ne<l pas le 
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moment de nous ècaru-r.Vieiton* donc ta section il Italie. 

Otto façade de la section italienne que représente no- 
Ire <le**in est curieuse et mérite d'être vue. El d'abord 
jetonB un rapi.W coup dunt sur U sculpture. In hit Je 



T. 4 l'Exposition, la palme à 1 Italie. C'eal qu'il y a la 
des œuvres vraiment hors tujive. Cesl d abord un Xiipo- 
léon mourant qu'a acquis lo gouvernement français. 
SU aMM giorni di ftaputroiw, lisons-nous au Jiied de 
celte statue. L'Em|>ereur est étendu dans un fauteuil, ou 
il gft déjà terrasse par la mort implacable De son rril 
la regarde venir, il semble encore la 
r et reculer. Vuici ensuite la rV/é. de Dupré, 
de Florence, un premier prix, et le Svmmri/ tir lirmn- 
rmrr, autre prix: auteur. Argent!, de Milan, l'ne jeune 
Mlle dort toute nue, couchée dans une pont pleine de 
irrace et d'abandon. A la main, elle tient une rose 
Lui ravir cette rose, quoi de plus facile? Il est évident 
que la conllante enfant ne w.- doute même pat. qu'il existe 
des voleurs. Voici la /.isriur de Magni, et «on Soertl», 
et sa guerrière l'amillr; voici le «roui* d lluffutt F-tr h 
de Tabaccbi. et. de Migliorctli. la ChwMM l'orifuy. A 
quoi songe la jeune girondine, assise et les coudes 
ainsi appuyés au dossier de sa chaise? L'iril est sombre, 
le visage contracté, la po-e farouche. Où est la femme? 
Regardez son pied- Ut vous la retrouvez. Ce pied a la 
désinvolture, la linrsue, la coquetterie. S ir les broderies 
du ]upon qui l'encadrent il se détacbe. vivant.it laelie- 
ville sourit. Mentionnons encore un petit marbre, un l>i 
jou. TAmour mrmlianl. de Cambi. Rien de mignon, et de 
cdlin, et de patelin comme ce petit gueux U On lui fait 
b'-te, les dame* surtout. Littéralement elles I assiègent, 
et aucune ne s'en éloigne sans retourner plusieurs roi* 
la lêle. Pourquoi cela' Mvslère! 

Ce ne sont pas là les soûle* richesse* de l'exposition 
italienne Toutes le* splendeur, de l'art industriel, elle 
nous les fait voir, sa marqueterie sans pareille, sa bijou- 
terie artistique., se* mosaïque», si s | <ircelaines. ses verres 
de Venise. 11 faudrait un long article pour |iarler con- 
venablement de tout ceiJPl)isons-en quelques mots. VA 
d'abord ses mculile»; ils mhiI élégants et de bon goût. 
Certains ont une valeur artistique incontestable. J'y ai 
remarque, entre autre», un niagniUque buffet en chêne 
sculpte, un vrai monument. Tètes de chevreuils, hures, 
lièvres, perdrix, coquillage» de toutes wirte» poisson», 
homard», en ornent les diverses parties Des sphinx ac- 
croupis supportent le dressoir, qui est surmonte d'un 
écussnn flanqué de deux compotiers rempli» de fruit», 11 
v a un très-remarquable bureau en ebene, avec vases, 
rnèdailles et bas-relief en ivoire. Un grand médaillon 
central représente le Parnasse français. Ces» tout en 
haut Pégase, le» ailes déployée», et prenant son vol sans 
doute ver» le double mont d ou s'échappait en bondis- 
sant Castalic, la fontaine aux eaux inspiratrices, Puis 
c'est Ixiuis XIV. te monarque protecteur de* poètes... 
epti lui cassaient l'encettsuir sur le nez. Voici la nsuM 
qui n'était pas la grilce (on l'appelait la Kapho de son 
siècle, b Dieu juste!;, Madeleine de Seudèry, la dame du 
jaysdu Tendre, qui a chanté délie et Arttmènc. Autre 
muse : M- de Souia. qui a êent de sa plume line et 
charmante AtirU de Sfnangrt £m\U tt Adrttph* et la 
VomtfMt de Foigy. Voici encore M-' DestiotiLlére», une 
beauté parfaite, celle-là. m 1 on en criul l'abbé Oouget, et 
une précieuse, au dire de Boileao, qui s'est trompé quel- 
quefois, mais au résumé, une véritable muse au moins, 
dont le* idylles gracieuses sont dans toute* h-* mémoires. 
C'est enfin l'élite de nos grands poètes : Corneille et Racine. 
Molière, llacan, IJuinaull. Scgrais et I.a Fontaine, Doi- 
leau et cet esprit léger et malicieux, ce précurseur de la 
poésie du XVUP siècle, ce maigre Chapelle, qui aima 
uns doute un peu trop la bouteille, ce qui doit lui être 
pardonné, parce qu'il aima encore plu* l 'indépendance. 
Je ne ]>arle pa» ici d une foule de petits génie» voltigeant 
autour de tout ce monde, yuestion d'art à part, eu pa- 
reille compagnie ce sont autant de 6uperfetntions 

Jo vous parlerai* bien encore de la céramique ita- 
lienne. L Italie, on le sait, a Hé le berceau des faïences 
d'art, et »'il n'en est pas de même pour les porcelaines, 
au moins faut-il signaler sa porcelaine de Doecia. qui 
n'est ni celle de Sevrés, ni celle de Saxe. ce,» modèles 
suivis do toutes les fabrique» île l'Europe. Mai» jniur en 
dire davantage l'eapacc me manque. Aussi bien, voilà 
un rayon de soleil qui perce, Joyeux, * travers la toiture 
vitrée du palaia et coïncidence déterminante, un gai ca-, 
rillon qui retentit dans le parc 11 est complet, ce carillon, 
et toutes les notes de la gamme y ont leur place mar- 
quée En cITct, il se compose de 13 cloclies qui, chaque 
fois que l'heure sonne a l'horloge du palais, se incitent 
a chauler et en cadence, tintinnabulant, jettent à l'air 
qui les emporte au loin leurs note» d argent et d or. Le 
carillon a été I une des joies de 1 Exposition de ItuVJ. 

C.-P. Dm i.i.vv. 



INDUSTRIE MINlEliE ET MlTAl.Ll'l,hlULX 

IM vfcratx. 

Nous ne pourrions que répéter ki. au sujet de» mé- 
taux, ce que nous avon* di-ji dit de la liuiulle, relative- 
ment à 1 importance, de plus en plus grande, que pren- 
nent le» industrie» extractives dans le» développement* 
matériels de nuire civilisation. On le fer ne péttèue-l-il 
jias aujourd nui 1 L'industrie, avec les pro ligieui accrois- 
sèment» de la mécanique apjihquée au travail, la marine 
avec ses Hottes cuirassées, les constructions avec leurs 
charpenté» et leur» armature»] métallique», font de la 
métallurgie, comme de la houille, une opération de jire- 
mter ordre pour tous les peupli» qui tiennent a partiel- 
jier anx progrés du mouvement européen. El locliviLe 
des inventeurs et des industriels ne s'en ttent pas aux 
application* connues des dernière* inventions. Chaque 
jour nous avons a constater des créations nouvelles. Le* 
Américain» nous aiqiorlenl a chaque instant de Uuu- 
veaui engin*, el les Kussvs viennent d appliquer le fer 
au blindage des furtilications de Cruiistaut. Manue en 
fer, fortilicalioiis eu fer! IViurpcuquc Ion jiensèvèredans 
cette voie, la métallurgie devra centupler ses forces pro- 
ductive*. 

Au milieu de cette impulsion générale donnée a l'in- 
dustrie d létaux, la France, il faut bien le dire, ne 

paraissait pas heureusement placée aux yeux de» écono- 
mise* et îles industriel* Le traite de commerce conclu 
avec I Angleterre avait été considère, dans le monde mé- 
tallurgique, comme une immolation de notre industrie 
nationale a l'industrie plu» avancer de nos vuisin». 1-a 
discussion soulevée par cette question brillante est 
même loin d'être épuisée. Tous le* ans, le Corp* lêgn- 
lalil entend encore le même débat contradiclmre, D'un 
■Mite, tes représentants de nos forge» expu»ent le» do- 
léances de nos inducteurs, et le» commissaires du gou- 
vernement répondent liai un expose qui brille toujours 
de* couleur* du plu» pur optimisme- la question c»t 
donc loin d être épuisée, et la session prochaine ne man- 
quera ta» de non* présenter la inéine médaille à son 
endroit el à son envers. SmIi jndi<r lit cal. 

C'est ce coté malheureux el sacrilie de notre industrie 
«les métaux que nous revêtait le mm saisissant de ce 
maille de lorgcB. repondant 1 son préfet qui lui deman- 
dait ce qui! enverrait à l'Exposition universelle. — «J'y 
enverrai la clef de mon usine que je vu-us de ferun-j-l • 
— Il est donc incontestable qu .1 y a eu des souff rances 
el des crise*. Mais il est certain, d'un autre coté, que 
cette branche de notre industrie nationale n'ett pas 
morte, comme on l'a dit Si tes j^litcs usine* n'ouï pu 
soutenir la concurrence, si les établissement* placés 
dans des condition* désavantageuses n'ouï pu continuer 
a travailler à îles prix rémunérateur», nos grands cen- 
tres producteur* ont pu soutenir la lutte avec avantage, 
et l'on se rappelle la vaillante réponse que tlt un Jour 
M. Scliwiiler, au Corji» législatif, aux lamentation* des 
Jer.-ime» qui pleuraient la p«-rle de notre indusuw me- 
Ullurgique. L'iionoralile président du Corp* tégislaut 
ajiprit que dan» une adjudicaiion imputante de iocoroo- 
UVM en Angleterre, l'établissement du CfCMH venait 
d'obtenir la commande, en battant les producteurs an- 
glais ches eux '. 

Celle victoire du Creusol s'est renouvelée plusieurs 
fois, el il i-Uit iwcrii' a I F.xposition universelle d« |s/,7 
de nous montrer, par la ciuiiiuraison des produit» mé- 
tallurgique.; de Km* le* pay*. quelle est U situation vé- 
ritable de la France vis-1-ms de» peuple» qui l'avoui- 
nent. Celte coiii|iarai*on a demonne quo si la mèuilur- 
gie a souffert, elle conserve encore a*»ex de vitahté 
pour lutter contre 1 invasion de* |iroduils étranger». 

Mais nous ne devons pa* nous dissimuler le* etlorts 
que nous avons a faire pour triompher de nos voisin». 
Aux amélioration* que Hou avons déjà réalisées dans 
I installation de nos usine», aux perfectionnements que 
iiuu» avons accomplis dans notre outillage, non» devons 
ajouter des progrès nouveaux. Tout simplifier pour ar- 
river au bon Marché îles producteurs anglais, lel doit 
être notre mot d'ordre. Certes, U France métallurgique 
n'est pas restée stalioiinaire, 11 sufllt, pour le prouver, 
de constater Us faits. V» <> n prenne la mercuriale ne» 
prix el l'on verra que le fer, qui coûtait eu ISiti ui fr, 
le» II» UU ne se vend plus aujourd Imi que ît) fr. en 
iiiovenne. Et quand un grand progrès s'est revête dan» 
une |«rtie de la proiluction. connue |iar «xemple le pro- 
■ ■ <■■> ll-'p.-n ji< i i ans ..i ..il.rn .tinii les .^i h t - la t i iii'.-e 
a su iiiimeilulenieiit s assimiler le nom eau tra-.ail et »e 
meure au rang de ses rivaux. Ainsi, pour en donner la 
preuve, il suflil de consulter la marche de la produc- 
tion de l'acier 1t. s.-eini r en p'rance, pendant let trois 
dernière» aiinei-». On sait que celle fabrication est en- 
treprise par le» établissement* de MM Pelin. Caudet et 
C. Or, cette production qui n était en OU que de 



tout, dans l'expxqiKri i 
siipèriorilé dune mu 
H que l'Europe meuin. 



I.K*i.(ljl kil.. montait en IsCl 1 6.7i).ssï t,| n ,, 
1*05 a 9 751 DU kit. Ce* chiffre* (ont éloquents, ,i |V 
mulalion de uob producteurs est. comme ca \t , ( , 
toujours en éveil, loiitefoi*. ceat a no» éuli^". 
ments île moyenne importance que nous nou, jr rrw .. 
Irons de recommander cet exemple. Il ne sulUi pu s» 
noire métallurgie soit re|)rêsentée |vir quelipn-i i m , ,'. 
hors ligne. Ce serait l'histoire d'une arai.V qui nuru 
qu'un état-major. Ceat la masse de no» pioducUjun u 
doit s ingénier à mieux faire, et c es! pmr air.i, r . , 
re*ullat que le progrès doit être parlou u ri^ki 
suivre. 

Ceci dit, nous n'hésitons pa» fi reconnaître et t py. 
clamer que I Ex|Mi»ilion de* industries extractiTH a 
France est splendidement représentée an Clarp. .. 
Mar» Ij-s Anglais, ium devanciers et nos maître r 
été les premiers a rendre justice 1 la valeur île rai- p 
dniu méulliirgiques, NouccombaUions.il eMvm.k: 
notre propre terrain ; mai» le» premier» pro lucii-ur» > 
l'Angleterre B i l l 11 pn>ent» au ren-.lei-voiis. «t Imr/ 
moignage a ratiliê le jugement de l'ojiinnn qinr>in 
notre induKlrie métallurgique au niveau des produite» 
meilleures usines du Iloyaume-L'm — • Admirai,, ,; 

- litmlo du génie français' a dit le IKmaj Hierebon 
■ noua ne lui reconnaissions (jue I esprit, lui rt > 

- goût, et aujourd'hui, le voila qui lutte de j«ir im 

• nous dans tous le» grand» travaux de I indus»*' ■ 
Mai» en nous contentant d'apprécier les résulta.» t 

nêrnux de ce grand concours, nou* devons ww î«. 
lion parliculière à l'ex|iosition du Ocunot. Lln-m- 
lion de >-•» travaux ilansle parra |>rovoquè en NDttM 
d'admiration universelle, et les récompetoc» ijii x 
fait llgurcr au premier rang sur le tableau .lenfegraw 
établissements industriels n'ont Cad que rurwr.! 
un succès reconnu par tous les juges coropélna Ex- 
ploitation de houillères, établissements nsrtallurc-us 
excellence de la fabrication, insUllalion ilrs Notai 
école • mode le de* enfant*: 
Cn-iixot, fait cooipri'udri* la 
que l'Angleterre nous envie, 
prend comme modèle. 

L'espace nous manque pour entrer dan» l exxnm il 
produit* envoyé* |iar les pays êtranp-rs Man 
qtiê nous pourrions h ; re conllrroerait les observai»*, 
soniniaires que nous venons île présenter EeArfV- 
terre, en Belgique, en Pru**«, en Allemagne, luilaii- 
Lui», on remarque la même activité lièvretae liajiai 
dévorante apihilion de faire mieux que s<'jn vuuir- i. ■ 
a qui fabriquera le meilleur fer , c'est a qu >«in 
meilleur marché. La question dea aciers est j«r. o 
l'ordre du jour. Nous pournon*. en ce moment mh./- 
filu» de dix établissement* mèuilliirgique* mi I n '-î.^ 
nmente A grands frai* de nouveaux procédés dio*r 
lion. Ce n'est donc jus la pro*l uction seuli-rrirnc, ïftia 
fabrication elle-même qui poursuit avec ardeur >si:r- 
lioration» nouvelle», et, dan» celle lutte inw»»H-li : » 
itpèrons bien que la I 
par ses rivai x. 

Telle ,^t la parue 
des métaux au Cliamp-de-Mer* : mais A r.'ité ile,ir>un 
utiles, il v a au»*i les métaux précieux quijouent, fua rt ■ 
p-irt. un grand rôle dans le mouvement econun i: - ' 
notre teinp». Les milliards de la Californie et de > s» 
traite sont venus providentiellement donner m ru»"* 
).i|>point de» unmenaaj capitaux dont ilavuij»* 
pour areomplir les travaux de Titan» que n.grr • 

• entrepris et qui resteront sa gloire. 

A ce point de vue. 1 Exposition de Itlio iidiis t nwr* 
un mooumeut qui a été une de* grandes rurtostVj f^ 
le» visiteurs, et que nous signalons dans cette nroVf, 
i|iii-se L'Angleterre a eu I idée d'exposer une I 11 
qui reprê»enle par non volume la niasse extnui* ' • f 
ne* de colle contrée australienne durant une penoii* 
pÉM année, - Nil à M - U quanute d'K i<* 
figurée cet de 3ii. ill.J8l onces, avant une vaVar tiua 
de M&I.UI.IM franc». Cille construction a J.tl 
n sa base, el V},?,\ métrés d élévation, ce qui farc^ a 
massif de :,nil l|3 pieds anglai» On jieul dnffn* h* 
leur de ce monument doré; mai* il serait ini|H« ê; » 
compter les désira qu'il a fait naître dans l esprit 
sileurs. 

Hevni Cerf- 



OBLIGATIONS ■BXIGAIIflS 

Soifirripfiijit définitive à la Société' m ï ' 

r/;r < 'tilde traiistitltinti'/ue frattçms. 

Pour les concilions et rcnrarigneinenis, > • u ' r "' 
*cr a l'Union îles Aetiounaireu, nit-de h ( '■'" 
sLCil'Antin, 18. 
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PETITE GAZETTE 

Si vous voulex une preuve que les grands frun'sarri- 
vonl «4 qu au mois de novembre on patinera sur le srand 
lac du bois de lloulogne, allez visiter les vastes maga- 
sin* île la ViUr ih Ijtun, fi, rue île la Cliaussee-d Antin : 
vous y Terrez déjà que. pour narnir vos robe* d'hiver el 
ili- liai, on a fait tisser sur rubans de couleurs variées 
■lu duvet de cygne, de» plumes de faisans, de perdrix, 
de faons, et autre* riches et brillants plumage:) d'oi- 
seaux indigènes ou exotiques. Cette garnilure cmplu- 
mée, rehaussée d'une dentelle ou d une ruche, pour 
robe de bal, sera d'un encl charmant, et pour complé- 
ter cette chaude toilette, des pèlerine* et de» manchettes 
m cygne, doublée* de salin piqué. En fait île jolies noti- 
i .1 i, i ,|ï,. r ■/ .-ii. f' i ji s ■ i"-. ■ y ii mi.-re n «• 

son de» colliers draperie garnissant tout le c.or»ape; il y 
en a pour tous le» goûts : en perles fines, d'or ou de 
«ni,-, puis des ceinture» garnie» de jais avec sept aumo- 
niores placée» a distances égales. I<e« anneaux d'or 
pour ceintures sont remplacés par des anneaux en ve- 
lours ou passementerie avec même disimsilion. 

("est surtout avec les , toilettes de soirées que la 
rrinlurt rJgtnte de M""' De Vertus, 31. rue de la Cbaus- 
sée-d'Antin, atteste >a supériorité sur l'abominable cor- 
sot, et je puis artinner que sans elle nulle dame n'est 
lmii habillée : fussiex-vou* presque dilTonne, elle 
vous donne la souplesse, la gnlce et U plus parfaite 
harmonie dan*, tous vos mouvements. 

Un pharmacien distingué d'Orléans. M. Faucher, 97, 
rue llannier. a comblé une lacune importante en ma- 
„ée£ de proto-kidure de fer et do 
une découverte selentillquo considérable, je 
instance, aux tempéraments ebé- 
ct racliitiques. ce qui atteste toujours une 
très-grande pauvreté du «ang. Ces dragées d iodurc. de 
fer sont préparée» avec la manne en larmes purillée, la 
poudre de réglisse et la poudre de guimauve; elles 
sont, par ce moyen, d'une conservation sûre et se pren- 
nent facilement, tilles ont surtout un avantage considé- 
rable sur le6 autres ferrugineux, celui de ne jamais 
constiper et de se dissoudre aussitôt arrivées dans l'es- 
tomac. 

Cest une grande erreur do croire que les attaques 
d apoplexie ne surviennent que pendant les chaleurs 
extrême*; les froids un peu vifs sont tout aussi dange- 
reux. Les bulletins nécrologique* publiés par les jour- 
naux nous le disent assez souvent, en mentionnant de 
nombreux décès par suite <le cette foudroyante maladie, 
l'our la combattre et la prévenir, no* meilleurs méde- 
cin» conseillent de prendre chaque jour quelques gout- 
tes it'gau r/f Wllw rfrj Canna de Boyer, It, nie Ta- 
ronne. soit sur un morceau de sucre, soit dans un verre 
d'eau. 

Si voua tenex a conserver Jusqu a l'extrême vieillesse 
1.x beauté et l'éclat de vus cheveux, si vous vonlex leur 
rendre, quand ils ont blanchi, leur couleur naturelle, 
ayez recours il I fnu rie la Ftoritle tir Guiilaiii. 113, naf 
Aic/iiïwii. Cette eau n'est pas une teinture. Les mixture» 
qui servent a teindre sunt généralement composée» de 
deux ou trois préparations différentes et variées selon la 
nuance des cheveux. L'ïu'i dr la Floride, au contraire, 
n ext renrermée que dans un seul flacon, el la même est 
employée soit pour les blonde», châtaines, brune» ou noi- 
res. 11 suffit, tous les deux ou trois jours, de s en imbi- 
ber la racine des cheveux avec une éponge ou «me 
brosse. Deux mois de cette opération obtiennent le ré- 
sultat désiré. Ensuite une fois par semaine, pour conser- 
ver la couleur revenue. 

A nu» lectrice* qui reviennent de la campagne ou des 
bains de mer avec I» ligure brunie par leh.lleou par un 
soleil trop ardent, je conseille le Lnif anlèpMItque 
de t JUiJea. SB. boulevard Saint-Demi, employé 4 la dose 
In niime, c'est-à-dire avec trois ou quatre foi* autant 
d uu, elles verront bientôt renaître leur fraîcheur ordi- 
naire. Je puis assurer même qu'elle en 
d'éclat. Avec son usage tout disparaît, 
rugosités, feux et masques survenus par suite de gros- 
si Kl maintenant, parée» de tout l éclat de la jeunesse et 
de la beauté, vous tiendrex sans doute, charmantes lec- 
trice*, â posséder votre portrait. Je me permettrai donc 
de vuu* recommander l'atelier d'Erwin , t , nie l'Vu- 
cliot, quartier Saint-Georges. Ses portraits photographi- 
ques, quelle qu'en sou la dimension, ne laissent absolument 
rien à désirer : expression , pose gracieuse et ressem- 
blance, tout y est parfait. On peut faire aussi bien que 
lui. mais, en vérité, on ne peut faire mieux. 

Z. Decsoix-Maiue. 



A LA PKT1TK IXTTItg OMNUIl'S 



I, hiver «tenace. Je quitte l'Exposition, mais avec des 
souvenirs Fidèle a LA MÉNAGÈRE grâce àwui prix hxe 
marqué, je prends au Palais Bonne- nouvelle ma liprie. 
m*»n calorifère, voiie même un poêle lilluptien a 4 francs. 
JVprouvc*ai aussi l'économie île ses fourneaux et les 
avaUnues de -es lampes, sattcouMier le* earnitures de 
lnMiiinée* et de fuyer. J ai fait mon choix dans les arti- 
cles de ménage el ma provision le meubles et ustensile» 
.le cuisine... Au revoir. 



r <ie la nu fera* 



A U REINE DES ABEILLES 

Violït, MWJ an rSIVlLtOIF. M 1,1,, MM l'iMeSSATWGIt 

Partout dans le monde on s'entretient de I installation 
merveilleuse de la maison Violet : jamais plus de ri- 
chesse ne se joignit a plus de goût; jamais non plus em- 
placement mieux choisi ne répondit à toutes les exigen- 
ces d une maison. 

Il y a d abord le salon tlenn II. en velours pourpre: 
les panneaux, en ébéne et or. sont de vrais chefe-d'ecu- 
vre artistiques; cést dans ce salon sérieux que sont 
groupés tous les produit* si supérieurs de la maison 
Viitfrf. boulevard tirs I apminrs, à f angle oV 
mtnntlr rfti tiranit-lh'-'rt. 

En soulevant les portières de velours A crépines d'or, 
on passe dans le boudoir, vrai style l'ompadour: le» 
panneaux, sculptés sur buis gris cendres de rose, enca- 
drent les amour* voltigeant sur les fonds de satin bleu 
azur, entro les guirlandes de roses et de violettes. 

llauehrr. Walleau n'auraient pas mieux fait que l'artiste 
qui a dirige le* Iravaux de cette somptueuse habitation. 

Ccst dans le boudoir Louis XV qu'on s'inspirera de 
tous les conseils des Talisman) de la btenli, édites par 
bntis Ctayr. la crème Pompadour se souviendra de tous 
le* services qu'elle a rendus naguère 4 la belle favtnte; 
lo savon royal de Tliridace, cette gloire de la parfumerie, 
figure toujours au premier rang, à la Heine des abeilles. 

Le salon de» éventails est un vrai nid princ ier , on en 
voit là<le ravissants et des plus riches, parmi lesquels 
se distingue l'ôveutai! Mt Ile rnn-h , délié 4 la brillante 
amhtistadriee d'Aulriehe. 

Jo passe sous silence tous les trésor* d'écaillé blonde 
ou brune, d'ivoire verte, ou blanche, qui font le 
des jolies femmes, et qui Boni une nécessité pour 
bles gentlemen. Comme bouquet, la Heine des 
vous offre le bouquet Français- Joirpn , édité 
S- M. I empereur if Autriche. 



CONCERTS DE CARLOTTA PATTI 

VIEUXTEHrS. BATTA, alternant avec LEFORT. GODE- 
FHOY. vlternant avec BERTHELIL'R, KETTEKER, TRANKA. 

— Direction : ULHAM. — Novembre (6| Strasbourg. (7j 
Liiuèville, ;s) Nancy, (9| MeU, (II; Sedan, (IJ)Charle- 
ville, (13) Heims, (U) Saint-Quentin . (KO Cambrai. 
(Iti et 2û,i Lille. (IX) Valenciennes. l'J) flouli.iix, (j|j 
Dunkerq i ■. (53) Saint-l Imer, : l lalais, "l v Douai, ' !6] 
Arras. (Z7) Amiens. (Î9) Havre. (30) Itqjien. — Décem- 
bre |1) Elbeuf. |3) Lis.eux. (»j Caen. (fi) Ohcrliourv. |8) 
Alcnçon. (0) Le Ma:.*, Ilfl) Laval. (Il; Rennes. |l3jMor- 
lalx. (11) Hrest. 



GRANDE MAISON DE BLANC 

6, IlOt LKYAlll) UtS CAPLCINEII, 6 



Médaillsi d'Or et d'Arijsnt 4 l'Exposition anivanall* 
dt «87 



COMPTOIR DES RIDEAUX 

LA GRANDE MAISON DE BLANC, venanl de 
vel«r une partie de sa collection, a mis en 
depuis le 21 courant, avec un rahais.de 45 0/0 
sous des prix de fabrication, les rideaux qu'elle ne doit 
plus continuer. 

PREMIÈRE 8ËRTB. 

I.SCO Rideaux brodés, 3 mètre* de haut *ur ITrO 
de large, coûtant en rubrique 17 fr , au prix de. 11 » 

1,(00 Rideaux brodes. 1-60 de haut sur l-fiu de 
larp-, coulant en fabrique ïî fr.. au prix de... II • 

I.7W Rideaux brodi^s. 3-W.» de haut sur 1-rtl de 
large, cxu'itant en fabrique 24 fr .au prix de.... 45 • 

RIDEAUX EXTRA RICHES. 

I.20O Riiteaui, dessins de style, 3 mètres de haut 
sur l-*0 de larue. coûtant en fabrique IB francs. 

au prix de 32 • 

20" Paires vitrages brodés, hauteur i et 5 mètres. 

15 franc», au prix de (la pair.-) 10 7S 



La Fabrique de Rideaux de la Grande Maison de 
Diane, a Tarare, occupe 800 ouvriers. Uu cabinet 
de dessin, sous la direction d'artistes de mérite, 
est charRé de créer, sans augmentation de prix, 
des dessins suivant les divers stvles ; l.OI'IS XIII, 
LOI 1S XIV, LOUIS XV, LOUIS XVI, GR1ÏCO et 
GOTHIQUE, et le style parliculer ,i chaque ameu- 
blement. 

Vu DESSINATEUR HERALDIQUE est chargé 
spécialement des dessins avec armes et chiffre», 



genre que la Grande Maison de Diane a généra- 
lisé, sinon créé, ut qu'elle exécute avec une préci- 
siou et un fini qui ne craignent aucune concur- 
rence. 

Elle fabrique aussi, soit mécaniquement, soit à 
la main, la Guipure fil et In Guipuie coton, imita- 
tion exacte du GENRE ANCIEN et du GENRE dit 
de VENISE. 

Comme pour les rideaux de Tulle, Mousseline et 
Grenadine, la collection des Guipures est dea plu» 
complètes et comprend des dessins dans le» genres 
RENAISSANCE et HENRI III. 

NOUVEAUTÉS 

coubixaisox soi aki.i i: poi n niriru'X A iuniikk 

LA GRANDE MAISON DE BLANC met en 
venie le même jour des articles exceptionnel» en 
Toile», Linge de table, Lingerie pour trousseaux, 
Bonneterie, Diane de coton, dont les journaux 
d'hier ont donné le détail. 



A LA VILLE DE PARIS 

HAOAS1KS DE NOUVEAUTÉS 
LES PLUS VASTES DE L'EUROPE 
camx natmi se toi™ un hwrn 
Ru» Montmorlro, N« 170 



LE CONSERVATEUR 

COMPAGNIE ANONYMg D'aSSUIIAKCIS MUTUELLE Sllll LA VIA 

Kond* souscrits tTJ uillioks 

Foml» encaissés ÎB «uli.ioss 

damiitatm r*nlr»)i : ROI RICBIUIII. 101. P4?1S 

Les fond» versés sont employés en rente sur t'KUL 
ConlrAle el surveillance du Gouvernement. 



BANQUE FRANCO-ITALIENNE 

A TCSIK, A MILA-l ST A PABU 



l. 

AV.WCK4 si n riists français et étrangers. 
couiTcs coi n a *tm avec cliêiiues. 
eoi'Pos* {jjayemenl de tous) et reeouvremente. 
cscompt» os papiss et i 



Vin de Gilosrt SEGUIN, tooUtue el rébrifiifie. 378, 
rue Salnt-Honoré. Signauire C, Seguin. 

v»-ajKx»-«~i~ 



CAOUTCHOUC 



i maison LARCHKlt,7,r.d'Aboukir. 
Nouveaux manteaux. 



LES ÉTATS -ROMAINS 

La carte que nous publions ala page-cl-contre fait 
assez comprendre le peu d'importance qu'ont au- 
jourd'hui les Etats de l'Eglise, el les données que 
nous allons résumer ici démontrent également que 
ce n'est pas dans la puissance de son pouvoir tem- 
porel que la papauté doit chercher aujourd'hui le 
fondement de son autorité. 

Nos rhtflrps sont empruntés â deux documents 
dont on ne contestera pas le témoignage. L'un re- 
présente les statistiques publiées par l'imprimerie 
camérale à Rome en I8uf>, et l'autre a été publié 
par M. David Silvagni sur la situation présente 
des Ru»Ls-PonUflcaux. 

Les Etats-Romains comprennent cinq provinces 
dont voici les noms et la population. 



Civita - Vecchia. . 

Viterbe 

Velletri 

Frosinone 



Ces clnii chiffre» 
nent un total île 



10.W - 

HS.JÏt — 

SÏ.0IJ — 

151,5» — 

09Î.HÎ hnbiUnts. 



Les juifs, en 1817, étaient au nombre de 8,(100, 
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aujourd'hui , ou en 
compte 1,500. 

La population ec- 
clésiastique, dans ces 
vingt dernières an- 
nées, a doublé. Ko 
1853, on avait seule- 
ment i,vw religieux 
des doux sexes, au- 
j uni 1 1 n . il y en a 
presque H,(HJ0. 

G'eil à Rome, évi- 
demment, que ee 
concentre tout le mou- 
vement des institu- 
tions religieuses de la 
papauté. Home comp- 
te soixante et une 
congrégations ou or- 
dres divers, vingt- 
neuf séminaires ou 
collèges, et la déno- 
mination seule de 
ces communautés et 
de leurs immunités 
exigerait un article. 
On comprend que 11 
réside toute la vi- 
talité du gouverne- 
ment papal. 

Daus l'espace de 
quarante ans,l'indus- 
Iric locale n'a fait au- 
cun progrès. En I8ÎS, 
il y avait à Home 39 
fabriques de tissus de 
laine; en 18», il y 
avait *7 fabriques de 
tissus de coton. Leur 
nomhre n'a [tas aug- 
menté. 

Les Rtats actuels 
du papeoccupentuuB 
superficie de orne 
mille kilomètres car- 
rés. Les cotés ont 
une longueur de i'.n 
kilomètres. Cinquau le 
mille hectares de ce 
terrain sont en ma- 
rais cl sans aucune 
culture. La pro- 
priété foncière ap- 
partient presque toule 
a l'Église. I.'.ljnim 
romain, qui est de 
20j,000 hectares de 
superficie, appartient 
aux corporations reli- 
gieuses ou A la 
haute noblesse. Le 




chapitre de Saint- 
Pierre en possède a 
lui seul 22,000 hecta- 
res, et les corpora- 
tions religieuse* 
17,000 hectares; le 
saint ollkc, 6,000 bec 
tares, le cardinal de- 
cano, 3,220 hectares, 
ei 33,000 hectarei 
appartiennent à plu- 
sieurs églises, aba- 
dies, etc. Le reste du 
sol est soumis aui 
lldéi commis, aux ma- 
jorât» et aux hypo- 
thèques perpétuel- 
les. Dans la ville de 
Home, les deux cin- 
quièmes des construc- 
tions appartiennent 
aux mains mortes. 

Un comprend quo 
la constitution de l.i 
propriété ne soit pas 
de nature à donner 
satisfaction à la po- 
pulation romaine 
En dépit de tous les 
privilèges acquis au 
clergé, le trésor pon- 
tifical est loin d'être 
prospère. 

Le & fini annuel du 
budget du pape est 
de JO millions de 
francs. Ce déficit , 
relativement énorme, 
est causé principale- 
ment parce que la 
troupe n'est pas en 
proportion avec ta 
population et avec les 
forces contribuables 
du pays. La propor- 
tion des soldats avec 
les citoyens est île 
23 p. tOt». On ne ren- 
contre pas , même 
eu Prusse, une éoor- 
mité de ce genre. Il 
est clair qu'une 
situation semblable 
n'est pas de nature à 
consolider la puis- 
sance temporelle des 
papes. lia population 
civileestlropsacriflée 
a l'élément religieux. 

Htxi: ni' Musitn- 




Le plus grand nombre de* 
journaux qui ce sont le plus 
particulièrement occupés de 
La .-me des machines qui llgu- 
rent i notre Rijxuitian um'riir- 
ttlte, ont éu> unanimes dans 
leurs appréciations sur les pk- 

TITB5 SUClllMi* VERTICAL!!* de 

MM. JIcrmann-Lachapelle et 
durer — \'« pouvant tes re- 
produire tout», nous choisis- 
sons la version du Petit Mo- 
nitei h , comme étant plus 
courte n contenant ratant au 
cadre de notre journal. 



— thî lit ilans le Mil Moniteur : 

« i:trn*iTto* es r, ra selle. — Le» curieux alRuent clta- 
que jour a l'Exposition universelle, dans la Galerie des 
Machines, devant une machine verticale a vapeur dorée 
et argent**. Main le principal mérite de cet appareil ne 
consiste pas dans la brillante enveloppe dont il est re- 
vêtu : au point de vue du progrès, cet ingénieux moteur 
présente l'intérêt le plus sérieux; c.'eu un spécimen, 



créé spécialement pour parler aux yeux, des nombreux 
appareils construits par MM Hermann-Lachapelle et 
Cli Gluver, et qui sont dissémine* un peu partout 
dans le Champ-de-Mars. offrant une force qui varie «le - 
puis un cheval jusqu'à quinze chevaux. Plusieurs de ces 
machines fonctionnent; elles mettent en mouvement des 
jeux hydraulique*, sont appliquées a la fabrication des 
iHiisaons fraxeuscs. a la taillerie des diamants, etc. ; par- 
tout on a pu apprécier leur bon service. Le peu de place 
qu'elles occupent, la facilité île leur installation et la sû- 
reté de leur marche en font les moteurs qui conviennent 
le mieux A toutes les industries qui ne disposent pas de 
grandes usines. Ils réalisent la force la plus économique 
a laquelle l'atelier aussi bien que la ferme puissent avoir 
recours 

• L'origine de ces petites machines verticales rat assex 
curieuse. Kilo est due i un inventeur qui, cherchant à 
résoudre le problème de la navigation aérienne, « était 
attaché a produire un moteur & la fols léger, puisant et 
occupant très-peu il"espaee. Cet inventeur réunit sur une 
chaudière i foyer intérieur tous les organes du mouve- 
ment d'une machine i vapeur réduits aux plus petites 
dimensions. Cet idée fut pour les constructeurs un point 
de départ nouveau, et quelques années après. MM. Ilcr- 
mann Lachapclle. ingénieurs- mécanicien», lit, faubourg 
Poissonnière, se tirent une spécialité de la fabrication 
des machines verticale* portatives dont les avantages 
sont aujourd'hui universellement reconnus. • 




EXPLICATION DU DERNIER BÈBl!S. 

Pour s'établir dans le monde on fait tout ce que l'un 
peut pour y paraître établi. 



AUG. Marc, directeur-gérant. 
txnp. da i'IUmtratton, s. aterr. m da VerosoU. TJ, i Paru. 
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flEVUE JOLITIQUE DE LA ^EMAINE 



« Où allons-nous? - s'e»l-on ferlé anxieusement 
en voyant partir noire llolte ruirasséc de Toulon 
pour une ««ronde expédition de Home. L'émotion 
a 616 vive, niais nous Croyons pourtant, en pré- 
sence de» nouvelle! qui nous arrivent d'Italie, que 
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la crise actuelle n'eboulira pas au terribles con- 
séquences que i on redoutait lus premiers juure. 

Notre intervention a fait, tout d'abord, de la 
question romaine, une question italienne, et c'est 
en se tuuruantdn cùté de Flurenccque l'on a posé, 
avec une préoccupation sérieuse, les points d'in- 
terrogation suivante : 

Quelle sera l'attitude de la Prusse au milieu des 
complications actuelles? 

Quel sera le dénoûment de la lutte qui va met- 
tre aux prise», en Italie, le parti révolutionnaire et 
le gouvernement de Victor Emmanuel* 

La première question n'a pas longtemps laissé 
le* esprits en suspens. Les journaux de .M, de Itis- 
mark ont critiqué l'entraînement irréfléchi qui 
porto les Italiens à chercher dans Home un re- 
mède à tous leurs maux. lin seul journal, l'Italie, 
' a déclaré que le cabinet de Herlîn ne se mêlerait 
pas de la question romaine, mais que M. de Itis- 
mark considérerait l'entrée d'une année française 
dans le Piémont comme un nutu belli. L'assertion 
du journal italien mérite a coup sur coiifirinalion; 
car il n'existe pas sur ce point de document ofil- 
ciel.et le discours de II. de llismarlt an Reirhstag, 
en signalant ce temps où l'épie /««irai/ érenlutUc- 
ment )**rr lourdement dnns la balance, ne peut être 
considéré cnmmn Vuitinialum dont parle l'Italie. 
La l'russe, jusqu'à nouvel ordre, peut donc êlre 
considérée comme restant en dehors du débat. 

Reste le conflit de la Révolution et de la Monar- 
chie eu Italie. Ce duel s'est présenté connue iué\i- 
tiible aux esprits les plus sérieux. Le Journal des 
lM>ats a lui-même discuté la question, et envoyant 
l'impuissance de Cialdini a former un ministère, 
en voyant Oaribabli haranguer librement le peu- 
ple à Florence, quelques journaux ont rru que le 
mouvement révolutionnaire allait emporter, avec 
la Convention de septembre, le trime de Victor- 



Mai* le* faits qui ont suivi n'ont pas tardé a faire 
naître d'autres impressions. Après la démission du 
général Cialdini. le roi a fait appeler le général 
Menahrea, qui est parvenu, en un jour. a compo- 
ser un ministère ; et une proclamation de Victor- 
Emmanuel, «ntlresignëe par tons le* ministres, a 
résolument séparé les deux drapeaux de l'insur- 
rection et du gouvernement de Florence. Voici les 
principaux paragraphes de la proclamation 
royale : 

« Italiens, des bandes de volontaires organisées 
et excitées par l'ieuvre d'un parti, s.ni9 mon auto- 
risation ni celle de mon gouvernement, ont violé 
la frontière de l'Klat pontifical. Le respect dû par 
tous les citoyens sans exception aux lois et aux sti- 
pulations internationales, sanctionnées par le par- 
lement et par moi, m'impose dans ces grave* cir- 
constances une inexorable dette d'honneur. 

- L'Europe sait que le drapeau arboré sur un ter- 
ritoire voisin du notre o| sur lequel est écrit Des- 
truction de l'autorité spirituelle du chef de la reli- 
gion catholique, n'est pas le mien. 

«Cette tentative met la patrie commune dans un 
grave danger et m'impose l'impérieux devoir de 
sauver en même temps l'honneur du pays et de ne 
pas confondre en une seule cause deux causes ah- 
deux objectifs trè*-difl"é- 



- Quand le calme sera rentré dan» les esprits et 
l'ordre public complètement rétabli, mon gouver- 

, d'accord avec la France, s'etrorcera loya- 
, conforniéinem au vote du parlement, de 
trouver un accommodement utile et de nature a 
mettre un terme a la question romaine. •• 

Cette proclamation ajoumera-t-elle longtemps 
les espérances des patriotes Italiens, et le roi souf- 
fnra-t-il que sa populaiité aille en diminuant au 
point que la monarchie elle-même en soit ébranlée ? 
L'insurrection se trouvcra-t-elle seule en face de 
l'intervention française ' La perapeethre d'une 
guerre entre la France et l'Italie s'el!accr.i-t-olle 
devant la marche des événements et devant les dé- 
clarations du gouvernement français.' Écoutez le 
iltmiteur . 

- Cette mesure n'aaucuu caractère agressifconlre 
l'Italie; l'un et l'autre paya sont également inté- 

s au triomphe de l'ordre et de la légalité. Les 



invasions révolutionnaires tentées 
ne sont qu'une violation du droit public et des 
traités. La nation italienne et sou souverain ne 
sauraient éprouver sur ces événement* d'autres 
sentiments que les nôtres, et nous conservons l'es- 
Iiérance que les relations amicales qui unissent les 
deux peuples ne seront pas troublée». - 

Ile son coté, au banquet donné par les commis- 
saires étrangers de l'Kxposition universelle à la 
Commission impériale, M. Kouhera dit : 

- Mes paroles semblent recevoir des événement» 
une contradiction et un démenti. Quelques-uns 
redoutent qu'une nation assume la lourde respon- 
sabilité d'une guerre avec la France. Cette inquié- 
tude est, je crois, sans fondement. Le but unique 
des résolutions impériales est d'arrêter la marche 
désordonnée de révolutionnaires dangereux, d'in- 
dividualités sans mandat, qui osent violer la foi 
jurée parles pouvoirs réguliers de leur pays. 

• La nation italienne et son souverain savent que 
res anarchistes aveugles menacent autant Florence 
que Home, l'existence île l'Italie monarchique 
aussi bien que celle îles F.tats pontificaux. J'ai eon- 
iiance dans la sagesse de ce peuple auquel nous 
avons donné de si nombreux témoignages de sym- 
pathie. 11 ne se laissera pas traluer a la remorque 
des passiuns mauvaises. L'épreuve que nous tra- 
versons ne servira qu'à la consolidation, en com- 
primant des violences déréglée» et perturbatrices 
auxquelles on ne saurait sans honte et sans péril 
abandonner les intérêts de l'Europe et de la clvi- 



Courrier de $aris 



Enfin, dans une circulaire adressée aux agents 
diplomatiques de la France, M. de Moustier va 
plus bon. Notre ministre des. affaires étrangères 
tient à déclarer que - nous ne voulons, en aucune 

■ manière, renouveler une occupation dont mieux 

■ que personne uuus mesurons la gravité. - Hien 
mieux, dés que le territoire pontifical sera délivré 
et la sécurité rétablie, . la France, dit M. de Mous- 
» lier.doitappelersurla situation réciproque de II- 
~ toUeMdu saint-siége l'attention des poli— ncea - 
N 'est ce pas la proclamer la caducité du la conven- 
tion de septembre et ouvrir la |>orte a des arrange- 
ments nouveaux sous la garantie îles puissances? 

Ainsi envisagée et circonscrite, la cause de l'in- 
surrectiou nous parait malheureusement appelée 
à verser le sang des patriotes, sans aucun profit 
pour la consolidation de l'unité italienne, et nous 
estimons que Garibaldi ne devrait pas allumer 
entre les compagnons d'armes de Magenta et de 
Solferiuo une lutte fratricide. I.e soulèvement de 
Home et le combat de Moiile-Hotondo ne donnent 
certainement pas au général en chef des volontai- 
res un point d'appui assez solide |iour oser tenter 
la moindre résistance contre notre armée. Cari- 
baldi croit que sa mort serait utiie à l'Italie. Nous 
croyons sincèrement qu'il y a d'autres moyens de 
prouver son dévouement â la patrie, et l'Italie a bien 
autre chose a faire qu'a courir après des mirages. 

En résumé, cette crise a ceci d'attristant, que le 
dénoûment, quel qu'il soif, ne peut êlre une solu- 
tion définitive pour les problèmes que l'unité ita- 
lienne a posés. I.a prise de Rome par Caribaldi ne 
résout pas la question de la papauté, et le rétablis- 
sement de la Convention de septembre par nos 
armes ne fera que froisser le patriotisme italien 
sans consolider le gouvernement du saint siège. 

A Tlieure où nous terminons celte revue les jour- 
naux publient les deux grave» dépêche* qu'on va 
lire; elles sont extraites de la Gazette offuielU de 
Florence. 



- Le UtmiUar français ayant annoncé qui- le drapeau 
fonçai» Hotte sur les mnr» il.î t'.ivila Vecc.liia. le kimi- 
vcrnrment du roi. 
par lui précédemment, même à 
en vue ri" une telle éventualité, a ilonne onlreanx troupes 
royales de franchir la frontière |«>ur occuper linéique* 
points du territoire |ionlitkal. » 

l'ioreiye, Mj ortvlffe, tu h f*> mut. 

m La tinsrtte th Ftorrnrr annonce que le roi a ordonné 
aux troupes, ce matin à onze heure*, de franchir U fron- 
tière, 
la 



! t'.ivi- 



Orte. Acqunpcndente. 



Aia. Mabc. 



Je connais un aimable garçon, d'humeur nia 
tureuse, qui, parti de Paris, un beau jour, pot. 
aller combattre dans les rangs de l'armée pDu.it,. 
cale, nous revint, un maùn. avec la chemise nxyf 
du garibaldien, U avait fait la-bas ses premi-m 
armes, il avait pris part, il est vrai, i CasleludM-, 
comme il l'avait promis, mais eu y combattant ,i 
son mieux ceux qu'il s'était chargé de défend-, 
Ses idées, nous dit-il, s'étaient modifiées eu ri»- 
min radicalement. 

Cette histoire, qui m'étonnait alors quelque pi. 
a fini par me sembler toute naturelle. < 
a de ces revirements. Qui nous eut dit, en IBid.ai 
lendemain de Magenta, qu'un jour viendrai-. i : 
l'aigle autrichienne, que nous poursuivions jlw\ 
serait ehei nous la bienvenue i?t Franrois-Jow;(j 
notre hôte, tandis que les duus drapeaux inrok» 
res, l'un bleu, blanc et rouge, l'autre vert, hUo: 
et rouge, flotteraient avec des allures eniitiu» 
Tout aiTire, disait M. de Talleyrand. et l'on iVj 
aperçoit bien lou» les jours. 

Mais quel besoin ai je de parler politique, lors- 
que Paris s'éveille, sort de sa torpeur, etn..;- 
porle gracleueemeul ses vendanges de scatiilaks' 
On se bal, on ferraille, ou s'insulte; les jourrali-- 
les, que je croyais ennemis des procès, setrah> 
sent entre eux devant les tribunaux. La mn> ; ,- 
vente des excentricités nouvelles et les «in.'urci r 
dates menacent de faire fureur. La • ceinture es- 
clave « — je le dis pour ceux qui sunt loin-co 
siste en trois amicaux énormes, véri tables anwiai 
de gymnastique, que nos élégantes s 
tour de leur corps. A quoi i 
Nul ne le sait Ils sont odieux à voir. La gras!-, 
les remplace par trois fers a cheval fc, :- 
■i ne sont pas moins disgracieux. Du 
femme en vient de la sorte à rappeler fflUM ;r*- 
on trapèze, et la raillerie de Gavroche in- 
nommé déjà les •• anneaux esclaves, ■ des «nm 
che:-fOus, jrtjiie homme! 

Ce Paris a besoin ainsi de jouets nouveau* <!<■'■ 
moulu à toutes les excentricités! On n'y wuri 
longtemps rester calme et dans son 1km s<ti- 
L'Ingé nu de Voltaire y deviendrai retors eii ut* 
après-midi. Voyez, par exemple, ces Atoaoui' 
qu'on pouvait, ce semble, prendre pour les a;«B 
civilisés des hommes! l^es voilà déjà traiafonn» 
en mangeurs de feu de la décadence. L'autre >"ir 
un de ces nègres élégants qui avalent ave' tu; 
d'appétit du verre pilé el des feuilles de rartus. 
s'étalait au balcon d'un petit théâtre et f-mo»»" 1 
des filles d'Eve, toutes parisiennes, de petits saluL- 
avee la main. J'en ai rencontré un autre M p - 
menant en coupé et fumant un londrès qui ilev • 
lut paraître bien fade après un dessert de 
bons ardents. Si d'n Aissa, fondateur de la seo' 
qu'en dis-tu? Voila tes disciples transformé- fl 
lu les entendras dire : Bv 
entre deux bouchées de ser- 
pent. 

I* moyen, après cela, de croire à quelque dW 
Un des étonnemontsde la semaineaura élé«f.K 
révélation singulière : les casseurs de enaiw f 
boulevard et des Champs-Elysées sont, l'im u 
journaliste , l'autre un auteur dramatique J' 
croyais vraiment ces deux aimables prafessi^ 
exercées par des gens plus paisibles. Lcsjoiirrt- 
listes, jusqu'ici, s'étaient bien donné quelquefn* 
la satisfaction de briser les vitres, ils avaient cen^ 
laminent reculé devant la nécessité de catser lr> 
chaises. On voit qu'il y a cojnnwnctmest" K* 
Je doute |H)ti riant, s'il faut parler franc, inu' «* 
noms de cet tuteur dramatique et dp ce gaieHi* 
figurent sur le livre d'or de notie intérim* 
M. Alexandre Dumas fils et M. l'revest I'-w» lu 
ont d'autres occupations pluB agréables que cell 
ci, et pour eux et pour nous. 

Tout me porte a croire que ces deux boniJ»** 
lettres sont, l'un, un faiseur d'articles sans " 1 . 1 ' ' 
l'autre un faiseur de revues sans seemino Us* 
ronl, de compte a demi, tenu ce 



petits crevés, et tantôt 
cher, ou c'est topique! e 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION , JOURNAL UNIVERSEL 



575 



parfaitement sain au point de vue de la littéra- 
lure. mais singulièrement vif au point de vue de 
l'ordre public : 

— Mon cher ami. la copie esl fort dilucile à in- 
venter, tout a été dit et tout vient d'être répété. Il 
faut pourtant déterrer du nouveau. Si POU le 
voulez, nous allons briser, ça et là, quelques 
chaises. J'ai, pour eu même travail, inventé un 
procédé sommaire qui nous permettra de tordre 
cinquante ou soixante dossiers à l'beure. Le len- 
demain, jugez de la stupéfaction de Paris!. l'en 
profite pour semer dans les journaux quelques ar- 
ticles sur lo Ciisseur dr. chaires masqué, et voila tout 
trouvé le quatrième tableau de votre revue de fin 
d'année pour le théâtre impérial d'Adainville : 
Le Briseur de dossiers ! 

De la coupe aux lèvre* il n'y a pas loin, en dé- 
pit du proverbe. L'idée venue, la voila exécutée. 
Nos deux iconoclaste* oui fait merveille; mais le 
malheur a voulu que la police intervint et les ar- 
rêtât sur le chemin de la gloire. Deux ou Irol* 
cen Is chaises de plus, et le casseur masqué était 
aussi illustre que le lutteur masqué de l'arène la! 
l'eletier, ou le rédacteur masqué de la Gazette des 
étrangers, celui qui signe de si jolies choses du 
nom de Roger l'tstrangt. 

Le masque, au surplus, devient à la mode, et, 
s'il faut en croire la chronique, nous aurons, cet 
hiver, sur nne scène do café-concert, une chan- 
teuse masquée. Cette chanteuse-la n'est autre qu'une 
grande dame, |iaralt-il, qui veut bien cueillir, 
pour son agrément, quelque palme glorieuse 
trempée dans un bock de bière, mais qui. ne crai- 
gnant point de tacher sa robe, tremblerait de ta- 
cher son nom. Elle ferait bien, en ce cas, de débu- 
ter par la ChanUute rodée. Mais tant de masque*, 
a la fin, en arriveront bien a fatiguer les plus cré- 
dules. Ces arlequinades universelles donneront 
sur les nerfs aux plus patients. Un moment vient 
OÙ l'on acclame celui qui dénoue les cordons et 
fait tomber aux pieds d'Arlequin le mulllo noir 
qui nous déiTilkail ses traits. Voici. i>ar exemple, 
M, Georges d'Ileilly. Il publie un petit livre fort 
Curieux, le Dicltvnnairt drs pseudonymes. Là sont 
divulgué* et percés à jour le» gros et petits secret» 
de la littérature contemporaine. Que fait le pu- 
blic? Il achète le livre, il le lit, il le dévore. Il di- 
rait volontiers a M. d'Ileilly, comme la sultane à 
sa sa>ur Sbérazade : 

- Monsieur, monsieur, vite, encore trois ou qua- 
tre cents pages de ces pseudonymes que vous dé- 
voilez si bien t - 

Ce qui avait fait le succès du livre de Charles 
.loliet, — la ruriusilé, — fait le succès de celui de 
M. d'Ileilly. 

Ut hommes masqua ne sunt pas. s'il vous en 
souvient, d'invention récente. Dumnlanl, un grand 
homme du couteau, les avait découverts avant lo 
directeur des luttes. 11 les accusait même avec 
énergie de tous les méfaits dont il s'était rendu 
coupable. Hommes barbus et masqués, pardonnez 
ces calomnies de Dumulard! \œ boucher v \viuain 
aurait pu charger de même ces personnages mys- 
térieux. 11 n'en a rien fuit ol je lui en sais gré. 
('. est encore une nature tendre que ce boucher. Il 
a trouvé pour désigner sa façon d'opérer un eu- 
phémisme qui restera. Il n'assassinait pa». li d»nc! 
Il ditarliculail. Désarticuler est aimable. Or-Are à 
ce mot, le (7/um. iurru prend aussitôt desallures de 
Protecteur. Le crime devient de l'anatomie. Avi- 
nain fraternise avec Ambroise l'are. 

Qui monstre que ce bouclier qui s'écrie, après 
chacun de ses meurtres : Allons bon, voilà rnron 
un tnnlluur d'arrivé] absolument comme le gros 
Lelwd disait : Allons bon, •'Oiln encore nue Mode dans 
mon assiette! Avinain, d'ailleurs, ne restera pas. 
Il est repoussant, rien de plus. C'est la bêle féroce 
elle-même. - Ne me parlez point, disait un ama- 
teur, des causes célèbres où il n'y a point de 
femme ! - 1*1 vérité est que M'"" Mertensa jeté quel- 
que peu de dramatique dans le proi es de Melun. 
Et Flora Trlimpy, Kmma.le docteur Démine, vous 
les rappelez-vous ! 

Si j'en parle, c'est que justement Paris passant 
s'arrête devant leurs images. Hue de la bourse, 
uu dessinateur evpose chez Susse, je crois, l'agonie 



du docteur et d'Emma. t"n peintre afnrhe, boule- 
vard Montmartre, un portrait eu pied de M— Mur- 
tens avec cette étiquette peu gracieuse - LaCoiaUt ! 

Simple détail. L* lithographie de celle peinture 
s'est déjà vendue à des milliers d'exemplaires. On 
l'expédie par grosses en Amérique, en Angleterre. 
Que l'auteur île l'agonie du docteur Demme fasse 
lithograplner son dessin, voilà une fortune ! L'at- 
trait de l'horreur est si grand, qu'où se précipite 
sur ces choses avec une soif farouche et malsaine. 

A propos d'asphyxie, un ami me cnnlait que, 
dans sa maison, l'autre jour, une malheureuse a 
allumé un réchaud et en a Uni avec la souffrance. 
Désespoir d'amour sans doute. 

Le soir même, le propriétaire de l'immeuble 
racontait l'accident à des amis. Kl savez-vous 
quelle oraison funèbre il accordait à la pauvre Mlle: 

— Quelle folle, messieurs! Elle, a failli brûler ma 
maison ! 

Octobre finit. l'Exposition universelle ferme ses 
portes et novembre arrive. Lu palaisdu Chanp-de- 
Mars meurt la veille du jour des Morts. 

El lu s'achève dans le dédain, cette Exposition 
commencée dans l'apothéose. Celte merveille ago- 
nise comme une vulgaire féerie, l^es temples oui 
jauni, les constructions dujardin déjase lézardent, 
les plâtres suintent. Cela ne passerait point l'hi- 
ver. On dirait des décurs a demi fanés et qu'il fau- 
drait repeindre. La boue, les flaques d'eau enva- 
hissent les allées. Le parc, ce parc si curieux, avec 
son bric-a-brac du bizarreries, semble icfrogné 
sous ce ciel d'automne, l-es corniches des palais 
deviennent d'humbles gouttières, et tout pleure, 
là dedans, une grandeur défunte, taudis que le 
vent s'engouffre dans le* larges couloirs du gazo- 
mètre, et crie lugubrement 



Jupes fripées des demoisellesde bufl'et, papillons 
dédorés, costumes défraîchis, tout va disparaître, 
tout a disparu ! Cette vision gigantesque s éteint, 
s'enfonce comme dans une trappe. Les démolis- 
seurs vont venir, et du monstre il ne restera rien, 
pas même la place, rien qu'un souvenir. Au 
moins decalte manifestation éclatantedelaforcehu- 
maiueetdc celte somptueuse alllrmation delà ma- 
tière, s'il surgissait une idée généreuse, pareille a 
ces (lamines qui voltigent sur des champs de morts / 
- in mécanique est grande, ta l'apeur est souveraine, i'è- 
leclricilé esl aeUniraiile , » tel esl le testament ettesril- 
lima cerfade l'Exposition de IW>7. Mais nous savions 
cela déjà! A ce congrès universel, où la l'eusée 
a-t-cllu trouvé un refuge .' Quelle vitrine a été 
réservée aux songeurs, aux poêles, aux idêolo- 
giiest — Chassé*, chassés tous, ces vendeurs de 
rêves, du ce temple de marchands ! 

l'ermi* aux amis du fait de t'admirer, exhibition 
gastronomique de choses. — Je ne sais rien, disait 
le dédaigneux Royer-Collard. de plus méprisable 
qu'un fait. 

Donc, elle finit quand le jour des Morts se lève. 

Ce jour des Morts, jour de fête pour les Pari- 
siens, le voilà venu! Los rues, à cette date-la, sont 
pleines, ou a mis ses habits de gala: nn monte au 
cimetière comme on irail a uu musée. On circule, 
un cause, on s'arrête aux monuments curieux 
après avoir déposé quelque couronne sur une 
tombe chère. Plus de bruit que de recueillement, 
chez ces passants qui vont, viennent, se heurtent, 
(/est, a «lit quelqu'un, la Courlilk de la douleur. 

Quand ce jour arrive, il est un livre parmi les 
[;n«'ii>, ■ , u-.: j'. .im-e et qW Ji r- -' 1 "' ,,w ' r MMéfllO 
lion toujours nouvelle, ce volume de José de ljirra, 
le satirique espagnol, on l'amer jeune homme a 
enfermé toutes ses douleurs, a raconté tous ses dé- 
sespoirs. Celui qui signait Figaro et qui devait, à 
vingt-huit ans. accablé par la trahison il une femme 
et par le deuil du sa patrie, se tirer un coup de 
pistolet au rieur, celui-là, le railleur et le plaisant 
Ijria. lit une fois entendre comme un glas funè- 
bre aux oreilles de l'Espagne. C'était le jour des 
morle, tt dm de itflnttOi de IKIti, et l'article qu'il 
écrivit, ce jour-là, peut passer pour le RrfMtmi 
■ l'une nation. 

I..11T.1 esl dans sa chambre seul, tandis que les 
rues fuurimlleut, turbulentes; il écoule le son lent 



des cloches, les rumeurs de toute cette foule qui 
semble dite : Au liineliire! 

— Au cimetière? 

El cette pensée l'arrête et le lient haleiant. 

« — Voyons, dis-je en moi-même, le cimetière, 
où est-il ? Dedans ou dehors? Ici ou là-bas? Le 
vertige alors s'empara de moi; je commençai à 
voir clairement les chose*. Ueimetiire est dans Ma- 
drid, Madrid est le cimetière'. Un cimetière ou cha- 
que maison est la tombe d'une famille, chaque rue 
le cercueil d'une révolution, chaque creur la bière 
d'uno espérauce ou d'une illusion. » 

... — Insensés! vous vous agitez pour voir des 
morts?... Hegardez-voiis, et vous lirez sur voire 
front votre propre épilaphe! Vous allez saluer vos 
pères, vos aïeux, vos morts, et c'est vous qui êtes 
les morts! ■ 

Il passe alors en revue Madrid entier, et sesmo- 
numenls, et ses souvenirs. Partout des tombes, un 
sépulcre immense. 

— U palais? Ici git la royauté! 

— hi prison? Ici glt la liberté de la presse! 

— La Bourse'? Ici repose le créait espagnol I 

— Iji rieloire t Point de monument. Jetée a la 
fosse commune. 

— Les théâtres ! Ici reposent les génies espaguuls. 

lit se tournant ensuite vers lui-même, et déchif- 
frant, pour ain^i dire, à travers ses larmes l'ins- 
cription funéraire île son Ame, [.arra lit enlin, il 
lit : Ici git respéranccl 

Pauvre Ame troublée et endolorie! Homme de 
génie tombé suicide! Fill aimant qui n'a pu assis- 
ter a l'agonie de sa mère l Lue fois par an, au 
moin?, je relis cette page saignante et me re- 
trempe eu celte amertume. Que les satisfaits fiis- 
sent comme moi, qu'ils s'arrêtent et qu'ils son- 
gent. 

Ou sont les morts? Ici ou là bas? Lesquels sont 
les plus glacés .le ceux qui s'agitent uu de ceux qui 
dorment? 

Et que répondrait Paris à un Urra français qui 
interrogerait les lombes de nos rues et les épita- 
phes de nos fronla? 

Jux» Clamktik. 



I/tMI'EREL'R FMNOOIS-JOSEril A NANCY 

(■ui te) 

L'Empereur, au milieu du silence respectueux 
commandé par le lieu, a traversé la neT des Cor- 
de lie rs en s'arrétant uu instant au mausolée de 
Philippe de Gueldres; puis il est entré dans la 
chapelle ronde Après quelques instants de recueil- 
lement, durant lesquelsun soliste accompagné par 
l'urgue chantait un psaume, S. M. est descendue 
au caveau ducal contenant les cendres des princes 
et princesses de la maison de Lorraine. I.orsqu Elle 
a reparu dans l'église, ou a pu remarquer sur ses 
traits l'émotion naturelle du pieux hommage rendu 
aux aucêlre*. L'Empereur a encore salué le loin - 
beau le René IL l'un des héros de l'histoire lor- 
raine, puis il a quitté l'église. U-s cris de : Vivo 
François-Joseph, vive l'empereur d'Autriche! l'ont 
accueilli de nouveau à sa soi lie, et se sont prolon- 
gés presqueconslamment pendant le lung parcours 
dus Cordelière à l'église lion -Secourt ou S, M. est 
ensuite allée. 

Si la chapelle ronde est le Saint -Denis de 
Nancy, Buu-Seeours, toute proportion gardée, eu 
est l'église des Invalides; c'est la qu'on conserve 
quelques vieux drapeaux déchiré», vaillamment 
conquis par les ducs de Lorraine; c'est le specta- 
cle dont le jeune empereur a voulu réjouir son 
co'ur après les heures données aux sentiments 
(listes; et ce n'est pas la visite dont ratTtucnrc 
morne qui l'escortait et qui représentait les dé- 
partemeuls lorrains lui ail su le moins de gré. — 
I in a beau se trouver lier d'être Français, i min.e 
le disait le maire de Nancy, ou n'est pas néan- 
moins lâché de rappeler qu'on a eu jadis sa pliure 
personnelle, et que même on a lulté ça et la, par- 
fois avec succès, contre la France elle-même. — 
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C'est ce qu'on 
nomme, je crois, 
un attachement 
fondé sur une es 
time réciproque. 

La soirée était 
consacrée a une 
réception qu'on 
attendait avec 
quelque impa- 
tience, en regret- 
tant quedaus les 
manifestations 
publiques de cul- 
te journée ou 
n'eut pas déjà 
placé une pré- 
sentation directe 
à l'Empereur. 
Quelques en - 
Ihonsiasles a- 
vaient parlé d'un 
banquet parso il s- 
cription, tout au 
moins d'une ré- 
ception complè- 
tement publique, 
et leur» désirs 
repoussés a- 
vaient même a- 
mené â l'horizon 
de la féle quel- 
ques points noirs 




NjW.V — Knlrto fa S. M rKmtwwr il'Autrlel* I I nt. Ii o iv.i» ilunl. 



que la projet 

de Franru^Ji). 
«eph a promet- 
meutdiuipét .- 
Us «plendidre 
«aluns de l'hùie 
de ville, inaugu- 
ré* l'an dernier 
durant le séjour 
de l'imnénurw 
KuRénie a Xu- 
cy, étaient rem- 
Plis, dés huit 
heure», de toit 
ce que Rue; 
renferme doili- 
ciel, de demi-c*. 
ficiel, de couru 
et presque d'tn- 
coniiu, tant w 
invitation! a- 
val eut été UW- 
ralement ilisln- 
buée»; et c'était, 
comme toujours 
le péle-méledj. 
ni forme*, de bro- 
deries, || e;t- 
dons, dTuhi! 
noirs et de (ra- 
vales blanebf! 
qui di-corelnsH 
les soirées dp k- 
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etplion. Toutefois, la physionomie générale avait 
On traîl particulier qu'elle ne présente pa* d'or- 
dinaire : un certain momie qui sort ru renient Je 
M InVels. se refusant a tous les plaisirs, à tout** 
les fêles ilont la tradition n'a pas une date authen- 
tique et séculaire, était venu cette foi» à l'hôtel 
de ville. Je ne veux parler, entendons-nous, ni 
des mécontents de droit.- ou d'extrême droite, non 
plus que de ceux débauche. 

Non! il s'apit simplement de ce vieux parti In- 
tharinglen, qui rêve encore de ses anciens duc*, 
qui tient Stanislas el après lui la France, en y com- 
prenant tontes les branches aînées ou cadettes, 
tous ses gouvernements, depuis cent ans. pour îles 
usurpateur*. Il n'y a plus beaucoup de ces fidèles, 
mais il y en a encore, et, si vous les aviez presses 
quelque peu, ils vous auraient avoué qu'il» ve- 
naient saluer non pas l'empereur d'Autriche, mais 
le duc de Lorraine; eu écoutant ça et là, vuus au- 
riex bien entendu l'un ou l'autre, confondant le 
pissé el le présent, dire à son voisin : Oui! .le suis 
ravi de revoir nuire princo, mais il a eu tort d'é- 
pouser Marie-Thérèse. Nancy n'est d'ailleurs pas 
la seule ville, en France, qui ait son cabinet des 
antiques; maintenant, il en est tant qui vantent 
aujourd'hui, qu'il n'y a pas grand mal a ce que 
quelques-uns se souviennent d'hier. 

L'empereur François-Joseph, en arrivant a l'hû- 
lel de ville, a été reçu au bas de l'escalier par 
le maire, en même temps qu'une musiques mili- 
taire jouait un air national autrichien. Quand 
S. M. a paru dans les salons, les invités, malgré 
l'habit noir et la cravate blanche, généralement 
rebelles a l'enthousiasme, ont répété les acclama- 
tions de la journée avec un entrain qui n'avait rien 
à enviera celles qu'on entendait audehors. L'Kmpe- 
reur es! ensuite entré dans le salon Manc. réservé 
jusqu'à ce moment aux dames, et qui resplendis- 
sait de toilettes d'une élégante richesse. - Le 
reste, vous le savez : de la musique, des présenta- 
tion*, des re», puis encore de la musique. — Lin- 
térél était ailleurs, et durant une heure qu'il est 
resté dans les salons, l'attention s'est concentrée 
sur ce prince qui. en dehors de tout souvenir, 
lient une si grande place daus les combinaisons 
politique* de l'avenir. 

Nancy, qui voyait avec peine finir cette journée, 
où il lui semblait rc-su*. lier capitale pour quel- 
ques heures, n'a pas quitté la place Stanislas et la 
place Carrière, jusqu'à ce que l'Empereur ait été 
de retour au palais du i louveruemenL — Tout ce- 
pendant a une tin : les fête*, le* illuminations, les 
vivats, el je dirais meute l'affection el le dévoue- 
ment, si Nancy ne m'avait donné le spectacle inté- 
ressant d'une ville qui, après un siècle d'événe- 
ment* accomplis, conserve encore celle vivacité de 
souvenir reconnaissant. 

Mercredi, à six heure* el demie du matin, l'em- 
pereur d'Autriche se dirigeait sur Paris, les dra- 
peaux disparaissaient un à un, el Nancy redeve- 
nait le tranquille chef-lieu du département, ce qui 
est encore une position fort respectable. M. 



L'EMPEREUR D'AUTRICHE A PARIS 

L'empereur d'Autriche, après avoir quitté 
Nancy, s'est dirigé sur Meaux, ou il a été reçu par 
le prince Joaehiui Murât, qui a pris place dans le 
train impérial. C'est dan* cette dernière ville que 
François-Joseph a quitté l'incognito et a revêtu la 
tunique blanche, le pantalon bleu el le chapeau 
empanaché de général autrichien, et, par dessus 
la tunique, le grand cordon de la U-iriou d'hon- 
neur. \ trois heures de l'après midi, il est arrivé 
à Pans, gare du chemin de fer de I Bit, l.'F.mpe- 
reur Napoléon l'y attendait. Il était eu cusluine de 
général de division el portail le grand cordon de 
Saint Flieiiue d' Autriche. A l'armée du train im- 
périal, il a quitté, pour *e porter au devant de 
François-Joseph, le salon d'attente, ou se trou- 
vaient réunis le prince Napoléon, les miui-tres, 
|0* maréchaux, |p commandant des gardes nailf 



tuiles du département, le préfet de la Seine, le pié- 
fet de police, et tout le personnel de l'ambassade 
d'Autriche. 

F.n sabordant. Je* deu» souverains se sont cm- 
brasi-s ; c'est dire combien l'entrevue a été cor- 
diale Cela devait être. Il y a eu la plus que l'é- 
treinte amicale de deux empereurs. Il y a eu l'é- 
treinte de deux empires qui s'estiment, que rien 
ne peut plus diviser et qui. appuyé* l'un sur l'au- 
tre, se sentent appelés, dans un avenir plus ou 
moins prochain, à accomplir ensemble de grandes 
choses. C'Bft bien ainsi que l'a entendu le peuple, 
et l'accueil empresse qu'il a fait à François Joseph 
l'a, je crois, prouvé. J'ai dit l'accueil empressé, 
c'est enthousiaste que j'aurais du dire. Durant 
tout le parcours qu'a suivi le cortège pour se ren- 
dre de la gare au [>alais de l'FJysée. les acclama- 
tions les plu* chaleureuses n'unt cessé de se faire 
entendre. Ah* peuple ingénieux et lin ' Comme on 
voyait tout île suite que. cette fois c'était bien son 
hote a lui qu'il saluait! Kt que de nuances en se* 
acclamations ! Voila pour l'ami certain , voila pour 
l'allié probable , mais voilà aussi pour le souve- 
rain absolu qui, chose inouïe, a su oublier et ap- 
prendre; qui, tout d'un coup, en sautant sur les 
épaules de la liberté, est devenu grand et très- 
grand ; qui, faible, est redevenu fort, grâce a cette 
alliée nouvelle et si forte; voilà pour le monarque 
qui, par respect pour la loi constitutionnelle el 
par déférence pour son parlement, a fait suspen- 
dre les fortifications de Vienne prématurément 
commencées, indiquant par la qu'il avait pris bien 
véritablement au sérieux la représentation natio- 
nale, et que ce n'est pas sans son aveu qu'il lance- 
rait désormais ses peuples dans les aventures. Jl y 
avait de tout cela dans ces acclamations et quel- 
qu'autre chose encore, un reste d'animosité contre 
la Prusse qui, avouons-le, s'est un peu moquée de 
nous en ces derniers temps, croit nous avoir pris 
pour dupes et qui s'est dupée elle-même. Klle ne 
se doute pas, eu effet, que le chapitre de sou his- 
toire intitulé Sadowa aura son sous-titre; lin de 
l'Omnipotence prussienne. Ceci avalera cela, et, 
qui |dus est, le digérera. Finis rVuxvi> place à la 
grande Allemagne, une aussi et indivisible! 

Voila donc comme Pari* a reçu l'empereurd' Au- 
triche et comme il l'a acclamé, tandis que roulait 
tout le long des boulevards le cortège impérial. 
De ce collège, je ne vous dirai rien. Ce» choses-là 
sont toujours les mêmes. Hiches voilures el soldats 
faisant la haie, uniformes, pompons et plumets, 
des clairons et des tambour», c'est la mise en 
scène connue. La vraie pompe, c'était l'aflluence 
populaire et son attitude, et cette pompe-la n'a pas 
manqué. Dieu merci! Je suis certain que Fran- 
çois-Joseph s'en sarait fort bien contenté, el qu'il 
s'en souviendra, lvcs roi» ne sont pas souvent a pa- 
reille fête. , 

L'Impératrice, accompagnée du Prince impérial, 
de la princesse Clolildeet de la princesse Malhilde, 
s'était transportée au palais de l'F.lysée, qui avait 
été disposé pour recevoir l'empereur d'Autriche et 
où le cortège est arrivé a trois heures et demie. Sa 
Majesté s'est alors rendue a la rencontre des deux 
souverain» jusqu'au pied du perron. Après quoi 
eurent lien les présentations d'usage. Kt puisque 
nous en sommesau.x présentations, c'est le moment 
de nommer les personnages de distinction qni ont 
suivi à Paris l'empereur François Joseph et lesar- 
chiducs. Ce sont : le baron de Iteusj, chancelier de 
l'empire; le comte Andrassy, président du conseil 
de» ministres de Hongrie, ic comte de Uellegarde. 
aide- de-camp général; le baron de Hnrstein, grand 
maréchal du palais, le colonel de lieck; le comte 
Swpaiii, colonel «lu ("régiment de hussard»; le 
lieutenant-colonel Lirhteustein ; le major prince 
l'aa'r; le major baron de Fejervary; le comte 
l'vhnl), capitaine d'état-major, le capitaine d'in- 
fanterie César Waltel; le baron de Koti, lieute- 
nant de cavalerie, le chevalier llraur. conseiller 
d'Ktal; le baron .le Gereotte, conseiller aulique, le 
chevalier de Parti ner; le chevalier «le llaymoiid; 
M. Mayr. trésorier aulique; le docteur Dielka et le 
chevalier de Keisler. 

bu présentations achevées, l'pmpeieur Na|w- 
léon et l'Impératrice «•nlreluurnèM îMnî-Çlou ', 



ou sont allés dîner un peu plus tard l'empereur 
François Joseph et ses frères. Dîner intime. NV 
:.'•'••- 1 i-- m vi. •:, '• ; * I derrière .in- 
sistaient, le soir même, a la représentation de l'O- 
péra. On adonné le Conairt et chanté lequatri.-n^ 
acte du 7'rotirérr. N'a-t-on pa» dit qu'en Fnuve 
tout finit par des chansons? Ainsi devait donc » 
terminer la première journée du séjour de l'emp*- 
reur François-Joseph à Paris. 

Iji journée du lendemain, 'A. a été laboriniw 
pour Sa Majesté Apostolique, U malin, visite i 
l'Kxposillon. Puis, à l'F.lysée, réception de M. It 
préfet llanssmann. M. le préfet venait Inviter 
L'Empereur et ses frères .i un banquet donné™ 
leur honneur par la ville de Paris. Faire évolua 
les assiettes municipales à l lliilcl-de-Ville et 1>~ 
pierres dans la capitale, «'est allaire a M. Hauss- 
nmoil. Nul ne sait aussi habilement que lui or- 
donner un banquet, organiser unefétcoud.sse,,- 
une rue nouvelle, suivant le plus court cbcciin 
d'un point à un autre. Paris aura eu même cet 
avantage, sous son administration, d'avoir été, .-u 
partie, rebâti au son de la musique. Parlant .. 
nom de la ville de Paris, M. llaussinaiin ne pou- 
vait qu'être très-gracieusement accueilli l.'eni;.- 
reur d'Autriche a donc accepté l'invitation. 

Aulre réception. 11 s'agit cette fois des daij-. 
du marché Saiut-Cermain. Le dîner, le tuarclir. 
cela ne se tient-il pas? Kiles étaient trois, ces a- 
mes, plus un bouquel qu elles venaient ulïnr j 
l'Kmpereur. Si elle» me l'eussent offert à me.,), 
n'aurais pas manqué de leur diro d'un air très £tr 
- Cela fait quatre bouquets! »*Et je pane iraVlks 
ne m'eussent pas trouvé béte du tout. CeperttUi: 
l'empereur François-Joseph, qui pourrait li-u 
être plus spirituel que moi, n'a rien dit de p.tr.i 
ou même d'approchant. 11 a été profondément Ka> 
chéde l atleution et de l'intention, et il l'a expri- 
mé eu des termes qui ont fait pleurer de j<.Le ce::* 
dépuUtlon des trois ('.rires. 

Après ces réception». François-Joseph e«t . 
de nouveau. Visite au prince el a la prince»' 
Napoléon, au Palais-Royal; visite à M'~ la prin- 
cesse Mathilde; visite à l'ambassa.h' «TAutfvn*. 
ou tout le personnel de l'ambassade a été jirèM'.t 
à Sa Majesté; puis retour a l'Klysée, bientôt ajtej 
dé|iart pour Sainl-Cloud; dîner oillciel di-reotciu 
quante couvert.*, dans la grande galerie qne l'un 
sait, spectacle ]sir les comédiens ordinaires; fin...' 
ment, rentrée à Pari*. Bn vérité, je me demande ... 
les rois puisent la somme de forces que chaque 
jour il* doivent dépenser. Allées et venues, ré- 
ceptions et visites, dîners, fête* el bals, les chasse*, 
les revue», el ceci, et cela, et «:elle chose encore. . 
L'n homme du commun, un simple bourgeois, 
d'une bonne force moyenne, n'y résisterait pas M 
bout de quinte jours, il serait nu lit, fourbu..: 
sa femme défendrait éiiergùruoinent sa porte. Pu"' 
un roi, tout au contraire, c'est une Jouvence. Ces! 
que, chez lui, l'esprit porte la chair ; cela * :• » 
d'en haut lin roi est, de naissance, rompu à la do- 
gue comme à l'étiquette; encore une chose ipiej* 
ne m'explique guère et que j'admire d'autan! [.lus 
Catherine de Medicis avait composé là-dessus c: 
petit livre. - Cela les contentera beaucoup, • a-t-ril* 
écrit, parlant «h- ses courlisans. Ias roi-soleil ** 
chargea de mettre le comble à ce coiitetiierneiii 
11 y avait a sa cour le petit lever et le grand Irwr 
les grandes et le* petite* entrées, sans oublier 1* 
«nicher. Il y avait le tabouret; il y avait le .ln.it 
du bougeoir et lo pas devant ou derrière. Ce»! 
la grandeur. 

La jotirn.V dn 25 a été la journée militaire. Au 
bois de noulogue, sur le terrain des course», ont Je 
filé devant cinquante-sept bataillons, aulanl «l'es» 
drous et seite batterie* attelées, eu Inul cinquanW 
nulle homme*, commun. b l » par Je maréchal l anm- 
bert. qui marchait en téte. I,e mot de la lin a etc 
la grande charge de cavalerie 11 n'a surpris |«-r- 
souiie. mai» il a fait pbiisir a tout le monJe. b> 
moitié de I'aris liait là. el la MWM I»»'"* 
resplendissait. On y voyait une impératrice, 
Ire, et une reine, celle de Hollande. Il y avait en- 
core une altesse imjiériale, la gracieuse prince** 
Clotilde, et la du«hesse de Cambridge, aH** 1 
jwale, enfln la princesse de Meilenuch, ouirf u* 
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Ijù coup d'œil 
était féerique. Note» «lue le soleil s'était mis, lui 
aussi, eu «rancit- tenue. Il devait bien cela a si 
belle compagnie,...' 

Le matin, l'empereur d'Autriche était allé visi- 
ter la Uoncicrgcrie, la chapelle établie dan» le ca- 
chot de Marie-Antojnetio et la salle des Giron- 
dins; de la, le musée de Cluny. La it>, grande 
chasse dan* le llié de Conllans, forêt de Saint- 
Cermain; :,00(l pièces de gibier abattues. Diman- 
che, messe célébrée |«r le nonce du pape dans 
l'élégante chapelle de 1'tëljsée, puis visite I l'hôte! 
îles Invalides. Le lendemain '28, banquet de l'IIô- 
lel-de-ville. L'empereur rrançois-Josepfi y est ar- 
rivé en costume de gém-ral hongrois, donnant le 
bras A l'impératrice Eugénie, constellée de dia- 
iii mis, la beauté mémo dans un cadre d étoiles. 
Sur le bras de l'empereur Napoléon s'appuyait la 
reine de Hollande, un nuage de tulle blanc, bordé 
•le bleu. Je vous laisse a penser si la fête a été 
magnifique! Mais là n'élait pas le principal inté- 
rêt. Le grand, le véritable intérêt, le voici : au 
dessert, l'empereur Napoléon a dit : 

.le bois à la santé île l'Kmpereur d'Autriche et 

- de l'Impératrice Elisabeth, dont nous regrettons 
« vivement l'ahsence. Je prie Votre Majesté d'a- 

- gréer ce toast comme l'expression de nos pro- 

- rondes sympathies pour sa personne, pour sa 
« famille et pour son pays. - 



• d'Autriche a répondu : 

« Sire, je suis bien sensible au toast que Votre 

- Majesté vient de me porter. Lorsqu'il y a peu de 

- jours j'ai visité à Nancy les tombeaux de mes 

• ancêtres, je n'ai pu m'empéeher de former un 

- vœu : Puissions-nous, me suis-je dit, ensevelir 

- dans celle tombp confiée à la garnie d'une géné- 

• reuse nation, toutes les discurdes qui ont séparé 
■ deux pays appelés à marcher ensemble dans les 

- voies du progrès et de la civilisation. Pui&sions- 

- nous par notre union offrir un nouveau gage du 
« cette paix sans laquelle les nations ne sauraient 
» prospérer ! Je remercie la ville de Paris de l'ac- 

- cueil qu'elle m'a fait , car, de nos jours, les rap- 

- ports d'amitié et de bon accord entre les souvo- 

- rains ont une double valeur, lorsqu'ils* s'ap- 

- pillent sur les sympathies et les aspirations des 
•• peuples. A f Empereur! .4 i'Impèriitrict'. Au Prince 

- imjérial'. A la France 1 . A la Yitlt de Paris'. « 

Si l'on a applaudi de telles paroles, vous n'eu 
doutei pas, et vous ave! raison. Os applaudisse- 
ments valent tous les commentaires. Je n'appuie- 
rai donc pas sur l'importance de ces deux toasts. 
Ils résument merveilleusement la situation, et 
donnent le mol vrai de la visita de Kalzbourg. 

0. P. 



PAILLETTES ET VOILES BLANCS 

NOUVELLE (1) 

(ta) 

ltlanche, soit qu'elle pensilt que peut-être une 
• le ces hymnes saintes qu'elle savait agir si puis- 
samment d'ordinaire sur Simplette, avait chance 
•le détendre un peu les cordes de cette pauvre 
âme, soit qu'elle eut tellement pris l'habitude de 
ne lui rien refuser, pressa doucement en silence 
le bras de Simplette contre le sien, et se dirigea 
vers la chapelle. 

Pian et doux ressouvenir de lenr première 
journée d'intimité. Blanche joua le prélude de cet 
Osalmaris qui avait tellement ému Simplette. Les 
cieurs tendres ont de ces retours sur eux-mêmes, 
qui sont comme le doux parfum de l'affection, celle 
fleur céleste éclose sous les mains de Dieu même. 
Tout en J0U1II et tout en chaulant a demi-voix 



cette sublime prière. Blanche observait le visage 
de celle qu'elle espérait tnucher. 

Simplette, appuyée à un pilier, écoulait ou sem- 
blait écouter, mais son visage ne réfléchit aucune 
des impressions que Blanche espérait y voir; le 
chant commença et finit sans que le masque rêveur 
de sou visage MU un seul instant changé d'ex- 
pression, et, chose étrange, il y avait déjà quelques 
moments que les dernières notes avaient expiré 
sous la voûte, et Simplette, toujours immobile ne 
trahissait par aucun mouvement que quelque 
chose vécut eu elle. Il était évident qu'elle n'en- 
tendait pas plus le silence, si nous pouvons parler 
ainsi, qu'elle n'avait entendu léchant. 

Blanche l'observa quelque temps sans rien dire, 
puis enfin elle" se décida a la tirer do ce mutisme 
qui commençait à la surprendre presque doulou- 
reusement. 

— Simplette? lit-elle. 

Simplette tourna lentement les yeux vers elle, et 
la regarda comme si elle sortait d'un rêve. 

— Es-tu contente ? lui demanda tendrement 
Blanche. 

— Oui, soupira Simplette en secouant la tête. 

— Tu me dis : oui, comme tu me dirais : non, 
reprit Blanche en cherehatil à mettre un peu de 
gaieté dans sa voix. 

Mais elle ne reçut pas de réponse, et s'aperçut 
en regardant Simplette que deux groi 
coulaient lentement des yeux de la jeune fille. 

— Simplette! ma sœur! mon amie ! lit 
en l'attirant vers elle, qu'as-tu? 

Mais Simplelle, se jetant dans ses bras, ne ré- 
pondit pas et éclala en sanglots convulsifs. 

— Qu'as tu? reprit Blanche plus tendrement en- 
core, pourquoi ne ui'ouvres-tu pas ton ccisur? Ne 
suis-jo pas ton amie? crains-tu, si tu désires quel- 
que chose, que je te refuse .' Parle donc, ton silence 
m'afflige. Tu veux quelquB chose, n'est-ce pas» 

— Oui, fit Simplette de la tête... 

— Dis-moi quoi ? 

— Je n'oserai jamais, répoudit Simplette, en se 
laissant glisser aux genoux de Blanche. 

— Pourquoi .' mon cher ange. 

— Cest que c'est bien mal! 

El, baissant la tête, elle se tut de nouveau. 

— Que peux-tu désirer de mal. ma Simplette 1 el 
d'ailleurs ne te trompes-tu pas j et si ce que tu 
veux dépend de moi... 

— Oui, fil encore Simplette. 

— Comment pourrais-lu demander, el comment 
pourraisje l'accorder quelque chose de mal? 
Voyons... parle. 

Simplette hésita encore, puis enfin, comme ou 
confesse une mauvaise pensée, elle dil si bas qu'il 
fallut, pour entendre, tout le désir de Blanche de 
savoir ce dont il s'agissait : 

— Ma Blanche, sais-tu un air de danse? 

— Un air de danse! demanda Blanche avec sur- 
prise; oui, sans doute ; mais pourquoi me 
des-tu cela? 

— Joue-le moi, dit anxieusemei 

— Ici! fil Blanche. 

— Tu vois bien que c'est mal! 

— Ce n'est pas convenable, voila tout; mais sur- 
tout cela n'a pas de raison d'être. 

— N'en parlons donc plus, dit Simplette. 

Et son visage, qui s'était illuminé d'un reflet ex- 
traordinaire d'eS[K>ir el d'avidité, redevint morne 
et triste comme par le passé; ellu baissa la tête et 
se tut de nouveau. 

Blanche, qui avait suivi attentivement les diffé- 
rentes transformations du visage de Simplette, sans 
pouvoir s'expliquer l'étrange demande de la jeune 
fille, fut tellement touchée, sans la comprendre, 
de cette tristesse nouvelle, qu'elle finit par dire : 

— Tu en as donc bien envie? 

— OU! oui... dit anxieusement Simplette en joi- 
gnant les mains comme pour une supplication 

Pensant que faire vite ce qu'on désire c'est pour 
ainsi dire le faire deux fuis. Blanche se décida à 
jouer aussi doucement que possible, car cela lui 
semblait une profanation, un de ces airs de danse 
connus, rpii courent les rues après avoir défrayé 
les sillons. 



» toyrviww mww» » la WN aw u«o» j» Min* Mais quelle ne fut pas sa stupéfaction en voyant 



l'expression du visage de Simplette, son animation 
et sa folle exlase ! Nous ne pouvons rendre autre- 
ment le spectacle étrange que lui donnait Sim- 
plelle. qu'en nous servant d'une expression un 
peu vulgaire, mais qui, dans sa concision, rend a 
merveilkyintre idée. 
Tout dansait en elle. 

Ses bras, ses jambes, sa tête, tout était agité 
comme par une influence nerveuse et pour ainsi 
dire cadencée; son souille s'échappait en mesure 
de ses lèvres entrouvertes, et ses yeux semblaient 
saisir dans l'espace chacune des notes qui frap- 
paient les airs. 

F.nOn, quand la dernière note eut vibré. Sim- 
plette battit joyeusement des mains, puis se jetant 
au cou de Blanche, elle l'embrassa frénétiquement 
et s'enfuit sans lui laisser le temps de l'interroger 
sur sou incompréhensible conduite. 

Blanche resta un instant immobile, suivant en- 
core des veux la jeune fille qui s'enfuyait et qu'elle 
fui tentée de croire folle, puis, apress'étre deman- 
dé si son devoir n'était pas de prévenir la supé- 
rieure, elle se répondit par l'affirmative, et alla 
immédiatement lui rendre compte de la scène 
dont elle venait d'être le témoin. 

l-a supérieure Vécnuta attentivement; peut-être 
en l'écoutant sa ligure pâlit-elle un peu, car elle 
sentait encore de pieux scrupules faire entendre 
dans sou cujur des reproches sévères. 

Quand Blanche eut Uni, elle la baisa simplement 
au front, on lui disant : 

— Vous ave» bien f;dl do mo raconter celte 
scène, ma fille, allez en paix, j'aviserai. 

Puis, lorsque Blanche fut sortie, elle se pros- 
terna devant son prie-dieu, et frappant sa poitrine, 
elle dit : 

— Pardon, mon Dieul je me suis trompée, j'ai 
cru bien faire , . . 

Itien n'était changé dans la manière d'être de 
Simplette huit jours après la scène de la chapelle 
que nous venons de rapporter plus haut, seule- 
ment ses promenades semblaient encore plus rê- 
veuses et ses préoccupations plus complètes. Mais 
il fallait toute la vigilance, et nous dirons pres- 
que la maternelle attention de la supérieure pour 
s'en apercevoir. 

Parfois seulement, elle semblait s'arrêter atten- 
tive, et chercher dans sa mémoire les notes fugiti- 
ves d'un air qu'elle fredonnait à voix basse. Qui- 
conque eût écoulé bien scrupuleusement, y eût 
puut-éire reconnu l'air qu'à sa sollicitation Blan- 
che avait joué huit jours auparavant. 

Enfin, uti soir d'été, la supérieure, qui avait ob- 
servé Simplette au moment ou elle s'enfonçait 
d'un pas un peu plus précipité dans une allée laté- 
rale de la cour inférieure et qui ne la vit pus reve- 
nir après le peu de temps nécessaire pour que le 
tour fut achevé, résolut de la suivre et de l'obser- 
ver de plus près; elle s'avança donc vers l'allée 
qu'avait suivie Simplette, el comme prise au cœur 
par un pressentiment subit, elle fit un signe d'ap- 
jmjI silencieux à Blanche, qu'elle rencontra, et qui 
la suivit également sileucieuse, obéissant à une 
légère pression de main de la supérieure. 

Dans ces deux cœurs, qu'une même an'ection 
pour Simplette éclairait, il y avait comme une en- 
tente secrète et mystérieuse, el depuis longtemps 
les mêmes craintes, vagues, mais d'autant plus 
graves, s'étaient éveillées en elles. 

Elles marchèrent quelque temps ainsi, sans s'a- 
dresser la parole, écoutant les bruits impercepti- 
bles qui pouvaient leur révéler la présence de celle 
qu'elles cherchaient, et regardant au loin, à la lu- 
mière du soleil couchant, comme si elles espé- 
raient apercevoir leur amie assise au pied de quel- 
que arbre ou pleurant près de quelque haledéserte. 

Soudain Blanche s'arrêta, puis éleva le dolgl, 
comme en signe d'attention ; rien n'était visible 
encore, mais derrière le tournant de la buanderie, 
petit bâtiment écarté qui se trouvait au fond de 
la cour, on entendait retentir a demi-voix l'air qui 
depuis quelques jours voltigeait sans cesse sur les 
lèvres île Simplette. 

Obéissant toutes deux :i la même impression, 
Ulauche el la supérieure s'avancèrent et restèrent 
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saisies de surprise et de terreur au spectacle qui 
s'offrit à leur vue. 

Pour que le lecteur puisse comprendre leur sur- 
prise, une courte explication est nécessaire. 

Devant la buanderie s'élevaient deux énormes 
poteaux profondément fixés en terre et rejoints 
|iar une de ces cordes grosses et lisses qui servent 
aux blanchisseuses à étendre leur linge; cette corde 
était pour le moment entièrement libre de son 
fardeau ordinaire, et la buanderie, veuve de tou- 
tes les ouvrières qui l'occupaient habituellement. 

Ces circonstances, sans doute connues d'avance 
par Simplette, lui avaient fait choisir ce jour pour 



Contre un de ces poteaux dont nous avons parlé, 
une légère échelle portative était appuyée. 

C'est par le secours de celte échelle, sans doute, 
que Simplette était parvenue jusqu'au niveau de 
la corde, sur laquelle elle marchait en cadence 
avec la légèreté d'un sylphe. La corde, élastique 
et mobile malgré sa tension, la renvoyait dans Pair 
a chaque pas, et elle retombait sans cesse sur ce 
sol étroit et mouvant, erlce au rhj tliuic du chant 
qu'elle fredonnait avec gaieté. 

Haletantes, éperdues, les deux témoins de ce 
spectacle Inattendu la considéraient eu silence. 

Simplette, qui, lors de leur arrivée, marchait le 
dos tourné vers l'extrémité de lu corde, se retour- 
na soudain, les vit, poussa un cri. lonilia a terre, 
et ne se releva pas. 

Ses deux amies se précipitèrent vers elle et la 
relevèrent évanouie et baignée dans son sang ; elle 
s'était ouvert la cnlnu contre une pierre, dans 
celte chute all'reuse. 

F'ar un de ces admirables instincts des ccrurs 
énergiques et affectueux, un seul mot fut prononcé 
entre les deux femmes éperdues. 

- - Emportons-la, dit la supérieure. 

Kl toutes deux, volant plutôt qu'elles ne cou- 
raient, plissèrent comme duux ombres avec leur 
cher et triste fardeau, au milieu des autres élèves 
éplorées, qui se réunirent soudain en groupe», et 
se demandèrent quel malheur venait de fondre sur 
leur couvent, 

La supérieure et Blanche parvinrent bientôt 
dans l'oratoire de la première, ou elles déposèrent 
Simplette suruusopha et lui prodiguèrent les pre- 
miers soins, après avoir envoyé chercher un mé- 
decin a la ville prochaine. 

Pendant longtemps leurs soins et leurs larmes 
même furent inutiles; cl certes, si prières arden- 
tes avaient du toucher Dieu, ç'auraleul été celles 
de ces deux femmes au cu-ur pur et tendre. 

Tout en priant et pleurant, la supérieure mil 
Blanche au courant du passé de Simplette, ce 
qu'elle n'avait pas cru devoir faire jusque-la, et lui 
lit comprendre ainsi l'étrange retour vers les cho- 
ses d'autrefois qui avait causé cet événement 

■tel 

Simplette ne reprit un peu de connaissance 
qu'après l'arrivée du docteur, qui l'examina longue- 
ment, posa un appareil sur sa pauvre tempe ou- 
verte et sortit. 

La supérieure le suivit, et, lui prenant la main, 
le considéra en silence, ce fut en silence aussi qu'il 
secoua la téte, touché sans doute, lui qui pourtant 
avait tant vu mourir, de la mort affreuse de cette 
jeune et charmante créature. 

Quand elle rentra, Blanche la dévora des yeux; 
mais, avant qu'elle eut pu lui faire aucun signe, la 
voix de Simplette s'éleva : 

- Chère mère' dit-elle. 

- Ma aile. 

- Le docteur vient de vous dire que j'étais per- 
due, lit Simplette avec calme. 

- Mais... voulut dire la supérieure. 

- Je le sens, ma mère, interrompit Simplette, 
lui épargnant un pieux mensonge ;jo vomirais me 
confesser, dit-elle toujours avec le même calme, 

La supérieure ouvrit la porte et introduisit un 
prêtre qui attendait, on avait fait prévenir le mé- 
decin de l'Aine en même temps que le médecin du 
corps. 

Quand le prêtre sortit, il avait les yeux baignés 
de larmes, et il dit à voix basse :i la supérieure . 

- l-auvie enfant!,., c'était une wiutel 



— Que vous a dit mon confesseur, ma mère ' dit 
Simplette qui avait entendu le sou de sa voix, si 
léger qu'il fut. 

Mon pauvre ange, que vous êtes une sainte. 

— Ma mère, et toi Blanche, dit Simplette d'une 
voix plus faible, priez pour moi. 

lit fermant les yeux, elle retomba sur son lit eu 
palissant un i*u. 

•Les deux témoins de ce triste spectacle crurent 
a l'arrivée du moment suprême, et prièrent avec 
plus de ferveur. 

Mal» au liout d'un instant, on entendit la voix 
de Simplette s'élever de nouveau. 

— Ma mère- lit-elle. 

— Quoi donc, cher ange ' 

— .le voudrais bien..., dit-elle, n'osant achever. 

— Quoi .' ma tille chérie. 

Simplette laissa tomber sa tête sur l'épaule de 
la supérieure, et lui murmura à l'oreille quelques 
mots si bas qu'elle seule put les entendre. 

La supérieure relova la téta avec une surprise 
douloureuse, mais les yeux de Simplette étaient 
attachés sur les siens avec tant de supplication 
qu'elle relomlu a genoux et se reprit i prier, 
cette fois pour elle-même, et demandant a Dieu 
dans le fond de son cœur si elle ne péchait pas par 
trop de faiblesse. 

Quelle fut la réponse que Dieu (11, nous l'igno- 
rons; niais quand elle releva la tête les yeux de 
Simplette, tuujuurs Uxés sur les siens avec une ar- 
deur plus vive, • l si respiration moins forte, ijui 
semblaient lui crier de se h.lter, la décidèrent. 

Klle se leva, marcha vers une armoire et BU tira 
divers objets, puis, revenant au lit, elle dit a 
Blanche ; 

— Aide-moi. 

Blanchi' lui obéit eu silence. 

Au bout de quelques minutes. Simplette, qui 
semblait avoir retrouvé des forces iiour aider à 
l'accomplissement de sou désir suprême, pul se 
contempler une dernière foi> couverte de «i robe 
de gaze pailletée et portant sur son front la cou- 
ronne fanée de ses jours d'autrefois. 

Un faible sourire détendit ses lèvres et elle re- 
tomba sur son lit en murmurant : 

-Merci! 

Elle était morte. 

lin instantaprès. toutes les élèves prévenues fu- 
rent admises a revoir une dernière fois leur ca- 



La figure de Simplette était tellement resplen- 
dissante de calme et de sérénité que les trois 
quarts îles jeunes filles la contemplèrent avec une 
admiration si vivo et si profonde qu'elles remar- 
quèrent à peine la toilette profane île la morte. 

La sauvage Bosa, a l'aspect de celle qu'elle avait 
adorée depuis longtemps dans le silence de son 
ctrur. pon>sa des cris et des sanglots tels qu'on fut 
obligé de l'emmener. 

Quelques vertus revêi'hes, connue il s'en trouve 
partout, remarquèrent seules et se firent remar- 
quer l'une à l'autre la robe pailletée de Sim- 
plette, et portèrent contre la supérieure une accu- 
sation contenue dans un seul mol. 

— Idolâtrie! 

Ajoutons heureusement que notre noble et pure 
Blanche, mieux éclairée par son rn?ur d'ange, s'é- 
tait agenouillée devant la supérieure et lui avait 
baisé la main. Klle n'avait pas besoin d'autre ab- 



Quelques jours plus tard, un jeune homme triste 
et défait se présentait à l'Abbaye-au-Bois et de- 
mandait à parler a la supérieure. 

Il fut immédiatement introduit. 

Quand elle le vit silencieux et p.lle devant elle, 
elle lendit simplement la main qu'il prit en di- 
sant : 

— Ma mère, je voudrais la voir. 

- Venez, fit-elle. 

Et elle le conduisit dans une partie eéterféa du 
cimetière de l'Abbaye, ou Simplette dormait sous 



savait ce que c'esl que de pleurer sur un uottiM 
drement aimé. 

Quand il eut bien pleuré, il se releva plusraline 
et dit en tendant une bourse a la supérieur* : 

— Ma mère, nid cent écos que j'avais amass, 
pour une autre destination, je désirerais uu ib 
fussent employés à élever un monument a Sim- 



— Mais vous, cher enfant, objecta la supérieure 



— Je suis chrétien, ma mère; Dieu nie éMtf 
de me tuer, mais il ne me défend pas de mourir, 
je pars pour l'Afrique. 

Kl, sans ajouter un mot.il s'éloigna. 

La supérieure le suivit des yeux, sans dire uxr 
parole pour le retenir. 

Mais elle lit élever à Simplette un nwmirneiil 
qui coula cent écus, pas une obole de plus, pu 
uuo obole de moins. 

Il n'y a que les Ames d'élite, qui ont sainteniKH 
aimé, pour avoir de ces saintes réserves et de oh 
délicatesses pures! 

Jl LES DE WaIUT. 
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Il s'agenouilla, et sa poitrine éclata en sanglots 
convulsifs. 

La supérieure le regarda en silence, elle aussi 



BEAUX-ARTS 



ITALIE , r.SPAC,NE, AMil.CTEBIIE. 

l/es curieux qui, dans leurs visites a PExposiUrc 
universelle, ont pris soin do comparer les produc- 
tions des écoles européennes, n'ont pas hésité i 
proclamer dès le premier jour que la victoire no- 
tait â la France. 11 eut peut-être été courtois de le 
dire moins haut; mais le fait ne saurait être mo- 
lesté, et notre triomphe, pour élre modeaiemenl 
avoué, ne perdra rien de sa réalité. Une < 
indépendance dans l'invention, la 
aptitudes, une recherche, souvent heureuse, de ■ 
couleur et de l'harmonie, une 
en plus accentuée, à peindre 
ment, a la manière des bous ouvriers ( 
tels sont, avec d'autres mérites, les i 
ractères île la moderne école française. Apre*'* 
longs combats contre la tradition académique, un 
a conquis le droit de choisir librement ses sujets, 
ses costumes, sou style. Klle jouit tranquillement 
de sa victoire et elle semble convaincue qu'on Of 
pourra pas lui disputer de sitôt le terrain qurllri 
conquis. Kt c'est précisément parce que ces idée» 
ont cours dans les ateliers de Paris, c'est p»m 
qu'on ne s'y croit menacé par personne, qu'il tt 
bon de rechercher à quel point en sont les «ulrs 
étrangères. Alors même qu'il n'y aurait pas dan 
cette étude l'élément d'une comparaison utile, an 
y pourrait trouver tout au moins l'attrait de Un 
connu ; car, il faut bien l'avouer, la France n'es; 
pas voyageuse, el elle ignore volontiers l'art de so 
voisins. Essayons ce rapide examen el sachons us 
peu on en sont nos rivaux. 

L'Italie nouvelle ne ressemble guère à ritaljedt 
seizième siècle. L'idéal a changé, la beauté pure.i 
perdu son prestige, et, même à Florence, l'art sé- 
vère ne compte plus que de rares adhérant*. .Ma» 
les Italiens ont conservé 1b goût de l'histoire, et il< 
n'ont pas de peine! trouver dans leurs annales J« 
sujets d'autant plus intéressants qu'ils ne sont |u> 
sans quelque analogie avec les événement* de c« 
dernières années. Ainsi a fait M. Slefano l'su. 
l'auteur de i'KTpulsion du dur d'Alhenn. Celte vas» 
composition a valu à l'artiste une des grande? mé- 
dailles d'honneur. M. Hssi, l'un des principal 
membres de l'Académie de Florence, ■ h a»* 
ment du drame, il peint mieux que Paul LHitf- 
che, dont il semble avoir étudié les œuvres, >' 
aime comme lui l'histoire, le détail exact, h cos- 
tume, et, pour frapper le spectateur, il ne ivcvi' 
pas devant une expression parfois un peu forcéH 
théâtrale. Son coloris a d'ailleurs de l'unité *« 
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la puissance. Il ne manque à l'honorable acadé- 
micien qu'un peu d'originalité et de flamme. II 
faut citer après lui M. Murelli, qui, dans un ta- 
liteau élégant, mais froid, a i.- r-: it> | >t- les figures 
sympathiques du Tasse etd EléimoredEsto, M.Fa- 
rufTlni, qui a déjà eu plu* d'un succès a nus «."i po- 
sitions parisiennes, et M. Toma, l'auteur d'une 
Seine de r inquisition. Dans ce sujet, qu'il élit élu si 
facile de Imiter avec une violence kmale, M.Touia 
.1 montré une force concentrée, une exécution con- 
vaincue et discrète, un sentiment véritablement 
dramatique. Sou tableau est un des meilleurs dans 
les galeries île l'exposition italienne. Nos voisins 
ont aussi des peintres de genre, et quelques uns 
sont fort habiles : tel est M. Moïse Jtianchi, I "au- 
tan* d'une scène tout a fait spirituelle, la VttiU de 
l" ffle du lîltagc. Il s'agit, dans celte petite toile, 
d'un magister mélomane qui, plein d'un comique 
enthousiasme, fuit répéter a de» enfants de clnvur 
la chanson qu'il* devront chanter le lendemain. I.e 
sujet est peu de chose, mais il est traité avec inli- 
nimenl de liberté et de bonne humeur. Quant aux 
paysagistes el aux peintres d'animaux. l'Italie en 
compte aussi quelques uns . les plus distingués 
nous sont depuis longtemps connus. O sont les 
frères f'alizzi, deux coloristes pleins de courage, et 
M. Albert Pasini, qui exprime si bien l'étrange poé- 
sie de l'Orient et sa chaude lumière. Dans ce rapide 
dénombrement, nuus n'avons nommé que les |>ein- 
tres les plus remarquables ; mais les noms que 
nous avons cités montrent qu'il y a en Italie les 
éléments d'une école qui pourra grandir. 

L'Espagne aussi s'est transformée. Elle s'était 
presque abstenue de prendre part, en IKIi'2. à l'ex- 
position de Londres, et l'on put croire alors qu'il 
n'y avait plus de pein Ires dans le pays de Vélas- 
quez et de Murillo. Ou l'a dit du moins i mais c'é- 
tait la un méchant bruit, et, mieux informés, nous 
pouvons assurer aujourd'hui qu'il y a encore des 
artistes à Madrid. Lu des plus experts dans la 
peinture historique est M, Edouard Musalès : son 



grand tableau, Isabelle la Catholique dînant von tes- 
lument, lui a valu une première médaille; cette 
distinction est de tout point méritée. M. Hosalés 
est habite a composer une scène; il a l'expression 
sans avoir l'emphase ; son dessin, sans être bien 
raffiné, n'a rien qui puisse choquer les délicats ; 
enlin, il a. en bon Espagnol, la notion, de la cou- 
leur harmonieuse et puissante. Auprès de M. Ho- 
salés, M. Antonio Gilbert manque un peu de tem- 
pérament, bien qu'il montre un talent sérieux 
dans son Débarquement des puritains en Amérique. 
L'école espagnole n'est pas sans réussiraussi dans 
les effets de lumière intérieure et dans la représen- 
tation des monuments. Comme C.ranel le fltautre- 
rols.M. PabloGonzalvo fréqucntelcs chapelles éclai- 
rées d'un jour douteux et les hautes cathédrales 
où l'ombre s'accroche aux piliers, où le rayon 
d'une lampe lointaine jette un reflet sur les orfé. 
vreiïes de l'autel. La Chapelle royale à Gmwdt, la 
.S'«i(/f oVj cortés à Valence, montrent que M. Gon- 
zalvo dessine bien l'architecture, et qu'il sait à 
merveille son métier de clair-obscwistt. Mais, mal- 
gré tout son talent, il est battu par M. V. Palma- 
roli, l'auteur du Sernwn à la chapelle Sirtine, 
M. Falmaroli est un vrai peintre. Lien que le 
même motif ait déjà été illustré par Ingres, l'ar- 
tiste espagnol a réussi à faire de sa Chapelle Sir- 
line une œuvre personnelle, et qui, même a cotP 
«le celle du maître français, conserverait sa valeur ■ 
c'est sans doute parco que la vérité de la lumière 
y est merveilleusement observée, parce que l'exac- 
titude du détail n'y dégénère point eu sécheresse. 
Si que M. Palmaroli a su traiter largement et 
haut la main le décor et les personnages qui l'a- 
niment. 

L'étude, malheureusement si Incuiuplète. que 
nous venons de faire des expositions de l'Italieel 
île l'Espagne, permet de constater chez les races 
méridionales une virilité persiflante, une force 
qui a pu sommeiller pendant des années, mais qui 
parait aujourd'hui se réveiller avec quelque 
éclat. A Paiïs.en 18*., a Londres en 1802. les deux 
écoles dont nous venons de parler avaient fait une 
UM pauvre ligure; le concours du Chamiwle- 
Mar» nous apprend qu'elles vivent encore. Celle 



révélatiun a été accueillie avec joie par la critique 
française ; nul ne doit s'en élonner ; les succès de 
nos voisins n'ont rien qui puisse inquiéter notre 
amour-propre national : dans le dom.iine de l'art, 
il n'y a place que pour les rivalités généreuses, el 
quand il s'agit d'idéal, de g< dt et de fantaisie, 
on ne distingue plus la couleur des drapeaux. 

El c'est précisément parce que la question d'art 
domine ici le déliât que nous pouvons, sans hési- 
tation, sinon sans regret, dire que L'Angleterre 
n a pas retrouve au Champ-de-Mars le succès, on 
tout au moins l'intérêt sympathique qui avait ac- 
cueilli en |S».V> les productions de sou école. Ses 
maîtres les plus glorieux sont morts, et la comé- 
die, cette fuis n'a été jouée que par les doublures. 
I,es paysagistes anglais, si bien inspirés jadis, ont 
visiblement faibli : nous ne pouvons guère citer 
que MM. Vicat Cole, Charles Lewis et Mac Cal- 
lum. Le président de l'Académie royale de Lon- 
dres, M. F. tirant, a exposé d assez bons portraits; 
mais «m dessin est aventureux, son élégance n'a 
pas beaucoup d'accent. Des maîtres plus nouveaux 
dans l'art, M. Wells, par exemple, paraissent de- 
voir devenir des portraitistes distingués : nousai- 
aucoup ses lohnlaires au lir. La Jument 
de sir Edwin Lanibeer. n'est pas a la 
hauteur de la réputation que le vieil artiste s'est 
acquise. M. Millais, qui passait autrefois pour un 
révolutionnaire et qui devait renouveler, disait- 
on, les aspirations de l'école et ses procédés, M. 
Millais s'est fort calmé : s'il est encore quelque 
peu singulier dans la IVilte de la Sainte-Aynis ou 
1 effet de lune dans un appartement est assez bien 
rendu; , il n'pst que banal et froid dans les Romains 
quittant la Orandc-Urelagne. Ces sujets empruntés 
a l'antiquité prennent d'ailleurs une étrange phy- 
sionomie sous le pinceau des peintres anglais. 
Seul, ou presque seul, M. I/eighton sail y réussir, 
el il y a dans ses b'iamies de Syracuse un certain 
goilt de composition, une recherche heureuse de 
la grâce. Les Anglais triumplienl dans la repré- 
sentation des scènes familières, dans la peinture 
intime, et ils y font briller tour a tuur l'ironie et 
le sentiment. M. Ilouk, qui esl d'ailleurs un colo- 
riste plein de vigueur, raconte avec talent la vie 
difllcile des ouvriers île la mer, c'est le peintre 
des matelots, des pêcheurs, qui passent leur exis- 
tence sur une fragile embarcation, entre le ciel, 
qui n'est pas toujours clément, et la mer pleine 
de caprices. Dans le Départ pour la Crimée, M. O'Neil 
a fait paraître un sentiment délicat. Un charmant 
tableau est celui que M. Laideron intitule ; Très- 
haute, notde el .r-ui«aril<- Grâce; tels sont, en effet, 
les titres qu'on accorde a cette petite «lie, frêle 
pOUpêe royale, qui marche pompeusement dans 
ses robes traînantes, que suivent des dames en belle 
toilette moyen Age et devant laquelle les courti- 
sanes se prosternent avec un respect d'autant plus 
amusant qu'il est sincère. M. Calderon, que l'A- 
cadémie royale a récemment admis parmi ses 
membres, est un peintre plein d'esprit. 

C'est par l'esprit aussi que brillent MM. Orchard- 
son et Nicol. Tuus deux ont obtenu des médailles, 
et tous deux les ont méritées. M. Orehardsoti a 
emprunté à Shakspeare le sujet de l'un du ses ta- 
bleaux. Crislofoiv Sltj, Vous avez lu la scène 
dans la Uickttmt femme mise à la raùon, et il n'est 
pas besoin qu'on vous la raconte. Crisloforo SI y 
vient de s'éveiller miraculeusement. Transformé 
eu gentilhomme, et tout étonné do n'être plus lui- 
même, le pauvre chaudronnier, assis sur un lit 
somptueux, reçoit la visite des intendants et des 
serviteurs, qui viennent prendre les ordres de sa 
seigneurie ; l'effet comique est bien rendu, et l'ex- 
pression des physionomies est tout à fait fine. 
Nous avons, en France, de meilleurs peintres que 
M. Orchaidsou, mais nous en avons peu qui sa- 
chent aussi bien que lui mettre eu scène ta faut li- 
ste «l'un poète, noter les gestes des acteurs et faire 
parler les visages. 

Ce don de l'expression se rencuntre assex fré- 
quemment chez les artistes anglais. Nous avous 
nommé M. Nicol, il a plus de verve encore que 
M. Orehardsoti. et il est meilleur peintre On pour, 
rait, bien que ses procédés d'exécution soient plus 
larges, le îa'i irtier a la ipidjliuu «le WtlKie, le fiu 



observateur des uinuirs populaires. Le tableau que 
M. Nicol intitule IatM rfru.r embai ratsH, caractérise 
a merveille sa manière résolue et accentués'. Un 
écolier et son maître sont aux prises avec un pro- 
blème de grammaire ou d'arithmétique; le gamin 
a posé la question; le magister cherche la ré- 
ponse, mais, à défaut de la science, il a dans ses 
mains le martinet, qui lui permettra d'imposer si- 
lence a l'indiscret questionneur. 

L'expression est finement traduite dans ce 
groupe familier. Elle n'est pas moins bien rendue 
dans le Piiyentenl du loyer, où l'on voit combien 
un fermier, invité a payer ses redevances, a de 
peine à tirer de sa poche l'argent qui n'eu veut 
pas sortir. C'est la de la bonne comédie, bien sen- 
tie el bien écrite. Il y a quelques mois, M. Nicol 
était presque un inconnu pour nous : il faudra 
désormais se tenir attentif a ses o-uvres nouvelles 
el s'informer de ses prochains travaux. 
Nous ne pousserons pas plus avant notre exa- 
de l'exposition anglaise. Considérée dans son 
■Me, elle est, nous l'avons dit, moins salis- 
n IK5, et surtout moins originale. 
Les défauts de l'école sont d'ailleurs restés les 
mêmes ; en général, le faire est petit, le soin du 
détail est poussé jusqu'à la minutie, la couleur a 
des gaietés excessives, elle ust brillante, mais sou- 
vent fausse et criarde. Gardons-nous cependant 
de médire des peintres anglais . ils ont volontiers 
l'humour et l'esprit, avec celte qualité précieuse 
entre toutes, - le sentiment. I'ail Ma.wx. 



LA GALERIE DU VÊTEMENT 

LES SOIERIES 
(> irticta.) 

Sans être le plus récent îles grands textiles entrés 
dans nos civilisations, la soie ne peut prétendre parmi 
nous à une haute antiquité. S'il faut e» croire la lé. 
gtende. ce furent îles moines qui la portèrent en Europe, 
•mis le regne île l'empereur JuMinien. Depuis celle épo- 
que, l'industrie n'en s jamais et* perdue Mais 11 a failli 
bien des siestes |w>ur la Hxer dans 1rs renions qui la re- 
présentent le plus dignement aujourd'hui 

Au palais du Champ-de-Mars, quelle une soit la na- 
tion que l'un visite, quand on arrive il In région des soie- 
ries l'œil est véritablement èliioui- Les magnificences 
sont telle», qu'un ne quille une merveille que pour pu 
une autre tous le regard. Il faut un certain effort 



a un 
On se sent 



conquérir la liberté d'esprit 
rassij. Je constate, celle sensation, 
l'aise après cet aveu. 

I* France esl au premier nui!! 'les nations qui tra- 
vaillent et ouvrent ta «ne. Pendant une lonuue période 
d'année*, uti » mf-mv pu dire avec vérité qu'elle n'avait 
pas de rivaux sérieux dans les ateliers du monde entier. 
Elle tendait, pur s» supériorité, à niomqxiliscr cette fa. 
bricauon dan* les ouvrages île haut luxe et A i 
par les sienne», sur tous les marchés, ces 
ètonVs que l'Orient d'abord, puis l'Italie avaient fait con- 
naître à nos pere» depuis l'introduction de la soie en En- 
rôla'. Os brillants résultats étaient dûs a une foule de 
causée qui. combinant leurs forces, permettaient d'at- 
teindre un luit dont s'i-nowieillibsalt la gloire nallonaU'. 
Et tout le mondt y trousail son compte : I agriculteur 
qui plantait le mûrier el élevait le ver, le tisserand, le 
dessinateur, le fabricant; chacun s'enrichissait, et le 
pays tout entier bénéficiait de cette prospérité générale. 

Kh bien '. n'hésitons pas A le ilire, depuis une dizaine 
d'années il y a une décadence sensible dans ce lwl eut 
de choses. Nous ne sommes pas le premier A la signa- 
ler De toutes parts, au contraire, on en parle el on en 
écrit. Ne nini» laissons donc pas fasciner par un specta- 
rlc -|i i i.j L' lllf-ïi i ci v V n soit li r.ia t: i.j.i ht. ren 
dre justice au mérite, surtout dans les «position» indus- 
trielles, mais il faut aussi regarder plus haut et plus 
loin que ce qui est étalé. 

A quelles causes doit-on attribuer le fait regrettable 
que nous siimalons > 

Elles sont de divers genres. Celle qui frappe Umt d'a- 
bord, el qui suffit pour donner satisfaction aux esprit* 
superficiels, esl la maladie îles vers & soie qui a mis en 
péril la sériciculture dans ceux de no» départements qui 
sont assez favorisés pour pouvoir se livrer avantageuse- 
ment A ce genre d'industrie agricole, txinlenuins-nous 
de l'indiquer et n'insistons pas sur ce Cité de la que», 
lion, que notre collaborateur, M. Marv-Durand , a ex. 
posé Uern.éremi'iU dans l'Wusfrafiwi. 
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Leseoies du levant et des contrér» lointaines 'lu haut 
Orient, «lue la manne commerciale met aujourd'hui tout 
* faii à nos portes, n'ont j>u rem|»lacxT qu'imparfaitement 
ce qui nous nianqumt. C'est sur cette insuffisance rela- 
tive qu'a iKirtè notre attention Noua n'admettons pas 
i la légère que le» suie* île l'Inde, de la Chine et du Ja- 
pon soient mineures a celles de nos. riions meririio- 
ile» et à celles rte l'Italie. 1* doute est nerim» quand 
i voit les iplendaun que nous montre l'industrie ehi- 
l et l'industrie japonaise, maigre les condition* Umt 
■\ fait inférieure» ou fllen se trouvent à promus de no* 
Kxpoeilinn» internationales. N'acceptons donc lea dire» 
de no» industrie!» que sous bénéfice d'inventaire. Ceci 
non* conduira tout droit a n-clierclier si. commerciale- 
ment, nous avmi» Tait toujours et nous Mwi tout 0* 
qui e*l en notre puissance piiur ne jamais déchoir. La 
matière serait longue et pourrait nous mener loin. Qu'il 
nou* suffise de dire qu'en iteriéral non» aimons fort les 
spécialisations et les ca'egorios. Que des negoeianl* nu 
rie* spéculateurs aillent rliecclter des matière» premières 
pour nus métiers jusque sur le* marches les plu* loin- 
tain», les fabricants en seront enchanté* ; ils iront s'ap- 
provisionner aux arriva^-* si la matière leur convient: 
il* auront très-bien dire en quoi elle est défectueuse , 
mais il» ne feront rien pour l'améliorer aux paysmêmei 
de provenance, gu'on se fUd* de ICUf demander le 
moindre sacrifice en re^*ns. ils ne savent vas dérogera 
des habitude» invétérées; il* préfèrent jouir tranquille- 
ment et paisiblement de la fortune acquise. Sou* ce rap- 
port, notre industrie cl notre commerce de produit*, ma- 
nufacturés, en ce qui concerne la soie et les soieries, 
«ont arrivé» a l'apogée rie leur essor, et tendent plutôt a 
descendre qu'a monter. Il faut changer d". rrements si 
l'on ne vent pas glisser *ur la pi nte fatale, et tout d'a- 
bord s'arranger pour que le prix de la sole se fixe sur 
Ira marche» français, et point »nr lemarchéde Lonlrr*. 
comme cela se fait on ne sait pourquoi encore aujour- 
d'hui. F.n parlant rte celte sorte, nous m raUun* qu'inili- 
f de* loi» fatale* du propres, 
i ces réflexion* sont loin d'être déplacées rian» 



un sujet au**i grave que celui de la soie cl de* soieries. 
Pour la b'rance. il y a ia une ries bases les plus impor- 
Unies du commerce national Les millions que remuent 
ces industries se chiffrent par centaines. Pour tributai- 
re* noua avons tous les pay* de l'ancien monde ou sont 
en usage les tissu* île Mile. L'Angleterre. l'Amérique la 
Russie, r Allemagne, la IWgique, l lispagi.e, la Turquie, 
paient une redevance forcée a no» grands manufactu- 
riers de Lyon, de Saint (-.tienne, de Tour*. l/nume nos 
vin* de Champagne, de llourgngne. de Bordeaux, DM 
belles études rie soir sont indispensable* à quiconque 
jouit de noire civilisation <>la vaut donc la peine qu'on 
v regard.-, el non» avons ben fait d'insister. 
" Kn première ligne, et bien au-dessus de lou,t ce que 
l'on Donnait être tenté de lui comparer, se place la fa- 
brique lyonnaise. Il faut avoir vu cet am..ncellement île 
riarila» et de brocards, dont quelques-uns sont richement 
rehaussés d'or, pour comprendre Ira merveilles quepent 
faire éclore l'opulence. On se croirait transporte dans 
une galerie de Venise au tempauù la Iteinc de l'Adriati- 
que dictait des lois au commerce méditerranéen. Il y a 
là dea étoffe* d un éclat rie cotorl* qui rappelle le» plu» 
brillante» toiles de Véronese et de Titien. Qu'on les re- 
garde de loin ou de pré», toujours elles charment et sé- 
duisent. I>e pré*, elles ont même cet avantage de pou- 
voir monlrer Jusqu'à quel |»iint le travail est Uni Jusque 
dans m» moindres détails. Bien plu*, en ta touchant, 
en vovonl leur solidité, on »e demande a quoi peuvent 
servir ces étoffe*, Ires-riches, il est vrai, mais qui doi- 
vent être lourdes à jwrter? Nous ne sommes pas en 
Chine, où les tissus de soie sont à peu pré* tout ce quu 
l'on connaît pour la confection 4M vêtements, où même 
ou les double et le* triple lorsqu'ils ne Raranlissent pas 
suflisauiment contre les intempérie* des saison* di- 
verses N'oublions pas le* pompes île l'Eglise. 

Ce serait peut-être ici le ca* de faire remarquer l« rôle 
important que joue la teinturerie dan* l'industrie de la 
soi*. Aucun de* autre* («utiles <|ue nous avons nn-ccs- 
sivement passé» en revue n'exige autant île soin; préa- 
lable» que celui dont nou* nous occupons eu ce mo- 
ment, el ne met en mouvement autant d industries que 
les esprits superficiels considèrent comme accessoires. 
Kn première ligne il faut placer les colorations diverse» 
que la soie est susceptible de recevoir, avant même d'a- 
voir subi la première main-d'o?uvre de l'ouvrier tisseur 
La chimie industrielle trouve là un champ três-vaste a 
exploiter, et, riepivs quelques année», eu France sur- 
tout, grâce aux bases d'aniline, elle n'a pas a se plain- 
dre de ce qu'elle recolle. La découverte d une couleur 
nouvelle est une fortune pour qui l'invente, et celle for- 
lune»e gagne plu» «nremenl que dans bien ries siiérula- 



Nutre pensée M portait naturellement sur ces matie- 
rv». en examinant le» maginllque» taffetas et les satins 
exposé» par la rabnque de .Injurieux. Us sont d'un beau 
le, et qui semble ne rien redouter ries in- 



jures ci de* ravage* du temps On ne saurait croire le 
nul que donne la couleur noire 4 no» manufactures île 
soieries Elle n'est pas brillante, mai* c'e*t bien celle 
dont on fait la plu* grande consommation. Il faudrait 
*» livrer à bien d. s calculs pour trouver a quul serl el 
a quoi ne sert pas la mie nuire, soit en ni. soit ouvrée. 
Or. quand on veut celte couleur d'une bonne qualité, 
elle est d'une cherté relative assez considérable, et bien 
des fabricants reculent devant un prix élevé. Sous ce 
rapport, les Anglais mm* sont Irés-supéricur». Leur fa- 
brication, qui Miment ne brille |>as par l'élégance, est 
toujours foncièrement honnête, et leurs noies surtout 
mot fort remarquables, aussi bien dan» la soierie que dan* 
le lainage. Qu'on y prenne garde : aujounriiui encore, 
non* n'avons pas de concurrent* qui nous égalent dans 
cette industrie précieuse, e» le» département» méridio- 
naux qui avotslnenl Lyon lui doivent leur prospérité. 
Mais avec les progrès de* machines, avec les matière* 
première* qui viennent du dehors, avec l'iiprele |\a»s.nn- 
née el intelligente quap|-irtent les industriel» ilau> 
toute entreprise nouvelle, il ne faillirait pai que la fa- 
brique l\onnai»e «endormit, même 6ur ses laurier*. Si- 
non. gare le réveil' 

Au Champ de Mars, la petite ville .le Thann, dans le 
Haut-Rhin, est repiPtenlée par de» tissu» unis qui n'ont 
qu'un |>a» a faire pour atteindre la beauté de leurs ri- 
vaux; Sarreguemine* i-t Sarrahle, dans la Moselle, ten- 
dent à mnnnpoliMU- les jieluclier rie soie pour le* cha- 
peaux; quant A la ville rie T.mrs . il y a longtemps 
qu'elle marche de pair avec Lyon pour les étoffe» d'a- 
meublement» el de carrosserie, 

l\iur en linir avec la Erance, non» placeroii* ici les 
quelques lignes qae nous poiivun* consacrer à la rubau- 
nerie de Haint f-Uieiine. Tout ce que nous avons dit sur 
la fabrique lyonnaise s'applique également à cet autre 
centre industriel qui fut pendant si longtemps nu de» 
|dus Importants de France I. Exposition du Cliamp-de- 
Mar* ne nou» a jxilnt paru wpéiienre à «die de Lon- 
dres, ou Saint- Etienne excita I admiration universelle. 
Bien peu. parmi les rubans il grande» armure», étaient 
«le» nouveautés pour nous. et. dan* ce genre d'articles, 
le commerce ne vit guère que de nouveautés. Saint- 
ttilMM tient cependant oncorc la tète, et même s'y 
maintient avec facilité. Mais il est bon d'indiquer le vice 
dès qu'on l'aperçoit. De même que Lyon, Saint-Etienne 
doit veiller an grain. 

Bien que nous nayons pa* trouvé de produits supé- 
rieurs aux noire* dans tes vitrines de I étranger, nous 
devons néanmoins signaler aux visiteurs les tissus en- 
voyé* par Harlem el de» êtofle6 brodée* il or qui non» 
viennent de La Haye el d'Arultero; les taffetas d'Ainsi 
el d'Anvers, quoique la UeUrique semble préférer les 
tissus mélangé* aux ti»*xi» rie pure soie, les veloiir. de 
Vierxen et de Cludha. h. les rubans de Crelehl. lis fHs 
de soie de Lenukirch. ainsi ipie ceux de Seebach et de 
lliva; le* étoffe* de Vienne fwir ornement» d'èglirc; les 
soies grège» d Hermapor et d Ebentlial. rie Konigsralx. 
dcTrop|>au et rte K la gentil rt: celle» de Lugano et de 
Ilellinrana; les ruban» de Bile; les tissus de Zurich; 
quelque» esjieces vulgaires, matière» premières et tis- 
su» qui non* viennent d'Espagne, les soies moulinées 
lit Prag* et de Porto ; le» soie* grèges d'Asti et de 
Cunéo, les cordonnet* de l.'Ck. les soies teinle* de 0* 
ventry, le» popelines rte Dublin. 

L'Angleterre n'emploie guère que des soie6 orienta- 
les N'iiii* aurions fort il dire si nou* vouliou» parler de 
ce qu'on voit aux vitrines de la Chine, du .lapon, du 
Royaume-Uni. el même des colonie* indienne». Reve- 
nant sur nos pas. non» mentionnerons cependant Ira 
beaux échantillons que nous a envoyé» la l'erse, de» da- 
mas rte Turquie qui feraient fortune si la *oie était plu* 
pure, et de* foulard» de Brousse que leur bas prix met 
nia portée de imite* les bourse?. Enfin, dans »es pro- 
vinces du Caucase, rimil nous avons souvent eu occa- 
sion de parler, la Russie trouve de» ressources précieu- 
se». Le lljiiljimr e»t un tl»su qui même d'être plu» et 
mieux qu'un simple objet de curiosité. 

flMDMJI hU. 

LES MYSTÈRES DE LA POLICE 

:l siutx voulues ii-IH. enix : i> r*. 

Inutile de dire ce que cet ouvrage peut off rir .1 intérêt : 
son litre seul l'indique nsscjt. L'ouvrage est divisé en 
trois partie*. — Première partie ; In rVifii r en Franc* 
depuis Louis XVI jusqu'à la Bèvolution. — Deuxième 
partie : Ut PiJirr pendant la Révolution et l'Empire. — 
Troisième partie : la p.Jir, c»ntem|wralne. 

IViur recevoir de suite el franc» l'ouvrage complet. 
ndre>»er 7 fr 50 cent., soit en iiii<//rrj.;»ufr de ','iicent.. 
soit eu un iwiieM nrr ;»«fr, à M. l.EBtGHI I>l - 
QUKSNE. I. rue Haiiteleuille, à Paris 



Le (j'fi/c/roW hyfUniiur du docteur lieinut'rt dissipe le» 
èniption» de la peau, les bouton», pellicule», feux du vi- 
sage. Isépot dM M. Mém la, 37», rue Saint- llonure. 



ALMÀNACH DE L ILLUSTRATION 

POUR 1868 
(VHtOT-CINQOlÈMK ASNBK , 
tx vtsTï M nii»KAU un joirkal, «I. m »inntuii 
Et fhtz Ui lÀhraim et tfrjmtti&im 

L'apptirilinn de l*,4 Imanark de ni!m(raiiùK k /„ 
lenilue lilM|M année avec impatience, el k> public „. 
CfiMUf lotijours avec une faveur marquée celle Kttm 
t;énérale el pilloresque de l'année qui est pré» de t,,,,. 
Les causes de celle préférence riV-nleiil dan» le ci,u 
cl le nombre Am gravures qui lui servent alllaM» 
lions, ainsi que dam la valeur U'une réviactnui y. 
embntsvc lous le* sujets ilVlualilê. La table in ai . 
lière» de l'Almanacli qui vient Je paraître j^ul i:n„- 
une idée de celle variélé : Eplicmérirtes, Annuaire to- 
lorique, tx|>o»ilioti universelle de IHti", Beaut-irt< 
lliograplno, Ciiricalures, Nécrologie, elc, elc; iHm. 
en abrégé , l'ensemble des sujets Irailés On c«i- 
prend que nous ne puissions citer ici, en nuire, l« 
lilres des Ha) graiures qu'on t Irouve, el qui cumj •- 
lenl nn Ici le des plus attrayants. 

Pour uflirmcr le succès CMStgBt des Mmamk, i, 
l'illtxtralttm, qu'on nous permette de rappeler tj»: 
celle colleclion esl devenue aujnuni bui ferl rare a 
presque impossible à Irouver complète. 

VMmmwl, df Vlllattraiian pour I M for»: n 
bel .illuiiii grand in-S', magniliquetneiil illuslreel, lie- 
nt lr.mrh.es. — Prix : i fr.; par la poste, I tï. il (. 



CARTE DES ÉTATS POHTIPiCADI 

Pour répondra i des demandes uoiubieu~cs, n.'js 
avons fait tui linge a pari de la Cabt»; nt> fin» 
rNMmnOAfJxqtn a pitru dans notre «leruieriaiatoi 

tin lixmvn cette tiirlo, au prix rie 'S» cenli: •< 
•.T> c. pvir la poslc . au bureau de i'IUmtnXm, 

Ht cher, tous les Libraires et DéiKisilaires 

OBLIGATIONS 1EXICAWES 

Stmstriplion définitive <i lu Si^irtè /nn.siv 1 "' 
du Câble tmiisatlmitiijue frmtrais. 

Pour les conditions el renseigneuients, s'aib- 
ser à l'Union des Actionnaires, rue de U Cliau- 
sée-d'Anlin, 18. 



CONCERTS DE CARLOTTA PAHI 

mTJXTEMPS, BATTA. alternant avec LEFORT SOT- 
THOT. illeinanl avec BEHTHELIER. SETIERER.TEAHU 
— DirMliOD : VLHAK. — Novembre (61 Stra»lKiurr 

Lun'-ville. s, Nancy, !» Meti. {Il) Sedaa. (li. u*"' 
ville, (131 Iteims. fU) Saint-yuetuin. [13 UMJJ 
;l(i il 20) Lille, .ls; Valencirmie», VI] Roubuv. i-' 
D'inkerque, (!î) Saint-llmer. !t.i) Calai». (Si; Dw" * 
Aria*. l.'T) Am ens. Ilavn-, (30) Hourn. — U""!' 
bre II) Klbeuf. (H Lis eus. (4; 0.n i>. (61 Chert.»": ' 
Al, ncon, |9) Ix- Ma: s, (ll)J Laval, (M) Renne», 113, »" 
laix. [Ilj Breét. 



EXPOSITION PUBLIQl'E 
GRANDE MISE EN VENTE 

AU PRINTEMPS 

Ot VI.HTI HK HK SA1SOM D'HIV H' 

OCCASIONS EXCEPTIOIIXLLES 

KN SOtKBIL», t'ANT VISiKS, LAIVVf.KS, CHAU*» ,l1 "' 

UMHdUBJ i.t ouKnnraui 
Knvoi tmaea dans toute la France, titctt ? 1,1 
desson» de i~> fr. quand le» article» peuw«. • r 
l'iivoyéaajvar la poste. 
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GRANDS MAGASINS 

COIN DE RUE 
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Rue Montesquieu 
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i MTfmbre el jours suiïai 
GRANDE EXPOSITION 



Kl mise en vente d'immense* opérations on nou- 
veautés de tous Renre», qui Tiennent d'être traitées 
récemment dans les principales fabriques fran- 
çaises et étrangères, et qui, en raison de la situa- 
tion actuelle des affaires, seront vendues dans de» 
conditions de bat prix txtraordinaxrrs. 

Nous citons seulement Ibb articles les plus re- 
marquables de cette immense mise en vente. 

Affaire tout exttptionwttte. 

10,000 pièces POPELINE DE LAINE en grande lar- 
geur, A petites rayures, de toute» nuances; tissus 
d'excellente qualité, dont la valeur réelle est de 
2 fr. le mètre, à 



:,u 



ÉTOFFES DE SOIE. 



2 iS 



10.000 pièce» PODLTS DE SOIE rave* et quadrille., 
largeur 52 centimètres, dépositions nouvelles 

' an prix extraordinaire de 

M» pièces TAFFETAS CANNELES de toutes nuan- 
ces, largeur 52 centimètres, luiule nouveauté 

valants U 50 le mètre, a 

1.500 pièces FOOLTS DE SOIE BROCHES, Pompa- 
dour, petitesdisjiosilions.largeuriS centimètres-, 

ce qui se vend partout 8 fr. le métré, à i 75 

H» pièce* TAFFETAS D'ITALIE, noir tout cuit, 
largeur 65 cenlirnetres, qualité île 7 fr. le mè- 
tre, A a as 

MO pièces CACHEMIRE DE SOIE noir, largeur 
<i2 centimètres; étoile de qualité supérieure 

; valeur réelle de II fr. le mètre, à 6 90 

ÉTOFFES NOUVELLES. 



valant 3 fr. le mètre, à 



I a 



rcos- 
une 



.à. » IV 

M pièce» VERITABLE SERGE ANGLAII 

tim»e complet en toute* nuances, 
grande partie bleu pilote, à 

I.OM) pièce» VELOURS ANGLAIS uni 
en toutes nuances, qualité de 5 fr.. A... 

.'40 pièces DRAP AMAZONE pour costumes com- 
plet*, en toutes nuance», largeur I mètre 30 à. 

MH»' ROBES DE DRAP BRODEES (jupe, corsage et 
paletot), avec toute* leurs garnitures, toilettes 
riches, dont la valeur est de 140 francs. A.. 



' I to 

S 45 



7 90 



MANTEAUX ET CONFECTIONS. 



10 50 

39. 
îi . 
155» 



liante nouveauté, à... 

PALETOTS, ROTONDES, MAC FARLANE ( Wa'ter- 
proofj. avec courroie. A 

Une nouvelle série de PALETOTS en drap noir 
et de couleurs, entièrement doublé* de x tnlrr 
tir petits-nrit Ht Hutsir , à 

10,000 PALETOTS en drap de toutes nuances, garnis 
de fourrure {ttjnx ou tibtlintitc), d 'une valeur de 
fiorr.è. — 

I ri choix considérable de MANTEAUX DE VELOURS 
(de la première qualité), nouveaux modèle», gar- 
nitures très-riches. A 

COMPTOIR DE CHALES. 

I.UO0 CACHEMIRES DES INDES, longs, rayés, d une 
valeur de 150 fr. . 4 , 69 . 

M» CACHEMIRES DES INDES , carres, fond noir 
et fond de couleur, ce qui se vend partout 
500 fr.. A JJJ . 

LES G H AN 1X4 MAGASINS DU COIN DE HUE ont 
achète A très lion marché la plus grande partie de* 
châle* tartan anglais qui oui figuré A I mposition. Il» 
lof mettront en vente aux conditions suivantes : 

CHALES LONGS ECOSSAIS, longueur S métrés 30 
valeur de '{j fr.. a ' ij v, 

CHALES LONGS ÉCOSSAIS, longueur 3 mètres fty. 
valeur de 32 fr. . A i; 7S 

CHALES LONGS ÉCOSSAIS, longueur S mètre**! 
(qualité extra), valeur de 50 fr-, A ti . J 



CRAVATES ET CHEMISES D'HOMMES. 



.Ci 



15 



3 50 



h 50 



ECHARFES LONGUES pour hommes et pour dames, 
en très -beau Ujwu laine et soie, dispositions 
cachemire . article de S fr. , A 

CRAVATES pour dame» en tissu sergé, laine et 
soie, avec bouts lirocliéB . jolies dispositions 
genre dentelle; au lieu de I fr.. A. 

CRAVATE DE SOIE pour dames, dessins diamant™, 
haute nouveauté ; article valant ailleurs I fr. 25. A 

CHEMISES pour hommes, en madapolam extra, 
avec devants, cols et poignets en très-bello per- 
cale, ce iiui se vend partout 7 fr. , i 

COMPTOIR DES ROUES TOUTES FAITES. 

JUPE ET VESTE du matin, étoffe de fantaisie or- 
née rte i-ai licmiro el de galon, A. 

DE VILLE . première jupe longue, 
jupe simulée par l'ornement, paletot 

droit, étoffe sergèc. A ig 

COSTUME COMPLET, étoffe serge anglais.!, se coni- 
pnsant de deux jupes entière», dispensant de tout 
autre ju|»ui; la seconde jupe relevée par une 
patte rte enté, ornée de boutons d'or . vareuse as- 
sortie a jj 

COSTUME ÉLÉGANT, en drap de toutes couleur*]' 
conquise de iteux jupe* entières, la seconde 
jur*' relevée par de* pattes et garnie de boulons 

d or. paletot rroisé. â 65 

TOILETTE DUCHESSE (étoffe poult de soie noir}. 
coni]Ki»é« d'une jupe a traîne et d un |ialetot 

droit, ornés de satin et île guipure, à |35 

PEIGNOIRS (saut de lit), en flanelle, forme droite, 
d'une «ule pièce, entièrement doubles d'alpaga 
blanc, et ouatés, a JJ 

COMPTOIR DE FOURRURES. 

Î0.OÛ0 CRAVATES FAUSSE HERMINE, avec petites 

" 1 

SIX. MANCHONS ASTRAKAN, petite frisure, ce qui 

se vend partout .15 fr . a ;.. n 

l,«H MANCHONS MARTRE ET VISON DO" CANADA, 

delà première qualité, au prix exlraortlmaire de 55 
TAPIS DE VOITURE EN RENARD DE VIRGINIE, 

d'une valeur de 150 fr., à g5 

LINGERIE ET JUPONS CONFECTIONNÉS. 

CHEMISES DE JODB, en très-belle percale, bro- 
dé, s et festonnées. A « 90 

CHEMISES DE NUIT, en beau rnailapolam. col el 
manches festonné», â 7 sfl 

TOILETTES en très belle toile, gansées et 'garnie» 
de bande* lin.lée», u 4 »<, 

FICHUS MARIE- ANTOINETTE, a longues pilles, 
eu mousseline, garnis d'eritro-deux et de gui- 
pure A )g 50 

MOUCHOIRS BATISTE pur fil, ourlets à jour, avec 
écussun et initiale brodé* au plumet». A I 45 

JUPONS en très beau cachemire, de toutes nuan- 
ces, garnitures nouvelles, très-variées, a 17 50 

JUPES CAGES en popeline muge, unies et avoc 
dents, 0 ressorts, à 9 2ietll7S 

COMITOIR DE BLANC DE COTON. 

Affaire exceptionnelle : 500 pièces TRÈS-BON MA 
DAPOLAM, largeur 1» centimètres, i 0 35 

I.Onti ROBES TARLATANNE. à dispositions appli- 
cation cristal et couleurs, haute nouveauté, la 
rol * A 6 fr. 90 et 8 75 

«10 paires DRAPS DE MAITRES, sans couture, en 
cretonne coton blanche; longueur .1 m. SU, lar- 
geur 2 m. '25. d'une valeur de 35 fr. la paire, i 

Î.Oim paire* DRAPS en cretonne coton écru, pour 
lits d'une personne, au prix extraordinaire de 
(la paire) 

1.000 TAIES D OREILLER, en beau madapotam Ha 
taie à 

I.Duo TAIES D OREILLER en madapolam ronfla 
lalel. a 

TABLIERS pour femme de chambre, en bon nia- 
<la|iolam. a ■ 

5,000 GRANDS RIDEAUX brodés, longueur ' 3 m.', 
largeur I m. "0. d'une valeur en ftbriqiic de 35 
et 10 fr., le rideau, A 

4.000 PETITS RIDEAUX brodes, assorti» aux 
grands, an prix exceptionnel de Ile rideau}.... 

TAPIS ET COUVERTURES. 

Ml pièce* MOQUETTE FRANÇAISE, Jacquard, haute 
lisse, dessins Smyrne à l> couleurs, qualité rte 

Ht fr. le mette, a 

line blanche, qualité surfine, lon- 
5 m. W. largeur | m. 9.», qualité de H fr. 

.Innclics. laine mérinos, bordées 
soie, longueur 2 m. C5, largeur 2 m. 25, qualité 

de 45 rr. A .?. 1 

COUVERTURES D'ATTENTE, pour chevaux, en drap 

rte toute* nuances, avec chiffres brûile». à il . 

(OCCASION HORS LIGNE: 2ii. 000 COUVERTURES de 
«HUM double fxt, d'une valeur de 15. 20 et 
35 tc - * i fr. 90. 7 fr. TSet 9 75 



17 75 

490 
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19 50 
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COMPTOIR DE TOILE. 

tOO pièce* de TOILE JAUNE d'Alencon, pur 01 

pour torchons, le mètre A ' n 35 

tAfain 'sreplionneUtt. MOUCHOIRS en toile' 'pur 

ML vignettes tissée», bon teint, article de I fr. 22. à 0 80 
sOOO paire» DRAPS, en toile clianvre pur III, gran- 

de taille, valeur rte 18 fr. la paire, A in 75 

TABLIERS DE CUISINE, pur chanvre, largeur 90 c 

article extra- fort , « 

TABLIERS DE VALET, en toile blanche, pur m, 

qualité, garantie, i I 93 

MERCERIE ET ARTICLES DE PARIS. 

«,0OO mètres RU1ANS, largeur 17 centimètres, pour 
ceinture» longues, nuance» nouvelle» ....... . •» 05 

* i^.r VELOURS DE SOIE, de toutes cxiulcurs. 

„ ' ■"ufh™"' de chapeaux. A „ 7S 

NATTES DE SATIN, toutes nuance», nouveauté' 

valant 9ii c„ A ' « „ 

OAlOirs «ICHES matelassés, sali,, nulr! article 'de 

GARNITURES pour jupon», ornée* rte galon hau- " ^ 

"..OoO PORTE MONNAIE coquille, au prix sans pré- 
cèdent île * 

ENCRIERS CHINOIS, d'une vil'eÙr'iic'î'fr'.'Vj à"' 1) f.i 
10 ut» ÉTUIS COIR DE RUSSIE, avec garniture» dé 

2,000 PARAPLUIES, taffeta». mouture angUise ra- 
brlque, pour être vendus 12 fr., A . r, w 

BONNETERIE ET GANTERIE. 

"i? F™, P0,0 " CTi «*MIM. «n toute, nuan- 
ces. ne valant pas maui» de 0 fr. 75 c. i, a i\ 

W,jMCŒUXS TRICOT fantai»ie, h...'\. S £ 

CAPELINES en cachemire, de toutes couleurs avec 
r,|clll> », a ., , 

FANCHONS. rwtTurea tricot pari*icn, MMMLi a tt 

GANTS mçjii laine, |wur Iwinmea et pour da- 
mes, qualité de 2 fr. 50, A , 

"^, T , f f 4DX , enfants, tissu de rantaisrë.' capuchon 
double suie, d une valeur réelle de 15 fr. A i; on 

2,100-pairrs GANTS DE NICE, brodés, à deux hou- 
tons, ce qui se vend partout 2 fr. 10 A 1 «1 

l.lfflO paires GANTS D ENFANTS tous 'de 'premier 
choix, clairs et foncé», article de 2fr. 55, A | 45 

Ghoix considérable d'articles pour iniv res de lnenfal 
sauce. Lu latalogue spécial wra envoyé a toute p.t- 
sonno qui en fera la demande 
Envoi* jVmm , wlr („„,„ la , s 

à partir de 25 fr. ' Cl " 



L'UNION DES ACTIONNAIRES 

Seul Journal financier, impartial et indépendant 
paraissant tous le» jeudis. 
6 fr. |>ar an. l'aris; et 7 fr. province. 
Bnyoyer l'abonnement en timbres-poste ou en un 
A M i. DAVID. 18, Chaussée d Antm, Paris 
mt jx ndant un mois, sur demande. 



A LA VILLE DE PARIS 

UAOA8IXS DE NOUVEAUTÉS 
PLUS VASTES DE L'EUROPE 



Ru« Montmartr», N» 
irS# 4m oooLaTaaoe, 
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PLUS DE FROID AUX PIEDSfl! 

Ni d'ni-MiDiTi, avec les MtUBIM nmntMKKM. 
Kn rrin et basane. Ilom", 2.50 -dame» 2. »-enP I in 
En crin et flanelle - 1.75 - t 50 _' 

Tout crin _ |.n _ 1, . _ » 75 

Kn crin adhèrent. — ..75 — ..'«0 yi 
Envoi contre umb. ou mandat-poste, r. St-Marlin îli 
HHrr rf,- drp,a ,ta mulrt Ut nuV, rf rmmmma. 



gueur 5 m. I 



.. 17 50 



îl H 



AVEC LES SEMELLES LACROIX 

que la chau**urc soit légère, mouillée, froide ou chaude 
par Mille de son contact avec le xil, le |ijcj, qui en est 
séparé par la couche de crin, conserve toujours le même 
degré de calorique. Brochure de la Mitre moven hvgié- 
nique de la conserver; 50 cent., timbres-p ' ' 



.i.idfmr»i ,lt 15 Mpilaui constatent que/ appamrn- 
[ du »<in.v. l't ./KiuVurj rAu»wfijnui/n. I irnltilUiu 
dts inlnlim rl ta pirro/h-tV -fe., ntrfi ou dn mub ln, «• gué- 
rirent |*r l'usage fréquent des Ba.>ssti)ilu«soe Pas. 
Nf.s, r. rte» feules, 59. Pans Dépùu dans toute» les phann 
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EVKNBMBMTS INTALIIi. - 



■. — b'i|**a un croquis d* U. Hargonumior». 



«ARRESPONDANCE DE ROME 



au nmEcrtufi 



!. ii 21 oc lotira. 

« Conformément a votre désir, je me suis fin- 
pressé, dèl mon arrivée à Rome, de ma retidre sur 
loua les points qui pouvaient présenter de l'intérêt. 
Home, Us corps do volontaires, les bivouacs de 
l'armée italienne, J'ai tout visité, en prenant par- 
tout des croquis qui vous présenteront la physio- 
nomie exacte des événements. 

> Tout est ici dans une confusion inexprimable. 
A Itome, on ne Bail rien des résolutions do Flo- 



rence et du gouverocnicnl français; it Florence, 
on ne sait rien des coups de main que tentent râ 
et iâ les volontaires, et parmi ces derniers, enfin, 
on ne sali et on ne dit qu'une chose, toujours la 
même : A Itoinc! a Itome! 

• J'ai visité plusieurs corps garibaldiens, et j'ai 
constaté que, si l'enthousiasme est vif et l'entraî- 
nement plus général qu'on ne le croit peul-étre 
en France, les bandes sont loin d'avoir les armes 
et les munitions nécessaires. Il faut même recon- 
naître que ces jeunes gens suppnrlent pour obéir 
à la voii île leur patriotisme de dures privations. 

- Vous devez vous étonner sans doute de voir 
que leur nombre soit encore si considérable, en 
sachant que la frontière est gaidi'i- par l'armée ita- 



lienne. I.e> bersaglieri ne restent pourlant jas 
in.iclifs. Oans ces derniers jours, ils uni anélé pics 
de trois mille volontaires, et, il n'y a pas trois jours 
à Talamona, sur la roule de Orbelello, ilt en ont 
fait rétroganler quatre cents. 

• Quant à Rome, elle est en apparence tranquille 
Mais la tranquillité n'est qu'à la surface. Us pu- 
sa Iris se montrent préoccupés. Les visites domici- 
liaires se multiplient. Les habitants sont sur y <!<" 
vicr, elles zouaves, de leur colé, munirent une ar- 
deur à toute épreuve. I.e tîorso est depuis quK- 
ques jours plus animé vers le soir, et je ne •t.-' 
pas me tromper eu vous annoneaot que Kooie».' 
tardera pas u l'aire uu mouvement. » 

|t. 



&CHEC! 



N» 252, l'ilOULKML 1>U ToUHNOI INTERNATIONAL, 
ru M. i*AUIEL Lovo. 
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Le» blanc» font mal en liois coups. 



Solution du I'iioiiléme N" 2"iI, par M. Conrad Uaykr. 
Hianrs .V'.tn. 
i.Tpr. PII I. Ppr. T M> 

l. DV KM 5. H |ir. C|«) 

3 I' V D (*ebec) 3. Il pr. P <l) 

t. I) v II (fchoc) 4. i< Y oo (c K 

i. I) pr. I> Il mat S. Mat. 

" IK 

1 L Fin f 

^. Vtf F l) «>eh«dcc.) t K pr. ou T couvre 

5. 1) l'ouS'KDoupr.'l.' i. Mat. 

M 

2 M* CCI» 

>. c fTI> i. Tpr. r 

t. y y I) V N'importe 

S. D V II <eclic<0 S. Mai. 

I I. T 3- Il 

i. f or. T î. I' |>r. I" 'l>> 

3. D f I) (eclicc) i. It |»r. T (J) 
I II V U (Mhrcj t. It i' K 

se I) If 13 (échec) i. Mal. 

H) 

3 3 T rouvre 

V I) pr. T (Micr) t. R t- V I) 

5. I) 3- D (Relier) |. Mal 

î î. T pr. V 

3 fl. pr. T t P ar. P 

4. Il 4* D Vclioc) H «• f 
i. D 3" D (éclwcl j. Mat. 

Sotwiwtt Jtultl du protlimt A'" 131. — MM. fcinil* ih 
Henry Ftau. de Lyon' le Cercle de l'Uni»», A Chili»». 
Mir Saiine; le Cercle de Cruivilh). 

j.-a de It 



îgÊBU S 




EXPLICATION OU DÏRNTKR rUlBUS. 

Cetliommc qui travaille accepte uniquement (t B*î 
ment aussi la toi générale 



Tool IccVoor du rébus ci-dessus qui en flmrn ' i . 
explication exacte avant samedi prochain, r^urrtrw^ 
mer, au tiers de sa «leur, un des »il dertuen m"" 1 , 
parus «te i tUuilralim; soit moyennant 8 fr. au lieu °<" 

AiMS. Ma kc, drrwtnAr-jtymrit. 

lap. .lu t («latradiM, A. Hue. ru* d* Vmwni. ». 
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Dimtin, W*rti*t, JUnimtriliM : 

T«*itM In ntnmaieitiM» kUUtw m Jorrm*] , r*c[&*d.tlâM , <J«mind*» 
4t chante ment» «t ar e rn , do)*» ni 4tn Wmiit» J>flW k 
m. vi M Ane. mm < - 1 i t i i-L m w i . 
Lm denuDé*. d ab«ine-«*n. dn,T«?ni 4trm »re«ap«flMea 
d'M mandat tur P*r» w w U puai*. 



25* ANNÉE. Ml. L. N° 1280 
l'Wmlilf m rtfnl pan 4M MoH « m Aw 1 ■"" n > 

Tl . . Bftlln . k l»r«UM »t U , • >i .1 .Mi .. * : r Ir.ni.r tMfl i*kf«ik*, 

BUREAUX : BUE IUCIIIUJBU, W. 



Jkursnli sur Piro d lo Irpirlntoti : 

I OOll, 9 fr. i — B nw**, Il fr. : — un èn , Si fr. : — le ne»*™, 
H colletUMi meftwelle , S fr. ; le volume ttinertitel . ! ^ fr 

iniPWKIIlMH llll II ! I I II \ \ ..I 11 , 

Ml ::. i peu ; plu* lei drelta de piMe , tuivenl le* undL 
Lt» atona. putenl da !■* a» de cM(|M ruuu. 



BOMMAIUK. 

fr*(* ; n«t«e poHll«iii* de IA teni4iM> — Di.itri.iu.kin do» ré» 
rooD|>tqiMB («r U Six-iV'iM d* urotertioti '!>•? nnirBitli» n dc« 
eof»lB de* ma*uf«rluro*. — Oyirrier il» Pnri». — L'Em[*rnur 
<f Autriche i Pirii (tuile et fin*. — La 1nnlo , Perpctne. nouvelle 
Iiunaotmstiit'Jt), jur M Outlave i Ctiodeuil. — Kvî'nanwnUif ltaho . 
corrapondooros — Tbéllrw.' — Uaretle du t'alali. — Contât 
Loiîlè» de l'allenaaiid : Dm ot*coni pour d» l'ail ; l'n nom loe- 
crilAucial par Iwujnv, le Juif de tcito. — Ki|«mHUiT. tielref- 



eello de 1*7 r [es Prit do l'BsfoUlbou lurrkûJe. — Ut tMmitn 
âf-tnfriotianii : Boitrbolte el Puolimny. — U Plmtoriaj.lil* a 
l'Kspamtioa onivoreelle. 
ùrnvwtt : Irûtrihulma de* rùrorancnMS rflT.»So^iôléd*|irot.».- 
i no i lus appre-ntU et dot on fan n des mauulVlitrus. — Et-*!*»)» 
du voyait» do 8. M. l'KmrereuT dAulricbe \J ara» '. — etû- 
ncmeau. d'Italie (1 frravun»). — ExposilNiii uaiveraullo do 
1*97.' (irooil Pn< il'ItnTiCdiNr pour L'ooTlruliuro, — Le* modait* 
*c» «lr prix pour roartriituir* (I ffruTure»'. — Toulon : ra»- 
|«ni«i.t M iruiipva deMiinV"*> rrt.wl.lkii. du Pou» — Bùbu». 



&ue Politique de la Semaine 



Ii 'enlise de l'armec italienne sur le territoire 
INHttiilr.nl avait produit une sensation si vive que la 




DulriliuUoti ■Jm K' oihm«ii»o par U 9».-k-iù ilu I'rolootwii dt» orfitriitii ni ili» «hau m«ou£â<iiiru», iwniita pw s. II. l'l»[Vr«<rW», ri P»lnit de riflihiitrU 
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Patrie n'a lia» hésité, te premier jour, a regarder cet 
acte comme une déclarais ai de guerre. Exagération 
inconsidérée, dont le t'ùtuttitulianntl a fait justice le 
lendemain. Ne grossissons pas les c buses, et enre- 
gistrons avec plus du cal un 1 do événements qui 
n'auruul pas, nous l'espérons, les conséquence» si 
affligeantes que l'on redoute. 

Ni .us avons vu se succéder coup sur coup les té- 
légrammes suivants : 

Proclamation de l'état de siège à Itonie. 

Arrivée de la flult.t française à Civila Vcn nia, et 
débarquement des divers corps de I'ann6e oom- 
uiandée par le général «le Failly. 

Kntrée de l'armée italienne dans les Ltats-Pon- 
lillcaux suuslecoiumandeuieuldu général Cialdini. 

Knlrée à Home de la première brigade de nuire 
.innée, au milieu d'un silence de mort, dit uuu 
dépêche du Times, aux applaudissements lia la pu- 
pulatiuu. ilil le Moniteur. 

Plébiscites de différentes localités, proclamant 
l'union des Ktals-Knmains et de l'Italie, et refus 
• lu gouvernement italien de reconnallre ces actes 
d'annexion. 

DMUIa a Tivoli de Carihaldi, que Ton arrête a 
ligline. et que l'on enferme avec ses deux fils au 
fart de Varignano. 

Itetraite de l'armée italiemiedu territoire ponli- 

HcaJ. 

Kl pendant que ces faits s'accomplissent, la di- 
plomatie ne reste pus inactive. Les notes se succé- 
dant sans Interruption. 

Circulaire de M. île Mouslier que nous avons fait 
connaître et qui caractérise notre intervention par 
res trois déclarations . rapports amicaux a l'égard 
de l'Italie, action limitée au temps nécessaire a la 
répression du mouvement insurrectionnel, appel 
fuit aux puissance» catholiques pour régler laques- 
lion romaine. 

Hépaise du généra] Menabrea, président du mi- 
nistère a l'Iorence, exposant I impossibilité pour 
s armée italienne de surveiller une frontière si 
étendu ■. rémnliou des populations en Italie .1 la 
nouvelle de I intervention française et l'obligation 
POU le gouvernement de Florence de sauvegarder 
sou droit eu se plaçant dan» de* conditions identi- 
ques à celles de l'autre partie contractante dans la 
convention de septembre, a 1 effet de pouvoir de- 
meurer sur lu pied d'une égalité parfaite pour trai- 
ter avec nous. 

Réplique de M. de Mouslu r. le lendemain l"no- 
vembre. exprimant sa pénible surprise en appre- 
nant l'occupation de certains points du lerritoire 
pontifical par l'armée italienne, et déclarant que 
cet acte, toujours hlàrné et déconseillé par notre 
politique, ne sera jamais couvert par l'assentiment 
«lu gouvernement français. 

Ce n'est pas tout. Au milieu de. cet échange de 
notes. M. Pepnli et le général l.a Marmora vien- 
nent a Paris poursuivre de vive voix les négocia- 
tions qui ont pour but de résoudre la question. 
Mais quelle peut être celle solution'.' Le gouverne- 
ment italien acceplera-l il le point de vue nouveau 
de la politique française, voulant placer le règle- 
ment de la question snus la protection des puis- 
sance*? Le gouvernement français acreptera-t-ii 
le point de vue indiqué par la circulaire du général 
Menabrea, faisant des vieux pour que « lu solution 
tléfiHttive donne tatisfietion mur légitimes aspirations 
uitionabsT Lc*tiii| le énoncé de eesden premières 
conditions ne monlre-t-i] pas l'antagonisme tlagrant 
qui Répare la politique de Paris de la politique de I 

Florence? 

Nous voilà bien loin de la |X)litlque qui deman- 
dait une entente et une intervention communes 
des deux gouvernements de Franco et d'Italie. 
Cette première et profonde dissidence est loin 
d'être la seule. Les comme util ires donnés a lader- 
nière circulaire de M. de Monslier montrent com- 
bien les esprits sont divisés sur les différents 
points de celte épineuse question. Mais les der- 
nières nouvelles qui nous arrivent, .t surtout la 
retraite de l'armée Italienne, enlèvent déaurmais 
ti ait danger de conflit entre la France et l'Italie. 
(In respire librement en voyant disparaître les 
sombres nuages qui «'accumulaient du eijté des 
Alpes. 



Il y a bien d'autres préoccupations. QneUt sera ' 
la réponse des puissances au sujet de la conférence 
projetée parla France .'yuellesera. en particulier, 
l'attitude de la PrusserCettesecoudequeslioiia sur- 
tout un vif intérêt depuis les derniers événements, 
car les journaux de Derlin. à la nouvelle de l'iu- 
terveutiou française, ont complètement changé de 
langage. La Cwrespondance de Heriin, le principal 
organe de M. de lîismark. nous envoyait, le lende- 
main du débarquement de nos troupes, unarlicle 
caractéristique, qui a pour but d'établir une soli- 
darité complète entre l'unité italienne et l'unité 
allemande. 

«ietle volte-face de la Prusse, qui avait com- 
mencé par gémir des emportements irréfléchis de 
la politique italienne, a été peut-être très-habile. 
Mais ce revirement n'a surpris personue. Ainsi 
que l'a dit un journal anglais, le S/ierfn/or ; - Tout 
le long de ce drame étrange, on a vu s'avancer 
lentement, lénébreuse. et pourtanl distincte, 
comme un fantôme de théâtre, la ligure armée 
du comle de Itismark ! - 11 est clair que la Prusse 
a voulu nous 1 .rendre entre deux feux, comme 
l'Autriche, il y a un an. Mais on peut espérer 
que le duel fratricide de la France et de l'I- 
talie n'aura jamais lieu et que M. de Itismark en 
Sera pour ses menées occultes. 

Kn vérité, on peut s'étonner de l'avidité de la po- 
litique prussienne. Comment I M. de Hismark ne 
serait pas encore content.' Voila la Bavière et le 
Wurtemberg enserrés dans lus mailles du» traités 
douaniers de la Prusse, voilà les armées des Etats 
indépendants placées par les traités secrets sous la 
main du roi Cuillauine ; voilà, en un mot, l'Alle- 
magne «lu Sud à la merci de la Prusse, et M. de 
Itismark est là méditant de nouvelles convoitises ! 
Qwerens HMI tJtMIVf, Pour nous, nous estimons 
que l'unité de l'Allemagne esl bien faite, et eu 
présence de cette impuissance du Iraitéde Prague, 
nous ne pouvuiis que nous rappeler avec tristesse 
ces paroles de M. H ou lier au Corps législatif : 

. Quoi: la Prusse ne serait pas satisfaite pour 
des siècles! Ses limite* ne seraient pas détermi- 
nées par le traité de Nikolshourg! 

- la Prusse, messieurs, a donné à In Franee, à rtl 
égard, let garanties les plus absolues Si In franee n'y 
avait pm cru, elle n'aurait ftt touljert de telles ambi- 
tions. 

. U France a accepté les conséquences d'une 
guerre qui av ait ses limites, et, je crois, ses néces- 
sités. Mais elle n'accepte pas les ambitions déré- 
glées et les prétention* sans limite». - 

Que dira dans quelques jours M. Itniiher du 
traité de Nikolslniurg, en présence de tout ce qui 
s est passé 1 

En Autriche, nous sommes heureux d'avoir a 
constater l'application franche et loyale des doctri- 
nes constitutionnelles. Le vieil absolutisme autri- 
chien s'efforce encore, sans doute, de disputer 
pied a pied le terrain aux institutions modernes. 
La discussion de renseignement a mis aux prises 
les défenseur* de l'ancien régimeetde* idées libéra- 
les. Mais la discussion n'est pis favorable a la dé- 
fense des anciennes coutumes. I<es vingt-cinq évé- 
qnes ont également pris la parole pour soutenir la 
cause du clergé et du Concordat. Après le chaleu- 
reux appel fait a leur patriotisme par l'empereur, 
celle réplique a lieu sans doute île surprendre. 
Mais les vingt-cinq prélats eu seront puur leur 
éloquence. Un peut aujourd'hui considérer l'Au- 
triche comme définitivement attachée aux fran- 
chises de la le 1 civile et du gouvernement consti- 
tutionnel, 

L'Orient reste toi Jours le dernier plan du ta- 
bleau de la publique européenne. L'Autriche et la 
France «ont, dit-on, complètement d'accord sur 
tous le» points de ce vaste problème, et le voyage 
de IL de Ueust à Londres aurait eu pour but de 
rattacher la politique anglaise aux vues des gou- 
vernements de Paris et de Vienne. Il est temps 
ciilin d'arriver â une solution; car la mission du 
grand visira échoué, comme toutes celles qui l'ont 
précédée, et l'insurrection iréloise répond à toutes 
les propositions qui lui sont faite» ; l'union ou la 
morl I 

Auc. Marc 



SOCIÉTÉ DE PROTECTION 

UES M'CKEMIJ ET UES EMMNTS l>Ks HAMTxCTl |BJ 

ntsTHiBurjo» suimiui un Mann 

C'est le îT octobre dernier qu'a eu lieu, im h 
lais rie l'Industrie, sons la présidence de 1 Inqè-j. 
triée, la distribution solennelle îles réCQDlBestfi 
accordées par la Société de protection des app-n-n. 
lis et des enfants de manufactures aux œuvre: . 
bienfaisance fondées pour venir en aide a iap. 
prentissage du travail, qui est aussi rapprentisxip» 
de la vie. 

1a' but que se propose celle Société de pn)ii»;- 
lion, placée sous la présidence de l'archevêque j, 
Paris, en dit assez le touchant caractère, el U <lii- 
Iriliutiou des liantes récompenses méritées pu lis 
Sociétés fondées par la même louable inspirante, 
ne pouvait manquer d'éveiller un vif intérêt ?i 
de causer une émotion profonde dans la po|iuli- 
tion parisienne. 

Le Palais de l'Industrie pouvait à peine «œlrair 
la foule des spectateur». La présence de l'Inijén- 
trlce el du Prince impérial rehaussait encore l> 
clat de celte fête populaire. L'Impératrice a lté: 
voulu faire, avec son fils, le lourde l'assemlilisf ri 
des applaudissements chaleureux lui ont |mm>' 
que la semence du bien rapporte toujours aoee:. 
luple. 

Un discours de M. Dumas et une .illoeuliun 
Mgr Darboy ont éloquemment rappelé les tons 
fails répandu» sur tout le pays par ce» Socifcés 
méritantes, plus nombreuses qu'on ne se l'imaca*-. 
qui accompagnent, avec un zèle affectueux, 's* 
premiers pas du travailleur dans la vie. 

Un rapport de M. de Houreuille, viee pré.i l>ni 
d'honneur du la Société, a fait connaître le* récun- 
penses accordées. Les premières el 1'* s~cnti> 
récompenses étaient représentées pirde» purtnit- 
de l'Impératrice et du Prince impérial. I>n pu 
traits ont été distribués. Quarante cl une s<r* 
ont ensuite obtenu une médaille d'argent, eîi-cinK 
mentions honorables ont dus ce tableau ii hon- 
neur de la bienfaisance. 

Toutefois, l'honorable rapporteur a eu raiac; ii( 
le dire, toutes les Sociétés fondées pour pruU-p^ 
l'enfance et l'apprentissage mériteraient a (oui 
sûr une récompense; car chacune d'elles ;< il' 
bien. Tiansiit lirnefaeimdo. 1 .a m .Itiplicité if eet 
Ouvres témoigne de la sollicitude des esprit r-«r 
tout ce qui regarde le travail. C'est la le Irait » 
ractéristique de notre temps el M. (iladsUui'. h 
dil avec raison - ■• Notre siècle sera appelé !•■ >> 
cl- des ouvriers! - 

Riïné tir Mmiii 

f "sJyT rt ' — » 1 — 

Courrier de ^aris 

L'Imposition terminée, Paris commence É re- 
prendre un peu ses s"us. Il a vaguemeOl l'air d 0- 
iioinme qui s'éveille après avoir mal dornr. I 
■•Aille, il s'élire, il si* regarde dans la glace. IIÏB- 
terroge le miroir pour savoir s'il a bonne niia' 
Les rêves qu'il vient de faire lui tourbillwiw' 
encore dans la cervelle, et il u'esl pas corni'l'l' 
menl délivré de la fantasmagorie qu'il vient M 
traverser. 

Tout est donc fini el bien Uni. La xiïille to" 
relie, — c'est de l'Exposition que je parle, - f 1- 
nonce sa ivntr dans les journaux, comme si p " ! 
s'appelail M 1 - Navarclle on M"- Cacliemire. \# 
Tunisiens grelottent et s'embarquent pour le |».' ! 
ou les dalles mûrissent. Le» Chinoises font leurs 
malles, les Japonais plient bagage les Ilie*" 
rendent à l'encan le* potiches de buis rouf» « 
dorées d'où sortait, en gerbes blondes, le McJf 
leur pavs. Déménagement général. Saiiveqiu p«« 
universel. Waterloo industriel et mternation.i: 

Kl maintenant, aurons-nous du caloie' J ' 
respire sans y compter trop. J'ai vraiment pe« 
qu'il ne faille prendre son parli d'une chose, a 
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voir que I'aris est bien cldûmcut le caravansérail 
<iu monde el l'hêitel garni îles deux hémisphères. 
Hori Dieu ! si celle année d'Exposition avait pu 
donner aux étrangers la nausée de cette ôoniw ci/te 
devenue la grande ville .' S'ils en étalent partis as- 
sourdi» comme nous, fatigués comme nous, comme 
nous ahuris, ennuyés, agacé», rendus fous ou ren- 
dus féroces! S'ils secouaient sur nous, une bonne 
fois, les semelles de leurs souliers de voyage et 
s'ils nous disaient raca! S'ils se promenaient de ne 
revenir jamais et s'ils tenaient parole! S'ils se con- 
tentaient d'échanger avec nous des idée» et non 
des recettes culinaires! S'ils pouvaient se croire 
encore, parmi nous, dans un salon ou dans une fa- 
mille, et non, comme ils disent, au r*Ml Si- 
Mais voilà bien des souhaits, et les contes .le fées 
nous ont appris de longue date que les souhaits ne 
se réalisent qu'au rebours. 

Nous serons envahis encore une fois, encore une 
fois assiégés, poussés, bousculés par ces Ilots hu- 
mains <iui demandent en art des Décapités parlants 
et non des Monna Usa, en littérature des lentlril- 
Ion et non des Tartuffe, en musique des Schneira- 
des et non du Mozart, et, partout, el en toutes 
chose», de la pacotille et non du solide. C'csl l'his- 
toire de re pauvre diable de bûcheron, qui souhai • 
tait avoir à son repas une aune de boudin et qui 
sentait bientôt cette aune lui peintre lourdement 
au nei. 

Il y avait un coin, dans celte Expositinndéfuule, 
— ce sont là déjà choses rétrospective*. — qui mé- 
ritait d'arrêter l'attention. (Vêlait dans le parc, et 
en Suisse. Tout à coté de l'artillerie française s'é- 
levait un bâtiment de hois, an fronton duquel bril- 
lait la croix rouge helvétique. Tandis qu'à deux 
pas de là, la France, cotte France de l'idée et delà 
liberté, rivalisait avec la Prusse, exposait des ca- 
nons, des obusiers, de lourds caisson» gardés par 
un soldat eu sentinelle, la rtcpuhhque suisse moll- 
irait des appareils pour secourir les blessés. Voi- 
tures d'ambulances, lits portatifs pour les opéra- 
lions, instruments pour couper les jambes, pioches 
et bêches pour enterrer les morts. La guerre était 
éloquemment honnie par ces objets muets. 

On entrait. Ije bâtiment avait comme un aspect 
d'hôpital. La chirurgie faisait éllocelcr ses tro- 
cards, ses scies, ses sondes. Des jambes de hois ar- 
ticulées reluisaient dans les coins Des lits de ma- 
lades se profilaient le long des murailles, l-i pho- 
tographie accrochaitau-dessuB des images de bles- 
sés, blessés prussiens ou autrichiens delà dernière 
guerre, les yeux arrachés, le front lu ise, sans bras, 
sans pieds, sans mâchoires. Kl vive la bataille! On 
se sentait le ecrur serre. Un registre était ouvert, 
un tronc était suspendu, tout prêts à recevoir les 
dons volontaires. - Jeune soldat, où vas-tuf disait 
Lamennais. - El le soldat répondait, joyeux, 
brandissant son sabre: — ,1e m'en vais vers les 
grandes guerres ! 

Les guerres ? Iteganlez-les. En voici le bilan: des 
bras de bois, des poigueis de fer, des faces de mé- 
tal. Tout cela pour les blessés. Quant aux mnrts, 
des trous profonds quelque part, dans une terre 
qui ne les a point nourris. Kl lorsqu'on snnge que 
1 humanité invente des pûtes pharmaceutiques 
pour éviter la toux, des semelles hygiéniques pour 
se garantir du rhume, des sparadraps à bobos, des 
remèdes a égratigiiures, des mélanges digestifs, 
des médicaments par milliers, des pilules, denglo- 
bules ; quand on réfléchit à l'émotion qui vous 
saisit lorsqu'on vous apprend qu'un passant vient 
d'être écrasé, qu'un chauffeur do locomotive a été 
tué, qu'un homme, un seul, a soullcrt, — on se de- 
mande, efl'aré, ce que l'on doit penser de ces jour- 
nées formidables où la mort abat du nuilin au soir 
cinquante, cent mille hommes. 

Et tel qui se met quotidiennement du coton dans 
les oreilles de peur des courants d'air, se frotte les 
mains joyeusement au lendemain de ces jours de 
deuil, et vous dit : 

— Eh bien, quelle victoire 1 1 rente mille Autri- 
chiens jetés à bas! trente mille Prussiens! autant 
d'Italiens! la gloire e»t une belle chose! 

Cent mille hommes! Il sufllt d'imagiuer la mare 
de sang que doit produire ce carnage pour êlre.ce 
semble, a jamais guéri de tout caprice belliqueux. 



Mais en est-on jamais guéri? Voilà que l'on se 
couche en joue, ca et là. et que l'on garnit se* gi- 
bernes de cartouches. Oii allons nous'.' Universel 
point d'interrogation. M. de lia von r décidément 
n'était point un sut, Lorsqu'on lui )>arlail des dif- 
ficultés qu'aurait la patrie italienne a l'unifier, il 
souriait : 

— Itah! disait-il. lotit cela se fera et vile. Je ne 
vois qu'une grosse dettt à arrurhei et r/i/i pourrait ca\istr 
une fluxion, c'est liomel 

Hors. l'Italie, peu ou point d'événements. 

Il parait que la célèbre I /drille du roman de 
Werther, celte Lolotte qui faisait si bien les tartines 
de confitures et qui les distribuait si gentimeni \ 
ses petits frères gloussant autour d'elle comme des 
poupins, vient de mourir, et dans un âge fort 
avancé, quatre-vingt quinze ansau moins. Ij nou- 
velle nous en est apportée par les journaux d'Al- 
lemagne. Lolotte est morte! morte, cette blonde et 
lympli iliquc ri.lt qui M 0 \n; : il gui M la OrtffQM 
de Werther el qui répondait par de bons yeux 
cal mes de vtrgiss meïn nirht, loutgrands ouverts et 
tout bleus, aux frénésies de son romantique amou- 
reux! Il fallait bien, après tout, qu'elle mourût. u. 
a dire vrai, elle a eu sa part large de l'existence. 
Elle a vieilli sous sou toil allemand, voyant les 
jours s'ajouter aux jours, et souriant aux entants 
qui grandissaient. Parfois elle se souvenait bien 
qu'un grand poêle du jadis Pavait année cl chantée, 
illustrée dans un livre mauvais mais immortel. Os 
pensée» ne la troublaient point, Charlotte vieillie 
tournait paisiblement le rouet de Marguerite. 

Coolhe mourut. Versa-t-elle une larme ? Je n'eu 
sais rien. 11 y aurait a faire la biographie de cette 
inconnue et l'Allemagne certes la fera, car elle ne 
laisse rien perdre, s'intéresse a tout et sait le prix 
de ces études. Lolotte avait des cheveux blancs! 
! ttnnsard les avertit, tontes ces amoureuses, et leur 
! a dit combien pèse le poids de l'âge et comment le 
temps, du bout de son pinceau ou de son stylet, 
trace des rides cruelles sur les plus frais visages. 
Elle se cour bait et se cassait, et la l-nlotte du poète, 
toujours souriante et jeune, demeurait là, comme 
un portrait qui ne s'efface pis. Klle se soudait bien 
d'ailleurs de ce portrait! Les femmes chantées par 
les poètes ressemblent un peu aux violons sur les 
quels l'artiste joue ses airs. Lame n'est point dans 
l'instrument, elle est tout entière cher le virtuose. 
Le violon une fois délaissé par lui, adieu la mé- 
lodie ! Tout se tait. l/dotte raccommode ses lias, met 
des lunettes, vieillit et meurt. 

Que les poètes ne reprochent rien a leurs mal- 
tresses idéales. Si elles laissent tomber et se bri- 
ser comme verre les plus cher* souvenirs, ils sa- 
vent bien aussi comment l'on oublie. Werther ne 
meurt pas toujours d'un coup de pistolet. Deman- 
de! à Coèthc. Il meurt souvent en habit de cham- 
bellan, puissant et riche. Dante a survécu a Itéa- 
trix, comme Lilotle à Werther et Pétrarque a 
céléhré Lanre morte après l'avoir aimée un peu 
— et beaucoup délestée — vivante. 

(Jette mort de Lolotte n'aura, je gage, que peu 
d'influence sur la Bourse, el noire génération 
n'est guère soucieuse de ces personnages du vieux 
temps. Il y a beau jour, d'ailleurs, qu'elle ne lit 
plus Werther. Ce qu'elle lit, pur exemple, dites-le 
moi. Et pourtant, il faut bien qu'elle déplie quel- 
que papier imprimé, ne serait-ce que ces centai- 
nes d'almarvich», vrais messagers d'hiver, qui nous 
arrivent fou* le» ans, avec les marchands de mar- 
rons. Le bataillon, cette année, s'est renforcé de 
deux recrues : VAtmttnach de t'Erpo.ution etl'.toiM- 
aach du souave Jacati, deux nltradinns disparues. 
L'almauach du zouave comprend a la fois la bio- 
graphie du héros de la rue de la Hoquette et sa 
complainte, l'Histoire et la Légende : 

Histoire ; Ilenry-Augusle Jacob est né a Sainl- 
Martin-des-Chanips, commune de Saint-Jeandes- 
Vignes, canton el arrondissement de Cltàlun 
Saone-et-Loiroi. Apre* avoir été commis mar- 
chand, il a servi successivement dans le 7- hus- 
sards, le 1*- de ligne, le 16' d'artillerie, la > lan- 
ciers, el enfin . — connue troinhonne — aux 
zouaves de la garde. 

Pour lu légende, lotit la inonde la conniiil, I..'. 
vceux de lin d'année vonl nous la ressa.-ser encore, 



mêlant sans doute quoique tout cela soit déjà 
Man vieux les haut* faits du guérisseur aux ex- 
ploit» de l'homme masqué! — J'aime mieux lais- 
ser de coté celle litléralure et vous annoncer une 
bonne nouvelle. 

Il est encore des écrivains que l'on écoute, en ce 
lemps do surdité intellectuelle, et parmi eux, au 
premier rang, M. Michelet. Or, voici ce que je 
sais de bonne source : M. Michelet, qui vient de 
terminer par un volume sur Ijruis XVI son admi- 
rable et monumentale Histoire de France, va tantôt 
i|u ti >r Paris | imr i. 1 Midi, les i'.es ..'Hyèivs, on il 
achèvera deux ou trois ouvrages, que depuis long- 
temps il prépare : un livre sur l'histoire natu- 
relle, un volume de politique contemporaine cl 
certain travail sur sou œuvre, qu'où lira avide- 
ment, qui intéressera tout ce qui pense. 

Hélas! ces livres-là sont trop rares. Kl les futurs 
Mémoires de la grandt-due hesse de GeroUtein seroril 
certainement mieux accueillis du public pourri 
du boulevard. Ces Slémoirts ont pourtant bien de 
la peine à paraître. Ils sont écrits, prêts à être Im- 
primés et mis en vente, parait il, mais une actrice 
que je n'ai pas besoin de nommer »'oppose rnortii- 
eus à leur apparition. Je ne crois pas qu'elle ait le 
droit de mettre eu cela un obstacle; mais, ce droit, 
elle eiileud le prendre. Bile serait bel et bien une 
grande-duchesse pour tout de bon. C'est plaisir île 
voir combien les actrice», danseuses ou figurantes, 
ont repris depuis quelque lemps de l'influence. 
Nous voici revenus a l'aimable temps où i'Année 
littéraire de Fréron était suspendue parce qu'elle 
avait déplu à quelque demoiselle de la Comédie, el 
ou le critique allait séjourner pendant un mois au 
For-l livcque sur la demande du gros Desessarls. 

Je n'ai garde, certes, de plaider ce gothique prê- 
jugé qui mettait au bail île la société une comé- 
dienne el la faisait regarder, la fille d'Eve, comme 
nue tille du diable; mais vraiment aussi les reines 
de coulisses empiètent un peu trop sur le terrain 
tles honnêtes femmes. On les voit partout, et par- 
tout au premier rang. 

— Mais non. dirait Edmond About, vous vous 
truuipez. Ou leur jette toujours la pierre comrrtf 
autrefois, seulement ces pierres sont des. lianuiuts. 

Les diamants, a celte heure, ne suflisent plus. 
Elles veulent le salut, l égalité, la fraternité entre 
elles el les honnêtes femmes. Kt pourquoi pas? 
Vèliies de même, vivant avec les mêmes geusel 
pariant pour les mêmes chevaux, elles réclament 
les mêmes droite. C'est presque justice. L'autre 
jour, une iropurr rencontre M. de qu'elle avait 
aperçu aux courses : 

— Dites doue ! marquis, je vous ai vu dimanche, 
et vous ne m'avez point saluée... 

— En vérité, chère amie? Je vous demande jwr- 
dou. J'étais avec ma femme! 

— Eh bien! quoi: Votre marquise, elle en a sa- 
lué qui ne me valaient pas! 

Attendez un peu, Fanny l^ar. U marquise sa- 
luera. 

Ji.LKS CumtriK. 



L'EMPEREUR D'AUTRICHE A PARIS 

(Wl) 

Le lendemain du diner de l'llolel-de-\ ille. c ésl- 
it-dlre le î'.l, l'empereur d'Autriche, après avoir 
fait une promenade à pied aux Champs-Elysées el 
dans le jardin des Tuileries, est monté en voilure 
avec se* frères et s'est rendu a Saint-Cloud. Le 
banni de Heusl, le comte Autlrassy. le prince el la 
princesse de Metteruich, et d'autres personnages 
de distinction accompagnaient Sa Majesté, que 
l'empereur Napoléon et l'Impératrice Eugénie ont 
reçue à l'entrée de la grille d'honneur. Peu de 
temps après, une brillante file de chars-a-bancs 
d v eu avait vingt sortait du château impérial. 
Une Calèche roulait devant, emportant l'Impéra- 
trice, la pinède Hollande el l'empereur ■François- 
Joseph. Dans les chars-à-baiic» *e trouvaient les 
an Indues el les invité*, dont le nombre s'élevait à 
<enl vingt l u chdi uMtil spei l.ule que ce départ. 
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Vn entrain, une 
animation , un 
hruill Les che- 
vaux briUaipnl le 
pavé, stimulés 
[tardes postillons 
anx costumes 
éclatants. 

Lecortégeavail 
pris lu route de 
Versailles, et, en 
effet, on se ren- 
dait bien dans ce 
lieu si modeste 
en s*» commen- 
cements et plus 
tard si magnifi- 
que, Versailles 
qui compte eu 
sou histoire ces 
quatre dates mé- 
morables : 5 mai 
I7S9, 17 et ÏO 
juin et l aotlt! 
On allait bien 
visiter eelte vic- 
toire de l'art sur 
la nature, ce pa- 
lais, dont le pre- 
mier possesseur 
et le dernier bote 
eurent «ne Ou 
également tragi- 
que, lin ii u'y a 
échappé' aux in- 
> estimations du 
l'empeivurd'Au- 
triehe. Il y avait 
1.1 pour lui, on le 
comprend, plus 
et mieux qu'un 
simple intérêt de 
curiosité, tluido 




VOYAGE llB L'tMPKHKUH D-AUTHlCHg A P .Ills. - Sa IUjt.lv »n, ll<|0n ee de rwillmUgil do p»ii„, yieho ta twto .Je Marie- 

AuMitelle. à la Coocicrgcna. 



pajrimpéralrice 
Eugénie, en», 
niant ticéroc*, 
quieou&lanuifcui 
a marché, tuf», 
ligable, à ses mi- 
tés, il asneceui. 
ventent riait, 
après avoir tr»u- 
cbi l'escalier de 
marbre, laehan:- 
bn> de Lptà 
X.V1, II* appuis 
ments de M»r>> 
Antoinette, I'ipiL- 
ile-bn»uf, le eabj, 
net des pniitu. 
les, et la salle i„ 
trône, et la «lie 
d'opéra, et le 
chef-dVruvre & 
Mansard, la rht- 
pelle au toit «le- 
vé surmonté du- 
ne coupole, fina- 
lement le Jtu.'rf 
historique, con- 
sacré auigtoim 
un peu trop «i- 
clusiremeit 
guerrières de 11 
France, par a 
monarque qui 
peu irop adu- 
sivemenl parti- 
san de la ■> 
roi Ixmis-I'M; • 
pe. Puis les au- 
gustes visiteurs 
ont gagné ksjar- 
dins.eUuiviiuk 
Tapis vert sent 
arrivés au Iusm» 
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d'Apollon. De là, laissant surtaux gauche le canal, 
on jadis, dans le* beaux jour* de la r. vaut*, évo- 
luait une nombreuse flottille, ils oui traversé le 
parterre du Nord, le parterre de I .atone cl sont ar- 
rivés au l'etit-Trianun. Uo déjeuner les y attendait 
et. après celle cours»! en plein air u travers tant de 
merveilles, . es basons, ces fontaine», ce* allée*, 
es parterres, ces bosquets peuplés de statues ani- 
niées |ar le ciseau des Coysevox, des llerniii. des 
Pugel, des Chardon et .le ùint d'autres, Il n'est pas 
besoin de dire qu'il» lui lirenl fête. Ce fuidu reste le 
seiiltempsd'arnHdesejiciirsifiimistcs.IlientriIapirs 
les explorations rieommencèrenl. On parorarutl.-i 
l'urme et la laiterie, el tous les coins de re Tria non. 
ou la reine Marie-Antoinette passa la plus heu- 
reuse lartie de sa vie. C'était son séjour de prédi- 
liTli.m, Klle y avait tenu la boulette, en ses jeux, 
et donné, Perrclte fohitre, a sa couronne, des airs 
.le |*.t au lait. Puis un coup de vent était venu et 
adieu le pol au lait et la couronne! 

Cette reine, fuilc pour les ri.- et les gais ébats, 
adulée el d'ailleurs, placée si baul. ne pouvait voir ce 
qui m> passait tout eu bas el si loin, sous ses pied*. 
Moins encore devait-elle le comprendre. Et c'est 
ainsi que. de ce faite, on la vit plisser comme l'é- 
ejair. c'est ainsi que se creusa I abîme où l'inexo- 
rable enchaînement des faits Ht tomber celle gran- 
deur qui avait eu le tort de vouloir arrêter la 
marche du temps et des idée», que l'on n'arrête 
pas. Quelques jours auparavant, je l'ai dit. l'em- 
pereur François-Joseph avait visité, a la Concier- 
gerie, le cachot où -fut enfermée, du 5 août au 
P. octobre, la malheureuse reine. De ce cachot, il 
ne reste pins que le pavé. Dans le fond, on a cons- 
truit nu autel, et la grille derrière laquelle se te- 
naient des S7ir.li. ns toujours vigilant», a disparu. 
Mais l'ombre de Marie-Antoinette est encore la. 
plus vlvanlequ'àTrianon.carla elle a été vraiment 
grande, el la . lie a été vraiment forte Ce souvenir 
était encore tout frais dans la mémoire de I Van- 
roUnloMpb tandis qu'il parcourait le petit chaleau. 
Lia pensées qu'il a fail naître dans son esprit, on 
les pressent. Sans doute elle* durent être poignan- 
tes; mais, eu même temps, quelle satisfaction in- 
térieure puur cet empereur qui a su si bien com- 
prendre son époque et aller à lemps au-devant de 
ses satisfactions légitime»! Si pour lui le Commen- 
cement a été dur, combien douce sera la lin! Ses 
peuples l'ont acclamé, voilà que nous l'applaudis- 
sons, et celle lin sera un triomphe! 

A cinq heure* cl demie. François-Joseph ren- 
trait a Paris, et, .i sept, il s'asseyait a la table el 
aux . oies de lu spirituelle princesse île Melternicb, 
qui portait une robe blanche simplement rehaus- 
sée de rubans jaunes bordés de noir, la couleur 
de la maison d'Autriche. Ce couvert était splen- 
dide. Sur la table figurai! l'admirable surtout dont 
Napoléon I", lors de son mariage avec Marie- 
Louise, ûi cadeau au prince de Metlernich. |.e 3ll, 
nouveau diner, mais .ibier de gala, u l'Elysée. 
Parmi le* convives de l'empereur d'Autriche ligu- 
raienl les ambassadeurs des diverses puissances : 
le baron de Heiisl. le comte Audrassy. les maré- 
chaux Canrobcrl et Ueguault Je Kaint-Jean-d'Aii- 
gély. les ministres, l'archevêque de Paris, le pré- 
fet de la Seine, etc. Sa Majesté a achevé la soirée 
au théâtre de la Porto Saint-Martin, ou le public 
lui a fait le plus chaleureux accueil, i.e .11. Fran- 
çois-Joseph a continué, à travers Paris, le cburs 
de se» visites, après avoir passé à l'Elysée la re- 
vue des turcos. Il s'e.-l d'abord rendu a l'Exposi- 
liou. puis au musée d'artillerie de Kaint-Thottias- 
d'Aquin, ou l'atelier de précision et de modèle» 
d'armes a particulièrement lixé son attention En- 
suite, accompagne de M. Kdgard Ney, du comte de 
Nieuxvi rkerke. intendant général de» mu ces, du 
génétal llellegarde, du major Paar et du capitaine 
Walzel, il a xlsilè en détail le pilais du Luxem- 
bourg, ce monument que Ht élever Marie de Mc- 
dicis sur le modèle du palais Pitti, de Florence. 
La chambre à coucher de celle reine a longtemps 
retenu l'empereur, qui en a l>eaucoup admiré le* 
peiulures, rouvre* de trois peintres remarqua- 
ble* Philippe .le Champagne, l'auleur du célèbre 
rriKillx de l'église des carmélites; Poussin, si 
plein de gluin», que le roi Unis XIII, un jour, 



se leva |K>ur aller le recevoir a la pnrle de sa 
chambre, et l'illustre élève d'Adam Van Von et 
d oit" Viimius. le somptueux Flamand Paul Itu- 
bens. Le soir, spectacle comme la veille, et, 
comme la veille.de la part du public. chaleureuse 
ovaliou. C'élail au Théâtre- llalieu, ou l'on donnait 
Çritpmp t Ut Comart. Le monarque tanl applaudi a 
applaudi chaleureusement a son tour, ce soir-la, 
une reine de unit qui |hjiUi le sceptre d'une uohle 
façon : la reine Adelma l'ait!. 

Durant les deux derniers jours de sou séjour à 
Pari», l'empereur d'Autriche a encore visité l'Hù- 
t.-l .les monnaies et les Halle» centrale», admirable 
échiquier en fonte, dont chaque pavillon il y en a 
douze a vingt-cinq lustrai de hauteur; la manu- 
facture des Cobelins, qu'établit sur la rivière, du 
temps du roi François l", un teinturier en laines, 
Cilles Cobelin, si habile, qu'on le soupçonna sé- 
rieusement d'avoir fail un pacte avec le diable; 
eu lin. les catacombes, cet immense ossuaire de la 
rive gain he, cette nécropole souterraine, dont les 
rues, orresjpondenl a celles de la ville des vivants. 
En toutes ces visites si diverses, l'empereur a 
porlé le même soin a ne rien laisser é happer de 
ce qui méritait d'être ni, el a notent* dont il pou- 
vait faite sou protit. Mais ce qui lui a été particu- 
lièrement agréable, c'est la libre promenade à tra- 
vers les rues, au milieu de la foule animée. Heu- 
reux quand il était reconnu, heureux également 
quand il lie l'était pas. En effet, que l'on soit roi 
ou non, si les ovations populaires chatouillent tou- 
jours plus ou moins du cœur l'orgueilleuse fai- 
blesse, il n'en est pas moins vrai qu'elles gênent 
un peu pour bien voir et pour bien entendre. Dans 
les premiers jour» on avait, paralt-il, voulu faire 
inostcmnhlement gauler François-Joseph. Eh '. 
Dieu du ciel : garder do qui uu garder de quoi ? Il 
ue l'a point suullérl. - Le» Parisiens et moi, nous 
sommes amis, a-til dit, et voila ma garde... • 
Qu'il avait raison! - Puintde hallebardes! . avait 
dit un jour Charles X. Non. |K.iut de hallebardes, 
ni ostensibles ni cachée». Les hallebarde», c'est la 
ce qui gâte tout. Ici. elles n'uni rien gâté, Dieu 
merci: Aussi François Joseph a-l-il fait lout à fait 
et rondement la conquête de Puris, tout comme 
Paris a fail la conquête de François-Joseph. 11 est 
pn*. épris, et il y reviendra. - U n'y a qu'un 
Paris... " a-t-il dit enc re la veille de son départ, 
et le jour même : - Je ne vous dis pas adieu, mes- 
sieurs, mais au revoir. ■ Cest un engagement, et, 
vous le savez, un roi n'a qu'une parole. Ou a vu 
cependant des rois qui en avaient deux. 

(". est a midi, dimanche, que les deux empereurs 
sont partis pour Compiègne. L'Impératrice s'y 
était rendue la veille. 

Là, dans celle ville historique, qualléclionnè- 
rent les mis carlovingieus, où Louis XVI reçut à 
son arrivée eu France l'archiduchesse d'Autriche, 
Marie-Antoinette, et Napoléon l" l'archiduchesse 
Marie- tamise, devait prendre ttn, dansl'iiiliniilé, 
le séjour de l'empereur François-Joseph parmi 
nous. Cette retiaile des deux souveraius, en cette 
pelile ville, loin de tout bruit ei a la veille de 
prendre concé l'un de l'aulre, est faite assurément 
pour dont er a penser. Il est vraisemblable qu'elle 
n'a pas été l'effet d'au pur hasard, et qu'il y a eu 
dans cette disposition tlnale du programme une 
intention. Apres le prologue, Salzbourg , l'épilo- 
gue, Compiègne. El tout est bleu qui Huit bien. 

Teul-rois, si grande qu'ait pu èlre l'inlimibj de 
ces dernières heures, elle n'a aucuuemenlempiété 
sur les r créations convenues. Ainsi que cela avait 
été arrêté, les deux empereur-, l'Impératrice el 
leur sidle ont lait une gaie excursion au château 
do Pierrefonds, m.l d'aigle juché, comme on sait, 
sur un rocher a pic, forteresse redoutable recons- 
truite [lu Louis d'Orléans, prise par Henri IV et 
démantelée par Louis XIII. Il yaquelquesannées, 
N.i|/oIé..n III a ordonné sa restauration, qui fait 
tant il'houiie .r au célèbre architecte. M, Viullet- 
le • Due, et aujourd'hui elle s'élève formidable lu- 
dessus île la vallée qu'elle domine. Un la voit telle 
qu'elle fut jadis avec ses rempart» extérieurs, ses 
poli mes. ». s fossés, ses pouts-levis, son donjon 
lui-llié;.ie fortifié, et ses neuf» tours, qui, luules, 
la lour carrée, portent un nom reienlissant: 



Charlemagne. César, Artus, Codefroy dcBuuilloo, 
elJnsué, et Dax id, el Hector, el Alexandre, nus 
j'allai» oublier Voila pour les preux. 

Les héroïnes, elles non plus, n'y ont paséu-uu.. 
bliées. Elles y ont leur place dans ta grande salit 
des armures II y a là une chemine* immense, *i 
c est le DUaleail de cette cheminée qui HHjMg 
le« statues de ces vaillantes , plus belles à voirde loin 
que de près Lauipédo, Séruiramis, llippolyti, 
Déifeunne, Thouiiris, Tancqua. Déiphile, Mené- 
lippe, Peiitêsilée. Pour ma part, j'aime bien mieux, 
je l'avoue, la jeune Natisicaa, ou encore .-«tip 
brune Jeanne qui allait sous l'arche laver lesiuj. 
pu du couvent. Apres l'excursion, te chas*- a ut. 
L'empereur François-Joseph a renouvelé, dar.i 
forêt de Compiègne, ses prouesse* de la forêt de 
Siiui (iermain. qui ont surpris Napoléon III liu- 
même, un maître tireur pourlanl! LavrjHe.il', 
a eu curée aux flambeaux dan» la grande r m; 
d honneur iln château. Un spectacle curieux peiu. 
être, mais agréable, non. ici gisent les débris i:. 
cerf, recouverts de la peau de l'animal, à UqnHi;- 
est llt&Châe la tête. là, un long flambeau un 
mains, se tiennent échelonnés les valets de [ot. 
en grande livrée. Dans le fond, rangée en balaiL*. 
la meule que contiennent les piqueurs. Soudan 
.VI. ite une bruyaine fanfare, le maître d'équipi.- 
baisse »on fouet, et en hurlant les chiens seU - 
cent. Mais le fouet s'est relevé, ils s'arrêtent, re- 
tournent sur leurs pas el presque aussllùl revien- 
nent, gueules béantes, pressés, affamés, furieux H 
hideux. Ce qui se passe ensuite, n'en parlai.» ;a» 
Aussi bien la retraite a sonné, le calme s'est lu'., 
et la nuit, en revenant, a noyé dans sou oiUm- 
l'odieuse vision. 

C est à neuf heures du soir que l'empereur Frau 
cois-Joseph à quitté lundi le château de Comp.- 
gne. Mardi matin, i dix heures, il quitlail u 
France. 

C. P. 



LA TANTE PERPÉTUE 



Elle était sèche, longue et Jaune, avec de pria 
yeux ronds très-vifs, des cheveux gris, une grut:- 
bouche et rien dedans , si fait, je me Irumpe. ai > 
pouvait compter, en cherchant bien, une demi- 
douzaine de dents dépareillées, en haut el en ta- 
se courant après comme au jeu de barre», cr iya 
faisait dire au bonhomme Jacques, le voisin 

— Tante Perpétue peut être une méchant* laii 
gue, mais il y a cela de bon qu'elle n'emjiorle pn 
le morceau. 

Et ciqiendaiil, je vous assure qu'elle ue inénap'i-: 
guère le prochain. Comme c'est la coutume*» 
vieilles lllles, je sais toute sorte, de choses qu'elle 
détestait. Elle détestait lu» jeunes de tout sexe, slia 
autre raison que de les voir rire el danser au U.: 
elle détestait les mères qui ont des enfants, 
entants qui ont des mères, les femmes qui oui de- 
maris et les maris qui ont des femmes ; elb dr- 
leslait les riches et les pauvres : les uns p*W 
qu'ils étaient au-dessus délie. les autres par" 
qu'ils étaient au dessous. Que vous dirai-je * 
plus? vous le savex bien, comme si pcrsrcre 
ne l'eût aimée et qu'elle se fût mise à n'aimer j*-" 

En revanche, elle gâtait son énorme cblWW. 
pelé sur le dos à force de caresses, el sur les cités 
à force de se brûler le poil dan» les cendres HH- 
gies du foyer. 

J'oubliais de vous dire qu'elle s'ttabillail sel"" 
la mude d'un ancien lemps ou on se uietwit le 
corps dans un fourreau couleur canelle, Ulê" 
dans un honnit à tuyaux droit» el les jambes dans 
de* bu chinés. Un ûchu croisait ses bouts éiiii)*? 
sur sa poitrine en use, tandis uue la ] dnll • - : 
chait avec une épinglequi lirait dessus. 

Eu mute saison, partout, toujours, elle avait uu 
sac à coulisses où elle mettait H tabatière. ** 
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sii-ii, ses clefs — cinq livres pesant. — qui jamais 
ne quittaient son bras. 

Elle habitait un village, dans un canton bien 
loin, où il n'y avait ni chemin de fur, ni patache, 
rien de rien. A cinq lieues vers l'est, on rencon- 
trait une gare et deux trains par jour . mais il 
('tait >le notoriété publique que le* employés fai- 
saient des croix sur le mur avec un crayon, quand 
par hasard il leur venait un voyageur. 

(ni première fois que la tante Perpétue s'en alla j 
voir passer la locomotive, remarquant toutes ces 
voiture», elle leva les bras au ciel et s'écria : 

— Quelle indignité! peul-ou exposer ainsi le 
pauvre monde. 

Elle vivait d'une rente de huit cenis francs, qui 
lui fut longtemps «et vie par un personnage evlra- 
mystérieux. Tous le» trois mois il se présentait 
Cbei elle, le soir, et disait en déposant sa pile 



- Oui, répondait-elle. 

Et il s'en retournait a pied par la traverse, d'un 
grand pas, comme s'il avait peur d'être suivi. 

Jamais l'homme n'avait pris des nouvelles de la 
tonte Perpétu»; mais jamais non plus la tante Per- 
pétue n'avait pris des nouvelles de l'homme. 

Depuis un an, il était remplacé par le facteur. 
On apportait une lettre aux époques réglementai- 
res . elle était chargée ; il y avait lus deux cents 
francs du trimestre, mais pas un mol, pas le moin- 
dre signe conventionnel. Le timbre était de 
Paris. 

Il ne faudrait pas croire que la tante Perpétue 
attendit le terme avec impatience pour payer les 
dettes qu'elle aurait pu contracter vers la fui. Fi, | 
l'horreur! elle était économe, plus que cela, tant et 
si bien, qu'en fourrageant sa paillasse de fond en ' 
comble, oneùt trouvé, je gage, des économies dans 
un chausson. Ce qui me le fait soupçonner, c'est 
que, quand elle sortait, son dernier regard était 
pour la paillasse, et son premier regard encore 
quand elle rentrait. 

Maintenant, pourquoi l'appelait-on tante Perpé- I 
tue? Avait-elle desneveux ou nièces? Elle était seule 
et vivait seule, sans parents connus d'aucun degré. 

On l'appelait tante Perpétue parce, que sur les 
enveloppes des lettres qu'elle recevait, il y avait, 
avant son nom, quelque rhose qu'on ne pouvait 
lire. Le facteur y mit son application, en se faisant 
aider par Jean Didoux, qui élatl curieux, et aussi 
par Pierre Olter, qui n'était pas moins curieux 
Et à eux trois ils décidèrent, vu 
i de la suscriptiou. que cola pourrait 
bien se traduire ainsi : - Tante Perpétue. - De 
mademoiselle qui précédait, Us ne tirent pas plus 
de cas que de rien ; cela les gênait, et Us l'eflacè- 



que 



Et a partir de ce moment, elle devint tante Per- 
pétue, dans son village et dans les autres villages 
tout aulour. 

Elle s'en était bien formalisée un peu au com- 
mencement; mais son oreille s'y accoutuma bien- 
tôt, à ce point, que si on l'avait nommée autre- 
ment, il lui aurait paru que l'appellation était in- 
décente comme une phrase court-vêlue. Cette 
rallonge allait bien, d'ailleurs, à son nom : 
M"" Perpétue, c'était laid; tante Perpétue, c'était 
mieux. Puis, s'il faut tout dire, son titre de vieille 
tille disparaissait dans cotte bagarre. Pour le pas- 
sant, tante Perpétue pouvait aussi bien être femme 
que veuve, et, de celte façon, elle n'avait pas la 
honte d'apprendre aux gens mal prévenus que le 
mariage l'avait dédaignée. 

Va donc pour tante Perpétue! tanle Perpétue 
par-ci, tante Purpétue par-la, dans les conversa- 
tions, devant elle et derrière elle. C'était admis, 
c'était reçu. Dire autrement, exposait l'orateur 
à s'entendre demander de quelle étrangère il vou- 
lait parler. 

Elle allait a la messe et faisait ses pAques, sans 
dévotion exagérée. Le reste du temps, elle le don- 
nait aux menus détails de sou ménage, sans chan- 
ter, c'est vrai, mais aussi sans pleurer; sa vie s'é- 
coulait comme une réserve d'eaei dont le robinet 
est entrouvert. 

Quand elle était 



croisée, regardant dehors, elle faisait la grimace 
aux bonheur* d'autrui, sous quelque forme qu'ils 
lui parussent. L'habitude de celle grim ice, tou- 
jours la même, avait imprimé des plis a ses lèvres, 
qui restaient sans cesse relevées. 

Si quelqu'un tombait dans la rue, elle s'en fai- 
sait un pelit régal; mais si l'individu se relevait 
en boitant un peu, alors, ma foi! elle se tordait 
les cotes de rire. 

Avec cela, des bontés extrêmes pour les animaux, 
qu'il s'agit d'un chien qu'où fouette, d'un cheval 
qu'on fouaille, d'un aue qu'un ros>e. Elle se met- 
Ut sur le pas de sa porte, et elle injuriait les gens 
qui battaient les bétes. Toutes les bêles lui étaient 
a eieur. 

— Ane toi même! criait elle au paysan butor; 
cheval toi-même, chien toi-même! Si j'en avais la 
force, tu verrais bien ce que c'e*t que recevoir 
des coups de bilon. 

La brute était l ànier, le garçon d'écurie, le dres- 
seur. 

Ah ' j'oubliais encore île vous dire qu'elle était 
arrivée, un jour, il y a bieu longtemps, et s'était 
installée dans la maisonuette qu'elle occupait sans 
jamais parler du passé. C'était I croire qu'il y avait 
comme une lacune dans sa vie. 

Vous connaisse* à présent tanle Perpétue ; je vais 
vous «lire ce qui advint en l'an de grâce 1860. 



IL 



Or. il advint qu'elle reçut une dépêche télégra- 
phique qu'un piéton porla dans une sacoche fer- 
mant a clef. 

Le bureau demeurait à trois lieues de la. 

Il fallut huit heures au piéton pour se tirer des 
mauvais chemins, pour jurer, pour boire, pour 
avancer, pour reculer. Eutiii pourtant il arriva. 

— Dépêche pressée! dit-il en entrant. 

— Qu'est-ce que cela? demanda tante Perpétue, 
n'osant pas toucher l'enveloppe, comme si ce pa- 
pier brûlait les doigts. 

Elle se fit expliquer le mécanisme du télégraphe 
tant bien que mal, ce qui consomma la neuvième 
heure; puis, après des exclamation* réitérées, elle 
prit le parti de s'avouer, puisqu'on employait eu- 
vers elle ce moyen si prompt, qu'il s'agissait sans 
doute d'un cas urgent. 

Et elle ouvrit le paquet. 

Le piéton cherchait a lire dans se* yeux l'effet 
que la dépêche produirait. Etait-ce agréable ou 
désagréable? 

Toula coup elle pilit effroyablement, tante Per- 
pétua, et elle s'assit sur une chaise, et elle faillit se 
trouver mal. 

— Don! pensa le piéton; il parait que c'est dé- 
sagréable. 

Cependant, la lante Perpétue se remit avec un 
effort, et au piélon elle donna vingt tan de 
pourboire. |>arce que la tête lui tournait un peu. 

Une foi* seule, elle courut a sa paillasse, y plon- 
gea le bras jusqu'au coude par la fente ouverte, et 
en lira le fameux chausson. Quand je vous disais 
qu'il y avait un chausson dedans ' Et elle compta 
l'argent qui s'y trouvait : dix-sept cent neuf francs, 
douze sous et quatre centimes. On peut aller loin 
avec ça, quand ou n'a pas les goûts dispendieux. 

Et tout île suite elle ht sa malle, appela le 
gros Brancnu, fermier, dans la cour au fond, el 
elle lui dit précipitamment : 

— Pouvez-vous emmener ma caisse et moi vero 
la ville ou il y a un chemin de ter'* 

I.e paysau n'eu revenait pas. 
Elle crut qu'il hésitait, et elle ajouta, pour l'y 
décider : 

— Je vous donnerai quarante francs. 

Peste! du train qu'elle y va, sou capital de ré- 
serve sera vite usé. Vingt franesau piéton, qua- 
rante francs au voiturier, ce qui fait soixante bien 
comptés, en moins de rien; c'est te gusjiiltage des 
neveux qui viennent d'avoir la douleur île perdre 
un oncle d'Amérique riche à millions. Enfin! ces 
petites affaires la regardent; ce sont les siennes 
après tout. 

Naturellement, le fermier ne se Ut pas répéter 



l'offre, au prix qu'où y mit. Sa carriole fui attelée 
en un tour de maui On y Ht entrer la boite, lu 
tante Perpétue el le conducteur: puis, le tout s'en 
alla cahotant vers la ville on il y avait un chemin 
de fer. 

Je vous laisse à penser quelles rumeurs s'éle- 
vèrent dans le village après le départ de Perpétue ! 
Des groupes se formèrent en rond, eu losange, en 
carré, Les enfants en étaient, un doigt fourré dans 
le nez. En masse on se porta vers la demeure 
abandonnée, dont les volets étaient fermés, et, ne 
pouvant regarder le dedans, on regarda le dehors , 
comme si les murs allaient parler. 

La nuit vint et on se coucha, 

Clstave Ctuor.iin- 
(Lasmu proclutiutnimt.) 



CORRESPONDANCES ■ D'ITALIE 
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Depuis le contre-ordre expédié de Paris, pour 
faire partir noire flotte et notre armée, Toulon 
présente un mouvement dont vous ne pouvez vous 
faire une. idée. Les opérations des bilimenLs, l'ar- 
rivée des trains, toujours pleins de troupes, l'em- 
barquement des soldats, tout se fait à la fois avec 
une activité fiévreuse Infanterie, cavalerie, artil- 
lerie, marine, chevaux, canons, caissons, matériel, 
muni lions, tout est eu mouvement a la fois. C'est 
un spectacle qui rappelle relui que nous avons eu 
sous les yeux à l'époque des guerres de Crimée el 
d'Italie. Je vous envoie un croquis qui représente 
un Campement de troupes près de l'arsenal. 

U 



Plorwoe*). 'î lujvemtini. 

Le spectateur impartial ne peut s'empêcher de 
constater l'ébranlement profond que produit en 
Italie le désir d'avoir Home pour capitale. Quand 
011 cause avec les bons bourgeois do Florence, il 
n'est pas difllcile sans doute d'arriver a leur dé- 
montrer que Home ne peut être pour eux qu'un 
embarras de plus, mais voyez l'emportement du 
tempérament méridional. A peine avez-vou* 
tourné la téta que le brave citoyen qui vient de se 
rendre a vos raisons s'en va prendre part a une 
manifestation populaire et crier a pleins poumons 
Vive Caribatdi! à Home! à Rome! 

Ces démonstrations représentent eu ce moment 
le moteur qui emporte tout. Elles sont organisées 
et soutenues par des hommes énergiques et d'une 
grande autorité. Pour vous en donner une idée, je 
vous citerai, par exemple, le boulanger Dolli, capi- 
tano d>l ih>)io1o, l'un des chefs les plus influents du 
mouvement populaire. l.e boulanger Dolli. qui 
tient boutique Horgo San-I.orenzo, a bien a sa 
disposition vingt mille citoyens qui reçoivent de 
lui le mot d'ordre, et je n'ai pas besoin d'ajouter 
que ce mot d'ordre est celui de Garibaldi ; il était 
un de ceux qui conduisaient la manifestation du 
iH uct< ibre, qui a présenté au mi ce programme. 
Put d ' ii\tcrxti\lion\ Vive Honte: t itv Gai itatdi'. 

J'ajoute pourtant quu ces rancunes , causées 
par le débanmemenl des trou]»es françaises, ne vont 
pas jusqu'à désirer une guerre avec la Erance. Je 
n'ai pas causé avec un seul habitant de Florence 
sans entendre dire a ce sujet, avec un sentiment 
de douleur vraie : Ce sera une guerre de frères. 



J'avais bien raison de vous annoncer < 
dernière lettre qu'il y avait, suivant le mot em- 
ployé en pareil ras, un mouvement en l'air. Il a 
éclaté le soir tuéuio du ;>!, jour ou je vous ai écrit. 
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On dit ici que s'il n'a pas réussi, c'est que le dépôt 
des armes qui devait fournir des fusils et des mu- 
nitions aui insurgés a élé découvert par lu police 
sur la dénonciation d'un conspirateur. 

Je ne suis j«ts resté tranquillement chez moi 
pendant ce moment critique. J'ai tenu à vous 
donner des croquis exacts de M grave événement, 
et je vous envoie trois sujets que je crois intéres- 
sants. 

Le premier représente la piazsa dtl Popolo, occu- 
pée par les troupes pontificales prêtes à fairu une 
sortie. Depuis la proclamation de l'état de siège, 
cette place est toujours gardée et lus citoyens 
n'y peuvent plus passer. Cettu mesure a été néces- 
sitée par la marche en avant des garibaldiens, qui 
sont çâ et là autour de Home, et qui en menacent 
les porte». 

Mon second croquis représenteune patrouille dans 
les rues de Home. Ces patrouilles sont composées du 
soldats et de citoyens qui se sont constitués en une 
sorte de garde urbaine. Armés de fusils et revêtus 
d'une bande jaune el blanche, ils parcourent lu 
ville pour mainteuir le bon ordre. 

Xjp troisième représente l'attaque du Capitole. 
L'affaire a élé sérieuse; mais l'insuffisance de l'ar- 
mement des insurgés a rendu la victoire farileaux 
troupes _pon lilicaleg. 

Les zouaves sont sur les dents. Us font depuis 
un mois un service qui ne pourrait pas se prolon- 
ger longtemps. 

On raconte ici les épisode* du combat de Monte- 
Rotondo. C'est sans contredit le fait d'armes le 
plus important de tout le mouvement insurrec- 
tionnel. La présence de Caribaldi I certainement 
contribué au succès des voluniaires. Je vous ai dit 
que leur enthousiasme est grand ; mais j'ajoute 
que rien n'est plus pittoresque que l'accoutrement 
de ces soldats de l'insurrection. On peut dire que 
toutes les modes et tous les uniformes y sont re- 
présentés avec des arrangements de la plus haute 

U. 



LES THÉÂTRES 

du Bttmn it unr hmnfl* (rmmt 
au Gymnase. 



Il n'est |>as long, le roman d'une honnête femme : 
quelques feuillets à peine, par lesquels s'ébau- 
cheuiau milieu de l'ennui, de l'enfer même, d'une 
union mal assortie, un amour, un bonheur entre- 
vus, puis une dernière |»age où le sentiment vic- 
torieux île l'honneur remporte enfin dans ces lut- 
tes douloureuses de la passion et du devoir. Voila 
tout. Je crains bien que M- de Prébois el M. Théo- 
dore Barrière, les deux au leurs de la nouvelle pièce 
jouée lundi au théâtre du Cymnase, ne se soient 
trompés et n'aient commencé le livre par son der- 
uier chapitre; leur lîlre arrive Irop tard et la 
pièce commence a la dernière scène. Au lieu 
d'une étude émouvante, d'une passion refoulée au 
fond d'une àme honuête, il ne reste plus qu'un 
drame fort ordinaire. Do quoi s'agit-il ' 

Chabanel s'est enrichi dans le chocolat; il y a 
aussi un peu de saindoux el de chandelle dans la 
source de sa fortune, en sortB que ce négociant 
senl l'épicier; mais Chabanel, humilié de cette 
marque originelle, se relève par les vices du 
temps: il s'affiche surleboulevardavec unecocotte 
aux robes a la Henoilon; les queues balayant l'as- 
phalte ont cet inconvénient, que les piétons s'em- 
barrassent dedans; c'est ce qui arrive A un passant: 
— Imbécile! dit Chabanel, et sur ce mot un peu 
vif, il reçoit un soufflet. Ce pire, c'est que la main 
qui l'a donné est celle du capitaine Castillan, et 
que l'épicier va se trouver en face il un fleuri t 
sérieui. Pourquoi diable aussi Chabanel se trou- 
vait- il au sortir d'un souper ^hez Drébanl en 
rupture de ban matrimonial ? Les témoins sont 
prêts, l'heure approche, le capitaine va partir; uni- 
femme entre chez lui, émue et suppliante. Cest 
M- Chabanel, une indiscrétion lui a appris ce 
duel, cl ce qu'elle vient demander, les larmes aux 



yeux, c'est d'épargner u 
tenu une épée à la main. Le sacrifiée esl dur. sur- 
tout pour le capitaine Caslellan. Chabanel ne l a 
pas seulement insulté, mais il est son rival. Le 
capitaine le bail, car il est amoureux fou de sa 
femme. Où l"a-l-il vue? Passons; il faut faire ici 
trop de crédit au roman amoureux de M" Préhois 
el deM Barrière. Enfin, vaincu par les prières de 
M"« Chabanel, et surtout par une passion sans Bf- 
poir, le capitaine va sur le terrain, résolu â se 
défendre à peine, Itien de dangereux comme un 
poltron révolté et un maladroit, el Chabanel. en 
tournoyant son arme comme un bâton, allonge un 
furieux coup d épée, au capitaine; là, eu pleine 
poitrine; pas d'espoir de le sauver; il ne reste plus 
que le mirarte. Kn face d'un si grand dévouement, 
auprès de ce ropurqui n'a plusa vivrequequelques 
secondes, emportant un secret dans la tombe. l'Ame 
honnête de M"" Chabanel se sent troublée; le mot 
longtemps contenu tombe de ces lèvres trem- 
blantes, qui posent un baiser sur une main inani- 
mée. Cet humme, qui lui a donué sa vie sur une 
prière, sur un regard d'elle, elle l'aime. 

L'aveu s'est échappé, et houleuse d'elle-même, 
l'iuie ulcérée de la couduite honteuse de Chaba- 
nel, qu'elle connaît toute entière, en proie au sou- 
venirde celte heure douloureuse, Éliane va cacher 
sa vie d la campagne, en demandant a la tendresse 
maternelle et aux devoirs remplis auprès de ses 
enfants l'oubli des jours cruels. Mais Chabanel 
l'y pourrait. Il a fait un joli chemin, ce chocola- 
tier; le voila extorquant la signature de sa femme 
pour donner a M* Uéloise les derniers restes de 
sa fortune; le supplice de l'honnête créature conti- 
nue encore : ce n'est rien; les coups d'épée nu son l 
jamais bien dangereux au théâtre; le capitaine 
Caslellan est revenu a la vie sous le mot murmuré 
par la femme aimée; le voici rappelant à Eliane sa 
dernière parole ou plutôt sa promesse d'amour. 
La scène esl neuve, sympathique, touchante: Le 
devoir l'emporte encore sur la passion; Ëliane nie; 
c'est une hallucination, un rêve, et le capitaine 
pourrait croire â la tendresse d'Kliane pour son 
mari, s'il ne surprenait une scène d'explication 
conjugale, où il peut lire tout ce qui se cache 
d'honnêteté el de grandeur au fond de celle âme. 
Il n'y a de place que pour l'amitié dans le ermir 
d'une honnête femme Voilà un odieux Chabanel i 
qui a brisé deux existences a la fois; par bonheur 
qu'un théâtre bien outillé est rempli de trappes 
el que l'imagination d'un auteur dramatique ut- 
reste pas a court d'inventions. lai Chabanel se 
casse les reius en montant à cheval, pauvre moyen 
el qui a fait sourire, puisqu'il fallait que le Cha- 
banel disparut, mieux valait prendre un expédient 
que les auteurs avaient la sous la main et que le 
public attendait : mieux eût valu, pour faire celte 
exécution, se servir de ce Péruvien, ce Sainte Lucc, 
ce témoin féroce qui brille la cervelle à son ami 
quand sa conduite sur le terrain ne répond pis à 
ses idées sur la matière du duel : j'avais compté, 
pour ma part, sur son revolver toujours armé. 11 
promenait, ce personnage, el le public n'eût pas 
été fâché de le voir reparaître, il eilt Tait bonne 
figure au troisième acte; car, il faut le dire, cette 
pièce d'oujaillissentquelquesreniarquabl. s scènes, 
a eu un succès contre lequel a protesté vivement 
une partie du parterre. Le mot y est souvent dur, 
la scène brutalisée, pas de pentes, pas de ces puiHs 
jetés habilement d'une idée sur l'autre el à l'aide 
desquels le public franchit les situations les plus 
scabreuses. Le rôle de Chabanel esl d'une crudité 
de vice Insupportable. Pradcau l'a joué avec ta- 
lent; niatsot, coiffé d'une perruque, cerclé d'une 
raie comme d'une auréole, est excellent dans le 
personnage de M. Tbuliguon, Krancès fait une vé- 
ritable physionomie du Péruvien, llerton est tou- 
jours le comédien que vous connaisse* : distingué, 
chaleureux, soigneux de l'ensemble el du détail; 
quanl â M"* Delaporte, qui remplit le ride de 
M™" Chabanel, ellu est lâuie de cette nouvelle 
pièce, elle a lu dignité, la passion, la tendresse, le 
charme, elle parcourt toute la gamme de son ta- 
lent si vrai, si sympathique, et qui, dans ce roman 
d'une honnête femme, a dunné des noies inimita- 
bles. 



L'Exposition est bien finie. Car voila déjà 
les théâtres, renonçant à leur» pièces épuisée», ,, 
laquent leurs nouveautés. Le Cymnase esl parti I 
premier, les autres vont suivre el l'hiver drainan- 
jue esl plein de promette»; en ittendant, | iùcju 
nous sommes chargés de foudre ensemble ia-rïm,- 
nique dramatique et la chronique musicale, deai 
revues qui se donnent la main, vous l'avouera 
niellons un peu d'ordre dans notre arriéré. Te- 
nous-uous au courant de ce qui se passe : «(ni 
Ions pour mémoire un petit acte joué aux liouir-.. 
Parisiens ; cela a pour titre / il frfii juicur.cfi 
une étude maritime faite dans le seul but de pré 
senler au public M"" Marie Guériu. Je pense i|ii. 
la pièce ne tient pas beaucoup a ce que l'on pari» 
d'elle, Passons: les Délassements- Comiques 
morts, vive le théâtre du Prino^Eucène! Un p» 
loguo fort spirituellement tourné, un tableau rusti- 
que ayant pour litre Us Yctuianycs, avec de jolis mi 
plels, de la gaieté et de l'esprit, voici la mite d? jV, 
de ce nouveau théâtre, avec cela on ne fait pas fut 
tune, mais on attend le coup de chance. 

Mien de nouveau dans le» théâtres lyriquo. .-: : 
n'est le début de M 1 * Harris dans le rôle de Mur- 
SA' M Harris esl une charmante personne, une Au- 
glaise, croyons nous, qui avait paru au pied K- 
il y a tantôt un an, dans le rôle de la 5«iuiiîméïi 
elle remplaçait M** Patli, indis|>oséc ; elle (u; n 
cueillie avec beaucoup de sympathie. Voyez l»l 
gtque, on n'enlendil plus parler d'elle; aujuc- 
d'hui la voici de retour; elle reparait sons laji.,, 
rayéu et sous la coiffe do Maria. Dieu sut m 
frayeur! M u - Harris tremblait comme U feui:é. 
au second acte, à la romance de la Hose, sa vm. 
jiouvait a peine soutenir les notes. Ce pul>l:c pari- 
sien, qui vient si facilement en aide aux artiste 
a compris l'effroi de la chanteuse, il a applamli 
alors la voix s'est rassurée et M* Harris a chat* 
le second couplet avec un goût, une pureté, u::- 
émotion que nous n'avions pas retrouvée de|«if t 
Frezzolini , le succès a été complet. Voici uopx> 
d'excellents rapport» enlre le public et M"- Haras 
qui est désormais signé. Le rôle secondaire k 
Nancy esttrop restreint pour que M "'Grossi! -£wr 
valoir les belles qualités de sa voix, ysim 1 
M. Mongini, je ne lui reproche; pas de ne pasitw 
la tournure élégante de Mario, le seul, a Kte 
avis, qui ail rendu vraisemblable ce conte alsunk 
d'une reine amoureuse d'un fermier', mais » u> 
voudrions que M. Mongini. qui chante tantôt 
haut, tantôt trop bas, se décidât A attaquer U w'r 
juste; soyonséquilable, pourtant, M. Mongini |M 
bien chanté, la seconde fois, lu romance JTdw-rn- 
qui lui avait élé redemandée. 

M. Savu.m. 



GAZETTE DU PALAIS 



Pour le moment, les cours d'assises ne . 
pasetles condamnations a mort foisonnent. On iwo- 
assure pourtant tous les jours que dans le médire: 
possibles, celui ou nous sommes, r= 
vont s'améliorant. Les exemples 'P* 
us le* yeux seraient de nature • 
nous en faire douter. 

\vinain était un ancien garçon boucher, j*-' 
encore, il s'était fait condamner pour bon noml* 
de méfaits dignes des plus audacieux. Les mair-.c- 
centrales lui avaient donné ce qui lui nunquiJi 
encore, et. après sa dernière coudamnatiuii. cr- 
iait bien le plus atroce chenapau que la terreau 
porté. Pourtant, son temps était expiré, et il >l Bl 
être rendu a la société, à coup sûr peu désireux 
d'entrer de nouveau en teintions avec lui. 

Il vint établir ses quartiers dans un 
où son visage avait chance de n'avoir jamais 
élé entrevu. Il loua une petite nuisnDiieti> 
écartée, â proximité de la Seine, puis il procéa 
Il se rendit à un marché voisin, s'aboucha 
un brave homme qui venait vendre de la |iail-'- 
discuta le prix de la charretée, Unit par total* 
d'accord, et finalement mit pour condition 
marché que la paille lui serait livrée a 
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Duguct — c'était le nom du marchand — y con- 
sentît nans peine. Ûn fait donc route pour le do» 
micile d'Avinain ; on y arrive, on s'y 
institut ; après une affaire faite, c'est bien le 
qu'on boive un verre de vin ensemble. IJuguet ac- 
cepte; puis, le vin, ou plutôt quelque narcotique 
aiiUnt, il tombe dans une sorte de somnolence. 
C'est le moment qu'a guetté Avinain. 11 se jette 
sans façon sur son hôte . et l'assomme net. Un 
homme assommé ne laisse pas d'être embar- 
rassant. Pour Aviualn, c'est un enfantillage. 11 
prend un rouleau bien aflilé et procède à la désar- 
ticulation des membres avec une dextérité et un 
sans-froid que rien ne dément. Il met soigneuse- 
ment la tête d'un côté, les bras de l'autre, par ici 
les jambes, enlin le tronc. Cela fait, et ainsi dé- 
moulée, la machine humaine ne lient pas beau- 
coup de place; il met chaque membre dans un sac 
particulier et va sur la berge les jeter de loin en 
loin dans la Seine. 

Malheureusement, la Seine nu garda pu le dé- 
pôt qui lui avait été confié, et elle rejeta sur sou 
bord les membres épars qu'elle avait reçus. 

Étant donné que le crime avait été commis jiar 
une main exercée, les recherches se trouvaient 
circonscrites a uu petit nombre de professions; le 
coupable ne pouvait être qu'un boucher ou un chi- 
rurgien. Il se trouvait justement qu'Avinain était 
un ancien garçon boucher, dont les antécédents 
uu le recommandaient guère et dont les allures 
étaient suspectes. Un l'arrêta ; on fit une perquisi- 
tion chot lui ; on retrouva des taches du sang, et, 
enlin, ce qui vaut mieux pour la conscience du 
juge, il avoua deux crimes commis dans des 
circonstances identiques. La cour d'assises de la 
Seine l'a condamné a mort : certes, je suis par- 
tisan de l'abolition de la peine de mort, et je ne puis 
cependant regretter la condamnation prononcée 
contre Avinain. Quand l'alrocité du crime est 
poussée jusqu'où il l'a poussée, on est près d'être 
de l'avis de ceux qui trouvent que, dans uu pareil 
cas, la m»rt est uu supplice trop doux. 

Ce qui effraie la conscience lorsqu'il s'agit d'ap- 
pliquer la peine de mort, c'est la pensée que. si 
une erreur était commise, elle serait irréparable. 
Ici du moins, en présence de l'aveu du coupable, 
corroboré par toutes les preuves qui l'accompa- 
gnaient, les juges ont pu quitter l'audience sans 
trouble et sansariïère-pensée. Mais l'autre semaine, 
les jurèsdel/mdres ont condamné à mort un pauvre 
diable qui. pendant toute la durée du procès, n'a 
cessé de crier : ■ .le suis innocent. - Lorsqu'il a 
Hé condamné, il l'a, répété encore. Amené sous la 
potence, il a continué de crier : « Innocent, inno- 
cent, je suis innocent. » Et là il a eugagé avec lu 
bourreau une lutte qui a fini par sa pendaison, 
opérée à grand renfort des aides. La corde au 
cou, ce malheureux su débattait encore et quand la 
plancbe lui a manqué sons les pieds, il criait tou- 
jours. Croyez-vous que ces jurés soient bien a leur 
aise, qu'ils vaquent sans remords a leurs affaires, 
et qu'ils ne voient pas quelquefois le spectre de cet 
infortuné pendu? Beaucoup d'entre eux, j'ensuis 
sûr, étaient des sceptiques qui riaient des reve- 
nants; allez leur demander à présent s'ils en rient 
encore. Il parait cependant que chez nos voisins 
d'outre-Manche cette exécution a fait générale- 
ment plaisir ; ils aiment les émotions fortes et sont 
de l'avis de Perrin Uandin : 



il i 



ou deux. 



à ceux de 

point p..urtanl.qui distinguera ceux de la présente 
année: un éloge a tous crins de l'Exposition uni- 
Venelle. Ah I d Aguesseau, où es-tu? 

O. RttMO. 



Au moment où je parle, la rentrée des tribunaux 
a lieu dans toute l'éteuduc du pays; Adèle» au cé- 
rémonial ordinaire, le* Cours impériales se réunis- 
sent, entendent la messe du Saint-Esprit en 
grande tenue, ouvrent une audience solennelle, 
consacrée a l'audition d'un discours dont est 
cliargé l'un des membres du ministère public. Ces 
discours étaient autrefois des mercuriales, desti- 
nées U montrer par ou péchait la justice, et à re- 
chercher les moyens de l'améliorer. Aujourd'hui, 
« es discours ont toujours pour but de se congratu- 
ler en famille et de vanter le talent, l'impartialité, 
les lumières, la promptitude avec lesquels la jus- 
tice est administrée. On peu! donc être assuré 4 



CONTES IMITES DE L'ALLEMAND 

DES OlUXONS POIR DE L'AIL. 



. C'est de l'oignon pour de l'ail, - a-l-on 
tume de dire à Cologno, pour indiquer une s| 
lation peu fructueuse. Voici ce qui a donné nais- 
sance à ce dicton. 

Un négociant avail eu la singulière idée de 
composer exclusivement d'oignons le charge- 
ment de son navire, et de faire voile ainsi 
vers de* contrées nouvellement découvertes par 
delà les mers. — Kt c'était uue inspiration de gé- 
nie, car il aborda dans une Ile ou les oignons 
étaient tout à fait inconnus, et ce légume fut trouvé 
si délicieux que le marchand n'eut pas de p<'iue A 
troquer sa cargaison d'oignons contre une cargai- 
son d'or pur. 

Peu de temps après, un autre spéculateur vou- 
lut faire de même, non plus avec des oignons, 
mais avec de l'ail. Il remplit donc d'ail son navire, 
et alla jeter l'ancre dans la même Ile ou l'on avait 
si bien payé les oignons. L'ail fut accueilli avec 
beaucoup plus de faveur et d'enthousiasme encore 
que ne l'avaient été naguère les oignons, et nuire 
homme comptait naturellement sur une affaire 
plus profitable encore que celle de son prédéces- 
seur. Mais l'or ayant été trouvé de trop peu de va- 
leur pour payer des denrées d'un aussi grand prix, 
on chargea en échange le navire avec ce que l'on 
estimait plus précieux que l'or. - C'est ainsi que 
le second spéculateur revint avec un cliargemenl 
d'oignons. 



LIE JIUF DE VKBHE. 

Lin hussard poursuivait un juif, la menace à la 
bouche, lu sabre au poing. !.-. juif se sauva dans 
la maison d'un confrère, en le suppliant de le ca- 
cher. Celui-ci l'enveloppa dans un sac â blé, qu'il 
plaça dans un coin . 

— Mais fais le mort, dit-il à son frère en Abra- 
ham, sans quoi c'en est fait de uous deux. 

— Immobile et muet comme la tombe, répondit 
l'Intérieur du sac. 

Au même mument, le terrible hussard, l'œil en- 
flammé, parut sur lu seuil, brandissant son 
sabre. 

— Où est le voleur ! cria-t-il avec d'effroyables 



AU CIEL PAR LES AM.KS 

Un brave ouvrier compagnon, qui faisait son 
tour d'Allemagne, s'était, dans je ne sais plus 
quelle ville, arrêté devant une humble porte, cl 
demandait, selon la coutume, quelque menue 
monnaie, pour continuer sou voyage. Mais n'aper- 
cevant, ni n'entendant personne, il ouvrit douce- 
ment la porte et entra. Il vit alors un* 
vieille femme malade qui lui dit: 

— llélas! je ne puis rien vous donner, 
même je manque de tout! 

Kt l'ouvrier compagnon se retira. 

— Honnête lecteur, vous n'aurez pas pensé, j'en 
suis bien sur, que, s'il no se fût trouvé la personne, 
noire voyageur eut été homme à se faire l'aumône â 
lui même. Mais si, par hasard, quelqu'un avait pu 
concevoir un pareil soupçon, il devrait se hâter d'en 
demander intérieurement pardon â ce noble cœur. 
En effet, quelques heures plus lard, l'ouvrier com- 
pagnon revint à la même porte. 

— Mon Dieu! lui cria la pauvre vieille, n'ai-je 
pas eu le chagrin de devoir vous dire que je ne 
pouvais rien vous donner? 

— Mais c'est justement pourquoi je reviens, se 
dit tout bas le brave jeune homme. 

Kt «'avançant de l'air le plus affable jusqu'au- 
près de la vieille, il tira de ses poches et plaça de- 
vant elle, sur la table, de nombreux morceaux de 
pain et plusieurs pièces du monnaie qu'il avait re- 
cueillis dans l'intervalle. 

— Voici pour vous, pauvre bonne femme, lui 
dit-il du ton le plus affectueux. 

Kt il s'échappa sans laisser â la vieille le temps 
de le remercier. 

— Cher lecteur, il ne notiB a pas non plus lais- 
sé le temps d'apprendre son nom ; mais les anges 
auront écrit ce nom dans le ciel, et nous le con- 
naîtrons plus lard. 



maison n'est pas une auberge de voleurs. Ne sait- 
on pas rrae je suis un honnête juif ? 

— Mille diables! hurla le hussard, je veux savoir 
à l'instant où est le brigand qui m'a volé quatre 
thalers! 

Et U sa mit à fureter daus la chambre en tous 

sens. 

— Qu'avez-vous là dans ce sac? demanda-t-il 
tout a coup au juif, eu faisant tournoyer son sabre 
au dessus de la tête de l'enfant de Moïse, plus 
morl que vif. 

— Faites excuse, mon noble officier, ce que je 
puis avoir dans ce sac? Pas grand'chose, du verre. 

Le hussard, dont la colère allait croissant, semit 
alors à frapper a tour de bras sur le sac, d'abord 
avec le plat de son sabre, puis avec le dos. Autant 
de coups autant de plaies. 

Cependant le malheureux juif qui se trouvait là 
s'était dit : Je ne veux lias trahir mon confrère, et 
moi encore moins. 

Et à chaque coup du sabre U répondait d'une 
voix claire . kting! kliug! imitant de son mieux le 
son du verre, pour tromper le hussard. 

En fait, cela lui réussit jusqu'à uu certain point; 
car l'expédient parut si plaisant au hussard lui- 
même, qu'une partie de sa colète s'évapora aussi- 
tôt. Il retourna cepen tant encore le sac, pour con- 
tinuer la même opération de l'autre côté; etquand 
enlin ce côté-là n'out plus rien à envier à l'autre, 
il rengaina son sabre et sortit. 

lorsque le pauvre palient le crut enfin bien loin, 
il se glissa, non sans peine et tout sanglant, hors 
du sac, puis tournant les yeuxversson coreligion- 
naire : 

— Par Abraham ! souplra-t-il, je jure bien qu'à 
l'avenir quatre thalers uu sufllronl plus 

N. Martin. 



CARTE DES ÉTATS PONTIFICAUX 

Pour répondre à des demandes nombreuses, nous 
avons fait un tirage à part de la Carte des États 
PoNTincAcx qui a paru dans notre numéro 1287. 

On trouve cette Carte, au prix de 20 centimes 
(25 c. par la poste), au bureau de l'Illustration, 

Et chez tous les Libraire» et Dépositaires. 



AVIS 



une reliure mobile disposé 
du Journal paru» pendant *ix 



y placer I 
aux prix 



liûuverture eo percaline chaRrini'-r, S fr. 
Envoi par la poste, I fr. 25 en «u». 

en prrcallne pleine, 
doré. . 

le numéro do la semaine, J fr. 




Digitized by Google 



300 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVEltSEL 



EXPOSITION UNIVERSELLE 



LES PRIX »E L'EXPOSITION ACR100LE 

Ont une idée, selon nom. très-heureuse qu'a eue 
Oommi>*ion impériale 
île substituer, ou plu- 
tôt d'adjoindre aux 
médaille* obtenu»» |iar 
les lauréats de l Agri- 
culture , des objets 
d'art qui lissent de ces 
récompenses de* tro- 
phées plus commèmo- 
raufs, plus ostiii»iMe« 
et surtout moin» sus- 
ceptible* de s'aliéner 
ou de se perdre que 
les disque* d'or, d'ar- 
gent ou de brome dé- 
cernes dan* les autres 
groupes de l'Exposi- 
tion universelle. Elle 
ma confié l'exéciitinn 
à la maison Cliristolle, 
qui, avec la rapidité 01 
la puissance d'action 
qu'on lui connaît, a 
pu, en quelques jour* 
pour ainsi dire, et Bans 
quecetleimprovisalUin 
exigée enlevât rien aux 
devoirs de l'art et a la 
beauté de la main- 
d'œuvre, livrer le* re- 
marquables pièces 
dont, avant leur dis- 
tribution officielle , 
nous pouvons offrir La 
reproduction et la des- 
cription a nu* lec- 
teurs. 

La Grande Médaille 
(exemplaire nnique, a 
été conçue, ain»i que 
l'ont été, du reste, les 
trois autres série» de 
récompenses analo- 
gues, [-ar M. Henri 
Boni Ihel, cet ingé- 
nieux et inépuisable 
esprit que l'Exposition 
de 1HC7 a mis en si 
haute lumière, et qui. 
directeur à la rois 
scientillque et artisti- 
que de la plus vaste w- 
(evrerie du monde, a 
déjà rendu, quoique 
jeune, autant de ser- 
vices a l'Industrie gé- 
nérale qu'à la merveil- 
leuse fabrication dont 
il est l'ilme. Les cinq 
figures de ce beau 
groupe , composées 
avec une habile sim- 
plidté, sont, de même 
que les ornements, 
l'œuvre exclusive et 
nous poumons dire 
le chef-d'œuvre de w 
charmant et conscien- 
cieux G umer)*, l'un de 
nos statuaires leB plus 
préoccupé* liar.M i - 
plir la forme ancienne 
aux idées modernes et 
de réaliser le précepte 
du Praxitèle de la 
poésie française : 

Sur îles sujot* nouveaux 

f,.|»Olll.UK W:|t.Ull|i[UUL 



satisfait de son œuvre Les jambes nues et croisées, 
drapé d'une courte et collante tunique, qui rappelle la 
saye gallo-romaine, coiffe du |ielae i\ dont la forme.qnoi- 
qne grecque, ne rapproclie de nos chaperons rustiques, 
— le bras irauche pendant sur la tanche, il tient dans la 
main droite la grappe et l'épL expressions spéciales de 
l'agriculture, dont le n'ilé géminé se retrouve encore in- 
diqué par l'ormeau entrelacé de vigne — uluiia mljun- 




— Dur une sphère 
d'onyx ceinturannée 
d'ur a ses deux pôle» 

et revêtue de Heurs d'or incrustée* en intailh'e, le 
génie de l'Agriculture, personnillé cette fui» non plus 
dans une femme, mais dans un homme — Triptolème. 
si l'on veut, au lieu île Orès, — repose dans l'attitude 
de calme et de force qui convient * l'homme des champs 
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gtrt vitet — sur lequel le bras droit porte, tandis que le 
boyau du laboureur s'appuie a la base. La sphère est 
elle-même posée sur l'Intersection eu voussure de qua- 
tre gro» rinceaux à amortissements d'acanthe, ayant 
pour soubassement un entablement d'onyx a pieds de 



Isruf, et portant quatre enfants ailés, représentant K 
taisons, — le IVInlemps, en amour chargé de fl,, ;t , , 
préparant son arc traditionnel : l'Hiver, bambin frde<,t 
grelotant dan* une étoffe insuffisante; - l' Automne « 
l'Eté, gari.iuiiru vigoureux, mais affaissés, l'un ftorju 
sur son amphore trop pleine, l'autre de fatigue sur a 
gerbe trop Innrilr. Toutes les ligures sont, ainsi que U 
nnceaux feuillus et les pieds île la table, en innu 
ciselé. Un socle (, 
marbre vert, dans |,. 
quel s'encastre U tu. 
daille du (ïrand Pis 
sert de base à « 
gninquemorceiu.il.d, 
chaque détail, - 
nementation, araW. 
formes, nprtn.n 
couleur, - rivalise 4r 
perfection et de to- 
timfrri nvec u 
santé unité de Irr r 
si-iiible, et dont W L 
lurpropnèlairepiuiri 
se vanu-r d'avuir u 
une vraie rècnmptu- 
nationale, une t> m 
• choses de beauté • 
comme dit le p>« 
anglais, qui suil a 
Joie éternelle df h 
maison : A lAtnr a; 

<VuuJy il n ;, 

titr. 

I^es médailles dit. 
recommandées ta a 
seau sèvéredrN.lu- 
ihurin Moreau, «irai 
celte ligure en arrrii 
ox ydé — plus lefh- 
mais quel beau ont- 
tère ! — de la Reom 
rnée insenvant lu 
une lable d'or la U'j 
de I Ex posiu» «pil- 
lant sur un \<*6iu 
letraslyle de mit.- 
rouge, dont lafa» u- 
li'-neure reoeiri il 
médaille decan* 

Aux médaille Cïït 
g<>ni la t uiiini - ■ 
attribue un large al- 
tère du plus beau «> le 
grec, i frise frjii.d 
trèfle et de surAu 
avec la tète <k I L'u- 
sine aux deuxir*» 
et la médaille»* lliint 
sur la panse. 

Knlln. les mMn> 
île brunie seroit 
comme dans une lot" 
intérieure, vissés»»' 
fond d'une couptlmu 
fantaisiste et moierr» 
celle-là, ou 1rs quit" 
élément*. Sguré» [* 
quatre animaloA-f - 
une grcnoudlc 
l'Kau. un ■*!«"* 
|wur l'Air, un léort 
pmir la Terre, uopii- 
Ion pour le Feu, -h* 
qu'on leur par*""' 
la mythologie wr»"' 
née de leur clsuitlfJ 
Don eu rsima de h 
délicieuse Otvsie h 
leur ciselure. Enssn- 
me, c'est I*. l»»< u 
maison CJiriHoaV.snr 

triomphante lin don- 
née et le digne ckj 
rounement d'une !> 
position qui, de "' 
veu de ton», j* 
p„rlè d'eaibr» I»* 
des trois grandes »*• 
«tailles du Mobilier s 
le chef de 

ment n'eut été mi* hor» concours comme juré. Ile*» 
que les maîtres de l'industrie soient ainsi les juges 
confrères, et leur donnent cette garantie île l'exemple •! 
est aussi celle de la justice. 

IVA. Ke»>. 



» r-i'Tii,, 
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LES DERNIERS MONTAGNARDS 

bochbotte ET SOUmUNY 
fu Khi UnoUs. I vol. lu-8>, ctito Laeroil «I V«rtKreklnn«i 

Ce dernier ouvrage de notre collaborateur s'attache 
à l'une des période» jusqu à présent sacrifiées de I* 
Révolution. Fidèles interprètes de l'opinion, les his- 
toriens se sont presque toujours attaches a conren- 
trer l'intérêt dit drame révolutionnaire sur le duel 
à mort de la Révolution et de la Monarchie, de la 
i. munie et de la Montagne. On dirait nue le 
H thermidor arrivé, la tragédie est «nie et que le lec- 
teur n'a plus & entendre que le récit de Théramén*. 

Mais notre époque, plus juste et plus vraie dans ses 
analyses, s'est appliquée à mettre en relier Isa luttes 
moins connues qui ont signalé la période thermido- 
rienne. Le Lion amourtut de Ponsard a traduit manl- 
fcnu-meni cette tendance île* études historiques de 
notre temps. L uauvre du poète est restée dans le do- 
maine de l'imagination. Mai* en lisant les Urrnitrt 
MonlognorHi de Jules Clarelw. on retrouvera, dan» 
de» pages saisiisantes, les émouvants cnmlals do 
cette grande histoire qu'un orateur a justement ap- 
pelée l'Iliade du peuple! 

Nous sommes heureux de pouvoir mettre sous les 
yeux de nos lecteur» un inlèrt»»ant chapitre des 
Itrrnim Monlagnnnts. C'est le portrait des deux con- 
ventionnels Uuurbolle et Soulwauy. 

* Huai C021C- 




botle, envoyé en Vendée, devient bientôt un 
héros que les suidais se limitent à adorer. Il 
poursuit, avec une vigueur indomptable et avec 
celle science de la guerre que quelques-uns, a 
celte heure volcanique, possédèrent d'Intui- 
tion, les rebelles effrayés. A Saumur, diri- 
geant l'assaut, au premier rang, sou cheval est 
tué sou» lui. 11 se débat, et, entouré d'enne- 
mis, se défend seul, de ses pistolets et de son 
sabre; mais il est perdu, lorsque Moreau, 
simple lieutenant alors, accourt avec sa compa- 
gnie Cl le dégage. Peu de jours après, dans 
une rencontre, Bourbollc reçoit sur la téle 
un terrible coup de crosse dont il ne guérira 
jamais, mais il se précipite sur l'homme qui 
l'ajuslé, relève de la main gauche le canon du 
fusil, el, do la main droite, fend le crâne au 
chouan d'un coup de sabre. Il écrasait les Ven- 
déens à toute rencontre, les poursuivait à ou- 
trance el envoyait sévèrement lis croix de 
Saiiit-l>oiiis ramassées sur les rebelles et l'ar- 
genterie trouvée dans les châteaux. Ce farou- 
che héros- des champs de bataille était, d'ail- 
leurs, le plus gai et le plus confiant des hom- 
mes. Il avait ramassé, a Savenay, dans celle 
débâcle terrible des blancs, a coté d'un tas de 
morts, un petit Vendéen orphelin, l'ierre Jarry. 
Il l'appulait Savenay et le faisait élever avec 
son propre (Ils. Joli homme et fort entouré, 
llourbotte comptait plus d'un roman dans sa 





Ti-wi-'m Wnml 1 >■ 
CoU|« «o bruoiu se lp6 mt île la Rnnifeor cfuéeunoiL 
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recherchai le» complices des mas- 
sacres de septembre, et demanda 
le rapport du décret contre leurs 
auteurs. Peul-on blâmer l'excès de 
patriotisme, et ne saurait-on expli- 
quer toutes ces fureurs par le mi- 
lieu ou elles se produisaient ? Itour- 




Tnnisicm Mi.oaii 1 r. 
luUrlsur do la «ur* 



Oourliolte, collègue de Gon- 
on ù l'armée du Rhin, plus 
igé que lui, non moins ardent 
»t intrépide, était depuis long- 
temps désigné aux coups des 
licrmidorieus. Nature vu 1 Uni le. 
unis franche de Bourguignon, 
•évolulionnaire décidé, jeté 
Inns le mouvement dés les pra- 
niHrcs journées de la révolu- 
ion, député, en 1792, par le 

parlement de l'Yonne, à la 
Vouvenlion nationale, Itour- 
«.il le s'était toujours prononcé 
unir les mesures décisives et 
.romptes. C'était un homme 
ni[K>rté, sanguin, d'un naturel 
ivial, capable de tous les dé- 
oticments, d'une bravoure a 
>u te épreuve, inflexible surses 
rincipes cl les poussant parfais 
i«M|u'a l'extrême avec son im- 

0 tuosité ordinaire. Il avait ré- 
Ui mé la mise en jugement de 

1 reine, après avoir volé la 
îortdu roi sans appel ni sur- 
s : c'est lui qui, avec Albitle 
l C-Iiabot, s'opposa ii ce qu'on 




Pïi viinii aUuAiix». — V»« cmlera, ji iJf\~ .1* la gratuieur .l'oi. ru lion. Oj»t«co» d'orfL-rrerie 
île ]• maiaoa Clintlou* »l C, 



vie. 11 apportait en toutes cho- 
ses son éternelle impétuosité, 
détestant le caprice ot n'aimant 
quo la passion, comme en poli- 
tique. IXavoust, son intime ami, 
lui reprochait toujours d'avoir 
la téle trop chaude. Iiourboite, 
acharné contre la presse et 
poussant a l'excès son zèle ré- 
volutionnaire, fut bientôt ac- 
cusé de mesures oppressives, 
rappelé par le Comité de salut 
public et défendu par Carrier. 
La Convention bientôt l'envoya 
« l'armée du Rhin. 11 n'allait 
|ins longtemps y demeurer. 
Thermidor le ramène à Paris. 
Ilourbolle, fidèle à sa montagne, 
combat la faction dominante, el, 
comme 4 Saumur, donne ta 
vie pour enjeu. Lui aussi, vio- 
lent, acharné, la téte facilement 
prise et fort exaltée depuis le 
coup de crosse du Vendéen 
sans se modérer, marchait, pour 
ainsi dire, à la tribune au pas 
de charge et allait bientôt four- 
nir à ses ennemis D'occasion da le 
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frapper. Il était, d'ailleurs, assuré de son avenir, et, 
pour ainsi dire, il avait décrété sa mort. Il portait 
toujours, du coté du cœur, quand il était aux ar- 
mées, un petit poignard oriental, qui l'assurait de 
ne jamais tomber vivant entre les main* de ses en- 
nemis. 

- Un jour, dans le plus fort de la réaction, dans 
un de ces jours où la patrie et la liberté pouvaient 
périr d'un instant à l'autre, Dourbotlè. étant le 
matin avec un de ses amis, entendit un bruit in- 
quiétant ; i! ouvre la fenêtre, et, après avoir long- 
temps écoulé, il dit, en tirant son poignard de des- 
sous son babit et en l'appuyant sur son cœur : • Il 
va quelque chose d extraordinaire dans Paris, peut- 
être un mouvement royaliste; mai», quoi que ce 
puisse être, je ne crains rien, et voila lé moyen de 
n'avoir pas la duulHur du tomber entre les mains 
de» tyrans il). » 

l^e pauvre Davoust, son compatriote, son cama- 
rade d'enfance, à présent à l'armée de Hhin et Mo- 
selle, où il avait pu apprécier la bravoure presque 
téméraire de Pierre Bourbotte, lui écrivait, tout 
soucieux de l'avenir, une lettre de conseils qui de- 
vait arriver trop tard, .le ne puis, d'ailleurs, m'ein- 
pécher d'en citer un fragment. Uavoust. inquiet, 
affectueux, tremblant de savoir son fougueux ami 
parmi les tempêtes de la Conveulion, lui dit, en 
apprenant les événements du 12 germinal - 

• Au quartier otoneral n Spire. In t prairial, fan III 
il* la République rraorais» un» el iislivlmhle. 

■ l* générât de brigade tiaroust 

- if ton ami ItoHrbatte. 

■...Il paraît qu'on a jeté encore dan* l'assemblée comme 
une pouline de discorde la coimiituiiun de. 1703... Qui- je 
vondroi* donc le voir réuni «ver inni ' Que d'inquiétude» 
j'auroi» de moins! Jr ne eraiwtruii jH,iir ht jourt i/u'uu 
>.«/• iTarti'm ! IQi bien ! Je t'avouerai que dan» le poste 
délicat que tu occupes je crains sans cesse. Je t'en con- 
jure au nom de mon atiiiUe-, «oigne. lui de Uni te* les fac- 
tions, ne crains pas de revenir sur des opinions erronée* 
que Ui pourrai» avuir émises. Veux-tu que je le donne 
un exemple? Ccst Talhen que je te citerai. Certes, il a 
èmi» Jadis bien des on. nions qu'il se reproehe aujour- 
d'hui : peut-être a-t-il du moin* le bon esprit de ne pas 
rà 



Kt c'est justement parce que Bourlwtte s'acharne 
a son passé et que Tallien renie le sien que lemou- 
lagnard lutte avec déwsiKjir. Davoust, qui craint 
moins pour son ami une balle prussienne qu'un 
décret d'accusation, lui demande s'il n'a point ré- 
clamé, en germinal sans doute, l'appel nominal 
Kl avec 



« Vois, dit-il. si cela était! » - Persécuté, en- 

fermé dan* un cli-lieau de llam, des journalistes au- 
raient imprimé que tu elois un scélérat. Tous ceux qui 
auro:eiit lu le journal et qui, comme moi, n'aui oient pas 
été ton camarade d'enfance, ton ami. qui neconniuswui 
pas comme moi, ou ceux qui ont vécu avec Uii, ta belle 
nmc. ton coeur généreux et obligeant, ta bravoure; qui 
ignorent, que lu t'es lialtu dans la Venilée comme un 
vrai soldat, que tu a* eu de» chevaux tués mus toi, loti* 
ceux-li. dis Je. le erotroieiil. le* ennemi» prulllernirnl 
de la circonstance, et s'n* ne parvenoient à te perdreau 
moin* il resterait toujours une cicatrice des calomnies 
qu'ils auraient débitée* a leur aiee sur toi (i). . 

Kt le futur prince d'Kckmùhl, plus prudent sans 
doute que son indomptable ami, lui dunni' de ces 
conseils pratiques que Bourbotte devait singulière- 
ment recevoir : • Ancre-toi toujours au pOTL, qui 
est la majorité de la Convention... Fais la con- 
naissance de Dubois de Crancé, je le connais as- 
sez pour répondre de son républicanisme, et dans 
les occasions délicates il pourra le donner de sages 
avis. - Il va, dit-il, tenter le passage du Hhin, se 
porter devant Mayeuce; il espère une paix géné- 
rale, et conclut, après avoir dit : .Je l'embrasse 
comme je t'aime, ■ par ce souhait ■ Il faut de 
l'union dans la Convention, c'est ce que tous lus 
députés oublient. - Et c'esteeque Bourholte juste- 
ment n'oubliait pas, lui qui devait mourir pour 
avoir demandé la concorde et l'abolition de la 



(i) 



peine de mort. I«i lettre de Davnusl, adressée A 
Bourliolle, allait, d'ailleurs, arriver seulement au 
greUed'une commission militaire. 

Soubrany. comme Huurbulte, Pierre-Auguste de 
Soubrany, était, de jiar sou tempérament uclif, un 
soldat II avait quarante-cinq ans eu 1795. 

En ITH'J. les citoyens de Riom, sa ville natale, 
l'avaient élu maire. Il sortait 
myal-dragons, où il était officier. Nubie et 
dérublement riche, il avait tout sacrifié à la ré- 
publique , noblesse et forlune . mais sans ar- 
rière-pensée, avec une sainte et patriotique ar- 
deur. Kn I7')J, le déparlement du Puy-de-Dôme 
renvoyait a la Convention, l.e enlevant marquis 
de Sonhrany alla s'asseoir sur les bancs île la mon- 
tagne. Il ne discourut jamais lieauroup d'ailleurs, 
il vota. C'était un homme d'aclion. Dan» le procès 
de l.ouis XVI, Soubrany fut un de* conventionnels 
les plus radicaux : [nuit d'appel au peuple, point 
de sursis, la mort. Il lui semblait que la Conven- 
tion , à cette heure , était comme un immense 
conseil de guerre. Il vola gravement, froidement. 
Mais sa place nlélail pas là parmi le* discoureurs. 
Il lui fallait les combats, la guerre, une mission 
aux année*. A l'armée de la Muselle, Soubrany vit 
capituler Mayence et évacuer Saarbruek par l'en- 
nemi. On l'envoya a l'armée des Pyrénées-Orien- 
tales, celle misérable petite armée qui. bronzée 
par la guerre, après avoir reculé devant les Espa- 
gnols, les pourihassait maintenant de montagnes 
en montagnes, leur enlevant leurs drapeaux et 
leurs sc.ipulaires. là, Soubrany, héros lui-même, 
devait rencontrer un héros, ce général Dagoliert, 
oublié maintenant, une des plus pure* et des plus 
originales ligures de la itépiihliipie, vieux soldat 
qui guerroyait en partisan, allait au feu tête nue, 
ses long* cheveux blancs lui tombant sur leséjwiu- 
le», et, comme un vieillard d'Homère, un grand 
lx?iton blanc à la main. Ce Dagobert mériterait de 
nous arrêter, si non* écrivions l'histoire de la con- 
quête de la Onlagne. Soubrany arriva à temps 
dans les Pyrénées-Orientales pour écrire à la Uin- 
vention le* derniers exploit*, devaut Puycerda et 
Urfel, du vieux général Les Espagnols décidément 
fuyaient, l'armée française, réorganisée, comptait 
ses étapes par des victoires. Soubrany, toujours 
en avant, couchant au bivouac, se nourrissant 
comme le soldat, énergique et point dur, d'une 
justice républicaine, électrisait les troupes et le* 
ertl maniées a son gré. On u été fort injuste envers 
ces représentants envoyés aux armées et qui, dit- 
on. ne connaissaient rien de l'art de la guerre. Si 
l'un comptait, on verrait que ces soldats de la loi ont 
plus souvent guidé nos armées a la victoire que 
les généraux île métier eux-mêmes. 

Soubrany allait marquer ses dernières journées 
de séjnur a l'armée de* Pyrétii'es par autant de 
victoire*, Sainl-Elme, Porl- Vendre, Collioure tom- 
baient entre nos mains. A l'escalade du fort S.iint- 
Klme, il monta un des premiers à l'assaut, le sa- 
tire à la main, selon son habitude. Arrivées au bas 
du fort sous une jrréle de balles, nos troupps po- 
sent les échelle* qui doivent servira l'assaut Elles 
*onl courtes, (lu recule, l>es Espagnols, par un l'eu 
plongeant bien nourri, déciment no* soldats, et 
Soubrany, calme, donnant du cœur an plus intré- 
pide, va chercher lui- même, sous les canons, les 
volontaires blessés. 

Longtemps après celle campagne. Soubrany de- 
meura au surplus populaire dans l'armée. Nos sol- 
dats racontaient de lui de* prodiges. Ce qui les 
avait surtout frappés, c'était son geste accoutumé, 
1rs mains croisées derrière le dos, quand il passait 
dans le camp ou devant le front îles bataillons. On 
remarquera que cette pose fut ju*b'ine nt celle que 
choisit plus tard Napoléon et que ses peintres ont 
.-■inié a reproduire. Juu» Quant*. 



COURSES DE LA MARCHE 

Course» mairniliqoes. chutes nombreuse*, et heureuse- 
mem sans gravité, a**i*tatir:c considérable aux tribunes 
et sur la pelouse, voilà tout ce qu'on peut dire de la 
jourw« de dimanche dernier * M Marche. - Dimanche 

prochain, 10 novembre, démunie ivi l'automne. 

M chevaux i 



ALIA1UCH DE L ILLUSTRATION 

POUR 1868 

IVINUT.CIN3UIÊ1IF. ANNÉKi 

k> vsrnt ait nrntac m louas vl, tt» «et metu, 
Kt chez li*ts tes IJhraieri e\ *l'fy,n\mr-% 

L'apparition île WMmantrh de niluttntiw ej ;. 
tendue chaque année avec impatience, et le [niblir ... 
cueille toujours avec une faveur marquée tell.; Bift.rt 
générale et pittoresque de l'année qui est pré, t> 
Les causes de celle préférence résident dut le t k iS 
et le nombre de ses gravures, ainsi que dan, !j ni,,- 
d une rédaction qui embrasse tous les «ijtH J'itlu- 
lilé. La table des matières de l'Almanach qui ii'«ih, 
paraître peut donner une idée de cette îanele : [,,.- 
mériiles, Annuaire historique. Exposition unitesrvHI- 
de 1867, Beaux Arts, Biographies, Caricattin-', W- 
logie, etc., etc.; tel est, en abrégé, l'er-srabb u. 
sujets traités On comprend que nous ne pu.-." 
ciler ici, en outre, les lilrc* des 100 paiarrsqi.i 
t Ironve, et qui complètent un texte d-j plu «- 
trayants. 

Pour affirmer le succès constant des Mmmu hi t 
r Illustration, qu'on nous permette de r»|i|*lff cit 
celle collection est devenue aujourd'hui fort r» I 
presque impossible a trouver complète. 

VMmanaeh île l'Illustrai,»» pour I8li* ferai ■ 
bel album grand in-*", magiiifiquemcid tllizslré et iv: 
sur tranches. — Pnx : i (r.; par la poste, I b. fi 

<~v*JSC». 



L'EXPOSITION' DU PETIT SAlNT-THONxS 

Voici le moment ou Pari* redrviisiil le tènuUf l'us 
élevant : le* htiïiiniw vont renoncer aux ve*iim» 
et les femmes aux toilettes tapageuses: on pourra t* 
retrouver quelques ve*Uge» du vrai gudl («rLuti 

l.i' fiiutsiurg Sa ril-r.erinnin va J>reniirr >i e:ilir:: 
sur Trouville et sur lladen; la mode tu AMCIOaska 
armes, el plus que jamais il faut eoaibatlrc Irm " 
edè, qui trop souvent t->4 voisine du mauvau [«i.jr^i- 
rvn-vmis donc, mraihimcf , i traversi'r le riiiil en*" 
pare les deux rive*, entrai dans la eue Ai JV, litt*- 
sei-vous guider par la Me de» voiture» qui «uoniei 
devant les iiia|t»m> du Wil Saint' TAwumu . <arleirn( - 



anl que trois jour», alto u. - 
les visiteuses de Par.» |*ndani la sema:ni? enuiT». 

Jusiuia présent, la maison s'est fort pcuoccnit* 
rois- et du c<i*tume; *on priviiene consislait a v '■' ** 
plus riches ètotf.-6. les plu» soinptueufes » 
plus kMM dentelleji H le* tronsseai 
mais aujourd'hui que le costume a i 
I empire de la mode , le Petit Saint - rarmn! sert ' - 
obliitè de critir de» Mlon* fpécuuix exclotif' 
luroe; l'importance rte cm nouvelle* galKnr. ett 
mense . et chaque lodeMe édité* par cette m"- 
son rte genre e»l une merveille de (inlce el M 
tion. O que j'ai snrloul remarqué, ce sont le» W '-" 
mille raies en velours de Chanihéry. les m*Ii.'.*« '■ 
velveteen Imeli*» de rinirrtte* eu soie, «vil d "* 
d'Irlande ou en velours diamantine; » cote des i»'- ' 
princiers , on voit de charmants vêtements uop» 
heaiiroup rte |«letot» en velonr», iiarnis île uri*»* 1 ' 
Ions natté* ou de biais de salin; peu de te • " 
fourrure ta dètrùne sensiblement ; mais la leiirni" " 
ilin'x-vou;i. c'est rapanaiie <lu riche . non. 'VL' 1 * 1 ■ 
vous, c est une erreur. 

Depuis que le F.M SoM-Thamia a un acbfte;"' 
plM« il la ipit'i:. la rourrnre est devenue la rvrw 
lou», car pour fr. j'ai vu dr superbe* p»»« î, ,'™j 
blés entièrement de ventre de petit grrs Li lir '"" 
exptisiliuii île la maison nous a mis a iiièitw *• ■■■"''' 
lonti-s les roaunitlqim* alTaire* traitées par le IMi'. N. 
I homas. et dont elle tait lariremeiit protl er sa > -'"'^ 
l.e» iraleries de la soierie et du cachemire -x* - 
ont toujours eu le mono|iole. mais relies l""- 
et de ta fantaisie sont incomparable» comme M - 
cbè : il y a des |-opeliiies et des serses aii/lc-"'» _ 
Isdles à I fr. «ne l.e* comptoirs de Imnerit 
lelle, du linne de table el du trousseau éiliibalre.U 
irrande mai-on rte spécialité ; plus loln.ee sent i™ 
I-* p iur meubles, les moquette» anglaise», le 
ton |Kwr rideaux et les carpi lli^ japnoaises- V n J~\, 
Umt si bien un bmid iir; puis c'est la boBn» 11 "? „ 



i uhnn. la ganterie, la 



arlirlis etl ■ 



Itu-sie; luut ce qui se rattache au roufori etcrani 1K 
à la (mande Rrrmitio» <lu Petit SaintT^ma. W** 
de la mode et qui en dtclo la h« -Uns V "'«" v * 

B— M S»l" 
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LES GRANDES INDUSTRIES 

ij-* environ» de Pari* ne sont pas seulement remar- 
«piables par leurs musées, leurs châteaux, il» ont aussi 
leur» curiosités Industrielle» qui méritent assurément la 
vUite île» touriste* et des étranger*. 

Nous devons citer en première ligne VUsisk nie Noi- 
sist.. près Lagny. spécialement consacré* à la fabrica- 
tion du t lioeolat Mrnirr. et qui donne le curieux specta- 
cle rte» développement* considérable» apporté* a la prè- 
{•aralion de cet aliment : 

t'aeaos de premier ehuii, aehelét directement dans les 
/wyi de priuiurtinn par d.s agents tpéiiaus. nu prenant 
m partit des plantations du Val Mrnirr, au Siraragua; 

Machines hydrauliques el d vapeur d'une forer totale de 
'20O cliecaux, outillage eomptet de machine! brctorusrs dr 
différents formes, tout en granit, faites espres dans les 
rleprndaners de f ujrnr ; 

Ateliers où les cacaos sont choisis et triés avec le plus 
'jrund soin ; « 

Vastes emplgrrmenls oii te choeotal rsl refroidi sur des 
tahtts de marbre ; 

Chemin de frr niellant loti» les ateliers des dirers bdti- 
uunts en communiealion : 

Personnel dr plus </< 31* ouvriers, hommes et femmes, 
employés au triage drs racaat, à leur lorréfai-tinn, au 
t>r»gagr et au pesage du rhetrolal, aupliagr drs lablrlles el 
a la mise en raissr, chaque jour, dr H A Ih.OOfl kilogram- 
mes que fournit l'usine. 

Comme on le voit, rien n'a été négligé pour que le 
t'hoeolai Menier soit préparé dans des condition* excep- 
tionnelles qui permettent d'offrir au consommateur, au 
prix modéré de I fr. 80 c. le denii-kllog., un produit 
excellent, que personne ne peut faire meilleur. — C'est 
ce problème, résolu par la Maison Mkiis». qui explique 
le succès du chocolat de cette fabrique, et la part qu'elle 
a prise dans l'accroissement de la consommation de cet 
aliment, aussi agréable que nutritif 



LA MODE 

Je viens d'admirer. danB les salons de M" FI. Prosl. S.t, 
ntr de La fouette, trois toilettes charmantes, la première 
se composait d'une casaque et d'une robe en velours du 
Nord, gris, avec des nattes en salin; puis une robe 
princesse en satin vert Impératrice, (rarnie de dentelle* 
noires, el un coquet costume de malin en drap bleu 
brodé de galon* unir» ; rr. Irai» type* si durèrent* ont 
un cachet de distinction hors ligne, dans lequel on re. 
connaît le grand (Wùt de M" Prost. 

Lee gerçures et les crevasse* de la peau sont le dè- 
rfspoir des jolies femmes; mais pourquoi voua en tour- 
menter, mesdames Y N'avons-nous pas la Corbeille fleurir, 
:W, bautrvanl des Italiens, qni sème la manne embaumée 
Mf vos h . nu de lis el de rose? La pâte callidermique 
fait de» merveilles ; elle adoucit la |wau el enlevé les ru- 
gosités. Parlons bas maintenant, car c'est a huis-clos 
que nou* discuter»»* les privilèges du blanc callidermi- 
que, du rouge indien, du bleu veiné et du noir de Tur- 
quie, qui donne un reflet oriental au regard. Démarquez 
bien, charmantes lectrices, que toutes ces compositions 
sont loin d'être des fards; ce sont des recettes de beauté, 
■ lue* aux laborieuse* recherche* de la science. 

Dans celte saison, il faut èlre ire* -circonspect dan* 
l'emploi du savon : prenez de préférence le savon au suc 
de laitue, la crème-neige, ou le savon aux violettes de 
Parme, dont le* propriétés hygiénique* font partie du 
blason de Ed. Finaud et Meyrr. fournisseurs de ta reine 
tl Angleterre. 

If ne S. 



Itien n'est impossible à l'homme! M. Paul Morin vient 
rious le prouver encore une fois. Grtlce aux habiles 
travaux exécutés sou* sa direction à l'usine de Nanlcrre, 
1 imitation est arrivée à son apogée; nn peut s'^n con- 
vaincre en admirant les innombrables objets en bMNMM 
'l'aluminium qui ressemblent à l'or à s'y méprendre, car 
ce métal en a la couleur à l'intérieur comme a l'ex 
rieur , sa durée est perpétuelle, il n y a qu a I entretenir 
comme de l'argenterie pour lui conserver son éclat; l'or- 
fèvrerie de table nous l'a prouvé depuis plusieurs années 
qu'elle est en usage ; joint à cela le resent du souverain 
pontife, qui l'a autorisé pour l'emploi des vase* sacré» 
Ui Commission impériale de l'Exposition de ISf.7 a ac- 
cordé la médaille d ur aux produits fabriqué» en brona 



L'UNION DES ACTIONNAIRES 

t. impartial et i 



li fr. par an, Paris, et 7 fr. province. 

Knvnyer l'abonnement en timbres-poste on en un 
mandat à M. J. DAVID. I*. Chaussée d'Anlm. Paris 
— Knvoi gratuit pendant un mui». sur demande. 



•ni an» d<- succès ont démontré l efficacité 
Uir.nr.siT ShC-UIN, dan* les (lèvres, con 



Vin de 
ap 

pauvrissement du sang, perte d'app-tit, digestion difllcile, 
e te . Exiger la signature G. Seguin. 37B, r. S- Honoré. ] 



Le genre de chapeaux que l'on poite laiss*' les cheveux 
6 découvert; aussi la femme M4M tri»-coquelte de sa 
coiffure, et est-elle désireuse de connaître le* prépara- 
lion* qui peuvent, sans inconvénient, prévenir la déco- 
loration de la chevelure et y rrinédier. 

L'£ou de la Virginie parfumée, par son action rapide 
et son inocuite absolue, est la plus merveilleuse de tou- 
te* les eaux qui rendent aux cheveux blancs leur nuance 
primitive, qu ils aient été doré* comme les Wé* ou noirs 
comme le jais. 

Qu'on le sache bien, cette eau n'est pas une teinture-, 
c'est un ceniposèdivin de plante* d'Amérique. La recette 
en est due A l'argeon. parfumeur de Sinon de ljenclos. 

VEau dr la Virginie parfumée B e vend lu fr. le llacon 
chez M Damas. ;1I6, rue Saiiu-llunorè. 



LIHHAIHIE DE L. HACHETTE KT C" 
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HUITIEME ÉDITION 

CORRIGÉE ET A l r G UENTÉK 

DE PORT-ROYAL 



tli-18 Jfats. — 21 shancs. 

Publication* nouvelles de la librairie académique Di- 
dier et C: 3J. quai des Augustin»: 

Pétrarque, étude d'après de nouveaux document*, par 
M. A. Mézière*. professeur à la Faculté de Paris. I vol. 
in-tl\ 7 fr. M c. (franco); 

Vllalie de IH',7 d l-éii ■ Coi 
.Vaisimo d Asrglio, publiée par M. 
3 fr. 30 c. (franco); 

Ije /îiîureriiriHcn/ des Papes et 1rs 
Etats de rtiglts*. etc., par M. H. de l' 
3 fr. 50 c. Ifranco). 



AGRANDISSEMENT DES MAGASINS 

AUX^STATUES DE S T -JACQUES 

kXtC m-VKRTtTRE D'OSE VASTE ENTRE F, 5. R. MAUCONSEIL 
a lanjtle d«« rue* Turt,go .1 du Clollr. Saint J.nru». 

P*lfB CITTIK CiaCONSTAKCt: 

EXPOSITION PUBLIQUE 



M LOIUI 11 I0ÏUÏR8 10 MU01 11 IliLB! 

SAMEDI 9, DIMANCHE IDelLI X- 
publieront la nomenclature des ar- 



Les journaux de 
in n NOVEMBRE, 

tildes le* plus exceptionnels qui tlgi'reront à cette 
IMPORTANTE EXPOSITION. L'Illustration 
du samedi 16 
été le plus i 



donnera, dan* «ou 
Extrait des articles 




LE TOUR DU MON' DE. \mtrrau journal des i 
I — Sommaire de la 110' UvraUon (ï novembre 1867)7 — 
I Ticstic : Excursion dan» la grande Kabyhe, notes et cro- 
quis recueilli* entre la Méditerranée et le Djurjura, par 
i le commandanf Duhoussi'l IRC] Texte el dessins inè- 
| dits). — Dix iikssin» du commandant Dtiltousset et de 
I Slop. 

Bureaux \ la librairie de L, Huciirrric et C*. boulevard 
77. i Paris. 



Hendu. 1 vol. in-li, 



I volT-I?, 



U meilleiinr des robes de >oie noire est le Marie 
IHanihe. propriété acrftwir' de* C H ANUS MAGASINS 
DU PHINTEMPS, rue du Havre, («mlevard Hauss- 
mann el rue Saint Nicolas-d'Antia. 

Envoi franro dan» louh- la France, la Suisse, 1a Uel- 
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EXPOSITION UNIVERSELLE 



GALERIE DES ARTS UBKKAUX 

IV. — L* PHOTOliaAI'HIK. 



ORLUiATIOKS \\W\i 

Souscription définitive ri fit Société anonyme 
du Câble treinsntlantique françni*. 

Pour les conditions et renseignements, s'adres- 
ser à l'Union des Actionnaires, rue de la Chaus- 
sée-d'Antin, 18, 

A LA VILLE DE PARIS 

UAuasim dk NutivKAirrte 

PLUS VASTES DE L'EUROPE 



Ru* Montmartrt, N • 170 



T-I-SSJKjS-»-( 

Rkîîtes vi*n*iii;«, - I ji Ompaimie d' 
raies sur la vie, rue Richelieu. S", fondée en 1819. 
titue de* n:ntes viagères a tous le* Ag*a. 

Elle est la plus ancienne de» Sociétés française* il'»»- 
surance*. Le* garanties de ses opérations se montent è 
soixante millions, dont div-sept millions en immeubles. 

Elle distribue ou envoie gratuitement des notices et 
des tarif* à toutes les personnes qui lui en font la de- 



L'UHIOH, COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE 

rONHÊK EK IS7S, AU CAPITAL DE DIX M ILLtONS 

Au moment où les assurances sur la vie commen- 
cent .a se populariser en France, nous croyons devoir 
signaler à nos lecteurs une des plus anciennes compagnie* 
qui s'occupent de ce genre d'opérations. 

Pour plus amples renseignements, s'adresser au siège 
de la compagnie, me de la Bamjue, 15. 



LE CONSERVATEUR 

so.nvvi: u assi'hancb MtiTiT.i t i: st n w vu 

m«uM *m 1 »<KH I»M m 

I7ï MIU.IOSI» 

Foniis encaissé* î!l MUHM 

adaiOiittstMti rtotnli : RDI UCBIUID. 101. PèWS 
Lcj fonds versé* sont employé* en rente sur l'État. 



Ij» classe IX comprend l«6 
tout, la supériorité nuinèrUpu-, cuncordaiH avec lim- 
portance et le mérite des objets et représentant le 
plu» grand nombre de récompense*, ap|ianient d'a- 
thjtA a la France (177 exposants), puis 1 I Angleterre 
(UB). Mais à partir du trubu-nie rang, qui parait 
convenir a la Belgique (13 noms «■ulemont). les chilTres 
ne «ont plus les équivalent* de la valeur intrinsèque. 
Un grand prix, deux médaille* d'or, quarante-huit dar- 
geot, quatre-vingt six de bronze et 
mention* honorables, c'est-à-dire trois i 
pensé* sur cinq. — la proportion est même un peu plus 
forte , — tel e*t le résultat du concoura. 

Nous n avons, no* lecteur* le comprennent, ni l'inten- 
tion, ni le temp» de nous occuper du coté purement 
scientifique delà classe IX. d ènumèrer les appareils, - 
tl Intéressant* d'ailleur*. - d'optique «u d èbènlaterio. 
les substances chimiques, pures ou mélangées, que la 
photographie emploie , — ]as plus que de comparer entre 
eux ses divers procèdes de vulgarisation et de fabrica- 
tion, ou de démontrer quelle influence industrielle et 
commerciale a été le corollaire de leur extension. Notre 
tache, plus simple el moin* prétentieuse, se bornera a 
1 examen sommaire des épreuves photographique* pro- 
prement dite*, c'est-a dire des images produites au mo- 
yen de la lumière agissant sur la couche sensible qui 
recouvre, soit le papier, soit l'étoffe, soit le bois ou le 
verre. 

Mais il neraut pas s'y laisser prendre-, quelque grands, 
quelque rapide» . quelque utile» qu'aient été les progrès 
de la photographie. — et ce n'est pas nous qui tarirons 
d éloges sur ce point. - Il y a deux vérité» dont ses en- 
thousiastes, qui ne sont paf toujours se* meilleurs et 
plu* judicieux anus, ne se pénètrent paa a*sex; — c'est, 
d'abord, qu'elle n'eslni un art, ni une science, mai* sim- 
plement une profession qui, en échange des directions 
que l'art lui communique et de» inventions que lui pro- 
cure la science, doit au premier tout le dévouement d'un 
instrument ingénieux, quoique passif, et à la seconde 
ioute l'obeitsance d'une force aveugle, quoique puis- 
sante. C'est, en outre, que ses service» passés comptent 
déjà bien peu en présence des problèmes que vont lu) po- 
ser le* exigence* de l'opinion, qui, en matière de perfec- 
tionnement et de bon marché, est impitoyable, et qui 
réclame déjà a grands cris ces trois solutions si ardem- 
ment recherchée*,»! bruyamment promises, maisjuBquè 
celte heure si incomplètement réalisée*. - 1 
hté des cliché*, la lixation des tons au moyen de i 
qui n'allèrent ni le* ombres, ni le* demi-teinte*, et la 
certitude que le tirage des épreuve* A l'encre gras»* »ur 
mêlai ou sur pierre est, ou sera, s'il ne I est pas encore, 
autre chose qu'un tour dr force emiteux de la chimie, 
lequel ne donne qu'un petit nombre d'épreuve* et ne jus- 
line pas, par conséquent, son ambition de s assimiler aux 
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tives de la prisse typographique, de l'échope, d« l'eau- 
forte et du burin, 

Or, tant qu'elle n'aura pas définitivement répondu i 
ce» trois besoin* de durée, de respect du dessin et de pro 
duction économique, la photographie ne sera ou qu'un 
méuer banal, vulgaire et facile, ou qu'une ruinent* et 
Inutile illusion. Prend-elle celte voii" A-t-elle déjà, soit 
par le procédé au charbon, soit par l'tièliugraplue. planté 
un jalon définitif ' Nous ne le croyons pas. 

Depuis que le procédé Talbot, si utile pourtant aux re- 
productions des monument», de» objets d'art cl des paysa- 
ge», après avoir remplacé la plaque miroitante de Daguerre 



que sa cherté et sa délicatesse fans cesse manipulée ren- 
daie.il impossible, d'abord par le papier mim e, puis |>ar la 
glace collodionnée ou albuminée, dut céder la placeà d'au- 
tre* invention* servie» pard autre* agents; — depui* que 
la science reprochant au papier ciré de n'être pas assez 
homogène dan* sa pille pour supporter l'intensité de la 
lumière, ni assez lisse dans son dorme pour éviter les 
granule* qui font lachesur le clictiè et trou sur la llnessc 
du dessin ; — A l'albumine, de manquer de ductilité, 
d impressihililè et de propreté, d'être massive, inextensi- 
ble, poussiéreuse: — aucollodion. de n'être bon qu'A l'é- 
tat humide et de perdre *a sensibilité en séchant, de- 



puis toutes les recherches qui, née* de ces préoccupa 
lions, aboutirent, sous l'inspiration du duc de Luvwt 
aux applications du cliarbon dont le* Poitevin, lu 
Swann, les Camier et les Farguier furent In prrsoen 
initiateurs, il semble encore que l'Exposition de Lotrim 
a dit le dernier mot de la photographie. LA. en rlTri, 
M. Niepee exposait ce* pièces, désormais historié»» 
et nationales comme son nom, que nous avoru re- 
vues au Champ-de-Mar» : l'épreuve mwnoclirrxre ta 
bleu obtenue en ISi'J par l'aiotalc d'urane conirsrrf >■ 
cyanoferrure de potassium et à l'acide oxalique-, — nt 
épreuve sur papier urée avec un marbre gravé par a 




TOULON. — Campemcni près de raiMDSl, lis troupes dssllnéo* s l'oipfcJlilon ds Roms. — trsprés un croquis ils M. Lsluairv. 



bitume de Judée; et enfin celte première épreuve posi- 
tive (1848), obtenue du cliché négatif sur verre albuminé 
qui raccompagne — Le chef de la dynastie, Nicéphnre 
Niepce, figure dans ce petit compartiment de génie où il 
est représenté par son glorieux incunable, qui est aussi 
celui de la science, la petite gravure hèltographique ob- 
tenue en lis* sur une planche d étain, — que ne feront 
oublier ni 1rs planches d'acier, ni celles de cuivre de 
IWi7. 

Mais depuis Londres, le sceptre nest pas sorti de 
la maison de Jtida. Nos gravures héliographiquen ne 
sont, au fond, que de* prodiges de la chimie qu'il dut, 
— nous le disons aussi bien pour les beaux résultats de 
MM Garnier et Tessié du Molay, que pour ceux de 
M. Placcl cl Arnaud-Durand, — renouveler trop souvent 
et trop couteusement pour qu'il* arrivent A iKipulariser 
dans le sens exact du mot. Citons pourtant, dans la sec- 
tion française, parmi les reproducteur* d'objet* d'art, 
presque tous aussi portraitistes cl paysagistes, d'abord 
Uingham. avec son œuvre entier de Paul Dclaroehe, 
d'Ary Sctu-nVr, de Mrissonier, de Gèrdme: Collard, 
David (d'Angers), qui vulgarise l'œuvre de son père de 
manière A prouver qu'il en est le digne fils: Robert, qui 
nous donne toute la collection des magnilicence* de Sé- 
vrrs; Manguiu. aussi bon photographe qu'architecte in- 
génieux; — llalduK. dont les gravures Itéltogrnplitqiie-.i 
nous rendent, avec l'œuvre entier de Marc- Antoine, 
la collection incomparable des petits maîtres aile, 
manda de la Renaissance et de leurs disciple* fran- 
eal». Albert Durer, Martin Schongaucr. Aldengrœ- 
ver. J. van Lcyden. les deux lleliain. Théodore de Urv- 
Woerlol, Itenè lloyvin, lvnèa* Vico, tout un monde de 
poésie et de merveilles; 

Puis le» portraitiste* (pourquoi donc Nadar manque- 
t il A l'appel?) Salomon. Alophe. Carjat, Disdéri, Numa- 
Blanc, Mulnier, Plumier, Franck, Vauvray, et tant 



d'autres, et A leur tète notre excellent ami et collabora,' 
leur Bcrtall, cet Aristophane du crayon cl de la vignet- 
te, qui donne A no* lecteur* la MAI ses dessins de mœurs 
d'une humour si charmante, d'une fantaisie si exquise, 
d'un laei «i Un, UnlAl ses inimitable* photographies des 
SommiUt eontemporainet. Thicrs. Janin, Augicr, Théo- 
phile Gautier, Victor Hugo, Ros&ini; 

Puis les paysagistes, Maxwell- Lyte. le pyrénéen ; Gam- 
ma», avec se» vues d'Iïgyple; Rouaset, avec son Tour 
île Marne el son Yincrnntr, Champion, qui expose la 
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EXPLICATION OU DERNIER RÉBUS. 

Il y a des héros en nul, comme en bien. 

Affi. Mute, dirtftnir-oeronl. 
tmp. d* (JibulraMon, A. Marc, rus da Verusuii, n, A Paris 



Chine et le Japon ; Muzel (Je Lyon), le liauphuvfl u 
Savoir; Roman, les monuments d'Arles el de Mme». 

Puis, tous ceux dont le nom rappelle un procès h 
une invention mémorable. Gamier. la grande nssasak 
avec ses planches typographiques, ses gravure! >>' 
verre, ses émaux et ses vitraux- Placet, son rival «la 
même temps le successeur des Bisson pour le paysair' 
Dcrtach, l'inventeur des appareils agrandisseurs: J*** 
renaud, le maître au tannin; Poitevin, le rouir» »' 
cliarbon ; Lafon de Camarsac. le malire A l'émail; 

Kl pour Unir la série française, le maître Atoll*, - * 
c'est le plus utile et le plus national A la fois, ce patrrt 
el puissant llraun, de Dornacb. qui, après avoir sut" 1 
ce* immenses vues du mont Blanc, des Vosges 
Suisse, qui lui ont valu la croix et le brevet irasèrw- 
vient de mener et do réussir l'œuvre gigantesque * * 
produire en fae-iimUe d'une exactitude fabiih»»' * 
d une complète inaltérabilité tous le* dessin» oos* 1 *' 
des grands maîtres éjaara dans les principaux nu»*»" 
collections dEurope. Nous avons visité, non A fWr 
silion, ou il n'y a qu'une centaine de ce* sublimes raf" 
mai* rue Cadet. I I. an siège de son dépôt, la «h»*" 
llraun, qui. A l'heure qu'il est. ne compte pas 
quatre mille ./rwiiu, parmi lesquels V.i du Uuvrf, 
de itnle. Util de la collection Alberuoe de Vienne.'* 
de Weuiiar, • de llrugea, sans compter tous ceux * 
Florence . en pn'qiaration, — c'est-A-dire d*>A la pJJ 
unanimité des dessins de Raphaël, de Vinci 
dré del Sarte, de Corrège.deTilien.dcsCaTraelir » r * 
chel-Ange, du Primalice.de Manœgna. de l^«T*» 
do Vèronèse, d Albert Durer, de Holbein, de H 
brandi, de Rubcns, de Murillo. du Poussin, de W»"*"''" 
loules les écoles en un mot et tons le» génie*. 
eliose d'effrayant comme cjoncepuon, de féerique «m 
effet obtenu, d'incalculable comme ronsèqiiei*e- 

(Im fin proehmifmrnl.1 P.-A-" 
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jEVUE fïOLITIQUE DE LA fiEMAINE 



L'opinion s'est occupée plu* <|uc jamais, celle »!•• 
millllll^lllimnilllfllkllllinihii li rirlli ilnnliiri|rirlr 
depuis si longtemps. La ]foaiitur» publié tanamlmv 
lion «le M. Magne, connue ministre il. s linamcs, el 
de celle de M Pinard, comme ministre de Tinte- 
rieur. Bn vérité, i|uanJ nous relisons la Constitu- 
tion el surtout quand ion» Itou» rappelons l'his- 
toire des quiuie dernières aimées, nous nous di- 
suns que ces questions île personnes ont bien peu 
d'Importance. M Itnuher n'esl-tl pas reste au mi- 
nistère pour défendre, après le f.l janvier, les ré- 
forme» qu'il repi .ussait la veille? 

Lundi prochain, en ouvrant la dernière session 
de l'assemblée législative i**u«^ des élection» «le 
l*Ki:s, l'Empereur va son» exposer la pensée du gou- 
vernement sur l'une îles situations le» plus graves 
i|tti se *oi«'ilt présentées ;i la politique du second 
L'nqure. A l'intérieur, connue j l'extérieur, «le 
grandes questions sont à l'oiilrc du jour et t'im- 
posent forcément aux déliberaliuiis «lu pouvoir. 

A l'intérieur, ou se demande quelle sera la puli- 
lique du gouvernement au sujet deep malaise per. 
slslant, d«' celte atonie incurable qui paralysent d«!- 
puis si longtemps le ini.inle «les affaires. — Quelles 
seront, après la lettre du h» janvier, ses résolu- 
tions au sujet de la presse, qui attend toujours les 
réformes »olcuuelictneul promises par la lettre 
impériale'.' — Quelle sera la mesure de son libéra- 
lisme au sujet «lu droit de réunion, qui doit nous 
ei uietti e de pratiquer les iiuuurs de la véritable 
éuiuiralle .' — Quelle» seront, enlin, ses décisions 
alernieivs ;w sujet de la réorganisation de l'armée, 
qui menace d'aggraver encore les « barges déjà 
écrasantes de nuire régime militaire? 

A l'extérieur, les questions so^t Imitaussi larges, 
tout iitissi prenante», et les /joints m»ï» vont tou- 
jours aa multipliant. Trois problème» exigeai sur- 
tout utv prompte solution. — Kn présence de In 
Itiissi.- qui se reveille el de lu Tunpirc qui s'en va, 
que fera la France ? - Ku présence «les violation» 
flagrantes de la lettre el de l'esprit du Irailé «le 
Prague, qu'oppnserons^ioil* à la Prus»e .' — Ru 
présence de lu question romaine, compliquée de 
la question italienne, quelle solution proposerons- 
nous au Vatican, à L Italie et a TRoropel 

On a beau interroger l'horitou, on ne trouve, 
|>our éclairer les esprits, sur tous ces pinuls, au- 
cun lumineux princi|M>. Tuul est confusion, incer- 
niuili-. liésitaiion. Il est clair qu'à l'intérieur, Je 
gouvernement ne peut se décider A l'inauguration 
franche el complète de la liberté politique. Ou se 

cramponne au système expérimenté danois quiiiic 

an*. HCOnles, par exemple, les journaux olticieux. 
Les voila qui chantent joyeusement les victoires 
électorale* d«' MM. tiéliol et liessaigues. candidats 
du gouvernement dam les deux «lépai t. in.Ti t> des 
Vosges el du hoir et-lllier. la- luoiinlicr ili ulnu l- 
liail pourtant nue sourdine a leurs fanfares, Pre- 
nez en bloc b's deux élections, el additionnez le» 
voix donnée», d'un coté n«i gouvernement, el de 
l'autre ù l'opposition, et tous arrive» au total sui- 
vant : candidats ofllciels , 36,937; opposition, 



per 
n 



ît.r.tB voix. Calculer de plus, ««n voyant ces chif- 
fres, les moyens d'action de ladiuinlslrnlion el les 
difficultés de l'opposition, et dites si cette mlno- 
nlé imp<jsante, obtenue sur deux points différents 
«lu pavs, n'a pas, pniiru.nl homme impartial, une 
s.-' .ii '.ii n grax.- U .u rue un - mpe «.n la voix 
de ces minorités est un axatil-cnureur qui apporte 
au pouvoir les vanix du |«ays, el c'est pour s'être 
montré!» sourds a ces voix prophétiques que les 
gouvernements antérieurs n'ont pu fermer l'ère 
des révolution*. 

Notre politique extérieure nous laisse dans la 
même étrange perplexité, laie «élèbre circulaire 
a proclamé la liberté des alliances; mais il nous 
semble qu'il pst en réalité plus commode de pro- 
clamer eu principe que de le mettre a exécution. 
L'alliance de I llalie est bien compromise; celle de 
«le l'Autriche est encore hypothétique, el nous 
restons appuyés sur l'alliance anglaise. 

1,01 i I.) mis, en pn sentant n l'I mpi reur les let- 
1res «|ui l'ai créditent a Paris comme amliassadi nr 
eu reMplacene ut de lonl lÀixvley, a rappelé en 
lernies tivs-ilignes le» bienfaits de «vite alliance 
pour la civilisation et pour la paix du momie. Mais, 
eu lin de compte, celle alliance esl, depuis la 
la puerre «le l>iiuée, un |>eu trop plAtooique. Les 
bons rapports sont sans doute une bonne chose; 
mai» l'action dan» un but commun vaudrait 
mit'iix, et uous avons besoin d'agir, d'affirmer 
hautement notre politique, dan» un sens ou dans 
l'autre, pour ne |«as laisser perpétuellement le 
pays en proie aux périls d'une guerre euro- 



Ivt attendant, le» événements du «Vite de l'Uatic 
aboutissent uux résultats prévus. Nous racontons 
plus loin, dans un article spi dal. les péripéties di- 
verses de la campagne garibaldlenne. Mais, après 
lo coiulwit de Menlana, tout l'intérêt de la question 
»'e»l reporté n iliirelleinent sur le» relations de la 
France et de l Italie, l'ne mile du Nauitwr a féli- 
cité liauteiueut le gnuvernement de Florence des 
elforts patriotiques qu'il venait de tenter puur 
rétablir partout dans la l'éninsule l'ordre, la sécu- 
rité et le respx'cl des traite», en promettant que le 
gouvernement français évacuerait Home el les au- 
tres ville* de» Ktats pontificaux, aussitôt que la 
p.iix y ferait assurée. Os deux déclaration* sufli- 
ronl-ellc* pour donner satisfaction aux justes sus- 
ceptibilités du sentiment national en Italie? 

On sait, en effet, que le» populations se montrent, 
sur ton» les points, vivement froissée» de notre in- 
tervention. A Turin, a Milan, a l'.ivie, des démons- 
tration! violentes ont eu lieu, el les manifestations 
se sont montrées hostiles, non -seulement an minis- 
lére, mais encore à la dynastie elle-même. Un an- 
nonce «le plus que l'Opposition n'attend que la 
réunion du parlement pour dépoter un acte «1 ac- 
cusation Contre le ministère Menahrea. Le sont 
la des faits qui témolïm-ul d'une fnitation «pro- 
fonde, et notre politique doit s'attacher a calmer 
ce» entraînement» de I opinion. Notre devoir est 
de travailler a la consolidation «le l'œuvre que nous 
avons fondée. 

, Kl la conférence ■' Où en est-elle ? On «lit que la 
circulaire de notre ministre des all'airesétrangères 
esl envoyée à tous les gouvernements signataires 
du traité de Vienne. Quelle sera la réponse de ci>s 
gouvernements .• I ji question est si ardue, si pleine 
<le contradictions, que l'on redoutu un insuccès, et 
alors que deviendra la question roui. une? 

Mentionnons rapidement, «'n terminant, les faits 
Importants que nous avons a signaler dans la poli- 
tique étrangère, — Fn Angleterre, l'opinion se 
montre profondément émue d«' ta condamnation a 
murt qui vient de frapper les cinq leiiians a .Man- 
chester. — Lu Autriche, le retour de l'empereur 
lui a donné l'occasion de prononcer un discours 
qui a eaux-- la pju» vive sensation : •• L'Autriche, 
raffermit par aou union, a dit IVtnparenr, réoecu- 
|.eia la position qui lui est due. • — La Turquie 
l'iilin a reçu une noie collective de la France, de la 
Itu.ssle, de la Prusse et «le l'Italie, l.'homnit wiltdt 
limra l-il ]iar coiupreiulre .' 

Ai <i. Mabc 



LE GÉNÉRAL MENABREs 

■ 

Ou connaît la réponse faite a 
çaise qui croyait piquer au vif un Savoyard! r,Z: 
disaiil^que son pays ne produisait que des HA-m. 
teurs. — C'«-sl vrai, madame, répondit | h. : 
de la Savoie, et même nou* avons eu dTiltusir« 
diVrotteurs qui vous ont bien rendu quelipwst-i. 
vices, sans reproche • le président l'avre a i» 
crotté vos lois, saint François de Sales a dérr u, 
vos mu'iir». Vangelas a décrotté votre laari>- 
llerdil a décrotté votre philosophie, Itertliullri , 
décrotté votre chimie, de Maistre a ibcrollé «.uii» 
lillérature. 

— Ma foi ! répondit l'interlocutrice, je si.i» | - 
sé<>. 

Oui sait? le pénéral Memihrea, qui est il.- Idsj 
voie, aurait pu opter pour la France, commr * 
général Mollard a l'époque de l aunexion de USi 
voie, et ajouter un dernier Coup de brus>p a «m 
que nous venons de rappeler, en découvrais W 
exempte, la supériorité du fusil a ai|ruilli\ i|m . 
longtemps échappé a la perspicacité de me» 
administration militaire. 

Mais le président du ministère italien ,i imIi 
rester fidèle a lllalM tpail avait <léja iervie. Coi 
un général du génie lrt<*-di»tmg.;é. et waiiiir, re- 
connue administrateur et comme savaut «t> 
connue .le tous les partis on Italie. <7tttl«iq<i 
rommandail les opérations du siège de Uaite. 

Ce n'esl pas la ptemiere foi* que le général iy 
parait sur la scène jwliUijue. Il a été mini»;r. - 
travaux publics dans le niinisu-n-Lax<>ur.iiaii'.> 
ministère Miiighelti-Peruzxi, lors de htOMNt 
tiou de septembre, il était uiiuislre de la irar.ir- 
II prit alors la succession de M Persan». > Iw • 
de Lissa. 

Mai» c'est la première folio que le général i;; 
ratt enmme président du ministère, et i, U:: 
avouer (ju'il prend le pouvoir ilans des tirctat» 
«•■•s bien critiques. Les difllculté» sont in iin' -ei 
autour de lui. Il lui faut, à lui, repriSenlau' :Js 
idées de la droite, il lui faut luul a la f. us M.i- 
dn- la dynastie, comprimer l'espril réiiitulee- 
naire, répoudre à une chambre prévue en'.tfft- 
ment hostile, respecter le sentiment natwnJ. o- 
gocier avec la France, maintenir la dipii^ Il 
pays, résouilre la question romaine, parer a li 
crise financière. Autour do quesiiun» tinilai" 
qui vont mettre ses cap.icités à un? mil. t | rv " 
nous allons le voir a l'œuvre. Attendons *- » 
pour le juger. 

Hkné m Mi»c» 



'èoURlxIER DE ^ARIS 

Je me reproche |«irfoi» d«« laisser percer. «hi-« 
ces ligm>s rapi.les, eu nos causerie» de seiuaif 
une certaine amertume. Je ne sais rien d'emiuyjs 
comme un visage «tout les sourcils se froricetit \t 
sourire est chose beaucoup plus ii(jréable. nnti- 
ean b- rire, le rire sans cause et sans Un. H« x 
évident que les deux stoïciens, plantés «Uns le "■' 
du tableau det'.uiitureet regardant I orpe nin*« 
ajiporteni une note discoitlnnte dans le festin. L« 
soiil «!«• . eux dont on dit .i [wxrt soi, voxaiil l« ,i: 
tristesse : — <«Si 1 i s'est avisé de les inviter' 

< a> qui me console, c'est que l'ironie. P" l L " 
que la joie, ne se décrètent cniuiue l"pi u du 
On- a vu, il est vrai, de» exceptions, el par exciirlr 
l'ordonnance de en gouverneur de liiyemie ja 
disait à peu pré» ceci : 

. — I lemam, féte du roi — ou de la ttépuliliif* 
ou de t'Kmpereur :il ne m'en souvient (tuén- 
parnison sera réunie," dès six lu un-s du iii' lm. 1 
cause de la chaleur excessive d ■ midi. W * 
grand'place, et se ren Ira it l'église inétropnliW* 
aux cris de : Vive (Ici le nom, selon ta «i* 

Vmuhmtum cwwMmni ;*tr /a droite . 

Mai» <es choses-là soûl rares 
ne commence pat toujours Chacun a i 
noire ou rose. L'un applaudit, l'autre chute u 
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chronique me parait ressembler quelque peu à un 
baromètre qui indique strictement te temps qu'il 
fait. — rVnir ou vent, orage ou beau fi.ee. Ce n'est 
pas le btau fixt que je déleste, mais il dé faut poiut 
s'en prendra à moi si le baromètre marqu> si snu- 
venl la pluie. Le temps est mauvais, le ciel cou- 



| On n'avait point nu-surf «a hauteur. Une couronne I Elle conserve les cheveux, mais elle tue celui qui 
| dominait 1rs draperies noires. Au premier rêver- les porte. 



F.t comment les auteurs rie mémoires avi jour le 
jour seraient ils joyeux, eux, les moineaux frutics 
de la vie parisienne, becquetant les miette* du 
grand festin, sous les roues des voitures, entre les 
pieds des chevaux, en pleine houe, lorsque les 
poètes, cesoiseaux îles bois, chaniantoâ ils veulent, 
comme tls veulent, aujourd'hui sous ce ciel et de- 
main sous cet autre, font des couplets du rossignol 
un sifllemcnt de merle, et transforment l'ode en 
«lire? A qui la faute 7 à l'atmosphère. Plus de 
soleil et Irop de bruina.' ' 

Vous connaisse» le poêle inspire de la mer, lç 
chantre doux et familier ries tfïtm rwtiflMS, vrai 
laleut français, qui sait chanter nos paysans au 
labour, et nos soldat* au feu, et donne le signal rie 
la moisson avec le clairon ramassé à Milianah * 
Donc M. Autran, a son leur, oubliant les fils de sa 
Provence el la Fille <(' Ssc&yfa, ramasse le fouet dont 
un autre poêle, l'ami druidique des vieux chênes, 
Victor de l.aprade, s'était servi, el cingle verte- 
meut nos vices et conseille ia satire aux débutants; 
voilà qui est un signe de l'heure présente! Les 
meilleurs s'irritent et s'emportent contre 



ha tomme vendant II 
Quand l'tiumme vend 



pu leii! 
aom car 



Les vers de J. Autran uni paru dans le f'errw- 
jxmelonl. Il hésite, le pué le. à se lancer dans la mêlée, 
et du fond de son château du Permis, il caresse 
■M rêves de courroux : quel plaisir 11 aurait à 
frapper ces jeunes gens, semblables à des vieux 
conservés dans de l'esprit de vin, ces voracités 
d'argent, ces lièvres île jouissances, ces rois cou-' 
rantlapretenLîine.cesfemmescourantleguilleilou. 

Point l'MteUftM Mtâ beaux. 
Jamais trop d'insolent tapasr, 
Pour ces beautés dont deux sab'Jls 
Furent U- premier équipage. 
Je sifflerais leur aolte cour. 
Leur* assidus ;i l'air bellâtre. 
Cet l'ualmrrt tir rameur 
Qui viennent rnut.tr l,w /Mr,-! 

K» ! «illluz; co Brait «rident réveillera peut-être 
les honnêtetés engourdies; si Mien, c'est notre de- 
voir il tous do protester et do nous plaindre; sif- 
flez, Mlllez, cher poêle, nous applaudirons le sif- 
i'.. ur! 

La statue d'un poêle qui fut un mécontent et 
Unit comme un satisfait, la statue de Méry, est 
achevée maintenant. Une statue à Méry?— ni plus 
ni moins. Klle est, me dit-on, en lirunze, et parfai- 
tement venue. Iji statue de Louis XVI, actuelle- 
ment cadenassée dan» le garde-meuble île la cou- 
ronne et qui sera tantôt érigée à Itnrdeaux, sur je 
ne sais quelle place, n'eut pas cette bonne fortune. 
On nie racontait dernièrement cette fort curieuse 
histoire que je n ai garrie de laisser échapper, (Vê- 
tait dans les dernières années de la Itestauratiou, 
eu I82H à peu près. Le' roi avait commandé cette 
statue de son frère; il y tenait beaucoup; il voulut 
assister a la fonte, il convoqua même, pour l'ac- 
compagner, tonte la cour. La cour arrive dans l'a- 
telier; le sculpteur procède à la fonte, comme Cel- 
Uni devant François I"; on lu ise le moule et la 
statue de Louis XVI apiuiraît... Alors Charles X 
devient pale, celte foule de courtisans se trouble; 
le sculpteur frémit; la fonte avait manqué, cl 
la statue du roi décapité apparaissait terrifiante ; 
elle n'avait point de tête. 

Quelques années auparavant, le jour des funé- 
railles de Louis XVIII. il s'était passé quelque 
chose de fort naturel que les superstitieux avaient 
qualifié de très étrange. Les boulevards étaient 
éclairés par les réverbères, qui pendaient trisle- 
11 milieu rie la voie, sus|iendus a leur» 
Kl le catafalque royal devait pasVr par la. 



itimiiue, arrachée, 
ruisseau. 

us faits rélruspoc- 



bère que le char roue >ntra. la 
roula a terre et se brisa dans I 

U faut bien revenir à ces menu* 
tifs, puisque toutes les actualités se résument dans 
quelques froissements d'épées et dans quelques 
coups de pistolet. Le duel est forl bien porté, cet 
automne. Nous n'en dirons plus rien, les récrimi- 
nations, en pareil cas, ne servent pas U grand'- 
chose. Voici, d'ailleurs, qui est plus enjoué que le 
duel; c'est une -brochure de M'-' Sarah Félix, 
sous ce titre : La Chevelure ttans In partir. fkiUttn 
elle roman. Larhevelure! 

La question des cheveux est la question absolu- 
ment contemporaine. Coqui distinguerait, jusquà 
un certain point, les sauvages des cens civ ilisés; 
ce serait leur chevelure. Dans l'antiquité, le Glu- 
lois chevelu faisait antithèse au Humain chauve. 
On nous dit que la race des Indiens d'Amérique 
disparaît déunitivemenL Beaucoup atlribueul la 
fin de cette race à l'cuu dé-fin, dont elle a abusé, 
sur les recommandations des Européens Je crois 
tout Simplement qu'il n'y a plus de sauvages 
parce qu'il y a de moins en moins de chevelures 
a scalper. Plus le monde va, en effet, plus la cal- 
vitie fait du chemin. Chez les petits crevés, ce 
sont les cheveux tout d'abord qui commencent - à 
crever. » Depuis qu'il a.été dit cl imprimé qu'être 
chauve était non pas une infirmité, non pas même 
un accident, mais quelque chose comme une pa- 
rure a l'envers, un brevet d'homme sérieux ou 
d'homme a aventures, les perruques oui disparu 
et, sur toute la ligne, on arbore les crânes chau- 
ves, ceux-ci pareils a un genou rosé, ceux-là sem- 
hliiblcs a un ceuf d'ivoire, énorme et poli. 

Je dois avouer que le peuple — beaucoup moins 
an courant de la mode — résiste encore et garde 
ses cheveux. A vez-vous jamais assisté à une leçon 
quelconque au conservatoire des Arts-et-Méliers'î 
Iji, les lèles découvertes laissent apercevoir des 
fronts chargés rie cheveux emmêlés ou peignés en 
haie, des forêts de crins noirs, blonds ou roux, — 
point ou peu de fronts dégarnis. Au contraire, 
examinez la plate-bande des fauteuils d'orchestre, 
un jour de pnmièli ) aux IloufTos ou aux Variétés, 
des points blancs ^incluent agréablement la mo- 
notonie des chevelures, Les. crânes dénudés appa- 
raissent ça et la, les uns bravement nus comme 
la vérité, les autres conservant cet ennuyeux du- 
vet, qui n'est plus, hélas! une chevelure — pas 
plus que les favoris hésitants des tout jeunes gens 
ne sonl de la barbe. 

Kt que cette simple comjKiraison vous explique 
de problèmes! Il est évident que la querelle des 
chauves et des chevelus devra renouveler la fa- 
meuse guerre des gras et des maigres' Co qui ré- 
tablira l'équilibre, c'est le temps, la chevelure 
populaire ne résistera [vas toujours, et l'heuie 
viendra ou les fronts français seront arislocrati- 
quement dépourvus de celte gênante toison dont 
nous a chargés la maladroite nature. 

Ce n est pas l'avis de M""' Sarah Félix qui, après 
l'iwlrrïcw/lurc, veut décidément se livrer à la captl- 
licuUurr. Klle ]>asse des huîtres armoricaines aux 
crânes contemporains. Son petit livre esl un fort 
joli recueil d'anecdotes et je vous recommande la 
nouicltr A la main sur M"" Mai*. C'est spirituel et 
doucement méchant. On y voit comment le coif- 
feur Uesmarets, le successeur de l'illustre I-éo- 
nard et ihi célèbre Henette, prenait soin, avait la 
patience de coller lui-même, cheveu à cheveu, les 
boucles et les frisures sur la lélo de Géliuieiie. 

M"' Mars, nous dit M-* Sarah Félix, avait perdu 
de bonne heure sa belle chevelure, parce que, dès 
l'apparition du premier cheveu blanc, elle eut re- 
cours â l'épilago. » Kt aussi a la teinture. Ce que 
M"- Félix ne dit pas, c'est que la grande artiste 
n, .ii ■ m emportée par une fa -on de fii vn céré- 
brale produite, dit-on, par les mixtures dont elle 
arrosait sa télé. La chimie capillaire se contente 
souvent de colorer les chevelures en jaune, en vio- 
let, el j'ai rencontré, tout dernièrement, un colo- 
nel de mes amis — un colonel - qui arpentait le 
boulevard avec une l'oi t gracieuse moustache »0*r ; 
- mais parfois aussi la chimie est plus méchante. 



Ki c'est^irécisément ce que M*"- Sarah Félix v>ul 
éviter. .. Nous y voila donc ! Ce petil livre éruilil 
est un mémoire justificatif destiné a nous vanter 
les propriétés de l'AVni des fret'. — L'Eau tUs fret, 
nies-lames, l'£'iu ikt fers, — ceci est pour nos lec- 
trices, — invention merveilleuse que M m Félix 
lient des Germains, de ces Germains qui, depuis 
Ovide, coiuiaisse.nl l'art d'empêcher les cheveux 
de blanchir... 

Lue citation? Pardonnez-moi. — Ainsi donc, ma- 
dame, celle œuvre littéraire était un prospectus? 
Vous lut orfèvre, Jf«« Jour' Votre livre est destiné 
surtout à Combat lie l'Eau tk Xigntic au profil de 
I A'uii dei fin ! Oh : Biècle de commerce où les plus 
poétiques .choses ont leurs cotés prosaïques! Le 
César Hirotteau de Italzac de l'Eau art utliams 
n'avait pas songé à ce moyen : publier un livre 
pour lancer une essence. Kl c'est uue artiste qui y 



Les artistes, au surplus, deviennent pratiques. 

Le hasard m'a conduit, l'antre jour, aux Inva- 
lides. Je ne connaissais point les peinturai de 
lleneilict Masson; ces [lelntures ilicoralivrt, ainsi 
nommées, parce qu'elles procureront, selon toute 
appnrence, la tUcoiatwu a leur auteur. Non pus 
qu'elles constituent ce qu'on appelle communé- 
ment un chof-ri'aïuvre. lvoiu de la Ces fresques 
onl un aspect vineux, ou plutôt noir, qui attriste 
comme uue lettre do faire part. J 'oublie le nom de 
ce personnage de Molière qui avait mis toute l'his- 
toire romaine en rondeaux. M. iieneriiet Masson a 
passé l'histoire do France à l'encre de Chine. 

J'expliquerais cela si je faisais sur l'u'iivre du 
peintre un article Bpécial. Ceci n'est qu'une im- 
pression jetée sur lu papier, comme elle a été res- 
sentie, eu toute hAle. Lu détail m'a choqué dans 
cette fresque. M. Massoir a volontairement com- 
mis, puur le plaisir d'être agréable, un anachro- 
nisme inutile. Il a donné à la ligure do Charlema- 
gne les Irait*, le regard de Napoléun 111. Jx- Char- 
lemagne de Bénédict Masson, c'est la peinture cé- 
lèbre de Flandriu eu costume du moyen âge. Cela 
peut être fort galant, mais cela n'en impose guère, 
et l'on uo saurait, avec la meilleure volonté du 
momie, se figurer Charlemagne avec ce visage con- 
temporain. Les physionomies ont uue date, comme 
les costumes, lté siècle eu siècle, les traits d'une race 
varient, se perfectionnent ou s'altèrent. 
M. Masson a fait mieux encore, 
très croyants d'autrefois qui se représenlaienteux- 
mêmes agenouillés en quelque coin do leur ta- 
bleau, aux pieds de leur madone, il s'est j>eiiit, 
non loin de Charlemagne, sous les babils ri'AI- 
cuin ou d'Egiuh.ird, je ne sais pas trop Le mal- 
heur est que M. Masson porle des moustaches el 
des favoris, ce qui n'est pas du tout, mais jtas du tout, 
dans le caractère de l'époque cariov iqgiennc. Je 
me ligure malaisément ltolaud et les douze pairs 
avec, des câuteites à l'anglaise. Il s'eusuil qu Al- 
cuiu, dans la fresque de M. Masson. ressemble a 
un clerc de ce cycle a demi légendaire qui vien- 
drait de faire uue promenade an bois. M. tlénédict 
Massun a créé un Alcuin ou un Kgiuhard btjukvar- 

4kr, 

Pour faire face il ce Siècle tk Charkmagne, de l'au- 
tre c<1té de la cour M. Masson peint, a celle heure 
même, le Siirlr tir Kapolioii. On m'assure qu'il met- 
tra, qu'il a mis dans ce siècle le dé|>arl des volon- 
taires de K et la bataille de Valmy. La «.évolution, 
grâce ii lui, fera désormais partie intégrante de 
l'Kmpire. Kt les guider, plus Uni ces invalides qui 
professent de si étranges cours d'histoire, monlre- 

pes, la bataille d llondschoote, leeombatde Watti- 
guies el la bataille de Zurich, - le tout gagne par 
Napoléon 1-, empereur des Français, roi d'Italie el 
prolecteur de la confédération du Hlihi. 

Kl voua cependant connue on ;« int nulrr histoire. 

— L'histoire, a dit une femme d'espril, c'est une 
suite de romans écrits par dos hommes d'Etat. 
Souvent bien mal écrits, en ce cas! 

Jim. Claiietie. 
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LE CHATEAU DE PIERREFONDS 

L'origine du château do Pierrefonds «e perd on 
peu dans les nuages. Nous n'irons la chercher ni 
si haut ni si loin. Qu'il nous suffise de savoir qu'a 
la place un nous' 
li- voyons, au haut 
de son rocher es- 
carpé, il y eut 
sous les rois car- 
Invingieus uno 
première forteres- 
se, que le second 
fils de Charles V, 
Louis d'Orléans, 
de Irisle mémoire, 
fil, en 1390, 
construire d'une 
façon splendide. 
Ce que cela coûta, 
le peuple seul le 
sut; car pour le 
duc, il ne comptait 
guère. U avait la 
faveur de M™ Isa- 
beau, et il en pro- 
fitait. Son cousin 
de Bourgogne Unit 
par y mettre or- 
dre. On connaît le 
drame de la rue 
Barbette. Il se 
passa le 23 novem- 
bre HÛ7. Alors 
Piorrefonds était 
ruconsLruit, cl il 
eut depuis sa page 
dans les guerres 
civiles d'alors. 
Ayant pour gou- 
verneur des 
It ienx. un des ca- 
pitaines de la Li- 
gue, il tint cinq 
années en échec le 
roi Henri IV. Mais 
a la fin, desRleux 
fut pendu et le 
château se rendit. 
Cela ne dura pas. 
Un prêtre, Henri 
de Sauveulx, autre 
ligueur, surprit la 
place et la livra 
aux Espagnols. 
Fait prisonnier à 
son tour, il ne fut 
pas pendu, mais il 
réchappa belle. De 
nouveau la place 
ouvrit ses portes 
au Béarnais, pour 
les fermer de nou- 
veau a son suc- 
cesseur. Cette fois, 
cela passait la per- 
mission, et le châ- 
teau do Pierre- 
fonds fut déman- 
telé, si bien qu'il 
n'y a pas plus de 
dix anson le voyait 
encore.déchtqueté 

et meurtri, élever lamentablement vers le ciel ses 
dernières tours décapitées, an milieu de ses der- 
niers pans de murs croulants. Depuis tout a bien 
changé. Grâce à l'Kmpereur Napoléon, le mort est 
ressuscité, et dans ses ruines a retrouvé une vie 
nouvelle le phénix des châteaux-forts du moyen âge. 
Après l'Fmpereur, c'est à M. Viollet-le-Duc qu'est 
dû le miracle de cette résurrection. Avec une pa- 
tience et une habileté peu communes, le célèbre 
architecte, reconstituant peu à peu l'antique châ- 
teau, nous l'a finalement rendu, superbe, tel qu'il 



était sorti de terre dans les derniers jours du qua- 
torzième siècle. Maintenant le chemin de fer du 
Nord y conduit, et l'on s'y rend en foule, les cu- 
rieux de belles choses et même les autres. Tout, a 
t'entour. est gai et plaisant A l'œil comme un re- 
nouveau, et le village, naguère si morne, qui 
s'étend y ses pieds, s'est réveillé avec la forteresse, 




sa suieraine, de son sommeil plus de deux fois 
séculaire. 

Je l'ai dit, le château de Pierrefonds est bail sur 
le sommet d'un mont qui s'élève à pic du colé du 
village, c'est-à-dire du côté nord. Bu côlé Opposé, 
11 est couvert par trois lignes de remparts. On y 
arrive par trois chemins escarpés. Une fois la porto 
extérieure dépassée, on se trouve devant un pre- 
mier pont-levis, isthme mobile, joignant les deux 
bords d'un large fossé. Ce pont-levis franchi, nn 
chatelet se présente; puis un second pont-levis, 



un fo.nsé et une herse. Enfin on pénètre dans la 
cour intérieure, qu'encadre le vastequadrilatère de 
bâtiments qui composent l'ensemble de la forte- 
resse. Huit tours rondes, reliées entre elles par des 
courtines & doubles créneaux, soutiennent ce qua- 
drilatère. Trois sont situées du côlé des remparts 
extérieurs : la tour Charlemagne, la tour César et 

la tour Artus; trois 
du oMé de la val- 
lée, de Pierrefonds: 
la tour Hector, la 
tour Jasué et la 
tour Godcfroy de 
Bouillon. Kntre 
celte dernière et 
la tour Artus est 
la lotir Alexandre, 
qni a pour peu- 
dan I, sur l'autre 
liane du quadrila- 
tère, la tour David. 

Dans chacune 
de ces tours, les 
deux premiers 
étages sont affec- 
tés aux apparte- 
ments. Les pièces 
boisées, décorées 
de riches sculptu- 
res et de peintu- 
res, sont rondes et 
percées de fenê- 
tres garnies de vi- 
tre» de couleur. 
Au dessus des ap- 
partements est si- 
tuée la salle aux 
projectiles , que 
domitieunegalerie 
couverte, en saillie, 
sur le dehors et 
percée de cré- 
neaux et de mâ- 
chicoulis, ouvertu- 
rès béantes par les- 
quelles, en temps 
de guerre, on fai- 
sait pleuvoir sur 
les assaillants une 
grêle de ruchers 
et des Ilote d'huile 
bouillante et da 
résine enflammée. 
Après la galerie 
couverte viennent 
deux au Ires étages 
crénelés. Les cré- 
neaux du dernier 
étage entourent la 
base du toit, au- 
quel ils semblent 
' faire une couron- 
ne de leurs dents 
de pierre. Deux de 
ces tours, la tour 
César et la tour 
ChaVlemagnc. ont 
une guette qui, 
svelle et ronde, 
s'élance au-dessus 
du toit, plonge 
dans le ciel et per- 
met d'interroger 
et do sonder la 
campagne.au loin, 
à porte de vue. DanB la tour David se trouve la 
chapelle ; dans la tour Artus. un cachot profund 
creusé sous une cave; et plus bas encore, de» ou- 
bliettes. 

Un escalier à vis pratiqué dans celle même lour 
Artus conduit 4 la grande salle des Preux (galerie 
des armures). Cette galerie, qui a cinquante-cinq 
mètre* de long suronre de large, occupe tout le 
développement de la cuurllne reliant, an couchant, 
les trois tours Artus, Alexandre et Gudefroy de 
Bouillon. On y pénètre par une grande porte ogi- 
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vale à double voie, surmontée de la 1 1 s u i< ■ l'.h.ir- 
h magne. Yingl-neuf •ocies, saii^nt mi les iwiisi-- 

ries sculptées île celle galerie, supportent de 
très-belle* mirasse* , la |>lii|iart ilu quinzième 
siècle. Klles stuit séparées entre elles par dos pa- 
noplies et îles trophée* N'ombrer tontes les armes 
qui Line été réunies en cet endroit serait trop long. 
Parmi les plus remarquables citons une épéo du 
Mi de Suéde, Charles XII et l'épée dont a fait ca- 
deau à Henri IV le papo Clément Vlll. Citons en- 
core deux pistolets du dix-septième siècle et un 
casque d'argent, dousde l'lm|>éralrice. I>es crosses 
des pistolet* sont d'ivoire sculpté et le casque a été 
ciselé eu Italie. Citons enfin une cuirasse du sei- 
zième siècle qui a coulé, dit on. IÏ,5S0 francs, doua 
calques vénitiens on brome doré, |k. riant cimier 
au lion de Saint-Marc, et quelques-uns de ces poi- 
gnards, dits de miséricorde, en langues de bœuf, 
dont se servaient les chevaliers pour donner le 
coup de (trace a leur ennemi vaincu Et. à propos 
de coup de grâce, je ne sais trop a quel litre li- 
gure dans cette magnifique collection d'armes de 
combat, arme! oflensives et défensives, le couteau 
duriiommequî.alalin du dix-septième siècle, avait 
pu r mi»«i n ili ; mi i lier à l'ex< cuti, >ri des -• h 
teuces capitales. Il est là, dans son fourreau. comme 
chez lui. et ledit fuurreau est meublé avec une 
prévoyance qui ne laisse pas de jeter un certain 
froid sur voire, curiosité. Kn effet, il contient. outre 
lerepassuir de l'instrument que vous savez, un pe- 
tit couteau très-coquet, qu'on dirait fait pour la 
main d'une petite maîtresse et qui cependant n'en 
a pas moins servi, et trop souvent, a achever lal-e- 
sngne mal commencée de son grand frère. Ou lit 
sur la lame de ce dernier, d'un coté : Jmtilia ma- 
net in <rlrnwm.pl de l'autre côté : fiai j'u./io'u, pt- 
re>U mumlus. Hélas ! 

\u bout de la Galerie des armures s'ouvre une 
cheminée gigantesque qui occupe de ce coté toute 
la surface de la muraille et représente une forte- 
resse. C'est un monument. On la désigne sous le 
nom de ( htminêr Je< prîmes. Kilo doit ce nom aux 
neuf statues de femmes qui la décorent, guerrières 
farouche*, an nombre desquelles figurent en pre- 
mière ligne Peiilbésilée, qui combattit à Troie; 
IlipjNjlylo, qup lîellérnphon malmena si bien, et 
la fameuse Sémiranhs, que les* Assyriens ado- 
raient sous la forme d'une colombe,* sans doute 
para qu'elle avait porte le fer cl un peu le feu 
dans bon nombre de provinces, et fait égorger 
ton* ses enfants, moins un. 

Outre les huit tours rondes dont il a été ques- 
tion plus haut, il y a SIMON au château de Hier- 
refonds une tour carrée (niait celle-là fait partie 
■lu donjon. I.c donjon n'était pas au moyen âge ce 
qu'il est dans nos constructions modernes: un pe- 
tit pavillon, nue soi le de belvédère juché au-dessus 
du comble d'une maison. C'était une forteresse 
dans une aulre forteresse, le refuge assuré et sou- 
vent le salut des défenseurs d'un château après la 
chute de ce château. Hien n'était négligé et rien 
ne mutait pour le rendre inabordable, d'autant 
plus qu'il était encore |iour le maître du lieu une 
garantie contre la révolte des siens mêmes. Lue 
fois renfermé dans son donjon, le pont-levis levé, 
la herse baissée, impossible de le surprendre. 
Aussi était-ce là qu'il habitait. \à étaient renfer- 
més ses trésors et ses archives. Là, il vivait tou- 
jours sur le qui-vive, et, pour ne parler que u 
château de Pierrefonds, si grande était la défiance 
de son premier nialiré, que malgré la triple en- 
ceinte fortifiée de son château, malgré son double 
pontlevi* et son double fossé. Il ue permettait 
point l'entrée des cours aux voitures qui lui ame- 
naient vivres, munitions et engins de guerre Ou 
voit entre la tour David et la tour Charlemagne 
une poterne ouverte à une grande hauteur au- 
dessus du chemin qui contourne en cet endroit les 
uuirailles. C'est par celle poterne qu'étaient hissés 
et inli ilulN dans la plan- lous les approxCsioimc- 
nwnls quj y arrivaient, de quelque nature qu'ils 
fussent. 

Ku résumé, cette restauration de Pierrefonds, 
ce type du château féodal est une excellente chose. 
Hue seule journée passée etilre ces murailles si 
habilleun-iit relevées, en apprend plus i(u'iu)o an- 



née entière employée A fouiller les rayons pou- 
dreux d'une bibliothèque. Il n'y a donc pas li, u 
lit regretter les quelques millions qu'a coûtés une 
si éloquent., page d'histoire écrite sur la pierre, 
page dont d'ailleurs la cassette impériale' a seule 
supporté lous le* frais. G, I'. 



LA TANTE PERPÉTUE 

Monmu «i Nowimoni 

Lu tante Perpétue roulait toujours au bruit d.-s 
grelots, d'an air sombre et préoccupé. De temps 
en temps elle demandait : 

— Serons-nous bicntOl arrivés? 

— Ayez pas penr, ayez pas pour, répondait l'au- 
tnmédnu eu stimulant son cheval apocalyptiqno. 

Dieu me pardonne! tante Perpétue s'arme du 
foiiel, et elle cogne avec le manche, en criant bien 
fort: 

— Hue donc! 

I,es ornières ne lui font pas peur, les fossés ne 
l'arrêtent pas, la nuit noire, rien ne l'intimide. Il 
faut qu'elle y soit avant le départ du train, et elle 
ne dit plus que ces machines sont infernales et 
que ces progrès sont meurtriers. 

Lorsqu'ils entrèrent en gare, les employés di- 
saient à la ronde, dans les salles vides : 

— Paris ! Paris ! 

La tante Perpétue fit l'escalade du guichet. 

— Quelle classe '.' lui demanda le buraliste. 

— Première. 

Elle paya, sans retirer la menue monnaie qu'on 
lui rendit, et elle se lança dans un compartiment 
vis-a-vis, en oubliant son petit bagage entre les 
luas du voiturier. 

— Heu, heu! fit un employé; nous avons du 

monde Aujourd'hui. 

Le convoi partit à tonte vapeur. Des les premiers 
moments, tante l'erpétue s'accrocha hien aux ban- 
quelles, dans le saisissement que cette vitesse lui 
CaUM; mais elle se remit de son épouvante, à me- 
sure qu'on prit des gens aux stations, le long du 
parcours. Us étaient rassurés. Pourquoi s'effrayer 
plus qu'eux'.' Klie avait sa préoccupation toujours 
vive, son teint toujours pàlo, ses yeux toujours 

Quand un s'arrêtait elle disait à ses compagnons : 

— Je croyais que cela marchait plus vite que ça. 
Vous devinez ses .111 pressions, pendant tout 

un jour que cela dura, la mine qu'elle lit 
aux buffets, aux garages, aux jeux des vagons 
qu'on attelé et des machines qu'on décroche, aux 
mouvements, aux coups de tampon, aux hruils, 
aux fatigues. Cela ressemblait si peu vraimentaux 
mornes tranquillités de son village, qu'il était bien 
permis do s on étonner. 

Kufin. après des tribulations sans nombre, la 
tante Perpétue «lut se dire qu'elle était au terme 
de son voyage, puisque tout le monde descendait. 
Ce fut alors seulement qu'elle apprit que sa malle 
était restée dans son pays. 

— Hab! lit elle, je m'en (tisserai; j'ai le sac. 
Dans son sac, outre les objets ont maires, elle avait 

mis la dépêchée' tout son argent. Kilo l'ouvrit pour 
en tuer la dépêche, au bas de laquelle était une 
adresse. 

Un monsieur bien uns s'approcha d'elle pour lui 
parler bas : 

— Pardou, madame, lui dit-il. mais j'attends la 
déclaration. 

— Quelle déclaration, s'il vous plaît, monsieur ' 

— De ce qu'il y a dans votre sac. Je suis l'argen- 
tier de la ville de Paris. 

— Ah ! je vais vous dire, monsieur l'argentier, 
répondit .naïvement tante Perpétue en tirant les 
objets dont elle lit l'appel successif : voila mes lu- 
nettes, voici ma dépêche, et mon étui, et mon cha- 
pelet, et mou livre d'heures. Voila mon chausson... 

— Quel chausson, madame* 

— I.a 111 j'ai mis mou polit avoir. 

— .l'en étais sur, dit le monsieur d'un air cour- 
rouce. Kh bien' madame, vous alleu me suivre au 



secrétariat, ou me permettre de compter la somme 
dans mes bureaux. Nous avuns besoin de savoir 
l'argent qui entre el celui qui sort. 

La tante l'erpétue trouva sans doute ce cuuliole 
étrange; mais elle consentit à s'y soumettre, puis- 
qu'on avait tant besoin de connaître au juste l'ar- 
gent qui entre et l'argent qui sort, Elle confia son 
sac au monsieur pas lier, qui s'en alla par une 
porte donnant accès dans les bureaux. 

— Drèle d'usage, tout de même! se ré[.éla tant. 
Perpétue. 

Elle eut le temps do se le dire el de se le redire 
car le monsieur bien mis ne re|iaru( |kas. Elle pr.' 
le parti tardif de s'iuformersi le compte enlin était 
fait. 

On ne comprît pas ce qu'elle voulait dire avec 

la- couloir eu question avait une seconde sortie 
sur la rue. 

Elle se mit à pleurer, quand elle connut tout, 
I étendue de son malheur. Elle perdait, non-seule- 
ment ses ressources dans une ville ou elle ne con- 
naissait personne, mais encore, c'élait le pire, sa 
dépêche mi était l'adresse qu'elle avait intérêt a 
conserver. 

La rivière est faite pour ces chagrins-la. 
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Heureusement, une providence lui vint en aide 
Elle se présenta sous les traits d'un garçon jouf- 
flu. la> commissaire la lui prêtait pour l'aider datis 
ses recherches, puisqu'elle ne pouvait fournir d'ex- 
plications plus détaillées sur la manœuvre du 
faux aigenlier. Il s'agissait de reconnaître le vu- 
leur parmi deux millions d'individus qui vont et 
viennent; ce n'était pas la le difficile. Le dif- 
ficile était de le rencontrer parmi ces foules affai- 
rées. 

Au lieu d'emlxiiter le pas, tante Perpétue se mit 
devant, c'est-à-dire qu'elle conduisait son conduc- 
teur, tant elle avait ftaie de poursuivre ses recher- 
ches a travers les rues, en dévisageant tous les 
passants. Vous la voyez d'ici, j'imagine, avec >>« 
costume de l'autre monde, sèche, anguleuse, lon- 
gue, ramant des coudes daus les passages, sur les 
boulevards, indifférente aux boutiques, aux monu- 
ments, a tout ce qui n'était pas le but cherche El 
en courant elle répétait : 

— Oh! ma dépêche, ma dépêche ! 

Elle ne pensait même pas â ton argent. 

Son guide n'était plus un guide , il avait bu t 
assez â faire de s'essouffler a la suivre, comme - .. 
s'appelait Saneho Pança. 

— Pas si vite donc! grommelait-il; ce n'est pu 
le moyen de trouver notre homme. 

Elle courait de plus en plus. 

Tout eu courant derrière elle. Saneho Pança te 
nait conseil avec lui-même, et il se disait que l'ar- 
gentier devait être paisiblement dans sa chambre 
| compter l'argent. 

— Arrêtons- nous! s'écria-t-il en saisissant L 
tànte Perpétue par son tablier. Vous dites que ]j 
dépêche vous importe seule * 

— Oui: 

— Elle venait de Paris ? 

— Oui, oui. 

— Eh bien I madame ou mademoiselle, cnnur.f 
vous voudrez, je n'y tiens pas, nous allons faire 
notre déclaration au bureau central du léb'grapl-i-, 
et l'on nous montrera la copie que l'on a gardée 

La tante Perpétue ne lit m une ni deux : eti 
pleine rue, devant tout le monde, sans penser ;i 
mal elle sauta délibérément au cou du garçon jouf- 
flu qui lui donnait un si bon conseil. Dans son en- 
thousiasme elle manqua le renverser. U reçut l'ai - 
colade avec une certaine mauvaise humeur. Met- 
lot- Vous a sa place aussi I Depuis cinq ans qu i! 
appartenait à la préfecture, fonds secrets, il n'a- 
vait assisté jamais a de si bruyantes manifesta- 
tions de reconnaissance. 

Au bureau central 011 ou se rendit, le preffiiet 
commis lit des façons. Mais quand il eut mieux 
compris les embarras qui résultaient de la poi ?. 
faite, il hocha la tête, alla consulter son chef, et 
revint eu maniant des papiers, enlilés au bout les 
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i rora- 

eined'uu pharmacien. El il demanda : 

— Vous dites que voit» vous appelé» ' 

— Tanie Périme. 

— Nous n'avons pas ça. 

— Ah! je vais vous dire, reprit-elle; Luite Per- 
pétue i e n'est pas mon nom. Je m'appelle Perpé- 
tue. On dit tante Perpétue, au village, chez nous, 
je vais vous dire... parce crue... attende! que je 
vous dise... 

II l'interrompit pour feuilleter avec attention ses 
petits papiers. 

— Je no trouve rien, fit-il après une |>ause. Mais 
il me manque des paquets. Revenez dans une 
heure. L'employé spécial sera rentré. 

l'ue heure, cela lui émit facile a .lire! une heure 
à ruminer son inquiétude comme un liceuf un fétu 
de paille, quand on avait fait bien du chemin, en 
quittant loul, pour venir a l'aris chez quelqu'un 
dont ou ne sait plus le nom ni l'adresse. Il fal- 
lut pourtant s'y résigner. 

Tante Perpétue ne pouvait tenir en place, dans 
son impatience qui lui mettait 1 esprit à l'envers. 
Klle essaya île faire une promenade. 

El elle vit de petils messieurs, qui fumaient 
comme îles tuyaux de poêle et d'affreux hommes 
sales qui ramassaient par terre le* bout* do cigare 
qu'on y jetait, elle vit des équipages avec leurs li- 
vrées et des chiffonniers avec leur holto; des fem- 
mes qui traînaient des haquets hien lourds et des 
commissionnaires couchés tout de leur long sur 
des Crochets; de beaux magasins et de laides bou- 
tiques, ,res habits et des blouses, des robes de ve- 
lours et de bure, des choses saines et malsaines, 
des filles qui ressemblaient à des dames et des da- 
mes qui ressemblaient àdes filles, des palais sculp- 
tés et des maisons plates, des boulevards droits 
et des rues tortueuses, dés églises féeriques, îles 
fontaines de tous les styles, des statues de marbre 
et de bronze, des arbres rachitiques, un fleuve 
jaune, des pavés, du macadam, de la boue, des 
squares, des Heurs, un fourmillement d'êtres affa- 
més ou repus, tous les luxes et toutes les misères, 
l'endroit et l'envers du la société. 

— Oh ! dit «lie, on est bien plus heureux à la 
Mullinière. 

La Molllnière était le village d'où elle venait. 
L'heure était dépensée, et elle retourna dans les 
bureaux, vers l'employé qui lui dit laconiquement: 

— C'est fait; voilà le renseignement quo vuus 
attendez. 

Klle se jeta sur l'écrit comme un voleur sur 
de l'or qui tralue. 

— Hue de Verneuil, s'écria- t-elle! n"ll; c'est 
bien ça. Je me souviens à présent. Comment ai-je 
donc pu l'oublier? 

Et, sans se soucier autrement du conducteur 
mis dans l'impossibilité de la suivre, ne lui par- 
lant pas, ne le regardant pas, ne le congratulant 
pas, elle courut droit devant elle, ne s'arrêtent 
qu'une seule fois pour demander : 

— Rue de Verneuil, s'il vous plaît? 

— Sixième à gauche, troisième à droite , puis la 
seconde encore à droite et la quatrième à gauche, 
vous y serez. 

Klle courait toujours, elle courait, tournant où 
on lui avait dit de tourner, sans hésitation, tant 
l'itinéraire s'était gravé profondément dans son 
souvenir. 

Et elle arriva delà sortedevanl la maison qu'elle 
cherchait. 

OirsTAVE OuriEriL. 

(La tuile prochainement.) 



LES THEATRES 

Un jeune ténor, M. Colin, lauréat du Coitserva- 
toire.vlenl de débuter à l'Opéra. Nous l'avons en- 
daus le rôle d'Octave de Don Juan. Sans 
l'administration avait ses raisons pour nous 
présenter tout d'abord M. Colin dan» ce person- 
nage, car sans cela nous ne nous expliquerions 
pas pourquoi son nouveau pensionnaire aurait 
choisi de lui mT-mecc rôle ingrate! dilllcile. Notez 
que ce l>oii et doux Ottavio, ce consolateur d'Anna 



outragée e>t presque nul dans la pièce el dans la 
partition Quel est son toi 1'ftCtettr I une fort pi- 
leuse Usure dans les situations, loujnurs les mêmes 
et toujours fort embarrassantes. C'est un coulident. 
Que lui revient-il dans celle magnifique parti- 
tion ? Hien ou presque rien. Un duo , un air, 
quelques morceaux d'ensemble, le trio des mas- 
ques, dans lequel il appuie la voix d'Anna et d'Kl- 
vireel enlln un air. 11 est donc au second plan : 
Ainsi a-t -il été compris depuis la première repré- 
sentation de l'usure immortelle jusqu'au jour où 
Hubini s'avisa de le prendre à son tour : le grand 
chanteur le laissait tel quel, effacé, inaperçu dans 
le premier acte; vous eussiez dil un comparse, tant 
il prenait peu souci de sa partie, enfin venait le 
fameux 11 mit» t{so,x>. C'est nu malheur que HuLnni 
ait chaulé eut air célèbre. Une fois le trille donné 
par cette incomparable voix sur le fa cl sur le ti bé- 
mol, luus les téniirs à la >uite se sunl crus obligés 
de passer parce sommet de l'art, sous peine de pa- 
raître inférieurs à Hubini Dieu sait ce que nous 
avons entendu de strangulations ou de coups de 
gueule, passez-moi lemot, sous prétexte de ce mer- 
veilleux effet vocal, mais il faut le dire, ['Il wio 
ttioro n'était |>as dans ce trait, il était dans la ma- 
nière de poser, de phiaser, l'air tout entier de 
Mozart , il était dans l'expression, le charme el la 
passion, voilà avant tout ce qu'il faudrait recher- 
cher, ce qu'il faudrait atteindre, si faire se peut 
quant aux prodiges ouaux excentricités des grands 
chanteurs, il Tant renoncer a les reproduire : les 
trilles de Hubini, les contre-/*» suraigus du duo de 
Moïse uu de l'air final des. PuriHlim, il faut les aban- 
donner; comme il faut abdiquer au souvenir de 
certains ellols de Dupiez dans le septuor des Itu- 
guenoU ou dans l'air final de Unittuume Tell; lut 
ilieze de Tamberlik doit passer aussi dans celle ca- 
tégorie des mirai li 9 du chant, nu. iclet pal Ht 

peuvent eire renouvelés sans compromettre la ma- 
ladresse des imitateurs. Nous ne savons quel ac- 
teur chantait a Milan le dernier air de RoUrlo 
vrtns; il y avait à donner là un toi suraigu ; il es- 

I saye la noie, il la manque;on le sitlle .- Messieurs, 
dit-il, « n s'avançant vers la rampe, ceci a été écrit 
pour Hubini, lu diable ne le chaulerait pas. 

De celle judicieuse réflexion, il résulte que 
M. Culin a bien tort, suivant nous, de se croire 
obligé de battre du foui de sou larynx un lii avec 
un si. Et pourtant, nous devons le dire, il est un 
de ceux qui aient le plus adroitement sauté le fosse ; 
la voix du jeune débutant, un peu voilée dans le 
médium, est nette et claire dans le registre supé- 
rieur ; son timbre est agréable, sympathique, 
M. Colin phrase bien, il lie heureusement la |ié- 
riode musicale, el nous pensons que l'Académie 
impériale de musique pourra tirer un très-bon 
parti du débutant. Quant aux autres parties du 
Oon Mm, nous vous en avons déjà entretenus . 
elles sont traitées avec le même soin qu'aux pre- 
mières représentations; M— Sasse est toujours 
l'excellente doua Anna que vous savez; Obin joue 
a merveille I^eporello, un I>eporello sans voix, et 
Fa lire est toujours applaudi dans Don Juan, un 
des meilleurs rôles de cet artiste hors ligne. Nous 
aurions pourtant une critique à lui faire — on la 
critique ne trouvé-telle pas à reprendre? - Faure. 
a notre avis, joue le personnage endiablé de Don 
Juan avec trop de réserve. Derrière l'artiste en 
scène, je sens le professeur ; il démontre le rôle. 

L'Opéra italien nous promet dans quelques mois 
d'Ici un Don Oiovamii hors ligne : nous verrons 
bien. 

En attendant, M. Hagier a repris le Hntlo bimdf- 
chtra de Verdi. Nous ne savons quel mauvais sort 
s'attache chez nous à cette œuvre du maestro; 
elle est une des plus belles du maître. et pourtant 
ulle n'a pas eu le succès des autre* oj^éras de l'il- 
lustre compositeur Leur est-elle donc inférieure 
eu beautés? Non. Dans celte partition complexe, cm 
le drame se mêle A la gaieté, nous vous citerions 
tels morceaux qui ne le cèdent en rien aux |>ages 
les plus remarquables de IligoleUn el du Tiwuton; 
le troisième acte tout entier, un chef-d'œuvre avec 
son finale si puissant, si vrai, si dramatique et qui 
contraste si heureusement avec l'élégance du pre- 
mier el du second ai les : mais ce contraste 



nuit à l'effet général de lVeuvre; ce que nous de. 

c'est une a>uvre homogène, ou bouffe 
tout l'un nu Unit l'autre; choisis- 
sez : la M,,til<lt ,1e «oVifvmn, de llossini. f.iile dans 
les mêmes conditions de mélange des genres, n'a 
eu aussi grand succès en France, par les 
raisons qui nous font mettre le Balto 
i(i mtuWifin au second plan des uwvres de Verdi. 
Kl puis le sujet est incompresensible : les Italiens 
le saisissent peul-élre inieux .que nous; j'en 
doute, mais ils sont habilités à faire au librettiste 
un crédit que nous ne lui accordons pas. Peut- 
être est-ce là la cause de cette grande différence 
de la- vogue au demi succès du Hntlo au delà et 
en di 'à i 1 -'-. Alpes. A sa première ,ipp,;iitiioi. .e 
llnlln in matehera. Interprété par d'excellents ar- 
tistes. Mario et M"" Penco en tête, n'a pas pu 
s'emparer lurrallwttient de l'affiche, nuns dou- 
tuns que celte reprise, qui fait du reste le plus 
grand humeur à l'administration de M. Hagier, 
soit plus heureuse. Pourtant, à l'heure où en est 
le Théâtre - Italien , il ne saurait mieux faire 
M. Mongini était chargé du rôle de Custave. 
Nous connaissions la voiv de M. Mougini, et il 
nous semblait' im)>ossible que cet organe trop 
puissant pdt trouver la souplesse nécessaire pour 
rendre la sicilienne du premier «cte et le finale 
du second acte : nous ne nous étions pas trompé. 
Mais M. Mongini a pris sa revanche où nous 
l'ai tendions, c'est-à-dire dans les deux derniers 
actes, l'instrument est très-beau, très-large, quoi- 
que uu peu fatigué, et dans le duo et dans le mor- 
ceau d'introduction du troisième acte, M. Mon- 
gini, justement applaudi, a eu un réel succès. 
M. Cresci, chanteur consciencieux, a fail de son 
mieux. M"' Marris a dil fort vivement ses deux 
airs de page, Quant a M :w Krauss, à ellu est reve- 
nue la plus grande part ifu succès de celle soirée. 

M 11, K raus>, que nous avous entendue la saison 
dernière dans le Trovatort el dans la l.uere;zia, si 
nous avons bonne mémoire, a pris rang parmi les 
premiers sujets ; c'est une artiste, une vraie. La 
voix est un peu voilée, mais elle est conduite avec 
uu grand art. Kllu est émue, pathétique; le senll- 
tinienl intérieur de l'artiste lui donne un accent, 
une vie; elle est dramatique, en uu mot. Faut-il 
en demander davantage '.' Notre jugement, en cela, 
est celui du public, qui a chaleureusement accueilli 
M" c Krauss dans le rùle d'Amélia. 

Voici le Théâtre-Italien aux reprises, en atten- 
dant Pieuvre nouvelle de Ricci. M"' l'attl nous a 
donné Don DtsUlerio, du prince Poniatowski. De- 
puis IR',8, lion Desiderio, joué alors par Itossi.Zuc- 
ctiini et lladiali, était rosté dans les carions du 
théâtre. C'était dommage; car, sans êiru un chef- 
d'ieuvre comme le Huriage serrel, le Barbier ou 0M 
Pasquate , dont II procède un peu , lopéra du 
prince Poniatowski n'en était pas moins une oeu- 
vre charmante, remplie d'élégance et de grâce, 
contenant les plus remarquables morceaux, el qui 
tient sa place au milieu de ce riche répertoire ita- 
lien; elle a été reçue avec plaisir avec se* nou. 
veaux inlrerprèles : Scalose, qui manque mal ■ 
heureusement de voix, mais qui est un bOUfb ex- 
cellent, Ciampi, parfait dans le personnage de 
Don Curzio, et M"" Palti. M 11 - l'attl, c'est tout dire; 
(•"est toujours la grâce et le charme. Nous ne pour- 
rions varier cet éloge qui. dans sa phrase stéréo- 
typée, commence à devenir tue critique. Mais que 
voulez-vous? il faut le dire. C'est la phrase de Pier- 
rot a Ceorgetle, dans le Don Jimn rie Molière : « Je 
te dis toujours la même chose, parce que c'est tou- 
jours la même chose; si ce n'était pas toujours la 
même chose, je ne U 1 dirais |>as toujours la même 
chose. • 

A l'insuccès, au Cymnase, du Hemnn d'une hon- 
nête femme, do M. Théodore Ifcirrière, le Vaudeville- 
jaloux de la gloire de son auteur, répond par la re- 
prise «les r'aur Bonshommes. L'échec est oublié, el 
on ne se souvient plus que de celle vigueur d'esprit, 
cle celle netteté d'exécution, de cette vive M juste 
observation, de cette audace, qui a créé une des 
meilleures comédies de celle époque. Les finir 
ftonshommes resteront, avec le l>emi-mon,ie el le 
(fendre <te ». l'orner, comme l'honneur de notre 
théâtre conleniiHirain. M. Ravwtn 
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ÊVKNKMKMTS D'ITAUK. — l'nu 6» Uuolc-Rolomlo : Ailtqee du I* |wite principal! |ni lu çaiilaUlutja, dans la nui I du oMobrs. 



SvâraDm imtue 

La dernière cam- 
pagne garil-aldlen- 
■10 a remué Ira États 
pontificaux plu» pro- 
fondément qu'on ne 
serait ii nt''' tir le 
croire à la lecture 
des journaux, qui 
ont présenté cette 
éctiaufft>uri>6 com- 
me un feu de paille. 
11 est certain, par 
exemple, qu'à l'ar- 
rivée de notre llolle, 
les forces nnnlillca- 
les ne tenaient plus 
à peu près que les 
deux villes de Rome 
(H do Civita-Vec- 




I i' K uéral tmiln, | 



tri, c'est au comte Hector Itorgia 
qu'a été confié ce poste, et Niro- 
tera avait établi dans cette ville 
une junte provisoire. 

ToutefoU.c'est l'aflairedeMonte- 
Rotondo qui restera, avec le com- 
bat de Meutana, le souvenir le plus 
important de celte rapide campa- 
gne. La présence de Garibaldl, 
arrivé le 'il au corps principal 
des volontaires, a sans doute dé- 
cidé la victoire. Klle a cortté cher 
aux insurgés. Monte-ltotomlo est 
un gros bourg fortifié, el perché, 
comme un nid d'aigle, au som- 
met d'un mamelon qui domine 
tout un groupe de colline» envi- 
ronnantes. 1-a garnison, dont on 
ne |ieut contester le dévouement 
et le courage, se composait de trois 
cents soldats de la légion d'Anli- 
lies, et de deux rents gendarmes, 
dragons et artilleur*, mie avait 
en outre trois pièces d'artillerie 
bien montées, bien servies et des 
munition» en abondance. 

L'attaque eut lieu du coté delà 
route de Home qui conduit à la 
porte principale. I\nir emporter 
la place, les insurgés ont do com- 




L'a*» In tm • « 




fleiour de» iront*! paaliDralca aprt» leur d+falio a Moniu-RoMido — P'»|>r>*) \m rnx]ioa do II. BbTgooialixrrio. 



quoi pu», 
avec tiinU 
sage (ni : 
d* tnui 

total i > 

Ils) rui 
et U soir 
nouvel 'i 
de, aussi : 
que dm* ' 
rihaMi 11' 
Vatican ■ 
lcsooatnii 
ne croyait 
vée de t» 
cela e*; i 
qu'a la * 
ons'cLùlt 
prélsdesii 
nos rtf.a 
fallu ri« 
l'entrée di 
cinq 

pour conn 
monde. A' 
soldat». » 
était diu" : 
tombeau, * 
a coup," 1 ' 
que», ik*-' 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL 



313 



■ 



i minutera italien (vuir |oire 301). 



ehia. Ijbs IroupeB et 
les autorités avaient 
abandonné la plu- 
l>art des autres cen- 
tre*, on l'on avait 
arboré le drapeau 
italien en procla- 
mant le gouverne- 
ment de Victor-Em- 
manuel. Même tuai 
prés de Rome, a Al- 
bano, a Marino, a 
(jistelgandolfo, les 
trois couleurs natio- 
nales onl été arbo- 
rées. Au château 
pontilîcalde Castcl- 
gandolfo, c'est le 
gardien du palais 
qui a planté le dra- 
peau. A Al bano, M. 
Persl avait été élu 
dictateur. A Vclle- 




ntmptoneot a In Cerrliiua de girtLaidteni nuir.liaad sur tlocne, aprvt In prise de Mueire-Roloadu. 




/sut Civiu-Vocchia. 



battra vingt-sept heures, s'élan- 
cer sept fois à la baïonnette, et ce 
n'est qu'à trois heures du malin, 
aprésavoir incendié la porle avec 
un tonneau de soufre, que <!a- 
ribaldi a pu pénétrer dans la ville, 
oi°i les troupes pontificales, reti- 
rées dans le chilteau-forl, ne lar- 
dèrent pas ù capituler. 

Cest en se portant en avant, 
après la prise du Munte-llotondo, 
que Garibaldi parvint aux envi- 
rons de Home et campa à la (><•■ 
china, à vingt mjnutes de la ville 
éternelle. Avant d'y arriver, il 
avait couru le plus grand danger 
à |a villa Cratioli, ou il s'était 
porté pour faire une reconnais- 
sance. Cette ville, qu'on lui avait 
dit abandonnée, renfermait de» 
volontaires pontilkaux qui dé- 
chargèrent sur lui et ses ufliciers 
leurs revolvers, mais sans blesser 
personne. 

Mais pendant qu'il campait le 
31) à la Ccochlna, la situation 
' changeait complètement de face 
a Home. A neuf heures du ma- 
tin, le 31, un paysan arriva au 
grand galop et échangea quel- 



8 rapides 
li. I.e mes- 
utot connu 
t Français 
me ! 

I, en effet, 
ua a cette 
t été gran- 
n a Rome 
anip de Ga- 
vait eu au 
de nouvel- 
>ires,qu'on 
u« a l'arri- 
:roupçs, et 
li, que jus- 
ère heure 
• nu détenir 
iients pour 
ts. Il n'a 
noins qne 
9«i le 30, a 
du soir, 
;re tout le 
trée de nos 
ville, qui 
r.tnnme un 
ami ma tout 
ecclésiasll- 
estes jours . 




Im .'ifMiUotdrf. volonttim romaiiu on/uni»*» en guérilla» pour I* dèCcoM du [butoir pomlllraL — U'aprO» le* rr«i|uie do M. Burnoroeioefio. 
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précédents, descendirent en foule clan» les nu»», «i 
bien, dît un témoin, que le Corso ressemblait à un 
champ île pavots noire en floraison. I.e mouve- 
ment de la population était des plus considéra- 
Un; mais les correspondances s'uccordent a dire 
que l'attitude des spectateurs est restée silencieuse. 

Il était temps. Home tenait encore , mais le 
mouvement du {ta bien prouvé que l'insurrection 
y avait des forces Importante* Les troupes du 
pape en étaient réduite! à 'barricader les portes où 
venaient combattre lus avant-postes de l'insurrec- 
tion. La ca>eme des zouaves, dont nous présentons 
le trjste aspect après l'explosion du « octobre, 
montre quel était l'acharnement des insurgés. Les 



l'on n'a eu a déplorer que la mort de 
musiciens du régiment. 

Mais eu paraissant à Civila- Vecçhia notre 
dra|ieau ne pouvait manquer de rassurer im- 
médiatement le gouvernement pontifical. Le dé- 
barquement des brigades Prdhes el Dumnnl ren- 
dit confiance aux défenseurs de la papauté. Lus 
événements qui ont suivi ont prouvé, en effet, 
que notre seule présence rendait toute résistance 
de C.aribaldi impossible. Le comt>at de Menlana, 
comme Celui de Monte-Holoudo, démontre que des 
deux cotés les soldats ont combattu avec courage 
et conviction. L'armée papale s'est montrée plus 
solide qu'à Castelll.lardo. File avait aussi ses vo- 
lontaires que nous représentons dans nos gravures 
Mais les dlfléri'iits rapports ont été d'accord pour- 
tant sur ce point, que l'armée pontificale fléchis- 
sait quand le général Polhes est venu l'appuyer 
avec cinq bataillons français. Nos fusils Cliassepot 
ont fait merveille, a dit le général de Eailly, C'est 
là un mot malheureux et qui sera amèrement re- 
proché au général. La victoire de Mentaua a mis lin 
a la çamjiagne. Que ne pouvons-nous dire qu'elle a 
mis lin ■ la question romaine ! llicsm Vigks. 



UN PROFESSEUR DE TFLDGA 

- Vous êtes prié d'assister aux couvoi, service et 
enterrement de M. Lefrbvre, membre de l'instllnt, 
professeur à l'école des langues 01 icntales, membre 
de la Société asiatique, commandeur de la Légion 
d'honneur, décédé le 17 février lSoï, eu sou domi- 
cile, rue de Copenhague 1.7, qui se feront le nier 
credi 11» courant à onze heures précises, en l'église 
de la Trinité, sa paroisse. » 

Telle était la lettre encadrée de nuir que me remit 
mon concierge. Je ne connaissais en aucune sorte. 
M, I.efebvre et je n'ai jamais eu le moindre rap- 
port avec l'Institut et les 'angues orientales. 11 y 
avait erreur d'adresse. Du reste, je n'avais que faire 
aux obsèques de ce savant auxquelles m'invitait le 
billet de faire part. Je sais qu'il y a des gens qui 
rei'heichc ul au contraire ces cérémonies, tin se 
glisse dans le corlége,'on se montre sur le lx.>ule- 
vard, ou passe pour être, sinon des amis, du moins 
des connaissances du défunt, l'our peu que le ser- 
vice soit de première classe, cela vous pose ; on est 
de* bons enterrements, comme on est de la bonne 
société. 

.l'ai une autre ùlanière de voir; M. I.efebvre au- 
rait donc élé enterré sans moi, sien jetant les yeux 
snr les noms des membres de la famille qui en- 
voyaienl le billet, je n'avais reconnu celui d'un de 
mes- bons amis, neveu du défunt. Je ne lui savais 
pas un oncle dans les savants, il m'avait caché ce 
parent-là. Pourquoi? Je n'en sais rien. Mon ami 
n'était pas bavard, mais quand on a un oncle pro- 
fesseur à l'école des langues orientales, on le dit. 
Il n'y avait aucune raison pour le taire. 
J'étais prié par mon ami d'assister aux convoi, ser- 
vice et enterrement, je me rendis donc à l'invita- 
tion, d'abord pour répondre a la politesse de mon 
..mi, el puis pour profiler de la circonstance el voir 
les obsèques. 

Un savant s'enterre comme tout le monde. Des 
habits à palmes vertes, le marier de la faculté, des 
gardes nationaux saluant la croix du défunt, c'est 
tout, jusqu'au cimetière, «lu moins. Là, c'est autre 
chose : la poslérilé cummence pour lui; c'est l'au- 
rorede la gloire; aurore pure, «ans uuage.éi lalanle. 



chacun des coip». auxquels il a appartenu vient à 
son tour déposer dans l.i personne d'un orateur 
l'hommage de ses regrets et de son admiration On 
rappelle une a une toutes les vertus du confrère, on 
énumère tes travaux, OU eu recueille jusqu'aux 
moindres pages qu'on analyse, l'our peu que le dé- 
•faut tienne à deux ou trois académies et à autant 
do sociétés, la scène des regret* el du panégyrique 
se prolonge outre mesure. M. I.efebvre tenait a 
Cinq corps savants. Le second orateur dit à peu 
près ce qu'avait dit le premier, le troisième répéta 
le second, le quatrième (il écho au troisième, et le 
cinquième n'ayant plu- rien à dire n'obtint qu'une 
médiocre attention de l'auditoire recueilli, c'est le 
mol Officiel, qui dès ht second morceau donnait déjà, 
il faut le dire, des preuves , l'une sérieuse distrac- 
tion. 

Voila comment les choses se passèrent pour ce 
pauvre M. Lelebvre; j'ai idée qu'elle* se sont passées 
et qu'elles se pisseront ainsi pour pas mal de ses 
confrères 

Bn quittant le cimetière, je rencontrai un de mes 
amis que je n'avais pas jusque-la aperçu dans la 
foîile qui faisait cortège. J'avais une voiture, je lui 
lis signe. 11 monta a coté de moi. 

— Vous connaissiez doue M. Lefebvre.* lit-il 
étonné. 

— Non, mais un de ses neveux... Je racontai le 
détail que vous savez. 

— Et vous ? comment é|e*-vous là^ ajoutai je, 

— J'étais lié avec le défunt. C'était un esprit 
distingué el un très brave homme, ' 

— C'est doue vrai tout ce qu'on a dit là-bas? Ils je 

— Kn partie. 

— J'ai compris que c'était un homme supérieur 
et le plus grand savant du monde. 

— Comme vous y aile»! 11 connaissait très-bien 
l'orient. Voila tout. 

— • Poussé dés sa jeunesse par un entraînement 
Irrésistible el comme par Instinct ver* les éludes 
orientales! • Je vous cite, moucher, la phrase des 
divers orateurs , elle était stéréotypée ; ils l'ont ré- 
pétée tons le- cinq; je crois seulement que le cin- 
quième S'a modifiée par une inversion, cl a dit: 
poussé par un irrésistible entraînement. 

Mou ami/., sourit. Aimez-vous les histoires .'lit-il. 
11 était évident que /.. ai ail un récit à me faire. 

— Allez, lui dis-je, en prévenant son désir. 

Un jour M. Lefebvre, qui était jeune alors, lon- 
geait les murs de la Bibliothèque impériale; il 
faisait une pluie luttante ; il n'eut jas le temps do 
gagner le Palais- Royal el se jeta, rue Ncuve-des- 
IVtils-Champs, dans la première porte eoehere 
qu'il rencontra, Vous vous souvenez de la rue 
Neuve-des-Petils-Chauips, il y a quelque vingt ans, 
avautque ne fussent élevés les nouveaux bâtiments 
de la Hildiuthèque. H y avait là une vieille et 
grande maison qui reliait le charmant hôtel du 
président Tubeuf, a la longue galerie de la Bi- 
ll 1 i il |i, que donnant rue ILcbelieu. 

— Je la vois encore, répondis-je. La porte s'en- 
fonçait dans un mur assez profond. 

— Parfaitement. l>efehvre s'y blottit. L'eau tom- 
bait toujours a torrents, et • outre ce déluge l'abri 
de la porte corlière n'était qu'une illusion. Lefebvre 
se décida a sonner pour demander un refuge dans 
la loge du portier, quitte à se le voir refuser. Kn se 
retournant, tl vit un placard blanc sur la porte. 
C'était le programme du cours de l'école ries langues 
Orientales, Lefebvre était sauvé. Si la salle du coure 
était ouverte en ce moment, il pouvait y entrer : 
elle appartenait au publie. Il lut l'aflicbe : elle 
annonçait un cour» d'arabe, de turc el de persan, 
pour le lundi, le mardi, le mercredi; d'arménien 
pour le jeudi. On était au jeudi, mais le coure se 
faisait à neuf heures du matin et il était trois 
heures du soir. Lefebvrecontinua de lire; il arriva 
à ce paragraphe : Court <k Trlwjn. M. X., professeur, 
expliquera lu lymhwim'ji, le jeudi a deux heures el 
demie. Lecoursduraitdonc cucure. Lefebvre sonna, 
passa rapidement dans une petite cour, ouvrit 
une porte et se précipita comme une inondation 
dans la salle du cour*. Il n'y avait là qu'une per- 
sonne, c'était le professeur: il était an chaire et 
regardait tristement tomber la pluie qui l'empê- 
chait de rentrer chez lui. 



Eu voyant cet être étrangement mouillé *>» 
dont le chapeau et les habits ruisselaient coinmt 
ilts gouttières, le professeur apostropha vivement 
Lefebvre. 

— Que venez-vous faire ici, Monsieur .' luidil-il, 

— Lefebvre, ahuri à cette question el sentant <| j 
reste l'inconvenance qu'il y avail pour lui de péné- 
trer dans un tel étal en un lieu respectable, hésita 
un instant, mais comme il était gareon .l'esprit, 
il se remit bien vite. 

— Je viens, dit-il , assister au cours de téluga. 
Il dit ceci humblement et comme un intrus qui 
craint qu'où ne le jette a la porte. 

— Vous n'avez seulement pas de lisre, liltepro- 



— Je suivrai sur le livre d'un autre, répondu 
I.efebvre. 

Notez ce mol. il était superbe, il n'y avait per- 
sonne dans la salle. 

A cette réponse, le professeur sourit tristement. 
I-efebvro s'assit sur un banc: il y eut un i 
de silence, et le professeur el l'élève i 
l'averse battre a travers les vitres 

Cette situation muette ne pouvait se prolonger, 
il falt.dt que quelqu'un parlât le premier, ce fut te 
professeur : 

— Avouez, monsieur, .lit-il, que je dois à la pluie 
le plaisir de 'vous avoir à mon cours. 

I.efebvre répondit de son mieux : Je vous l'ai ilit; 
il était garçon d'esprit et de très-buunel manières. 
La conversation une fois entamée, et la pluie totii- 
Ikant toujours, il y culaprès vingt minutes un com- 
mencement de confiance réciproque. 

— El que faites-vous à Paris? demanda le pro- 
fesseur. 

— J'ai Uni mon droit il y aquelques jours, répon- 
du I.efebvre. ' 

— Vous voulez être avocat. 

— Nullement. 

— Avoué alors 7 

— Je ne sais pas. Rien' encore n'est décidé sur 
ma profession : J'hésite. 

— El si vous ne prenez pas un parti? 

— Mon père nu* rappellera auprès de lui en pro- 



— Cela vous sourit sans doule. 

— J'aimerais mieux rester a Paris. 

— Savez vous le sanscrit Mit le professeur après 
un moment de silence. 

— Le -onscril.'lil Lefebvre, étonné .le cette ques- 
tion; pas un mot. 

— El l'hindoustaiii ! 

— Pas davantage. 

— Il faut les apprendre. 

Kl pourquoi appreudrai-je le sanscrit et l liin- 
douslaui? 

— Pour professer le téluga. 

l/efebvre, étonné, ne trouva pas un mot à cette 
réponse. Il crut que le professeur se moquait délai. 

— Tenez, jeune homme, dit le professeur, vous 
voilà dans le moment dilllcileoii il faut choisir une 
carrière; vous êtes intelligent, instruit, vous avez 
comme premier fonds .le bonnes études classique», 
Des avocats el des notaires, il y en a par milliers, 
il n'y a qu'Un professeur de téluga. C'esl moi; il 
n'y a qu'un élève de téluga, c'est vous. Je me fais 
vieux. Visez ma place; elle e*l peu lucrative, niai» 
des plus honorables et des plus solides. Quelques 
mémoires, quelques travaux el l'Aeadémiu des ins- 
criptions et belles lettrescsi au bout. Pour Ci taire, 
prenez quelque teinture du sanscrit et des langues 
de rHindousuuii. Venez me voir; je vous aiderai cl 
souvenez-vous que le cours de téluga est ouvert 
lotis les jeudis de deux heures et demie a quatre 
heures, quelque temps qu'il fasse, ajouta-t-il en 
souriant, et tomme il est quatre heures el que la 
pluie a cessé, je lève la séance et remets à la se- 
maine prochaine notre première leçon. 

Rentre chez lui. Lefebvre réfléchit; le lende- 
main, il acheta une grammaire sanscrite, el se mit 
à l'ieuvre. Trois ans après, le professeur de U'Iiif» 
mourait et U-febvre fut nommé à sa place. Voila, 
mon cher, ujonla-l-it, l'explication de cet tnlra'm- 
ment irrésistible de l'oraleur dont on vous parlait 
tout à l'heure, H. Micheii.. 

fia tuile pro: hainrmmt). 
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BEAUX-ARTS 
11. 

IIRl r.ll.HI., Hol.I.lNDK, SI 1-llF.. 

Il n'est pat dans notre dessein — le 1er t«»nr Ta 
compris d'étudier avec détail et par le menu le» 
rouvres, si nombreuses el si diverses, exposées nu 
i ;ii;uiip-<le Mars. L'n vulume ue suffirait pas a 
cette lAche immense. Nous voudrions seulement 
résumer, dans des notes sommaire*, l'impression 
qui nous est restée de ce grand concours, mettre 
en lumière les noms privilégiés, signaler d'un 
trait rapide les productions où chaque école a ca- 
ractérisé ses inspirations et son idéal. Nous allons 
donc au fait saillant, à l'accent significatif: déve- 
loppements historiques, comparaisons, théories, 
éliigi-s ou sévérités, nous abrégeons tout. 

Ce que les peintres belges aiment le mieux, c'est la 
peinture. L'école, nous le savons, est |«irUigée en- 
tre deux courants contraires, et les journalistes de 
Druxcllcs el d'Anvers ont pris soin de noua infor- 
mer que le* rouvres réunies au Cliampde Mars 
no pouvaient avoir la prétention de représenter 
toutes les for. es de leur pays Nous tenons compte 
de l'observation : MM. ('.allait, Wappers, Madou, 
d£ Keyser, el d'autres encore n'ont pas pris pari 
au combat; mais l'exposition belge nVn est pu» 
moins intéressante, elle résume toutes les vitalités 
ilu moment, elle nous montre les meilleurs lutteurs 
de l'heure présente. Et d'ailleurs comment la Bel- 
gique pourrait-elle se plaindre d'être jugée sur les 
u-uvres d'artistes qui s'appélleul l-eys. Alfred Ste- 
vens, Willems, De Winne, Fnnrmois, de Knylï, 
Van Maer, Pauwels, sans parler ici de tant de 
peintres remarquables, qui appartiennent, comme 
ceux que nous venons de nommer, au ■• parti 
ji varice. • 

Dans ce groupe, qui cherche ta couleur, la réa- 
lité, la lumière, l'artiste véritable, c'est M. Leys. 
< ttl l'accuse de vivre dans le passé, nn le dit enta- 
ché de curiosité rétrospective. Mais, alors que 
M. Ijeys a l'air de se souvenir, il invente, il cède 
à une inspiration qui lui appartient en propre, il 
creuse l'expression des physionomies, il cherche 
le caractère, et, bien qu'on puisse lui reprocher 
certaines singularités de perspective, il est admi- 
rable par la chaleur puissante de son coloris, par 
l'intensité du sun exécution accentuée et vaillante. 
Des tableaux tels que l'Intérieur dr Luthtr à H ïffrm- 
brrg et le Comiliabule du Ititifj <rV la fu'fmmt sont 
îles <ru vres exquises et Unes ; Vlflll ilutltm île Ftrén 
l,i Toitoit il'Or el frsj-eprotlut lions des fresques de 

I HoteUle-Ville d'Anvers sont des peintures féuda- 
l€»s, somptueuse», vraiment décoratives et on la 
forte notion du pittoresque s'allie, de la manière 
l.-i plus heureuse, avec le sentiment de l'histoire. 

On n'accusera pas M. Alfred Stevens de donner 
rijins le brir-a-biac rétrospectif. Il est bien de ce 
'.*»ni|is, il |>clnt les «cènes d'aujourd'hui et les cus- 
:iimes de demain. Ses inventions ne sont pas très- 
•oiupliquées : uuo ligure de femme lui snflït d'ordi- 

laire.et, lorsqu'il groupe deux ou trois jeunes filles 
I «Mis un salon, l'effort est exceptionnel. Un senti- 
i ion I délicat, et d'ailleurs Irès-peu écrit, se laisse de- 

iner dans ces compositions, qui n'appartiennent 
>,15 au grand art, mais qui, prises dans le vif de la 
>oésie moderne, diront plus tard a nos petites 

I I les que leurs grand'nières étaient charmantes 
•our Comprendre M. Slevens, il faut ahsolumeiitai- 
îer la peinture ; il faut être touché, sinon ému, 
«3 l'accord d'un certain ton jaune avec un cer- 
i in violet, il faut avoir le 'sentiment du rose et 
i ritelligence du gris. L'artiste belge est. dans le 
I soi.v de ses colorations, un musicien tres-rafl'iué; 

-i le goût des élégances mondaines, il est même 
1 t peu » modiste. ("est chez lui que les curieux 
> s vingtième siècle viendront étudier les costumes 
, - 1867, et, muw nous sans doute, il»y prendront 
i » plaisir extrême. 



I.e talent de M. Charles Degronx ne fréquente 
pas les régions parniméesoù la fantaisie de M Sic 
,ven« se trouve si fort à son aise. Il ignore les somp- 
tuosités de la moire antique, il ne sait pas, il ne 
veut pas savoir comment sont construits les |>clils 
chapeaux qui sortent de chez la bonne faiseuse. 
C'est le poète des pauvre* gens et des foyers at- 
tristés. Dans les scènes familières qu'il raconte, 
dans la l'iiite du méderin, par exemple, il montre 
beaucoup de sentiment : de tous les peintres de la 
Melgique, il est peut-être celui qui se préoccupe le 
plus d'intéresser le spectateur aux aventures de 
ses héros. C'est là une qualité précieuse; M. De- 
g roux est d'ailleurs habile aux choses du métier, 
i Su manière est sans doute un peu triste . tuais il 
est ililllcile d'avoir des tons clairs sur sa palette et 
du rose au l»>ut de son pinceau lorsqu'on [ieiiit 
d'uprès nature la mélancolie des maisons sans pain 
et îles cœurs sans es|i"ir. 

Nous passerons, rapide mais non pas indifférent, 
'levant les élégantes compositions île M. F Wil- 
lems qui. Flamand par ses origines, mèlea ses pro- 
cédés quelque chose des anciennes tnéthuAes lie.1- 
landaise*. Il a admiré Wetsu ou tout au moins 
Netseher, el il a appris chez ces bons maîtres l'art 
de peindre le satin. Il y réussit à souhait Sa pein- 
ture n'est pas très-corsée, elle s'affadit ràet là par 
l'abus des tons crayeux, mais elle est pleine de co- 
quetterie et de grâce. M. Willems, rapproché de 
MM. I.eys et Stevens, montre combien Fécule belge 
a conservé de souplesse, combieu elle sait modiller 
ses allure*, forcer la note ou l'adoucir. Extrême- 
ment variée dans le passé et propre a tout excepté 
a l'idéal . celle école a encore aujourd'hui les ap- 
titudes les plus diverse* elle brille dans le por- 
trait avec M. L. de. Winne, dans la peinture d'in- 
térieurs avec M. Van Moer; elle compte des pay- 
sagistes sincères, tels que MM. Fourmois. Umori- 
nièreel de Kiiyff, des peintres d'animaux comme 
MM. Verlat. V,an Kuyrk et Joseph Stevens ;'nn re- 
marquable - lleurisle », — M Itoble. Il lui man- 
quait un peintre de marines. L'Exposition nous ap- 
prend qu'elle le pnssède aujourd'hui. 11 s'en faut de 
peu que M. Clays ne soit le premier dans le genre 
illustré jadis par W. Van de Veldo et par Honaven- 
lure Peter». Ije HoerdykX^Gros-Tenivt, leCanfll l'iol. 
sont des marines excellentes, ou les ciels sont char- 
gés de vapeurs humide», où les eaux sont transpa- 
reut.'s, mobiles, baignée» de lumière, et, pour ainsi 
dire, liquides. Chez M. Clays, le faire est ample et 
généreux, le pinceau atonies les dextérités de bon 
atui. le sentiment pittoresque est simple et large. 
M. Clays, dont la critique française savait a peine 
le nom, a obtenu une deuxième médaille. Nous 
souhaitons la bienvenue à cet heureux talent. 

Dans la petite exposition hollandaise, quatre 
noms, cinq peut être, ont éveillé une curiosité 
sympathique. On a goûté les ."cènes familières de 
M. Bukker-Korff. dont le pinceau est plein de fi- 
nesse, el les essais d'un nouveau venu, M. C. itis- 
choff, un coloriste à lu palette abondante. On a été 
heureux de retrouver, toujours vigoureux et con- 
vaincu, l'excellent paysagiste, M .4. Weisseiibrurh, 
qui peint si bien les arbres et les gazon» éclairés 
par le soleil. Mais les •• lions • de l'exposition des 
l'ays-ltas ont été M. Mina Tadema el M. Israèls. 
Dans des œuvres où le charme manque un peu, 
mais où éclate le talent, M. Aima Tadema s'appro- 
prie les coloration» intensesde fou maître, M. I.eys, 
el reconstitue, par un effort souvent heureux, le 
monde égyptien elle monde romain. Il n'y a rien 
tpie de légitime dans ces tentatives archaïques, 
surtout lorsqu'elles sont secondées par nu lion 
pinceau, amoureux du détail pittoresque.Toutefnis, 
aux résurrections essayées par M. Aima Tadema, 
il manque la chose essentielle, la vie morale, 
M. Israèts, moins savant que lui, est plus ému. 
C'esi presque un poète, el ses inventions sont des 
histoires, liai el souri:int,d.ius les Enfants delà mer, 
M. [srâfils est dramatique dans le Dernier sou/flr, et 
doucement attristé dans la Maison îles orphelines A 
Kalwylt. Ses compositions sont naturelles, rien n'y 
sent la recherche ou l'effort, Son pinceau est un 
peu empêche, sou coloris s'embourbe |iurfuisdaiis 
les ions noirs, mais ces défaut», qui déplairaient 
chez tout attire, lui sont aisément puriloiiiiOs. |t y 



a de* grâces d'état pour ceux qui. dans leurs pein- 
tures, savent faire parler l'Ame humaine. 

Dans le voyage que nous avons entrepris, >e* 
exigences il • la (té graphie devraient, au — r:ir ,i«. 
la Hollande, nous conduire en Danemark; mais 
comme M. ltloch, Fauteur du A'<rm»oii tournant la 
meule, n'a que de bonnes Intentions, comme M. 
Certner est un portraitiste assez faible, comme 
M— Jérichau ne saurait, malgré lout son talent, 
nous arrêter longtemps devant son Soldat blessé 
ou son Naufrage, nous bnMerons Copenhague En 
Suède, notre récolte ne peut manquer d'être meil- 
leure. Nous y trouverons les derniers tableaux de 
llockert, flnrrudie du palais raya/ de Stocklwlm et 
l'Intérieur d'une lente m laponh. las deux UMivres 
| sont bien différentes, llockert, qui est mort quel- 
I ques jmii> avant l'ouverture de l'Imposition, u'é- 
{ lait pas le moins du monde un peintre de motifs 
historiques ; les uijcts d'apparat lui convenaient 
peu : appelé à raconter nne scène qui s'est passée 
i en IG'.<7, 11 »'esl troublé, il s'est surtout allourdi. 
Son tiirtmlie est triste, silencieux et noir. I.a note 
vraie, la sincérité de l'accent, se retrouvent au 
contraire dans l'Intérieur d'une Unit, llockert avait 
vu les I„apons dans leur cabane enfumée, il savait 
la vie misérable de ce» déshérités^ à qui tout 
manque, puisqu'il leur manque le soleil. 11 lésa 
représentés lels qu'ils sont, et son rouvre demeure 
pour nous comme la révélation d'un monde ignoré, 
M. Adolphe Tidemand, qui est fort célèbre 
en KwWtgft, et que Paris se souvient d'avoir ap- 
phuidi en IH.V.. a emprunté aux mœurs barbares 
du passé le sujet d'im tableau dramatique. U- 
Combat singulier de t'aneien tem/it e<t une scène de 
carnage et de deuil. I.a lutte a été sanglante, et 
le cadavre du vaincu gil inanimé au milieu des 
femmes qui pleurent, I* couleur manque un peu 
de parti pris, la composition est un peu confuse; 
mais il y a dans ce tableau des têtes expressives 
qui nous rappelleraient, si nous l'avions oublié, 
que M. Tidemand a traversé l'Allemagne. On sait 
que l'école de Dusseldorf a étendu fort loin son 
millièm e. Elle n'est pas sans avoir exercé quelque 
action sur M. Auguste Jernberg, l'auteur de 
l'OViro a di foire, et même sur M. l'agerlin. qui ust 
peut-être le plus habile des peintres suédois el 
qui. dans la Demande en mariage, dans la Détlara- 
ttffl d'ifinour, a introduit de si charmantes figures 
de femmes. C'est dans les sujets de ce genre fami- 
lier, dans l'historiette intime que l'école réussit le 
mieux. Elle est moins heureuse dans le paysage, 
bien qu'on ne doive parler avec indifférence m de 
M. I ■ ude, ni de M. Eckersberg. Mais, en général, 
les peintres que nous avons cités, el ceux aussi 
dont nous négligeons d écrire le nom, onl un dé- 
faut qu'on doit signaler. Presque tous se tournent 
du côté île I Allemagne, ils lui empruntent ses mé- 
thodes, qui ne soni pas toujours parfaites, et ses 
colorations, si souvent louches, ternes et sans ac- 
cent. Peut être le* peintres de la Suède gagne- 
raient-ils à se montrer plus suédois. Le goni du 
terroir n'est pas à dédaigner dans les ouvrages de 
l'art, et il n'y a rien de rùcheux aétre de son pays. 
Nous rêvions pour les froides régions du Nord 
une peinture plus originale et plus farouche; 
nous avions imaginé, Ignorant que nous sommes I 
qu'il nous viendrait du pays de la neige, des sa- 
pins et des cascade*, uni- note inédite et des œu- 
vres éclairée» d'une lumière inconnue. 

Paix Mastz. 

OALLIUt WS ARTS IJB, JUtfX 
V. — !.\ l'unToniurtini (fin). - Dïssrss isdistbibls « 

PLMTIUI K AITLIelÈr AUX OIS l Hl'SL». 

L'AtiHleterre suit depuis longtemps celte voie île 
In phnUiKrnphic appliquée A la vulgarisation îles chefs- 
; d œuvre de l'art, et II n'est pas un attiaour qui ne lui 
«aclm gré de la reproductUm des rartons de Uamptori- 
Court. dos Bplcndides portraits de Van Dvcfc rte ltey- 
Mollit et de (lainsUiroluih et île Imites les rtchesses quj 
ornent ses musées ou ses collections arUbrratHpip* «I 
i-onniies. — (;Vstencore psrce ciMè artistique qu'elle est 
réellement en prntfrès A l'Exposition Sans aller aussi 
oin que le Jury, qui n'a semble tenir compte que de la 
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manipulation en quelque sorte, et exclure systématlqiie- 
ment toul ce qui avait une tendance Intellectuelle altso- 
Jue. noue devons reconnaître pourtant <n»'il n*J a rien 
déplus beau, comme netteté d'cxècuUon, comme An*»», 
comme perspective aérienne et comme beauté de lu- 
mière, que la plupart des paysan» qu'elle expose, et 
parmi lesquels il faut mettre en première hune les vues 
du Bengale de M. Mac Farlane, les Elles de Mndd, ob- 
i-'iius par le eollodion sec. — ceux de MM. tourne et 
Sheplierd (Indes-Orientales), île KobiiuHjn.Cramb (Terre 
Sainte), et enfin, la presque unanimité de l'envoi des co- 
lonies de la tlrande-Breta- 
Rive. Quant sus poKralts, 
sauf ceux de Mayall, de 
Loek et Whilfleld.de Healli. 
de Fovlee, de Beau et d'An- 
toine Claudet, qui rte sont 
plus a louer, le mauvais goût 
des retouches, la prétention 
des poses, le ridicule des 
groupes font oublier les qua- 
lités de précision et d'exé- 
cution qui les rendraient re- 
commandablcs- l'ne mention 
spéciale enfin aux photo- 
graphies sur ivolrede M. Sut- 
ton, aux épreuves en relief 
de M. Woodbury. et aux 
reproductions de statues de 
la Loiuian Sttrmtcopir anit 
Photographie Company. 

En Belgique, où le gouver- 
nement encourage et suit- 
Tcnlionne. avec autant de 
générosité que de goût, la re- 
production de» grandes œu- 
vres de la peinture, -il y a 
deu* ou trois vitrines, entre 
autres celles de M. Mer- 
lan!*, le Binghain de cet in- 
tellisent pays. — île la So- 
ciété Hoyaledepliotographie, 
de M. de Laèrc et de . 
M. Reyenveld (musée d An- 
vers. m«i«ée Wicm, tant* 
de Van Kyck, carions, ta- 
bleaux modernes, etc.), qui 
ont toute la valeur d une ré- 
vélation et toute la gloire 
d'une conquête. — car les 
maîtres ont poussé au noir, 
et il n'en est pas d'eux com- 
me des peintres vivants, l.*a 
portraits, ceux surtout de 
MM. fîeruiet, f.heroar frères 
et Daveluy. viennent, pour le 
sentiment, l'intention de la 
couleur et le naturel des po- 
se*, immédiatement a prés les 
notre». 

L'Aulriclne, sur cinquante- 
huit exposants, a oMenu 
neuf médailles d'argent: ce 
sont, presque tous, de* por- 
traitistes ou des reproduc- 
teurs de scène» d'intérieur. 
I<eur maître incontesté, M. 
l.i i i- Angerer, cx|iose une 
collection aussi remarquable 
par la perfection du rendu 
que par le nombre des épreu- 
ves, duc surtout aux admi- 
rables appareils de MM. 
Voigtlander, qui permettent ' 
avec leurs objectifs doubles 
de six pouces de diamètre, 

et en employant le eollodion humide mêlé au sulfate de 
Ter, d'obtenir, en trente seconde* au plu* de pose, le* 
incomparables résultats qu'ils apportent au Champ <lc- 
Mars. On sait, dans l'industrie, que ce* objectifs de 
Volgtlander sont ceux qui, sauf le bon marché dont la 
priorité revient a la France, réunissent au plus haut de- 
gré la rapidité, l'ampleur du champ de lumière et l'in- 
dépendance, aujourd'hui presque complète, du foyer vi- 
suel sur le rayer chimique. 

En Prusse, c'est le coté scientifique et 1'appUcalion.qui 
duminenl. Aucune nation ne groupe un plus grandnom- 
bre d'appareils, d'ustensiles, de matières, de produits 
chimiques, de procédés et d'usages nouveaux, l.e doe- 
teur Vngel, de llerlin (hors concours}, qui a fait de la 
photographie une science qu'il professe à l'Académie po- 
l> technique, — un exemple à empruntera la Prusse, 
celui-là du moins? — démontre dans une suite d'épreu- 
ve* les dernière* méthode» suivies et l'importance pra- 
tique de l'art des Nicpce et des Daguerre ; un peu plu* 



loin, un amateur illustre, le baron Minuloli, groupe dans 
une salle spéciale les dix volumes in-folio qu'il a pu- 
blié» il «e» frais et qui Contiennent, pour l'instruction des 
Industriels et de* artistes, la collection de son musée 
d'objets d'art, de meuble», de poteries, d'armes, d'étoffes 
de toutes le* époque* et de tous le» styles. 

Le. reste. — bien qu'immense et innombrable encore, 
ne demande plu* que de* citations, — pauim rf prrtlii- 
simé. En Russie, M. Alassine, de Moscou, pour ses re- 
productions de tableaux modernes-, l'atelier de l'état- 
major dï l'année du Caucase, pour ses vues et type», et 




l'Egypte, dans le petit palais du vice-roi. l'iiiuitnittfc* 
ethnologique, monumentale, pittoresque, civile h 
taire qui met ce pays en « pleine et si Iratrurute I*. 
niière parmi nous : 

En Grèce et en Italie, rien que des vues de l'Afliqji 
et quelles vues, 6 Parthènon ! A Propylées', ou il» mg 
ductions. déjà connue» rl vieilles de dix ans. de* ssMinn 
fresque» du Vatican, de la Farnesinc. du Gunpj.siitj 
et du plafond de l'Aurore. Une exception pourum a 
faveur des émaux de MM. Déroche, et MeylanO >Mdir 
de* belles vues de MM. Nag» etSorgail (Veojseï.rlnr 
toul de la collecuan. s» 
voyoe par la municipaliii j, 
«iènea, et reléguée <Iau u , 
coin obscur du Muwe m.-„ 
peciif où nous avooa «j br, 
de la peine a la n-rnntu/,- 
des uhjels <Ui moyen Igr et», 
serves >lane le trésor 4> 
cathédrale, ainsi qur in 
monuments et ÔLiub.«a«ji 
publie* de cette ville. 

Partout ailleurs, m nm 
d'exposé, ou. dans a> »iits 
exposé, rien encore. 



hilHE. — MMalemgnl itu la cuiern. dm rouâtes ponlilliiui rstptotiau <la la roioc. ic tt octobre. 
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Iro» iKirtraitiktcE polonais de premier ordre, MM . Fajans. 
Kloch et Micckîkuwakl. - En Suode, Norwège et l)a- 
ivemark, M. Joops (Stockholm) pour son beau tableau 
des membres de l'Académie de» Beaux-Art*-. M. Selmer 
(Bergen, et M Pelersen (Christiania) pour leurs portraits; 
MM. Biedti et Muller (Copenhague) — les plus remar- 
quable» du groupe Scandinave — pour leurs Afoniimml* 
rfuii"'» et leurs épreuves d'après Tborwaldaen ; 

Dans le grand-duché de llade, les admirables vues de 
Heidellierg de M. Franj Richard: en Bavière, (annexe 
des Iloaax-Arls) les tableaux reproduits par M. Bruek- 
mann, et une étonnante série représentant, sous les 
traits des acteurs de Munich, toutes le» passions et 
toute» le» émotion» que notre pauvre tacc humaine [gri- 
mée et préparée, bien entendu] est susceptible de repré- 
senter... au théâtre, au thèilre allemand, s'entend encore-. 

Les États- Unis, au milieu d'un fouillis de chose» vul- 
gaire*, ont les curieuses éprouvé» astronomiques de 
M. Kullterford. surnommé lé photographe de la lune. - 



Ruine écroulé», ombre r» 
nouie. l'Exposition tYnt i>i 
dans le souvenir nie» V 
ceux qui l avaient le pu >. 
mée. qu'un fanlotse inf«i- 
tun, qui, après avoir litié 
tous lesengoueir*mu,(rn»> 
avoir fatigué toutes In u- 
tiencè*. et dont il faut se <~ 
barrasfer i tout prit. U 
moment n'est nu «ru - 
car les réactions sont un 
injuste» et aussi .nipib->it .- 
que les enlhoitsiuirm wi 
systématique* et awurirs - 
de juger en dernier nwrt 
cette grande entrepris «i e 
hien et le mal, r.-.|-r !•• 
gesse et l'esprit divau» 
la témérité et la péu», u 
gloire et les fautes. Ii»^cu- 
res et les chutes, -«•«* 
cbilTréc par sommes isiDm- 
se« et équivalmua - I' 
dire ce qu'elle i * ' 
qu'elle aurait du être. « 
qu'elle a comprams. « 
qu'elle a fondé, Cf CJ<> 
coûte, ce qu'elle uà* 11*^ 
elle : noua le ferons irioun- 
leurs. Mai* avait d'Uni*' 
— une dernière toi* re* 
être. — de la tentult'i 
hospitalité du seul J"* 
qui l'ait sérieusrineat * " 
inrtlalement iHudiéf, » •* 
est impossible de sertir h 
groufle II sait* dire i 0t* 
un root de la plo» >•*» 
tante et de la plus inMrte 
tablement franeaue, TMO-f»- 
lement de* huit classf in 
il se compose, mais de ^ 
les celles de l'Kxpotiuui » 
peuvent s'étudier lestml» 
ces et le niveau d« ff* 
contemporain. Sous vtul* 
parler de la «Issu i, **< 
Industriels et aux applbeali©»* *» « 



tée aux dessuu 
plastique. 

Bien qu'on y voie figurer, sans raison et sans ttn* 
ainsi que non* l'avons déjà constaté, des orlèvref. <* 
tourneurs, des sUtuaires. des mouleurs, des éditeurs 
btmbelotier», «le» doreur», de» faïenciers, bien que w> 
rencontrions des produit* impossible», fruit» en 
colorié, imitations puériles, boulon* de livrée. I*™*™ 
coquillages, jouets en caoutcliouc. troinpe-tccil. . 
rielau»**, etc.: - c'est 14 pourtant que 1« <■»■ 
l'art, pur ou appliqué, peu importe, ont été pendu" S 
moU demander leurs plus réelles et leurs plu» 
ses jouissance» Nous voudrions bien, comnteiwi 
von* fait pour les livre», non* étendre *ur tanfiw^ 
Instructives ou attrayantes de l'initiative pen»" ■ 
qui nulle part ne se traduit plus franche, plus v,r ''''' „ 
dégagée de toute collaboration. Mal* le moyen *" 
place» Bornons-nous, i celle heure dernière, """'^ 
Ulcr, sans décrire, sans mettre en saillie le» «nu 
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râleur relative des objeu, a nue seute, 
mats décisive appréciation générale. 

lie earactere principal, unique en 
quelque ton*, de colle masse prodi- 
gieuse de dessina, n'est, à quelques ex- 
ceptions pria, que le caractère même 
qui distingue l'art industriel a notre èpo- 
'I'"'. — l'assimilation. Dr moins en 
mein* rreateors, de pins en plus copis- 
tes, nos dessinateurs gagnent en per- 
uetlon imitatrice ce qu'ils perdent 
■ I indépendance inventive, et comme 
inprcnaient ce que l'on peut -tirer 
de* maîtres mieux que ceux-ci ne le 
comprirent eux-mêmes, renoncent vo- 
lontiers, pour le mérite banal de se 
montrer de merveilleux exécutants, à 
la gloire plus difficile et moins correcte 
ils pataltre originaux. L'art tout entier, 
du mtto, les mœurs, le goùl public, 
Iob exiwncea de la fabrication, les ca- 
prices. <ie la clientèle, l'éducation même 
iiu'ils reçoivent, veulent qu'il en toit 
ainsi. Condamnés, a (aire du style, c'est- 
à-dire a reproduire les stries acceptés, 
ils se garderaient bien de chercher à 
Ulrc ce qui manque précisément i no- 
tre siècle, — un stylo. Et ils ont raison ; 
ce serait et ce sera longtemps encore 
peine perdue. Peintres, statuaires, ar- 
cHiirctca. musicien*, écrivain* même, 
en uuiii tous la maintenant. L'inspi- 
ration, qui vit d'idéal, la poursuite du 
«eau, i|ui dépasse toujours l'horizon, la 
sotfdu grand, de I imprévu, du nouveau 
«n toutes chose», — ont fait place au 
talent qui atteint lé succès, au travail 
cuntenu dans les limites de la vie cou- 
rante, à l'ambition de la vogue «l des 
fronts qui en découlent, à la recher- 
che du perfectionnement et de la com- 
binaison. - jamais de la pensée-mer© 
ou de la transformation radicale. Har- 
monie savante, accompagnement aclio- 
vè. orchestration irréprochable, oui; 
mais de mélodie, point. C'est l'tustoire 
éternelle du musicien a qui l'on deman- 
dait Km opinion sur l'opéra moJeruo 
qu'A veuail d'entendre, et qui répon- 
dait i • ()b! trois petite» mesure* do 
Mozart r . 

\ oyez plutôt, — car nous ne voulons 
|«s uiHtter sur des vérités qui amène- 
raient des page* do développements, — 
voyez toutes ces compositions étalées 
aux murs de la Galerie dos Arts Libé- 
raux. (Joëlle variété, quelle abondance, 
quelles appropriation» ingénieuses, 
charmantes, savantes. Inépuisables) 
dans ors dessins |wur la broderie, pour 
le» (Misa, pour le tissage ou rimpres- 
siun des étoffes, pour l'ornement M Iob 
meubles, pour les tapis, les dentelles, 
les bronzes, l'orfèvrerie, les vitraux, 
I architecture, la décoratioa et la pa.' 
rure a loua leurs degrés ! Hais quelle 
absence de motifs Inédits, quelle évo- 
lution perpétuelle de tout ce que l'on 
connaît dans tout ce que l'ou dovine, 
que de souvenirs familiers qui vous 
aj»|«raissenl et devant lesquels vous 
«tes toujours tenté de faire comme 
l'iron, écoutant la lecture d'une tragè. 
die ot levant de temps en temps Bon 
bonnet : — . Que faites-vous donc? • 
demandait l'auteur. — . No faites pas 
attention, répondait Hiron, c'est une 
ancienne connaissance a moi que je 
salue. » 

Au sujet des récompenses, nous som- 
ineK heureux de voir que la France, 
tans chacune des catégories, a rran- 
IKirté littéralement tout, et que, sauf 
U'B mosaïques russes et italiennes, l'In- 
comparable école de SouUi-Kensinglon 
«t doux ou trois produits isolés, c'est 
a nous, a nous seuls, — et aucune au- 
tre classe n'offre l'exemple d'une pa- 
reille domination. — que reviennent les 
M proverbiales de fournir i unîtes 
N - industries) du monde tous leurs mo- 
dela* San exception; — détre les mai. 
■ rr6 incontestés du goût, de l'art, de 
l'enseignement au dix-neuvième siècle. 

l' -A. Itenv. 
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REVUE MENSUELLE DE LA BOURSE 



KT DE t 

i du roandi*. - QttMUM 4 résoudre. - Perte» 
éprouvées par la spéculation — Sociilc* cans divi- 
dendes. — Projet» attribué» au gouvernement — Obli- 
gations mexicaine». — Le Crédit Mobilier et I Immo- 
bilière. — La tenir. <le MM. droite ri [SaaC IVreirc. 
- L'a*>*riibliV générale ilu 30 nt.verobre. 

l/e 3 pour 1(10 qui, sou» le coup de* événement» 
d'Italie, avait été offert a (m fr. R!i c. clans la CQUi 
Hase, a regagné le cours de lift fr., et la physionomie 
du marché a certainement meilleure apparence 
Mais le monde des affaires e»t loin de se trouver 
sur un lil île roses. Il y a dans les opérations cou- 
rante» de la Itou rue, delà banque et du commerce, 
une tulle incertitude, une telle résistance, que la 
crise des allaircs s'aggrave visiblement des préoc- 
cupation* de la politique. 

On accuse sans doute avec quelque justes» la 
Itourse de trop viser ans intérêts matériel* du 
pays., et, dans nne circonstance mémorable, l'Km- 
pereur a vigoureusement Manié ses difuUlauas 
intirtsuk*. Mais le culte des affines n'exclut pas 
la .clairvoyance, et si le momie de la Hourse, de la 
finance et de la spéculation est depuis longîeiiiti* 
paralysé, c'est qu'il se rend compte aussi des icrer» 
paimgm et des pointa noirs qui ont assombri notre 
politique, 1-a guerre de Crimée et la guerre d Ita- 
lie nous ont montré la ISourse et les ailaires acti- 
ves, prospères, florissantes. Mais l'aliaiiguisscmi'iit 
est devenu de plus en plu> prononcé, quand au 
malaise des affaires intérieures est venu s'ajouter 
le malaise produit par les affaires du Mexique, de 
l'Allemagne et de l'Italie. 

La Bourse dit cl répète tous les jours qu'il serait 
temps de songer a la résurrection de notre crédit, 
de notre industrie, de notre commerce. Que de 
choses n'avuns-uuu» pas a faire! — Kn présence 
de la cherté du pain et de l'insuffisance du rende- 
ment agricole, est-ce qu'il ne serait |ifls utile de 
songer a améliorer la production de notre agri- 
culture, qui ne produit encore que 8 à 10 hectoli- 
tres de blé par hectare, sur certains poinLs, quand 
elle devrait en moyenne pruduire au moins 211 hec- 
tolitres dans tout le puysï Kst-ce qu'il n'est pas 
urgent de vivifier nos moyens de crédit en faisant 
pénétrer l'escompte et le billet de banque dans les 
régions qui ne le* connaissent pas encore? — Kst- 
ce qu'il n'est pas temps de réaliser les grands Ira- 
vans d'utilité publique qui ont été solennellement 
promis a l'époque de la conclusion du traité de 
commerce., pour donner A notre industrie cet 
outillage perfectionné dont elle a besoin pour lut- 
ter avec avantage contre ses concurrents? — Kst- 
ce qu'il ne serait pas profitable à tous les intérêts 
du pays de développer enfin chez nous celle indus- 
trie minière et métallurgique qui reste toujours 
chez nous dans un état d'infériorité marquée vis- 
à-vis de ' Angleterre ' I..':- rap; Tt- nl[|, els di 
Hoyaume l'm viennent de nous apprendre que la 
production métallurgique de l'Angleterre avait été. 
en un an, de :l7:î millions de francs, et la produc- 
tion houillère de 6X> millions.' Compare* nos 
chiffres a ceux-là et juge/ l 

Si a ces causes de faiblesse vous ajoutez encore 
les mécomptes de la spéculai ion, vous aurez une idée 
de la profonde atonie du marché. I#» mécomptes 
ont pn», depuis quelques années, les proportions 
d'un désastre public. .M. de l'ersigny ne rappe- 
lait-il pas dernièrement que le total des capitaux 
français |>erdus dans b>s sjiéculatious étrangères 
montait au chiffre de trois milliards' Ajoutez de 
plus, à celte première donnée, lu Chiffre il** rui- 
nes subies dans les o|>érat!ons du Crédit mobilier 
et de l'Immobilière, ajoutez etitin aux perles 
éprouvée* par ces compagnies puissantes, celles 
que nous donnent les autres sociétés, qui nu dis- 
tribuent ni intérêt», ni dividendes, ou qui n'en dis- 
tribuent que rarement, et vous ne serez plus 
étonné de voir que la spéculation ne marche plus 
qu'avec des béquilles. 

Le foioTjcr /roiifou donne, depuis quelque 



temps, le tableau de ces sociétés, mortes ou ago- 
nisâmes, et nous le reproduisons ici comme un 
des enseignements les plus instructifs pour l'é lu- 
e.'iuon financière du pats 

\ ILfcl IIS ACTI KLI.KM U\T SA>S SK\U\1 t. 



Société royale asturienne. 
M il. ■ il. Minutai i 
• — de Canspagnac. 

— de OwrtlMHt. 

— de Monte-Calvi. 

— de Kiolhcrg lancieni. 



cl Axinroiirt. 
Approuige. 
Kurgc* Prcnr-cville. 

— de la l'ole-d'Or. 

— de FraorliiM^KIllé. 

— de l'ont-f fcvèque. 
chantier» de l Océan. 
Itaflinerte nantaise 
Moteur» la-nuir. 
Mauasin* gèn. de ll-rey. 
Papeterie il ICsNonne. 
i^anal lk lEbrc 
Coullans a la mvr. 
|>nrl* de ItresL 

Docks Saint -Otien. 
Navigation maritime. 
Lapai Cavour. 
CIWC1 'l'An M Chapelle 
Houlcvard du Temple 
(iaz de Mulbout-o. 
On de 1 Allumée. 
Janhn d'acclimatation. 
Société liniere. 
CDilTonsde Pari*, 
firindfi Itemisc». 
Orfèvrerie traie-aise. 
Stéannerii* île la Viltetle. 
1 sine» Choltet. 
Télégraphe du la Méditer 



o om Ifexteain 

Obligations mexicaines. 

Passive espagnole. 

Crédit en jafiafai, 
Crédit néerlandais. 
Si*, mercantile i Ma Irl li. 
(laisse Mires. 
L'A pprovUionnemenl. 
(Jniii;i du commente. 
Sous - Comptoir 'lu com- 
merce M de l 'industrie. 

SrtttMMM 4 lUv.lers. 
Liboiirne à lVrgorac. 
Lyon ii Salh'juay. 

( luest-suisse. 

France année. 

l'nion de» clwin. «tusse* 
Ligne d Italie. 
Victor-Emmanuel. 
Satune a Turin. 
Humains 
Centre I 
Na« 

llamaui et I 
Postulait. 
Mailn l-Maragosse. 
Nool d K»pagne. 
Xéré*-Hètillc- Cadix. 
Mantblaucli à Heus. 
Taniguue à Iléus 
Kianco-serU'. 

C.iarbon de Long-Pendu. 
Société iHHidlere des Afin- 



N tLELIIS « uevrsi » ints. 

Mobilier français i.nen en juillet), 
M.ihilirr espagnol (rten en juillet). 
Immobilier* (rtttii en juillet}. 

Cai»s* générale des assurances agricole» «H contre l'in- 
cendie. 

ik>mp*gnie française de réassurâmes contre l iiicemlie 
Camne générale de réassurances et co-assurance* contre 
I inrenilie. 

QaJsSe générale des assurances maritimes. 
Assurance générale contre la grêle, 
emprunt tunisien de IHW irien en juillet r 

— de Isw (rien en novembre i. 

Obhgniions îmniobilieres Frascali. etc. <« 
Otzigaiùiiu ilu Nord de I •K.paune rien en 
Emprunt d ltalli (rien mjpiltM). 

Ainsi dévasté par des ravage* incessants, le 
champ de la spéculation nous présent»» aujour- 
d'hui l'aspect d une campagne sur laquelle vient 
de passer, une trombe. Mais soyons justes. Si le 
pays a souffert, il M doit, en bonne conscience, 
attribuer ce» désastres qu'a lui même, libloiii par ; 
I ,i i .lage, (asi iné par les piomi sses dorées, il a 
(katroué par ses économies les opération* les plus 
... - h denses Vu lieu ili rei lercher les iflasTH 
sérieuses, au lieu de s'attacher a celte premii'ie | 
hufe de (otite entreprise, la sécurité du revenu, la [ 
S]iiVnliitiou s'est jetée à corps perdu dans les ten- 
tatives les plus aventureuse». Ix'» gn>* iiib'-réts 
l'ont entraînée, et la fable de la l'oule au.i n nf\ d'oi I 
s'est une fuis déplus vérifiée. <Vuand on se jette 
dans les loterie», il huit s'atleudre a trouver dans 
mi main bien des numéros perdants. 

Mais, eu résumé, la situation n'en demeure pas 
moin» déplorable, et l'on s'interroge pour savoir rc 
que fera le gouvernement pour remédier au mal. 
lieux venions circulent depuis quelque temps a la 
11. une : l'une, qui prdte g M. Eto«lh«r une grande 
réforme linancière au moyen de laquelle se trou- 
verait complétée la révolution économique opérée» 
par le traité de commerce; l'autre, qui s'attache 
rail tout simplement a la nomination d'un nou- 
veau ministre des liuauces, qui ferait un emprunt 
pour alléger la situation du Trésor. 

Le projet préparé |«ai M. Itouhei aurait, dit un. 



pour objet : I- de réor-aniser le ministère ,!,,{. 
nances; J» d'arrivera l'achèvement prt'iqup iu,!,^ 
diat du y réseau qui, aux termes îles OBftlBllIaB 
.•icltielle», m- doil p.is être terminé ai.m; 
3» d'élever, en quelque sorle. au rang du p „. 
seau, le» chemin» aujourd hni désignés too» $ 
litre de chemin d'intérêt local : d'eu faire i-cj.; 
de concessions à échéance» déterminées, de bru, 
a ne laisser a l'iuitiative des assetiikléV» ili [ i.r< 
mentale* que l'exécution de voies ferrées ilt;- 
importauce «moindre. Ce J'irijei serait air 
gué d'un emprunt sjuVial garanti par lu ■prnpri.';- 
des chemins de fer qui. aux terme» des i- U n t ^. 
sioils faites aux compagnies, doivent, 'Un? us Ji. 
bu déterminé, faire retour à l'Ktat. 

Le second pntjel. beaucoup plus simplr, c<ii»i, 
lerait a réaliser l'emprunt dont ou ]>arle depai 
l'année dernière e| que l'on décore du nom vai 
soit peu hasarde, d'KmpruDl de la paix, il mBà 
pour objet de diminuer la dette floUantr, ,l ( r» 
gler déflniltvement l'affaire d< » obligalnw L .,, ; . 
Ciiim-» et de provoquer un certain nomi.r... |, 
travaux d ulifité jiublique. Tels sont les yntyi 
exposés: niais nous attendrons les iic-ej déliui» 
|>our les apprécier. 

Kn attendant, le marché liasse son teni[~ j 
compter les épaves de ses naufrages, elle WJi: 
mobilier ainsi que I Immobilière restent losjutri 
les deux objectif* de» vaincus de la sjtécula i : 
MM. Êmile el Isaac l'éreire ont publié uui;Settrei|(. 
parle de tout, excepte de ce qui ihléiesse U 
lC'pénins que rassemblée généialcdesartionu» 
du Crédit mobilier, renvoyée au .Kl nwfcirr. 
nous donnera le fiai /«.r que les porteur» if ù-r 
attendent avec une légitime Impatience Quel* 
en réalité, l'actif des deux sociétés ' Quel . s. I- , .. 
fre des pertes éprouvées? tpuel sera le suri 11 
compte-couraiil du Crédit mobilier datisis S:o.l 
de l'Immobilière* Quelles seront les résolu:»:' 
de l'assemblée? Quel sera le degré de rrs|Kiiiul<- 
lilé BDCOuru par les administrateurs* Aul.nn 1 
questions importante*, et sur lesquelles nu» 
larderons pas à élre fixés. IIr.ssi Coi»:. 

O sont |e» éditeurs de Mumun gui uml imitiri ■■ 
tique opéra .le MM. I>u Locle et Llopralo. lu fui<< 
l'iihnlhr, ijont le sujet est également emprunte i t'.o-.e 
Les mêmes éditeurs viennent de meure en «tu 
Mtnrilrrl. I nu, rue Vivienne. l'éilition A'Mstie t >•• 
de la partition piano el chaut itu ft-wr.v-ir. de >Z 
seule éiliuon conforme t l'inlerpietalion il* lOp+o-u- 

napie ci dsc Finliisirai Psristnnnra 

INDUSTRIE DES DENTELLES 

La llelglque iwdc à juste litre. s'enorgutaUr I- s 3 
dentelles et revendiquer l'honneur d'avoir la près»" 
créé ors rliiirmani* prc/luits. dont la [abricationfi i ' 
pa*. dans ce pays, moins île trois crut uulW '■»■•■> ■* 
Sm degré de perfection est tel qu'il ne pourra t'u» ' 
de|ias»é. la» visiteur* de I Exposition uaivcrsrM» l»" 
eut pu te constater en admirant le» produits <te MSI v 
nixii ht ClutliON. aitrtvnnf i/jfli»»n /Vainau-*.' * 
t/tiat , qui ont expiue, entre autres merveille», un n '- 
tique Nuile de mariée in application avec (leur* rn r*' 
et MepetoU en point à ( aiguille, qui renfen» <o <o- 
km ura liiée» sans l'aide de curdoti»; ces clwf'-i'H''' 
ont Ml iliVerner la MMailtr rlor a cefe ioiporl ml' 
xui. fondée de|Hii» vingt-cinq ans à Bruxelles. 

Ptusi. tirs autres tabric.mts beige» ont ausnexiv 1 
produits très- remarquable» qui leur ont lait llaaata 
ju>le» n'TomiH'iiM'» 

I. exposition des vatenciennes de la ville dTTfei». ' ► 
ceo au centre des vannes Iwige».. |irésenlait aui ' '•" 
leur» ses merseille» dr fabrication et de «ont 

Il vernit injuste de pn^wr sous silence lesdefgi' ei >e 
res de la ville de (traminoitl, et de ne pas ccofia*-^** 1 
glands progies qu'elle a rails. 

l/es dentelle.-, fraiic.ti»e» ont un mérite qu'on 
leur contester, et qui les met «ur un pied il'gah" e* 
celle» de llelgiqoe. Ces deux pays oc. U|ieiii leis*^ 
rang, pour In labncalioii de» denteltes, dau» l'of*»» 



A LA VILLE DE PARIS 

IIAOASIKS 1)1! NOUVEA0TES 
LES PLUS VASTES DE L'EUROPE 



CHOIX IMMSSH H T01T1B L» 

Rua Montmartre. N ' 1»0 
fr** a«t sou La v ardu 



Kssxli * — Dan» irnin' n èro du î wiHeiiil'"' 

mer. mai» avoiw mal eiionre l'adresse de I» *' ' 
CauiirriK. LVslIWetliu.rueMontmarue.quilne " 
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AGRANDISSEMENT DES MAGASINS 

AUX STATUES DE S T -JACQ0ES 

lui MUl.IM.MS, l-O. 1S3 

a VK ouverture DUHI vaste entrée. 5, n. tUKMOât 

A luul» dn ru» TurUro cl du Ouitre 



EXPOSITiaN PUBLIQUE 

KPflS II LDIDl il K DV1MBRS KT JÛ0R8 2'. IV A ST.* 

li wlif m u nie Je loutrt le» nBitritil^ d*Mver 
dIiihI qar dl« plnfttcur» ••Idr* cf.i»»l*J^rj.l.l>«. 

biphj utr cktvjw »mrrhtintiisr f^rmtfhWà f$f fN *t* r 



I n salilt< extraordinaire de MOlHK ANTigL'K cou- 
leur, rayures salin, I.irjçeur 70 cent,, qualité de 
12 fr., la" robe par IS mètres •» fr. 

SOIERIES. 



5 90 
5 H 

4 90 

J 7S 

m a 



SATIX TOUT SOIE, nuances nouvelles, valeur réel- 
le 7fr. 50. le mètre a 

UNE AFFAIRE IMPORTANTE DE POULT DE SOIE 
NOIR qualité .le .s fr. 50. le mètre a 

TRES-BEAU CHOIX DE VELOURS BJiulat». «oie, 
unis et côtelé», pour robe» et vêlement», le mè- 
tre i 

.M» |.iecrs ravures. PODLT DE SOIE, Ion I couleur, 
valant \ fr. '.«.. le mètre a 

UNE TRÈS BELLE AFFAIRE DE VELOURS NOIR 
tout soie, vendu pat-tout 13 fr ; le mètre a 

TAFrETAS OMIS, nuance* line», «uahlé de «fr !i. 
le mètre A I 90 

Ce ou, .< fatl il- mi-ut tu POULT DE SOIE ravè 
couleur, a I 90 

.1 faire fcnn ligne 100 pièces POULT DE SOIE HOIR 
EXTRA, le metre à 8 75 

CONFECTIONS ET FOURRURES. 

50i> PALETOTS. i-titlTe cacheinirienrte, liante nou- 
vein.ié, avec une doublure très-chaude, à 

PALETOTS en Keps ottoman, tout soie. enlière- 
menl doublés de fourrure ventre .le |rrt», à.... 

PALETOTS en velour» de ».>ie, 1res belle qualité, 
double» «ne et irarni* avec Mai» de satin et natte, 
à t ...~ 

5.0HO PARURES cortiplètcs.Manrhon. Ool et Man- 
chettes en Astrakan île Perse, d'une valeur île 
■ Tr., la parure A Si . 

COMPTOIR LIE LINGERIE ET TROUSSEAUX. 

CHEMISES DE JOUR, véritable toile batiste. Tonne 
empire, broderies a la main, poignet* avec en- 
tre-deux et vraie Valencietme», A 7 90 

PANTA1.0NS percale très line. I. plis et festons il 
la main, an prix extraordinaire de t 75 

CHEMISES DE NUIT, très-belle percale, pli» cou- 

li»»è* et l.r.»lerie» A la main, à S 75 

ROBES ET COSTUMES CONFECTIONNÉS. 

I" tèrie : Itobes do chambre, robes lonaues, co*- 
Uiine» Isabelle, se composant d'une double jupe 

et paletot, garniture nouvelle, à U » 

2" térit : Hohc» de chambre et costumes japonais, 
toutes formes, etode '-Ailloutec et danoise, gar- 
niture» riches et variées. A îg » 

i- »e/-ir : Ilobcs \ 



M 
110 




DRAPERIE. 

,'ELVETS UNIS pour vêlements complets de da- 
me», lanreur «I cent., le mrlre A . î 95 

'ELVETS COROILETS l-jr/iui/ ui/j- Ha g o lfa l des 
Sltiturs de Stunl-Jaeours), le mètre A 4 ",i 

'LAMELLE DE SANTE luise et croisée [ir;«reV-... 
tnhlr), le m>'tre A I 05 

rÛClALITF. UNHilT. HF. VEWimSRE COTON" POUR costtokj. 
TOILES. 

X) pièces véritable TOILE DE C0DRTRAI. 

Uni - , pour chemine», largeur w» cent., 

do 3 fr. HJ le mètre. A 1 45 

1 pièce» TOILE CRETONNE de Vimoiitiers pour 

draps sans couture, largeur'; niètieB 40. le nié- 

tre> à ) 50 

V genre île loite, rfnnl fuiat/r fil >)armili, est 

rV'r>/i/«! uniiytirmenf pour Us nmjMMèM ittStt 

iir Saint-Jattfiut.) 

SRITABLES SERVICES DE SAXE. M 

avec nappe encadrée, de '.' sur :i métrés. ».. 

If'rt tmku raient au <vur» 70 fr.) 



SU • 



IMI pièces LINGE OUVRE [unir la toilette, <r ; l de 

perdrix, grain d'orge, lenn're. A. 85 

[l'r linge v rend parloul e>hnme l>nn marrhé 1 fr. 45.) 

Hl.BN MOUCHOIRS eu liatbte pur Ht, ourlet* A 
jour, avec initiale brodée, le mouchoir 05 

SERVICES DAMASSES. U couvert», ave- nappe 

Comptoir •pè<-tAl ll»o«- confrelloBne pour 

IrMUHtn et l«ye<feo. 

BLANC DI COTON. 

1,50(1 pièf.-a MADAPOLAM Un, larneur «5 cent., 
valant 75 cent., le mètre, h , 45 

Î.OOO pièce» MADAPOLAM .-vira-fort, largeur*.» c. 
{fabnifur pour kt Moçeum il" siolurt <!• Saint- 
Virryuri), ce ujui se vend 1 fr.. le mètre, à il 

TAPIS ET ÉTOFFES POUR AMEUBLEMENTS. 

I,',li pièc.-* MOQUETTE fruu(;ai»e, velimtée, largeur 
»-s centimètre*, qualité vendue partout i fr. 75. 
le metre t 2 45 

3i«ï pièce* MOQUETTE 'l'upolr) , genre cachemire 
et à fli ur». larireur lis i-eiHim.-li-.-». d'une va- 
leur réelle de 5 fr. 75 le metra A ï 75 

l?u pièce» MOQUETTE veloutée, française et an- 
glaise, iargi ur t^i ccntimètn-», valeur au cour» 
a fr. 50. le metre n S 75 

00 pièces FEUTRE imprimé, largeur I mètre Mi. 
de»»m* lri-*-vané». qualité» de t fr. et 4 fr. 50, 

le meire A I «5 

nui p..-cc* REPS UNI. garanti tout laine, largeur 
I metre JO. toutes nuances, le mètre A 1 75 

l,:un COUVERTURES laine blanche, mérinos, tar- 
dée» de «oie. -1 uiélrea 70 sur - niètroa 30. 
ayant une valeur de 45 fr.. A 25 75 

500 COUVERTURES la. ne liia'nelie, lré»-belle qua- 
lité pour grand» lit», 1 ni. 55 »ur 2 m. 15, a.... 18 • 

Atetlerw pour In pow drw topl* et la confec»lou des 
rideaux. 

CREATION Ii'OS CiiMI'TtflR HE C11EM1SUS VBNOÈB 

' MN tatlleuro r€ atelier* OBeelaux. 

Les soitis les plus minutieux sont apportés aussi 
bien à la parfaite exécution de* commande» qu'a la 
riguurcun-c exactitude de la livraison. 

ta; comptoir comprend de nombreuses sénés, telle* 
que CHEMISES ORDINAIRES, CHEMISES RICHES CHE- 
MISES GILETS. CALEÇONS DE FLANELLE, CALEÇONS 
DE TOILE, TAUX-COLS, CRAVATES et FOULARDS. 
Parmi ces articles, nous. «Ion» exceptionnellement uno 
importante affaire de CHEMISES en trè*. I»ym niada- 
poUm. devants, col» el poiguel» en vériuible Uide 
d Irlande, à S 4M 

ÉTOFFES NOUVELLES 
tlurr» wljrei a |* pjuf HM) ail itant> ét rnart, 

1 .iXOpiéce* CRETONNE, chiné, enluminé, le mètre à •DO 
l.WJU puces CRETONNE, quadrillée, toute» nuan- 

c-s le melre a (0 

1,500 ]»Hr* trè*-lielle POPELINE graiiilèe. hante 
nouveauté, le metre a M 

I.OUO pièces SATIN GREC, tissu croisé, d'une gran- 
de Milidite, le melre A » 95 

tOO pièce* LAINAGE CARDE, lissé Jacquart. haute 
nouveauté, le metre A t AS 

500 pièce» JACQUART, fond croisé, dispositions 
nouvelles, pour costumes complets, le melre A. 1 45 

La Maison des STATU KS DE SAINT-JACQUES 
est la »Bt!l,K qui aconte uu escompte de • p. i*o 
sur tout achat de friif francs, et E\«oii:rRtv< n 
à partir de 2ô franc», pour toute la i'him i In 
la si ixsi et lu m i i-tojl B. 



CONCERTS DE CARL0TTA PATTI 

Vin xtïmp». (Joiucmou., Bnrittuia, Ummr, Kbttk- 
nau. - bireciion : L'Ilman. HttVDtrt : (Î5J ûuuiii, (U) 
Ar.iU5, Amicti*. (M) lla're, i30) Houen. — Ortrm- 
brr EtbeuC, (3) L>is>eux, (tj Ci- u. |0) Ctierbourg. |S) 
Ahnçon, ;:.) L - Mai », [lin Luval, (II, ltrn.ie», 1 1*; Saint- 
Brieuc |I1J IU.-..I, 115) Moilaix. (:u) Chartres. (;i) Ver- 
sailles — Hn J'"i\ in- . Soissoo». Laen. Ilar le Duc, 
Chilloii», Up.rna), l.hillcau Thleirj', Meaux. Troje». 
Gray, Dèle, Dijon. — t'a Frrritr : le» ville» «ur la ligne 
d'Orléans, du Midi élue la Méditerranée, 



La meilleure .le» robe» de noie noire est Je Marie 
Manche, pcpriéf/ rjrtusirr de» lillANIIS MAGASINS 
DI PKINTEMl'S, rue du Havre, boulevard llaiisa- 
ninnii et rue Saint Ni.-olas-d'AnUn. 

l'.nvoi frmra dan* toute la France, la Kuim*. la Itel- 
gi.|ue. etc. 

AfTeciion» de la peau, gerçure», pellicule», boulons, 
ilarlr.-s du visag.* guéri» par le tittrï>rt<J> 1 /iy.viraé/ur du 
d- Iternard. Dépôt chrz M. Stoiiv. J7». rue Sl-IIonorè 



PEBKCTKB ET Kl IIARCIIÉ 



telssontles lilresqualillésnui ont valualai.lt ANDK 
MAISON une médaille d'or a l'KxpOSitiOD univer- 
selle. 

NOTA. — Tous les nouveaux vêlenionts d'hiver 
exécutés d'apriis le» modèles de l'Kxpositioii sont 
eu vente 

A LA GRANDE MAISON 



rnr CroUiiet-l'ttiUfh'i 



cl^,praduLouvrt- 



COMPAGNIE COLONIALE 



BTtlIi.ISsKHKNT MotlKI.8 
1JL FABKICATI*» MPKt IAI.B 



CHOCOLATS 



DE QUALITÉ SUPERIEURE 



Tous les OaoooLATS pe la CoMr.ifiMr. Oniamuui 
sont compose», *< m» rj-c. j*f«/ii, de matières premiè- 
res de choix; ils sunt exempts de Unit mélange, de 
toute addition do .substance» étrangères, el prépa- 
ré* avec des soins inusités jusqu'à ce jour. 

Fondée spécialement dans le but do donner au 
Chocolat, (omiÂrrt au /toint dr RM A l'hygiinr d de 
la santé, toutes les propriétés bienfaisantes dont ce 
précieux aliment est susceptible, la tiaMmORn 
Oolumali n>- fait du ton marché qu'une fWUfm se- 
(ntoinirt ; elle veut, avant tout, livrer aux Consom- 
mateurs des produils d'une supérioriU incontti- 
tablc. 



Don ordinaire (le Irl kiloR.) itr.SOc. 

Km (d-J 3 . 

Kxlra (if) .4 . 

CHOCOLAT OC POCHE ET OE I0TKE 

Par bulles or Ut |Milil*a laMelIcf . 

Superlin, la boite (Î50 iir.) 2Tr. ISc. 

Kxlra, la boite (d') 1 50 

Kxtra supérieure, (d*) 3 



B1STHEP0T CiÉIVÉRAL : rue de Rivoli, 132 




MODE ILLUSTRÉE 

MIUIMSTIUTIU1 OC JOVn»AI,, RCR JACOII, ifî. 

A dater du mois de novembre, la «ont iu.i-»tb*s, s»s* 
*|-i!<iie»T«a so\ i'»iv. doi ni.» le nombre des feuille» de 
patrons; le* abonnés recevront par conséquent ilrvi 
fhmtku de patrons par mois, on cha |ue planche conte- 
nant RI à '.'i patron», c'est-à-dire environ m e>tjr!i île 
loitelti- par an. 



L'UNION DES ACTIONNAIRES 

Seul journal financier, impartial el 



6 fr. par an, Paris: et 7 fr, province. 

Envoyer l'abonnement en timbres-poste ou en un 
mandat' A M. J. DAVID, I». Chaussée-d'Antin, l'ari*. 
— Envoi ffratuit pendant un mois, sur demande. 



]j>» HUVfcriflj ite \%Mpilaut r.t>„„ 

• du tf'i'j. les ilitiilrun rhumalumnl't. I irrtluliim 

des jnt'Slinsil la paral^:ir ites ner/'s imites mnules.tv Kue- 
rrsï^'nl |»«r I usii^i' fréquent dr» ll.w\s stiwi. la>ts de i*i:»- 
si:», r. des Êcoleï.Mi. Pari*. Dt'-iHilsdaiis toutes le» pharm 
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LE COMTE T. Dl'CllATEL. 

La mort vient d'enlevur un 
des hommes qui, pendant les 
dix-huit années du règne de 
Louis-Philippe, fui constam- 
ment eu vedette et joua les 
principaux rùles dans le mon- 
de politique et parlementaire, 
M. lu comte Tauneguy Du- • 
châlel. Né le 19 février 1803 
d'un père qui avaitbonorable- 
inent liguré dans la haute ad- 
jjiniistraliou de l'Empire, il 
sa destina de bonne heure à 
la vie publique et s'y prépara 
par de furtes et solides études. 
Su us la Restauration, nous 
trouvons le jeune Ducnilurl 
dans les groupes et les cote- 
ries qui devaient donnur la se- 
conde fournée des doetrinair- 
rtt. Il étudie les finances ou 
vivant dans l'intimité du ba- 
ron Louis et écrit dans le 
Gtotx, que dirige M. Dubois 
(de la Utic- Inférieure , des 
articles d'éeonnmie poli lique 
qui sont remarqués de lou» 
les penseurs politiques. En 
IN M, il publie sur la charité un 
livre qui devait plus lard 
(181?. lui ouvrir les portes dé* 
Ulnstilul, académie des scien- 
ces morales et politiques. 
DanB ce livre, aujourd'hui 
fort arriéré en présence des 
succès obtenus par le libre- 
échange et les sociétés coo- 
pératives, on remarque néan- 
moins des pages empreintes du 
vif intérêt qu'inspirera toujours le spectacle de la 
misère dans tes masses vouées au travail manuel. 

Aprés 1830, grâce au baron l,otiis, .M. Duchulol 
entre au Conseil d'Klut, et il est un des commis- 
saires royaux devant les Chambres. Son âge ne lui 
permet pas d'être autre chose. En 1833 il brigue la 
dépuration dans l'arrondissement de Jonzac; il est 
élu, cl, l'année suivante, il a déjà conquis une telle 
influence au Palais-Hourbou que nous le voyons 
choisi par ses collègues pour rupjiorter le budget 
du ministère des finances. Ce rapport, excessive- 
ment remarquable. conduisit M. Duchatel aux por- 
tefeuilles ministériels, D'abord ministre du com- 
merce, il devint en 1836 ministre des finances, et 
sou administration se signala par la créaliun d'un 
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personnelles, . dit encore M. 
Uuizol, et il est trop bon ji^e 
on ces matières peau- n 
nous puissions le récuser bu 
moins intellectuellement, y 
Duchatel ne se concentra psiai 
dans les regrets du pu&é, 

Il frétpjentait awiduiuor. 
1 Institut, dont il faisait pir.e 
et comme membre de r Août • 
mie des sciences morale n 
politiques et comme roemim 
libre du l' Académie des Benu- 
Arts. Dans cette dernière «• 
tiou, il se plaisait* fréquraljr 
les maîtres dont U aimait ?, 
axait toujours enooungr a 
talent. La gnlerlc ik M. V. 
comte Duchatel est itym 
longtemps célèbre parmi 
qui apprécient les arts du 
temps où ils vivout. Qu'il npu 
snfil.se de dire que là te trou, 
vent et la MarU-Anloiaav . 
Delaroche etlaSpwvi dîner-- 

, Georgis But. 
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fonds spécial pour les travaux extraordinaires. Le 
cabinet dont il faisait partie ayant été renversé en 
1837, M. Duchatel devint vice-président du la 
Chambre des députés. En celte qualité, il prit une 
part très-aetive à ce qu'on a nommé la Coalition, 
celle conspiration d'intérêts ut d'ambitions déçus 
qui mit la monarchie de Juillet à deux doigts de 
sa purle. Nous lu retrouvons dans le cabinet du 
1 : mai l83N,cl enlin dans celui du 2t> octobre 1810, 
où il lient le portefeuille de l'intérieur. Il devait 
le garder jusqu'en février 1818. 1.o Révolution qu'il 
croyait impossible lui arracha violemment le pou- 
voir des mains, ainsi qu'à sou ami M. Cuizol, qui 
a dit de M. Duchatel avec la haute autorité qui 
s attache à sa parole : • C'était un parfait homme 
d'honneur dans l'acception lu plus stricte et la plus 
élevée du mol, constamment lldele a ses opinions, 
a sa cause, :t ses amis, malgré les dissentiments 
particuliers qui naissent quelquefois entre les amis 
dans la vie publique. • 

Depuis 1818, M. le comte Ducbalcl vivait dans la 
retraite. Nous ue dirons pas qu'il n'y avait pas em- 
porté quelques regrets, Quand on a louché aux 
grandes questions morales et publiques, on ne s'en- 
fuma pas volontiers dans les questions puremoul 
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Tout lecteur du rêlnoj ci-contre qui en enverra une 
explication exacte arani samedi prochain, pourra récla- 
mer, au tiers <lc sa valeur, un îles six derniers volumes 
parus de ïllltulraliun ; soit moyennant 6 tr. au heu de 1S- 



Encore une illustration pi 
s'en va inoitiuémènl. liai • - 
livraison du 3 décembre Is I, 
l'Illustration a publié une bfo 
graphie complète du nun- 
chal don Léupoldo O'Doniiill 
y Jorris, comte de Ulcéra. II 
n'avait point d'autre btrt i 
cette époque, elil conduisiil 
une année espagnole surir 
territoire d'Afrique, pour ira- 
ger des injures reçue» h 
gouvernement marocain Vainqueur dans trou ba- 
tailles, il reçut le litre' de duc de Téluan aprel l«ir 
rendu aux armées de l'Espagne un peu de ku> 
ancien prestige extérieur. Au milieu de Istfdrs 
arcs de triomphe étaient partout dressés va M 
passage. On le comparait au Çid Campeadur «t i 
Corualve de Cordoue ; et en février 1863 il toi 
obligé de sortir du ministère. S'il y rentrait P 
juin I86.Ï avec une apparence de popularité, {ri* 
â l'Ouon libérait sur laquelle il s appuyait, cent 
lait que pour quelques mois. Bientôt une réaclitc 
violente obligeait le maréchal-duc de Téliun a i* 
prendre le chemin de l'exil,et c'est loin dusnlnaUl 
qu'il expire en faisant des vceux pour le lionlici' 
de sa pairie. G. II. 
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fÎEVUE goLITIQUE DE LA % EMAINE 

Celle semaine peut avec quelque vérité s'uppeler 
la semaine de* grand» parlements européens Nous 
avuns vu successivement le roi de Prusse ouvrir 
les Chambres prussienne» le IG. l'empereur Napo- 
léon ouvrir la session législative le lu, et la reine 
Victoria ouvrir, le 1!>, le parlement d'Angleterre. 

ije discours d'ouverture prononce par l'Empe- 
reur contient, sur les questions politiques du mo- 
ment, d'importantes déclarations que nous allons 
résumer brièvement, en allant de la politique in- 
térieure a la politique extérieure. 

Ijbs principaux paragraphes consacrés à la poli- 
tique intérieure concernent l'Exposition, la situa- 
lion des affaires, les réformes libérales et la ré- 
organisation de l'armée. Un mot sur chacune de 
ces questions. 

• Ri, après s'être élevée majestueusement, l'Ex- 
position n'a brillé que d'un éclat momentané, elle 
a détruit pour toujours un passé de préjugés et 
d'erreurs. Entrave» du travail et de l'intelligence, 
barrières entre les différents peuples comme entre 
les différente» classes, haines internationales : 
voilà ce qu'elle a rejeté derrière elle. > 

Os grandes pensée» sont peut-être justifiées; 
mais n'est-U pas regrelliible de voir que ce grand 
mouvement qui a poussé vers In France et vers 
Paris les peuple» étrangers, laisse la situation des 
affaire* dans un état d incurable langueur'.' On 
s'attendait a une fortifiante impulsion, et c'est un 
ralentissement général qui s'est produit dans ies 
transactions. Ou lia trouvé que des mécomptes 
la où l'on croyait trouver la Californie. 

- I.i situation, dit le discours impérial, n'esl 
sans doute pas exempte de curtaius embarras, Le 
mouvement industriel etcommerci.il s'est ralenti : 
ce malaise est général en Kurope. Il lient en 
grande partie ,1 des appréhensions que la bonne 
entente qui régne entre les puissance! fera dispa- 
raître la récolte n'a pas été abondante, la cherté 
était inévitable; mais le libre commerce peut seul 
assurer les approvisionnements et niveler les prix. 

« Si ce» causes diverses empêchent les recettes 
d'atteindre complètement les évaluations du bud- 
get, les prévisions des lois de tinances ne seront 
put modifiées, et il est permis d'entrevoir l'époque 
ou des allégements d'impôt pourront être étu- 
diés ■ 

Nous serions heureux de voir la situation ac- 
tuelle aboutir a l'allégement des contributions. 
Mais cette conséquence, ou l'avouera, ne résulte 
pas logiquement des prémisses posées. A cet égard, 
l'opinion est liiéiue si bien préparée a d'autre» con- 
clusions, qu'on s'attend généralement à l'émission 
d'un emprunt considérable. Le rapport deM. Magne 
ne lardera pas a nous édifier sur ce point. 

La lettre impériale du 11» janvier trouve dans le 
discour» d'ouverlure une consécration nouvelle. 
- Cette session sera principalement employée à 
1 examen des loi» dout j'ai pris l'initiative au moi» 
dernier. U temps écoulé n'a pas change me» con- 
viction» sur 1 utilité do ces réformes. Sans doute, 
l'exercice de ces libertés nouvelles expose- les es- 
prit* â des excitation» et A des entraînement* dan- 
gereux, mais je compte a la foi», pour les 
impuissants, sur le bon sens du pays, le 
des mrours publiques, la fermeté de ia 
l'énergie et l'autorité du pouvoir. • On 
mettra d'ajouter ici qu'il y a eu jusqu'à 
tant de disproportion entre l'éclatante promesse 
de ces réformes et leur réalisation, que nous at- 
tendrons leur accomplissement pour voir si réelle- 
ment elles niellent en pratique les principe» « qui 
font la gloire de la France. » 

Quant au projet de loi sur l'armée, il est toujours 
une des préoccupations principales du gouverne- 
ment, et c'est un îles paragraphes les plus longue- 
ment exposés dans le discours. Ces modifications 
qui y ont été apportés permettent d'atteindre le but 
que l'Empereur a toujours poursuivi : - réduire le 
service pendant la paix cl l'augmente! primant la 
guerre. • Telle est la base de J'oigaiiisiliiju que 




l'Empereur recommande A l'adoption des Cham- 
bres - sous l'Impression de cette pensée patrioti- 
que que plus nous serons forts, plus la paix sera 
assurée. - C'est toujours, en définitive, l'applica- 
tion de ce vieux principe de la paix armée qui 
lient uiiatbk «iu.ixiius à l'Europe I 
à la politique extérieure. Trois ques- 
tions préoccupent sérieusement l'opinion : l'Italie, 
I Orient et l'Allemagne. 

Tout l'intérêt de la 
tre maintenant sur la conférence, et malheureu- 
sement le discours ne nous apprend, sur ce point, 
que ce que nous savons déjà. 

« Pour nous la Convention du IT> septembre 
existe tant quellu n'est pas remplacée par un 
nouvel acte international. Les rapports île l'Italie 
avec le saint-siége intéressent l'Europe entière, et 
nous avons proposé aux puissance» de régler ses 
rapports dans une conférence, et de prévenir ainsi 
de nouvelles complications. • 

Mai» cette conférence se réunira-l-elle'? N'est- 
elle pas a l'avance condamnée a l'impuissance par 
le refus du saint-siége de se prêter au moindre 
accommodement? Etrange et lamentable résis- 
tance île la papauté, qui veut considérer comme 
immuable et sacré un pouvoir qui ne se soutient 
plus que par l'appui d'une jtrmée étrangère ! I>e 
gouvernement du * Vatican s'illusionne sur le» 
temps, sur les hommes cl sur les choses. Nous ne 
sommes plus au siècle de lioniface VIII, lançant 
sa bulle (faon .«Mirai, et concluant ainsi : • Nous 
déclarons, disons, décidons et proclamons comme 
un point indispensable au salut, que toute créa- 
ture humaine est sujette au pontife romain. - 
N'eït-il pas démontré par toute l'histoire mo- 
derne que les sociétés se sont politiquement et ci- 
vilement détachée* du saint-siége'' Kl c'est pour 
avoir inutilement résisté a cette séparation que la 
papauté a jeté la moitié du l'Europe dan» le» bras 
île la Héforme! El uuu<- rnuhmim! 

Le paragraphe consacré si* question d'Orient 
expose les deux principes qui dirigent la politique 
du gouvernement i - On s'est préoccupé de la 
question d'Orient, a laquelle cependant l'esprit 
conciliant des puissace» ote tout caractère irritant. 
S'il a existé quelques divergences entre elles sur 
le moyen d'amener la pacification de la Crète, je 
suis heureux de constater qu'elles sont toutes d'ac- 
cord sur deux points principaux : le maintien de 
l'intégrité de l'empire Ottoman et l'amélioration 
du sort de» chrétiens, - Oui, sans doute; malheu- 
reusement la politique du Divan nous montre 
que l'eau et le feu ne sont pas plus difficiles à unir 
que le chrétien et le croyant. 

Le paragraphe le plus important est sans contre- 
dit celui que l'Empereur réserve pour l'Allemagne. 
I..i politique des grandusaggloiiicralious csldétini- 
tivement proclamée, l>es uwjoissti i>iitrioiitftm pro- 
voquées par ies agrandissements de la Prusse onl 
disparu, et la paix doll être à l'ordre du jour des 
deux côtés du Rhin : 

• Malgré 1rs déclaration* de mon gouvernement, 
qui n'a jamais varié dans son attitude pacifique, 
on a répandu celle croyance que toute modifica- 
tion dans le régime intérieur del'Allemagne devait 



durer plu» 




de l'autre coté du Rhin, pro- 
clamer que, tant que nos intérêts et notre dignité 

pa» des transformations qui -.'opèrent par le vœu 
de* populations . - 

Rt le roi de Prusse, qui connaissait 
celte attitude de notre gouvernement,!! 
en effet, puur ouvrir, le ll>, les chambres prussien- 
nes, un. discours qui respire d'un bout à l'autre 
une suprême béatitude. Satisfaction de voir les 
Mats anuexésel les Etats confédérés se prêter doci- 
lement a la discipline du régime prussien , satis- 
faction de voir le Etals du Sud entrer indirecte- 
ment dans l'unité germanique par la porte du Zoll - 
verein el des traités d'alliance offensive et défen- 
sive; satisfaction de veirl Kuntpe laisser la Prusse 
pétrir a sou gré. comme une eue, la patrie aile- i 
mande, tout esl «tUftCltoll dans le langage du [ 



roi Guillaume. A la lecture du discours d'om*,. 
ture, on sent que le maître tout- puissant de 
magne doil éprouver le contentement du lirait A 
fable, qui, après avoir fait les parts, les j( v „ p 
toutes, sans aucune contestation. L'inuw. ,-r. wl . 
le bien, n'est pas irrévérencieuse M. d* Iksnî irt 
disait dernièrement a un ambassadeur que !i 
Prusse esl daus la position d'un homme qui vHl 
de faire un hotidlneret qui ne demande pas mien 
que de le digérer à son aise. 

Il n'est plusqueslion du traité de Prague; il nu- 
plus question de la France; il u'est plus qualua 
de l'Autriche. Il importe pourtant de bien muu. 
querque si l'Autriche semble avoir disparu de b 
carte de l'Allemagne pour ta Prusse, l'emjrmi! 
François- Joseph est loin de courber lalélesco ; 
jugement du roi Guillaume. On sait que la rtetr* 
de l'Empereur d'Autriche n'a été qu'une lixpj 
et retentissante ovation dan» tout l'empire, acii* 
de l'assurance donnée par le souverain que l u- 
triche reprendrait un jour le rang qui lui i^- 
lient. Sadovva n'est donc pa» le dernier n>:< I- 
l'histoire allemande. 

I* discours de la reine d'Angleterre, cooforif , 
cette règle de la politique anglaise qui afl'eo, !e 
puis quelques années, de se désintéresser desalhj- 
res du continent, contient pourtant un parapri; ■.■ 
sur l'expédition de Home. ■ Une bande de vol- 
taires italiens, dit la reine, sans autorisiliun ii 
leur propre souverain, ayant envahi le lertiv..!» 
pontifical et menacé Hoincelle-même, l'Emptcra: 
des Français a cru devoir envoyer une expMrju 
pour la protection du souverain pontife el de 0 
domaines. Ce but ayaut été atteint, la défaite ri ii 
dispersion des volontaires ayant débarrasse ieur- 
riloire pontifical du danger d'une invasion c> 
rîenre, j'ai la confiance que Sa Majesté impériil; 
puurra, par un prompt retrait de ses truupf. ré - 
gner tout sujet possible de wésiutelligeuo; <c.y 
son gouvernement et celuidu roid'Italie. -Cew; 
de la reine d'Angleterre est aussi le van île h 
France, qui n'est pas la seule nation callwlip?,' 
qui n'a pas reçu la mission de sauvegarde: éltt- 
nellement le gouvernement de la papauté. 

Les trois autres questions principales dfwiof- 
pées dans le discours de la reine sont relatifs j 
la corruption électorale, a l'instruclion populu^ 
et a l'ex|iéditioii d'Abyssinie. Nous avons vu m 
l*ine que la reine Victoria conseillait une j»iltë- 
que de répression rigoureuse a l'égard du (el* 
nisme. Ce n'est pas ainsi qu'on apaisera llrlusï 

Terminons en constatant, dans notre pnbti.-'n 
intérieure, deux actes importants. Ifn déerri II 
l'Empereur vient d'élever â la dignité de séflslew* 
MM. Goiiin, Conneau, de Marnas, N isard elle u: 
amiral vicomte de Chabannes. — Mardi, à l'i u" : 
lure de la séance du Corp» législatif. M 
Favre a déposé trois demandes d'interpcllnii::i'- 
sur la politique extérieure, sur l'expéditou l' 
Home el,sur les lois relative» ;< la liberté indivi- 
duelle. A ci. Mme 



goiJRRIER DE |[aRIS 

Il vient de disparaître dan» l'Océan, aux \ * 
velles-Antilles, une petite Ile peuplée de du. m-> 
habitants, et nous n'avous pas eu l'air de m.w« 
apercevoir. Les s .uns de la politique font laiw •« 
petites crialllerie» de l'humanité, el d'ailleurs M* 
lie était si loin. La distance, il faut bien 
affaiblit prodigieiisemeul la pitié. Ou'on rama-*" 
vos cotés un pauvre diable qu'une voiture vie"! ! ' 
renverser, voilà tous vos nerfs en monveuirn; 
peut-être vos yeux qui se mouillent. Mal» s b 
scène se passe à dix mètres de vous, l'émoliim di- 
minue dans une proportion considérable- l 
vous au bout de la rue, l'accident ne vous [>"' - 
plus que tout naturel, presque vulgaire. Au *" 
de 1a frontière, il est banal. Au bout <1« n' 01 " 1 '' 
on n'en parle plus. C'est toujours l'histoire il' 
mandarin, que beaucoup, pour faire fortune, i" 
que disait un philosophe, n'hésiteraient pas » " v 
c°CNie/i( fjOrtjtl'ir a distance. 
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Ia vérité est que nous m croyons que raodéré- 
tnctil à la souffrance des Chinois. - Peut-on Un 
PtTKmt demandait quelqu'un du temps de Montes- 
quieu. On demanderait fort hien aujourd'hui t — 
i fh n donc mi «rur, les Charnu» Dix mille personnes 
englouties' Une Ile disparue, une lie entière, sans 
que lu vaste mer ait un bouillonnement de plus. 
Supposex qu'une harque portant deux personnes 
un peu connues à Paris chavire a Asnières, et jugez 
de 1 émotion pendant deux jours au moins. Mais 
dix mille anonymes! Paul-il bien s'en inquiéter? 
Ce total qui ne vaut pas un chiffre. Je me trouvai* 
un soir auprès d'un Chilien qui mu racontait cette 
sombre aventure de l'incendie de Notre-Dame de 
Santiagndu Chili. Un drame atroce. L'huile de schis- 
te embrasant l'église, des milliersde femmes s'étouf- 
fnnl, s' écrasant, asphyxiées et carbonisées. Mon Chi- 
lien, arec une froideur éloquente, nous dépeignait 
ensuite l'horreur de cette ville, ou chaque famille au 
moins comptait une morte. Tant de femmes, des 
plus charmantes, des plus aimées! Puis il fallut 
déblayer la place, enlever les cadavres. Il yen avait 
la. je vous dis, des milliers. Les plus intrépides re- 
culaient devant cette horrible tache. Alors on prit 
des pauvres, des nègres. On les gorgea d'eau-do- 
vie, et quand ils furent ivres, on les lança sur le lieu 
du sinistre. Il-- entrèrent la, quelques-uns, riant 
dans leur ivresse, et chargèrent ce* corps eu toute 
hâte dans les tombereaux. Kn toute hâte! Cela dura 
cependant trois jours. Lorsque, revenu à lui, un 
des travailleurs terrifié demandait a se retirer, on 

cher! oTlui'dîsTu ^Vat'^Le* tomberwu* s^ut' 
plissaient, se vidaient, s'emplissaient encore. 

Cela se passait il n y pas dix ans. Je n'ai pas cm- 
lendu beaucoup de récits pins horrible». Lorsque 
le Chilien eut achevé, quelqu'un pourtant lui de- 
manda avec une certaine crainte : 

— Kl vous dites que cela est arrivé? Où cela? 

— A Santiago du Chili. 

— Oh ! lit alors l'interrupteur, évidemment dé- 
barrassé d'un grand poids, en Amérique j 

L'exclamation signifiait que pareils faits ne peu- 
vent arriver en France. Toute la morale de la pitié 
est là. Que dï'goïsmc il y a dans le sentiment qui 
vous pousse à plaindre le prochain. Et quelle joie 
quand nous pouvons remplacer eus rares mouve- 
ments de pitié par quelques traits de verve ironi- 
que. H n'y a pas longtemps, pour citer un fait, 
qu'une femme séparée de son mari demandait aux 
tribunaux le droit de vivra en jouant la comédie, 
en chantant l'opéra sur un de nos théâtres. I,es 
journaux aussitôt de rire, les chroniqueurs de s'é- 
gayer d'une telle audace, uèe cependant d'une né- 

< 'l 'ssi 1 é 1 

J'ai lu justement, ici même, un jugement porté 
sur M" Mouhelli el qui était plus qu'a demi rail- 
leur. Nous sommes réellement peu indulgents 
pour les femmes, et notre humeur chevaleresque 
s'use tous les jours au brutal frottement de notre 
vie nouvelle. \& plupart d'entre nous reconnais- 
sent que les femmes sont, dans notre société, fort 
isolées, peu secourues, el quelque peu traitées eu 
ilotes par la loi. U femme du monde et la femme 
«lu peuple peuvent hiou se donner la main; elles 
o.nnaissent l'égalité devant la souffrance. Com- 
ment, pour ne citer qu'un fait, mais un fait de 
toute importance, udc femme peu I elle vivre indé- 
pendante, dans un ordre social établi comme l'est 
&• noire» Les métiers lui manquent. Nou-seulemenl 
ils sont toujours mal rétribués, mais souvent ils 
«ont confisqués au profit des hommes. Volontiers 
le sexe fort écrirait sur la porte de l'atelier, comme 
au fronton d'un musée d'anatnmie : Les femmes 
n'entrent pas ici. Il faut pourtant vivre, et l'on ne 
vil pas seulement d'odeurs et de parfums, comme 
le prétend Cyrano de Bergerac dans son Voi/age à 
ta lime. 

Kh bien ! qu'une femme bravement se jette dans 
la mêlée, la plume eu main si elle sait écrire, le 
pinceau au bout des doigts, si elle sait peindre, 
chaulant, si elle sait chauler, nous n'aurons |ias 
pour elle asse* de sourires et de railleries. La fille 
<le votre portier se destine a la scène, et, tout le 
jour durant, donne a son piano de dures laloctaat 
et écorehe cruellement II Twutort ou déllgurc 



Corneille en le réritanl. Hien de plus naturel. Mais 
une femme isolée, pauvre, el qui veut élever ses 
enfants tente la fortune du théâtre, développe en 
elle ses facultés d'artiste, travaille et lutte, halte- 
là I Oeci passe la permission. Kt pourtant, elle ne 
rêve pas, comme l'autre, comme la filletle affamée 
de hue, les diamants el l'équipage; elle ambitionne 
simplement un morceau de pain et une place au 
collège pour ses enfants qui vont grandir. 

Mais quoi t cela blesse nos sentiments — el oa 
désir d'émancipation nous ir.ite quelque peu. 
Tout a fait doux aux aventurières et disposés a les 
plaindre, nous gardons nos sévérités pour les hon- 
nêtes femmes, et volonllers nous les attacher i uns 
par une chaînette au foyer couji pal. Ceux-là même 
qui parlant du Fauny Lear ou de Zora diront 
évangéliquement : • Pauvre lille! Il faut bien 
qu'elle vive ! • — se laisseront entraîner à bl.lmer 
la véritable bonnêle femme qui luttera courageu- 
sement contre les nécessités dures. - Une femme 
comme elle se risquer dans une pareille galère ! 
Ces chuses-Ià ne se font pa»l • 

C'est un fait à constater vraiment que l'on est 
toujours moins indulgent pour tel qui n'est jamais 
IoIDM, — lorsqu'il tombe, — que pour celui qui 
multiplie ses chutes et trébuche â chaque pas. Une 
attitude austère nu seulement digne est un repro- 
che insupportable aux échines souples et courbées. 
Qu'une bise souille qui force le puritain ïi incliner 
un peu le front, les clameur» de haro retentissent 
aussitôt. Le voiladonc, l'orgueilleux t 11 a capitulé! 
Il a donc fait comme les autres! Tout le momie se 
croit le droit de lui rire au ne* un peu beaucoup. 
— et nul ne lui épargne lesoulrages. Pour moi, ce 
n'est pas le roseau que j'applaudis dans la fable 
que vous savex, c'est plutôt le chêne, pauvre in- 
sensé qui résiste quand l'autre plie, sublime vani- 
teux qui tient tête aux éléments el veut rester de- 
liout lorsque le roseau penche el lèche la fange du 
marais sou* l'effort du vent. 

Deux lettrés, deux bibliophiles, — d'humour el 
de talents divers, — sont morts la semaine passée: 
M. Brunei, l'éditeur du Manuel de l'Amateur de li- 
t>r«,et Philoxène noyer. Celui-ci fut un poêledans 
toute l'acception du mot, insouciant des menus 
faits, inconscient des moyens de parvenir, marchant 
les yeux levés sur l'idéal, et, comme l'astronome 
de U Fontaiue, — car il faut toujours en revenir 
aux comparaisons du fablier, — se laissant choir 
plus d'une fois dans un puits en contemplant les 
étoiles. I<e pauvre et aimable homme fui tout en- 
thousiasme cl tout dévouement pour ses admira- 
tions et ses amitiés II haïssait peu de choses et 
peu de gens, cependant il s'exaltait fort lorsque, 
an ce» derniers temps, ou lui parlait de ces icono- 
clastes qui veulent tout briser, statues du Dante et 
statues de Shakspeare, el remplacer le culte d'Ho- 
mère par la religion du Réalisme. De la boue au 
lieu de marbre. Cest cette école nouvelle que 
M. Knimanuel des Kssarts, l'autre jour, dans un 
article qui restera, qualifiait n'Kcote de t ignorance. 
(I<e pis est que ces démolisseurs ne sont pas des 
ignorants). Philoxène Boyer avait contre eux des 
colère s ardentes. C'est lui qui demandait l'aboli- 
tion de la peine de mort, excepté pour celui qui 
aurait dévbiré un livre ou lacéré un tableau. 

- Périssent Ut colonies plutôt qiïun principe' a dit 
quelqu'un. Philoxène Boyer, pourtant doux, eût 
ajouté : Périssent dix bataillons plutôt qu'une édi- 
tion princeps d Hamlei, et dix régiments plutôt 
qu'un ltaphaèl 

Philoxène Boyer avait été depuis longtemps sa- 
lué maitrt par la jeune génération des poètes. Il y 
a des talents véritable* parmi ces nouveaux, il y a 
beaucoup aussi de prétentieux el d'inutile». C'est 
une chose a constater encore que la modestie croit 
en raison directe du talent. Tel lyrique grimaud a 
plus de dédaiu pour son semblable que Victor 
Hugo n'en aurait pour un vaudevilliste. 

Pierre Zaccone, qui connaît sur le bout de l'ou- 
glc l'histoire de la légende de Paris-Postal, nous 
racontait tout dernièrement celte eu rieuse anec- 
dote. L'n beau jour, — c'était eu isi'.i ou IxjO, — 
une lettre arrive rue Jeau-Jarquef-Riiussoaa arec 
cette suscripliuti : Au plus UtsSitM pt><n dt h' tance. 
Les employé» ne furent embarrassés que pendant 



une minute, après quoi ils adressèrent la lettre 
6, plan Royale, a M. Victor Hugo. 

Trois jours après, la lettre retournait au bureau, 
refusée, et portant cette adresse nouvelle, de la 
main même de Victor Hugo : — A M. A de Lamar- 
tine, rue... U lettre va frapper chei Lamartine. 
Lamartine efface la suscripUon dernière et rétablit 
surrenveloppelenomdeM. Victorllugo. Ainsi nal- 
lolée, la Rltafet finit, je crois, par être brûlée par 
les employés de la poste,— ou conservée dans l'al- 
bum de l'un d'eux. L'histoire ne dit pas que M- Al- 
fred de Musset l'ait jamais réclamée. 

Mais supposez, par aventure, semblable lettre 
tombant brusquement au milieu du clan des poètes 
nouveaux. Imaginez celte suscriplion : Aumeilteur 
des jeunes parles! apparaissant dans ee group'.' 
comme uu thèeel-pkarès. Quel remue -ménage sou- 
dain dans la fourmilière ! Kt celui qui la recevrait 
la renverrait-il modestement au voisin? Vraiment, 
j'en doute. Kn pareil ras, je n'hésiterais guère, 
d'ailleurs, si j'étais employé de la poste, qu'entre 
M. Sully-Pnidhomme et M. François Coppêe. 

Bernions a la plupart des poètes contemporains 
la justice de déclarer qu'ils entendent mieux, si- 
non la modestie dont nous parlions, du moins la di- 
gnité, que les poètes du temps jadis. Je ne crois 
pas que nul d'entre eux, sauf exception, accepte 
pour ses étrennes la culotte de drap que les grandes 
dames du dix-huitième siècle distribuaient à leurs 
intimes au premier jour de l'an. A défaut de la cu- 
lotte, l'histoire de la causeuse a couru, il est vrai, 
Paris. Klle est, dit-on, toute récente. 

Un hum me de lettres fort connu, — d'autres di- 
sent un peintre célèbre, - se trouvait, l'autre soir, 
dans le salon d'une grande dame, d'une princesse, 
qui portait la plus délicieuse robe brochée qu'on 
pût voir. Uue féerie de soie, â déconcerter tous 
les report, rsdu monde. 

L'auteur s'extasiait, n'en revenait pas. 

— Mai; c'est do l'art! mais cela est un chef- 
d'œuvre! Se figure-l-on un mobilier tendu decellc 
étoffe, qui eût fait envie a Peau d'Ane, la coquette 
éprise des robes couleur de soleil ? 

Bref, il décrivit si longuement et en si bons ter- 
mes la beauté de la robe, que, l'autre après-midi, 
taudis qu'il écrivait le premier chapitre d'un roman 
nouveau, ou qu'il esquissait une toile pour le pro- 
chain Salon, — ceci est à contrôler, — on frappe .1 
sa porte discrètement. Le domestique entre : 

— Monsieur, c'est un tapissier qui porte une cau- 
seuse. 

— Je n'ai pas acheté de rauiuit. 11 y a une er- 
reur. <V n'est pas pour moi. 

— Le tapissier a pourtant bien l'adresse de mon- 
sieur. 

Notre auteur se lève, passe dans l'antichambre, 
aperçoit une ntustus* superbe et pouse un petit 
cri de surprise. La causeuse était faite avec la 
robo Uni fêtée, tant enviée de la princesse. Kt 
voila comment il eBt imprudent de irop s'enthou- 
siasmer chez les grandes dames qui tiennent de 
Mécène et de Saint-Martin, et couperaient leurs 
volants pour obliger leurs hôtes. 

U fin de l'an approche, el l'on dirait que la li- 
brairie s'éveille, au relioiirs des marmottes, avec 
le* premiers froids; à côté des livres de fond 
comme la Statue de J.-J. Itnussenu. d'Ernest Hamel, 
voici les livres d'élrennes, les Hôtes du foyer, 
d'Henri llcrtlioml Sam. . 

Les journaux aussi, ces feuilles d'automne, conti- 
nuent a poindre el à s'épanouir. C'est l'Ami uVs 
arts, que fondent des jeunes gens hardis el convain- 
cus, Henry Marel, F. Jahycr, qui dirige le Die» 
gène, et M. Pierre Cay, qui collabore A la Hecue na- 
tionale. C'est la o'kI/m', ma voisine. Le directeur est 
M. de Neuville,doullespaplerselles meubles prirent 
feu, voila deux ans, a dix mètres de mon cabinet 
de travail. J'étais en Italie, l'n pouce de plus, el 
les flammes de son incendie brillaient, consumaient 
lous mes livres. Sans ranciine pourtant je souhaib 
un succès a cette Guipe, - échappée du jardir 
d'Alphonse Karr. 




. Digitized by Google 




kJ by Google 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



3M 




LES CONÇUES 

Dans un moment 
où l'on discute In 
réunion d'une con- 
férence, Il n'eal |>os 
«Ans intérêt do rap- 
peler ici lea princi- 
paux congrès qui 
ont constitué suc- 
cessivement ledroit 
public européen. 
Voici quelle* ont 
été ces grandes as- 
sises de l'histoire 
moderne. 

Congres de M un» - 
ter en IMI.qui mît 
lin i la guerre de 
Trente ana par le 
traité de Westphn- 
lie. — Conférence 
«le* Pyrénées en 
Uu9, qui unit lea 
deux roaiaona de 
France et d'Espa- 
gne. — Congrès de 
liréila en IU.7, qui 
met fin A la guerre 
entre la Hollande 
et l'Angleterre; — 
d'Aix-la- Chapelle 
en 1668, qui asaure 
a la France la pos- 
session de la Flan- 
dre; — de Nlmé- 
gue en IG78, qui fit 

rendre 1 la Hollande lea ville* qu'elle avait perdues; — 
de Ryawick en 1G97. par lequel Louis XIV reconnaît 
Guillaume III, rend une partie de bps conquêtes, en con- 
servant le Housnillon, l" Artois, la Franche-Comté et 
Mtraabourg: — d'L'trecht en 1713, qui mat fin i la guerre 
rte la succession d'Espagne, et rétablit la paix entre la 
France, l'Espagne. l'Angleterre et la Hollande ;— d'Aix- 
la-Chapelle en 114S, qui termina la guerre de la succes- 
sion d'Autriche ; — de Tcscbenen 1779, qui mit Un entre 
Marie- Thérèse cl Frédéric II a la guerre de la succes- 
sion de la Bavière ; — de Paris en 1783, qui Ut reeon- 



hum. - Tistdui .lo datais* (lavé* par rsotoriul militai» pooilocsle davaat la pot le du Peuple. — traînés le croquis de H. 8. P. 



naître par l'Angleterre l'indépendance des ÊUts-Unis; 
— de Rastadt en 1797, qui établit la paix entre la Répu- 
blique française et l'Allemagne; — d'Amiens en 180?. 
qui fit reconnaître par l'Angleterre la République fran- 
çaise et ses acquisitions, en nous faisant restituer nos' 
colonies ; — de Tilsitt en 1807, qui consacra la supré- 
matie du premier empire en Europe; — de Vienne en 
1*1 j, qui conclut contre la France lea célèbres traités 
de 1815, aujourd'hui presque partout déchirés; — de 
Vérone en 1832, qui Ut décider l'expédition française en 
Espagne. — de l'aria en 1856 qui mit Un A la guerre 



soutenue par la 
France, l'Angle- 
terre, l'Italie et la 
Turquie contre la 
Russie. 

Et maintenant, 
quel sera le sort 
du projet de confé- 
rence qui préoccu- 
pe en ce moment 
I opinion T La ré- 
ponse des gouver- 
nements n'est pas 
encore connue ; 
mais le langage 
de* Journaux ne 
'permet guère de 
compter sur un ré- 
sultat satisfaisant. 
La Prusse, la Rus- 
sie et l'Angleterre 
ne seraient dispo- 
sées, dit-on. i faire 
on accueil favora- 
ble à cette ouver- 
ture qu'après avoir 
reçu communica- 
tion dea bases de 
la solution propo- 
sée et l'assurance 
de l'accrpUtiori de 
ces premières ba- 
ses par le gouver- 
nement du saint- 
pére. MaiB poser 
ces conditions pré- 
liminaires, n'est ce 
pas précisément en 
reconnaîtra l'im- 
possibilité radicale Y Sans être prophète, on peut donc 
annoncer que la conférence proposée par le cabinet des 
Tuileries aura le même résultat que le Congres égale- 
ment proposé par lui pour le règlement dea questions 
européennes. En voyant cette réalalance des gouverne- 
ments, en présence des problèmes politiques de notre 
temps on se rappelle involontairement le mot d'un 
maréchal de France a Tallejrand : • Ce sont les diplo- 
mates qui signent lea protocoles des congrès, mats ce 
sont le* militaires qui taillent te» plumes. • 

Pissai Paoet. 




ETATS PONTIFICAUX. — Aifcct du camp fronçai» i Cluta-Yocriiia. — D'après un croquis de al. BorgoasUaerio. 
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CORRESPONDANCES D'ITALIE 

»r niRscnttra 

Hwiie, I? Boirnbr* l»»7. 

La situation n*a plu» la même gravir*, mal» on 
prend do grandes précautions, el je vous envoie un 
croquis auquel vous pouvez donner pour légende : 
Ouvrages de défaut èlnés en dthort de la porte du 
l'eupte. .l'ai vu «les photographes qui rôdaient hier 
dan» ces parue**- et j'ai cru devoir vous envoyer le 
dessin de cette barricada â laquelle on travaille 
encore. Vous jiouvez considérer mon esquisse 
comme rigoureusement exacte. L'ouvrage est en 
terre, surmonté de petit* sacs de terre alignés el 
montant a une hauteur de deux mètres cinquante. 
Les deux tours de chaque côté de la porte sont en 
brique. Un voit s'arrêter la de bon» bourgeois ro- 
mains, des prêtres et dps moines. 

On ne parle plus ici que des doux viiile» faites 
par le saint-père aux prisonniers garibaldien*, au 
château Saint- \nge, et aux insurgés blessés que 
l'on soigne à l'hôpital du Saint- Esprit. 

l-a première de ces deux visite* a donné lieu A 
des démonstrations respectueuses de* volontaire* 
garibaldiens, qui ont embrassé les mains et le* vê- 
tement* de l'ie IX. Ces témoignages de gratitude 
oui vivemeut touché le co>ur du souverain pontife, 
qui a «lû se convaincre par lui-même que le* vo- 
lontaire» ne veulent porter aucune atteinte a son 
aulorité spirituelle. 

l a visite â l'hôpital du Saint-Esprit est loin d'a- 
voir produit la même impression. On complu 



parmi les blessés le comte Colloredo, d'Udine, et 
M. Cairoli. frère du colonel Henri, tué à Acquosi- 
tosa Le saint-père, a «on arrivée, a prononcé une 
petite allocution. M. Cairoli a répondu à Pie IX 
sur un ton de* plu* accentué». A la On de cette vi 
rulente «ortie, M. Cairoli fit, dit-on, présenter ses 
excuses an saint-père, en disant qu'il devait com- 
prendre l'emportement d'unpairiotequi a vu tom- 
ber son frère sous les balles des carabiniers suis- 
ses. Cet incident a produit une émotion profonde. 
C'est l'entretien de toute la ville. P. S. 



Florau-n, Il aotamlira. 

La bataille de Mentana a été pour moi, comme 
pour beaucoup de famille* italiennes, un jour de 
deuil qui m'a arraché malgré moi au travail, 
.l'avais dans la jeune armée ganbaldienne des pa- 
rents el des ami», et l'un d'eux m'est arrivé très- 
grièvemeilt blessé. 

Vous ne seriez, monsieur, ni dans le juste, ni 
dans le vrai en jugeant les événements qui vien- 
nent de s'accomplir au point de vue exclusive- 
ment français. Il faut bien vous dire aussi 
que cette aspiration vers Rome est ici une idée 
Axe qui répond au sentiment intime et profond 
du pays, et que tontes les expéditions du monde 
ne [larvîendront jamai» a déraciner. 

C'est assez vous dire combien le* esprit» ici «ont 
irrités, et combien les camrs sont blessés. La dou- 
leur est d'autant plu* vive qu'en réalité, en allant 
au foud des choses, chacun se dit que l'Italie, pro- 
fondément catholique, n'en veut pas le moins du 
monde A la papauté, et ne demande au contraire 
qu'à contribuer au «julien de l'autorité spirituelle 
du saint-siège. 

Enfin, c'e»t un deuil de plu* à ajouter A tous 
ceux que l'Italie compte dans son histoire. J'y ai 
ma part, ainsi que je viens de vous le dire, elje 
n'ai pu vous expédier plus tôt le croquis que je 
vous envoie. C'est la vue d'un campement français 
suus les murs de luvita-Veccliia. L'armée française 
est toujours et | artout la même, vive, alerte, 
joyeuse el prêle a toute heure a faire son devoir. 
Pourquoi faut-il qu'on lui fasse jouer le même rôle 
qu'a joué l'armée autrichienne autrefois? I). 



Turol. it ocvumlit» I "fi- 
lle Monte- Rulondo, trois jours avant la journée 
deti>jve Je M. utaua. je vous ai adressé deux cro- 



quis ; V Assaut de la porte principale de Uonte-Rolonao 
et le Campement à la t erchina. Je nî sais si vous 
les avez reçus a celte date par suite de la dilllcullé 
de uos communications avec l'Italie 1 . Il m'a été 
impossible de (aire plus. Nous vivions dans un 
tel état de vie errante, incertaine, au milieu de 
tant de privations, île (alignes, qne c'est a peine 
si non* trouvions le papier, l'encre et le temps né- 
cessaire* pour écrire. 

Je ne sais si vous avez déjà reçu des croquis de 
l'affaire de Mentana: mais témoin, combattant et 
blessé de cette bataille, je tien* à vous en envoyer 
un qui vous représente la première rencontre de 
celle journée, qui eut élé si brillante pour notre 
petite et brave armée garibaldienne, si des batail- 
lons français n'y eussent point pris part. Il est pos- 
sible encore que d'autres correspondants vous aient 
montré un champ de bataille hérissé, sanglant, 
des bataillons triomphants et des bandes de che- 
mises rouges en fuite, désordonnées. ■ Souvenl un 
beau désordre est un effet de l'art. - Quant à 
moi, je ne cherche en tout que la vérité, .le ne 
veux blesser ni me* compatriote*, ni le* iwnliû- 
caux — qui l'ont été déjà très- fortement dans celle 
journée - et je tiens à vous montrer, telle qu'elle 
était, notre petite année garibaldienne. Mon cro- 
quis tous représente le champ de bataille au com- 
mencement de la journée, alors que nous fûmes 
surpris au sortir de Mentana. sur la route de Ti- 
voli, à la villa Santucci, par le» avant-gardes pon- 
tificale». 

J'ai déjà envoyé au Temps une relation de cette 
bataille: elle est exacte, précise et vraie. J'ai dit 
pourquoi nous avions élé écrasés el comment le* 
fusil* Cliassepot ont gagné la partie perdue [>ar le* 
défenseurs de la papauté. On nous jettera la 
pierru après cette défaite Inévitable, cor le nwlhcur 
aux vaintus est toujours vrai; mais à ces esprit* 

s'est conduite l'armée garibaldienne victorieuse â 
Monte-Rotondo. 

A Mentana, il y a eu des dévouements sublimes; 
les bersaglien llvoumaîs île soixante sont restés 
neuf; les autre* étaient morts; les bersaglieri gé- 
nois se sont aussi généreusement conduits. La 
jeunessu des écoles a su bravement mourir. Nous 
n'étions en tout que quatre mille deux cents. |>as 
un de plus. I*s pontificaux et les Français étaient 
cinq mille, avec douze pièces d'artillerie. 1-es offi- 
ciers français nous ont dit en nous serrant la main : 
. (Ajournée a élé rude, von» vous êtes bravement 
battus, el sans nous je crois que vous alliez cou- 
cher a Rome! « 

J'ai été blessé au ventre, d'un coup de feu, a 
quatre heure», en traversant, au galop d'un mau- 
vais cheval, les collines de Tivoli a Mentana. J'é- 
tais porteur d'un ordre important et je voulais 
franchir le* hauteurs. (Test alors que se déployèrent 
sur le» collines les bataillon» français. C'est proba- 
blement une balle Chassepot qui m'a creusé le 
ventre. C'est miracle que j'aie échappé, car j'ai es- 
suyé un feu de peloton. J'ai eu mon cheval tué et 
le chapeau de mon ami Lutarche a été emporté 
par le* balles. Je fu* transporté A Tivoli, et, près 
du rolnnel t'ianciani, j'ai trouvé tous les soins 
que nécessitait mon étal. 

Nous restâmes A Tivoli trois jours, entourés par 
toutes les forces franco- pontificale», qui ne nous 
ont pas attaqués, et qui avaient probablement l'or- 
dre de ne pas le faire. 

Le corps du colonel Pianciani a quitté le dernier 
le territoire romain. 

Le li, le colonel Qt évacuer Tivoli. Pendant cinq 
jour», nou» eûmes l'ennemi sur les talon*, et, cha- 
que foi* que nous faisions halle, A Arsoli, A Vi- 
covavo, A Riofreddo, A Valinfredda, notre arrière- 
garde pouvait tendre la main aux avant-postes en- 
nemi*. Au furet A mesure que hous abandonnions 
ce* localité», le* pontificaux les occupaient et re- 
proclamajent le gouvernement papal. Notre re 
traite a élé des plus honorables et des mieux or- 
données ■ pas de fuite, pas de désorganisation , les 
colouues étaient unies, serrées, et nous inarclnous 
régulièrement vers la frontière par les montagnes 

(|) Cot ikut iImmiis ont M imMUs tloai mitre dernier *«J**fff 



pierreuses de la liomarque el de fa Sabine \ i )r . 
viuio. pay» italien frontière, nous cousignaan 
nos armes et nous non* mimes sous U protwiw 
des lois italienne* Ce fut nu instant plein il'ta*. 
lion ; le colonel Pianciani s'avança vers le syndic 
et lui prit la main - Je liens a faire nue Awtu» 
lion formelle : au delA de la frontière, nous i\rm 
été le* soldais de la révolution romaine intérieure; 
ici, nou* ne sommes plu* que des citoyen* « .imi? 
aux lois. • Ce disant, il tendit son épée, qqe le 
*) ndlc ne voulut pas accepter. U-s soldats déport, 
rent leur* armes, émus; quelques-uns sanglo- 
taient, mais la majorité criait : Vive liaribaldi, 
vive l'Italie! 

C'est celte scène, que j'ai taché île reprwluirt 
dan* mon second croquis, que je dessine de ar- 
moire A Terni, chez la comiesse Maria itcSIa Tant, 
qui me donne de nouveau une cordiale liospiu ilé 
dont je profite pour guérir de ma blessure iMn- 
minale. la comtesse est une de ces rares feini.-. 
qui savent tout sacrifier a la réussite d'un, . 
néreuse idée, et son gracieux accueil nous coim.<- 
de bien des Iribulalion*. 

J. La CoMBATI. 



LE CANOT A VAPEUR I>D 1101 1« MRTtr.U 

C'est avec regret que nous avons vu partir, il v i 
quelques jours ce gracieux canota vapeur que In 
visiteur» de l'Kxposition ont certainement adnnr- 
de la berge de la Seine, ou il ne cessait d evclun 
avec une rare aisance et une merveilleuse nii- 
dilé 

Mais au rebours de la plupart des objets qui n 
figuré au ChampdeMars, après avoir nçii la ri- 
site des mis, c'est à un roi que ce jûlltasotn 
rendre visite. Dans les dernier» jours d'oMul*, 
lavant-dernier de la fermeture de l 'KipositinMci 
essais avaient lieu en présence du prince Sapulé» 
et de la princesse Clotllde. qui. ninmés sur la Ht- 
habiè du vice-roi d'Egypte, suivaient d'un tri! fu- 
rieux la marche du Tamaris c'est le nom du c.id:i 
A vapeur:, sillonnant la Seine entre le PuuWl- 
Jour et le pont de la Giticorde. 

Os essais étaient faits pour le roi de rV.itup:. 
qui allait devenir possesseur de celle enil*r«- 
tion. 

Sorti de* forges et rhantirrs de la JMdUerruhée, qu 
ont remporté à l'Kxposition le grand prixdes 'm 
tractions navales, le rnirnrri.t est d'une eiémUai 
extrêmement soignée, et possède les plu* ni"- 
nteux aménagement*. 

Le teack et l'arajou sont les bois qui enlreiu 
dans la composition de sa coque; elle est dou!> - 
eu cuivre ronge; sa machine est du système iliM 
piton, et, sous un très-petit volume, développe w 
force considérable. Elle exécute trois cent* tours 
par minute, et sa vitesse, qui dépasse celle Je 
bateaux-omnibus, dont tout le monde a pu l 'mi 
mirer la vélocité, e»l de y nonid» A 'J nœuils IjJ i 
l'heure. 

Kn partant, le 6 novembre , le Tamaris n reiD r- 
qué la Uahabii et le hataau-pêche du vice-roi s* 
gvpte.qui figuraient tou» deux A l'Exposition u:i 
verselle dans la classe 66. 

Ce canot à vn]*ur est d'un type enticrenin; 
nouveau, crût par laCompagnie des forges et clin- 
tiers. Il pourrait entrer dans la catégorie il** *r.'- 
banations de plaisance, A laquelle on a consstrf 
une classe spéciale A l'Exposition universelle 

Quoique conçu en vue de son usage »«' 
c'est-A-dire en vue du yachting, pour emplu!" x 
terme technique, le Tamaris résout le pruMect 
si difficile de la création de* types miit<* M 
steam-yachU pour la navigaliou fluviale et ni.ir. 
lime. 

Je ne sais si le roi de Portugal entrepreniifl 
avec le Tamaris des excursions île plaisance cl.u>V 
Duero, le 'l'âge ou la Guadiana, mais u coup sv! 
cos excursions offriraient eu pittoresque onen nie 
piévu une séria d'émotions pour le mon* •>'- :< "; 
palpitantes que celles que l'on jiourrait tn* (1 ' T 
dans une promenade a travers la France. 

A. CUWC 
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LA TANTE PERPÉTUE 



XUCVKI.I.K «i:Jll)LRI«iOU« 



IV. 

La maison était barricadée comme si l'on eût 
enterré la veille Ions les locataires, morts du ty- 
phus. Klle avait l'air de pleurer des gens partis. 
La porte de liante volée semblait elle-même d'hu- 
nieur cliagrino, toute refrognée qu'elle était dans 
le mur de façade qui barrait la cour; son mar- 
teau de cuivre représentait une limande dont la 
perpétuelle grlmaw n'était pas un encouragement 
aux importuns. 

La tante Perpétue se sentit comme un serrement 
de cuîur à l'aspect lugubre de l'habi talion. 

Klle frappa des coups successifs, très-fort. 

Apres une attente de quelques secondes, une fi- 
gure se présenta dans l'encadrement d'un vasistas 
à grillage fin. 

-Est-ce vous, mademoiselle Perpétue? ques- 
tionna la figure avec anxiété. 

— Oui, c'est moi, Dorothée-Anne-Perpétue, de 
la Mollinière. 

Le guichet glissa dans sa rainure, et une main 
tendit une lettre, pendant qu'une voix disait : 

— Lisez le» instruction* de mon maître. Je ne 
dois vous laisser entrer que si vous déclarez vous 
y soumettre absolument. 

Elle parcourut l'écrit avec anxiété. 

— J'y consens, fit-elle. 

Ses traits étaient profondément altérés. 

— Bien! 4 présent, rendez-moi l'écrit. 
Elle le rendit machinalement. 

Alors, les deux battants s'ouvrirent, comme 
pour la rentrée des équipages quand le cocher a 
fait l'appel, cl un suisse en tenue de gala lui re- 
mit respectueusement les clefs de l'hôtel, empa- 
quetées dans un anneau. 

Klle parut tout a coup se reconnaître, comme si 
des souvenirs subits lui revenaient, et elle en- 
jamba les marches du perron, et elle entra, se 
servant hardiment des clefs, pour traverser le 
rez de-chaussée et gagner le premier étage par 
l'escalier d'honneur, sur les tapis. 

Parvenue au fond du couloir, elle pénétra dans 
une chambre qui prenait jour par le plafond. 

Tout v était préparé pour la recevoir. Des bû- 
ches brûlaient dans la cheminée, quoique la sai- 
son ne fut pas au froid. Devant le lit, garni de 
reps vert tendre, il y avait des mules élégantes, 
mais évidemment trop larges pour le pied d'une 
Parisienne. Les étoffes relevées d'une portière en 
brocatelle laissaient apercevoir au bout de la 
pièce, dans le clair-obscur, un cabinet de toilette 
où régnait un désordre accidentel. Aux porte-man- 
teaux des placards ouverts, une robe de moire an- 
tique était suspendue, et sur les étagères se trou- 
vaient tous les accessoires d'une toilette très-soi- 
gnée, sans que rien ne fût oublié, ni le mouchoir 
brodé aux coins, ni le flacon d'odeur, ni ceci, ni 
cela. C'était un miracle de prévoyance et de me- 
nus soins. Il y avait de l'eau chaude dans des ai- 
guières en métal pur et des essences dans des 
cristaux de Bohème franc. 

Ah! mais détournons lus yeux, s'il vous plaît; 
car la tauta Perpétue est en train de se dévêtir. 
Dounons-lui les trente minutes de grâce; ce fc ra 
bien assez avec l'étrange verve qu'elle y met. 

En moins de temps , moitié moins , elle se 
présente a nous transformée; je dirais volontiers 
transfigurée. Comment la métamorphose s'est-elle 
opérée si subitement? Je considère cela comme un 
problème ; ulle a l'air maintenant d'une grande dame 
avec de beaux airs. La robe de moire fait mer- 
veille, et le reste aussi, jusqu'au bonnet dont les 



gantés, elle trempa de* biscuits dans du vieux ma- 
dère; et elle se leva pour s'aller mettre dans le sa- 
lon à coté, sur une causeuse, près d'un rtob feu, 
le dos au jour, et elle attendit en murmurant : 
— Oh! seigneur Dieu, pardonnez-moi! 



Dps pas ne tardèrent pas à résonner à la canton- 
mule; ils étaient lourds et lents, ils traînaient, et 
l'on entendait des bruits de cannes, cadencés dans 
les corridors. 

I«i porte s'ouvrit tonte seule, et un vieillard à 
cheveux blancs présenta sa téte à la Vélasquez. 

— C'est vous, madame Amélie? demanda ce 
noble débris de l'ancien régime. 

— Vous pouvez entrer, monsieur Frédéric, ré- 
pondit-elle. 

Sa voix tremblait excessivement. 

Celui qu'elle appelait M. Frédéric eut une sorte 
d'éblouissement, et il faillit lomber a la renverse 
comme aveuglé par un flux do sang. Cependant il 
parut se remettre de celle impression désagréable, 
et il se laissa choir sur son siège. On avait pré- 
paré d'avance des coussins pour ses pieds gonflés. 
Avec ses mains, une fuis assiB, il porta ses jambes, 
l'une après l'autre, sur les coussin» qui s'ailaissè- 
rent, et il se mit une calotte sur la téte pour s'é- 
viter les courants d'air. A tous ces préliminaires, 
il employa quelques minutes de plus qu'il n'en 
fallait raisonnablement, ce qui nous permet de 
supposer qu'il cherchait à se composer une con- 
tenance. Enfin, après d'autres instants donnés a 
une toux préparatoire, il tira sa montre et dit 
avec une apparente fermeté : 

— Midi juste! vous voyez que je suis exact. 
Tante Perpétue le laissa parler. 

Il reprit, en raffermissant sa voix cassée : 

— Je ne vous proposerai pas de nous donner un 
peu la main, madame; ne serait une hypocrisie. 
Depuis treulv ans que je n'ai pas mis les pieds 
dans celte maison, je vous ai bien prouvé, je sup- 
pose, le cas que je fais do ses habitants. Ah! ma- 
dame, vous étiez alors dans toute la Heur de votre 
jeunesse et dans tout l'éclat de votre beauté; moi, 
je n'avais pas ce vilain mal qui fait un supplice de 
ma pauvre vie. Vous rappelez-vuus, madame? 

— Kt puis? fll-elle. 

— Et puis, et puis, que voulez-vous que je vous 
dise? et puis, il y a que nous avons beaucoup vieil- 
li, vous pour le repentir peut-être, moi de 



larges brides lui retombent jusqu'à la 
négligemment. On la prendrait pour une mar- 
qjyi&e maigre de l'ancien régime, comme ou en 
peint sur les trumeaux. 

Et, la téie haute, elle se dirigea vers une salle 
voisine, oii il y avait un couvert dressé ; et elle 
prit place devant la table; et, du bout de se» doigts 



— Oui, je sais; sautez les premières pages de 
notre roman. Après? 

H se recueillit un moment, et il reprit avec un 
soupir : 

— Et Perpétue? 

— Elle habite la Mollinière. 

— Pauvre Perpétue! s'écria le vieillard attendri. 
Son existence se sera passée en sacrifices de toute 
sorte. Bon père ne l'aimait pas; vous ne l'.umiez 
pas, vous, sa«œur; sa mère ne l'aimait pas, ni 
d'autres, ni personne. A sa naissance, on l'avait 
baptisée d'un nom ridicule, parce que d'abord ou 
voulait lui retirer toute sympathie. Vous vous res- 
sembliez toutes deux, madame, à ce point, n'étant 
pas jumelles, que quand on voyait l'une on croyait 
être en présence île l'autre. J'étais l'ami de la fa- 
mille, et je ne sais pourquoi je la préférai toujours 
à vous, si fait, je me trompe, je savais pourquoi : 
dans ma justice distributive, je cherchais a répa- 
rer les injustices de son sort. Ômnid elle fut en Age 
d'être mariée, l'idée me vint de l'épouser. C'est 
alors, madame, que. vous eûtes avec moi ces mille 
petites coquetteries qui ressemblaient à... à quoi 
dirai -je? 

— Passez, passez. 

— Et il arriva, madame, que je n 
dre a vosgrimaces, etque Perpétue fut 
Elle m'aimait, je le crois encore, et elle apprit a 
vous détester. Sur ces entrefaites, votre père mou- 
rut, votre mère aussi. Vous aviez vingt ans; elle 
eu avait dix-neuf. Vous étiez riches. De désespoir, 
la malheureuse se relira dans un couvent, auquel 
elle donna ses Mens présents. Vous savez le reste; 
pourmeprouverquej'étaisunsold'avoircrusilégè- 



rementà vos mensonges, » 
Vousaviez manoeuvré tout simplement pour contra- 
rier l'avenir heureux de Perpétue. Klle ne put être 
ni femme, ni mère, ni fille, ni même religieuse 
n'en ayant pas la vocation. Alors elle prit le parti 
de s'en aller vivre seule dans je ne sais quel pays 
perdu, se contentant d'une pension maigre que lui 
sert la communauté quelleenricuit. C'est laqu'elle 
est encore, n'est-ce pas, madame? 

— Oui. 

— Pauvre Perpétue! répéta le vieillard de plus 
en plus impressionné. Ah! madame, nous ne 
sommes pas ici pour nous dire des choses aima- 
bles, comme autrefois quand je ne vous connais- 
sais pas assez et que je me laissais aveugler par la 
plus fausse îles passions. Eh bien ! je vous le dis, 
parce qu'en vérité c'est le résultai d'uno convic- 
tion profonde, vous avez lué moralement votre 
sieur, en l'accoutumant à toujours souffrir. 

— Ensuite? 

— Ensuite, madame, les médecins infant con- 
damné. Dans huit jours, dans moins de huit jours, 
ma goutte m'aura joué ce joli petit tour de me dé- 
barrasser de mes douleurs. Ils se sont mis six I 
me le dire, trois d'ici, trois de Montpellier. Il pa- 
raît que c'est leur devoir d'être francs avec les 
goutteux qui on sont à leur douzième attaque, et 
qui peuvent avoir intérêt A prendre des disposi- 
tions pour leur conscience et leur testament. Ai-je 
l'air de m'en tourmenter? 

— Non. 

— Pourquoi m'en tourmenterais-je? J'ai bien 
vécu, tel que vous me voyez. J'ai... 

— Passons encore. 

— Oni, voub avez h:\te de me voir aborder le 
grave sujet de ce rendez -vous. J'y arrive. Eh bien! 
madame, quand les médecins m'ont eu condamné, 
j'ai dû me souvenir que vous existez, et j'ai pris la 
liberté de vous écrire pour vous mettre au courant 
de la situation dans laquelle je me trouvais vis-à- 
vis de vous. Je vous disais, dans ma lettre, que 
monsieur votre père, en mourant, m'avait rendu 
dépositaire d'une somme importante qu'il voulait 
soustraire a sa succession. Son but était de pour- 
suivre encore par delà la tombe votre pauvre 
sœur qu'il dépouillait. Je dois ajouter que cette 
mesure était une prévoyance de sa part: il n'avait 
qu'une confiance médiocre dans la gestion de votre 
mari, et il pensait que peut-être un jour cette rus- 
source imprévue réparerait des brèches faites par 
accident. Il se trompait. Votre mari valait mieux 
que sa réputation, sous ce rapport du moins. Il 

pot'! * 
Il s'interrompit pour respirer. 

— Naturellement , reprit-il, nous ne pouvons 
laisser intervenir les notaires dans ce tri potage. Ils 
trouveraient une nouvelle fortune et ils en feraient 
le partage équitableuient; or, il paraît qu'il ne faut 
pas que cela soit ; du moins votre itère me l'a dit 
ainsi. Je viens donc, madame, vous remettre fidè- 
lement cette somme, capital et intérêts accumulés. 

Et il tira des papiers de sa poche. 

— Lisez, madame, et voyez si je suis un déposi- 
taire fidèle. Ces cinq cent mille francs en ont fait 
sept cent quatre-vingt mille tout compris. Les 
voilà, madame, en billets de banque. Regardez si le 
chiffre est juste, et vérifiez si le compte y est. Je 
n'ai pas besoin d'ajouter que cette missiuu m'est pé- 
nible à remplir. On ne se fait pas volontairement 
le complice d'une mauvaise action ; mais je n'avais 
pas le choix d'accepter ou de refuser; votre père, 
qui me connaissait, m'en a fait la prière m extremis. 
Je ne dirai plus qu'un mot, I 
longue confidence me fatigue : s'il vous i 
cœur un sentiment 
que votre sœur n'e 



— Vous lui rendez donc enfin justice , madame? 
Ne lui en parlons même pas, et admettons qu'elle 
ait refusé. Evitons-lui ce chagrin de plus. El lu des- 
sus, madame, je vous salue. Ah! tenez, ma carte, 
en cas de besoin. J'ai reçu cet argent en secret et 
je voub le donne comme je l'ai reçu. C'est affaire 
entre ma conscience et moi. Honjnur, je m'en vais! 
Et avec ses mains il remit ses jambes en place, 
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dans l.i position qu'el- 
le» devaient «voir 
pour le supporter; et 
il «Ha sa calotte, qu'il 
remplaça par son rha- 
peau, et il reprit se» 
cannes, et il s'en re- 
tourna clopin dopant, 
comme kl était venu, 
faisant sonner ses Ut 
tons ferré» sur le par- 
quet. 

— Oïl! s'écria tante 
Perpétue, je n'y te- 
nais plus. Misère de 
niDit quel rôlo m'a- 
t-on fait jouer? Oion» 
vite ces friperies, ce 
faux luxo et ce faux 
air, et quittons cet 
hôtel, qui devrait s'é- 
crouler «ur ma téle. 




CHKMtN PS rm DR» DECX-CIMRE.TTE». - Co*MC : vos priM du la Oiordi-p. 



nerve, il ne reste que 
des débris, fioul la 
plupart ont été re- 
cueillis au Mutée des 
Antiques de la ville; 
vers le commence- 
ment de ce siècle, des 
fouille» faites dans un 
jardin mirent tu jour 
de» suhstruclinn* pa- 
raissant avoir appar- 
tenu A des thermes, 
et parmi lesquelles 
on découvrit des 
fragments de fres- 
ques, de» monnaies, 
de» instruments di 
vers; enfin, au fond 
de ta vallée qui do- 
mine la ville, se 
trouvent le» ruines 
d'un amphithéâtre 




L'sgltw de Imttù, 




L'^lb* d* Chttatasmir. 



s'il y avait un Dieu 
sévère au lieu d'un 
Dieu facile au par- 
don. 

D'un pas prompt, 
elle se rendit dans la 
rhamhre en dégra- 
fant sa rohe d'em- 
prunt, et vivement 
elle remit l'autre 
pour redevenir tante 
IVrpélue. 

A peine eutVelle ac- 
compli l'échange , 
qu'une portière fut 
soulevée, cl qu'un 
nouveau personnage 
m présenta. 

Gustave Ciiadeuil. 
' La ruite prochaman.) 
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Saintes possède de nombreux 
monumenlsqniattestent l'ancienne 
splendeur du Htdiolanum snnlonum 
do» Romains, et de la capitale de 
la Raintnnge. Non loin de la pare 
du chemin de for, a l'entrée même 
de la ville, un magnifique air de 
triomphe témoigne du séjour des 
conquérants des Gaules. Ce remar- 
quable édifice, l'un des mieux 
conservés en ce genre qui existent 
en France, s'élevait, il y a quel- 
ques années encore, au milieu du 
lit de la Charente, et partageait en 
deux parties le pont sur lequel on 
franchissait la rivière pour entrer 
'dans la ville. L'antique ouvrage 
tombait en ruines; il dut être dé- 
truit, cl fut remplacé par un élé- 
gant pont suspendu; mais on vou- 
lut conserver intact le monument 
triomphal, qui fut transporté pierre 
par pierre a l'endroit qu'il occupe 
aujourd'hui, et réédifié avec un 
art, un gout et une précision tels 
qu'il a repris l'aspect qu'il avait 
gardé en se transmettait 1 jusqu'à 
nous à travers les »iècles, et que 
pas une [sculpture, pas un détail 
d'architecture n'a souffert de celle 
translation. 

Du Capllole, d'un temple de Mi- 




Ruines do ïaLbsyo 4a»ll»MK. 
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qui devait servir a 
des nauniachics aussi 
bien qu'a de» com- 
bats de gladiateurs, si 
l'on en juge par sa si- 
tuation et par les ves- 
tiges d'un aqueduc 
qui descendait de ce 
côté. On y voit encore 
les restes du podium, 
ou terrasse réservée 
aux magistrats; l'en- 
ceinte devait avoir 
soixante arcades en- 
viron; il n'eu sul- 
sislc qu'une douzai- 
ne; comme un grand 
nombre d'édifices de 
cette époque, elles 
sont formées de ga- 
lets et de cailloux 
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de toute» sorte», matériaux que dédaigneraient 
nos plu* humble* maçons, et dont pourtant le» 
Romains savaient faire des ouvrages indestruc- 
tible», grâce a ce ciment dont ils avaient le «ecret, 
et qui devenait plus dur que la pierre et le marbre. 

Au sommet de la colline sur laquelle est bâtie 
la ville, un clocher profile Mir le ciel sa silhouette 
pleine de hardiesse et d'élégance . c'est Sainte-Ku- 
trope, bel échantillon du style roman secondaire le 
plu» pur, et dont la tour seule est du quinzième «iè. 
cle. La crypte, à laquelle on descendait jadis par un 
escalier communiquant avec l'église supérieure, a 
comme celle-ci sa nef, son sanctuaire et ses bas- 
côtés, dont les voûtes font soutenues par des co- 
lonnes massives et trapues aux chapiteaux histo- 
rié» do ces mille ornements, de ces figurines ex- 
travagantes et singulières, dont l'imagination et la 
fantaisie inépuisable des artistes du moyen âge se 
montrent si pro ligues. 

A Saint- Palais, comme a Saint-Kulrope, le plein 
eeintre règne en maître, merveilleusement con- 
servée, la façade est emliellie d'un magnifique 
portail, dont l'archivolte est ornée de figures 
ayant toutes une main levée, et tenant de l'autre 
un Instrument assez semblable A un violon. 

Sainl-I'ierre clôt la liste des édifices religieux de 
Saintes. L'église actuelle, entièrement reconstruite 
au quinzième siècle, remplace une ancienne ca- 
thédrale élevée par Charlemagne ; une calotte de 
plomb, d'uu effet bizarre, couronne aujourd'hui la 
grosse tour, autrefois surmontée d'une flèche qui 
fut abattue par la foudre. 



de rendre 1 



j, donnent A l'ensemble de la ville 
i original et pittoresque dont il est difficile 
îdre le charme. Dan» la campagne environ- 
i se grouper des châteaux de plai- 
et d'élégante» villas italienne». L'un d'eux, 
appartenant a M. le baron tamercier, eat un char- 
mant spécimen d'architecture moderne de style 
tauis XIII; A demicacbé derrière les arbres, il est 
entouré d'un parc où le» gazons et les corbeille* 
de fleurs alternent avec des plants de vigne, qui 
semblent être la comme un hommage rendu a la 
culture qui fait la richesse du pays. Nous sommes 
en effet près de Cognac, au milieu des vignobles 
qui lui fournissent ses eaux-de-vie. Distillés sur 
place après la récolte, les vin» sont envoyés tout 
brûièt aux chait, et c'est là que par de savantes 
combinaisons de liqueurs de différents crûs, de 
différents âges, on parvient à leur donner le par- 
fum et le goût qui charment les amateurs. Rien 
de curieux comme une visite à l'un de ces établis- 
sements. D'immenses cuves d'une capacité de plu- 
sieurs milliers de litres chacune, alignées au nom' 
bre de dix, vingt et plus, contiennent l'eau-de-vie 
en cours de fabrication, qui est sans cesse mise 
en mouvement à l'aide d'agi tateursmus par une ma 
chine A vapeur; une seconde rangée de foudres sem- 
blables, communiquant avec les précédents, mais si- 
tués sur un plan inférieur, reçoit le liquide qui en 
provient; le mélange terminé, celui-ci est recueilli 
dans les fûts, puis mis en cave en attendant sa 
consommation. L'imagination reste confondue de- 
vant ces caves, véritables villes sillunnées de rues, 
de petits chemins de fer. où les tonneaux, réuni» 
par milliers et symétriquement entassés en pyra- 
mides interminable», paraissent devoir contenir la 
provision du monde entier pnurdes siècles. 

Cognac est le grand centre industriel qui sulll- 
rait a lui seul pour motiver la création dunouveau 
chemin de fer et pour eu assurer la prospérité. 
Apres l'avoir quitté, on laisse a droite Segonzac, 
pour passer a Ceusac, puis a Jarnar, tous noms 
dont les désinences sentent fort le voisinage de la 
Cascogue. Jarnac n'a conservéque le souveuir des 
seigneurs de Chabot dont un duel célèbre a rendu 
le nom proverbial. 

Nous brûlons Saint-Amant, Chateauneuf, qui 
n'a de remarquable qu'une église d'un assez beau 
caractère, Sireul.Nersac, Saint-Michel, et nous ar- 
rivons au point de Jonction avec la ligne de Paris à 
Bordeaux. Un tunnel franchissant la colline sur la- 
quelle est bâtie Augouléme nous avertit que nous 
louchons au terme du voyage. Augouléme n'a 
guère, en fuit de monuments, mie sa cathédrale, bel 



édifiée de style romaiio-hyzautin, auquel il a mal- 
heureusement fallu faire subir des restauratiuns 
qui équivalent presque a une reconstruction, mais 
elle rachète et au delà en pittoresque ce qui peut 
lui manquer en curiosités architecturales. Llagée 

on arrive par une voie spacieuse d'une 
pente douce el continue, d'où redescendent de* 
ruelles dallées de large» pierres dont les assises 
forment escaliers, Angouléme domine un magni- 
fique panorama, qu'une terrasse, ombragée 
d'un grand pin épanouissant son feuillage en pa- 
rasol, permet do contempler A Taise. Du haut de 
cette terrasse, au pied de laquelle la Charente 
ruisselle en innombrables cascalctles qui mettent 
en mouvement des moulins, on embrasse dans 
Imite son étendue l'immense vallée sillonnée par 
la rivière, coupée de longues liles de peupliers, bor- 
née seulement par celte légère vapeur dont l'é- 
loiguement estompe l'horizon, et l'on ne peut se 
défendre d'un sentiment de regret en songeant au 
retour el en jetant un coup d'ceil d'adieu a ce beau 
pays. M. Leorand. 
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ni'SSIB. ALLEMAGNE, PilA.NCE. 

Oue savions- nous de l'école russe avant l'Expo- 
sition universelle? Peu de chose, en vérité. A l'ex- 
ception de MM. Ayvasowsky et Nicolas Swerts- 
chkoff, dont les ceuvres ont figuré avec hunneur 
aux Salon» des Champs-lvlysées, la critique fran- 
çaise connaissait a peine de nom les principaux 
artistes de l'académie de Saint Pélersbourg. Som- 
mes-nous beaucoup plus heureux depuis qu'il nous 
a été donné d'étudier le talent de ces maîtres igno- 
rés! Le jury international des récompenses n'a ad- 
mis qu'un artiste russe sur la liste des victorieux. 
Un troisième prix a été. décerné A M. Alexandre 
Kotzebue, l'auteur de la DalaitU de Poltava et du 
Pnssayt du pont du fiinblt. M. Kulzebuo habile Mu- 
nich, et, volontiers, il peiut à l'allemande, il rai- 
sonne son enthousiasme ; il est plus sage qu'écla- 
tant 

Sans «insurger contre les décisions du jury, 
on peut regretter que les œuvres de M. Basile Pe- 
roff aient échappé à sou attention, ta jeune pein- 
tre de Moscou n'a pas des qualités très-viriles, sa 
manière est sèche et pauvre, le tempérament lui 
manque; mais il possède a un éminent degré 
l'observation et le caractère. Il peint des scènes 
populaires, il reproduit les spectacles de la rue ou 
de la campagne, en y mêlant d'ordinaire un sou- 
rire de moquerie, et parfois aussi nn sentiment 
attristé. L'Enterrement au village, la Tioika étaient 
les meilleures toiles de l'exposition russe, et il nous 
parait fâcheux que le jury n'en ait paB publique- 
ment consulté la valeur originale et l'accent sin- 
cère. 

M. Ayvasowsky, donl nous écrivions le nom au 
début de cet article, est un excellent peintre de 
clair» de lune. Il emprunte a la mer Noire, aux 
âpres rivages de la Crimée, le motif de ses paysa- 
ges nocturnes, et bien que nous soyons placés un 
peu loin pour juger de la ressemblance, ses effets 
paraissent aussi justes qu'ils sont poétiques. Il fau- 
dra également garder un bon souvenir des aqua- 
relles de M. Pierre Sokoloff, artiste au pinceau lo- 
ger, coloriste brillant et sûr. Kl vraiment ce sera 
tout. Nous ne uous souviendrons ni de M. Uronui- 
koff. qui peint à l'ancienne mode de Ifr-'i, ni de 
M. Horavsky, l'imitateur attardé de Dernier, ui des 
autres peintres russes qui vont faire leur appren- 
tissage en Allemagne, et qui se donnent des pei- 
nes infinies pour perdre l'accent local que M. Ba- 
sile Péroffa si bien au conserver. 

A défaut des qualités essentielle» qui lui man- 
quent, l'école allemande a du moins le mérite de 



représenter fidèlement l'esprit du pays el de mi.-, 
cher d'accord avec les pofttes, avec les plnl. 
pour exprimer, dans II forme plastique, la j,'^, 
nationale. Bien qu'il ne soi | guère jkimiI-> \, 
la juger sur les quelques tableaux qu elle nous , 
envoyés, puisque ses œuvres les plus Impuraut,. 
sont des fresques immobilisées à Munich cl i h, 
lin, l'école semble résumer sou cili.rl lai»i n . 
pression plu» ou moins vague d'une i 
tion intellectuelle. A ce point de vue, la t 
allemande se caractérise assez bleo dan» k im,, 
carton de M. Kaulbach : YÊpOjUt de la néJtrBSts* 
Que si des œuvre» de celle, sorte poutaieui 
soumises A l'analyse chimique, l'opérau-m tium, 
rait dans les éléments qui les composent nn; j Jr . 
ties d'art el quatre-vingt-quinze parties de liijt». 
ture. Nous n'exagérons rien. M. Kaulbach a raiu 
refaire, au profit des grands esprit» de U reiinn. 
ce que l'auteur de l'AYo/e d'Athènes a fuit pour U 
héros, pour les penseurs de l'antiquité, I- a 4m- 
ché, il a combiné, et ce qu'il faut louer iLuh * 
dessin, c'est moins un résultat pittoresque ci p- 
phique qu'un noble travail de l'intellitoti v In 
pareilles ujuvresseliseul comme des livres: cil» : 
sent peu au ceeur de l'artiste et moins eucorf i — 
yeux, ta pensée est ingénieuse et reflétée, i- 
crayon est lourd, et dans son insistance, le imu 
parait pénible et tendu. Ces composluonssmit 
tinées à l'édification des lettrés ; elles ne »d1 |j- 
faites pour le peintre qui cherche avant luui'b 
groupe» heureux, des oppositions d'ombre <■: >j 
clair, des tv|ies intimes et vivants, ou I 
idéalisés. Il n'y a la ni l'individualité | 
ni la beauté héroïque. Chez M. Kaulbach.kM^ 
leur va plus loin que ïarlisle. 

ta sentiment que nous exprimons ici peut jer<:- 
ire entaché d'exagération, et nous regretlooi.jci. 
ne nous soit pas permis de discuter à fond la <\ i« 
tion capitale que soulève le système de M. ku. 
bach et de ses amis. Kn général, le» Alirmuu 
sont d'assez mauvais peintre»; leur pinceur* 
empêché, leurs colorations sont fausses, leur >.-f 
«in est à la fois dur el banal, et, même iu> ï 
paysage, l'éloquente nature est peu compris ;■ 
ces théoriciens sans bonhomie, ils abusent '-a ',. 
métaphysique, el ils s'imaginent sans d«u* ')•• 
Titien, Correge, Rubens, Vérouèse. Rendra::, 
n'ont rien exprimé parce qu'ils savaient peiulr 
C'est le contraire qui est vrai Retrancher la fon> 
la couleur, la lumière, c'est tomber dans le ni;- 
ticîsme; l'idée, pour être comprise, a besoin i'- •• 
parole, de récriture ou de la mimique, et tpe * 
rail donc la pensée sans le langage' 

On dirait, d'ailleurs, qu'il commence A se forr»: 
en Allemagne une écolo résolue a réagir nv? 
les doctrines des rêveurs. M. Adolphe Memel.}': 
séduit par les abstractions du mythe, s'iospirt- i> 
réalités de l'histoire : c'ust le peintre de 
rie IL un peintre qui cherche la physionomie iv 
la trouve. Plus éloquent encore est M. Slwjl 
l'auteur de la Diètt de Vanceoie en 17TS. Us« 
est violente : le partage de la Pologne vient tfè* 
consommé et la diète est appelée à valider 
qui la consacre. Ue 1A des résistances, des fut* 1 * 
et aussi ce groupe de soldats qu'on apen;"it pu. 
porte entrebaillée, et qui sont là sans doute K 
protéger la liberté de la délibération. I.i I ' 
grande animation règne dan» l'assemblée, il » 
tejko a l'art de passionner les attitudes cl Je U" 
parler les visages. Il est fâcheux que son uU<» : 
s'enveloppe d'une coloration violette et II»" 
sante d'un aspect tout à fait déplaisant. Ml" 
pinceau est généreux, l'exécution est facile, ^ 
beaucoup, qui chez uous se vantent de se. ' 
peindre, n'ont pas celle verve el cet élan. 

Kl puisqu'il nuus faut abréger, puisqu'il 
d'ailleurs permis de réunir en un même P" * 
le» Prussiens, les Bavarois, les Autrichien. " • 
citerons, parmi les iieintres qui réagissent f " ' 
l'école symbolique, M. André Arheobach. |>>:>^ 
giste plein d'éclat et de vigueur. Sa lW« ul 
dam fait le plus grand honneur a la nouvelle fo-- 
de Dusseidorf. Lorsqu'il lient le pinceau, il 
cheltest un exécutant assez ordinaire, m;"? 11 '- 
fort habile le crayon à la main, et, ainsi çn'' fl ' 
pu dire ailleurs, il a quelque chose Je H*flH'F * 
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que chose aussi le BMa, .lafts les dessins qu'il a 
consacrés aux aventures de Schamyl et à la guerre 
«lu Caucase 

L'Allemagne possède un autre peintre de ba- 
tailles et do scènes militaires. M. Franz Adam; 
et aussi un portraitiste habile. M. l>nbacb, dont 
les œuvres, un ]ieu molles d'exécution, ont l'unit* 
de la couleur et le caractère. Mais l'école germa- 
nique a mieux encore : ellu a M. Knaus, l'obser- 
vateur délicat, l'artiste es perl au jeu de* physio- 
nomies expressives. 

M. Louis Knaus a eu depuis I8.V> do brillants 
succès eu France; mais l'Exposition universelle 
semble l'avoir encore grandi; il a eu, comme 
M. Li-ys, comme MM. Meissonier et Itousseau, un 
des prix d'bonueur décernés par le jury interna- 
ti'iiial , il a mérité celle victoire par des qualités 
qui sont bien à lui. Le Sallimbant/ur, les Garftms 
coritonniert s la Petite paysanne cwillanl des f!rur«, ' 
peuvent accuser un faire débile, une exécution un 
peu inconsistant*; et frêle; mais nul ne pourra mé- 
i nimaitre dans ces tableaux le vif esprit d'un mat- 
in qui a l'ironie et qui a la grâce. Hien que les 
procédés de peinture soient différents, ou pourrait, 
a quelques égard», rapprocher M. Knaus de 
M. Nicol et des autres artistes anglais qui, aussi 
peu touchés que lui des sévérités du grand art. 
cbercbent la note naive, le sentiment, la comé- 
die de tous les jours. S'il était possible a la critique 
d'oublier )'ab«ence de la peinture béroïqne, elle 
pourrait trouver dans les œuvres de M. Knaus 
une sorte de dédommagement. 

.Mais à. eux qui ont gardé le souvenir du passé, 
a ceux qui ont conservé le culte des époques glo- 
rieuses, cette petite consolation ne saurait Mifllre. 
On sait quelle est aujourd'hui la situation: ce n'est 
pas seulement en Allemagne, en Angleterre, en 
Italie, en Espagne, que l'art anecdotique tend a se 
substituer à l'art sévère et que l'esprit prend la 
place de la grandeur. L'Exposition, et c'est là sa 
moralité, a prouvé que cette tendance était univer- 
selle, et que la peinture européenne obéit partout 
à la même loi. L'n examen des œuvres expusées 
par les artistes français aurait pour résultat do 
constater que, nous aussi, nous cédons au courant. 

Cet examen. Il serait trop tard pour l'essayer : on 
ne saurait sans puérilité redire Ici ce quia été dit 
ailleurs à propos d'une Kxposition qui, fermée de- 
puis trois semaines, n'est plus pour le lecteur qu'un 
souvenir effacé. Mais c'est surtout dans les pages 
de ce recueil qu'une pareille analyse paraîtrait 
hors de saison. Il y avait au Champ-de-Mars très- 
|«eu d'u-uvres inédites ; presque toutes ont figuré 
pendant ces dernier» tempsaux Salons annuels des 
Champs-Elysées, et beaucoup ont été gravées dan* 
riMufJraffen, beaucoup y ont été décrites et corn- 
iii.-nt.ies par un critique regretté,M. Du Pays. Feuil- 
leter les pages de ce recueil, ce sera revoir, dans 
image comme dans le texte, les meilleurs ta- 
bleaux dont liCxposition s'était enrichie. Faut-il 
-edirele» noms des vainqueurs? Ce serait notre 
levoir, comme c'est notre droit.c&rsi nous a vous pu 
:iter, dans le» écoles étrangères, des personnalités 
lignes d'un applaudissement sinrère, nous ne sc- 
ions point empêchés de trouver en France des ta- 
enia aussi robustes et peut-être mieux fait* pour la 
rloîre. 

Tout bien considéré, il n'y a qu'un Mcis- 
onier en Kurope, et il est des nôtre», l-a grande 
teinture, l'art qui vit dans les sereines régions de 
a I-eaulé éternelle, existe à]>eine chez nous, mais, 
unis l avons vu, l'Idéal n'est pas mieux compris 
illeurs. No» peintres le» plus savants sont des 
e intres de genre, et ici les noms se pressent en 
ouïe sous la plume et dans la mémoire. No» amis 
es «Hrangers ont Knaus, 11 jok. A.Steveos, Israels, 
ious avons Fromentin, J.-F. Millet, dûtes Itreton, 
;êrume, les deux Hoberl-Fleury, Hibot. Ilrion et 
infjt autre». No» portraitistes n'ont pas paru 
rôti mal habiles a côté de ceux de Herlitt, de Flo- 
i-nce ou de Londres. Cabanel, en se» bous jours, 
liacommutli. Jalahert, Heuiier et Bouguerean 
uclquefois, savent lixer sur la toile une vivante 
tttfrie. Quant a nos paysagistes, ils sont sans ri- 
aux. Spectacle étrange, et qui conaolu! Nous avons 
u Tliéudori!lluus;eau,qi|i no |nnnt (|ue des arbres, 



des ciels, des prairies, recevoir une des médailles 
d'honneur, comme s'il avait raconté, dans un ta- 
bleau solennel, les aventures d'Ulysse ou les 
hauts faits d'Agametnnon, Le paysage, si long- 
temps proscrit, a reçu son brovet ; on ne lut contes- 
tera plus le droit de nous attendrir et de nous 
charmer. Plus d'un maître, qui n'avait pas attendu 
la ]>ermission du jury, continuera de nous dire 
quelle enivrante poésie se dégage des spectaclesde 
la nature. Nous avons Corot et Daubigny, Jules 
Dupré, Paul Huet, Courbet, et Cahat qui vient 
■l'entrer a l'Académie, lui qui a peint jadis des 
chèvres blanches dans des prés verts et des fleu- 
rettes dans les herbes! 

On ne voit pas qu'il y ait en Allemagne, en Hol- 
lande, eu Angleterre, beaucoup de maître» de celle 
valeur. Nous soiiimesdonr tranquilles sur Ce point, 
comme sur bien d'autre». Mniscen , e»lpusàdir''qiiL' 
notre succès relatif doive nous autoriser a fermer 
les yeux sur lesqualilésqui nous manquent. Loin- 
que l'on compare l'Ecole française d'aujourd'hui 
avec l'Ecole d'il y a vingt ans, on reconnaît que 
nous nous sommes fort assagis. Sauf dans le pay- 
sage, qui conserve encore les belles ardeurs de la 
jeunesse, la raison, et une raison parfois un peu 
bourgeoise, s'est substituée à l'enthousiasme. Or. 
on ne failpointde l'art commeon faitdu notariat. 
Il y faut la flamme, il y faut l'exaltation lyrique. 
•>t quelque chose de cette sainte folie qu'on salue 
dans les grandes œuvres et dans le» grandes épo- 
ques. Ce qui est surtout indispensable, c'est que 
l'Ame humaine soit mêlée aux déhat» de la cou- 
leur, de la ligne et delà lumière. Nous l'oublions 
trop. Et en ce point nous risquons fort de mentir* 
nos propre* traditions, de déserter notre paBsé. De 
Pou-sin a L>elacroix. la peinture française a cru à 
la penaéeetàla passion. Pourquoi n'y reviendrions- 
nous pa»? Nos vo>ux seraient comblés si, échap- 
pant aux somnolences prosaïques d'une raison sans 
idéal, notre école pouvait avoir, pendant quelques 
années, un violent accès de fièvre. P. Maxti. 



Nous recevons de M. It.ngier la lettre suivante : 

M niBECTKt*R 

Pirta. -M nm«nbr* t»*T 

D»ns un but <le nuire, sans limite, .1 mon entrepris*, 
on fait courir lo bruit que M"* Adelina l'atti iloit quitter 
le ThèiVr.- Italien «vaut lo moi* «le janvier prochain. 

.te viens déclarer, de la manière la plus formelle, que 
M" Pïtii a Ht en|t«n** P» r moi pour chanlrr au Thêé- 
Irr impérial Italien rie Paru, huil mois consécutifs, et 
iju'rlU (/ rhantrra dam- juupià la fin du mois d'amlpro- 
thain. c'eit-a-dire jusqu'à I» lin de la saisoa courante. 

J'en donne l'auurance la plus positive aux «lionnes et 
au public. 

Affrèes, etc. H^oikii. 



LES THÉÂTRES 

C'est décidé, le drame s'eu va, il a fait sonteuip»; 
encore quelques années et il aura complètement 
disparu de la littérature. Il sera a l'état d'espèce 
perdue, comme la tragédie et le carlin ; el si par 
hasard il survient quelque auteur qui, par caprice, 
veuille tp'nler cette exhumation littéraire, il ne 
trouvera personne pour le hurler. La féerie l'aura 
tué ; elle a tout envahi ; on en a mi» partout : à la 
Porte-Bainl-Martin, au CbAlelet, à la Galté. Une 
scène restait encore, un dernier refuge; mai» s'il 
y a encore uu théAlre de drame, il faut croire 
qu'il n'y a plus d'auteurs, puisque l'Amb.gu, au 
lieu d'inaugurer sa saison d'hiver pur quelqu'une 
de ces pièces do genre qui fait son succès, est 
obligé de faire un emprunt 1 son voisin de la 
Pnrte-Sainl-Marlin et de reprendre les Chtretlim 
du Brouillard. Il y a quelques dix ans, tout Paris 
avait passé par là. ('* Jacques Sheppard avait de- 
vancé Rocaïubole, qui s'est mis en sou lieu et place. 
NVtM-vou» pasun peu fatigué de ces drôles, de ces 
pick-porkets. videurs de gr.md vol cl llti peu as 



sassins, gens de bagne s'il en fut, mais auxquels 
on pardonne parce qu'en somme ce gibier de po- 
tence m rachète par une qualité : il a bon cœur. 
Ceci ressemble a ce» jeune» flUes, laides à faire 
peur, désagréables au possible, mais qui aiment 
tant leurs mères! 

Jacques Sheppard, lui aussi, aime bien sa 
mère, et il adore son ami Tamise, circonstance trop 
peu atténuante pour que je l'absolve de ses filoute- 
ries, de ses coups de couteau, de ses coups d'épéo 
et de se» façons d'enlever lot millions de lord 
Montaigu, quand bien même cet argent serait ce- 
lui des Stuarls. Si j'étais juré, comme je condam- 
nerais ce gredin-L'i ! Mais le roi d'Angleterre lui 
fait grâce, pour obéir sans doute au goût du pu- 
blic de l'Ambigu, car les considérations morales 
qui précèdent n'agissent guère sur le spectateur 
de l'endroit, et la preuve en est, c'est que voici 
Jacques Sheppard en train du filer son second 
succès à l'Ambigu comme à la Porte-Saint- Martin ; 
il en a encore pour cent représentations. Il faut dire 
aussi que la pièce est bien jouée, et que M"* Laurent 
y fait merveille ; elle y a des souplesses et des ru- 
gissements de jeune tigre ; elle fait des armes, elle 
monte à cheval, elle se lance dans la gymnastique, 
elle remplit tout le drame de eu personnage, qui a 
le diable au corps. M- Laurent, dan« ce rôle, le 
meilleur, à coup sûr. de son répertoire, est uno 
artiste hors ligne ; elle a l'ardeur, le fou; elle suffi- 
rail seule au succès du drame de M. Dennery, lors 
même que M- Vigne, excellente dans ce rôle de 
mistress Sheppard à la recherche de ce jeune 
Cartouche, son fils; lors même que Castellano et 
Itoultn ne viendraient pas lui prêter l'appui de 
leur talent. Nous n'avons donc qu'a applaudir à 
cutlo reprise. 

Si on se plaint des thé.ltres, qui en général re- 
nouvellent fort peu leurs pièces et dont les afllcbea 
restent stéréotypées sur les murs pendant une an- 
née entière, ce reproche n'atteint pas les Douffes- 
Parisiens ; tout les mois, ou a peu près, la direc- 
tion fait maison nette ; A la fin d'octobre elle nous 
donnait trois pièces; la voila aujourd'hui nous of- 
frant dans la même soirée deux actes : la Pupille 
d'un virntr et les Lutteuses, un vaudeville et une 
charge. Au lever du rideau nous avons cru un ins- 
tant à une réplique de ce charmant acte de 
M. Théodore Itarrière, le feu au cowtni, joué au 
ThéAlre-Français. Point. Haimbatit est un viveur 
chez lequel tombe une pupille échappée du cuu- 
venl. Que va devenir cette colombe effarouchée 
d.ins cette aire de garçon, au milieu des cocottes, 
des soupers, de» duel»! mais la colombe a bec et 
ongles; au pensionnat d'où elle sort on lit peu le 
Traité del'éducation des flUes, de Fénélon; ses pro- 
fesseurs sont le maître d'armes, sa salle d'é- 
tudes la salle de tir et *n préoccupation la Ilourse. 

H> Zoe a fait de bonnes affaires sur la rente 
avec primo dont deux sou». Avec ce petit fonds 
d'éducalion et sea ressources, le tuteur, graw? a sa 
pupille, sorl heureusement d'un duel, échappe 
aux griffes d'une cocotte, — il n'y a plu» de piè- 
ces sans cocottes, — et refait sa fortune des plu» 
compromises |>ar une spéculation. La pièce, avec 
tout cela n'est pas fort amusante; il y a de l'esprit, 
mais la situation est toujours la même. Elle a 
une petite allure de théâtre â la Scribe, bien ran- 
gée, bien oidounée et froide, qui a compromis 
tant soit peu son succès. 

Le sujet est excellent, mais traité A la vieille mode. 
Quant aux lulttuits, voila une pièce de nos jours, 
un acte Atatcadts. Comment vous racouler toutes 
ces folies ; vous dire que dan» cette maison où on 
ne rêve que luîtes, que têtes de turc a essayer se» 
forces musculaires, où les enfants au maillot sont 
déjà préparés a la gymnastique, on les notaires 
suspendus à des trapèzes demandent la main de» 
jeunes Illles A un père en équilibre sur une barre, 
où le costume léger domine pendant toute la 
pièce, et enfin où M"" Thierret, en pantalons rou- 
ges cl en gilet bleu, lutte avec un notaire en te- 
nue de bain ; tout cela est insensé. Le public s'en 
est donné de lire, je vous en réponds. Le moyen 
aussi de ne pas pouffer devant ces grotesques. 

Ut Puritains ont été longtemps la source féconde 
où la dïrecliun du Théâtre-Italien puisait sa for- 
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tune. CeUc source 
s'est siiiguliè- * 
renient Unie, et 
la dernière œu- 
vre de Itetliiii est 
HO des ouvrages 
qui se montrent 
le plus rarement 
sur l'aflkue. list- 
ce donc que 
cette musique ait 
veilli* 

Saus doute elle 
a pris quelques 
rides, mais si lé- 
gères, que sa béan- 
te première n'en 
a pas été atteinte. 
Ce qui lui fuit dé- 
faut, il faut lu dire, 
co sont les exécu- 
tants. Arthur man- 
que, sir Georges 
n'est plus, et Kl- 
vire seule soutient 
encore la réputa- 
tion des Purilaiitt. 
El vire, c'est M"» 
Patti. Ce n'est cer- 
tainement pas la 
un des meilleurs 
rôles de la célèbre 
artiste; M"< Patli 

manque d'éclat au duo du premier acte; elle n'a pas la 
tendresse, L'accent dramatique de la Prezzolini dans la 
romance du second, mais elle dit dans la perfection la po- 
lat ca, et sa voix a une suavité incomparable dans le duo 
Quai. Qui donc, excepté elle, nous rendrait cette Klvire, une 
des créations musicales les plus poétiques de l'auteur de la 
Sonnambula et de la Karma* Nous savons gré, pour notre 
fiart, a M"" Palti de cette reprise des PurUaint, qui certes a 
laissé a désirer, mais dans laquelle nous avons applaudi à la 
jeune artiste et a cet excellent Agnesi, dont le public appré- 
cie de plus en plut le talent. M. Kavicxv. 




PuaUtat il'blppopuunua. 



publication, et qui 
sera tout a la fois 
un des livres les 
plus beaux et les 
plus utiles des 
élreuues de 18H8. 

■lamais, en effet, 
comme ou peut 
s'en convaincre en 
jetant les yeux sur 
les spécimens cl- 
joinls, l'illustra- 
tion n'a été plus 
nécessaire et plus 
propre à piquer la 
Curiosité quu pour 
Itt infiniment pé- 
rils . Tout le monde 
connaît les re- 
marquables tra- 
vaux de M. Pou- 
cbet sur les ani- 
malcules micros- 
copiques, mais qui 
a vu ces animal- 
cules? Qui possc- 
du uu microscope 
pour les examiner 
et les étudier .1 
loisir? Ces mirro- 
zaairts ou cet prr - 
losoaim, M. Pou- 
cbut ne se cou- 





tente plus de nous les décrire, il nous les montre remar- 
quablement dessinés par M. Mesnel,' et grossis de 200 a tiOO 
fols. Dans un autre ordre de faits, les ravissants petits 
chef-d'œuvre de M. Fagucl sur les nids des oiseaux ne sont 
pas moins intéressants que les portraits des infusoires, car 
its nous représentent, avec l'art le plus charmant, des mer- 
veilles anssi inconnues. Ou reste, les 3(3 gravures de 
YVnitxrs (une gravure pour deux pages de texte environ), 
composent en quelque sorte un véritable musée d'histoire 
naturelle. M. Poucliol, en écrivant cetouvrage, - n'a eu, en 
elTet, d'autre but que d'inspirer et de répandre le goût du 



Arui£uùt> a\ icutuiru. 



NUI do fauTalta riyjlurli'r*. 
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La première édition de 
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formai in-18. Son succès 
a été si rapide et si grand 
que les éditeurs se sont 
empressés d'en prépa- 
rer une seconde illus- 
trée du uumbreuses gra- 
vures, dans un format de 
luxe, cette dont nous an- 
nonçons aujourd'hui la 
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l'élude <lc la nature. Ce n'est |>oint un traité 
savant, c'i'fl une simple étude élémentaire... U a 
(misé dans toute la création, en mettant souvent 
en regard les é Ires les plus infimes qu'elle nous 
présente et ses plus grandioses! productions. > 

ï.'l'nivrrs se divise en quatre parties : le règne 
animal, le régne végétal, la géologie et l'univers 
sidéral. M. Pourhel a, selon ses propres expres- 
sions, glané partout pour montrer que partout la 
nature fournit la matière d'observations curieuse*. 
lies animaux et Ips plantes, la terre et les cieux se 
trouvent tour a tour mis en scène, et ceux qu'aura 
intéressé* celte suite sommaire d'esquisses et de 
tableaux, — ajoute modestement le redoutable 
adversaire do M. Paslcur, — trouveront de» déve- 
loppements plus complets dans le* longues notes 
placées à la lin du volume. • 

L'u pareil ouvrage ne saurait l'analyser. Après en 
avoir indiqué les grande* divisions, je no put», 
pour donner une idée de l'ensemble, que tr inscrire 
ici les litres de» livres. Ce sonl : dans le Rigiit ani- 
mal, le Monde invisible", les Architectes de la mer. 
le* Insectes, les Ravageur» de* forêt», les défen- 
seurs de l'agriculture, l'Architecture des oiseaux; 
les migrations des oiseaux ; dans le Rigne vègital : 
l'Analomie des planles, la Graine Cl la Germina- 
tion, les Kxtrémes dans le règne végétal, les Mi- 
grations des plantes; dans la Biologie : la Forma- 
tion du globe, les Fossiles, les Montagnes, Ira 
Volcan* et les Tremblement* de terre, les Gla- 
ciers, le» Caverne» et le» Grotte», tes Steppes et 
le» l)é»ert», l'Air et ses corpuscules; dans YVnivm 
stdnal, les Cieux et l'immensité, le Monde sulaire. 
les Krreurs fmonstres et superstition».. 

Heureux les jeunes gens qui recevront puur 
leurs étreintes ce beau livre, aussi amusant 
qu'utile, ot si bien illustré par MM. Faguel, Mca- 
nel et Emile Itayard! Adolphe Joannr. 



LA VIE A BON MARCHÉ 

C'est la grosse question du jour. Depuis dix ans, 
ou la fait miroitera nos yeux, comme une Imi- 
tante enseigne, et depuis dix ans elle fuit devant 
nous, comme un mirage. Ce gouvernement la 
maintient au premier rang de nos questions inté- 
rieures, l'administration municipale nous montre, 
par ses arrêtés, qu'elle s'en préoccupe; tous les 
journaux la discutent, et l'opinion, vivement su- 
rexcitée, s'émeut a juste titre de la cherté exces- 
sive, qui continue a envahir toutes chose», comme 
une marée montante. 

Discuter est bien; mais agir vaut mieux 

8i le pain est cher, que faut-il faire pour en 
faire baisser le prix? 

Si la viande est chère, que faut-il faire pour 
la mettre à la portée de» petites bourses? 

là est le vif de la question, et de ce côté doivent 
tendre tous nos effort». 

Huppelons-nous que le rapport de l'Assistance 
publique nous a appris que Paris compte un 
indigent sur dix-sept habitants! Happelons-nous 
que l'hiver arrive, que les nécessité» s'accroissent, 
que la misère est grande, et que de» milliers de 
foyers attendent tristement qu'on rende plu* ac- 
cessible pour eux le pain quotidien. 

Préoccupés de cotte douloureuse pensée, nous 
croyons devoir prendre dans l'/Mrntr,j/Km une ini- 
tiative sur laquelle nous appelons la sérieuse at- 
tention de tous les journaux. Noua ne nous exagé 
rons pas l'importance de la mesure que nous al- 
lons faire connaître. Mais il appartient aux feuil- 
les quotidiennes d'en développer l'heureuse in- 
fluence, et d'ailleurs la vie à bon marché est au- 
jourd'hui une de ce» question» qui obligent et à 
laquelle le devoir commande à chacun d'apporter 
son obole. ^ 

bOUCher, les marchands de i-.miliuslil.les, pou- 
vaient abaisser leur prix de vente, et nous n'avons 
pu» hésité a répondre par t'altlrniaiivi*. Ce com- 
merce français est toujours cramponné à la vieille 
pratique, qui lui commande Comme une règle in- 



variable de gagner beaucoup. Bll bien ! A ce sys- 
tème nous préférons le système anglais, qui con- 
seille de gagner peu, en compensant les petit» bé- 
néfices par la multiplicité des opérations. Mieux 
vaut, eu effet, et pour le vendeur et [iour l'ache- 
teur, un prix qui stimule le consommateur eu don- 
nant au vendeur, f ar le bon marché, U certitude 
d'une équitable et large rémunération. 

Ce système tend peu à peu a pénétrer dan» no» 
habitudes commerciales, et les opération» de ceux 
qui l'ont franchement inauguré ont été couron- 
née» par un éclatant succès. 

Faut-il en donner ici une preuve? 

Qui ne sait, par exemple, que la maison Potin, 
aujourd'hui connue de tout Paris, doit unique- 
ment sa renommée à l'application loyale du prin- 
cipe que nous venons d'exposer? 

Ceci admis, nous demeurons convaincu que la 
même règle produirait pour le pain, la viande et 
les combustible* le» mêmes excellents résultats que 
dans l'épicerie. 

Quelques modestes tentatives l'ont démontré 
surabondamment. Ce» preuves sonl faite». 

tables que bienfaisantes pour tout le monde, c'est 
pour réaliser enfin, dan* une certaine mesure, la 
vie à bon marché, que nous venons ofTrir la pu- 
blicité gratuite de l'Vlbujralion aux bouchers, aux 
boulanger», aux marchand* de bois et de charbon 
qui s'engageront, en continuant ."V vendre de» 
marchandise» de première qualité, a faire sur les 
prix-courants de ces marchandises une diminution- 
sensible. Bn faisant connaître au public, dan» toit» 
les quartiers, l'adresse de ces établissements, la 
publicité ne peut manquer de produire, puur ce» 
commerçants, ce débit large et abondant qui doit 
compenser avec avantage l'abaissement de leurs 
prix. 

Que les journaux quotidiens eue mragont. comme 
nous, l'initiative que nous provoquons, et ces 
branches rte commerce subiront, dans tous les 
arrondissements de Paris, une véritable trans- 

Auo. Marc 

— — x fflaoT — 
LE MOUVEMENT COOPÉRATIF 

1-1 cherté des vivres qui régne en France el en 
Angleterre, la crise commerciale qui sévit dans 
toute l'Furope. les grands armements qui ont pour 
corollaires les dépenses exagérées ont amené une 
gène générale contre laquelle chacun cherche a 
réagir. 

Ci charité n'est plus.de nos jours, qu'un palliatif 
impuissant, et ne peul nourrir les millions de 
pauvre» qui pullulent dan* les, grands centres 
commerciaux. Du reste, l'aumône ■ par elle- 
même quelque ebose d'humiliant; il est donc tout 
naturel que les travailleurs désirent s'en affran- 
chir. 

L'instruction s'est développée, le niveau moral 
s'est élevé, It science économique monte rapide- 
ment et fait tous les jours de nouveaux progrès; 
on a rejeté les errements du passé, et de la misère 
excessive est sortie la coopération ; association de 
capitaux M de force» réunis, ou de capitaux seul», 
dans le but d'abnrrt de rendre possible la fabrica- 
tion par de» ouvriers associés des produit» du 
commerce el de l'industrie, de leur donner le cré- \ 
dit qui leur est indispensable, et de leur fournir, i 
au prix de revient, le» objets de consommai ion 
quotidienne. Ce triple problème, partuul uù il a 
été sérieusement appliqué, a été victorieusement 
résolu 

M. Schnltte-Delischt, qui est en Allemagne l'a- 
pôtre des Unique* populaires, a assisté au déve- 
loppement el à la prospérité de son œuvre. Ce 
mouvement coopératif, de l'autre côté du Rhin, 
s'est manifesté sous la forme du crédit mutuel, et, 
à la tin de IHWi. 1,208 sociétés fonctionnaient régi), 
lièrement. Sur ce chiffre, W seulement avaient 
livré a la publicité leur compte-rendu. I* capital 
de ces :>M banque» sélevail a la Minime de 



81,900,0(10 fr., répirli entre M.ïlî sociétaire h 
réserve était de 2,070,493 fr. Bric* à ce ra,, lW j 
cette réserve, les sociétés avaient winfm,' 
12.3*3,79! fr., fail a leurs adhérents d« m ^ 
«élevant â 3IX,7fW,uun fr , « reçu «i 
32,791,000 fr. En Nhuiissanl ces ilénôts »u (mi 
social, les banque* populaires allemande, à»/, 
sent d'un capital net de 71 million» Je franc 

Si l'on ajoutait a ce* chiffres iwpoiuinu j 
somme probable des alla ires fanes par le* iï,; , fr 
blisseuients qui n'ont pas livré leurs com^o j „ 
publicité, on trouverait que les avances aœciri 
aux seuls sociétaire* se seraient élevées, \<um:a 
née I»i8, à la somme ronde de 100 millicm' ,j. 
francs. 

L'Angleterre renferme une population ouirm 
très-nombreuse, qui n'a jusqu'alors cs&ivr à; lu. 
1er contre les patrons qu'eu DfganlMJrt des [rtm 
Depuis quelque temps, le» idée» cuipinu»» 
sont répandues parmi les ouvriers île la (,ni^ 
Hrelague. 

En 1813, de» ouvriers de Hochdalc, au wU:> 
do vingt-huit, se réunirent et décidèrent Je ( cti. 
dre sur leur salaire chacun vingt centimes \u:~, 
maine. Un an après, ils avaient en imkw Tu • 
qui servirent à louer un local et a acnet- li^ia 
rees île première nécessité : farine, \mum~ , 
terre, beurre, sel. I*s associés iemi.li-*»iat , 
tour de rôle les fonctions de détaillant S'ayait ;i 
augmenter le» salaire», on avait trouvé ir m , 
de diminuer les dépeu.-es. 

Malgré des discussions intestines el îles jc:o:< 
nombreux, la société des pionniers de Htm.: 
est en pleine prospérité Kn 1819, le nonJ.tt l« 
associés était de trois mille, le capital t'éiftai.i 
7.M i.OOO fr.; la somme des ventes à deux oMiaM 
demi, et le chiffre de* bénéfices à îàO.OOO fr. 

Kn Irlande, les sociétés coopératives snot M 
nombreuses, en Ecosse, chaque village un ;-• 
important possède une banque de prêt et de t'y s 
C'Anglelerre et le pays de Galles cûdiiillt.il .. 
Il décembre IKtio, 173, lii associés, réparus du 
lemeiit entre â3B associations. 

Ia? capital de tuutes ces sociétés s'élmil i 
33,77i,9l)i fr., et le» profils pendant l'arimr !<■■ 
ont élé de '.»,|Si.ixw fr. 

l-f droit de réunion n'existant en France ) 
vec l'agrément de l'autorité, l'impuliiun il; e 
vement s'e»t trouvée forcément ralentie. te<J e 
France que l'idée coopérative a été appUp- 
pour la première fois, en 1K32, dans I* t. 
de Guehwiller, en Alsace, ou quelipie» : 
vrier» fondèrent une boulangerie, cunslruii." 
un four, achetèrent de la farine et se fournir*: : 
eux-mème* du pain au rabais. Sept ans ajo-, 
en 1839, - la boulangerie avait fourni a s« i»- 
cié» 452,181 pains de cinq livre*, a douieonlu. 
et demi au-dessous du cours. De plus, elle i 
vendu pour 30,(100 fr. de vêtement», de hn> • 
denrées de première nécessité. SoH pour k» nv.: 
bres de la société une économie réelle de (",'<•■■ 
62 centimes par l'abaissement du prix il Vbat 

Paris compte environ cinquante asso-utioi*. •• 
plii|«art, après quelque* tâtonnement*, qm' l 
sinstre» inévitables, fonctionnent acinel>c* : 
avec la plus grande régularité. 

I>cs tisseurs ont un actif de 5*9,000 fr . 1*-* W 
graphes, de &0.000 fr.; les tailleurs. de'J.ilî'r 
Les ouvriers maçon» entreprennent nmouxd b: 
puur plusieurs millions de travaux a U foîs.les 1 
neliersevpédient leurs produitsjusqu'eii An:én;: 

Ce» bijoutiers en doré se sont associé» ?:i i* 
Kn lîiiR, plusieurs sociétés furent fondées, w 
presque toutes périrent après une a*î«c< ur 
existence. De IR.'iOâ IKCt, neuf nouvelle» sot'" 
se forment; mais, instruit* par l'expérience,!?!''* 
fondateurs franchirent heureusement U f^"-' 
difficile de 1 enfantement. Kn IH61. lecniflrtJ" 
sociétés nouvellement fondée» s'élève iilix-WÎ 1 ' 
en \m doute autre» viennent s'ajouterait 
aînées. 

L'élan est donné; dans toute» le» rUJesdc fn:-- 
le» ouvriers s'organiix^il ; les petit» capil»»' 
jM-tiles épargnes groupé» l'ont une conciuwii'**' 
rieus,- aux prétention», trop souvent luip--"'"' 
ae» l'abncaut» el des intermédiaire», 
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Ku Allemagne, Je crédit mutuel prend de jour 
en jour une extension plu* pniiide; les fondateurs 
du ces associations opérant avec la plu» grande 
prudente, jouissent d'une confiance méritée. 
Dans la Grande-lirutagne, ce pays de liberté ab- 
le. les économies des ouvrier* prennent une au- 
Ire voie que" celles des caisses servant à entretenir 
les grèves. 

I>c» banquiers, les grands industriels, les gon- 
veniements même*, «entent que des réformes sont 
nécessaires; tous, à l'envi, souscrivent des aclion» 
aux associations coopératives, mais nous croyons 
que ce genre de souscription est mauvais, quoique 
l'intention soit excellente. 11 faut laisser les inté- 
ressés se lirer eux-mêmes d'affaire, s'organiser à 
leur façon, éprouver des pertes, échouer quelque- 
fois dans leur» entreprises; mais le capital doit 
être fourni entièrement par les associés, l'as de 
subventions plus ou moins directes , du pouvoir 
ou des particuliers, celte immiction de personnes 
n'ayant pas besoin pour vivre de l'association, 
sera quelquefois une cause de mort et toujours 
uue géne pour les sociétés, qui manquant de con- 
ll.ince dans leurs membres, chercheront ou accep- 
teront d'un autre côté un appui qui peutlour faire 
complètement défaut. 

Cette année, a la rentrée des tribunaux, les ma- 
gistrats se sont occupés de la coopération. M. l'avo- 
cat général Gaylou, à Toulouse, a parlé dans son 
discours des aspects juridiques de l'esprit d'asso- 
ciation ; à la cour impériale de Lyon, M. le procu- 
reur impérial Gaulot a traité le sujet tout d'actua- 
lité : Iki sociétés coopérative*. 

Avavm Lia» ace. 
-j_s»-»«»-»r-«j_ 

g RIME DE L'|lLUSTRATION 

ŒUVRES NOUVELLES DE GAVAR.NI 

I'ar-rt t par-là et Physinnomies parisiennes, splendidc 
collection de 160 sujets, tirés par I-einercior, formant 
I magnifqui atome «raiM in-f colombier, relié en ma- 
rut|uin et doré sur tranches. 

20 rn au lieu uk SO ru. 

5 fr. en sus pour l'envoi franco dans une laisse, pour 
la France continentale. Los souscripteurs de l'étranger 
devront le faire réclamer par leurs correspondants. 

gu'on nous permette il insister sur la valeur particu- 
lière de ces deux belles collection», si bien accueillies 
par le public, et auxquelles la mort prématurée Un 
jour un nouveau prix. 



On s'est beaucoup préoccupé de l'installation princiére 
fie la maison Violet, fournisirur de t Impératrice et fie la 
r«flM d Espaant . aujourd'hui r admiration île la rotonde 
du tiratuJ-llôttl, ttvùUtued tin Capucine t, doit faire p' ace 
i't un entretien *érieux que nécessite la saison d'hiver: 
nous allons parler Heur» cl parfums: je réclamerai sur- 
tout votre attention sur le savon, qui est La base princi- 
pale de la toilette. 

1> savon royal de Tliridace a tous ses brevets de no- 
Ijlesse; son plus beau fleuron, c'est la réputation univer- 
selle «d'il doit a sa gran.l* supériorité. 

Le savon de Tiiridace est surtout précieux pmirlcs per- 
sonnes dont la peau est susceptible de se gercer on de 
a- eourieroser, sa line*** est telle qu'on peut l'employer 
sans crainte pour le visage, et pour les enfants dont le 
.issu ilermal n'eut pasenrorr fortement nourri I^cri^iiH' 
'roide mousseuse, entretient et conserve la peau dans 
in constant état de fraîcheur. Dans le salon Louis XV 
>n ne parlera que de la Crème Pompadour, et la Brise 
les Violette» embaumera les mouchoirs des duchesses et 
It-s marquises, qui viendront causer mystérieusement 
iv« les Talismans dr la i»ui<(< : . éditas par M. L CUiue 

de s,.*».. ■ 

«- a s— R*n; * -> 

->uur (Ire mise en venir aujaurd hui ines tous tes libraires 

FAUT-IL DETRONER LE PAPE? 

brochure brasb is-8*. prix 1 riuxc. 
I'our recevoir /rancn \ ar la poste la brochure, envoyer 
fr. M) c en ii'inarri-soffr de :i> c, 1 M, LEBICRE- 
DI'yL'ESNK. 16, rue llautefeuille, à Paris. 

Krrati m. — N* du 10 novembre courant, dans nos ré- 
li-xions Hur les dentelle* françaises et belges, nousavoi» 
lté connue èlanl en première liune pour la fabrUaiion 
S rrt r-r«»luils Ml] NoaauBB et Cbacrov. nous avens 
ommis une erreur dans c* dernier nam: il faut lire ; 
«ohm imp ,t Chasdo*. 



ENTREPOT DES INDES 

81 it M. M! DI MCBsUU 

ANCIENNE M.V1SO.N CHAINAIS llRAMAnNAC. 

NORMAND et CHANDON. suce", te. H— 



le» plus onJinaires jusqu'aux 
'.ashinyr. 



CAou 

s de l'a Vallée de K. 
FAiiaïuvsTS H MBTMUI (Médaille .for 1867). 
Prix marqué» eu chiffres caaoa. 

Kmvi, « .Suwr dam ta deparinnnf 



La meilleure des robes de soie noire est le Marie 
Blanche, prnpriéie e/rlusiit des GRANDS MAGASINS 
DU PRINTEMPS, rue du Havre, boulevard Hau»s- 
mann et rue Saint Nicolas-d Antin. 

Envoi franra dans toute La France, la Suisse, la Bel- 
gique, etc. 



L'UNION DES ACTIONNAIRES 

Seul journal financier, impartial et indepsndanl. 
paraissant Ions les jeudis. 
« fr. par an, l'aria; et 7 fr. province, 
•r l'abonnement en timbres-poste ou en un 
à M. J. DAVID. 18. Cliaussée-d'Antin, Part*, 
gratuit prndont un mois, sur demande. 



A LA VILLE DE PARIS 

MAGASIN* DE HOtlVEACTfe 
PLUS VASTES DE L'EUROPE 

Rus tlontmartn, N • 170 



L'UNION, COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE 

rOSDÊB ES 18M. AU CAPITAL DE DIX MtLLlOMt 

Au moment où les assurances sur la vie commen- 
cent a se populariser en France, nous croyons devoir 
signaler à nos lecteurs une des plus anciennes compagnies 
qui s'occupent île ce genre d'opérations. 

Pour plus amples renseignements, s'adresser au siège 
de la compagnie, rue de la Benqvt, 15. 



Nous engageons vivement les pères de famille qui se 
préoccupent de l'avenir de leurs enfants a recourir â 
l'institution des Assurance* sur la vie Ils n'ont qu a s'a- 
dresser a la CoweAOMs o'assirances générales, rue Ri- 
chelieu, B7, a Paris. 

Cille Compagnie, rosnfcx su 1819, est la plus ancienne 
des Sociétés françaises Elle distribue ou envoie gralui 
.1 toutes les personnes qui lui en font 



LE CONSERVATEUR 

CuUl'AOME ANONYME n ASSIT! ANCE MUTUELLE StrB LA VIE 

Aou>rl**e M' »rrton««nre «■ s aett Ittt 

Fonds souscrits 171 millions 

Ponds encaissés M milliors 

iiaiunauot «totnli : ROI aiCEIUIU . 101. P1H1S 

Le» fonds versés sont employés en rente sur l'fctat. 
Contrôle et surveillance du Gouvernement. 



LA NATIONALE 

C n'ASSI UASr.KS si r LA VIE 

C ir.uili .- 78 millions. 

Rente* viagèn's. arrérages payés. . . 85.OUO.0OO 

Capitaux assures payable» au' décès IM.OtKl.OOO 

Benéhces reparus aux assurés. . . . 3,li8.(H» 

Prospectus et renseignement*, I3,nierf« Urammnnl. 



BRONZE D'ALUMINIUM 

PAUL MORtN ET tf 

Oarfcvauus u tasls rr Biioctsrie massives. Oui» 
n'»»T. Osr«v«Enis d eolise, Mosmit» dk Ch. Uuuis. 

Le Bhomb DALLMlMl» a ta coolsur de l'on, il »it 
massif, *t par conséquent sa duré* est infime 
Sur denuinde. les prix courants sont adressé» rsasco 
Écrire •« s adreuer, M, ■otit.KVARD SEbastopol. Pari* 
Veut» «n dbtaii.. beeUvard PolsteButre, IL I'ar.b. 



(•ans de suer. s ont démontré l'eftlcacite du Vin de 
nii.nERT SEGUIN, dan» le* fièvres, convalescences, ap- 
pauvri-senienl du «ans. perle d'app -lit. digestion difficile, 
etc Exigerta»nmataretf.&-«Mm. S7«. r S-Honore. l'an». 



PERFECTION ET M UMXlî ■ 

deVÊTEMENTS pour HOMMES et ENFANTS 

tels sou t les ti Ires qualillés qui ont valu à la G H A M >K 
MAISON une médaille d'or a l'Exposition. 

NOTA. — Tous les nouveaux vêtements d'hiver 
exécutes d'après le» modèles de l'Exposition sont 
eu vente 

A LA GRANDE MAISON 

nr« Ovix-des-felili Champs, 5, 7 et '), pris du Louvre. 



KV \~KrVQ " ur Ulrr » r rançais et étranger*. On rend 
n. 1 <Htt Tj«i mAmes titres et numéros. Payement de 
tout coii|ion. moyennaijl 5 centimes de commission. 
- Ha^oi b niANco-iiALiEuMc, 1, rue Feydeau. 



MAUX D'ESTOMAC. - Guerison 

en peu de Jours par le charbon di «hoc, 

sous forme de poudre ou de pastilles. 

MIGRAINES. NÉVRALGIES. - 



le* F-eaiu o'tiHER du ■ 

L'ANÉMIE et les autres maladie, qui 
avec le plus grand suè- 




de VALLKT. 

POUORE DE HOGÉ. - il . 

faire dissoudre un flaoon de cette poudre dans 
une demi-bouteille d'eau pour 

s d un goilt agréable, qui | 



VIN DE QUINIUM de Uton-aque.- 
Ce vin, un des seuls dont la composition soit 
garantie constante, est une des meilleure» 
préparations de quinquina. Il agit d'une ll- 
çon remarquable sur le* convalescents en 
leur rendant des forces et hâtant leur retour 
à la, 



MALADIES DE LA VESSIE. — 

La plupart de ces maladies, ainsi que les 
sciatiques, lombagos, et toutes les douleurs 
nerveuses en général, sont guéries par les 
FIRMS D'ISStNCE OE TEREtERTHME de Clcrtan. 
Le professeur Trousseau, dans son Traiti 
de Théropt utiaae. conseille de le* prendre au 
municnl des repas h la dose do « à 12. 

DENTITION DES ENFANTS. 

- i'OSTeihe aouRits, qui est une combinai- 
son de phosphate de chaux et d'albumine. 

la dentition et pré- 
ious forme de | 
ou de semoule, on la mélange ai 
donné* a l'enfant ou a la nourrice. Une petite 

I5t, rw S,imt-HoRMê,rnf<vt del Oratmre. 

AYIS. — Os mêtUatmails, tims appnmvi* 
l' Aettdrmir impériale de médetùte, 
dans /et plupart des pharmacies. 



L'HUILE PURE DE MARRONS D'INDE 

fa-lraùV par Êmilb GKNEVOIX 
14, nie 'les Beaux. art». Parle, 

K»t employée comme liniment anti-goutteux depuis 
18*0. Hon existence est reconnue srientiliquement et lé- 
galement, L'huile livrée par M. Génevoix est extraite 
des Marrons d'Inde après leur roclion et leur transfor- 
mation en glycose. Klle surnnge sur le liquide sirupeux ; 
elle est recueillie dans de grands va*e», décantée et li- 
vrée sans addition ni mélange 4 la Pharmacie. Cette huile 
est un corps gras nouveau, demi la fluidité remarquable, 
la légère netditc expliquent l'action calmante, lursque 
l'application en est faite avec soin et i 
peau tumétloe et endolorie par l'accès | 
usmal et névralgique. 

Cette huile wt vend 5 et J fr. 
dans !e» P%tiMMICitH. 
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l*ruj..'< du moulinant awnntawirmW k U*r«r * l'uoM* du caoaJ do Hautr» da 8>w, par II. Pauulo Gl»»»iiv. 



UX UllAMi MONUMENT OiMMLMOHATlï 

l.a gravure que nous publiuDs dans cette page 
représente to projet de monument enmmcmoralif 
que M. Kauslin Glavany, secrétaire d'amliassade 
du Sultan, propose d'élever en Ivgyptc, à l'entrée 
|)U canal de l'isthme de Suez, pour perpétuer le 
snuveuir du plus ^riiul travail ilusnrle. Ce monu- 
ment, qui rappelerait les stèles de Darius, serait 
nommé le Temple de la Paix. 

Ce temple conformément à l'architecture égyp- 
tienne, aurait la forme d'une pyramide. Da com- 
position du monument reproduirait les grandes 
phases de l'histoire de l'Iîgypte, qui se relie a noire 
civilisation par les souvenirs de lu ltible, de l'K- 
vanglle, par la captivité de Saint-Louis, l'ex- 
pédition du général Itonaparte et le percement de 
l'isthme. 

Des inscriptions qui figureraient sur les quatre 
faces du monument seraient écrites en caractères 
hiéroglyphiques, en caractères cunéiformes, en 
hébreu, en grec ancien, en arabe, en latin, en turc 
et en fiançais. Sur seise. écussons grandioses se- 
raient inscrits les noms des nations maritimes ou 
de leurs souverains. Au sommet du monumcni 
s'élèverait la statue de la Pais, tenant d'une main 
un (lambeau, cl, de l'autre, une branche d'olivier. 
Le monument, d'après les estimations les plus 
rigoureuses, coûterait quinze millions. 

L'inscription commémorât Ive purleraitles lignes 
suivantes. D'an île l'hégire I -KM xitt, sons le règne 
glorieux do l'illustre padischah Abdul-Aiis-Khan, 
empereur des ottomans, et sous le gouvernement 
éclairé de Son Altesse Ismaïl-Pacba, vicu-roi d'i!- 
gypte, ce monument consacre le souvenir de la 
construction du Canal de Suei, qui rapproche 
l'Kuropo de l'Asie, développe les conquêtes de la 
civilisation, et favorise l'union plus intime de tous 




EXPLICATION OU DERNIER TIÉHM. 

C'est 11 baut ipj on juge les bonnes et mauvaises actions 



Tout lecteur du relui» cj-conlro qui en enverra une 
explication exact» avant samedi prochain, pourra récla- 
mer, au tiers de sa valeur, un des six derniers volume* 
parus de V lUuslraiion ; soit moyennant & fr.au lieu do la. 

AttO. M •• . r. .'nil'-ytVdfU. 

lmp. da 1 rUiufrattm. A. Mire, rua da VcniauSI. ÎJ, a Paria. 
CjUiiDlana da ta Fomlari* gtotrnl»,Ad. IWuù. 



les membres de la famille humaine. Cette pai- 
œuvre de paix, due a ht courageuse iniuaù" 
Ferdinand de Lcsscps, a été exécutée avec lew 
cours des principales nations maritime», sic '■ 
patronage do Napoléon III, empereur deiFrx 
COIS. DkON Csut. 



ÀLWANACH DE L'ILLDSTRITIOH 

POUR 4B68 

IVINGr-MNHUIIÏHK AXNtkl 

ES VESTE AU DCHEAL" M JOUBKAJ., 60, mE 

Kt chrs toits les libraim et drjmlilaiw 

L 'apparition de VAtmanack de CUluttratio» M 1 
tendue chaque année atec impatience, el le jaublir >• 
cueille toujours avec nue faveur marquée celle Hist/c 
«énérale el |>ill»re*quc de l'année qui est près iei" 
Les causes de cette préférence résident oint le rM 
et le nombre de ses gravures, ainsi «ne d»ns li s** 
d'une rédaction qui embrasse tous (« sujcls d» ,,J ' 
lilé. l.a table des matières de l'Almanacli &[»"'[' 
|iar,illre pcul donner une idée de celle urieié : if\ 
inériiles, Annuaire historique, Ex|wsilion uni"'" 
de ti6?, Bttux-Artl, lîiognqihics, Ciricalufe. ><*"; 
lofir, etc., etc.: tel est, en abrégé, ftiiwi**** 
sujets traités On comprend que nous ne r 
citer ici, «n nuire, les litres des 100 grnur« <?''' 
y trouve, cl qui complètent un telle des pi"' »' 
trayants. 

l'our allirmer le succès constant des A/m*"** 
r/it ûtt rwli m , qu'on nous permette de I»** I* 
celle collection est devenue aujourd'hui Wl "** 
presque impussitilc à trouver complète. 

L'Atmmmi dr rillutimtitm pour f^ffVI! 
bel album c,rand in-8", magnifiquement illustré et^ ' 
sur ira ne Les. — l'rix : 1 fr.; par la jiosle, If' 
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PirrdMi, Mvtm. AJantMNt: 

TouUi lit nnaui»r<«ai TwUtJw au jownal , rfAmitt«n , è*m*aâm 
4t ebuweiMfibi 4'»*r— < , doi<enl *tr« «dr***** {ranr* à 
M. AIX2. MARC, EMI«ECrram.GÈItAMX. 
Lm éroinAe* d ihwimtM dotant itn a*tornp»i»J*« 
d'un manda tuf .'an» «a «u U pMM» 



Î5* atwée. WL L w° 1292 

Hlimrdi SU AuirnihiT I »•» 

L'aMlUlSllMa M NfH< •» «■ HMHriU M H l'iapil J>«" > '» I 

t. m mw. k taiKiiM » » ■« r »* '"" » r*w«ti« »u ™ui«ai 

BUREAUX : HUE RICHELIEU. «0. 



HnMrwtb peir Fini rl ta IVtirlraBtiti : 

1 mail . 9 fr. ; — I mot* . IR fc. ; — un en, U. fr. j — le Main ,13c 
11 collacttcn owniixli* , J fr. ; l« reiune KineatMl, la fr. 

«BosnonEsm > ■« >• ■ • i > ■ -v> 1.1:11 ■ 

Men* f pni ; ptv* lai dmil* A* peu* , Mètlftt Ifll UBlk, 
Lm aVgoa. autant ilu M» rr« At chiqua mata. 



HUMMAIRB 

A'<U : Rnvuo politique 1)0 la mmiine 
— M. f m» Pinard. - Courrier 00 
r-arla. — La tailla Parjrtlu*, nouvelle 
liumuiiTùitiiruB (suite). |*r M. due 
lave Clunleull. — ta Liituo t; fci- 
roules al art prlnclpaui uwmlini* : 
H kl. K. Iloiloa, B. Jonua. limer 
Lau^loy, la colonel DicKaon. — La 
fêla due AtvueaUlae. * Ia Tour 
Blanc bc (|Uul-S»iilsnig|. — Ua 
fur ti ftcauona do la lerraau du ImiM 
ils Peau, •»< Tuilerie». — Be\uo 
munira. - Us tlpcitrea. - Hall 10 
Baialiau— U <hù Ihw marché. — 
A«wmh pour l'otawriAUou do» 
étoiles IlUnla* de rapporiltoa de 
novembre. 



Onman: 6. Eic. M rionrd. minia- 
Ira il* riniaramr. — Évenamonl» 
«nulle : vus générale do Moute- 
ll»Uin.lu: — Aroecl du clinmp da 
Maille da) Mentant. — l» Ut m 
réforaniani irAnplolurro al aea prtn- 
cii*ut uiemtiree : M. Doaloa: la co- 
lonel OU-kaon. — Paria : modela da 
fortlaeauona aiat.ll dans la Jardin 
ilaa Tullerk* pour l'ioau-uctktD mi- 
lilaira da S. A. I* Prlnca Impérial. 
— Lai Aceaboilloe, Rte da la lin 
de* vondanaa* dana laa vkROolde* 
da Saulerna. — TlioAlre impérial de 
N 1-*n-Cjuili|uo : BoWluon Cmioo. 
avcla III. accoe I" — EitillIUm uni- 
verselle : intérieur du Tnnplutfffyp- 
lîen. — Aoninioii Cnuor, apera-co- 
ici'lue «0 3 eci«e : BorecuM. — 
L t ninrr». par F -A. r«ucbeHT gra- 
vure*). — Ectioc» — RcIkji. 



PARIS N0DVF.AU UJXlSTKi: 

La treizième livraison ta 
PARIS NOUVEAU ILLUSTRE, en 

|)r<'|i.iraUiin. aem cliatribuèv gra- 
tuitement A tous les abonnés de 
r//i , inlrirfit./i. à U tin du mois de 
dôccmbnj. 

Uette prime exceptionnelle) de 
V lltuitratim n'eut patunc publi- 
cation périodique. Kilo parait au 
fur et a mature du l'exécution 
de» travaux qui s'accompliiacnt 
â ParU. 




*. Bxr, H. Pln*M, mlamre de l'Iutonoiir. - IXapHi une pliotompliie do fctlull. 



A NOS LKOTURS 

L'Italie eat paclIVee, et le n- 
filement de la qucôllon romaine 
«'Kl maintenant tournis aux 110- 
Itocialtons diplomatiiiuc* dut 
nouvernemcnta. 

On peut regarder cette crise 
comme terminée. Mais non» Ic- 
nona A Caire connaître a noa lec- 
teur! l<-« mi'Mirtx que noua 
avion» prîtes pour leur présen- 
ter une physionomie exacte dos 
événements et pour les édifier 
.- .1 1 les péripéties d'une expédi- 
tion qui causait partout une si 
vive émotion. 

A ce point do vue, la campa- 
pu présentait pour notre jour- 
nal quatre centre* d'action diRe- 
rents : Rome. Morcncr, l'armec 
francaide et les volontaires. 

Nous n'avons pas licsilc A 
nous assurer Immédiatement 
quatre correspondants, un dans 
• chacun de ces différents centres, 
pour avoir sur tous les faits in- 
téressants de celte expédition 
des renseignements exacts. 

Nous avons pu aiiui présenter 
A nos lecteurs les scènes les 
plus impartantes de celle rapide 
campagne, et nous complétons 
aujourd'hui la série de nos ta- 
bleaux, d'une vérité scrupuleuse, 
par deux dessins qui représen- 
tent Monte- Uotondo et Henuna. 
Os deux noms resteront en elTet 
les deux souvenirs les plus Im- 
portants de la dernière entre- 
prise irarinaldienne. 

Nos lecteurs'apprécieront toute 
la valeur de ces documents, qui 
sont les reproduction* identiques 
de photographies exécutées d'a- 
près nature, le lendemain dea 
deux affaires. 

ftire exactement et complète- 
ment renseigné, tel est le but 
que imhm nous proposons tou- 
jours d'atteindre, en toute cir- 
constance, et c'est ainsi que nous 
avons (&U de V Illustration le ré- 
pertoire complet, universel et vi- 
vant de l'histoire contemporaine. 

A. M. 
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ftEVUE goLITIQUE DE LA § EMAINE 
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Km voyant l'horixon, hier encore assombri de 
pointu noirs, s'éc lairèr toul àcoup jmr le discours 
impérial, d'un rayonnement pacifique, la presse 
euro|>éenne a salué |ur-umt approbation unanime 
et sympathique. .ce retour de la Cofinance cl de la 
paix. Nous n'alloua, pks, bien entends, jusqu'à 
croire, avec le. poète, » la sainte-alliance des peu- 
ple». Le» journaux de Herliu se sont bien vite 
halé» de nous rappeler qu'une guerre entre la 
France et la Pm**e était toujours pomible.el que les 
vainqueur» de Sadona n'avaient rien A redouter 
de* invention* qui font menntlr en Frnnrt. L'un la- 
conisme résulte si bien de* situations que les évé- 
nements ont fjilsurgiren Europe, que les discours 
pacillques tie parviennent pas il effacer le* ri- 
valité» Jalouse». Mai» dan* lou» le» ci», ai les éven- 
tualités helliqueuses n'ont pa» entièrement dis- 
paru, elle» sont du moins ajournée-., et non» |iou 
sérieusement de nos 



On a distribué au Corp* législatif le nouveau 
projet de loi relatif à la réorganisation de l'armée. 
En dépit de* niodilicaliuns apportées au premier 
projet, ou lient dire que le nouveau régime abou- 
tira pour le pays a une aggravation des charges 
de la guerre. Cette aggravation u'est-elle pas ma- 
nifeste dans le* ileux articles fondamentaux qui 
portent a neuf années la durée du service et qui 
instituent la garde nationale mobile'. 1 Est-ce donc 
ainsi que nous arriverons à traduire, dans nos ins- 
titutions militaires, cette pensée du discours impé- 
rial qui commande de diminuer le fardeau te ndant 
la paix et de l'augmenter pendant la guerre'.' l ue 
chose nous étonne profondément, t'est que dans 
un temps où le perfectionnement désarme* tend 
à rendre la cavalerie presque inutile, on tous les 
servi es se simplilient. où l'instruction du peuple 
rend plus facile et plus prompte l'instruction du 
soldat, le gouvernement ne puisse se décider àen- 
I rer dans une voie plus large, plus économique, 
plus en harmonie avec l'esprit démocratique de 
nos institutions, et pins conforme surtout a cette 
haute pensée qui domine toute celte question, la 
nécessité de réduire le budget de la guerre, qui dé- 
vore un tiers île nos ressources financières, Atten- 
dons la discussion pour mettre en regard du pro- 
jet gouvernemental le prr.jel de réforme présenté 
par l'opposition. 

Ije Cime Mm, qui expose la situation del'ICmpire, 
a été distribué au Sénâl M ,n CorfN législatif 
Nous ne poiivon» que mentionner ici rapidement 
quelques donné?* de ce gros volume. 

L'exposé termine aiiui se» appréciations de* der- 
niers événement* en Italie : - Depuis la défaitede» 

• bandes el la fuite de Caribaldi, le ministère ita- 

- lien s'est appliqué avec succès a faire rentrer 

- dans l'ordre légal tout ce qui s'en était écarté-, 

- et l'impuissance manifeste des agitateurs a dé- 
•■ montré combien la masse entière de la popula- 

- lion est désireuse de suivre dans cette voie celui 
« qui vient lui montrer le chemin. Le gouverne- 

• ment de l'Empereur, en présence d'effort» qui 

• lui rendaient confiance, a suspendu le départ 

- d'une troisième division. Des ordres ont même 
été donnés pour concentrer le curps expéditinn- 

» naire à Civita-Vevchia, et comme le calme est 
•■ aujourd'hui rétabli dans les Etals du pape, nous 
« pouvons calculer l'époque prochaine du rapa- 

- trlement de nos troupes. Nous avons appelé sur 
« la situation de l'Italie et des Etals pontificaux 

• l'attention des puissances, qui ne sauraient lais- 

• ser indifférente» des questions qui touchent, non- 

- seulement aux intérêts moraux et religieux d'un 
■ grand nombre île leurs sujets, mais encore aux 

- principes d'ordre et de stabilité. • 

Au point de vue de la publique générale, c'est 
toujours la conférence qui reste a l'ordre du jour 
de tous les gouvernements. Ui question a tait nu 
pas. Un annonce qoe les deux gouvernements de 
Florence el de Kome ont envoyé leur adhésion a 
la proposition faite par la France. Malhcureuse- 



d'ajouter que le saint-siége 
renée que pour protester, de- 
conlre les 
provinces 



ment, on s'empresse 
accepterait la confi 
vaut ton* les représentants de l'Euro] 
faits accomplis et pour revendiquer 1 
qu'il a perdue». De son coté, le gouvernement de 
Florence n'aurait en vue que de faire sanctionner 
par les grandes puissances la politique do Home 
capitale de l'Italie. La question, comme on le 
voit, roule toujours sur ses deux pôles. La confé- 
rence parviendra i elleà les rapprocher? 

L'Angleterre reste sous le coup des impressions 
douloureuses que l'exécution des trois fenians 
Allen. Larkin et Oould a provoquées dans tout le 
royaume-uni. Ni les observations présenté?» à la 
Chambre des commune*, ni les meetings populai- 
res, ni les députations envoyée* au ministre de 
l'intérieur, ni les supplique* adressées à la reine, 
ni le* menaces du fenianlsme, rieu n'a pu arrêter 
l'accomplissement du sombre drame. La samedi 
Î3, jour ordonné pour le supplice, au milieu d'un 
énorme déplolemenlde force» militaire», la popu- 
lation de Manchester était delsml pour assister a 
la fatale tragédie. 1* ciel était triste, un épais 
brouillard dérobait la vue de la plaie-forme dressée 
contre une des murailles de la prison de Salford. 
Cette ville de Salford n'est séparée de Manchester 
que par la rivière de l lrwell. 

Les sinistres prédiction» répandues les jours pré- 
cédents, sur le» dispositions hostiles des fenians, 
avaient rendu les curieux plus timides et la foule 
était moins considérable qu'on ne s'y attendait. A 
huit heures, les trois condamnés, accoui|»agnés de 
prêtres en surplis, sont sortis de leurs cellules. Ils 
ont traversé la cour de la prison el monté coura- 
geusement 1 escalier dressé à l'intérieur, jusqu'à 
l'ouverture pratiquée dans la muraille delà prison 
pour descendre sur la plateforme. Les trois con- 
damnés se sont embrassés avant de se passer la 
cordeau cou. L'n instant après, un grand bruit se 
faisait entendre. C'était la plate-forme qui s'écrou- 
lait et les trois fenians étaient lancés dans l'éter- 
nité 1 

L'exécution est sans contredit légale. Mais au-des- 
sus du verdict du jury, n'y avait-il pas le droit de 
grâce, et le droit de grAce ne doit-il pas faire des- 
cendre la clémence souveraine sur ces condamna- 
tions qui donnent a certains suppliciés l'auréole du 
martyre 1 L'émotion publique ne disait-elle pas 
que celte triple- pendai«.n était uncauchemarpour 
la conscience anglaise' Le fenianisme n est-il pas 
le produit des iniquités commises par l'Angleterre 
contre l'Irlande? L'échafaud de Salford n'arrêtera 
pas plus les protestations de l'Irlande que le gibet 
de John Hrown n'a arrêté les protestations de l'es- 
clavage! 

Du enté de la Turquie, nous en sommes toujours 
au tlntu qno. Le ministre de* affaires étrangères 
de la Sublime Porte n'a pas encore répondu I la 
note collective des puissances. Mais il paraît que 
le gouvernement turc ne recule pas devant la res- 
ponsabilité des événements qui peuvent se pro- 
duire, el l'uad-Pacha parait beaucoupeomptersur 
le retour de Hussein-Pacha en Crète pour la paci- 
fication de l'Ile. Encore une dernière illusion! 

Lundi prochain, seront discutées, au Cuf|«s lé- 
gislatif, les questions qui ont fait l'objet des trois 
premières interpellations admises par la Chambre. 

Ans. Mabc 



ERNEST PINARD 



Le nouveau ministre de l'intériour, Pierre-Er- 
nest Pinard, est né a Aiitiin Saone-el-Loire le 
10 octobre 18;';'. II est donc âgé de quarante-cinq 
ans. Son père, qui commençait à se faire une posi- 
tion dans la magistrature, est murt très-jeune en- 
cuieen IK30. Sa veuve, une femme de plus haut 
mérite, s'.xcupa donc seule de l'éducation et de la 
direction de ses trois enfants dont M. Ernest Pl- 
était l'aiué. 
M. E. Pinard doit a celte vaillante et 



mère la rectitude et la netteté de son iolellip.pf,. 
et mieux encore, Isa principes d'éduratiim eUk-- 
raie 



m i 

jui affermissent le jugement et 
les vacillation» de l'esprit. 

Ses études, commencées à Autun.se 
minées au collège Stanislas à Par s 

Après avoirétudié le droit à Paris, il fut.l-Cmj 
IKl'.i, nommé substitut* Tonnerre. 1-e lî dénaa^ 
ISM il |«ssa en même qualité au tritmnalitcTiMB 
Puis à Heirns, le décembre WVi. 

Le 30 octobre I8.V», il fut appelé a ParisrecKt 
substitut au Tribunal de la Seine. tVesl alors i;-. 
le prerès MitM, le finies» Daudet, le proeè» fat-, 
tort, lui donnèrent l'occasion de mettre «c r»L ' 
son talent tout particulier d'élucidalion el tes , 
lités remarquables d'oralenr. 
Des lors l'attcnliou générale fut portée sur , 



En avril 1*3, il fut nommé »ub«litiit i u U< • 
impériale, puis le 3 octobre 1*61, ftaiichU*util :! 
bond le grade d'avocat général et de pronii-r tu' 
cal général, il fui appelé ( 
ral A Douai. 

Il revint à Paris le S mai lX6t>, i 
d'Etat quelque temps après la mort de M. Hui- 
lier. Dès lors II était facile de voir lesc 
que l'on fondait sur lui en haut lieu. 

M. E. Pinard est petit de taille, vif et mitai 
tique d'allures; son profil est lin. net. et fen.v 
avec fermeté; il appelle la sculpture M K. Pinut 
aime les littérateurs et les artistes, bien qof vr 
caractère soit empreint d'une réelle auiWi ■• L 
se plaît néanmoins à l'éclat et aux ninrmur-. 
des fêles; il y a en lui de l'Athénien el du *>r- 
liati . 

Sa parole est vibrante et claire, chaque m. ; ,1 - 
taché et comme scandé, frappe nettement Xwu 
Les expressions pour peindre sa pensée vieunut 
facilement cl sans effort, littéraires sans pn'-ici- 
tiou, exemptes a la foisd'aridilé et d'ruipliaw. 

Cn de ceux qui l'ont suivi depuis soo enfin * 
nous disait tout dernièrement, eu apprenait: 
arrivée au pouvoir ; Pinard possède tout te çn 
dénote l'homme supérieur, il ne lui mauipie ri- 
des ennemis. 

A. D. 



OUVRIER DE 3?AR!S 



Il n'y a rien de changé cn France depuif Dtcrr 
dernière causerie, il n'y a que quelque» srium* 
de plus. » maréchal I-efebvre recpvait, le pre- 
mier jour qu'il revêtit son uniforme de Uffcfcil 
de France, les compliments de je ne sais qui-lm:- 
seiller d'Etat. 

- Ah! disait le politique, votre habit M »■ 
perbe, maréchal : Que voila donc un bel habit. 

— Je crois bien qu'il est beau, répondit LcMnR 
avec son accent allemand, il n'est Uni que dfe 
et il y a trente-cinq ans que je n'ai cessé d'? «- 
vailler ! 

M. Désiré Nisard n'eu jiourrait dire autant M 
son habit de sénateur. U y a trente-cinq ims. fL 
IK32, il ne se doutait guère qu'il revêtirait D 
jour 1 habit brodé du père conscrit. H tratullu! 
alors tantôt aux Utbtxts, tantôt au .YVilKM-'i. a,i«'" 
tant l'appui de son talent, ici à la résistance (■ 
matière de littérature, là au progrès, el même f'' 
révolution, eu matière de politique. Alors il v^ 1 
l'ami d'Armand Carrel, qui lui reprochait parfu- 
mais en souriant, ce ]>éché de jeunesse qui f'-'l" 
pelle le Homan de la Laitière, et que M. NruiO, 
l'ingrat, ne fait point figurer parmi ses ffnvro 
Alors il traduisait et étudiait les i>atlej têtiJM <i'^ 
dteadeiiee, et s'il préludait a ses attaques cm"* •* 
romantisme, au moins ne laissait-il pas sini|«,o« ll(r 
ses dithyrambes césariens. Les ii.«J- morvl/s pout- 
lanl, ce* fameuses deux morales qui firent .(lut*' 
au professeur sa chaire d'éloquence fnuiri* 
étaient déjà inventées. Ou les trouv* ra. MO-sm^ 
vagissantes, mais loul a 
uis ces études sur les fofta lottm. 
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L'ILLUSTRATION, JuUHNAL L'M VKHSEL 



Le voila dune au Sénat, l'ami de Carrel. et l'E- 
cole normale a perdu *on direclour. Je ne crois 
lias que sur sa chaise curule M. Nisard représente 
jamais, comme M. Sainte-Beuve, par exemple, une 
libre-pensée quelconque. Après le discours de 
M. Sainte-Beuve sur la liberté de» lettres, une 
seule main fut tendue à l'orateur, celle de M. Prns- 
per Mérimée. Aux funérailles du marquisdoBolssy, 
celto guêpe du coche, un seul sénateur se rendit, 
Laiwhejacqueleln. M. Désiré Nisard ne sera pas 
un de ce» sénateurs la. Il est bien trop craintif, 
trop timide, et redouterait trop un éclat. M. Ni- 
sard. d'ailleurs, est un causeur, non un orateur. 
Il lui faut le salon, un petit cercle d'auditeurs, non 
pas la tribune. Son esprit est vif, aiguisé, sa façon 
de dire a du charme et une rare distinction, mais 
tontes ces gouttelettes délicates s'évaporeraient 
bien vite dans la chaude atmosphère d'une assem- 
blée politique. M. Nisard se taira ; il apportera au 
sénat son Un sourire, sa télé élégante, au profil 
correct et narquois, et approuvera de la nuque. 

Quel étonnement que ces destinées d'homme*, 
nés sans aucun doute pour être aimés et appréciés, 
car ils ont le talent, l'art excellent du bien dire, 
et qui, en dépit des honneurs, demeurent écrasés 
MOI l'impopularité. Peu de littérateurs ont au- 
jourd'hui la distinction, la prose exquise, un peu 
sèche, mais singulièrement aiguisée de M. Nisard. 
Peu d'ouvrages resteront comme ton Histoire de la 
lilUTature française, qui bel et bien est un chef- 
d'œuvre. — Il y a la sur La Fontaine les pages les 
plus charmantes qu'ait inspirées le fabuliste. — 
Peu d'hommes ont eu, comme lui, l'art de causer, 
«le trouver le mot qui fait image et reste, fiché 
comme un trait, sur un homme ou une chose. 
Mai» eu dépit de tout, à cause de ces variations 
politiques et de ces résistances littéraires, le nom 
de M. Nisard n'évoque pour le public que l'idée 
d'un critique aride (et certes, Il ne l'est pas] et 
d'un journaliste papillonnant, voltigeant, butinant 
sur les opinions. 

Pour peindre les loups de travail, les piocheurs, 
ceux qu'on appelle forts en thème, M. Nisard avait 
— il doit avoir toujours — un mol fort piquant : 

— C'est un Lhomoud, disuit-il avec, son mordant 
sourire. 

Et j'ai bien pour que la postérité puisqu'il est 
convenu qu'elle existe, ne dise aussi plus lard de 
cet homme distingué, qui pouvait être quelqu'un 
et qui aura été quelque chose, professeur, gram- 
mairien, directeur d'école, sénateur en lin de 
compte : 

— C'est un Lhomoud. 

Pendant que l'on complète le Sénat, on inaugure 
dos. églises. J'ai visité hier celle de la Trinité, 
qu'on volt au bout de la Chaussée-d'Antln, toute 
pimpante, avec sa profusion d'ornements, ses sculp- 
tures de tous les styles, ses jolieB nervures et ses 
élégants anachromsmes. Ah! que voilà bleu non- 
seulement l'église du quartier, de ce quartier 
d' Antiu semi-bourgeois, semi - demi - mondain , 
mais encore l'église de notre temps, d'une époque 
gentiment hypocrite, qui fait encore semblant de 
croire et qui enferme des photographies de balle- 
rines dans ses livres d'heure*. C'est coquet et pro- 
pret, souriant A l'œil comme un bibelot d'étagère.et 
confortable, en même temps, comme une trousse 
île voyage de fabrique anglaise. Tout est réuni la 
pour le bien-être des fidèles. On y travaille a son 
Fiilut, les pieds chauds et sans courants d'air. Plus 
de dalles de pierre, fi doncl L'église est parque- 
tte, cirée sans doute aux grands jours, et provo- 
cante comme une salle de spectacle. La galerie 
«* ultérieure, avec ses prolongements qui avancent 
sur le chœur, figure assez les loges et les avant- 
furènes. Que l'on donne ici un concert, et qu'on y 
uxécute du Beethoven, comme l'autre jour a Saint- 
IvusUche, et l'illusion sera complète. Voilà donc 
ce qu'on fait du temple! Une bonbonnière. Après 
oela, si quelqu'un va y chercher le recueillement, 
i 1 sera trompé jusqu'à l ime. On croirait, à consi- 
dérer ce monument pris entre les arbres d'un 
square, avec fontaines et jets d'eau, de viner M quel- 
ijue musée. Nos architectes décidément ne réus- 
sissent plus qu'une chose : les gares de chemins 
de fer. 



CèSt que la gare est tout à f ît dans le sens i«o- 
deri.e, et que l'artiste ne peut reproduire avec suc- 
cès que ce qui, pour ainsi dire, court les foule». 
Le mot que trouve un peuple, le poêle le jette au 
monde, et voilà un grand homme nouveau II en 
est de l'art comme de la poésie. Le créateur, c'est 
monseigneur Tout-le-monde, le Herr otunet de Lu- 
ther. Que d'artistes succombent parce qu'ils veu- 
lent remonter le courant, parler un autre langage 
que la foule. J'ai vu dimanche, a l'hùtel Drouot, 
entre les meubles indiens provenant de l'Expusi- 
tiou universelle et je ne sais quel mobilier de iVou- 
Itvanlière. l'œuvre entière d'un artiste qui eut peut- 
être du talent, étalée sou» les yeux des amateurs. 
Des tableaux, des esquisses, toiles, dessins, pastels, 
un peu de tout, et tout cela lugubrement rappro- 
ché par la mort, pêle-mêle d'atelier devenu bric-à- 
hric funéraire. Cela provenait de la succession de- 
Maurice Tourneux, un des vaitluus de 1830, qui 
s'était arrêté à mi-chemiu dans son voyage à la re- 
cherche de la couleur, et qui, lassé, avait vu de- 
vant lui passer les autres, chargés de couronnes et 
constellés de croix. 

Je ne saurais dire combien ces ventes après dé- 
cès d'artistus pauvres ou méconnus serrent le 
cœur. Tandis que l'on mettait à 1 encan, devant 
des curieux réunis chai le docteur Véron, les 
meubles et les livres, peu de gens s'intéressaient a 
«elle vente des œuvres de Tourueu.v. Dan* un coin 
de la salle gisait une édition presque entière de 
Poésits, que le peintre avait publiées vers 1831. 
Poète et peintre, et mourir inconnu? Tourneux 
avait cependant, si J'en Juge par les rares tableaux 
que j'ai vus, une parcelle de feu sacré. Il avait, 
comme le Coriolis de Manette Salomon, cherché la 
modernité, peint avec une certaine fougue les coins 
de paysages parisiens. A celle veule, j'ai aperçu 
un coucher de soleil derrière le Panthéon, aussi 
chaud, aussi coloré qu'un Jules Dupré. 

Qui nous peindra ainsi Paris, avec ses brouil- 
lards ou ses coups de soleil? 

Par ces temps de novembre, Paris a des coins de 
paysage vraiment féeriques. Un Irait loin, je crois, 
avant de rencontrer des tableaux, comme, par 
exemple, un coucher de soleil, un soir d'hiver, vu 
du Pont- Neuf . Je regardais cela l'autre jour. C'est 
une incandescence sombre, comme une forge qui 
s'allumerait au loin. Les dernier» plans, la profon- 
deur des quais vers les liliàmps-Klysées, les hau- 
teurs de Passy, sont noyés dans une brumu bron- 
zée, disparaissent dans une fournaise. Ce sont de» 
chocs de nuages, des vapeurs d'un rouge jaune 
comme de la fumée d'acide sulfurique. Tout se 
fond dans cet incendie. Au premier plan, les pas- 
sants, sur le Pont-des-Arts, se détachent M n ar- 
chent comme des ombres, silencieusement, dans 
une atmosphère grise. L'eau du lleuve, remuée, 
clapotante, est illuminée au milieu par le reflet .lu 
soleil couchant et semble rouler de la boue dorée, 
tandis que, dans les parties nombres, elle s'agite 
avec des remous d'un noir livide. Et l'obscurité 
qui descend peu à peu, se troue de points lumi- 
neux, becs de gaz qui scintillent ou gros yeux rou- 
ges de bateaux qui t'avancent ■■: grossissent comme 
des prunelles de monstre. 

Celte merveille signifie d'ailleurs simplement 
que le froid est venu et que la saison des bal* com- 
mence. C'est l'heure où l'on reçoit des invitations 
au quadrille et des demandes d'argent. Les bureaux 
de bienfaisance et les maîtresses de maison emplis- 
sent de leurs papiers les boites des employés de 
la potlc. L'un des billets vous avertit que Monsieur 
et Madame.... resteront chez eux le lundi, a lelle 
date. L'autre, que les pauvret du quartier seront 
jetés hors de chez eux le 15, s'ils n'ont pas d'ar- 
gent. Heureux valseurs! Kl pauvres diable»! 

On souhaiterait, quand viennent les froids, avoir 
eu tempérament tout spécial du chimiste Iterlhollet 
qui, hiver comme été, a ce que du Caudolle, cou- 
chait, passez-moi le mot, tout nu sur ton lit. 

— Mais, monsieur Iterlhollet, lui dirait on un 
jour, vous devez souffrir el vous enrhumer, par les 
grandes gelées? 

— Oh I repoudil le savant, quand il fait trop froid, 
j'étenda mon mouchoir de poche sur me» pieds. 

Paris a salué, celte fuis, l'arrivée du joueur d'é- 



checs Kolisch el la réouverture des Chambre». 
M. Kolisch est ce vainqueur du tournoi inter- 
national des joueurs d'échecs qui se fait fort de 
jouer vingt partir» simultanées contre vingt ama- 
teurs et de les gagner. César ne dictait que quatre 
ou cinq lettres a ses secrétaires; encore avait-il la 
ressource de les iclire et de corriger les fautes. 
Mais quand une tour est avancée, quand ou a fait 
marcher un fou, tout est dit, et la partie est com- 
promise. Ce M. kolisch est un bien grand homme. 
11 arrive mal seulement, je crois que les discours 
de M. Thiers lui feront du tort. Kn fait de parties 
d'échecs, le public s'inquiète surloul de celle qui 
se juue, au palais Bourbun, entre la minorité cl la 
majorité. 

Maintenant voul recommencer les courses aux 
billets de tribune; les couturières sont occupées a 
composer des toilettes de Corps législatif, do ces 
toilettes a la fois coquettes et sévères qui attirent 
la lorgnette des plus jeunes députés. Car il y a à 
la Chambre des députés qui lorgnent leurs payses, 
taudis que les autres foui simplement les affaires 
du pays. Kn revanche, ceux-ci sont lorgnés avec 
persistance. Lue séance du Corps législatif est, 
après tout, un spectacle comme un autre, plus in- 
téressant qu'un autre. I>es places du public y sout 
seulement plus strictemenl partagées, el le <erti'« 
de la presse est fort réduit. L'effet général esl im- 
posant. C* vaste hémicycle, fourmillant de têtes, 
ces pupitres d'acajou, divisés en zones, disposés en 
demi-cercles concentriques, ces tribunes pleines de 
monde, où les chapeaux féminins font de jolies 
taches blanches, bleues ou roses, ces silences trou- 
blés, ces bruits coupés de recueillement, ces brou- 
hahas immenses composés de cris, de heurts de 
couteau à papier sur les pupitres, produisent une 
singulière impression. On sort de la un peu étouffé 
el tout étourdi. Mais cela vaut bien une soirée aux 
Italiens ou une première à l'Opéra-Cuuiique, même 
lorsqu'on y donne ilotmiton trusor! 

Ce Hot/inson puuriait hien être l'événement pari- 
sien de la semaine. Ouel homme que cet Olleu- 
bachl Un archiduc d'Autriche arrive toul exprès 
de Vienne pour assister à la représentation! Tout 
ce qui porte un nom assiège le bureau de location 
ou se heurte dans les couloirs. On donnerait le 
Cid ou le Mariage de Figaro puur la première fois 
qu'il y aurait moins d'enipi-essement. Mais que 
j'aime d'ailleurs la naïveté des journalistes, qui 
apréï avoir nommé l assistance, eldans l'énuméra- 
tion, un tas de noms d'actrice» tapageuses, ajou- 
taient : « Pas une dame du demi monde n'avait pu 
pénétrer là. - Après tout, c'était peut-être de l'in- 
dulgence. 

La naïveté d'ailleurs est quelquefois ironique. 
Un notaire qui établissait, l'autre jour, le contrat 
d'un mariage, reconduisait les deux époux jusqu'à 
la porte. Savez-vous que) fut son mol d'adieu? 

— Kh! bien, monsieur, a MM «utrr fois ! 

C'était — qui sait'.' — un trait de Parlhe. l u 
mien ami que je rencontre, I autre jour, médita 
peu près de la même façou . — .le viens do servir 
de témuiu ai,... — Il s'est battu en duel ? — Sou, 
en mariage. 

plus nous allons, plus nos plaisanteries prennent 
celle allure murdaille. I.'espril aime ces méchan- 
cetés, mais on peut être fort spirituel avec émo- 
tion. Je Usais hier un conte oriental qui vaut 
toutes Les ironies de nus forniques actuels. Un tyran 
venait de mourir ; il descendit droit en enfer. Au 
moment de le condamner aux flammes à perpé- 
tuité, l'ange chargé du jugement j'oublie son 
nom rappela le coupable, se souvenant que le ty- 
ran avait fait dans sa vie une houne action, une 
seule Un jour que sou cheval, attaché dans l'écu- 
rie et ayant faim, ne pouvait atteindre une botte 
de foin pUeée assez loin de lui, le t.\ r.ui avait DftUttù 
du pied le foin et le cheval avait pu se nourrir. 

Aussi que fit l'auge en question? Comme il fal- 
lait récompenser lu bieu. Il chassa le l> rau du pa • 
radis, mais il permit qu'il introduisit par l'em 
brasure de la porte le pied qui avait poussé le I - i 
vers le cheval. 

Nous trouvons bien des calembours, mal- 1 • 
secret de ces coules esl peixlu. 

JlLKS Cl-WlLlir.. 
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LA TANTE PERPÉTUE 



Mil VKM.lt «I 



VI. 

Le nouvel arrivant était petit, vieux, laiii, ridé, 
véritable type de financier ou de Qnatsier. 11 avait 
émulé derrière la porte en tremblant de» main», et 
«ou a-Il s'était allume de convoitise quand il eut 
connu l'importance de la tomme qui lui revenait. 

— Tenez, monsieur, lui dit Perpétue . l'argent 
est là sur la table; je n'y ail pas touché , prenez-le. 
Seulement, laissez-moi vous dire que vous êtes un 
misérable de m'avoir fait jouer re rolê odieux. Ma 
serur est morte, et vous, sou mari, vous me faites 
passer pour votre femme, sous le prétexleque celte 
fortune pourrait vous élre disputée. Kl n-nts trom- 
pons un honnête homme. J'y ai consenti pour lit 
enfants. [au verrai-jeavaut de partir? 

Il essaya de lui faire areepler le partage, dans la 
proportion qui lui conviendrait. 

— Vous savez bien, répondit-elle, que je ne veux 
pas déranger le» dispositions prises contre moi; 
niais les enfants, encore une fois, les verrai-jc? 

— Il faudrait au moins avoir le temps de les pré- 
parer... 

— Ah! oui, monsieur, ils ignorent jusqu'à l'exis- 
tence de leur Unie. Merci ! j'y renonce. 

Elle sortit avec la précipitation qu'on mol à 
fuir. 

vn. 

Dehors, au grand air, plie récapitula les tristes- 
ses de ce* derniers jours. Elle avait perdu «on Mr.. 
c'est-à-dire toutes ses ressources dans le présent 
et dan* l'avenlr.el elle venait d'accomplir le Mcriflce 
d'une furlune don telle pouvait prendre sa part légi- 
time, flien ne lui reniait, et elle se voyait abandon- 
née dans une ville nu, pour vivre, on dépen«eplus 
que partout ailleurs. 

— C'est égal! fit-elle, la question n'est guère là 
pour le momenl. N'al-je pas des devoirs sacrés a 
remplir? 

Elle avait couservé la carte du vieillard gout- 
teux, et elle s'informa de la direction à prendre pour 
arriver à son domicile. 

I.e vieillard demeurait à dix minutes de là tout 
au plus. Elle se rendit chez lui, doucement, pour 
lui laisser le temps d'arriver avant elle, lui. qui 
traînait les jambes avec d'incomparables diffi- 
cultés. 

Un domestique l'introduisit, au premier étage, 
dans l'appartement de celui qu'elle appelait M. Fré- 
déric. 

M. Frédéric s'était couché, grelotant de fièvre et 
claquant des dents. 

— Qui éles-vous? lui demanda-t-it. Que me vou- 
lez-vous? 

— Monsieur, répondit-elle, je suis garde-malade, 
et je suis envoyée pour vous soigner. 

— Je n'ai réclamé personne, car mon mal n'est 
pas de ceux qu'où guérit. Laissez-moi ! D'ailleur». 
vous ne m'avez pas dit qui vous envoie. 

Je suis venue touteseule, parce que je sais que 
vous souffrez, et qu'il y a toujours quelque chose 
* faire, quand on a le cornr dévoué. Non, monsieur, 
je ne ferai pas pluslonglempscetlnutilo mensonge 
de vous dire que je garde les malades par profes- 
sion. La vérité vraie, la voilà : vous m'avez porté 
jadis quelque intérêt; vous l'avez oublié, moi Je 
m'en souviens, et je veux acquitter ma dette de 
reconnaissance. Ma parole est sincère, n'est-ce 
pas' Vomie voyez à mon regard. Permettez-moi 
donc de rester ici. 
Elle éL-iit émue, trés-émue. 

— C'osl bien! dit-il; restez, madame. 

— Mademoiselle, pour vous servir, 

— Ah' mais alors, fit-il avec un sourire en se 
redressant pour l'examiner, on va faire courir le 
bruit qne... Quel âge avez-vou»? 

— Cinquante-deux ans passés. 

Il ta regarda plu» attentivement encore; mnll lu 
mémoire ne lui revint pas 



— Keposez-vous, lui dit-elle, eu lui remettant la 
léle sur l'oreiller. 

Au bout île peu d'instants, il s'endormit. 

Quand il dormit, tante Perpétue lui prit les 
mains, qui pendaient hors des couvertures, et elle 
y appliqua tes lèvre», flétrie» par un lung jeûne 
d'affection. 

— Oui, murmura-t-elle, je l'aimais, je l'aime 
encore, je n'ai pas cessé de l'aimer, et je le revolt 
quand il faut se quitter à tout jamait. Je suis de- 
venue secheâ furcede regretter le bonheur. Enfin, 
mes os se sont atrophiés comme mou co>ur, comme 
ma pensée, comme tout le reste, car je n'ai connu 
que le triste veuvage des filles, avec des parenu 
qui ne m'étaient rien. Les enfants desautres me sont 
iiisupport.ib!e», parce que je n'avais pas d'enfants 
et qu'il m'était interdit d'en avuir. Quelle dérision! 
Il» ne connaissent pas leur trésor, ceux envers qui 
la nature se montre prodigue. Moi, rien! le ville. 
A quoi bon les yeux, si ce n'est pour pleurer? 

Le malade se tourna de l'autre coté. 

La tante Perpétue se renfonça dans ton fauteuil, 
l'œil fixe et creux, et s'abîma dans ses réflexion». 
Pourquoi parler, quaud l'âme déborde et qu'en 
dix mlnulet, qui sont des éternités, on passe la re- 
vue de tout son passé? Un demi-siècle de chagrins 
amer»! 

Je n'ai pas besoin de dire quel dévouement elle 
mit au tervice d'une cause perdue. Elle était là 
tans cesse, la nuit et le jour, attentive aux moindre* 
gestes du malade et devinant se» volonté» pour y 
obéir. 

— Mait qui donc êtes- vous? redemanda-l il. 

— Ne me questionnez pas; c'est convenu. 

Un soir qu'il était au plu» mal, après une visite 
du médecin, il se contenu de dire à cette femme 
si dévouée : 

— Merci! mademoiselle; et puisse ce dévoue- 
ment vous porter bonheur. * 

Lps choses allèrent ainsi pendant sept jour». 

Le huitième jour, le moribond se leva sur son 
«éant, pour »e laisser retomber comme une masse 
sur l'oreiller. 

— C'est uni! dit-Il. 

Set yeux tout à coup s'ouvrirent démesurément, 
comme s il leur venait une clairvoyance, et il dé- 
cria dant uu transport d'indicible joie : 

— Oui. c'est vous... c'est elle! Je la reconnais à 
présent. Anne. Annotte, Perpétue mo pardonue- 
rez-vous jamais tout le mal que je vous ai fail? 
C'était involontaire, voyez-vous! Elle m'a joué, vo- 
ire veur, et je n'ai plus osé vous rechercher. 

Elle pleurait, lame Perpétue, toutes les larme* 
de son corps, sans rien trouver à dire dans son dé- 
sespoir et dans ton bonheur. 

Le mourant eut un dernier éclair de raison. 

Puit U cessa de vivre, tans contorsion», en «'al- 
longeant comme on s'arrange pour sommeiller. 

VIII. 

La tante Perpétue voulut tout faire, elle fit tout, 
veilla le mort, l'ensevelit et l'accompagna jusqu'au 
cimetière! Restée seule dans la rue, après la triste 
cérémonie, elle se dit qu'elle n'avait plus rien à 
faire dans cette ville qui lui coûtait mille tourments, 
et qu'il fallait retourner toul droit à la Molliuière. 
Oui, mais comment y retourner? Elle n'avait pas 
de quoi payer le voyage. 

Irait-elle demander un secour» de route au bu- 
reau de bienfaisance, après avoir fait l'aveu de tel 



Pout-élrc refuserait-on de croire à «on récit in- 
vraisemblable, et la prendrait-on pour une aven- 
turière ou quelque chose d'équivalent. Il n'y fal- 
lait pas «onger. Avant qu'elle eût achevé de dire 
ses détresses, son sang eût pris la couleur de l'eau. 
Toutes les mendicités se ressemblent. Elle ne pou- 
vait pas avoir recours à ce moyen. 

S'adresserait-clte à la communauté qui l'avait 
reçue'' Mais depuis trente ans qu'elle en était 
sortie, bien des sœurs s'étaient succédé, sans 
garder d'elle aucun souvenir, et elle n'avait per- 
sonne pour affirmer ton identité. Encore une au- 
mône déguisée qui lui répugnait. 

— Marchons! dit-elle; en tnarchan», je réflé- 



Les passants parfois détournaient Sa léte Vm 
regarder cette femme qui inivait sa route iTnaj». 
égal, vêtue à la mode d'un vieux régime, loi yu- 
a dit pas devant elle, comme si elle dardai; «. 
objet perdu. 

Il était cinq heure» de l'après-midi. Celait li*-) 
omis plus tard, lorsque la nuit serait venue, tt li 
faim et la soif, que signitierait-elle au milieu y 
ce* cohues allant dîner? On a beau avoir ta, p, t . 
pières rouges et le cœur très-gros, ce n Vil ^ 
une raison pour s'oublier longtemps dehors l' u 
lard encore, quaud les lumières seraient ettir.- 
resterait-elle, exposée aux brouillards da te.np, ,| 
aux insultes des passants, sur une borne, au risjri» 
d'être ramassée par une patrouille et ojnduil> jj 
poste comme vagabonde, dan» le tas des 
sans aveu? 

îians doute, elle avait de* peine» plus fn»U 
que tous ces dangers; mais il fallait pourtant s u- 
fer aux dangers, quel que fi"lt son abattement. 

— Eu bien! quoi? se dit-elle; on me ménen.l- 
vaut un juge, et je lui raconterai le vol dont - 
suis victime, et il trouvera des moyens ebantibih 
pour y remédier. 

Elle était au jardin des Tuileries; le jour lu;- 
Mit sensiblement. Elle s'assit sur une chaise. 

La loueuse vint, qui la lit lever, en lui BM 
d'un ton bourru, quand elle eut appris que ttti 
mauvaise pratique n'avait pas do quai la pny»r 

— Alors, madame, allez «ur le» bane» qui > 
coûtent rien. 

Mauhinalement, elle se leva pour s'aller Mtr< 
«ur un banc, au bout, en tournant le dos aut : - 
ces, à la façon des pauvres honteux. 

L'heure de fermer lea grilles sonna sans qtriV 
eût bougé. 

— Ah çâ! lui dit le gardien, vous n'enisni-i 
donc pas lei tambour», madame ? 

— Je vais vous dire, monsieur. répliiHaatfiir 
en levant toul à coup la tête, comme révti ■ 
d'une léthargie, je ne suis pas d'ici, mais je ~- 
doutais bien qu'on ne me laisserait pas dorc.it,:: 
ce banc. J'attendais ... 

— Votre carrosse et vos gens? 

— Je n ai pas de carrosse, monsieur, je «ras *• 
sure, m de gens non plus. 

— Allons, madame, il faut déguerpir,sacnu : 
de nom 1 

— Pour aller où, monsieur* Je ne connu» v 
la ville, ni personne dans la ville. Je n'ai pis k 
domicile, et tout me manque pour en trimer ;: 
car on m'a volée, l'autre semaine; oo m'i |f» 
mon sac et ce qu'il y avait dedans, mon «rpnitt 
tout, je vous dis. Faut-il vous acconi|Uftt^ 
chez le juge? Allez devant, monsieur, je vo»*- 
vrai. Je ne demande qu'une chose, c'est qu - 
m'entende, c'est qu'on m'écoute, c'est quunr» 
croie. 

Le gardien au fond était un bon honinw. I 
la conduisit au commissariat, eu insistant 
qu'on l'interrogeât avec douceur. 

Pour raconter ion odyssée, moins les «tvM* :| 
limes qu'elle tut, elle employa des mets mn| i " 
qui ne pouvaient être confondus avec des w 
tonge*. 

— Bien, madame; mais lout cela ne nous I 
prend pas comment vous avez pu vivre lept" 
l'accident dont vous vous plaignez. 

Elle fut muette sur ces questions. 
Le gardien attentif lui vint en aide. 

— N'est-ce pas, madame, insista i il, il vwhi* 
tait quelques ressource» que vous avez toutes J'- 



Elle balbutia. 

- Je ne m'y oppose pas, fit le commissal^ 
mais resterait encore U prouver dans quelle ml»- 
tlon madame venait à Paris , et ce que rosdan* 4 
fait jusqu'à présent. OU logeait-elle? Qui U re 
cueillie? Voyons, madame, aidez-nous un f* 1 » 
pour qu'on vérifie ! 

— Jp ne le dois paB, monsieur; c'est imposs""' 
Ne me le demandez pas, je vous prie. Si voul - 
iez de moi, vous avez un moyen facile de M'a; " 
que je suis et ce que vaux. Il y a des télé|rr»>' s 
qui vont vite. Envoyez une dépêche a U -*< •"' 
niere, à l'adjoint, au maître d'école, a q"' "* 
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vouilret, et ou vous dira que vous pouvez croire 
mes déclarations. Je ne désire qu'une chose, mon- 
sieur, m'en retourner à la Molliniére pour n'en 
plu* sortir. On y vit loin des autre* et près de soi. 
Je vous di* vrai, monsieur, je vous le jure. Ne 
douiez pas. 
Klle fut interrompue par le gardien. 

— Monsieur, dit-il au commissaire embarrassé; 
je prends tout sur moi. Permettez-lui de se retirer. 

— Allez! 

I.e gardien emmena chez lui tante Perpétue. 

— Tien», femme, dit- il a sa ménagère; pas d'in- 
terrogation, assez comme ça! Tu vas faire souper 
madame, et tu lui prépareras un excellent lit; puis, 
demain matin, à sept heures, tu te chargeras de 
la réveiller. 

GUSTAVE 

{hx suit* prochainement.) 
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IK* réunions tenue* en 185!) par des ouvriers do 
Londres, divisé» avec leurs patrons sur de* que», 
lions de salaire et d'heures de travail, tel a été le 
germe d'où, après plusieurs transformations suc- 
cessives, est sortie l'association connue, non-seu- 
lemeut on Angleterre niais dans toute l'Europe, 
sous le nom de : Ligce de la Reforme, en anglais ; 
Jtt/bra iMgue. 

Jl se dégagea de plusieurs réunions cette opi- 



nion, que le seul moyen pour les ouvriers anglais 
«l'améliorer leur condition en obtenant justice, ré- 
sidait dans une grande partici patiou aux affaires 
publiques. La semence était mise en terre; le 
temps allait faire le reste. 

Kn octobre 18t>2, des 7ratf M ' tutron ùts iouvriersdes 
Unions des métier*) s'assemblèrent afin de jeter les 
basesd'unc association politique qu'ils nommèrent. 
The Trndes'unionists manhood suffrage and Date bu bal- 
lot association, ce qui veut dire : - Association pour 
le suffrage universel el Us vote au scrutin des Tra- 
des' unionislï. • 

M. Georges Howell, secrétaire actuel de la ligue, 
rédigea, à cette occasion, une adresse au peuple 
anglais. 

Deux années se passèrent, après lesquelles 
M (1. Howell conçut l'idée bien autrement impor- 
tante d'une « organisation politique nationale. «Son 
projet ne fut pas mis immédiatement a exécution, 
mais il s'est trouvé réalisé par la fondation de la 
Reform iengue, le 23 février 18ljj; de sorte que le 
présent secrétaire de celte association en a été le 
promoteur. 

La ligue réformiste peut revendiquer une bonne 
part du triomphe remporté par M, Disraeli au 
Parlement, en lui faisant adopter la nouvelle lui 
électorale. Il est bon d'ajouter que l'Associatinn a 
contribué bien moins a ce résultai, par ses dé- 
monstrations publiques dans les principale* villes 
d'Angleterre que par la pression qu elle à exercée 
sur les Chambres au moyen de la vaste organisa- 
tion dont le comité central de Londres est encore 
l'Ame, et qui étend ses raïuiUcations sur la surface 
entière de la Grande-Bretagne et du pays de «ai- 
les. Nous tenons celle appréciation de bonne 
source. La ligue réformiste n'a pas moins de 
270 succursales, et, daus les villes de première im- 
portance, ces succursales se subdivisent en un 
nombre plus ou moins grand de bureaux. La pers- 
pective d'une agitation sans fin, au moyen de celte 
vaste organisation, a Influencé les Chambres au 
point de leur faire accepter un projet de loi bien 
plus libéral de beaucoup que celui de M. Gladstone, 
si follement repoussé par elles en l8tiS. 

Dans cette lutte légale d'une partie de la nation 
avec le gouvernement, plusieurs hommes ont ac- 
quis une grande notoriété, notamment le président 
et les vite-présidents du bureau central : MM. Bea- 
les, Jones, liaxler Laugley el Dickson. Nous al- 
lons tracer ici une esquisse biographique do ces 



M. Edmond Roalcs esl né le :s juillet 1803, à 
Newnham, et a fait ses études au collège de la 
Trinité de Cambridge, université où il prit succes- 
sivement ses degrés de Baehetor of Arts et de Master 
of Arts, correspondants a nos litres de bachelier 
èslellros et de bachelier ès-sciences. Il fit son en- 
iréedans la vie publique en 18311, en se présentant 
comme un champion de la Pologne, rolo rare, on 
le sait, en Angleterre, où le sort de ceux qu'on 
appelle très justement « les Français du Nord» 
n'excitera jamais que de froides sympathies, non- 
seulement dans les hautes régions de la société, 
mais même parmi le* masses. M. Meules fut ensuite 
le promoteur de plusieurs belles causes, ainsi que 
nous le verrons plus loin, et, en 1861, il devint 
président de la Ligue réformiste de Londres. La 
première séance publique de cette association eut 
Heu en 1861, a la taverne des francs-maçons, sous 
la présidence do M. Ed. Beales, mai* ses opéra- 
lions forent entravées par diverses circonstances, 
notamment par la guerre allumée aux Etats- 
Unis, et ce ne fut qu'après le triomphe de* fédé- 
raux qu'elle prit un caractère militant des plus 
actifs. La Ligue réformiste ost redevable d'uno 
grande portion du ses succès a son président. Pon- 
dant quinze mois, M. Ed. Bnaleseutitliilter contre 
une opposition vigoureuse. Toujours sur la brèche, 
malgré ses occupations particulières, il soutenait, 
par son courage el sa détermination, le moral de 
ses partisans et de ses collègues. Us étaient bien 
peu nombreux ceux qui, constamment à se» cûiés, 
avaient une foi entière dans on succès définitif. 
A celte époque, M. Beales était aussi occupé 



qu'un secrétaire d'Ktat. Le Ifi janvier I8fi6, une 
dépuration de la Ligue réformiste se rendit auprès 
dû comte Itussell et reçut de lui la promesse 
qu'il présenterait un projet de loi libéral peudant 
la session suivante et que le sort de ce projet de loi 
déciderait de celui do son cabinet. Cette démarche 
fut suivie d'une conférence dans la salle de Saitit- 
Martin près de Covent-Carden) et de plusieurs 
grands meetings dans les principales villes d'An- 
gleterre et d'Ecosse. Quelques semaines après, le 
t>itl du gouvernement fut présenté aux Communes, 
et, comme on le sail, finalement rejeté. La Ligue 
entra alors régulièrement en campagne, et recom- 
mença son agitation pour le suffrage universel et 
le scrutin secret. On vit successivement les réu- 
nions formidables de Trafalgar-square, le 2 juillet 
IK06, el de Hyde-Park, le 23 du même mois : réu- 
nions du plus grand Intérêt sous plusieurs; rap- 
ports, mais entre autres parce qu'elles avaient été 
précédées d'une escarmouche de proclamations, 
d'appels et de défis de toutes sortes outre le gou- 
vernement el l'Association : démonstrations curieu- 
ses, telles qu'il ne peut s'en produire que dans un 
pays libre et chez un peuple digne de l'être, el 
qui auraient pu faire croire U quiconque esl étran- 
ger au caractère domestique et social anglaisque le 
gouvernement était renverséet la société elle-même 
tombé** dans l'anarchie. On» qui, sur le cunti- 
nent, attendaient de ces démonstrations la ruine 
de la constitution britannique , le boulever- 
sement du pays do fond en comble, ont pu voir 
qu'ils en étaient pour une déception de plus a 

Ji Lo're de to bA^émo1i«ratlon* di'tede'llyde-Park, 
M. BealeselM. Laugleys'approchèrentdeUMarble- 
Areh, au milieu des sabres dégainée de la police a 
cheval et des gourdins de* )rticemen â pied, et ces 
messieurs parlementaient pour obtenir la libre 
entrée de cellu promenade, lorsque les rought, qui 
s'étaient mêlés au cortège, se jetèrent sur les fai- 
bles grille* qui la closent et les renversèrent. La 
brèche faite, les réformistes passèrent, et l'on se 
rappelle que la maladresse commise par le minis- 
tère Derby-Disraèli, en fermant la porte du parc, 
entraîna la démission du ministre de l'intérieur. 
M. Beales qui. â cotte époque, remplissait les fonc- 
tions d'avocat inspecteur des liste» électorales, fut 
cassé par le lord chitf justice, mesure bien moins 
politique que disciplinaire. Subséquemment, on 
le vil a la tête de nombreuses démonstration*, soit 
il Londres, soit dans d'autres villes de* la Grande- 
Bretagne, et cela jusqu'au moment de l'adoption 
du projet de loi de réforme. 

Nous avons parlé plus haut des sympathies ac- 
tives de M. Beales pour la Pologne: nous no re- 
viendrons pas sur ce point. 

M. Beales a été aussi membre de la Société 
d'Emancipation et a s rvi éloquemment la cause 
des fédéraux contre les propriétaire* d'esclaves du 
sud de l'Union, suit par la plume, soit pur la pa- 
role. Il a fait dernièrement partie du comité d'en- 
quête institué pour poursuivre le gouverneur Eyre 
et ses subordonnés de la Jamaïque, a cause de 
leur conduite dans la suppression de la dernière 
révolte qui a eu lieu dans cette colonie; comité 
il m.' le» Intentions méritoire* onl été frustrées par 
la soustraction complaisante par le gouvernement 
du meurtrier juridique de l'infortuné Gordon a ses 
juges naturels. 

On voit par ce court exposé des acte* de M. Beales 
qu'on est sur de trouver le président de la ligne 
réformiste partout OÙ il y a une cause juste 1 dé- 
fendre, qu'il s'agisse d'un peuple entier ou d'uu' 
seul individu. 



le unmKAOT^Lom mxm 

Le lieutenant-colonel Dickson e«t flls du major 
Richard Dickson, du I" régiment des gardes du 
corps, et, par sa mère, petil-flls du général Tho- 
mas Coxo. Il naquit en 1808, fit ses étude* au col- 
lège royal militaire de Haudhurst et entra dans 
l'armée en 1825. Il se rendit immédiatement aux 
Indes et fit. en qualité d'aide de camp du général 
sir I i mcl Smith, les campagnes du Deccan et de 
Kolipour, dans le pays des Mahratle», En 1835, 
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dou Carlos ayant levé le drapeau de l'insurrection 
en Kspagne, M. Dickson, qui était alors capitaine 
dans le ?We ligne, embrassa la cause de lu reine. 
11 leva et commanda la 7« régiment de la légion 
auxiliaire britannique, et, a ta uHe de ce régiment, 
SOUS les ordres du général sir de Lacy-Kvans, il se 
trouva a plusieurs engagements, a la suite des- 
quels il reçut la décoration de chevalier de Saint- 
Ferdinand. Rentré quelque temps après en Angle- 
terre, il fut nommé commissaire civil de Ha Ma- 



jesté au cap de Honne-Kspérnnce, et il exerça ces 
fonctions pendant plusieurs années dans celte co- 
lonie, recevant les témoignages les plus flatteurs 
de deux gouverneurs successifs et du gouverne- 
ment central. 

En IftW, M. Dickson fut nommé, par le duc de 
Wellington, major du > régiment de* miliciens 
des Tower-Hamlets, localité de la banlieue de 
Londres, et il remplit cet office jusqu'en août 
18jj. A celte époque, il fut promu au grade de 



lieutenant-colonel du même régiment, m s» cat 
posant, disons-le eu passant, comme la jilo(un 
des léglmenls anglais, que d'un bataillon. U 5 
avait plus de trots aus qu'il exerçait ce coaiEii- 
dément, lorsqu'il en fut soudainement pris* pt 
le général Peel, alors ministre de la guerre .Il 
colonel Dickson était tombé en disgrâce a caua> II 
ses opinions politiques. Il se défendit et putilu. 
eu revendication de ses droits, une brochure ici 
lulée : > Why ht did il. • Nous extrayons 
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écrit un passage rai te Iruuvo ra- 
cornie l'histoire de ses tribula- 
tions : 

« La conduite do la cour mi- 
litaire d'enquête, y esl-il dil, et 
les actions légales intentées par 
le colonel Dickson contre «es op- 
presseurs ofllciels sont des sujets 
familiers au public. Les accusa- 
tions portées contre lord Willor, 
la général l'eel cl le vicomte Cotn- 
bermere, l'honor.ilile ténacité 
avec laquelle 11 a, seul, tratué 
ses persécuteurs devant plusieurs 
jurys, lo tiiom plie qu'il a rem- 
porté dans une lutte si inégale 
sur l'inlluencc compacte d'une 
oligarchie militaire, rien de tout 
cela n'est oublié. Muis il convient 
de rappeler que lorsqu'on essaya 
d'obtenir lo silence du entend 
Dickson, c'est-à-dire sa soumis- 
sion aux injustices et aux insul- 
tes dont il se plaignait, par le 
dépôt entre ses mains do 5000 
livres sterling liô.uul) francs), et 
la perte de celte somme par les 
déposants, dans le cas où il ne 
serait pas réintégré dans son com- 
mandement, l'auteur do cette 
brochure écrivit en travers de la 
lettre qui lui était adressée : 

- Non; l'offre frit elle portée i 
50,000 • livres. - 11 faut ajouter, 

— c'est M. Dickson qui parle, — 
que l'acceptation de l'offre do lord 
Wilton entraînait de plein droit 
lasuppression du pamphlet • U lty 
he did il, . dont la publication 
avait été annoncée dans les jour- 
naux pour le lendemain. I.e co- 
lonel Dickson résista a la tenta- 
tion ; sa brochure fut publiée, et 
cinq fortes éditions en furent 
écoulée* en autant de semaines. 
On peut raisonnablement espé- 
rer que la leçon faito ainsi â la 
bureaucratie despotique servira 
longtemps à protéger les droits 
des ofllciers bien nés qu'anime 
par conséquent, par dessus tout, 
le soud des intérêts publies. . 

Heureux pays que l'Angleterre ! 
Si les Anglais ne sont pus à l'abri 
de l'injustice et des abus de 
pouvuir, du moins ont- ils la fa- 
culté de se défendre par la plume, 
d'en appeler a leurs concitoyens 
devant les tribunaux . et cela 
contre les premiers fonctionnai- 
res du gouvernement. Quelle 
ililféreiico avec ce qui se poste 
dans les mêmes circonstances sur 
le continent! Là, dans la plupart 
des l^tais, cette faculté est refu- 
sée, nous ne le sa>;ons que trop, 
.i tous les citoyens, les plus émi- 
nenls comme les plus obscur;,' 
Il n'y a pas de redressement pof- 
sible contre les excès d'autorité 
nous no dirons pas des ministres, 
mais des agents les plus inlin es', 
pour ne dire rien de plus, de 
l'adminUlralion. 

I.e culonel Dickson a, pendant 
ces dernières années, partagé son 
temps entre ses devoirs de juge 
de paix et de drputy- lieutenant des 
Tower llauilels et sa coopération 
a la campagne d'opposition en- 
treprise 'par la lipU'i léformiste, 
dont il est un des vice-présidents 
les phH acifs. 

Justin A «une 
,U fin prochainement). 
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LA ftJl PES AOCABAILLLS A U TOUB BLANCHE 
CuniHuiiiTuifi) 

Les vendanges sont depuis longtemps terminées 
dans les grand» crus du Médoc; les vins nouveaux 
sont déjà mis en barriques, et les courtiers ont 
même commencé leur» premières tournées de dé- 
gustation, lorsque, — le plus souvent, — durent 
encore les vendanges dans la riche contrée qui 
produit les célèbres vins blancs de la Gironde. 

La cueillette est une opération si lougucdans les 
premiers crus des communes privilégiées de Sau- 
terne, de Bommes, de Barsae, etc., où les vendan- 
ges H font, pour ainsi dire, grain par grain, et 
seulement quand le raisin est pourri, couvert de 
moisissure, il faut s'y repiendre a tant de foi* sur 
le même cep et employer de si minutieuses pré- 
cautions pour arriver à faire des vins sucrés, que 
les travaux sont a peine terminés depuis quelques 
jours chez les grands propriétairesde vignes blan- 
ches. C'est donc une actualité que donne aujour- 
d'hui Y illustration, en publiant page !HY un des 
sin qui représente la Ftlt d't Accabaillts à la Tour- 
Hlanchr, d>tns It llaut-Sauttrui. 

Le mot Acesbail'a vient du veibe accalta, qui, en 
patois gascon, siguitle achever. C'est, eu effet, 
lorsque tous Ips travaux sont terminés, dans les 
champs et au pressoir, que les vignerons du pays 
des vins blancs se livrent aux réjouissances des 
AccaboMrs 

Quand nous sommes arrivés à la Tour-Manche. 
— Chartes Laltumaud et moi, — conduits par les 
heureux propriétaires, tout respirait déjà un air 
de file. Partout des fleurs et des guirlandes de 
feuillages I 

Les vastes hangars qui, d'ordinaire, abritent les 
charrettes et les différentes machines agricoles, 
avaient été transformés en une splendide salle de 
bal, à peine séparée de la salle du festin par une 
élégante barrière de verdure. U vin cuule a Ilots, 
ce jour-là ; aussi des cris joyeux annonçaient-ils 
qu'on avait préludé à la réceptionnes maîtres chà- 
telains par de copieuses libations ' 

Nous famés reçus par le gérant de la propriété, 
M. Cazenave, - l'intelligent Inventeur de la mé- 
thode de taille des vignes qui porte son nom, - et 
bientôt après nous prenions place sur un banc 
d'honneur. Musique en tète ilifre et tambour), le 
cortège des vendangeurs venait de se mettre en 
marche, hommes et femmes se tenant |>ar la main 
et décrivant autour des grands platanes les plus 
capricieuses arabesques. Ah! les bonnes figure» 
épanouies, la franche et retentissante gaieté ! 

Seul», deux personnages cheminaient gravement 
dans ce délllé essentiellement fantalsi»li\ portant 
sur leurs épaules un énorme liouquet de Heurs 
des champs, construit eu pyramide, surmontéd'une 
palombe vivante et flanqué de plus de vingt pièces 
de gibier : lièvre, lapin, canards sauvages, grive», 
merles et perdreaux ; le tout arrangé avec uu goût 
exquis, et du plus gracieux effet. 

Une fois arrivés devant la porte du château, les 
vendangeur» se sont rangéseu bataille, et le doyen 
de la troupe ésl venu, au nom de tous, offrir au 
maître, M. G. Merman, le spletulido trophée. Après 
le petit compliment d'usage et la réponse toute 
cordiale du châtelain, tambouret llfre ont entonné 
je ne sais quel air de danse, étrangement rhythmé, 
sur lequel deux vigoureuses paysannes et deux 
paysans infatigables ont exécuté avec iuflnimenlde 
grâce, et jusqu'à perdre haleine, des pas savantset 
réglés suivant laplus pure tradition locale. Tudieu, 
quels poumons et quels jarrets!... Cela s'appelle 
une Couyo, et pourrait bien être une exportation 
nègre, faite eu Gironde par quelque équipage de 
navire. 

La Congo olllcielle terminée, les rondes et les sa- 
rabandes ont repris de plus belle sur la terrasse du 
château, et jusqu'au moment où, le violoneux 
ayant donné le signal, les danses modernes ont 

la nuit était faite depuis longtemps quand nous 
avons quitté la Tour-Planche; le bat éUit brillant 



et animé. I)e tous les hameaux environnants, de 
toutes les propriétés voisine*, accouraient des 
groupes de paysans disposés à continuer la fête 
jusqu'au matin. La lune inondait de sa blanche et 
douce lumière lacampugue égayée par mille chan- 
sons joyeuses. Coquettement endimanchées, les 
belles vigneronues, avides de plaisir, [lassaient, 
alertes, devant nous, <i la clarté des étoiles, et déjà 
plus d'un baiser retentissait sur les joues saines et 
fraîches!.. Les plantureuses filles de Hommes 
étaient eu majorité; ce quia fait dire a Lallemand, 
un gourmet de calembours : - Ces pauvres ven- 
dangeurs, il faut bien qu'après leurs pénibles tra- 
vaux ils mettent un peu de to n» sur leurs bles- 
sures! - 

Chahi.es nR Lonruc. 
-«- > >iajKig-«-<— — 

LES KORTO 1CAT10SS DE LA TEUUASSE M) BOBD DE L'EAU 

AUX TtUJIRIES 

A de certaines épuques, la famille impériale 
quitte le palais des Tuileries pour aller habiter 
quelque autre palais, se rendre a Vichy ou ailleurs. 
Alors le jardin réservé ouvre ses portes au public, 
qui y circule librement. Les promeneurs ont donc 
pu y remarquer une curiosité dont je veux dire un 
mot. Mais on ne la rencontre pas sans la chercher 
un peu. et le hasard seul la fera découvrir a qui 
en ignore l'existence. Il ne »'agll ici ni d'une sta- 
tue, ni d'une plante rare. Je veux parler des for- 
tifications en miniature que l'Kmpereur a fait exé- 
cuter tout au bout de la terrasse du bord de l'eau, 
du coté île la place de la Concorde, pour senir à 
l'instruction militaire du jeune Prince Impérial. 

Klles ont été établie* dans l'enclos attenant a la 
grande serre aux orangers; et, en montant sur une 
chaise, le long de la clôture, il est facile a tout ve- 
nant de les examiner à loisir. Klles sont en terre 

L^me'de'ces' f^lMcaU^ 
d ire présen te des ligures dont les angles et les côtés 
sont égaux. L'autre est une de ces fortifications 
passagères, fortin, fort de campagne, redoute, éle- 
vées pour défendre un passage, uu pont, un camp, 
un poiat quelconque qu'il lmi>orte de garder. Le 
fosaé en est garni d'une palissade de pieux, desti- 
née a mettre les défenseurs de l'enceinte fortifiée 
à l'abri de toute surprise. Les approches du fossé 
sont en outre défendues par un damier de fosses 
circulaires et conliguë*. au milieu de chacune des- 
quelles se dresse menaçant un pieu aigu. Durant 
le séjour de la famille impériale aux Tuileries, 
c'est en cet endroit que, plusieurs fois par semaine, 
sous la direction des ofudi-rs du génie attachés a 
la personne de l'Kmpereur. et do sa Majesté elle- 
nièmo,dit-on, le jeune Prince vient s'iu«lrujre dans 
celte partie si importante de l'art militaire, la cas- 
iramétralion et la furhfk.ition, passagère ou du- 
rable, travaux avancés, ouvrages de campagne A 
cornes ou à couronne, blockhaus, redans, étoiles el 
autres. Celte élude a, paralt-il, le plus vif attrait 
pour le jeune Prince, qui s'y livre avec passion. 
Autrement serait-il le neveu de sou grand-oncle, 
qui est aussi son oncle lu Grand? 

Voilà donc qui est bien, et ce n'est pas ici le lieu 
de déclamer contre laguerre. Sansdoute, la guerre 
est une chose déplorable, mais tant qu'il y aura 
des ambitieux amoureux du bien d'aulrui", cette 
chose déplorable sera nécessaire. Il est donc indis- 
pensable de connaître â fond les principes d'un art 
dont chaque progrès a valu le succès A qui le lui 
a fait faire. Les premiers, las Romains instituent 
des armées permanentes, un progrès, et ils devien- 
nent les maîtres du monde. De même Napoléon 1", 
pour avoir révolutionné la lactique militaire. 
L'emploi du canon, autre progrès, nous force a fuir, 
A Crécy, devant les Anglais. C'est a la création de 
l'artillerie de campagne, progrès nouveau, que 
Frédéric II de Prusse dut très-vraisemblablement 
son surnom de Grand. A Solferiuo, le canon rayé, 
un progrès encore, nous donne la victoire, tout 
comme c'est au fusil a aiguille, progrès incontes- 
table, uue le* Prussiens sont redevable» du gain de 



la bataille de Sadowa Aussi Napoléon 111, qui l'a 
bien compris, a-t-il institué un comité d'artillerie 
chargé d'éludit-r tous les perfecli* •uuetneiits, tuulcs 
les innovations qui quotidiennement se font jour, 
allu d'eu lirer bon parti, quand il y a lieu. Ktvuila 
pourquoi on ne peut qu'applaudir a tous les eff M- 
] faitsenvuede iwusier à l'instruction militaire d un 
jeune prince qui doit connaître à fond tous le» 
progrès accomplis par l'art de la guerre. 

C. P.-Doullat. 

» — *~+t*l*^t—>. » 

|evue f ittéraire 

Omis XV rt louis XY1, par J. Michelet (Chanterai el Lasi- 
wereyns. in-8"]. — Memmrrs ilu prvptr fmn(au. par 
Aug. Challaniel Ctonie III lUcliellc). Ilisinirr dr j., 
Prias', par V.up. Vèron ( BsiMièr*. in-ISl — La Pnm- 
ronlrinpvnme. par K. Hillebrand JfMrf.) - PnMmr, 
Intturùiutt. par Jules l.iàseleur (HadieUe, in tS). 

La préface de ce livre est louchante; c'est un juste 
et noble «wyi manunutttum. M. Michelet a terminé 
l'reuvre ou il mit sa vie et qui, dit-il, a fait sa vie : 
l'Ilistont ilt France, Aucun de se* ouvrages acces- 
soires ue l'eu a détourné; la plupart ont été di-* 
éiudes, des préparations ou des complément»; quel- 
ques-uns de ceux qui paraissent le plus étranger» 
a l'histoire, f Amour, par exemple, el la Ftmme,w. 
eu une heureuse et visible influence sur les der 
Bien volumes, ou la pénétrante sagacité de l'auteur 
perce A jour les iniquités et les limites secrètes du 
dix-huitième siècle. Knfiévré de l'amour <lu vrai, 
attristé de voir gaspiller les ressources el lesamié,? 
d'un peuple si généreux et si intelligeul, mal salis- 
fait des réserves, des pruderies circonspectes qui 
dérobent uux yeux le fond du fond, il croebette 
d'une main nerveuse et saccadée les boudoir» inf.V 
mes, les alcôves incestueuse», les Lcsbo* et les Co- 
rinthes de la cour el de la vieille noblesse. La phjf 
sinlogie projette sur cette fourmilière de vices <ie 
saisissantes lueurs, elle fait comprendre la nullité 
butée d'un Louis XV, se* tristes enfants, engeance 
de lourdauds niais et de Iracassières coquettes, ses 
terreurs subites après de petites rétiellions. son in- 
différence absolue pour les besoins du peuple, 
l'honneur du pays, la saine et prudente politique, 
son égoisme bourgeuis renfermé dans le cercle de 
la famille el livrant la France a l'Autriche et àl'Ks- 
pagne; c'est encore le tempérament qui joue le 
grand rôle dans l'inepte tragi-comédie du règne 
suivant. Quel roi! quels princes, quels ministres 
Pour un Vergennes, un Malesherbes, un Turgut. 
que de Terray, de Hrienne el de (Jalonne! 

Les historiens à visière verte en veulent fort a 
M. Michelet de sa franchise el de sa liberté. Ils I V. 
cusenl de se complaire aux sensualités, de semer 
sur se» pages éclalanb'squclques mouches de fange 
Ou sont les récits noble», les réticence» de bon ton. 
le» jugements sévère» mais dignes, et autres bali- 
vernes académiques" Voilà ce qu'on dit. Mais est- 
ce la faute à M. Michelet si le dix-huitième siècle, 
en ses hauteurs, est une laide, béte el ont* époque, 
aussi plate et funeste dans l'administration et la po- 
litique qu'elle a été grande, généreuse et glorieuse 
dans les classes moyenne», la ou l'esprit «tait rot 
sous le nom de Voltaire, de Diderot, d'Helvétius. 
de Rousseau 1 Ksl cesa faute si Choiseul, amant de 
sa sceur, voulait la céder au roi; si l'immonde 
homme prive était un homme public trailre a son 
pays, ami de l'Autriche; si les Parlements idiots, 
rudomonts et routiniers, condamnaient la Uarre 
Calas et Sirvcn. si l'adultère puissant et le caprice 
inhumain peuplaient les Ilastilles, les boueuse» 
Salpétrièrès; si le Dauphin, père de I.ouis XVI, 
plus obèse encore d'intelligence que de corps, ne 
pouvait, A dix-sept ans, traîner sa masse énorme, 
si la Dauphine, belle grosse lymphatique, conseil- 
lait, pour se rapprocher du roi, A loger dans la ca- 
chette oïl Louis XV autre baron Hulot s'amusât; 
A corrompre et.i souiller des enfants de neuf à treize 
an»; si Louis XVI se conduisit sottement avec U 
jeune Marie-Antoinette, si cette reine, ta ut vantée, 
spéculait sur ses grobsesses, d'accord avec sa mère 
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Marie-Thérèse elson frire Joseph II , si la dévotion, 
l'obstination traditionnelle, le gros appétit, le gros 
amour le gros esprit du roi martyr, précipitèrent 
la Franc*, d'emprunts en emprunts, dan* la hait- 
queroute calculée, .tans les compromis illusoires 
des Assemblées provinciale»; si 
fangeuse ou inintelligent.' est 
coupable de* excès que l'on reproche a la révolu- 
tion? Est-ce qu'il faut cacher tout cela? Tartufe le 
voudrait M, Michelel s'y refuse, Ml irx. 

chapitres les plus saillants, ceux qui portent 
le plu* de jour et do conviction dans l'esprit, ont 
trait à l'influence de Rousseau, à la réhabilitation 
de Calas, a la tyrannie que Ghoiseul exerça sur le 
roi, au ministère de Turgot, â la cour intime de 
Mane- Antoinette, au procès du Collier, au coup 
d'Etat de 178:1 et à l'agitation duDauphiué. 

Rousseau nous est montré dans toutes ses incon- 
sèquenees, préchant le retour à la nature et cons- 
truisant le despotique artifice du Coutratsori.il, 
encyclopédiste et vicaire savoyard, sophiste ingé- 
nieux, mais homme de sentiment, et de faux sen- 
timent; préparant à la fois la sensiblerie et la Ter- 
reur. Robespierre et Chateaubriand , filtre su- 
prême, le retour au je ne sais quoi, l'abdication de 
la raison devant l'instinct, le desjwtisme des pas- 
sions on leur esclavage Cet admirableécrivain, ce 
grand peintre du la nature et du cœur, a été l'un 
des plus redoutables fléaux de la liberté politique 
et intellectuelle. Vultaire et Diderot le savaient, 
- Diderot-Danton volt déjà la face de Rousseau- 
Robespierre «Quiconque proclame la supériorité 
de l'opinion générale sur le sens individuel; qui- 
conque veutplierlescitoyens à une religion d'Etat, 
à une utopie prétendue collective ; quiconqueaima 
et défend les cuniités de salut public, procède de 
Bomiean. Tout antre doit être a l'avenir la voie 
des amis de la liberté, ils doivent tendre à dimi- 
nuer pour chacun le joug pesant de tous, a intro- 
duire et à sauvegarder une tolérance matérielle 
entre toutes les opinions et tous les intérêts, a sur- 
primer partout la force brutale; a rendre inviola- 
bles la liberté et la vie humaines. Quand ces prin- 
cipes auront triomphé, la maind'un agent de police 
sur l'épaule d'un passant paraîtra aussi fossile, 
aussi barbare qu'un hiéroglyphe mexicain. 

C'est de ces idées que parlait Voltaire, lorsqu'il 
se dévoua à la mémoire de Calas, et d'un coup 
formidable ébranla pour jamais l'arbitraire juris- 
piudence des parlements. Pour jamais? qui sait? 
Ces juges sont toujours des humilies, quoi qu'on 
fasse. Depuis que La société existe, il a toujours 
fallu, de temps en temps, rappeler la justice a l'é- 
quité. Dos arbitres et des jurys tires au sort évite- 
ront seuls l'oinière de l'inamovibilité. 

La justice n'avait aucune part dans la couduite 
de l-ouis XV et de ses ministres. L'un ne songeait 
qu'à la famille d'Espagne et à ses Bamboelvults do 
Versailles; les autres n'avaientqu'uue idée Hxe, ac- 
caparer le roi, les places, l'argent; quant à l'inté- 
rêt public ou national, leurs yeux étaieut crevés; 
sans intentions précisément mauvaises, ils condui- 
saient le trésor 4 la banqueroute, la France à la 
ruine. Choiseul comme les autres, plus que les au- 
tres, bien qu'il se soit popularisé par l'expulsion 
des jésuites, a contribué à l'accroissement du co- 
losse anglais, a l'abaissement de notre politique. 
Son ministère a été une humiliation perpétuelle 
pour le roi, qu il confinait, de peur, dans ses ca- 
binets de débauches secrètes, pour le Dauphin que 
son insolence faisait maigrir jusqn'à la mort, pour 
la Dauphine. dont il ciupoisuuna les courtes pros- 
pérités, enfin et surtout pour nos armes et notre 
influence apparente. Quant & l'influence vraie. par 
bonheur, elle n'était pas a la merci d'un secrétaire 
d'Ktu t. Les philosophes et lescncyclo|.édi8te»élalent 
là pour relever notre drapeau avili. 

Turgot sentait la débâcle prochaine; il voulait, 
en lui creusant un lit, lachanger eu lleuve fécond. 
Mais il était sur un terrain ingrat; 11 avait à lutter 
OOntn la dévorante végétation des nobles para- 
sites, contre la tête dure d'nn roi dévot el absolu, 
contre les caprices el l'égolsnie d'une reine affolée. 
11 eut beau se précipiter, faire en dix-huit mois 
• l'œuvre des siècles, cent ordonnances, dont les 
consiaéiaiiissonlaiiiaul 'le irai'.és fort*, lumineux, 



profonds. > Vainement il affranchit l'agriculture 
177:.; el l'Industrie ,.1776); on sent qu'il va tenter 
d'affranchir la Raison, reprendre el compléter les 
projets de Machault. On ameute contre lui lespri- 
vilégiés qu'il veut soumettre A l'impôt, les corpo- 
ration» ouvrières qu'il supprime. Tandis que l'é- 
tranger admire sou gigantesque effort, I/>uls XVI 
larmoyé, se plalnl de n'être pas aimé, signe en 
cachette des acquits ou comptant pour le» prodiga- 
lités insensée» de sa femme; enfin Télémaque se- 
coue le joug de Mentor et tombe seul à la mer. I-a 
retraite do Turgot fut la perte de la monarchie. 
Tout dès lors s'en va à la dérive. Du Calunne, en 
trois ans de paix, empruntera cinq cents millions; 
un brienne proposera la banqueroute comme la 
seule libération possible. SouX leur nom, c'est Ma- 
rie-Antoinette, c'est sa bonne amie i'olignac, et 
Vaudreuil, et Golgny, et d'Arlois Galaor qui ré- 
gnent, s'aniusanl à la coin 'die, a la bergerie, Autri- 
chiensde cœur, justement hais. 

Au milieu de ce désordre, éclate le procès du 
Collier, affaire scandaleuse d'où Marie-Antoinette 
sort moins blanche que « la blanche hermine. - 
'l'ont, en elfel, porte à croire que les gros diamants 
lui sont restés . qu'elle a eu la grande part de la faute, 
achetant sous main sans pouvoir payer. Le crime 
des intermédiaires, la Valois et Rohan, fut de dis- 
siper le prix des menus diamants el d.'S montures 
accessoires ;3«0,000 francs qui devait arqultler le 
premier terme .lu payement, Louis XVI donna tête 
baissée dans lo panneau; il déshonora publique- 
ment sa femme et la justice, en sauvant Rohan et 
en faisant marquer une femme qui fut plus victime 



Le coup d'Etat .le 1788, qui remplaçait les parle- 
ments et les Etats provinciaux par une risihleCour 
plénière et des assemblées de notables triés parmi 
les effarés el les peureux, porta au comble l'irri- 
tation publique. Ces bretons donnèrent le signal 
de l'émeute, Crenoble s'insurgea, fit siéger de vive 
force son parlement; les Étals du Dauphiné osèrent 
se réunir ou présence d'uue armée qui ne sut ou ne 
voulut point dissiper cet attroupement, brienne, 
dont le Grand conseil lui-même demandait la tète, 
se relira devant Necker, en convoquant tes Etats- 
Généraux, La royauté sentait vaguement que son 
heure avait sonné; elle espérait encore toutefois, 
en abaissant le clergé et la noblesse, s'appuyer sur 
le tiers état triomphant; mais il lui eilt fallu d'au- 
tres têtes que Lpuil XVI et Marie-Antoinette, pau- 
vres cervelles jetées par la peur dans la trahison. 

Parla sagacité pénétrante de l'intuition logique, 
M. Michelet est le premier de nos historiens. Il y 
a place a coté de lui, mais au-dessous, pour les 
chronologistcsetlcs narrateur». Les grandes vues, 
la synthèse el la vie lui appartiennent en propre. 
Son style, nerveux, saccadé, excessif, prête sans 
doute :t la critique; mais il a partout cette allure 
personnelle, marque des grands écrivains. 

Ces derniers temps ont produit un certain nom- 
bre de travaux historiques intéressants. Nous cite- 
rons d'abord le troisième volume des Mémoire* tlu 
peuple r'runçalt par M. Augustin Challamel. L'au- 
teur y a réuni sur l'époque féodale une foule de 
renseignements dont l'ordre est contestable, mais 
qui permettent de juger a fond ces longs tâtonne- 
ments d'un peuple cherchant sa voie, réduit a voir 
un progrès dans la royauté capétienne, exploité, 
opprimé, pressuré jusqu'à la moelle par des tyran- 
nies sanB nombre, cl abdiquant volontiers tous ses 
droits en faveur d'une tyrannie unique et géné- 
rale. 

1*8 Problèmes historiijues de M. Jules Loiseleur 
n'ont qu'un intérêt secondaire; mais le talent et 
l'exactitude de l'auteur font valuir ces menue» 
questions. - Maxarina-t il épousé Anned'Auiri.he? 
Gabrielle d'Kslrëes a-t-elle été empoisonnée? - 
M. J. Loiseleur penche ponr la négative, et rien 
ne nous empêche d'être de son avis. Les deux 
affaires sont bien Instruites, bien racontées; les 
preuves, ou plutol les probabilités, habilement 
groupées. 

L'espace nous manque pour apprécier comme 
elles le mériteraient les publications de MM. Eu- 
gène Véron : Histoire de ta Prusse depuis Ut mort de 

fmrk u jusauà Wm», si a. iu\kbnau -, ia 



Fruste contemporaine el ses institutions. Leur intérêt 
actuel les désigne sulllsammenl A la curiosité pu- 
blique. M. Hillebraml nous semble trop indulgent 
aux machinations de M. de Bismark; il admet 
trop volontiers le militarisme a la solution des 
grandes questions nationales. C'est l'erreur qui, on 
le sait, domine en ce moment les assemblé, 
siennes et allemande». 

Animé Cei'èvhk. 
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LES THÉÂTRES 

Je me souviendrai toujours d'une représenta- 
tion a laquelle j'assistai à Dresde; elle produisit 
sur moi la plus vive impression : On jouait la 
Muette de. Porlici. Ce n'est pa* que les premiers rôles 
fussent tenus avec plus de talent qu'à notre Aca lé- 
mie impériale de musique Titatchef chantait Ma- 
saniello, mais il était déjà fatigué, usé presque. Ce 
qui me frappa surtout ce furent les chœurs. Les 
masses chorales, admirablement conduites, mer- 
veilleusement fondues, avaient un effet, une puis- 
sance que je n'aurais jamais soupçonnés: c'était la 
perfection; quelque chose comme notre Conserva- 
toire de musique, dans l'orchestre bien entendu. 
Il me semblait qu'avec l'élément des chœurs traité 
de la sorte, notre opéra de Paris devrait atteindre 
les résultats les plus complets. Un ténor, une pre- 
mière chanteuse peuvent manqueràune direction, 
mais elle a toujours les chœurs tous la main ; elle 
est snre de cette armée bien organisée, et protégée 
de la sorte, elle n'a pas à craindre les heure» do 
défaites. Nos plus grands uuvrages lyriquos s'ap- 
puient sur les masses chorales, Guillaume Tell sur- 
tout. Jusqu'ici, le» chœurs en ont été bien aban- 
donnés ; renforcez-les, donnez-leur la place qu'ils 
demandent, la première, et soyez sdr que l'œuvre 
de Rossini reprendra une nouvelle jeunesse. J'en 
suis convaincu pour ma part; aussi, lorsqu'on m'a 
parlé du soin avec lequel la direction actuelle 
avait fait cette nouvelle reprise de Guillaume, me 
suis-je rendu à l'Opéra avec celte satisfaction d'un 
homme qui va applaudir au triomphe de son idée. 

Avouez qu'il y avait bien des choses à modifier 
dans ces représentations du Guillaume, où rien n'a 
été apporté de neuf depuis près de trente ans. Ijes 
journaux disaient merveille de cette restauration, 
on avait tout changé. Pourvu, me dlaais-jo en 
moi-même, que le zèle ne soit pa» allé trop loin, 
et qu'on n'ait pas changé la musique. Rassurez- 
vous, c'est toujours la mêmeouvcrlure, et exécutée 
comme vous savez, c'est toujours le même décor, 
flétri, usé, le même chalet, peint en gris sur une 
toile éraillée; la même gaze tournant sur le même 
rouleau, simule toujours le terrent écumeux. 
M. Grisy chante encore de ia voix mal assurée la 
liarcaroilcttuplrlieur. M. Kœnig commande toujours 
son escouade d' Autrichiens en pantalons rouges et 
détache en sourdine les superbes phrases du 11- 
nale du premier acte. Les chœurs sont les mêmes, 
et les jeunes pasteurs de la fondation épousent les 
bergères de la première représentation. Ah ! les 
journaux! attendez, ils n'ont pas toujours tort. Au 
second acte, le canton d'Unlerwald avait fait des 
recrue»^ le canton d'Uri avait doublé ses rangs et 
les gens de S. lnvitz se pressaient nombreux 
comme dans une bataille. Toute cette masse a en- 
tonné alors le grand hymne de délivrance. Tout 
cela était sonore, éclatant, superbe; nous étions en 
plein dans l'effet rêvé par le maître, le soulève- 
ment de tout un peuple. La salle tout entière, 
élertrisée, a éclaté en applaudissements. C'était 
justice. Faure est réellement très-beau dans ce 
rôle de Guillaume, il ledit en grand acteur et en 
grand chanteur; il a eu de magnifiques éclate de 
voix, il est énergique, puissant, chaleureux. On lu: 
a redemandé lo morceau d'introduction, on l'a ac- 
clamé à l'attaque du célèbre trio , à la romance du 
troisième acte ; le succès a été des plu» complets, 
et des plus mérités. Villarel, dout la voix ne |>cut 
pas toujours également soutenir ce rôle si élevé et 
qu'il est de tradition maintenant de chanter à 
pleine poitrine. Villarel a en de très-belles notes. 
Qtwnl 8 M 1 " IWlu. qui, pour la première fol» 
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abordait le l'Ole de 
Malhitilc elle a dit le 
récitalifel la romança 
du second acte avec 
OD sentiment jusic, 
exquis; elle a rendu, 
chose dilllcile, la poé- 
sie do cel adorable 
morceau. Vuila Cuil- 
JauuK Ttll remis, 
gr-lce a la direction 
inlelligentedeM. l'er- 
rin, en pleine lu- 
mière. Quelquesamé- 
lioralions encore dans 
le premier acte, el 
uuus aurons dans 
toute sa beauté cet 
étonnant chef-d'œu- 
vre. 

Maintenanl . aux 
nouveautés de la se- 
maine. Le grand évé- 
nement musical, cVsl 
la représenlalion du 
IMintoH Ci utoé de 
MM. Oirmon et Cré- 
nùeux, avec la musi- 
que d'OflVnhach. Un 
mot d'abord du li- 
vret. S'il s'était ren- 
fermé dans le cadre . 
de l'ieuvre de Daniel 

de l'ut-, je ne vous en parlerais pas. Vous con- 
naissez l'anecdote, comme disait ce monsieur 
enparlantdelamûrld'lleori IV. Mais M M .Cormon 
et Crémicux ont fait des variantes sensibles nu 
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roman : ils l'uni simplement changé du tout au 
tout. Au premier acte, nous sommes dans une fa- 
mille anglaise, dans eo homt hermétiquement 
fermé où llourit dans loute sa simplicité le bonheur 



dvine»ti<|ur. Itap|ie- 

li'Z-VOIIS le I ïratre lit 

Mu ktfietd en ses pre- 
miers chapitre*, voila 
ie milieu où vit Ho- 
binson. et où II s'en- 
nuie fort de cette 
vie patriarcale où on 
chante la llible. Ce 
qu'il lui faut, a lui, 
ce sont les aventures, 
les voyages, les tré- 
sors qu'où rapporte 
des excursions loin- 
taines. L'amour mi- 
me de sa cousine lîd- 
vfgt ne le retint 
pas. Si Hobiuson a lu 
la fable des Deux l'i- 
geent. la moralité du 
poétique apologue l'a 
fait sourire. Il se ru 
des pleurs qu'il fuit 
couler, de la désola- 
lion qu'il va laisser 
après, lui, ut il prend 
passage sur le pre- 
mier navire. Nous 
voici avec le second 
acte dans l'Ile de Rn- 

binson; voila le résul- 
tai de tous ces rêves, 
une forêt de Hones, 
une grotte, un chien, un perroquet, el pour ami. 
Veudredi. l-i. dans cet isolement, était la poésie 
de ce livre, qui nous a tant fait rOver dans notre 
jeunesse ; le roman, lui, pouvait s'arrêter sur eetip 
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situation, mai» il faut que le drame marche: 
touta l'œuvre do Daniel do Fut 1 est renfermée dans 
ce premier tableau. Au second tableau, l'Ile de 
hubinsoii a été envahie pur les sanvapes, ce n'est 
rien encore; un navire a fait naufrage, les mal- 
heureux jeté» à la cote ont été pris pu les Caraï- 
bes- Les voici : ce sont Toby, Suzanne, les amis île 
Hobmsjn, c'est Edwige, partie avec eux a lu re- 
c.herchede l'enfant prodigue. Les sacrifices humains 
au tirand-Ksprit vont commencer, el Kdwlge, en 
vilement» blancs. Ta être brûlée sur le bûcher qui 
l'allume. Nous voilà dans le vieux drame de la 
Venait; il n'y a qu'un coup de tonnerre quipui-se 
la délivrer. Nous l'avons aussi le coup de tonnerre; 
il part des pistolets de Vendredi, qui esl 1 1. l'arme 
a la main, veillant sur les malheureux; les sauva- 
ge» s'enfuient à ce bruit, el Edwige délivrée re- 
vient à la vie. La pièce pourrait finir la, mais il 
faul l'acte du retour. Des corsaires viennent piller 
li-s trésors de Robinson. Je ne sache pus que llo- 
binsou ait ramassé l*aucoup Je trésors. Mais 
Robinson a maintenant plus que des amis, il a des 
défenseurs, un peuple; les sauvages lui viennent 
en aide, on fait la chasse aux corsaires, on leur 
prend leur navire et c'est sur leur propre vaisseau 
que Robinson, Kdvvigc, Toby el Suzanne font 
leur rapatriement en Angleterre. Vous le voyez, 
la pièce est décousue, dill'use ; elle se complique 
des situations les plus inattendues, elle ne se dé- 
cide ni pour la bouffonnerie, ni pour la gaieté, ni 
pour le drame . De tout un peu, voila son défaut. 
Mais il fallait donner le plus possible au com- 
positeur et mettre 4 son aise le talent d Oflén- 
bacli. 

J'entends dire un peu partout qu'Offenbach doit 
porter, lût ou uird, la peine de sa réputation .qu'il 
n'uura pas impunément amusé le public sans qu'il 
en coûte à son Uilenl. L'opinion l'a conflué dans 
m) genre, elle le fait le maitre dos petits ouvrages, 
de la musiquo spirituelle, bouffonne. Pour ne pas 
se donner un démenti à elle-même, elle a arrêté 
son avenir avec le mot ; Tu n'iras pas plus 



Ce n'est pa» juste, el à voir samedi cette salle de 
ï Opéra-Comique, si sympathique au compusùeur 
populaire d'un genre de second ordre, il était évi- 
dent que le talent d'OlTuiibach avait inspiré au 
spectateur une plus grande confiance. Pour ma 
part, j'aurais été prêt à ulllrmer le succès du mu- 
sicien. Olleubach a la plus précieuse des qualités, 
le seullmenl parfait de la situation ; il esl avant 
tout dramatique, j'entends que sa musique fait 
corps avec la pièce, et pour me servir d'un mot de la 
langue du théâtre : elle h.hI toujours eu scène. Voyez 
certains passages A'Orphet, voyez les bergers, voyez 
les Uavardt el la Chaînon de forlunio, tout cela n'é- 
tait pas longuement développé, mais il y avait l'in- 
dication d'un esprit très-varié, d'un talent de 
grande» ressource* Iai partition de Hobnaon Cituoé 
en est une preuve. Elle contient de remarquables 
pages eu dehors de la donnée habituelle de l'au- 
teur de la Utile/Mène ; une fort belle introduction, 
très-large el Irès-poélique au second acte, un 
morceau des plus habilement orchestrés et qui pré- 
cède le tableau des sauvages. - On me dit qu'il a 
été enlevé pour dégager la pièce, évidemment 
trop longue. C'est dommage; mais OlVenbach a 
voulu trop prouver en un seul ouvrage, il a voulu 
d'un seul coup sortir de son genre accepté, il a eu 
tort: l'avenir lui appartient; n'avait-il pas assez, 
du reste, de quelques morceaux qui oui affirmé 
assez haut son habileté a se transformer? la? qua- 
tuor au lever du rideau est d'un caractère simple, 
élégant, charmant. La ronde anglaise, chantée par 
M"' t'.ico, — elle a été bissée, — a une grâce heu- 
reusement développée: elle esl traitée délicate- 
ment dans les voix et dans l'orchestre. C'est un bi- 
jou ; c'est une jolie page aussi quu l'uir bouffe île 
Ponchuru : 

Mon bon ami 
J ai réfléchi. 

J'aime moins la légende de Tom, Toby et Tho- 
mas, chantée par W* Cirard ; la romance du pre- 
mier acle de M"- Cico e*l heureusement venue, et 



cet acte tout entier serait sans reproche sans le 
grand duo, qui contient quelques longueurs. Je 
vous ai parlé déjà du morceau symphonique de 
l'entr'acte; il faut signaler le duo de Robinson et 
de Vendredi : // nient un jour. C'est, a mon avis, 
une des meilleures parties de l'ouvrage. L'air de 
Sainte-Koy ; 



un vase de terre 



Je 

Au 



est des mieux réussis. C'est de l'OiTenharh des 
Houffes et des Variétés, celui auquel ne ressemble 
guère l'Oll'enbach qui a écrit le finale dramatique 
de ce second acle 11 a paru un peu long à la pre- 
mière représentation, mai» je croi^que l'auteur l'a 
réduit a des proportions plus raisonnables. Le troi- 
sième acte renferme deux perles musicales : la 
berceuse de Vendredi : * 

Maitre avait dit a Vendredi, 

et les couplets de M' u Cirard ; 

C est on tn'ao brun ■ 

Cuie conclure de lout ceci? Que Arydiurori fru»o<! 
aura un très-grand succès, je n'en sais rien , mais 
ce que j'assure c'est que ce! ouvrage, qui fait lu 
plus grand honneur au compositeur, promet un 
maître a ropera-Comique; I épreuve est faite main- 
tenant. 

La pièce, moulée avec le plus grand soin, est 
convenablement jouée par Munlaubry. M 3- Cioo 
el M"' Cirard , Saiute-l-'oy y est fort amusant dans 
le rôle de sauvage par accident, et M"- Calli-Maiié 
a fait de Vendredi un type, une poétique création. 
Elle a eu ies honneurs de la soirée. 

Comment vous raconter cette chose inénarrable 
qui a pour litre les Chemins de fer, et qui se passe 
en cinq stations au théâtre du Palais- Royal? Com- 
ment vous présenter un à un ces voyageurs instal- 
lés dans le compartiment d'où ils sertiront défini- 
tivement À Strasbourg. Le wagon des grotesques; 
un cabanon de fous a grande vitesse, (l'est le clan 
burlesque du Chapeau de paille d'Italie et de la Ca- 
ijuoitf lancé sur les voies ferrées. Comme le beau- 
pere du chapeau de paille de bouffonne mémoire, 
M Cinginet traiue avec lui toute sa famille : sa 
femme, sa nièce, qui ne parle qu'anglais, et sa 
lionne, Culonibe, spécialement chargée du globe 
de la pendule, coll embarrassant pour tout le 
monde, mais particulièrement pour Colombe, qui 
a'esl empiffrée de melon, un légume Irai lie surtout 
en voyage. Ajoutez a celte caravane 1111 fou qui court 
après M"* Giugiuel, un capitaine qui fait infuser ses 
cigare* dans une décoction d'ail pour leur donner 
plus de saveur; homme féroce, toujours armé pour 
un duel, et qui dort ses pistolets à la main. Inven- 
tez des buffets impussibles, où l'on serl des bonnets 
a poils eu guise de castors a la lartare, des cham- 
bres a trois lits ou s opère la coufdsiou des gl 
les; chargez cette donnée désopilante de caseades, 
de coqs a l'ane, de mois d'esprit; figurez-vous celle 
farce gigantesque menée à fond de train par Geof- 
froy, Luguet, Gil-Pérez, Hyacinthe et Ussouche, 
et vous n aurez encore qu'une faible idée de ce 
vaudeville de MM. Labiche el Delacour. Tout cela 
est insensé, c'est le nie plus uffru de l'ahuris- 
sement, et tout cela a réussi, connue vuus devez 
le penser, au milieu des éclats de rire du pu- 
blic. 

Maintenant, auuouçons la reprise de HigoleUo, 
qui nous est rendu avec M. Nicolini el M 11 * Palti. 
Signalons l'emprunt heureux que le IhéAlre de la 
Porte Salnl-Martin a Ml à l'Odéon d'un très-beau 
drame de MM. Amédéa Rolland et Charles Ru- 
taille : Vlsurier iti vtilagc, remarquablement joué 
par Vannoy et Tisserant, et nous aurons fait le bi- 
lan de celle semaine dramatique, remplie par l'o- 
péra, le drame el le vaudeville. 

M. Savigmy. 



Les éditeurs de JMAMM (ruine on! ten<I il satisfaire 
liuipatirni e que le public éprouverait» connalire la mu- 
sique du nouvel ouvrage d Ouenbarh, 

1res le lendemain île la première représentation, un 
pouvait se procurer cher. Hkamu s et [>i roi » tous le* 
air* «le l'opéra pour piano et chant, de même qu'une 
fimletilt dE.if.vne Ketterer pour piano, Irés-reussie - 
Jeux MMB rie Cramer : Anal bam/uris tir méktékt, 
renfermant Ses plu» joli» niolifs de l'ouvre. - Un Oftvr- 
ttwnwal |*iur piano et violon d Herman. — Une M"iwV 
entraînante .le Siraus». - Un iptadrUIr d Arban. - Une 
jMAo brillante île Roques. - Une p-IKa-mm„rta île 
Strauss, ele 

L empressement tir* amateurs a été si (rranri que plu- 
sieur, lie ces morceau» ont eu» épuises dans la j 
et qu il a fallu 1 



gRlMES DE l|lLUSTRATI0N 

5FLENDIDE COLLECTION 
osa 

ŒUVRES SPECIALES POUR PIANO A DEUX MALNS 




ssarraovss, les * volumes, is fr. au lieu de at tr. 

■rosaa-f , les t volumes, s tr. au lieu de If tr. 

waïasa. I** l vuluitin, a fr. aa Lieu do It Sr. 

MATON. In 1 volume», s fr. au U«u do fr. 

ciatNSS'Ti. 1 volume , 4 fr. au lieu de t re- 
pris" des II vol. de la Collictih* : O fr. pour no» 
abonne», au lieu de «7 fr. j fr. en su» pour i'eo«ol /ronm 
dans une i»i*»c pour la l'ranrr continentale el la Rel- 
itique. 

Envoyer pour chaque volume pris sépurément I fr en 
plus du prix île l fr 



EAUX-FORTES DE BODMER 

DX SrLErfDlDE eijRTKt'EUiXLE 



20 maqniflajMs Plaican, brait grand raisin m plan» 

Collection précieuse, tlrte sur chine à ïSti exemplaires 
seulement, chacun de ces exemplaires porta un numéro 
<le contrôle, de 1 a iSO. 

One œuvre, comparable pour la perfection et la déli- 
catesse de lexéjcuuon, aux travaux des plus célébras 
aquafortistes anciens el modernes, se recommande a l'at- 
tention particulière dos amateurs et des possesseur» de 
collections. - Prix rte la collection des vingt plane lie? 
réunies en portefeuille : 100 fr. — l*our Ira abonné« le 
[llluttralwn, M fr. seulement. 

Les possesseurs de relie collection auront droit a 
prendre dan» m» bureaux, moyennant 50e par épreuve, 
1rs ÎO planche» nouvelles en cours d'exécution, ce qii 
portera la collection des tu ►.•ravures à 110 fr.. et a Ou (r 
pour les abonné* de Xllltulralian, 



LA MODE 1LLI.STREE 



de mwn i 

A dater du moi» de novembre, la MM H.LOS TSM ; t\\t 
«l aucvirn x>s rsix. nocsi xle nombre de les feuilles de 
patrons; les abonnes recevront, par conséquent. >hi 
ptawh't de pv'.ron» |>*r mois, nu i liaque planclie cuir.,-. 
nant 21) ii >h patrons, c'c*t-ri-d,re environ ÔO0 otyen rf« 
MrMil pur an 



I ouverture des mis de l'Opéra. 



On lit dans le Sufii. 1 pxiUir de Lyuii du 17 

D'importantes Affaire» » sont traitées 6ur noire pi* * 
In secnnine dernière. 

Ou évalue a plus de DOUZE MILLIONS les achats 
r.»ith par une tjrai\ti> Vuipjn tir tUtaii tir f'nr/r . LES 
MAGASINS DU LOUVRE 

Ou parle de deux mille pii-csa de Velours el de trét- 
|rrw«r» Atlaire» de Satin el Poult de Soie, d'une entre 
autres extrêmement importante dans la Maison C-J 
HONNCT. 
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PETITE GAZETTE 

Uim début en astronomie n'a pas été bt MIHU ti En 
voyant les charmant» garniture* raton d'hiver aux 
vitrines de» magasina M la ¥"{& de lutin. «i. rw de la 
l'hunis/e d'Anlin, j'avais prédit qu'au mois de novembre 
un pituierail sur le grand lac du bois de Boulogne: je me 
fuit trompe. Les beaux cygne» blanc» cl le» canard* aux 
cots d'émeraudes conttMMttt d'y prendre chaque jour Iru 
bai» de pieds à l'eau liede. Je regrette d autant plus celle 
prérlictinn qu'elle a été priée au sérieux, car j'ai remar 
qoé dans mes promenades autour de ce même lac , île 3 a 
:. Iienre*. un très-grand nombre île belles dames, étalant 
dans leurs brillants équipage* de délicieuse» toilettes 
tannes de rubans en duvet de cygne», eu plumes de 
faisan* de Chine et autres plumage* aux chatoyantes 
couleurs A leur richesse et a leur variété, je aul» bien 



maga*in* de ta FiuV de Lyon 

Hwu souvent je vous ai recommandé la Ceinture Hé 
■imle des Dame* do Vérins, ;il , rue de la L'haussé' -d'Anlin 
•an» jamais vous en dire le prix ; ces dame» ni font pour 
toutes le» fortune*. selon la qualité de lètofTè employée: 
par exemple, tout c* qu'il y a de joli en coutil, assoupli 
avec d« la peluche de soie blanche et garni de valcn 
clennr, 45 francs il sumt le leur 
tail c 

De tous le* prcluii» pharmaceutiques modernes qui 
rendent de réels services a l'humanité malade, il faut 
surtout distinguer le fer, que la médecine emploie aujour- 



ralenieiu sont atteintes les jeune» tille* de quinte A dix 
sept ans, et puur les enfants de cinq A sept ans, chétifs, 
débile*, rachitiques ("est au proda-iature. de fer el 
de manne de M. Foncner, phariiucien, a Orléans, 77. 
rue llannier, qu'on doit donner la préférence: c 
gincuv se prend sans dégoût et ne cause ni trouble dans 
l'estomac, ni constipation. 

Il m'est bien difficile de vous dire toutes les vertu* 
médicinale* île l'Ami de .Vêtisse det Carmei de Aoyrrdan» 
les quelques lignes que chaque mois Je leur consacre. On 
sait déjà son acilun heureuse sur les vapeurs, vertiges et 
MOUIlMlIMMWlI. symptôme» avant-coureurs de l'apn 
plexic De même nos premiers médecins en recntnman 
dent l'usage en cas d'èvanouhwmcnt, de syncope ou 
de léthargie. LF.au de .Vêtisse det Carmti se trouve 

trouve CilCX l'J'i^ b-s l-i'lr. ;i:iini,il i.i-, îlOrbiinsti's el 

épiciers; Il faut exiicrnlwnlumenl sur le flacon la *igna 
ture île Royer. li, rue Taranne. Z, Okchou-Mabie. 



Noi vki.ls decovvktitk, - Il y a quelque* années, uni 
société de savant* entreprit un vrrrage dans les Inde* 
Dans une de ces excursion», l'un de* touriste* fui frappa 
d'une sorte. d« paralysie foudroyante Un enfant de sept 

de la giièrison, en cliercliantdes herbes dont ia propriéli 
était celle de rendre la ùnulté des mouvements au malade 
Au bout rie, quelque* instants, l'enfant revint avec di^ 
arômes et de* plantes curative»; on en frotta le* tempe* 
et 1rs nvaln* du malade, el peu il peu il revint» lui Depuis 
r<- moment, il ne Tut plus question de ce précieux remède. 

Revenu en France, le médecin s'occupa d'analyser ces 
plante», dont il avait fait d'ample* provisions; il leur dé- 
couvrit des dons miraculeux ; après un mur travail, 
soumis aux examens rigoureux de la médecine, il trouva 
que \'F.an du Céleste Empire aurait des vertus immenses, 
particulières pour l'usage spécial de* dames. 

L'KflU du téUste Empu'e raffermit les chairs; elle re- 
lonne la force et la vigueur, enlève le* névralgie», remet 
e sang en circulation dans la nature la plus appauvrie: 
dl«? a également le plus heureux effet pour les gencives. 

L Eau rfi» Cétesie Empire prendra rang parnu les prin- 
■ipales découvertes qui se sont faite-, de nos jour»; d'ici 
a. le dépôt *e trouve maison Gargaall, Iflli. bmilevard Sè- 

II*" DU Si *ye. 



j RANDS MAGASINS DU LOUVRE 



AVIS rate- IMPORTANT 

Nuire MAIHOS D'ACHATS de LYON nous annonce 
l'i'llrs vient de traiter de* Affaires considérables de 
OIEJUES it de VELOURS a de* prix extré- 
••ment lu», elle nous signale 2,500 pièce* de Velours 
JitHèej* avec une dijfért nee de 7 franes par mètre sur 
s qiiaiilé* lèitere* et de 10 (runes et 11 fronts sur les 
il ours grandis rédaction (trente portées) 
Des affaires de SATINS UNIS et de BRO- 
HÊS, dans des condition» de Im MsbcM non mains 
treinrrl inaire; et principalement 2,000 |iiéres de 
OULT de SOIE NOIR, garanti « Cutané, cliix 

.1. IHJ.NNET. 
Nous «ngageon» les Dame* loriupic c« dernier article 
rn mi* en vente, a en faire île grande* provisions, 
•m"' sans besoin, sauf à nous le* rendre dans un larà 
teinta indéterminé, si leur achat leur cauBait Icrooin- 
rvirrul. prr»ua lé* que non» sommes qu'une pareille 
offerte. 

r«»H 4» M* 
i partir d* bondi 2 



GRANDS MAGASINS 

do 

COIN DE RUE 

LIS FUI VA STBS DE PARIS 

8, Hue Montesquieu, 

II, II. ÎO I 73, RUE DU I 



OCCASIONS EXCEPTIONNELLES 

DOKT L* 111*1 «s VEUT* Al lu UMV A «ASTIIl ni 
Lundi * II, r, „,hrr 



'.'.<« SOIERIES, grande largeur (6! et «ic.), 
••• ' I' <•<> et i.uiini'.-s, nouvelle» d'un • va- 
leur réelle de *J fr. 50 le métré, 1 



3 7i 



3 00 



«"Xi pièces P0OLT DE»S0IB. rond blanc, à ravure* 
de couleur nuances nouvelle*, qualité forte et 
brillante, d une valeur réelle de 6 fr.. à 

I. SKI pièces POULT DE SOIE BROCHES. Pompadour 
et Camaïeux, haute nouveauté, d'une valeur 
réelle de 7 fr. 50 et S fr. 50, à 4 fr. 75 et 3 90 

500 piécr» VELO CBS DE SOIE, unis, de couleur», 
nuances nouvelle.» et noir, qualité de 21 fr le' 
mètre, A M< 

«On pièce» CACHEMIRE DE SOIE, no.r, largeur 
66 c, étoffe superbe, dont la valeur réelle e*l 
de 17 (r. le mètre, A 

I.OtK) pièce» GAZE DE CHAMBERT, de la première 
qualité, à disposition* satinée» et cannelées va 
lant 5 fr. M, I ,'. . 2 M 

7,000 ' 



711 



13 7S 



10 75 



largeur, d'une valeur de - fr. le metre, 

900 pièce* POPELINE IRLANDAISE fond uiu\ pe- 
tit» iiiotil* de soie, très-brillaiiie, article dej tr., 

3.000 ROBES BRODÉES, toilettes complètes (jupon, 
jupe, corsage et jialetoti, ce qui se fait de plu* 
riche, au prix extraordinaire de 

Une nouvelle affaire de VEL0ORS ANGLAIS unis, 

KM PALETOTS EH L0D1RE ANGLAISE garnis de 

riche* boutons, a 

00 magiuliques PALETOTS DE VELOURS, de la 

première qualiu-, d une valeur de juo fr.', A.... 

fitX SORTIES DE BAL. en cachemire blanc, en- 

lierement doublée*, a... 

3.1XAJ MANTEAUX WATERPRO0F. a 

1,500 TESTES IMPERATRICE, en tre*-beau drap 

velours, garnitures nouvelle», valant 50 tr., i... 
S(» CHALES LONGS, cachemires Fraurai», fond* 

noir* i-t couleur*, dessins admis* L Exposition. 

d une valeur de IM) fr.. i 

Wl MANCHONS. GREBE du lac de Genève, d'une 

valeur de «I tr., a 

m MANCHONS ASTRAKAN, petit Iwucié. ce qui 

»e vend pditoul ii fr., à 

UOO MANCHONS, VISON D'AMERIQUE, d'une va- 
leur réelle de 70 fr., a 

TAPIS D'APPARTEMENT, en mouton d'Irlande. 

le touu-s couleurs, avec frange*, à ' 

POUFS EN QUEUE DE RENARD, pour salons, 1... 
1,000 NAPPES, ventre de petit gris, pour doublu- 
au prix extraordinaire de. . . . 
en drap, jujk! simulée, gar- 
nie de galon Hercule, 

COSTUME EN VELOURS Dl AMANTE deux Jugea 
relev.es avec pattes, orne de salin et de bou- 
ton* d'or | 



CHEMISES, eu très-belle percale, garnies de ban- 
des brodées, A 

MOUCHOIRS, en batibte pur fil. ourlet* A jours, 
chiffré» d une magnifique initiale brodée, à 'Ji et 

MOUCHOIRS batiste linon, avec, rntre-deux et 
garnis de Valeuciennes, a lu fr. 75 et 

MOUCHOIRS application de Bruxelles, d'une valeur 
de H et H fr., A 9 fr. 75 et 

CORSAGES en mouline à pois brode*, col et 
manchettes en lré».|ielle Uiile, à 

FICHUS Marie- Antoinette, avec cntir-ilcux et gar- 
nis de guipure, à 

ïi » pièces MOQUETTE Jacquard et Moquette an- 
glaise, dessin* Smyrne et à fleur* à trots cou- 
leur*, d'une valeur de H fr. 50, * 



. 95 

59 • 
2 25 
19 . 
150 > 

18 s 

IS • 

29 • 

sa • 

29 • 

8 » 

7 90 

8 75 
4 71 

Il 50 

1» . 

70 » 
4 50 
I « 
11 50 
18 50 
«90 
18 50 



f ÎB1,«, 
leur de Wfr.,4.. 



2 m. 15. 



H M) p.ètc* 
valeur ri 



(défraîchi), qualité extra, 
irréelle de I tr V>, à 

:<T0 pièces MADAPOLsM, coton de Géorgie, longue 
«oie. article «pecial pour chemises (également 
défraîchi;., ce qui se vend partout 1 fr 50, A.... 

30ii pièce* MADAPOLAM crebvnne, genre» fins et 
forts, ce qui se fait de plus beau comme fabri- 
cation, au prix exceptionnel de 

2C0 pièces TOILES jmur draps de maîtres, pur BL 
largeur 7 m, M, qualité de 5 fr, ,>5, à 

30>> pièces TOILE pour draps de maîtres pur fil 
largeur I m. in, qualité de .1 fr. 75, A .' 



3Si 

I» 75 
. 54 

. 75 

. 90 
3 25 
2 £ 



I 45 



I 75 
31» . 
49 . 

55 - 



250 pièces TOILE jaune, pur lil, pour draps, lac 
m. 10, qualité extra- forte, valant l tr. "»i, A 
1ILE française, pur fil. largeur 80 c, 

■M, qualtié de ! fr. 25. i 1B 

HO pièce* TOILE d'Allemagne, pur 111, larireur 

80 e., pour chemine*, qualité de J fr., i. .. 
1.200 SERVICES DAMASSES, linge français, pur III. 

pour 12 couvert*, d'une valeur do Ï0 fr. A..... 
sût) SERVICES DAMASSES, linge d'Irlande pur tll 
|»ur 15 couvert», d'une valeur de 80 fr., à.....' 
o-fl SERVICES DAMASSES, linge de Saxe, pur lil 
pour li cuuveru, avec écus*on tissé et det 
initiale» brodées, d'une valeur de loo Ir. 4. 
3d. SERVICES DAMASSES, linge français pur lil 
pour 12 couverts, dessins courses et Fable» La- 
runulne, d'une valeur de 150 fè.,4 79 . 

Le* 18 et 21 couverts seront ven lus dans la même con- 
dition de bon marché. 

Tous le» articlea (tnadapolam. toile et services damas- 
sés) désignés ei-dessu», ont ele spécialement fabriqué* 
pour I Exposition universelle; il» sont donc, malgré eur 
extrême lion marché d une fabneat on A»n h,,,., .1 ,. 
cmnpareldt. ? " m ~ 

Emvi franr de pnrl pour toute la «Ynnrr, la Miijjr et 
la Beloiiue, i partir de 25 fr. 



et 



Kn vente 4 la Librairie 1 

des Augustins, 35: 

Dana: Preii, ehanls pnpulairei de h Bretagne 1 
lis et annotée par M H. de la Villemarqué, 7- 
I beau vol. In -II, avec la musique, 5 fr. 

JrWr. rl la Comédie italienne, par M. L , M oland 
2* édition I joli vol. in-12. Illustré des vingt principaux 
types du théâtre italien, 4 fr. 1 

•V" de Unguetilie pendant la Fende, njr M V Cou- 
sin Nouv. édit I vol. in-lf, 3 fr. 50 c. 



CONCERTS DE CARL0TTA PATTI 

VmXTE!ll-*.Gl.OKrROIIl.HlcnTIIBLItIl T K>rTTKfUl«.TBIÎ>KA 

- Direction : Ullman. Dtttmtrt : (4: Caeti, £G| Cherbiiurir' 
i8| Alençon, (9) U- Mans. (10) Laval, :il) Rennes (12) 
Saint Bneuc {M) Brest. (15) Morlaix. |iôj Chartres ;1) 
Versailles. - Kn Janvier . Soisson* Ijon, Ita'r-Ie- 
puc.Oiâlon* Eperna), Château Thierry. Meaux.Trove». 
Gray, IMIe, Dijon. - En Février : les Ville* sur la ligne 
d Orléans, du Midi et de Lvon, ^ 



La meilleure de* robes de soie noire e6t le Marie 
Blanche, propriété ereluiirt. des G H A. VUS MAGASINS 
DU PHINTKMI'S, rue du Havre, boulevanl Haus». 
manu et rue Saint Xicoiss-d Anlin. 

Enrot franco lUns toute la Franct 
gique, etc. 



France, la Suisse, la Bel- 



A LA VILLE DE PARIS 

MAGASINS bl! NOUVEAUTÉS 
LES PLUS VASTES DE L'EUROPE 
lama sa voirru Las troms 



Hua 



Mo ntmartra 
r»*» s«« BOULSTAB 



N* 170 



Affections de la peau, gerçures, pellicules boulon» 



\£* médeeim de 15 lulpilauj- constatent quef ajipaurrU- 
semen* dn sang, tu douleurs rhumatismales, l'irritation 
.(>■.< inl.-t!insetla paralfuie Us nerfs mi des mus ',1 se gué 
rissent par I u»agr fréquent des Bai» stihi t. «'«ts lut Pbï- 
st., r. fVxilif . 59. 1'arts. iK.pùu dans toute» Ir* pharro. 



RHUMES, GRIPPE ié*™»*^ p^iorah'ïr™^ 

nichelieu.) 

CAOUTCHOUC 
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L.\ VIK A BOX MARCHÉ. 

Nous le ilfeonB avec tristesse. L'appel que nottj 
avons fait samedi dernier n'a pas été entendu 

l'as (in commerçant n'a compris les avantages du 
système que non* avons préconisé. 

l'as un journal n'a appuy* nolro proposition. 

F.n présence de cette double indifférence du com- 
merce et des journaux quotidiens, il y a lieu, suivant 
nous, de chercher par d'autres moyens la réalisation 
de la vie à bon marché. 

Les sociétés coopérative», dont nous avons présenté 
le développement significatif en Allemagne, en An- 
gleterre et en France, ne noua montrent-elles pas, |>ar 
l'organisation des sociétés de consommation, un 
moven d'action tout-puissant? Noua avons reçu dans 
cet* ordre d'Idées une lettre intéressante que nous 
publierons dans notre prochain numéro 

Seule, l'administration générale de l'Assistance 
publique a bien voulu nous Caire connaître les dépolit 
municipaux qui vendent le pain à pnx réduit, et qui 
sont établis sur les marchés suivants : 

Halles centrales, marcbès;Saint-Honoré, Saint-Martin, 
des Blanc*-Man- 
leaux.de» lUrme». 
des Patriarches , 
Sa. nt - Germain, 
Saint- Maur, Saint- 
Dominique, Saint- 
Quentin, du Chi- 
uv»u-d'Eau,Popin- 
court, Beaux-eau. 
Bercy, place d'Ita- 
lie, de Monlrouge, 
Marché- de l'assy, 
■ I un eu il. de la 
Ydlette, de Belle- 
Tille. 

Ces dépôts «mt 
approvisionnés par 
la biMilangerie cen- 
trale de l'admiots- 
tralion de l'Assis- 
tance publique; le 
pain s'y vend avec 
un rabais de 1 à 3 
centimes par kilo- 
gramme sur le 
prix établi claque 
semaine P»r '» 
Caisse de la bou- 
langerie. 

La boulangerie 
de l'administration 
du rAssislance pu- 
blique approvi- 
sionne en outre les 
fvHirneiux ouverts 
par le» soins de la 
Préfecture de po- 
lice, depuis le 19 

de ce mois. Grsvum ciinih» do (VI 

A. M- 




TruspiriiiiiD des végétaux. 




AlHJOlftlU-f) 

l«r M. F.-A. 



•lu animaux dans (wUiiwe contrées de l'Afrique» 

riwb»i. *JH4 f«ir la msison UacbMle et O (voir 1* dorulur fi- de r/Usilralim). 



ASCENlilOS POUK L 0I1SKHVAT10S DES ÏTlHIi-S FiLASTB 

I»! l'ai -Miiiiiii.v tilt NOTUIBSUi 

Otto ascension n'a pu avoir lieu pendant la nuit du 
maximum, i cause d'un accident arrivé pendant le 
gonllement du ballon. Les voyageurs, au nombre d> 
lr»i», sont partis le 1 5 novembre, un quart d'heure apree 
minuit, du cirque des ascensions captives, avenue Sur- 
ften, en présence d'une centaine de personnes, que la 
rareté de ce spectacle avait rassemblée». Celait la pre- 
mière fois qu'un ballon s'élevait à une heure aussi avan- 
cée de la nuit, et pour exécuter des observation* as- 
tronomiques. I.e« voyageurs sont descendus a S heu- 
res 1/! du matin, en vue des phares du Tmtquet, prit» 
du port d Étaples, sur les bonis de La Candie, petite 
rivière qui se jette dan* la mer, non loin de Boulogne. 
Le chemin parcouru par l'aérostat est de 5U kilomè- 
tres en suivant la ligne du chemin de fer. Mai* le bal- 
lon a fait une route beaucoup plus longue, quoiqu'il 
ne se soit jamais élevé à plus de 800 métrés. Le* af- 
ronautes ont aperçu des étoiles filantes a plus de doute 
reprises différente*; trois surtout étaienl remarquable*: 
elles semblaient sortir d'un point de la constellation di 
l.ion, situé entre le Chariot et Hégutus; elles étaient 

il un blanc bleuâtre 
et brillaient dus 
éclat comparables 
celui deSirius; elles 
restèrent chacune 
visible pendant un 
peu plu* d'une fé- 
conde , sans hure 
entendre de bnui 
et sans laisser la- 
cune trace visible 
de leur passage 
Elles apparurent 
une heure environ 
l'une après l'autre: 
la dernière se mon- 
trant a 5 heures IJt, 
au moment ou, ar- 
rivés a lerre, le* 
voyageurs étaient 
renversés sur le ci- 
té avec leurnacel- 
L'ascension du" 
novembre MM?: «ait 
exécutée par M.W 
de Kr.nvielle.nV»- 
leur de la hhrrir 
Jules Godant, ae- 
ronaute. et Alfred 
Van Vaegenbergb. 
ingénieur belge. ;ir 
des jkassagers aV 
la dernière asera- 
sion du 6'étuif. Elte 
a eu lieu aux fiait 
de M Ci (Tard, avec 
du gai bydrogvnr 
pur, dans un baikw 
de 050 mètres c:.- 
be». L. C. 
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StMiom lutlfi du praMhne JY-r.2. — MM. A. Couver 
et K. Bnme; H Belcval; le Grand Cercle de Tournon; 
le Cercle de T Union, i Chalon-sur-Saône; Café l'aima, 
à Bordeaux ; le Cercle de l.r.iuvil e MM. K. l-'autn, a 
Liège; marquis de Cuaslras; L Cuiuuu. C. Lolande, a 
llouen; M " C. du Castvl . MM V. Encorne, à llordcaux ; 
le 11' lladat, a Sainte Marie; Café du Commerce, a SoiB- 
sons; Café du Grand Balcon, a Bélier»; M. T. Peraldt, à 
Baslia; M. C. Lalande. 

Solutwnt itatci du proéfèroe A' - 153. — Êmile et nenry 
Frau. iLton; C. Lalande; ICimle Faasin. a Liège; E. 
Deiéval; Bimbaul. Sch... P..., a Strasbourg; fiénoni 
Vaquiet, i Amiens; A. Triiiet et E. Hoycourt; le comte 
Marcotte, de Langevnl; Alfred heller, de Saverne; G. 
Battue; Th. François-Bertcllc. à Boitai; Margorl, de 
Lignerolle»; le Cercle de lllnicn, à Chalons-iiir-Saone; 
le Grand Orcle de Toumon-sur-Hhùne; le lîercle de 
Cranville; le Café François, a Perpignan; le Café de 
Puis, à Valenclenues; MM A.-L. Mille, a llyères; 
T. Pcraldi, a Ikistia. le nouveau Cercle, à Genève. 

J.-A. de H. 
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EXPLICATION DU DKRMEH REBUS. 

Il est difficile d« se priver, au milieu de la chaleur, dr 
boissons ralralchuwanle*, mat* on s'en porte cependant 

mieux. ^ *>*tjm.^r»i«Li 

Tout lecteur du rébus ci-dessus qui en enverra tu* 
explication exacte avant samedi prochain, pourra récla- 
mer, au tiers de sa valeur, un des six derniers volume* 
parus de Vlllutlral ton ; soit moyennant fr. au lieu de 1s- 

AlX>. Marc, dirtetrur-gfrant. 

lmp. d> t JUiolmUon, A. Marc rot d* VsnwuU, n, a Hn*. 
CancVSres d» la fooraeri» Renom», Ad. R«u*. 
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EVUE 



goUTIQUE DE LA §EMAINE 



la question romaine vient do passer par Im dis- 
euNkwi du sénat Mda Corp* législatif. L'adoption 
,1c l'ordre du jour « bien vile mis nu aux déliMni- 
lions des sénateurs. On dirait que la lumière 
fait peur à la vénérable assemblée du |>nlais du 
Luxembourg. Le Sénat pousse ci loin la politique 
conservatrice qu'il hésite el tremble a la pensée de 
la moindre réforme, .lu moindre dérangement en 
toute» chosus. Héla»! Veut-on savoir ce que repré- 
sente aujourd'hui la politique des conservateur»? 
Voici ce qu'eu disait, ces jour» passé», M. Veuillnl 
dans un jonc de fran-hise: — •• La politique eon- 
tervalrica, «'il y a encore une poil tique oonterva- 
triée eu Kurope.manque d'une première force, qui 
est desavoir ce qu'elle vent conserver • 

Ces craintes du Sénat s'accroissent encore de» 
qu'il s'apil de la question religieuse. Im pouvoir 
temporel est pour lui une arche sainte .i laquelle 
il est interdit de toucher. Jamais, on pi ut i'aflir- 
mer, la politique française ne s'est mnntroe devant 
le Vatican si tromhlanle. La Hestauratiou elle- 
uiéuie parlait du Saint-Siège avec pluB d'indépen- 
dance. Voici ce que disait Louis X VIII a propos du 
traité decoinnierce que la France avait conclu, en 
1817. avec U'» F.tats de l'F.glise : 

- l.e traité av ec le Saml-Siége que Je vous aian- 
•• noncé l'année dernière a été conclu. J'ai chargé 
« mes ministres de vous proposer un projet do loi 

• nécessaire pour donner la sanction législative a 
. celles rte lies disposition* qui ensont susceptibles, 

- ei pour le» mettre en harmonie avec la charle. 

- les lois du royaume et ces llUrlésdel'Kglise gal- 

- licanc, précieux héritage de nos pe les, dont saint 

- Louis et tous «es successeur» se sont montré» 

- aussi jaloux que du bonheur même de leurs su- 
-jet». - 

r.e langage paraîtrait aujourd'hui presque révo- 
lutionnaire au Sénat. I.'ultramonlanisme non. a 
Tait reculer au delà de la Restauration. 

Constatons pourtant que le langage du cleigé 
est loin de présenter toujours chef Ions se» mem- 
bres la mémo rigueur inflexible et les mêmes pré- 
tentions aujourd'hui admissibles. A l'ouverture de 
l'année scolaire, M. l'abbé l'reppel, en parlant du 
putivnir temporel, l'a considère eommt u» <ijnw uV 
contmtUclwit {/.nu ni nQcietr wn*frrri*. Au Sénat, 
l'archevêque de Paris a même fait une concession 
plus graudeen renonçant a réclamer pour le saint 
siège la restitution de ses ancienne» possessions. 
Mgr Harbuy est d'avis qu'il faut compter avec- les 
réalités : • la s faits, dit-il, sont le» faits; Ils créent 
. îles Intérêts, et quand les intérêt», oui existé quel- 

• que temps, ils «'appellent des dro'l». » 

lie son coté, M. de Mouslicr a leiiu un langage 
qui a di\ moiiirer au Sénat que l imité Italienne 
est entrée dans le droit publie européen. . l/s évé- 

- nemeuls, a dit tuiiiliiistredosalliiiresétrungéres, 

- au milieu desquels s'est formée l'Italie ne sont pas 

- de ceux qui revieil It a leur point de dépurt 

• paruite simple forte de rvartion. Im monde ui.o 

■ che en axant et retourne rarement sur MM pas. 
» Je crois donc qu'il faut que l'unité italienne soit 
« aereplée aujourd'hui comme un fait qui subsis- 



• li ra, et qu'il en soit tenu un Compte sérieux 

• dans l'intérêt même de la papaulé. - t>s parole» 
feront sans doute réfléchir les esprits qui rêvaient 
déjà le démembrement de l'unité italienne. 

.Mai» c'est surtout au Corps législatif que la po- 
litique française en Italie vient d'être passée au 
Cribla (l'une discussion serrée. Le discours de 
M. Jules Favre, qui a occupé toute la séance de 
lundi, et qui tient dix-huit colonnes du .Wonifcur, 
a exposé avec une logique impitoyable la question 
romaine sens toute» ses faces, et chacun des aper- 
çus présenlé* pur l'éminenl orateur conduit a une 
un possibilité absolue ; impossibilité pourla France 
de prolonger indéfiniment une intervention qui a 
commence' «n ISI'.I, et qui s'est continuée même 
pendant la convention de septembre, car la légion 
romaine représentait le drapeau de la France, im- 
possibilité pour le souverain pontife de maintenir 
un pouvoir qui n'a plus d'autre point d'appui que 
les armées étrangères; impossibilité pour l'Italie 
et le saint siège d'user ainsi |*rpétuelleinenl leurs 
force* dan» un antagonisme qui le* tuu. Le puis- 
saut orateur n'a eu recours a aucune attaque vé- 
hémente; les plus éloquents passages de son dis- 
cours sont même ceux qui proclament la haute 
autorité du pontife qui parte sur celte terre au 
nom dnrfinu tuppticiè. Mais, an |siint de vue politi- 
que, le grand orateur de l'opposition a fait ressor- 
tir, en termes accablants, toute» les. Inconséquences 
de cette situation étrange uù le gouvernement 
français, suivant le niolde Mgr Darbuy, . ne peut 
ni avancer ni reculer. - 

U>s mêmes débals vont se reproduire, de l'autre 
coté des \lpes, a l'ouverture du Parlement italien. 
Cette dernière crise de la question romaine a si 
profondément mécontenté l'Italie qu'on s'attend au 
changement du ministère. Mais leB colères du pa- 
triotisme italien n'iront pas, suivant nous, jusqu'à 
rompre avec la France ni jusqu'à ébranler le gou- 
vernement de Viclor-Kitimanucl. - La monarchie, 
disait dernièrement M. Crispi, l'un de» membre* 
les plus Influents de la gauche, la monarchie est 
eue n> le gouvernement qui nous divise le moins. » 
Kl quant a la ligue italienne, donl le parti de l'ac- 
tion nous a menacé», voici ce qu'en dit le l'ungol» 
de Naplps, dont la rédaction, pleine de l»on sens, 
obtient une influence de plus en pins marquée en 
Italie. • Nous liguer, mes amis. 1 Kl comment? Fl 
pourquoi? Kl dans quel but? Kl pour quel résul- 
tai? 

• Si l'Italie était l'F.tirope, a la bonne heure' 
Mais que sommes-nous -. I.'exporlaliiin annuelle de 
la France atteint le chiffre de i,K^ millions, n 

n'en entre en Italie que ;HIK. Supposons ce qui est 
énorme que la ligue puisse réduire ce chiffre 
d'un lier», l'exportation française ne serait dimi- 
nuée, grâce a nos rancunes, que du h'n millions. 
Piètre résultat si l'on y arrive. Kt cela |«.iii ra-t-il 
durer? Puis, qui frapperons-nous? Le gouverne- 
ment qui intervient? Nullement, mais l'Industrie 
française, le commerce, la population laborieuse, 
qui proteste, au moins mentalement, contre l'inter- 
vention. Noo» nous aliénons ce que nous avons 
d'alliés en France, comme le gouvernement fran- 
çais s'est aliéné ce qu'il avait d'alliés en Knrope. 
Nous ne faisons que ce qu'il a fait; nous nous af- 
faiblissons pour l'affaiblir. Figaro les représailles! 
Nous exportons en France pour l'JO millions, que 
ferons-nous si l'on nous rend mil pour mil el déni 
pour deiil? Nous travaillons A notre ruine. • 

l.e danger de I Italie est dans ses illusions. De- 
puis son émancipation, la jeune nationalité ita- 
lienne n'a vécu que de chimères. Kilo a besoin do 
se rattacher aux réalités politiques et de justiller 
le mot orgueilleux d'Alderi : - l-i plante humaine 
nuit eu Italie plus rorto ut plus robuste. - 

Kt la Conférence, où en estelle? Il serait dilll- 
i ile de voir clair dans lu dédale de contradictions 
qui nous assiègent d'un soleil a l'autre. U po'iti 
que des congrès el des conférences est A coup sur 
préférable a la politique des canons rayés el des 
Ittsill Chasse put. erreurs es|iéroiis bien qu'elle sera 
un jour la politique de» Fiat» Tins A Kornpe, mais 
il faul convenir que ses coinmeuceineiits ressem- 
blant im peu BUX prélude» discordants qui précè- 
deut les concerts. 



Résumons, eu tel minant, le* nouvelle» politique» 
étrangère». I.a tragédie mexicaine vient de nous 
donner son dernier acte. La prince el la princesse 
de Salm-Salm, l'amiral TegelhotV, le baron Ma- 
gnii», sont parilsde Vera-Cruz. et la dépouille 
mortelle de Maximilien est à la Havane, sur le 
,Votvi,(i, en route pour l'Knrope. - Ij Turquie, 
suivant ses lenteurs traditionnelles, n'a |a» encore 
répondu a la note collective des puissances, et elle 
vient d'envoyer a cote de Hussein-Pacha, comme 
gouverneur de la Crète. Calioiily-l'acha, sur Phabî- 
leté duquel le sultan parait beaucoup compter. 
Toujours des demi-mesures ! — Kn Allemagne en- 
lln, M. de Hisiiuik vient, par une notu iui|iérieuse 
adnssée au gouvernement de la liesse, de mon- 
trer ce que vaut, en réalité., l'indépendance lais- 
sée aux Ktats de l'Allemagne par le traité de 
Prague. C'est le duel de la Prusse el de l'Allema- 
gne qui commence. 

An, MaIIC 



CORRESPONDANCE D'ITALIE 



Les événements se précipitent. \jb rapatriement, 
auquel on ne croyait guère ici, esl définitivement 
arrêté. Le mouvement de concentration s est bien 
vile opéré des province» à Home el de Rome a 
Civila- Vecchia. 

Hume reprend donc »a physionomie habituelle. 
Les derniers prisonniers garibaldiens, retenus an 
fort .Saint-Ange, onl été renvoyés a la frontière 
Nord des Ktats Pontificaux, el l'on ne sWcupeplus 
que du dépirl des régiments français. Je n'ai que 
le temps de vous envoyer un croquis que je fais 
rapidement, et qui représente rembarquement dts 
premiers partants. Le port de Civila- Vecchia est 
tout en mouvement. On y voit les bâtiments 
français : rinlr^idt. l'Oiénot/ut. It Canada, U Tiirn. 
Ce sont hH BH et 89" régiments qui parlent 1rs 
premiers. H. 

— — ■ -r -icecu-t- — 

Courrier de Paris 

.le suis allé, dimanche dernier, porter ma carte a 
Sainte-Pélagie. On ne sait point ce qui peut arri- 
ver. Belnte- Pélagie est d'ailleurs aujourd'hui une 
prison des mieux fréquentées. On s'y trouve vrai- 
ment en bonne compagnie et les logements sont 
fort courus pour cet hiver. Tel et tel journaliste y 
habilcnl déjà, tel autre y vient d'entrer, tel autre 
se dispose a y |>asser un ou deux inoi> de villégia- 
ture. Tout Péril eu Eera bientôt sa succursale. 

Sainte-Pélagie esl située rue de la Clef — un nom 
de méchant augure - lout près du Jardin dus Piau- 
les. Les prisonniers logés aux étages supérieurs :u 
l'twillon tin prince* aperçoivent de loin les allées 
encore vertes, et le grand cidre aux pieds dm, ... ! 
le* enfant» jouent au cerceau. D'autres, ceux qni, 
casernes plus IkA», n'ont vue que sur la rue, s v- 
gaient A voir passer el repasser la sentinelle, et. de 
temps & autre, les quatre hommes elle caporal 
légendaires qui viennent relever le soldat de sa fac 
tlon. Ce sont U de gais spectacles. 

Tonte» ces cellules oui une histoire ou une lé- 
gende. H y aurait un livre é faire avec les souve- 
nirs qui sont tapis encore aux angles de ces murs. 
Itëraiiger et Umennais, M»- Itoland et l'n.u- 
dlinn, que de ligures â évoquer! Quand je dis ccl- 
lub-s.c'esl chambres qui esl le mot. l'resque toutes, 

mu.sonl spacieuses et fort habitables. On yde- 

meurerail volontiers, n'était celte serrure, féroce, 
ce verrou brutal! Quand on tmwtt les prisonniers, 
le snir.à huit heures, te feçdoil lugubrement grin- 
cer aux oreille». Pour se promener et prendre 
l'air, les potisiava ont, en bas, le préau, une cour 
sinistre de cloître, avec des murs gris ou jaunes, 
l'aspect sombre d'une eau- forte du aimai rVris .le 
Flaiiieng. 
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Mu plifme me garde de passer là un- me une se- 
maine! J'y ai été enfermé une heure, certain «oir 
que j etais allé la-bas visiter un confrère, et que 
nous avions laissé passer, tout en causant, la mi- 
nute de sortie réglementaire. 1/éprcuve m'a «util. 
Kl songer encore que Sain te Pélagie eat un lieu do 
1-laisance a coté de Matas! 

A propos de prison, il y a fort longtemps - ex- 
cuse* 1 irrévérence - que nous n'avons parlé de 
l'Académie. N'y a-t-il paB un immortel à nommer 
et M. Jules Favre a recevoir? Celle solennité fu- 
ture sera un des événements littéraires de notre 
temps. Quant A l'élection A venir, le candidat qui 
; ni nui bien réunir, cette foi», le plus de chances 
est SI Phliarète Chasles. Kt comment même n'est- 
il point déjà de l'Académie ? Quoi ! on est un pen- 
seur et un értidit, on a popularisé en Franco les 
littérature» étrangère-*, on est allé, cherchant l'art 
et la science, des lumineuses littératures de l'O- 
rient aux brumeuses et chastes poésies du Nord, on 
est un professeur éloquent et écoulé, on a sa place 
marquée dans l'histoire des lettre* de son temps, et 
cette place vous est contestée A l'Institut? 11 y a 1A, 
certes, une injustice a réparer. A ne prendre qu'un 
livre, le dernier, le plus mince de formai mais le 
plus gros de pensées, de M. l'Iillarète Chasles, les 
Questions du Temps qu'il vienl de publier, n'y a-t-il 
p.i- l,i une somme de connaissance», de vues, de ju- 
gements nouveaux, supérieure au lourd bagage de 
cet académicien ou de cet autre ? Ce petit livre, si 
joliment édité, est un livre de chevet, uu arsenal 
d'idée* sur toutes choses, questions littéraires, mo- 
rales, historiques, sociale», User : 

. La HttffM bat les caria ,1 h hasard Us trouille. . 

- Veut |Di ont tué Jésus tt Soerate se croyaient homtnn 
ifonlrt. Cr s hommes rforr/rr êtnirnt des snurds. » 

• Util il 1 1rs milieux, médiocrité. asservir, ?»«.•>.. . Us 
oaincre, génie, m 

. Soyes toujours de votre époque, nuis dépensez votre 
époque. Soyex toujours de votre pays, nuls dépens» 
votre pays. ■ 

Par le mépris, qui est 1s mort de 1 amour, les peuples 

Baissent, 

Le rnir moyen ds manquer te succès en France eut de 

manquer le moment. 

Les femmes résument le mouvement «D'électricité des 
époques. Elles en sont léiin.-elle vitale. . 

Pour parler d'autre chose, et en particulier des 
actualités, H. Victorien Sardou vient, nous disent 
les journaux, d'acheter les sphinx de l'Exposition 
qui gardaient silencieusement l'avenue de l'isthme 
île Suez. Un ne va pas manquer, A ce propos, de 
dë.-larer encore une fols que l'auteur de .Vos Inti- 
mes e»l un homme heureux. Quand un travailleur 
acharné «'ouvre dan» la foule un passage, après dos 
effort* vaillants et de longues journées de déses- 
poir, il n'est pas rare d'entendre dire en parlant 
rte lui : -Celui-IA, certes, a de la chance! .M. feulé, 
qui a découvert l'Acropole, est, pour bien desgen», 
un homme chanceux avant d'être un savant ai- 
mable. Colomb fut, A son moment, uu homme 
heureux. Quoi ! n'avaiUlpa» eu la bonne fortune de. 
donner au vieux monde un monde nouveau? Non 
pas qae je compare M. feulé A Colomb : M. Keulé, 
qui a de l'esprit, m'en voudrait un peu du rappi-u- 
rhemenl. Je veux seulement dire, après le tablier, 
qu'il est bien difficile de contenter tout le monde 
Et son père. Echouez, vous passer pour niai» faci- 
lement; réussissez, un vous trouvera ou bien heu- 
reux ou bien habile. 

Ou mémo maréchal I.ufebvre dont je parlais 
'.'■litre jour, répliqua fort gaiement A un ancien 
.im.ira.lu qui le félicitait sur sou duché : 

— Ma foi, oui, dit («efebvrc, je suis duc, duc de 
>aiilzick lorsqu'il signait, ignorant jusqu'à l'or- 
In i^-raphe de sou duché, il écrivait : due de Ihtnztc ; 
e suis maréchal do Franco et tu et> demeuré pelii 
■in ployé dans les bureaux, mais si mon grade 
a fait envie, je te le cède au prix coûtant. Sais- lu 
oiuliien j'ai essuyé decou|«de feu pour enlever 
es épauleuos? Vingt mille, au bas mol. J'ai en 
en.lu siffler plu» de boulets que je n'ai de gin», 
rr.ùiis a mes broderies. Eh bien I, lu vas te mettre 
.ins la cour de mon hôtel, je le fais tirer vingt 
uille balles â cent pas, et si tu en réchappes, sa- 



bre, panache, écharpe et tunique, totitesIA toi! 

L'autre , on le pense , n'accepta pas. Elle est 
fort jolie, d'ailleurs, cette réplique bonhomme et 
brave d'un maréchal Boom, et je voudrais qu'on 
la fil, avec des variantes, à tous les envieux. 

Cette envie! Elle est partout, dirait-on, el les 
choses mémos ont leur malice comme les hom- 
mes. M. ArthurdeCravillon, qui écrit tout un vo 
lume pour parler de celte mahce-lA , nous le 
prouve de la meilleure façon. I,a pantoufle que 
vous déposer chaque soir au pied de votre lit se 
trouve chaque matin, dites-moi pourquoi, à l'an- 
gle de la chambre. Quelle main de lutin fuit glis- 
ser entre vos doigts le savon dont vous vous servez 
et le lance méchamment sous un meuble ? Un An- 
glais de beaucoup d'esprit écrivit deux gros volu- 
mes sur ce* petites misères de la vie humaine, el 
Crandville aiguisa sa verve el tailla son crayon sur 
ht traduction de ce livre faite par Old-Nick. Cette 
foi», c'est notre spirituel ami llerlall qui nous mon- 
tre gaiement el narr/uoiVwiit la M<ilUt des clu»es. 
Se» vignettes soulignent avec entrain un texte 
plein do verve. Shakspeare nous raconte que le 
lutin Robin se plaît à faire damner les fermière» 
en ouvrant la bonde des tonneaux, en allant train! 
los vaches pendant la nuit, en emmêlant en nceiid* 
gordiens la crinière de» chevaux, sans compter 
d'autres exploits! liertall nous montre non-seuie- 
ment un lutin, mais DlUedlablotin» déchirant, pen- 
dant voire sommeil, volrn pantalon du matin, lui- 
sant votre monlre, colportant vos babouches à tra 
vers la chambre, rallumant votre bougie ou se 
liaignant dans votre eau sucrée. Les choses ont <U< 
larmes, avait dit Virgile. Les choses ont un nec, di- 
sent llerlall el M. de (iravillmi. Kt quel rire! Rail- 
leur comme celui d'un faune. 

Ce» petite malheurs sont quelquefois plus, durs 
A supporter qu'un vériuihle coup du sorl Mille pi- 
qûre* affolent. exas|*rent, mettent un homme 
hors des gonds. Une blessure de poignard le jette 
au lit. el souvent le fait moins soiill'rir. J'ai noté 
quelques-uns de ces petit* maux, qui pousseraient 
au suicide s'ils étaient ;.ar trop fréquents. 

Il y a d'abord le faux-col. I/e faux-col est l'en- 
nemi de l'homme. Pour arriver à mettre un faux- 
col, il en faut essayer douze, en moyenne, l/a moin- 
dre froissement rend le faux-col impossible. Un 
coup d'ongle el vous vollA forcé de le jeter. Au 
premier faux col que l'on sacrifie ainsi, on sourit; 
au second, on fait la grimace ; au troisième, on 
s'irrite; au quatrième, on briserait une potiche 
pour se faire la main. Quand je suis dans un bel, 
je regarde avec commisération le* faux-cols qui 
dansent, et je calcule tout ce qu'il a fallu de petites 
rages, de mouvements nerveux, d'agacements et 
de grincements de dents pour arriver A produire 
ainsi, grâce au faux-col et A la cravate, des em- 
bryons d'apoplexie. 

Une des petites misères les plu» fréquentes esl 
celle-ci . ouvrir un journal dans la rue quand il 
fait du vent. C'est l impussible. Vous êtes pressé, 
vous avez hftte de connaître la nouvelle du jour, le 
cours de la Bourse, la compte-rendu dramatique 
ou la variété littéraire, vous dépliez le journal. I.e 
veut rabat sur votre main le papier el l'enroule 
comme un chifTon autour de vos bras, vous lui lez, 
il persiste, vous vous acharnez, le papier se dé- 
chire. Vous le lancez au ruisseau avec colère; le 
vent vous le renvoie, couvert de boue, dahs le vi- 
sage. . 

Remarquer encore que, dès que vous êtes en re- 
tard pour un rendez-vous quelconque, les embar- 
ras de voiture se multiplient sur voire chemin. 
Impossible de faire un pas. Vous regarder votre 
montre avec de» yeux cllares; la montre marque 
des heures hâtives. Elle avança désespérément. I* 
dîner auquel ou vous a prié, par exemple, est 
pour sept heures. 1-a inuiilre indique sept heure* 
moins cinq, cl vous avez encore vingt minutes de 
chemin. Inquiet et apercevant dan» une terrible 
vision le maître el la maîtresse du logis interro- 
geant la pendule et n'attendant plus que vous, vous 
sautez dans une voilure. - Allez vile, corher, 

mais de deux choses l'une : ou les chevaux vont 
lentement comme s'ils menaient le niable en 



terre, ou ils sVnqiortent et voiït donner droit dans 
uu carrefour encombré on les charretiers jurent. 
Où les roues s'enchevêtrent, oii vous demeurez 
emprisonné parmi les fiacres, regardant celte mon- 
tre maudite qui marque toujours. 

J'ai fait celle observation que les pièces, d'horlo- 
gerie sont eu particulier très-malicieuses. Un seul 
exemple. Il est nuit et vous vous réveillez du voire 
premier somme Quelle lieuse pourrait-il bien 
être? lieux heures, trois heures, quatre heures? 
Vous n'en savez rien Ah ! si 1a pendule pouvait 
sonner' Attendez un moment . la pendule sonne. 
Mais, méchamment, elle soune toujours, -je répète 
el je souligne ce toujours — un seul coup. Eslie 
minuit et demi, une heure du malin ou une heure 
el demie'.' Vous l'ignorez, et, pour le savoir, âpres 
uu moment d hésitation lâche, vous sautez a bas 
du lit, vous allumez une bougie, vous aller eugie- 
lotant vers la pendule, vous regardez... Un veut 
cuulis éteint brusquement la lumière et vous n'a- 
vez rien vu. On croirait à des plaisanteries fantas- 
tiques, A des gnt'uiiesaposlés.Joirjoiirspréisavous 
jouer quelque méchant tour. 

Ah! la malice daehovs! Je parlais du faux-col 
tout à l'heure. Et le mouchoir? Ce mouchoir mau- 
dit, cette batiste maligne qui se déchire toul juslo 
à point pour vous rendre ridicule. Le mouchoir 
joue le plus lugubre rôle dans le draine iVOtheUa ! 
Mais laus -c - 1 1 1 ' ien le k fUrjreoiMB IngeWM I i il 
trouvé sa place! Etre appelé a témoigner en jus- 
lice el n'avoir point de mouchoir, quelle torture! 
l'aire une visite de fiançailles el avoir oublié ce 
mouchoir, qu'on oublie si souvent, qui se fuit ou- 
blier, quel malheur ! On doit sortird'une visite Mi- 
reille comme Charles-Quint a peur do sortir du 
tombeau de Charlemagne : — avec des cheveux 
blancs! 

C'est que cela est terrible et décisif, l'ne femme 
vous pardonnera d'être un scélérat, mais jamais 
de vous être trouvé dans une situation ridicule. 
Tuez un homme en duel devant elle, le temps effa- 
cera cette impression. Faites un faux pas et tom- 
bez A plut dans le ruisseau, c'en est fuit, vous êtes 
un homme perdu. Chimène peut pardonner au 
Cid la mort de son père; elle eût été implacable si 
don Rodrigue était revenu vainqueur des Maures 
avec un rhume de cerveau. 

Le héros et l'héroïne espagnols nous ramènent 
droit A la politique. On parle peu, ce me semble, 
de celte conférence qui se réunira — uu ne su réu- 
nira point — pour régler les droits du saint-sie-o. 
Les régiments français se rembarquent, mais les 
diplomates ne partent pulnt. Ils taillent leur plume 
et attendent. Pour tuer lu temps, cependant, ils 
assistent gravement aux représentations de lYJr.fi 
cme et laissent les événements parler, ce qui est 
une façon de ne poinl articuler de sottises. C'est 
d'un de ces arbitres du monde qu'un autre am- 
bassadeur très-mordant disait : 

— On ne saura jamais tout ce que ce grand po- 
litique dépense d'intelligence dans les petits théâ- 
tres. . 

Et pondant ce temps, l'.aribaldi, réveillé de son 
rêve, malade, est retourné a son refuge de ( la- 
prera. Il ne reçoit personne et ne parle plus. I.a 
carte d'Italie a fait place, sur sa table de travail, A 
lu carte d'Amérique. Partir! s'éloigner! s'exiler! 
Et la voix de Guenieaey, se joignant à la voix de 
Veytaux, après Edgar (Juinet, Victor Hugo lui 
adresse, de loin, ces vers que j'ai entendu réciter, 
l'autre soir, et que je n'ai lus nulle |>art : 

y» il aille donc! qu'il aille, emportant sou mandat. 
Ce chevalier errant des |>eu|ili-s, ce wililal. 
Ce paladin, ce preux de l'ulèul. qu'il part* ! 

Nous les proscrit» d AU à ce proscrit de Sparte 

Ouvrons no* seuite; qu'il suit noir.' In'ili maintenant ; 
yoi-n noire maison mimbre il entre rayonnant. 
Oui. viens, chacun de n»u», tréra A l'Ame meurtrie. 
Veut avec mio exil te fane mie punie' 
Vient., assieds-loi riiez ceux qui n'ont plus de loyer 
Viens, loi «pion a |wi vaincre et qu'on n'a pu jduver! 
Nous ehei clirron» quel esl le nom île lespoiancc; 
Non» dirons : lu.let cl tu rèpoiolras : France! 
IX nous re«srderoii», car le »otr fait rêver. 
Kn attendant les droit*, les astri-» »e lever. 

.Il lks UtajUCtlK. 
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LES THÉÂTRES 

Kn IM7. MM. Alexandre Dumas et Paul Mcu- 
rii .' donnaient au Théâtre-Historique une traduc- 
lu ii de llamlet. \a version française n'était pas 
livs-bonne, elle traitait le texte du chef-d'tnuvre 
un peu trup a ton caprice; elle supprimait, elle 
ajoutait. A mon sentiment, Khakspearo doit i5lre 
rendu tel quel; ai certains passage» de se» ouvra- 



«>.•!• ne conviennent pas a notre goût français, Uni 
pis pour notre goût, il doit ne faire a culte poème, 
qui n'a pu» de compte a rendre, même dans ce 
■mus nommai ses écarts, à la critique du vot- 
siii. Eiiliu. celle traduclion était, après tout, la 
meilleure ; c'est celle qui est resiée. Rouvière jouait 
le pile du prince de Danemark; il y étail bizarre, 
frange, saisissant. Nous avons vu, il y a deux 
Ida, au Tbeàtre-Ilalieii. Rossi, qui comprenait 61 
jouait le rôle d'une tout autre manière, supérieure 
â mon avis. Rouvière, durant tuut ce drame, sem- 
blait être sous l'inlluence de ce vent de l'est dont 
parle llamlet, et qui ébranle si profondément le 
»>:>lèiiiu nerveux du pauvre prince. llossi, lui, don- 
nait, avec plus de calme, toutes les trisU'sses, les 
douleurs de son &me; sa pensée se cond uirait da 
vanlage et se traduisait dans un effet moins irrité, 
tuais plus grand. Vous lu voyez, il y a deux inter- 
prétations de ce personnage si touchant, si drama- 
tique, M" 1 Judith, qui vient de reprendre la pièce 
de la (ïallé, le joue dans une troisième manière. 
Klle a eu, dit-on, un peu partout, un très-grand 
succès; je désire qu'il se continue, mais j'en doute 
M 1 - -Judith est assurément une remarquahlear liste, 
niais elle m'a semblé bien peu personnelle dansce 
nile d'Hamlel; j'ai retrouvé des intonations de 
Heauvallet, de Rouvière, et surtnuUle M"" Rachel 
pendant tout le coursdu drame; et enfin celle dic- 
tion du Théâtre-Français, qui s'obBllne a chanter 
le vers plus qu'elle ne le dit, et qui est des plus 
malheureuses quand elle a affaire à la pensée de 
Slukspeare. Et puis, quels cris ! quels éclats de 
voix! quels essoufflements de poumons. Pourtant, 
Sliakspeare lui-même s'était réservé de faire la 
leçon aux acteurs, justement par la bouche 
d llamlet ; il proscrit les grand» gestes, les grands 
effet» de voix ; il recommande la diction dans le 
naturel, dans la situation, et voilà justement que 
son acteur s'épuise a crier son œuvre. 

A quoi sert au poêle de s'être fait un instant 
professeur de déclamation théâtrale? J'ai lu Mon- 
taigne, pour la première fois, dans une édition 
chargée de notes. Montaigne a dit quelque part : 
> Il est des gens qui voyagent, non pour jouir 
de la beauté des choses par leur ensemble, mais 
qui ne s'arrêtent qu'au détail. Dans Saint-Pierre, 
dit-il, ce» gens-là ne s'occupent fias delà grandeur 
majestueuse de la nef el de la coupole, mai» de la 
longueur du monument. - L'éditeur de mon Mon- 
taigne avait mis au bas da la page cette note : 
« Saint-Pierre a trol» cent trente pied* de lon- 
gueur. ' Voyei à quoi servent les moralistes el 
le* professeur», Montaigne el Shakespeare. 

U inmpe de la Galté, qui, hier encore, jouait 
Peau if nue, s'est acquittée de son mieux de la diffi- 
culté qu'il y avait pour elle de sauter de la prose 
d'une féerie aux ver» de MM. Dumas et Paul 
Meurice. Il y a bien eu quelques accrocs, par-ci par- 
la, quelque» éclats de rire; mais enfin Polonius, 
I .aertes, Itoseucranlx el Guidensl ern s'en sou t tirés a 
leur honneur sou» leurs loques et leur» pourpoints 
du lemp» d'Henri II. M"' Clarence e»l fort bien 
dan» son rôlu d'Ophélie. 

Sou» en somme» toujours aux emprunt» d'un 
lln-atre a l'autre.' Lai Variétés ont pris an Gymnase 
un vaudeville fort divertissant, joué, il y a quel- 
ques quinte ans, si j'ai bonne mémoire, au boule- 
vard Poissonnière. La pièce de MM. Anlcet-llour- 
genis et llrisebarre avait alors pour litre : fn coup 
ilet-anifdam le contrat. Ce n'est plus un coup de canif 
maintenant, c'est un roup de *abrc. On l'a re- 
mise a neuf en certains endroits. Moyennant celte 
légère restauration, elle a reparu au» Variétés. On 
lui a fail un Ires-chaleureux accueil à elle etâ son 
noinel intet prèle, Tliirnn. qui a quitté l'Odéoii pour 



le* Variétés Ne demandez pas a Tliimn la finesse, 
la naïveté de Su ma. qui jouait avant lui le mie de 
lloudinier; maisThironadelagaieté, de l'entrain, 
de la chaleur, et il a vivumonl enlevé, quoiqu'on 
criant un peu trop, cette amusante pièce. 

Lo Théâtre du Gymnase a joué, mardi, Hiss 
Susarmt, corné, lie en quatre actes de M. Legouvé. 
La pièce a-t-elle réussi ? (''est la première ques- 
tion que le lecteur adresse au critique. Je répond» 
donc immédiatement à votre interrogation. Ami 
lecteur : l'œuvre nouvelle de M. Legouvé n'a eu 
qu'un médiocre succès. Que voulez vousî on ne 
passe paB toujours par les voies triomphales de 
Ijwitt ik Ugneiotles, el d'^drïAnr Lecomnvr. Au 
théâtre, comme à la guerre et comme ailleurs, la 
fortune, qui est femme, se prend de caprice pour 
les plus jeunes. Je m'en veux d'avoir écrit cette 
réflexion usée et qui revient de droit au colonel 
Tavernier, le personnage comique de la nouvelle 
comédie de M. Kruest Leguuvé. Pardon, je la lui 
laisse et je vais au fait. (Ju'esl-ceque Km .Suzanne.' 
Une Parisienne, malgré le mot de miss qui la fe- 
rait prendre pour une Anglaise. Mai» mis* Su- 
zanne a habité quelque temps l'Amérique, d'où 
elle a rapporté les façon», la franchise, la force de 
caractère des jeune» fille» américaines. Suzanne 
marche donc seule dans le monde, donnant des 
leçon» d'anglais et de piano pour vivre et se fai- 
sant dame de compagnie. 6i une difficulté, si un 
danger se présentait, elle est femme a se lirerd'af- 
faire. Or, il arrive que cette nature ai franche, si 
loyale, Suzanne, esl vilement exploitée. Si M~" Ta- 
vernier l'attire dans son château, c'est moins pour 
que son amie donne des leçon» à sa fille que pour 
qu'elle retien ne a la maison le colonel Tavernier. Si 
M"' de Itrignolles a appelé auprès d'elle Suzanne, 
elle a bien son motif. Son fils, le capitaine de Itri- 
gnolles, est amoureux fou d'une demoiselle 1-aureu- 
cequi mènerait loin ce brave garçon dan»l'oubli de 
lou» le» de voir» du n honnête homme ; l'orage mena- 
ce la noble maison des Urignollcs, mais Suzanne 
sert de i>iratonnerre et le capitaine te prend de 
passion pour Suzanne. Cest uu dérivatif, M- de 
Itrignolles l'avait bien prévu. Mais ce à quoi elle 
n'a pas songé, c'est que Suzanne est une du ces 
brave» et courageuse» aile» qu'un galant homme 
ne peut aimer que pour en faire sa femme. 

Voila lo dénoûment fort peu prévu par M— de 
Brignolles, mais attendu par le public. C'est là le 
grand courant de la pièce. Vous le voyez, pas de 
sujet ; nu plutùl une petite intrigue, bien mince, 
bien pauvre, et avec laquelle les habile* d'il y a 
trente ans auraient fait uuecomédie. delà sent son 
Scribe : il est vrai que pour rajeunir la donnée, 
pour la mettre à son point de nos jours, M. ! le- 
gouvé a jeté chemin faisant quelque» queslionsso- 
ciale»; il nous a parlé de 1'Kxposttion, de l'an 
industriel, des champs de bataille de la paix; mais 
il n'est pas parvenu A nous donner le change ; la 
pièce porte sa date : elle a beau prendre de temps 
à autre de* air» de» Idées d» if-» Aubray, el se mo- 
derniser de la Borte; ellu a de» ridus. Le procédé 
dramatique de la vieille école, avec ses lenteurs, «es 
préparations, ses coups de théâtre, s'y montre à 
chaque pas: l'esprit en est fatigué, la forme »uran- 
née. Le colonel Tavernier est uu vieux brave de 
l'Empire qui en eal resté au langage mythologi- 
quede l'époque. O personnaged'uu vieux comique 
est la critique même de la pièce. • L'Angleterre est 
un pavsou on ne trouve de poli que l'acier M de 
friMts murs, que des pommes cuites. » Gela, vous 
l'avouerez, n'est guère plus neuf que le» drôleries 
de M.Taveiuier. 

Quel dommage, pourtant! CetleJViu Suzanne e«t 
jouée à merveille par Arnal. par M 1 • Gbaumunt 
et par uu grougie de jolies femmes. M"~ Pai- 
es, Fromentin, Karataud. M 11 * Angélo, une trans- 
fuge du ThéAlru- Français, a débuté au Gymnase 
par le rôle de Laurence. C'est une bien belle per- 
sonne que M"- Angélo, mais pour juger son 
talent nous l'atieudroii» dans un rôle plus heu- 
reux. 

M. Saviony. 



ia l'i.isniHK sck vTRiff s nxmnm wmut 

ïsmiru ntotst tu I Glïtl. h Trdita. 

Ce magnifique vitrail, principale pièce d» l'a»™,,,,,, 
de M . GeaU. représente l'entrée de Louis XI »Toul.,j, 
en IUt, Le roi, «lors âge de trente-huit sot, rt-i lUi , 
d'une conférence qu'il avait eue avec Jexn de Car. , 
sur la frontière do Navarre. GéUU lu 13 du n>u. .j. 
mal. Les rapitoula avaient fait drauer un suie'. iur |.. 
quel cuit un missel ouvert* l'endroit du 7f lyiiur . 
ravelin de la porte Muret était encombre de |kvi> |, 
roi étant arrive * celle port», les csjiitouU. «iksik h 
syndic de la ville, le complimentèrent et le iuj.jJ , 
de faire, â l'exempte de ses prédécesseurs, tenneu . 
gar.ler les coutumes, franchîtes et privilégia de la . ,| 
et du comte de Toulouse. Le roi, ayant répondu qu il U 
vait a gré, descendit de cbevsl, et sures s'être cia i u- 
noux au pied de l'autel, avoir Ole ses gants et m>. ta 
deus BMt>l sur le Tt içilur. fit le serment. 

Pais il se leva, après avoir baisé l'image da cru- in 
Les cipttoul» lui offrirent les clef» de 1» ville, quil y : 
et rendit aussitôt » Aftorq. cspitoul dépèe, lui dùan 
■ Nous vous les commandons et gardez. • 

Il est facile de voir nue l'artiste a. tUns cette «iri 
réuni toutes lea ressource» de I» science modem u . 
procède» anciens la>» seigneur» qui entourent > M 
l'arckevè pie qui reçoit U> serment la reine t. i- 
Savoie, » cheval sous le dais fleurdelisé, l'eworji 
pied des remparts, le peuple qui sort de la vi.lfit u 

tissant. 

M. GeaU. en faisant de l'an moderne et en l'aErn- 
chisssnt de la vieille manière de» anciens peintre, m 
Tien, a su, comme on le faisait au douzième «< au - 
ilème siècle, multiplier les plombs, dérouler peur * 
fonds des mosalipiea de fragment» aux couleur» 
tantes. Le» émaux translucides, maniés par lui i^ .:■ 
rare tiabilelé, ont anime ses scènes. 11 » tr&Sr n-^ ~ 
grand talent tes figures et se» draperies, et avec i-< - 
clie imagination l'ornementation de ses cadres. UMas 
n'a pas demandé a l'enfance de fart ses ligures In 
recte». tans mouvement ei sans anatomie. que.. .' 
nent à copier d'autre» peintre*. Tuut en retpxun t- 
saines tradition», il a fait un grand pas vers le pru.-- 
en un mol, il a voulu être de son siècle. 

Le jury de l'Exposition universelle a-t-il ttn'.u 
M. Costa I» Justice que celui-ci était en droit fuinu- 
Nous ne te croyons point Le classement de leiposi - 
de vitraux avait été fait d'une façon si peu logiqur, 
a du être impossible, même à de» juges corapevm> 
se rendre eompui «t de comparer lea différentes oaue 

M. Gesta possède t Toulouse une des plus iiapirtr > 
fabriques de vitraux. Chaque année voit stecrorm 
nombre de» artistes qui exécutent, sous set on»- - 
d'après tes modèles, une foule de belles œuvres Pmi 
toute* les caUiéilrale» de France ont «iijourd'hul ipjetp ; 
verrière» sortant des atelier» de M. GeaU. Uu gni ■ 
quantité de médailles d'argent et d'or ont été dè* r-. 
i ce maître, à chacune de» expositions indu»' 
Dernièrement, à Home, il recevait de S S. Pie IV ' 
un grand vitrail placé au Vatican, l'ordre du sù* 
Sylvestre. Le titre de rou mineur de l'Empereur I 
accordé après la décoraUon de la chapelle sap'"- 
d'Ajaccio. 

M. Gesu a tenu t montrer, dana se» vitraux l* I ' 
position universelle, qu'il voyait dans le» diics" . .- 
qu'il avait reçue* l'obligation de marcher ee » 11 ' 
d'innover toujours dans l'intérêt d« son art. Le;<it' 
les vrais amateur» ont largement. payé leur tnim 
UniangK» t l'artisUi; M. Gesta »'e»t trouvé. *ie»i. Hi- 
tler le jury, qui lui a décerné seulement un» 
médaille. E. ii'HIolcotsv 

— ■ - 



GAZETTE DU PALAIS 

Décidément, les assassins ne se décourageril :■<■ 
et l'échafaud va son train. 

A llesançon, c'eel Legros que U Conr il>- 
condamne A mort pour avoir aseassiné u» ,lri '' 
lard de quatre-vingts ans el sa servante. L» o L " 
heureuse avait été tnén sur le palier de l'e*" 1 "'; 
au moment «ans doute où elle courait au *•>' "" 
de son maître, et son sang avail rejailli H rav '' 
des sur le pavé du iijgi lia f hailUfll Les pn"" vr 
étaient évidente», nombreuses; elles acc.il»'!'" 1 " 
I.egrm. Il n'en a pas moin» jusqu'au boa! P**" 
à nier qu'il ftlt coupable. C'est le précepten 01 ^ 
mandé, par Aviuaiu mourant, à »»ct)Bfn rei 
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assassins : - N'avouons jamais... jamais. • Il n'a 
pas sauvé LcgroH pourtant. 

A Draguignan, c'est un mari quia lai «a femme ; 
011 l'a condamné ; je l'eusse acquitté plutôt; car. en 
tuant sa femme, il la délivrait du moins de* tor- 
ture* qu'il lui faisan endurer. 

Ailleurs, c'est un père qui. trouvant le far- 
deau dn la paternité Irop lourd, met le feu au 
berceau où dort son enfant. Quand il revient, il 
trouve la pauvre petite victime vivante encore; 
l'instinct l'avait fait se débattre contre l'es flammes 
qui l'environnaient, et elle était tombée a terre. 
Le père prend l'innocent qui, par un hasard pro- 
videntiel, avait a peiuu mal, et va, a deux 
reprises, le plonger ilans un mare fangeuse, a quel- 
ques pas de la. Ajuulous, pour l'honneur de l'hu- 
manité, que cet homme a fini par se livrer lui- 
même a la justice. On avait attribué la mort do 
l'enfant à une cause accidentelle. I* meurtrier 
pouvait vivre en paix, si sa conscience l'ei"it permis. 
Mais poursuivi, étreint par le remords, 11 a cherché 
une sorte d'apaisement dans sa condamnation. 

En Algérie, à Atn-Heida, c'est mieux encore. 
Des indigènes pénétrent danB une ferme isolée, 
massacrent le maître, M. Escalel, sa femme, un 
domestique et mettent la maison au pillage. Un 
nègre, employé dans la ferme et échappé par mi- 
racle au massacre, court prévenir les autorités 
militaires. On arrive ; on trouve les chiens de la 
ferme dévorant le corps du domestique, traîné par 
eux jusque dans la cour; les autres animaux, atti- 
rés par l'odeur du sang, rodaient autour des ca- 
davres; M"-* Escalet, mortellemenl frappée, mais 
respirant encore pressait contre son sein un tout 
petit enfant qu'elle allaitait: le corps de son mari 
était déchiqueté a force d'avoir été percé de coups 
de pistolet et de coups de couteau. Le conseil de 
guerre d>' Constantin. 1 a prononcé quatre condam- 
nations a mort, quatre condamnations aux travaux 
forcés a perpétuité, deuv condamnation» à vingt 
ans de travaux forcés à temps. I.a vie des coloris, 
la bas, n'est pas tous les jours couleur de rose. 

C'est assez; détournons les yeux de ces épou- 
vantes et revenons a des sujets moins lugubres. 

Justement M. Caron nous eu ollre l'occasion. Un 
fin matois, ce M. Caron. Il était employé chez un 
fabricant d'articles de voyage, chez lequel il était 
entré h la recommandation de sa propre femme, 
dont il vit séparé, â cause de sa mauvaise conduite, 
niais qui, malgré tout, continue de lui vouloir du 
bien. Il y a donc des femmes qui n'ont pas de rancu- 
ne! Caron était spécialement chargé des recouvre- 
ments; mauvaise affaire pour le patron. Un beau 
jour, son garçon de recette ne rentre pas au logis. 
Inquiétude du fabricant, qui d'abord pense qu'il 
est arrivé malheur a Caron Paris est une ville si 
peu sure, et, gr;Ve au régime des démolitions, on 
est si expose a recevoir de» moellons sur la téte! 
I . .îrlant, régie générale : quand un garçon de re- 
cette en tournée de recouvrement ne reparaît pas, 
ce n'est pas d'ordinaire parce qu'il s'est cassé la 
jambe, I,e fabricant prévient M"- Caron. qu'il trouve 
lisant une lettre de son époux ainsi conçue : 

- Ma bonne Henriette. 

- A Thème où je t'écris, je le fais un étemel 
adieu. Je ne vis plus. Je ne suis plus. Pense a toi, 
clière amie. C'est tout ce que je puis le dire. 

- Adieji; pense a mou urne; prie pour mot. Je 
Ut pardonne le mal que tu m'as fait. 

- Ton époux, qui regrette sa triste existence, 
» IUhon. 



- Mais bah ! un mari île perdu, cinquante de rr<- 
• trouvés. •• A quoi M"' Caron de répondre, quand 
le fabricant voulut bien lui permettre d'ouvrir la 
bouche : • Vous croyez donc qu'il est mort pour 

- de bon'? Allons donc! Il n'eu aurait pas le mu- 
•• rage, le lâche. 11 n'a garde de me faire ce plaisir. 
« Ce serait le premier depuis que nous sommes 

- marié». Ha mort, c'est une feinte. Il est vivant. 

- comme vous et mol. - 

Il parait que M"" Caron savait son époux sur le 
bout du doigt; car, deux juirs après, ou le retrou- 
vait dans uno maison meublée où il faisait bom- 
bance avec l'argent do son patron. Il voulut bien 
se faire passer pour sou ombre, mais la Justice qui 
est sceptique et ne croit guère aux revenants lui a 
inlligé deux mois de prison. On assure qu'il pré- 
lare une comédie Intitulée : U vwi vivant. 

On trouverait encore le mut pour rire, en cher- 
chant bien, dans ces procès pourcri» séditieux dont 
nos tribunaux correctionnels sont encombrés; non 
pas que je rie de ceux qui, pour avoir crié : Vive 
Garibeldi! vive l'Italie! à bas la rousse! ont été 
condamnés a l'emprisonnement, le ciel m'en 
garde I mais j'ai feuilleté les journaux judiciaires 
au mol cri tAlitiruf, et j'ai vu, fi quelques jours de 
dislance, le même cri qualilié de séditieux et de 
patriotique. Dame 1 II y a Ira cris île la veille et ceux 
du lendemain, et. gràceaux revirements di s choses 
humaines, il faut en changer comme on change de 
cocarde. 

• 

Ecoutez à cet égard ce procès de la Iteslaii ration. 

Napoléon est mort à Sainte Hélène; mais le duc 
de Iteichstadt vit encore a Vienne. Ces gouverne- 
ments respirent, et le cri de: Vive l'Kmperenr' n'est 
plus regarilécouinie séditieux, l.e ministère public 
le trouve seul' nient ridicule. Je ne puis résister 
au désir de citer le couipte-remlu d'un procès fait 
a ce propos à Strasbourg, en I8ÎK. L'n soldat était 
prévenu d'avoir crié: Vive l'Km|iereiir ! dans la 
cour d'une caserne. I.o ministère public conclut 
ainsi : •• l.e cri de: Vive l'Empereur! qualifié do sé- 

- dilietix, a-t-il réellement ce caractère? Je ne ie 

- pense |ias. Séditieux, meneurs, c'est l'adjectif 

- de séditiou. autrement, émeute populaire, ré- 

- volte, soulèvement contre la puissance établie. 

■ Or.co cri proféré par un homme qui ne inissède 

- pas de grandes qualités physique ni inlcllec- 

- tuelles, co cri, proféré au milieu d'un régiment 
•• animé du meilleur esprit, ost-ll de nature a 

■ causer une sédition? Non, messieurs ; nous et les 

- conseils de guerre du royaume, nous sommes 

- là-dessus dans une profonde sécurité, et tous les 

- cris de celte espèce, quelque coupable» qu'ils 

- soient d'ailleurs, ne sont punis aujourd'hui que 

- par le mépris. • 

Kt, de son coté, l'avocat plaidait : • Me faudra- 

- t-il répondre à cet argument que le cri de : Vive 

• l'Empereur! peu! s'appliquer non-seulement a 

• Napoléon qui n'est plus, mais à son fils? Mes- 

• sieur», celui que l'on a qualifié, en France, de 

• roi de Home, celui qui, devenu Autrichien, est 

- resté Autrichien, ne sera jamais appelé s l'hon- 

■ neur de nous gouverner. Nous voulons tout un 

• roi, ami de l'humanité, un roi défenseur det 

• franchises nationales, nous voulons tous un roi 

• français, eu un mot. Ce n'est pas a l'école de 

• Metlernlch que le jeune doc de Rcichstadt, de 

• quelques brillante» qualités qu'il soit doué, t pu 

- puiser de pareils principes. Sous tous ces rap- 
. ports, le cri de: Vive l'Kmpereur! est parfaitement 
. Insignifiant, et il faudrait torturer la langue pour 

• le trouver aujourd'hui séditieux, car il ne tau- 

• ralt plus exciter a la sédition. - 
Kt le soldat fut acquitté. 



■• P. S. Pense à la mère. Pense a ton neveu. 
Quant a moi. n'y pense plus. 

•• P. S. Inutile de t'en dire plus long. Adieu. • 

Vous pensez si le fabricant filiaux champs. Il ar- 
rache la fatale lellre des mains de M"" Caron; il 
lui prodigue ses consolations. - Ne vous allligez 

- pas, lui dit-il; a quoi bon des larmes'.' Ce pauvre 

- t'.aron ! J'avais toujours pensé qu'il Unirait mal. 



Ce souvenir m a rendu rêveur. Kn eflel. sui- 
vant la doctrine près juste du conseil de guerre 
de Strasbourg, un cri n'est séditieux qu'autant 
qu'il est île nature à exciter une émeute populaire, 
et il ne peut pas être séditieux s'il est proféré 
au milieu d'une foule animée d'un bon esprit. Or, 
les jeunes gens qui ont crié : Vive Oartbaldi! vive 
l'Italie! ont été condamnés pour avoir proféré un 
cri séditieux. C'est donc que le peuple de la bonne 



| ville de Paris n'est pas animé du meilleur esprit, et 
qu'il suffit d'une étincelle pour y allumer un in- 
cendie. Convenez que c'est logique. 

Avec les interprétations diverses do la juris- 
prudence, le plus snr est de ne rien crier du tout. 
Car, ainsi que le remarquait uu de mes amis, qui 
sait si le cri de : Vive la choucroute! ne serait pas 
qualifié de séditieux, dans un moment où nos re- 
lations seraient tendues avec la Prusse? 

O. Rinxiin. 

i_*sr<y»ii^ 



CABOULY PACHA 

Le |»irtrait quêtions mettons sous les yeux île nos lec- 
teurs représente le gouverneur actuel de Candie, nuinuiè 
le 9 nuvembre \t»/l, à la suite de la murt de ltéchiil 

Reeba. 

Caboul) Pacha est une île ces rares intelligence* qui 
apparaissent dans les circonstances critiques. |wir ré- 
soudre îles difficulté* qui paraisse*)! insurmontables, et 
qui s aplanissent devant 1rs combinaisons d une rtier- 
glquc volonté i-l d'un esprit supérieur Noos le rencon- 
trons tour & tour comme commissaire extraordinaire 
aiipré* de» trou».-* alliée* vendent la guerre de Crimée; 

en Serbie, a la suit* des itifllcullè* survenue» entre la 
Porte et cette principauté suzeraine; a Yassi, dan» tu 
Valaeliie, en Crète, lins du premier mécontentement des 
populations, et en Syrie, uù il succéda a Foad pacha 
dans cette mission délicate dp I indemnisation de» vie- 
tunc* du malheureux événement qui avait réclame la 
présence des troupes alliée». Deux ans il un travail as- 
sidu lui valurent le litre de rnuchir (pacha i et le gouverne- 
ment de Solda. Ccst assez dire le succès de unîtes ses 
missions. 

Né en I IÎT ItSM). il M placé, par son père, de bonne 
heure dan» le* écoles. I 1 en sortit pourentrer aux bureaux 
du Divnn im|>è/ial el. a 'lu-neuf an», il était attache au 
bureau de traduction Peu après, il so rendait a la léga- 
tion île Ilerlin comme secrétaire, puis a l/mdrc» mi il a 
gère une année les affaire* de celle ambassade. 

lie retour à GoWStUVlinoplu en IÏM, il est nonunè en- 
voyèextrai}r.|inairec«mini*lii|.léiopoteuiiaireiïAlliène». 
poste bien difficile pour la mission turque En Isi». rap- 
pelé au ministère cnrr.me secrétaire général du iléparb'- 
nient des Affaire» étrangères, il occupa succès»! v einen t , 
dans un court espace de temps, le* poste* de rnoiinvin 
(remplaçant! du ministre ilu commerce, de premier inter- 
prète, du Ilivan et do directeur des atlaires étrangère». 
C'est dans cet intervalle qu il remplit le* missions que 
nous avon* citée» an commencement de cette notice. 

Au voyage de son souverain i l'an», il fut nommé, par 
intérim, ministre du commerce, C.lioi*i pour aller com- 
plimenter l'empereur Alexandre II. li son voyage en 
Crimée, il fut remplacé par Puai! Pacha, en mission 
extraordinaire. 

Appelé a prêter son concours au grand-vizir Aell 
Pacha, dans sa mission en Crète, il vient d'être nommé 
gouverneur général de Candie par intérim. 

lUbouly Paclia est âgé de quarante-sept ans. Il est 
beau-frère de Final Peeba, et jouit d'une considération 
légitime auprès lea esprit* sérieux, qui le considèrent 
comme un des hommes éminents de la Turquie. 

HoiiadDiinislralionparviendra-l-eUe à paeitler le» mal- 
heureuse» population» de la Crète? Non* ne favons; 

*ur lui. 

K. fini svjrrr Dcscmurs. 



U MONUMENT DE MÉRY 

Cest toujours une bonne pensée qui nous rapproche 
de» inorU que nous avons 'aimés. Aussi fait-on bien île 
leur élever de» monuments, s. .il dan» le» nécropole», soit 
même dan» IM ville» où fut leur berceau, 

|*t poète qui. dans toutes ses œuvres, ne s'occupa que 
ri «t pay» caressé» par le «oleil ne songea jamais à la 
Ulrre dans laquelle îl voulait dormir son dernier «im 
meil Quand il accompagnait quelque ami parti le pre- 
mier, on n'entendit jamais sortir de se» levrœ la moin- 
dre parole indiquant une prédilection quelconque a l'en- 
droit de la tombe. On eut dit qu'un pareil sujet ré- 
pugnait a cette imagination toujours riante, et muée 
jeune Jusqu'à la dernière heure. Kl cependant Méry par- 
lait souvent de la mort, et en parlait avec l'éloquence 
spirituelle qu'il avait au service de tout ce qu'il disait. 

Méry, nè à Marseille, repiweau cimetière Montmartre. 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL 



Aucune existence n'a été plus remplie 
que la sienne, et on peut dire avec vérit** 
que depuis, l'adolescence jusqu'à la mon 
il no connut jamais le repos. Si la gloire 
vint le visiter, ce ne rut point celle qui 
met l'hsi-.nme * l'abri du travail quoti- 
dien, Mêry est mort pauvre, et quel- 
que! amis ont voulu que sa tombe, quoi- 
que modeste, fût digne des beaux ouvra- 
ient qu'il laUs* a mitre littérature natio- 
nale. Elevé par souscription, le moiiu- 
ment se compose d'un grand socle de 
marbre blanc. O marbre a été donné par 
l'administration de* Iteaui-Arts. Au che- 
vet se ilrrs.-**- un piédestal éléiramnienl 
taillé. Sur la tice antérieur.- est encastre 
I*' médaillon en bronze du poêle, au de-..* 
sous duquel on lit : A V--/-./ i JU jantur 
1797 — 17 juin 1806), ÉM Mil uni l'feir 
ce mnnumrnl. la* piédestal suppurlr une 
grande ligure allégorique en liroiue„une 

M .mr quelconque, dont le doigt trace sur 
un feuillet déroulé linéique» titre* de li- 
vres : XapaléoH en tftftt, Wrt, lu fin» 
riaV, kMm du .\i:am. Toute ta sculp- 
ture est l'œuvre île M Uudovk Durand, 
jeune statuaire qui a mis gracieusement 
et pieusement son talent au service de 
l'amitié. Les brumes sortent île* ateliers 
de M. J. C luthier. O monument, dans 
sa simplicité, esKfuntrès-granJ et très- 
bel effet. Il *e trouve dan* cet endroit du 
cimetière Montmartre qui semble le coin 
réservé des artistes lîn passant pour 
aller le visiter, nous avons ail ié la tombe monumentale 
de Trayon et celle beaucoup plus, n i le*to de lluiiviére. 
Ce coin, t la gauche de la 
eraii d'entrée, est entre le 

lires UGé. de (todrfroy (lavai- 

gnac et l'obélisque pyramidal 

■Ira Montmorency. — l*e sa- 
medi 7 décembre, quelque* 

prière» seront dites, une bé- 
nédiction sera donnée sur le 

monument de Mer y. l'ui*, dans 

la grande iiécrupole, viendront 

porter des fleurs au poelo 

cciit-la parmi ses anus 

qui resteront 11 léle* A sa mé. 

moire. 

Qgrwnita Hru. 



LA VHWIANCR M*TONrJJ> 

nr.VANt i.'f.nnfui 

Au printemps. Ut rampaimc 
sourit & I '• • - 1 1 comme un bon- 
Uni de ruse ou comme une 
jeu lie tille. Kl le est une prn- 
mi*sse eu laquelle nu capére. 
et voill pourquoi In couleur 
verte est la couleur d'ejpè 
rance, L'été, la promesse »"est 
réalisée. La beauté de la na- 
ture a changé de caractère, 
mais pour un attrait qu'elle 
a perdu, elle en « gagné deux. 
Klle s'est iqianmiic. la* Imutnn 
e»l devenu la fleur, le fruit 
pend à l'arbre, et, a travers 
les plaine» fécondes, les mois- 
sons jaunes ondoient. Alors qui 
n'aime pas la campagne t lît 
qui, en son honneur, ne se 
met en frais et. bien <m mal, 
n'entonne quelque chanson T 
Opcndaiil l'automne arrive 
et se précipite, lies feuillet 
s'envolent, l'herbe jaunit et se 
desséche, le ciel se voile, le 
vent fralchitet bientôt gronde. 
Tout change aussitôt, et c'est 
partout un aauve-qui-peut. I.i-s 
amoureux de la nature s'envo- 
lent avec les feuille». Il en est 
un, cependant, qui lui reste 
lldèle. c'est le chasseur. Il ré- 
siste a tout, celui- la. et rien 
no le rebute. Il aime les 
champs que la gelée a durcit, 
les buis qn arsi-nle le givre II 
part le matin, ou il part les.nr, 
suivant le Ik-mmi,. 1,'heure du 





UAROOLY PACllA — D'après une |Jx>luJtr»|iliic coitunuu*|oé* par II. Lallemau.1 



gitiicr est son lieure. et sans cesse il est prêt. Une de I et si doux, I 
ses pues, c'est le passage des canards, ri le mois de no- I que «m* le 
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vembrccst un des mmilirurinx *, 
«atollkiai, Il guette la venue e* | a |lu< 
qu'il convoite, et le <oir. h,,'.,,,,. 
il tourne ses regards iert le s,„ 
dain. un long sdllemeiitse fait mmht 
Il lève la tête, «l'est une rraMbi ia „ k 
qui arrive. Klle s'avance, phaijrm. 
triangulaire, coupant l'air. guidéf p^*,, 
chef qui occupe le sommet du lriine> 
L'n étang est U, c'est l'abri et ir b* 
de repos après la fatigue, elle ( . 
abntlrr u grand bruit. Notre cliiswu. 
en prend bonne note, et wyeistir , t flL , 
y laissera plus que des plumes 

Ccst des porties- septentrionale! „- t 
Suéde et de la N irwêge. c wt ,| t |, 
Sibérie, même du Spiuherg. que asu 
viennent ces MiM rmplnin» Mat4k 
palmipèdes, famille des Umeluniilm 
dit la classification. Kaoulle israrw. 
nombreuses variétés, C'est le Hdqai 
c'est le souehet. c'est le canard iiuYu', 
ou gingeon, au cri aigu, c'est le millu , 
le morillon et le pillet, la rai, , 
sarcelle. a la chair si estimée et » jqttg. 
1res. Je ne parle pas du canari rtaUm 
le canard mandarin, le canard luiri.-., 
la Caroline, le canard d lmle soi,» 
de nuise, le plus gros de tous Je ni pie, 
pas non plus de l'eider pi, dan* -, 
iiMuvements du nord au midi, r,-.,- 
passe jamais les coles d'AnstMmr 

i) vous! qui donner il'im 4èta 
snmnM'd. sous ce duvet si cl u: 
fslredon. remereiez l'eiiler: carresiju 
éétec II se l'arrache lui-même nu* P 
vrulrr pmr en tapisser t-r 
nid. Aussi ce n»l r»l an 
valeur «pie les |slin<lis |, 
Nutv.égim*. lea tiroenan 
liais savent i p a rtchi, elfUfi 
leur en est sacré, l'rit lr rê 
■tard au nul d'or. Mal MM*) 
serait celui qui le tuer o: 
aillait A s'en repentir t}mi 
la < ouvêe a qmllé le nul. > 
procède a la recuite du ih'4 
Alors la mère a pris te; [■• 
sur son dos. et délira urn:rtllc 
portés au fond des bais, m h" 1 
di-s eanv, ou elle vdaViaffSl 
avec un Min lonclunt KB 
inipiii'le sollicitiiile. 
«U'tle Mdll- itinle rd ni ■ 

t u* li tie.ile la fer 

canards. A conpuir, ta P» 
n'a rien de séduisant I n 
vue. Klle aies jauilies conrle' 
la démarche lonnle et I la* 
rieuse, le rn tnsipslr éJeei 
gloutonne jusqu à l'inJur^i' 
Kl le n'a même aga* pagre* 
vrir tant de défauts, <>' nu ■ ' 
ntlt : un jdumage Ir-tunt 
varié. Muis elle a pas aaall' 
elle est luimie mère, llrgjrlri 
la sur l'eau. Klle îiaur ÈêH 
de se» iielits, vigilaiiU' et u 
tenlive. Klle p lursuit rt nn 

ne dan* son atateam n 11 " 

toignenl trop, ignurinu li 
danirer, ponrenv fartlarliL" 
aux inses'ies et trouble fou 
l*e suir, elle les rallie >< » 
HàM de ses ailrt. rVW* 
elle quelque danger" *)""' 
maternel dei:uuvrc-l-il q""f* 

enn r. pointcncorciiiie'' , "l 

tible. pour tout ■*». *™ 
bw pivifundi-urs du ta»'* 
voila ilans tons res éuu. P» 
pousse le cri d'alar»'. * 
s'agite. l'Ule 1 1 

liate ses l«*U«. prête » »" r ■ " 
la fuite est jiossible. Saxn. '< 
comlsiltra et *»ura «Mm 
Son en est devenu uoe Ws 
ses oile» sonl 
elle n'est plus ni l" urJ '' 1 
gaïu he. m ridicule, ui >' 
Klle se multiplie. P»*"* 
gérelé et la décision, f * » 

dêvo lient et H «""^ 

elle a la branlé ~ 

t; -I', imi-" 
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LA TANTE PERPÉTUE 



IX. 



la fit 



DO 



dan» un fiacre, et on lui dit en lui 



- Nous somme* le* Mahurel, Jean Mahurel, 
madame; vou» nou» renverrez ça quand tous vou- 
drez. 

Avant qu'elle eût répondu, on donna l'ordre au 
cocher .l'aller ventre a terre au chemin de fer 
qu'elle désigna. 

Kt voila comment tante Perpétue put l'en re- 
tourner à la Mollinière, où elle arriva pendant la 
nuit. Aux bagages, elle retrouva sa malle oubliée, 
et un voitnrier qui, pour vingt sous, se chargea 
de la ramener A sa maison. 

Hélas' un nouveau chagrin l'attendait. 



X. 



la précipitation < 



t départ, elle avait en- 



Le chai avait mangé son mou et léché l'éVuelle 
du mou , puis, vidé le pot a beurre et léché le pot: 
puis, bu l'eau delà fontaine, puis, mordu les 
draps, puis, il s'était roulé par terre; puis 11 s'é- 
tait rongé la patte; puis, il était mort, et les rats 
n'aient laissé de lui que tacarcatte. 

Tante Perpétue vit le squelette avec des poils 
dispersés autour. 

Kt le matin, avant qu'elle eût fini de pleurer 
son chat, lea voisins lui crièrent. d'en bas, par la 
eruisée : 

— t'ne dépêche, tante Perpétue! vous la trouverez 
à la mairie, où elle vous attend depuis hier midi. 

Décidément, elle ne pouvait plus se reposer. A 
peine de retour, voilà qu'il fallait repartir immé- 
diatement, pour Paris encore, tans que la dépê- 
che eu dit plus long. 

— Que me veulent-Ils? Seigneur, mon Dieul 
s'écria-t-el le dans un transport d'Ame en détresse. 

Kl le s'accommoda de la charrette qui, l'autre 
fois, l'avait portée, et elle reprit le chemin de fer 
sans avoir eu le temps d'enterrer son chat. 

XI. 

l.o rendez-vous était fixé chez un notaire. 

Le notaire lui lut un testament qu'on avait 
trouvé dan* le secrétaire de son client. M. Frédé- 
ric; il en résultait que M lw Dorothée- Anne-Por- 
pétue héritait intégralement du défunt, dont la 
fortune s'élevait fi dii-neuf cent mille francs en 
portefeuille. 

Elle redevenait riche tout d'un coup, richo à 
dent millions, on peut le dire, pour si peu de 
chose qui y manquait. 

Qu'allait-elle faire de tout cela? Je sais bien ce 
que j'en ferais si j'étais a sa place; mais elle, tante 
Perpétue, qui vivait de rien ou de presque rien, 
avec un loyer insignifiant, sans luxe d'aucune 
sorte, sans besoins non plus, elle qui soignait ses 
robe» comme les prunelle* do ses yeux; qui, le 
voulût-elle, & la Mollinlère, eût été dans l'impuis- 
sance de dépenser le vingtième de son revenu ; 
qui n'avait (tas d'amis à recevoir, pas d'enfants * 
nourrir, plu* de famille, plus de chat; que ferait- 
elle de ces valeur», qu'en ferait-elle, mon Dieu, 
mou Dieu? 

Les droit* succesaifs payés, toute» les formalité* 
étant remplie*, elle régla la note de son hôtel, qui, 
pour un mois, «'élevait a quatre-vingt-trois 
soixante-dix centimes, guère plus de deux 
par jour. Vous voyez bien qu'elle n'a que faire de 
tout cet argent, tante Perpétue! 

Avant de reprendre le chemin de la Mollinière, 
elle alla se promener aux Tuileries, en long et en 
large, regardant avec attention 
forme qui passaient, 



— Ah ! le vml.i, s'écria UMIc en nattant de* mains. 
Et elle courut au devant -d'an gardien qui s'en 

revenait d'écouler Guignol. 

— Me reconnaissez- vous? lui demanda-belle. 
Singulière question qu'elle lui faisait! comme si 

on pouvait l'oublier, quand une fois on l'avait vue, 
avec sa jupe qui rptombait comme une gaine, son 
bonnet à tuyaux raides comme les fraises des an- 
ciens collet*, ses gros souliers, ses bas chiués, sou 
fichu plat, si» manche» courte*, ses mains sèches, 
sa figure jaune, ses yeux vifs et son corps droit 
imitant les planche*. 

— Oui, je me souviens, répondit l'homme qu'elle 
interpellait. 

— Eh 1 bien, la, merci! Je viens m'acquitter. 
Tenez, voila d'abord les cent francs; puis ce petit 
paquet, quo je vou» offre, moitié pour votre 
femme et moitié pour vous. Vous me feriez do la 
pelue en refusant. Ne refusez pas. A cette heure, 
voyez-vous, je suis en état de payer madetto. 

11 ouvrit le paquet, qui contenait vingt billets 
de banque, gros calibre, et il répliqua qu'il n'ac- 
ceptait pa» cet arrangement. Au fond, il la croyait 
folle, et il avait besoin de «avoir auparavant, 
même pour la «impie restitution, d'où elle avait 
tiré ce trésor. 

— Oh! venez, dit-elle; venez avec moi chez le 
notaire, tout près d'ici. 11 vous répétera qu'il m'e»t 
permi» do vous laisser ce témoignage de recon- 
naissance sans en éprouver aucune gêne. 

Le notaire n'y manqua pas, et le brave gardien 
s'accorda la permisstun d'aller dire à sa femme 
quelle bonne manne leur tombait du ciel. 

XII. 

A la Mollinière, pa* loin, vers les terres bautes, 
il y avait un château perché sur un roc, avec de* 
jardin* et des bois autour. Il était a vendre depuis 
je ne sais combien de temps, et le propriétaire pas- 
sait «es journées devant sa porte en attendant les 
acquéreur* qui ne venaient pas. 

— Bonjour, bonjour! lui dit la tank» Perpétue en 
faisant une révérence comme a l'époque de* me- 
nuets. 

Et sans préambule, elle ajouta : 

— Je voudrais acheter votre château. 

Le propriétaire n'était pas d'humeur a souffrir 
qu'on le plaisantât. C'était bien assez pénible pour 
lui de rester planté comme un oison sur le seuil, 
avec une lunctle d'approche, «an* apercevoir l'om- 



! lui 



- Je vou» di* de me laisser tranquille ! 
t-il. ou je vai« lâcher mes chiens de garde. 

- Mais puisque je vou» répète que je veui arhe 
ter votre chAleau ! 

- Vous' J'en rirais, si j'avais l'esprit aux 
gâte*. 

— Enfin, c'est égal; quel prix en 
vou*? 

Il pensa que peut-être elle avait reçu de quel- 
qu'un la mission de s'en informer, et que, si l'af- 
faire avait une suite, sa faction ainsi Unirait. En 
conséquence, 11 t'adoucit l'humeur, et il appela le 
garçon d'écurie, lui recommandant de vérifier si 
le* chiens de garde étaient attachés bien solide- 
ment. Peste! il ne fallait pas qu'ils essayassent 
d'intervenir dan* cette négociation, qui prenait 
tournure. 

— Ma fol, dit-il, j'eu demande un demi-million, 
tout rond, tans marchander. Une habitation bisto 
tique, tante Perpétue, un parc de toute beauté, 
des bols pour la chasse, de* étangs pour ht pèche, 
et das plaines pendant une lieue. C'est en plein 
rapport tout cela; c'est loué, les terres, pour de* 
année* et de* année*, à de» fermier» qui nebron- 
chenl pa». Et la vue, voyez-moi cette vue! en con- 
naissez-vous beaucoup de pareilles? 

— Quand traitons-nous ? se contenta de dire tante 



- Mais tout de suite ou demain, »elon le désir 
le la personne qui vou» envoie. 

- Je vou» répète encore que c'est pour mol. 

Il l'examina île* pieds A la tête, comme si c'était 



la première fois de sa vie qu'il la rencontrait. 

— Je pan comptant, appuya- t-elle. 

Le propriétaire alla visiter lui-même les chaî- 
nes des chiens. Elles étaient solides avec leurs 
mousquetons dans les colliers. Il n'avait rien a 
craindre do cecAté. 

— C'est dit, reprit-elle; emportez vos titres et 
rendons-nous chez M. Logros. 

M. Legros était le tabellion de l'endroit 

l.'ne heure environ plus tard, la tante Perpétue 

prenait possession de l'immeuble acquis, meubles 

et tout, dans l'état où il Se trouvait. 
11 n'est pas malaisé de deviner les exclamations 

qui furent poussées a la ronde, quand ou apprit le 

marché conclu. 

— Il n'y a pas à dire, lit uu gros paysan résu- 
mant l'impression générale, faut qu'elle ait fait un 
pacte avec le diable. J'en fourrerais ma main au 
feu. 

Kt le gros pdysan se signa par précaution ; on 
ne sait pas ce qui peut arriver. 

XIII. 

De» ouvriers furent requis au château pour 
ut «en* dessus dessous. OnaKKtit lesclui- 
et on, en lit où il n'y en avait pas; on apprë;a 
de grande* salles avec des tables M de grands dor- 
toirs avec des lits; on garnit une pièce de pupi- 
tres neufs, une pharmacie de fioles étiqueté**, et 
dans les cours on fit de» abris. La chapelle reçut 
des bancs ; les burettes s'emplirent de vin et les 
bénitiers d'eau clarifiée. 

Pendant ce temps, tante Perpétue correspondait 
avec le préfet et l'archevêque du département. Ce 
n'étaient que courriers allant et venant, que com- 
missions officielles toujours eu l'air, visiteurs laï- 
ques et religieux, personnel san* cesse augmenté. 
La chapelle eut son chapelain, la lingerie sa lin- 
père, et l'infirmerie son infirmier; la même chose 
pour le reste. 

Quand tout ce petit momie fut casé, par sections, 
depuis la cave jusqu'au grenier; quand les four- 
neaux furent allumés, les marmiton* à leurs casse- 
rolles et les quartiers île Ueuf pendus au crochet ; 
quand la huche fut pleine, et le cellier et la fruite- 
rie ; quand ce fut fini, bien fini, trés-fini partout, 
de la base au faite, alors tante Perpétue se mit sur 
la porte, avec le télescope, comme le propriétaire 
avant elle, et elle consulta l'horizon, tout droit, 
pour voir «i quelque chose au loin poudroyait. 

Dans un flot de poussière, elle aperçut uu omni- 
bus, deux omnibus, troia omnibus. 

Elle applaudit comme au théâtre, après la tirade 
d'un comédien ou d'une cantatrice. 

Les omnibus s'arrêtèrent devant le perron, où 
il» versèrent leur contenu. 

Soixante orphelins en descendirent, sous la l 
duite de professeurs. 

Kt tante Perpétue le* embrassa tous, en *'i 
entre les fournées : 

— J'ai me* enfant», j'ai mes enfants ! 
C'est scrupuleusement vrai, vous pouvez m"i 

croire. 

Kt elle fit enterrer son chat. 

Gc«tave CtUtSH IL. 



LA VIE A BON MARCHE 

Iji vie a bon marché ne doit pas rester un mot 
ville de sens. Puisque les commerçants et les in- 
termédiaire* ne comprennent pas la nécessité d'a- 
baisser leurs prix, montrons que les consomma- 
teurs |ieuvent réaliser par eux-mêmes le pro- 
gramme que nous avons exposé. Aide-toi ei le 
ciel l'aidera, est une maxime qui peut profiter a 
tout le monde. l,a lettre qu'on va lire va démon- 
trer tout le parti que les petit* ménages peuvent 
tirer des sociétés coopératives A. M. 



les ré- 
flexions que tue suggère votreartlclesur- la i ieà bon 
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■Mre&s. » Je crois quelles peuvent avoir leur utJUlA, 

l.a question n'est pas d'aujourd'hui Le bon roi 
saint l/mis avait enrayé île la résoudre par des or- 
donnances; Louis XI a fait en son temps distribuer 
des soupe» ; l'Université, à l'époque où elle était 
un pouvoir, avait institué quelque chose qui res- 
semblait heaucnnp à des fourneaux économiques; 
Henri IV, — un utopiste, celui-lA, — rêva la poule 
au pot; Colhert, plus modeste, se réduisait a la 
miihe pour tous. 

Chacun indiquait une solution en rapport arec 
son époque ; c'est aussi par un moyen de notre 
l'poquo qu*il faut résoudre la qui'stinn. 

Taris fut de tout temps gros mangeur, et ne 
mangeant pas toujours à son appétit; on y a cassé 
hien des lanternes à propnsde la question du pain; 
et plût au ciel qu'on s'en fût toujours tenu là, sans 
les utiliser autrement. 

Aujourd'hui pourtant, à mon avis, la question 
n'est pas tout à fait la même; lé pauvre, grâce à 
Dion, ne meurt plus litiéralemenï do faim, et la 
sollicitude du gouvernement pour les classes ou- 
vrières nous assure contre le retour de pareilles 
éventualités. 

Mais entre les heureux et les misérables, entre 
ceux qui possèdent les renies nécessaires pour 
vivre à Paris sans trop pâtir, et ceux qui ne possè- 
dent rien, il y a deux ou trois classes de la popu- 
lation dont on ne s'est pas jusqu'ici suffisamment 
préoccupé. 

Je veux parier de la petite bourgeoisie, du petit 
rentier, de l'employé, du commis, qui, tenus à 
d'autres dépenses que l'ouvrier, ayant d'autres be- 
soins, et ne pouvant, ou ne voulant pas vivre 
comme vit l'ouvrier, se loger, se véllr, se uuurrir 
comme lui, n'arrivent môme pas a pouvnir > tirer 
le diahle par laquelle. - 

Proposez donc a un commis de ministère de 
porter la blouse et la casquette! Son chef de bu- 
reau ne tarderait pas à y muttre bon ordre. C'est 
pour ceux-là surtout que la vie à bon marché de- 
vient nécessaire. Ils ne sont pas riches et n'ont pas 
le droit d'être pauvres. C'est ce droit que je vou- 
drais réclamer pour eux. 

Notre réRlme démocratique, se préoccupant du 
prolétaire, lui a donné et enseigné les moyens d'as- 
surer autant que possible sa subsistance; ces 
moyens sont applicables à tous, au riche comme 
au pauvre; mais jusqu'à présent il semble qu'une 
sorte de fausse honte, de fausse pudeur, empéene 
la bourgeoisie de se les approprier. Il semble 
qu'elle regarde comme au-dessous de sa dignité 
tout ce qui tendrait a réduire pour elle le prix des 
objets de première nécessité. 

Vous aver sans doute déjà compris que je veux 
parler des sociétés coopérative». Partout où l'ex- 
cessive cherté des vivres a rendu la vie difficile, la 
classe ouvrière, soit de son propre mouvement, 
soit sous une inspiration supérieure, a formé des 
sociétés de consommation et s'en est fort bien 
trouvée. I .i bourgeoisie, dans les mêmes condi- 
tions, s'est contentée de se résigner, et ne voulant 
pas renoncer au superflu des apparences, elle a 
rogné sur le nécessaire. 

Kh bien ! je crois qu'il y a là une sorte de pré- 
jugé qu'il tout détruire. Le petit rentier, — joie 
répète, — a, tout comme l'ouvrier, le droit d'être 
pauvre, et ce serait payer trop chur les fausses 
convenances et la fausse dignité, que de refuser 

'itTou 30 0|0. [I ' f^draiTl xHit* «"mplement""^!^ 
comprendre au public les deux choses que voici ; 

1« La loi. pour avoir donné aux sociétés coopé- 
ratives le nom de Sociétés ouerùJrM, n'apasonteudu 
les interdire aux petits bourgeois, pas même aux 
grands seigneurs, et les millionnaires do laChaus- 
s£a-il'Antm sont tout aussi libres de fonder une 
société de consommation, que les chiffonniers du 
quartier Mouflelard. 

2» Il n'y a pour personne ni bon le ni déchéance 
a faire partie d'une société de consommation, et 
l'honnête bourgeois qui surpaye de vingt-cinq 
centimes chez son épicier un objet d'un franc, 
peut, sans déroger le moins du monde, s'arranger 
avec ses voisin» pour bénéficier lui-même de ces 
vingt-cinq centime», 



Lorsque ces deux proportions seront bien com- 
prises de tout le inonde, la question si délicate 
• du fournisseur parisien » sera, — je crois, — bien 
près d'être ridée. Il faudra bien que messieurs les 
commerçants deviennent raisonnables, sans quoi, 
tant pispourcux; par tes sociétés de consommation 
ou pourrait hien arriver à les supprimer. 

C'est qu'en effet, il n'est pas besuin de réfléchir 
beaucoup pour comprendre que la généralisation 
de» sociétés coopératives supprimerait le détail- 
lant; qui plus est, c'est l,i son unique but et sa 
seule utilité : • supprimer l'intermédiaire. « 

lît si l'intermédiaire, e'e&t a dire le détaillant, 
veut éviter d'être supprimé, — comme c'est son 
droit, — il n'a qu'un moyen, c'est de soutenir la 
concurrence, c'est-à-dire de vendre à meilleur 
marché. 

Donc, raisonnable ou supprimé, voilà quelle al- 
ternative serait offerte au boutiquier, et quelle que 
fût sa décision, nous n'aurions pas le moin* du 
monde à nous en préoccuper; cela n'intéresserait 
que lui, et ce ne serait pas du tout notre affaire. 

Je pense que la petite bourgeoisie parisienne 
n'est pas excusable de n'avoir point encore songéà 
s'organiser de la sorte. U chose est si facile et le 
succès tellement certain qu'il a fallu vraiment y 
muttre de la mauvaise volonté. Ce n'est pas le ca- 
pital qui manquerait; avue le prix de deux paires 
de gants on deviendrait sociétaire. Kt quel est le 
bourgeois, quel est le commis, qui, même en 
temps de disette, se refuse ce luxe pour aller ren- 
dre visite à son chef, ou voir la Grande- duchesse? 
Ce ne sont pas les difficultés pratiques de la dis- 
tance et du temps, car on pourrait fonder une so- 
ciété par chaque quartier. Ce n'est pas l'incertitude 
du bénéfice, puisqu'il n'y a qu'un cri sur la cherté 
de toutes choses, puisque des marchands intelli- 
gents et honnête», — ceux à qui vous promettez 
votre publicité, — vendent à béiufiee avec 15 et 
20 0/0 de rabais, puisque dix ans dans la mélasse, 
les huiles, le cervelas ou le charbon, conduisent 
leur homme aux douceurs du farniente, aux 
splendeurs de l'équipage et de la villa. 

Hien n'empoche, rien ne fait obstacle, si ce n'est 
le préjugé. Kh bien ! faites la guerre au préjugé, 
et proclamez hautement avec toute la presse: 

I" Que le» sociétés de consommation sont per- 
mises à tous. 

2» Qu'elles peuvent profiter à tout le monde. 

Veuillez agréer, etc. 

El»!. liONIIOURE. 
r— - w<U» i>-v — 

PUBLICATIONS NOUVELLES 

Ut JfuroiUn Tfntutltmmairtl (1S> Sdlllon). PWr.l, Mltaur. 

Nous recommandnns vivement aux curieux la nou- 
velle édition des Murailles réeahjti'mnatrts, ils y liront, 
avec étonneimml parfoi», le» lonombralilfa affiches, pla- 
cards, décrets, qui ont été répandus dans Paris durant 
la dernière république. Ce sont là de précieux Moments 
pour une histoire définitive et impartiale d'oneèpoque qui 
eut ses grandeurs. Trois livraisons ont déjà paru, etl'èdi- I 
leur nous un promet une toutes les semaine* Ia dernière, 
annoncée pour mars, renfermera des portraits et des 
table* étendues. . A. L. 



le v, lew iu Moderne, t*r M. Jule» Cumin. — 1 sot in-IS. 
Uaui i. éditeur. 

Notre colUboralnur Jules Cauvain vient de faire pa- 
raître le lofciir du diadfme. un émouvant récit une 
trame trè» -mouvementée et pleine d'incidents, où se 
pressent en foule des type* étrange», aux costumes tt aux 
mosurs pittoresques. On voit déliter, dans ces intéres- 
sante chapitres, te» ancêtre» mènit» de ces malheureux 
feiilan» dont trois descendants viennent do jouer un si 
lamentable rôle dans le sombre drame qui s'est dénoué 
ces jours derniers à Manchester. M Jules (Cauvain a 
trace là un saisissant tableau île toutes les misères que 
supportent, depuis plus de deux siècles, ces déshérité» 
de la verte firin Nous espérons que la partie du public 
qui aune les lectures attachantes fera au l'olnr <*« dia- 
itimr un succès dont le retentissement égalera celui que 
provoquent, en ce moment, les Anlents rie Picardie, du 
même auteur, publiée en ce moment par le Fiynro. 

A, Il 



LA 1-SLL'DONYMIE C0MEMT0RAINE 

Dirtiimnairr dm Pj'U'lonymrs, \ur Georges d'Iledly. I vul. 
in-lft, sur papier de Hollande, avec nnU's biographt- 
ques et littéraire», chei Koui|iiette, éditeur, passade 
Choiseul. 

Je n'ai pas la prétention d'avoir réuni, dans le 
petit volume — spécialement publié pour les cu- 
rieux et les bibliophiles — dont vous veuez do lire 
le titre, tous les pseu/lonymes, noms inventé», 
tronqués, travestis, arrangés uu dérangés, qui cou- 
rent le monde des arts, celui de» lettre» et même 
encore le grand monde, qui emprunte à tous les 
autre» mondes leurs us et coutumes, et parfois 
aussi leurs erreur* el leurs travers. 

La pseudonymieestsi fort à la mode de nos jours, 
l'abus de pseudonymes le plus souvent éphémères 

— car quelques-uns ne vivent parfois pas au delà 
de l'article qui les a vus naître — a pris de telles 
proportions, qu'il n'est pas possible d'arracher 
tous les masques ni de signaler tous les noms. 

Je considère comme pseudonyme tout nom ou 
prénom n'étant pas absolument celui de son signa- 
taire; car le pseudonyme se manifeste de mille fa- 
çons différentes : ou il se substitue tout à fait à 
l'étal civil, aussi bien dans la vie publique et offi- 
cielle que dans la vie privée ; ou il est seulement 
pris dans certaines circonstances el pour certains 
actes. Quelquefois il n'est que le dérangement par- 
tiel d'un nom : c'est une lettre qu'on change, un 
prénom nouveau qu'on s'improvise; c'est encore 
un nom de famille — celui de sa mère par exem- 
ple — qu'on portera au lieu de son nom patrony- 
mique. Il y a encore le pseudonyme pris par un 
écrivain qui écrit à la fois sou» son nom véritable, 
et sous un, ou même sous plusieurs noms d'em- 
prunt; et aussi le pseudonyme fabriqué avec le 
prénom joint au nom patronymique, et encore le 
prénom lui-même qu'on transforme en nom véri- 
table. Souvent le pseudonyme est commun à deux 
écrivains qui cachent leur personnalité sou» un 
nom de fabrique, ou même qui réunissent leurs 
deux nom» vrais poir n'en faire qu'un seul, qu'il 
faut bien aussi considérer comme pseudonyme. 
Enfin je regarde aussi comme pseudonyme le nom 
de toute dame connue sous tout autre nom que 
celui de son mari, et aussi celui de tout person- 
nage qui, ayant un num à double ou a triple par- 
tie, n'en afllche généralement qu'une seule. 

Je mettrai maintenant sous les yeux du lecteur, 
el par groupes bien distincts, chaque série de pseu- 
donymes, selon leur manifestation particulière, 
avec des exemples choisis dans le dictionnaire pré- 
cité : 

1» Pseudonymes pris par des écrivains également 
«ennui sou* leur vrai nom : 

A bout a signé Quévilly ; Claretle — Caliban ; M"» de 
Cirardin I" était le vicomte de Launay; le facétieux 
préfet Romleu signait aussi Augvsta Kcrnoc; le fa- 
meux Timon, du dernier régne, est aujourd'hui le 
conseiller d'état de Cormenln ; la duchesse de Co- 
lonnade Castiglione Aldovrandi est sculpteur sous 
le nom de MnreeUo, etc. 

2' Pseudonymes substitués tout à fait au vrai nom. 

Arnal se nomme ,Vi>riiin>n ,• Georges Hell — Wou- 
nau; Itertall — rfMrnour,' ltocage — roture* ; Hnrger 

— Thori; Carvalho — C a tva.il U; Champfleury — 
Wiutoii .dit Ficury , Cham — de Xoé : Charles Kdmuud 

— Clioircky; Dorus- Vamltmkistc; (iavarni — Che- 
valier; Ubédollière - Gigault, la Itouuat - P«u- 
vmat; M* Cora Pearl - Amrna Cruch; le pianiste 
Prudent — Gaultier Racine); Jules de Prémaray 

— Heauault; M"' Thérusa — Vallidon i Kmma.i, etc. 
> Prinoms pris comme psemUmi/mes : 

M> liachel était née Félix Klisa Rachol) ; l'acteur 
Désiré se nomme Couriecuiste Désiré i ; le chroni- 
queur Jules Richard est né Uailtot (Jules Richard); 
M. Jules Simon se nomme Suiste ( JuIes.Simon i, etc. 

4* Soms où une ou plusieurs lettres sont changées. 

Xavier Aubryet s'orthographie légalement Au- 
briel; Arsène Ilouisaye — llousstl . Meissonier — 
Meistonnicr ; le peintre Schopin — Chopin ; le député 
Crosoler était né Croisnu, etc... 

lie Xoms à plusiexmparlics et dont leurs propriétaire* 
ne lignent gtiietattment qu'wu- seule ; 
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I* poêle «le Itanvilleesl né Fttttttai* de nmicille; 
M. ilt- llarnnle — llrugicrc de Barante; le mar- 
quis de Itoissy — Rouillé dt llmsty ; Clément île 
His _ Torkftlt dt n*£i; Umiarline — Prat (tt La- 
martine, elc... 

6» A'otrn tiVi/aeVfei, awr uji prénom fabriqué: 

M Bonheur 
(Uosa est née 
Rosalie; tk-laro- 

eba rl'aui- — 

/appointe ; le 

compositeur 
Massé ; Victor) 

— t et ir- Marie ; 
lu clianleur Du- 
pont .Alexi» - 
Pierre-Auguste ; 
Sandoau Jules;' 

- Julien, etc.. 

7- ffiMM <mg- 
mentis d ur, an- 
tre qui mftsffW' 
HrHI pas à ton 
signataire -■ 

Cénac - Mon- 
caul Ml né Ci- 
nac ; (Uicheval 
Clarigiiy — Cu- 
ehnai; Joberl 
de Ijimballc — 
Jobert; Kulli- 
Ik-rnard — A'olft; 
«tourdonde Ge~ 
nouillan— (.'ohi- 
</on;U'ilrw-Rol- 
lin — Ledm, 
elc- 

H" .Vomi de 
rillt drrrnus en 
quelque forte pin- 
lie du nom /m- 
tn>»\pniqne : 

Dubois d'^n- 
tjrn, Gervaisdo 
ÇiWM ! Dubois 
<l' Are sues, I j- 
lour >' i ■• i > i- 
JV>nr«, Marchai 
de / ,i/ri,('.irau- 
deau Sniul litr- 
vah, etc .. v, m 
nés à Angers, S 
Cacit, a Aveli- 
nes, à Kalnt- 
Yb.irs, à VmM 
et à Salilt-der- 
Taia. 

Pseudomj- 

mes joints au 

i i ai nom : 

Le vaudevil- 
liste de Forges, 

né Pitiaud, a 

joint, par auto- 
risation , son 

|M!iidonyuiO à 

son nom pa- 
tronymique: 

Thibousl PteT" 

ne), longtemps 

connu sous le 

pseudonyme de 

Lambert , l'a 

joint ensuite si 

sou vrai nom, 

etc... 

10" Psendu.gmes par anagrammes : 

JnleB Cénaf est né de Ctuni; .1. Noriac —Vairon : 
le librettiste Nuilter — Truincl; le journaliste lllia- 
VetUl — t'nchrtfr ; Chabrol — Lorbae; M lu Trebelli — 
CHkàtft, etc.. 

\\« Pmtomi faisant roiju aree le nom MilWf- 
inique. 

Auiaury Un val est né Duval Amaury) ; Anicel 
liourp«jis — Iknirgeois Anicel.; Mary-Lafbnt — 
Lafont (Marie); Pitre-t Chevalier — Cbevalier 



: Pierre ; Marc Fournler Fumier Marr;, «le... 

12" Soins irritables allrrét : 

Marco de Saint-Ililaire est né WiJiiùï 'Marcj ; 
Saint-Marr-Girardin — Girardin Marc) ; Rainl-Itené- 
Taillandier — Taillandier Mené , elc... 

13" Surnoms : 




SMhio iIm pot'-lu Vut> Ici. ûrU-tV A Amsterdam. 

M"- Céleste Vénard, devenue eomtewede Chnbril • 
lan, avait élé surnommée Magndnr, lors île sa pre- 
mière- incarnation ; le Pipt-CH-Boit du Tbéatre- 
Kranrais est un étudiant nommé Cnratier; le dan- 
seur t'tiicard est né Urègue; une demoiselle de 
Mabille, Finette, qui a publié ses ilriuoires, se 
nomme Ihrncend, elc... 

IV* Psendampnes ou wims communs à plusieurséeri- 
rains : 

llinnux, auteur dramatique : pseudonyme col- 



lo tir de MM. llcudiu et Coubaux, cimpnst j K 
dernières syllabes de leurs deux noms; i'nA»jvt. 
Chairion : noms réunis de M. Emile RrckmaDii t- 
de M. Alex. Chaînait; de Concourt ■ deux frères^ 
Edmond et Jules lluot de Concourt; hla 
Sand: pseudonyme sous lequel M— Oudn W 

et M. 

bandeau ont &. 
gné leur pt t . 
niieretwul ro- 
man écrit et 
collaboratiea ; 
Ko» tt SUmh 
(IMI^doutiEcd 
livre dflnDel'iB. 
croyabk' Ûm 
au lecteur, 

|j' Pstuimy- 
tilts ],,:•,. 
pris par itn 4> 
Mi£i : 

André Léi*i 
M—ife Chtap- 
seii; llaoalilt 
Narerr — M- 
itar'it dt y.»., 
ru; Claude Vi- 
guon — M» 
Coiutoiit abU- 
défroqué plut 
connu aujout- 
d'bui saui 
nom <i'U\f)iss 

y , tic . 
iUrltameton- 
mies sous hul 
autre i»m 
MWMHWdltw 
iiMiri : 

M~ AUnai 
est coolie* 
Ptjjtdi , «- 
d'Altenhirtnieii 
M* Soumi'!. 
-mariée a V 
heurain, t'U- 
lenbeira 1*»- 
Khin ,M~IA> 
nie d*Anncl RI 
M"' flinnl, Jffl- 
nj Llnd - V" 
(«to - MM' 
mm ; M"' U- 
rilto - U- 
>'•,.!. ; ,'. X- 
Uash - vlccci- 
tesse de 
Huit, la b' 
ronne de Ui- 
lowiu - SI" 
butertrt; 
Klgeac - M" 
Jaluzot, »- 
Km ma Bf*J 

— M"* rriimn 
ekii Julia tins 
_ y«» timi 
de JMry. »' 
JudiUi l^n» 1 
_ M"' ilrrwr-d- 
ArrortK ; 
Marie Ijwmi 

— M»* PesntV 
M» Maliire - 
M-' Edouafi 
Ptoucier; bo<a 

Pupel — M"" tsinoinc; M"' Bistori — •"»'• 
quise Ccrprmiica det Grill»; it— Sax ou Si» - 
M— Vatlnn, ilil fustetinan,; M"" StolU - M"' ^ 
< m,*, . M - tlgalde, — M-' l ar<x»//frr,- Judili WalK. 
Me «lauller - M»- l'atulle-Mendis ; la vicomte* 
de Itenueville — M"" Paul de Lascatcz,tlC— 

Kl maintenant, gracieux lecteur, si luéprouv» 
le besoin d'en savoir davantage, fais- moi 
neur, la grâce et l'amitié de recourir A n»n • 
lume. Georges d'Hioit. 
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Ut 

MÛ.N'UMENl DU PORTE VONDEL 

A AMSTUUIAH 

La Hollande vient d'élever un monu- 
ment à la mémoire de son poêle natio- 
nal, Vondel, illustre représentant d'une 
littérature féconde en chefs-d'œuvre, et 
dont les richesses sont malheureuse- 
ment trop peu connues eu France. 

Voudcl vécut au dix -septième siècle ; 
il Tut le créateur do lu langue poétique 
hollandaise. Auteur de poèmes lyriques 
et épiques, de satires dignes de Juvé- 
nal, de tragédies, dont plusieurs ont 
mérité d'être comparées aux 
chefs-d'œuvre de Shakspearc , 
traducteur des Psaumes, de Vir- 
gile et d'Ovide, Vondel aborda 
tous les genres, et s'éleva dans 
chacun d'eux à une hauteur que 
le génie seul sait atteindre ; aussi 
grand citoyen que grand poète, il 
fut le hardi défenseur du parti 
républicain contre l'oppressiun 
«les stalhouders; sa tragédie de 
Palamidc est une énergique et 




Lee |<Uioee William». 




il 



- Mjiv^i.;, . '- JtH. -['"-'I II 
Put jo-mnl lie la Mie. 

courageuse protestation contre la 
mort de Barueweldt, chef de ce 
parti, injustement condamné par 
Maurice de Nassau. A tous ces 
litres, Vondel mérita l'admiration 
cl la reconnaissance de ses com- 
patriotes, et le nouveau monu- 
ment consacre dignement ces 
glorieux souvenirs. Produitd'uue 
souscription nationale dont la 
principale initiative fut prise par 
M. Van Lennep. savant critique, 




gique et satirique. Sur h» faces du so- 
cle, sont gravées des inscriptions rap- 
pelant les principaux faits de la vie de 
Vondel, les titres de ses ouvrages, et 
faisant l'éloge de sou génie et de ses 
vertus. 

La cérémonie d'inauguration a eu 
lieu « Amsterdam le 18 octobre der- 
nier. 

Lu ministre de l'intérieur était venu 
de la Haye pour la présider, et des 
points les plus éloignés, on s'était 
donné rendez-vous pour y assister. Les 
régiments de la garde civique, leschiirs 
allégoriques, les corporations religieu- 
ses appartenant aux différentes secte», 
les collèges d'enfants trouvés, les ou- 
vriers, lus paysans, les femmes, eu bril- 
lants habits de féle, toutes parées 
de ces bijoux d'un goul bizarreet 
charmant, leur orgueil et leur ri- 
chesse, formaient un intermina- 
ble cortège; toute la Hollande 
était réunie la, avec ses types, 
s.'s costumes si originaux, si 
caractéristiques et si pittores- 
ques. 

Des discours furent prononcés 
par le ministre et par M. Van 
l^ennep, président de la commis- 




jcni railleur. 



Virçuiie cl m rtà-vre». 

u qui l'on doit une magnifi- 
que édition des œuvres de 
Vondel, 11 s'élève à Amster- 
dam, dans un parc récem- 
ment crié aux portes de la 
ville, et dont il sera le plus 
bel ornement. La statue, œu- 
vre d'un sculpteur du plus 
grand mérite, SI. Hoyer, 
montre le poète assis, et dans 
l'altitude de l'inspiration , 
elle est en bronze et repose 
sur un piédestal de pierre, 
dont les angles sont ornés de 
figures allégoriques repré- 
sentant les quatre genres de 
poésie : lyrique, sacrée, tra- 




VirirtDu *B prière. 

sinn d'érection du monument, 
[mis une représentation do gala, 
composée d'une pièce de circons- 
tance et de deux actes de Lucifer, 
l'une des plus célèbres tragédies 
de Vondel, termina celtu fêle 
toute nationale, dont la Hollande 
gardera longtemps le souvenir. 

M. Lrx.iuNn. 




Rapts des nom marron*. 
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PAUL ET VIRGINIE 



Nouvelle 



La gnrtt des beau ttnw ne sera jamais perdu 
•n France. Chaque année, à celle saison, il est fa- 
tile de le constater. Car c'est principalement en 
vue de» étrenne» que les libraires te niellent en 
frais. Ils appellent à leur aide les artistes, et des- 
sinateurs et graveurs deviennent les collaborateur» 
des typographes pour produire ces livres remar- 
quables que le mande entier recherche à l'appro- 
che du jour de Tan. L'ouvrage qui sert de prétexte 
à tout ce lue artistique n'est pas toujours nou- 
veau. D'excellents esprits prétendent même qu'il 
est bon que le livre aità l'avance conquis son pas- 
seport littéraire. Ainsi ont pensé M. de l«i Charle- 
rie cl M. Lemerre lorsqu'ils ont songé l'un à illus- 
trer, l'autre A éditer la délicieuse idylle de Iter- 
nardin dé Saint-Pierre, Paul et l'i/jinif. Celle naïve 
histoire de deux jeunes cœurs est dans toutes les 
mémoires. FJle a parfumé noire Imagination des 
les premières lectures. Avant de bien connaître la 
géographie, nous avons tous révé de pamplemous- 
ses et de cocotiers, de mornes désoles de l'Ile de 
Trame et de tempêtes dans l'Océan indien. Bien 
rares sont ceux qui peuvent se vanter d'avoir 
échappé à la contagion. Nous n'avOM donc pas à 
insister sur le mérite d'un livre consacré par un 
i long et aussi légitime succès. Nous n'en di- 
pas autant de l'habit nouveau qu'il revêt 
pour l'Offrir a nous. Après le Fats) 'I Virginie de 
Curmer, dans lequel travaillèrent les Johannol et 
Meissonier, on aurait pu croire qu'il n'y avait 
plus rien à faire. Mais celui-ci est devenu telle- 
ment rare en librairie que nous devons louer 
M. de U Charlcrie de son entreprise. Il a prouvé, 
du reste, qu'aucune des ressources du crayon ne 
lui était inconnue et qu'il savait en tirer parti. 
Ajoutons que le luxe de la typographie répond au 
luxe de l'image, et souhaitons que le goût des 
étreuno* artistique» se perpétue constamment 
parmi nous. t». H. 



REVUE MENSUELLE DE LA BOURSE 



ÏT DE LA rlNANCT. 



I.» situation du BMrctié. — I.'F.tposé rie la siuialion II- 
uanciéra. — L'emprunt ili* la Ville de Pans. — Le» 
( lUinavions mexicaines. — léaswmblée (tfnérsle du 
Crédit Mobilier. - L Isinme de Suei. - Le» 



que les budgets île 
point accrus, puisqt 
excédant de recelte 
sont descendus au 



> exercices Wj'> el 18lifi n'oul 
e le premier se solde par un 
el le second en équilibre, ils 
-hiflre de 6 f J!J,lW,3I8 fr. par 



suite de l'application qui leur a été faite de la por- 
tion de l'excédant de recette du budget de 180r>, 
qui n'a point été sffectée au budget de I8GG. • 

Le chiffre de la dette flottante est loin de présen- 
ter une situation rassuraule. El d'ailleurs, ce do- 
cument ne nous donne aucune explicaliou sur la 
question qui préoccupe le plus le marché. Noua 
voulons parler de l'emprunt. On a annoncé que le 
syndicat do la compagnie des agents de change, 
préoccupé lui-même de cette éventualité, aurait 
cru devoir prendre des informations auprès de 
M. Magne, qui aurait ajourné 1 deux mois au 
moins toute décision sur ce point capital. 

La question est donc réservée ; mais nous devons 
constater que l'opinion, dans le monde de la 
llourse et de la finance, reparle l'emprunt comme 
inévitable Un ne varie que sur le quantum. Pera- 
t-on cet énorme emprunt d un milliard que M. de 
Persigny a présenté comme l'unique moyen d'ar- 
racher a l'atonie l'arlivité industrielle du pays? 80 
contentera t on de réaliser les rentes do la Caisse 



de la dotation de 
lions mexicaines '. 
tés que l'on discu 
Sur ce dernier 



l'armée et de régler les obliga- 
1 Telles sont le» deux éventuali- 
té. 

point, nous remarquons la fer- 
meté relative du cour* de* obligations mexicaines, 
de 115 a 117 fr. La question est partout a l'or- 
dre du jour. L'n comité s'est formé dans les bu- 
reaux du Jownat des chemirude fer, en vue de sou- 
tenir les droits des porteurs d'obligations, et ceco- 
milé a présenté i l'Kmpereur une pétition cou- 
verte de signatures représentant cent dix mille 
titres. On regarde désormais comme assurée le rè- 
glement de celle opération ; mais ou n'est pas en- 
core fixé sur lee conditions qui seront faites aux 
intéressé*. 

De son enté, M. Pinard, directeur dn Comptoir 
d'escompte, vient d'adresser aux députés du Corps 

critiques dlrl- 



législatif une lettre en 
gôes par M. Ilerryer 



Le langage pacifique des gouvernements a ra- 
mené les acheteurs à la rente, qui vientde traver- 
ser la liquidation du mois de novembre au des- 
sus de Kl fr. Mais cette amélioration des cours 
n'ajoute rien a la situation générale du marché, qui 
se manifeste par les phénomènes suivant.» découra- 
gement profond de la spéculation linancière, ra- 
lentissement sensible dans les opérations de la 
Banque, éloigneilieill slgniflratif pour toutes les 
affaires qui ne se présentent pas aux capitalistes 
avec toutes les garanties de premier ordre. 

On attend avec impatience le rapport que 
M. Magne doit présenter sur la situation uuaii- 
rière; mais nous en sommes réduit», pour le mo- 
ment, a uous contenu* des chiffres exposés par le 
Uvrt Moi. 

' L'époque rapprochée de la réunion des Cham- 
bres, dit 1'F.xpueé, ne permettra d'adresser le pro- 
jet de budget do IMi'.l et le budget rectilicalif de 
IN» au Cunseil d'IOUil que vers ht lin de l'année. 
U- chiffre de la dette flottante, qui était A la (In de 
l'année dernière de «W million», est aujourd'hui 
de M.'H millions. Mais tandis que les encaisses du 
Trésor étaient alors de i\'t millions, ils se trouvent 
aujourd'hui descendus;! 10? millions, somined'ail- 
leiirs suffisante pour assurer le service. I<e» lions 
Au Trésor, dont la faculté d'émission avait été 
portée a ?I0 millions, ne s'élèvent en ce moment 
qu'à ,«00.0(10 fr. Quant aux découverts du Trésor, 



plète du contrai de vente de 174,608 obligations 
mexicaines au prix do 300 fr., contrat passé le 
28 septembre I8*>r>. Celle lettre est dictée par une 
logique à laquelle il est difficile d'échapper. L'ar- 
gunientaliosj répond tout à Ut fois a M. Ilerryer et 
au gouvernement. 

M. Pinard établit, en effet, que les trois disposi- 
tions essentielles du traité de Miramar étaient in- 
séparables; que la t-'rance devait soutenir le nou- 
veau régime jusqu'à ce que les capitaux engagé» 
au Mexique fussent pleinement sauvegardés, et 
qu'alors même qu'il n'y ent pas eu de lettre expli- 
cative échangée d'avance entre lui et M. Fould, 
pour formuler la résolution du marché, en cas de 
force majeure, le marché eut été résolu de droit 
par le rappel de nos troupe*. 

Si du colé de l'Kut l'emprunt ne doit pas 
encore entrer en ligue de compte, il paraît qu'il 
n'en est pas de même du coté de U Ville. Ou an- 
nonce que la session de la Commission munici- 
pale aura prochainement A délibérer sur un pro- 
jet d'emprunt de 300 millions. 

- Un empi uni, direx vous? Mais en autorisant 
le dernier emprunt de. .'jO millions, en juillet IWir,, 
les orateurs du gouvernement n'avaient-ils pas pro- 
mis que cet emprunt, qui a produit '.'70 millions à 
la Ville, suffirait largement à l'achèvement de* 
travaux, dont on produisait les détails à la Cham- 
bre ? 

— Oui, sans doule; mais vous devex aussi vous 
rappeler qu'il fut question dan» le débat de cer- 
tain.-, bons de délégation a courle échéance, dans 
l'examen desquels les défeuseuis de l'emprunt re- 
fusaient d'entrer, en le? présentant comme les opé- 
ration s courantes de la trésorerie municipale. Ces 
bons de délégation représentent aujourd'hui une 
dette flottante qui pesé lourdement sur le budget 
delà Ville II s'agit d'une somme du :.;•! millions 
de franc», réduite a ;(7'.l millions de francs au 
moyen des remboursements effectué» depuis trois 
ans. La partie de celle délie qui reste à échoir 
g'élève a 37'.! millions de franc», et doit èlre liqui- 



dée par une émission d'oblig.uionsWguljèrviifai' 
le résultat sera d'éteindre la delte Huitaine m 1 a| h 
sorbaiit dan» la delte fondée. Ou va donr nVnnn 
der au Corps législatif l'autorisation démettre m 
emprunt. 

La dette rte Paris se divise aujourd'hui en lu n 
parues : la dette consolidée, qui s'élève uMl u IL , 
lions de francs, 1a delte flottante de la Cai»e d,. 
travaux, qui s'élève à 'M millions, et la dette fl<- 
Un te des bons de délégation, qui s'élève i ;in.i ra ,j. 
lions: soit en tout >J8i million», c'est-à-dire ;r u 
millions de plus qu'en 1817! Pans fait 1 
mais il voit ce qu'il lui en coûte. 

Le» remboursements de ces bons de 1 
s'échelonnaient sur huit années, suit plus Se \; 
millions par an. L'emprunt par obligations 
mettra de répartir cet amortissement sur cin- 
quante années, et donnera ainfi plus d'élaslinii 
au budget municipal. La Ville en profiterait, ss> 
on, pour réduire le produit des droit! d'oclrù M 
!ti millions. Le miel après l'alisinthe, et la Vu* 
s'entend à sucrer une tisane amère. 

Passons au Crédit mobilier. Cet élablis.-enx-ni, 
qu'on voulait élever à la hauteur d'une iar.itï- 
tion, représente maintenant dans lu momie fliut- 
cier ce que le Grtat-Ki 
rine. On 11e sait plus 
avant l'assemblée gén 
reprise assez marqué) 
de» actions, et l'on s'< 
de Paris devait accorc 
lions de la Compaguit 



\tltrn représente dans lu ss) 
lu'cn faire. Quelques jniire 
érale du 30 novembre, 

avait eu lieu sur le oiurs 
u allait disant que U ville 
er sii garantie aux utilicj. 
immobilière. Ce wle |«r- 
mettrait an Crédit mobilier d<> rentrer dan« s. 
Créance. L'exposé des finances municipales >;-' 
nous venons de faire permet de douter de l'aiv.n 
liment de la Commission munidjale. 

Quant à rassemblée générale, elle est loi» •: <■ 
voir donné satisfaction a la légitime Imiawin- 
du public. Les rapports présentés ^par jjjjj* 6 * 

sera tenue au mois de février prochain, l'examn 
et l'approbation des compte*. La perte sur l« [.:.- 
lefeuille est énorme, dit le rapport de» cearnin, 
sans rien préciser de plus. T rois autres nimuu- 
lrateur*. MM. Michel Chevalier, Bayuouirl lr 
Busaières et Mussard ont également donné Inr 
démission. Ces trois démissionnaires ne seront i-i 
remplacés. La question de responsabilité £ 
préoccupe tant les intéressé», n'a pu être |> »< . 
mais incidemment, un actionnaire a pourtant np- 
pelé que les statuts de la Société immobib'èKWî- 
metlaient les emprunts de celte Société à un »Vi! 
préalable des ministres des Unancwi et du c m 
merce;or, cetle autorisation, Indispensable J>'ir 
le* emprunts par eomptes-courants comme |< «■' 
les emprunts par obligations, n'a pas été oblenof 
Mea ministres ; de là une question de resjionsal i.* 
qui se présentera avec beaucoup d'autre» fc'-* 
le règlement de tous ces intérêt-.. 

I* rente italienne continue également a p^t" 
cnper noire marché. On avait annoncé que lr mu 
pon de la rente italienne de janvier prochain f- 
rait |>ayé en papier. Cette nouvelle avait M wn- 
»idériée comme le commencement de la fin du rrf 
dit de l'Italie. Le gouvernement de Florence li 
san» doiite compris, et le coupon sera payé en ir 
gent, ce qui a fait remonter la rente a 17 fr. lU 
il .-si temps d'y prendre garde. Cavtantroiuvta.lt* 
flnancos italiennes touchent a la planche aux Is* 
gnau. I-e défldt sera, cetle année, de W0 millier m 
U vent* de* bien* du clergé va disparaître <b- - 
ce gouffre. Fjnporlée par les question» i>ohli.]U' 
ITlalie a enflé démesurt'-menl se* deux Imdpi» 1 
la guerre el de la manne. Mais le gouvernens'i : 
entend sonner l'heure où le* questions finaiKur-* 
seront plus fortes que le* queaUoOi paiitiqurs. ■ 
alors il faudra bien <v«*er de jouer à la gra" 
puissance intliLure la recoiuiai**aiicedesp | ii<' 
iieinento européen» n'est elle pu pour l'uniU' > u ' 
benne une plus solide garantie que m? furre* i» 1- 
vales et militaires? 

Notre dernier mot sera pour l'isthme de I**'-' 
Il résulte d'un tableau communiqué ilaChsn 1 ^ 
de commerce de Paris et au s vndicat «e» ^'•• |ll! 
de change, que la Coui|»agiiIe du canal de 
Bendinl le mois d'octobre dernier . » t'-' 1 '"' 
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I i;in, ,i , ,,, 'i <, cubes de léblafe; U gMI if» 4i*- 
ïiu's et 8,1*10 terrassier» ont été employés a co tra- 
vail. 

Il reste à mettre eu ligne 2K dragues de grande 
puissance, i|uû, pour la plupart, fonctionneront d'ici 
à la An de l'année, et qui porteront la production 
mensuelle îles déblais a 1 million» de mètre» cu- 
bes par mois. 

Il en restera 10 millions île mètre-, cubes a ex- 
traire,, ce qui sera l'allairc de vingt mois, à partir 
du I-' janvier INiH. Les entrepreneurs qui se sont 
engagé» à livrer le canal a la grande navigation le 
I" octobre IWi'J sont donc assurés de tenir leur pru- 



||rimes de l'Illustration 



SPLE.ND1DE COLLECTION 

DU 

ŒUVRES SPÉCIALES POUR PIANO A DEUX MAINS 

M 

IEETMKI. MUET, WtlER. IAT0I 
SEPT SONATES CHOISIES d» CLEMNTI 



«□ muyoaluk. 



i (or I» NlttM vrotm- 
i do 1H p*(*s ChtCW, 



MOUBT, 

«un, 
sutm, 
cutuiTi, 



, M « volumes, It l> nu Lieu d* «S ». 
Isa t volumes, • tt. bu Uini du I» If 
lu* l vniumae, • r>. tu li«u d« Il fr. 
lei t tulurcx», • tr. «u Ile» de u f#. 
I volume, * f>. au lieu de s t>. 



Prix des II vol. île la Uuuxctio» : tt fr. pour nos 
abonnes, au lieu de SI fr. S fr. en eus |iour L'envoi /mneo 
<lau» une caisse pour ta France continentale et la tint- 



u .il.u-. 

Envoyer pour chaque 
plus du prix de 1 fr. 



volume pri6 séparément I fr. en 



EAUX-FORTES DE BODMER 

ON SPLESIHIiE PORTKPKUILLR 



grand raj.ia li-ilsis 



Collection précieuse, tirée sur chine a U0 exemplaires 
seulement: chacun de ce* exemplaires porte un numéro 
de contrôle, de t 1 ISO. 

Celte œuvre, comparable pour la perfection et la déll- 
i ;ii«!t de l exécution, aux travaux de* plus célèbres 
aquafortistes anciens et modernea.se recommande A l'at- 
tention particulière des amateurs et de* possesseurs de 
collections. — Prix de la collection des vingt planches 
réunies en porteleuillc ; wn fr — Pour les abonni» de 
V/ltuilralion, 50 fr. seulement. 

Les possnueurs de cette collection auront drc.lt a 
p rend re dans nos bureaux, moyennant SO e par épreuve. 
I«!H V) planches nouvelle» en tours d exécution, ce qui 
portera la collection des m; gravures à 110 fr.. et a Ootr. 
pour les 



ŒUVRES NOUVELLES DE CAVARN1 

f'ar-ri. par-là et PAurïiMionuVx puriiirntM, Bplcndide 
collection de ICO sujets, tirés par Lemercier. formant 
I tnagnifiijue rulumr grand in-4- colombier, relié en ma- 
riM|iiin ci dore sur tranches. 

20 rn. ad un de 50 ru. 

.% fr. en sus pour l'envoi franco dans une ca.6se , pour 
la l'rance continentale. Les souscripteurs de l'étranger 
devront le faire réclamer par leurs correspondants. 

Qu'on nuu» permette d insister sur la valeur particu- 
lii-rc de ces deux belle» collection», »i bien accueillie» 
par le public, et auxquelles la mort prématurée du grand 
;»rti*le ajoute chaque jour un nouveau prix. 



LES ÉMAUX DE PET1T0T 

Ia'» deux volume» inf des limau* <U Prlitot cuiiuen- 
i.-iit M) charmant* portrait» gravés sur acier el .'.0 bio- 
erss plues signées de no» meilleurs écrivains contempu- 
-itin». rormant SX pages de texte. Cette édition de grand 
richement reliée, publiée au prix de !)i> fr., est of* 
A nos abonne» au prix de II) fr. 

Ci'OKl la biul A la fui» nue ceuvre d'art, une collection 
,i-«>«-.teiisc et un beau livre d 'histoire. «lui fait revivre 
,»nt«-s Ire grande ligure» du temps de Lout» XIV. do- 
,ii .» le grand roi jusqu'à Niuciii de Lenclo». 

I *t»ur le» départements et l étranger, î> fr. en su», pour 
r-tH* dc l" orl rt emballage. 



COLONIE DES INDES 

Les froids d'hiver noua font penser aux foulards ea 

che-nex. dont la Colonie de» Inde» offre un si magnifique 
choix; nous citerons les foulards croisé» sur fond blanc, 
bleu, rouge ou mats avec palmelle or, noir ou bleu, le» 
même» A large rayure avec impression de bouipiets, soll 
noir» ou couleur, genre châle, également les cachemire* 
ploins sur fond blanc ou rouge, enlln le» crêpes de 
Chine, tout blanc, bleu ou grisaille, le tout «n 00 centi- 
mètre». Contre un bon de la poste de 0 fr. M) en Uni- 
bres-posle, on reçoit /eunro les croisés cachemire. Con- 
tre 15 fr. le» surah A rayures ou carreaux, et V> fr. les 
crêpes de Chine. U Colonie de» Inde», rue de Hlvoli. 53. 
envoie aussi sur demande ses échantillons de robe» fou- 
lard de l'Inde. » 



l,a meilleure des robes de »ole noire est It Marie 
lllanclie. praprièli eirliain des GHAXDH MAGASINS 
DU PKINTEMPS. rue du Havre, boulevard Hauss- 
mann et rue Saint Nicolas-d'Anlin. 

Envol franc* dan» toute la Krance, la Suisse, la Bel- 
gique, etc. 

A LA VILLE DE PARIS 

MAGASINS DK NOUVEAUTES 
LES PLUS VASTES DE L'EUROPE 
oao.x nuMi m n.™ ut Brume 
RU* Blontmnrtra, N» 1TO 
9t4* 4.1 BCCUVASD*. 



ENTREPOT DES INDES 
81 H M, 1UI Dl MCIIIUK 

ANCIK.XNB MAISON IMMUII OnAXAGNAC 

NORMAND et CIIA.NUON, 
aneaila lmparUM««ara «I* t bala. 
In4ca J. lawta I 1 i.r., P . 

CStix imnuntr, depuis les plus ordinaires jusqu'aux 
plus magnifiques produits de la Vallée de Kaslimyr. 
r»nnic»»T« us nxxTii.Uis (.WiUaifO o*or ISC7). 
Prix aarqul* en 




BRONZE D'ALUMINIUM 

PAUL MORIN KT C" 

Osrkvnsaia os t* • • vr nuoirrasis Msssiws, Objxts 
u *»t OarÉvams u'Aolisk, Movthks de Ch. Oudix. 

Ls MOMH D AtrUMiK n n a la couleur 4e l'os, U sst 
massif, tt par eoitsqasal sa duré» sst infinis, 

Sur demande, les prix courants sont adresses nusco. 

terir» su s'sdressar, M, soui«va»d Ssbastotol, Paais. 

Vbtits sn Btriii.. boulsvard Poissonnière, li. Pasis. 



LUN10N, COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE 



rosoÊi: un 1Â23, 



AL OU OU MIU.I 



Au moment ou les assurances sur la vie commen- 
cent A se populariser en France, nous croyons devoir 
signaler A nos lecteurs une des plu» ancienne» 
qui «'occupent de ce genre d o|>*ratioii», 



de la compagnie, rut <U la Banque, li. 

— «i-^J-f_^>-. 



LE CONSERVATEUR 

D'A 




Contrôle et surveillance du 



tUsms VUOÈ.IIÏ*. - La Compagnie d'awiirance» géne- 
sur la vie, rue Hi.iirlicu. 87, /Vmrf^e tn Itllil. oona- 
titue de» rentes viagères A tous le» ilgea. 

Klle est In plus ancienne de» Sociétés fraiieaimMi d'as- 
suraneo». !>.» garanties de se» o|H % r:itU.u» se iiuuilenl a 
soixante niillmns. dont dix-sept millions en immeubles, 
Elle distribue ou envoie gratuitement des notices et 
de» tarif» A toute» lot personne» qui lui en font la de- 
mande. 



as »ns d>- sucer» ont démontré l eOicaeité du Vin de 
Gilbcht ShCUlN. dans les lièvres, convalescences, ap- 
iwuvrlsseinent du sang, perte d appui. .lig.-.-.ilon .Itnicile. 
ele. Kxigi»la»ljputure o'.& jwi/i, m. r. Sl Honon- l'an». 



ALI'HICD M.XMi: IÎT l'ILS, 



Éditeurs de la SAINTE BIBLE Avec les dessins deGuB- 
tave Doré. - la T0HRAINE; - le MISSEL in-f. illu.ln'. 
par llnllei: - la CARACTERES DE LA BRUYÈRE, avec 
ls eaux-fortes de K..u .puer. — l'IMITATIOn DE J.-C. 
illustrée par Ha'ler. - les RÉSIDENCES ROT A LES ET 
IMPÉRIALES DE FRANCE, il gravures: — les VIES DES 
SAINTS, J+t gravurr-s. - le» TABLES DE LA FONTAINE, 
J'itl gravure» d'après Grandville; — le» OUTRAGES DE 
SCIENCE vTLGAKISÊE. — PAROISSIENS illustres de tous 
formata, ele , etc. 

LES JARDINS 

HliMIre «t d~crtpe>)0 |.ir XI. A-l»ur M t.,, -m 
ILLUSTRATION . GltAVURES 




MODE 

Af~ H. ProU vient d éditer deux tiHlelte» qui sont de 
toute beauté. La preiuiére eut eu satin Impérial, robe A 
traîne et garnie tout autour de chinchilla; te petit paletot 
esl à larges manches; la ceinture flottante est également 
encadré» -de fourrure La deuxième, que j'ai admirée 
dans les salons de la nu bifavtltc, 53 eut en drap bleu, 
vilchoura fermant de coté, avec de» brandebourgs hon- 
groises ; la robe et le vêlement winl enrichis d'astrakan; 
c est merveilleux d'élégance et de distinction. 

Jalouse des succès de la glycérine, la CiirttiUt flrune, 
30. 1/ouUvard tlts Itnlirnt. va inaugurer un comptoir spé- 
cial, où la glycérine sera présentée sou» toutes les formes 
de la cosmétique , eau de toilette, savon, pommade, cold- 
cream. poudre de ris. tout aura emprunt* A ce baume 
délicieux ses vertus uniques. Jusqu ici, la CurbrilU flrvric 
devait sa réputation universelle A sa parfumerie exquise 
en général, et particulièrement A »e» produit» sans ri- 
vaux, aux violette» de Parme: aujourd'hui, nous nous 
appesantirons davantage sur les fards qui sont des brevets 
de chimie, tant leur composition est inolTensive; il y a 
le blanc callldenuique. le rouge indien, lu fard oriental, 
l'incarnai de Chine pour tes lèvres, .1 le kolieul de 
Kmvrne, qui donne au regard ce reflet brillant et fascina- 
teur A la fods. Une botte composée de tous ces éléments do 
beauté, conelllue le plu» job cadeau, surtout s'il est of- 
fert pour Ira ètrennes. L'enchanteur de ce» philires est 
connu sous le nom de Ed. Piuaud, fournisseur de la 
reine d'Anglelcne, 

Babonni 'je Spabb. 



RHUMES /de? 



pAtm pectorale» (it), rue Hichelieu). 



PETITE GAZETTE 

Maintenant, aux cheveux blonds, 
que le» maladie», les cliagrins on le 



I déteigne 



jo reeumuian le I A'«u <fe la Florvie de M. (iui»lam. lit, 
rue Iticheheu .tion emploi est facile : avec l'aide d'une 
bru»-*, s'en imbiber la racine de» cheveux, de préfé- 
rence le soir avant de se coucher; ce qui n'eoipècho 
aucunement I emploi de pommade, n'importe A quel 
parfum. L'Saa de la Plnrutt conserve dans leur état 
na'urcl cheveux blonds, châtain» ou noir»; de même 
elle prévient leur changement de couleur. Son inno- 
cuité est parfaitement cuntlaUc par la science. Les mé- 
decins, si difllciles sur l'emploi de toute mixture.sont 
obligé* d'en reconnaître les résultats heureux. 

I.e froid un peu vif, comme les clialeurs extrême», cau- 
sent à la |wau de» gerçure» cubantes au des irritations 
douloureuses; dans ces deux cas. ayes recours «u lait 
anlfp^Hftu ris C«noV», M. txwlnarJ Sainl ttenU. Avec 
ploi A dose stimulante, il fait aussi disparaître les 
masque» par suite de grossesse, les taches de rousseurou 
de son, A dose bénigne, c'est A -dire mélangé avec trois 
ou quatre fois autant d'eau, c'est le meilleur cosmétique 
connu : son action tonique et dépuralive le rend indis- 
pensable aux personnes qui tiennent A conserver la 
pun i* de leur teint. Vingt ans de succès sont le meil- 
leur éloge que Je puisse en faire. 

Z Dbx:»oix-Makik. 



eau de la vnuimtE i Marv»: 

La chevelure a toujours Joué un grand rôle dan» la 
beauté de Ut femme. Aujourd'hui que le» cha)ieau\ sont 
d'autant plus élégant» qu'ils sont plus mignon* et laissent 
mieux v<nr l'oreille el les annelnres de l'occiput, les clie- 
v.-ux ont une importance pBrticulicro ; aussi devons-nous 



i prendre un soin jaloux. IW 
de biam' 



blanchir, sai s avoir A redouter ni migrâmes, ni 
mauvaise odeur, ni peintilleineni de l'épidémie, rien .le 
souverain comme VEnu 4* ta Virginie pnrfumte. Cette 
eau, qui u'eal pa» une teinture, ramène progressivement 
le* cheveux blancs A leur nuance primitive, en les nour- 
rissant dans leurs bulbe» el leur» racines, comme I air et 
la rooiv nourrissent le» plantes. 
La .source de I Sautle la l'irjinu parfumé* cuule diea 
BaM-AneW. Prix du llacon : 10 fr. 



M. bomn*. iSG, rut ! 
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PHÉNOMÈNES DE LA PHYSIQUE 
ttn M. Aniiiii; Ui n.ix<ii\ 

Auteur dul'ir'.— I vol.er.HMt in-s* 
dcîSOpage». illustré de KM ligu- 
res, dessinons par II. Ilonnafbux 
et gravée* par Charles Laplanle. 
et de 11 planche* Imprimées en 
couleur, l'an». IfUS. — llachcuc 
et C\ 10 fr. 



M. \ rifil. ■ iluillemiu, l'au- 
teur du Ciel, vient de publier 
à la librairie Hachette, pour 
lesétrenncsdo un magni- 
fique volume dont le succès 
aura certainement le même 
retentissement et la même du- 
rée que celui de «on premier 
ouvrage. < .1' suivi*, il le devra 
tout à la fois au talent cons- 
ciencieux avec lequel il s'est 
acquitté du la tache qu'il »'était 
imposée, à l'heureux choix de 
son sujet, au noiiibru et ù la 
porleciion des illustrations 
destinées â expliquer un texte 
remarquable d'ailleurs par m 
clarté. Les PMnamint* de ta 
physique, tel est le litre de ce 
beau volume. M. Amodie 
Guillemin passe successive- 
ment eu revue : la pesanteur, 
lu «on, la lumière, la chaleur, 
le magnétisme, l'électricité et 
les météores atmosphériques. 
Quelles études plus intéressan- 
tes pourraient se proposer la 
jeunesse et les geus du monde 
auxquels il s'adresse spéciale- 
ment, alln de leur donner, 
dit-il, une idée sulllsarameut 
claire et juste de la ICiCHCC? 
Mais que les vrais savants ne 
s'y trompent point. Les Phàto- 
mines de ta jiAyjn/w sont aussi 
écrits pour eux . quoique 
M. Améiléc tiuillcimn ait la 
modestie de ne pas l'avouer. 

11$ y trouveront, en ellel, une exposition 
compléta et raisonnée de toutes les découvertesel 
de toutes les théories les plus récentes.Lesplus ins- 
truits d'entre eux liront a coup sur ce beau vo- 
lume avec autant d'intérêt que de proilt. 

Ainsi dans le livre II, consacré au sou, M. Amé- 
dée Guilleuiin a décrit : les nouvelles méthodes 





LKS SrBCTKKS. — Urawire vilrmi* iIm *••„ „<,*,,*„ <U lu *n»»,i«. par U. ahu'hI** UuUluum 
l'ui-llu |*f U llL>ralriu Uu-hulio «I •>. 



graphiques qui permetlenl de constater et de me- 
surer les vibrations sonores; l'habile procédé à 
l'aide duquel M. Llssajous a réduit a l'examen 
de certaines courbes lumineuses la comparaison 
des intervalles musicaux ; les flammes mauomé- 
triques de M. Kmnig et la théorie du timbre par 
M. Ilelmboltz. 

Dans le livre de la Lumière, outre l'analyse spec- 
trale, qui a |>eniiis aux astronomes de nous appren- 
dre s'il y avait du fer, de l'étaln, de l'hydrogène, 
de l'oxygène, du magnésium. du sodium, etc. dans 
le soleil ou dan» les étoiles les plus éloignées, nous 
signalerons les curieuses recherches de M. K. Dec- 
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PARIS NOUVEAU ILLUSTRE 

\A treizième livraison du Paris nowe-im illusln 
est en préparation, et sera distribuée i/ru/i<ifr»i"i< à 
tous les abonnés de r/Miurrvilitxi à la lin de Ce niais. 

Cette livraison comprendra : les travaux du jar- 
din du Uixemboiirg, le boulevard Sainl-liermain, 
la mnilfartura do lèvres, lu cheimii de fer île 
ceinture, et l'établissement des marchés et des 
abattoirs de la Viltelte. 

Celle publicatiou, qui se continue au fur et il 
mesure de l'achèvement des travaux de Paris, est 
la seule qui donne le tableau complet des trans- 
formations qui se sont accomplies à Taris depuis 
dix ans. 

Tout lecteur du rébus ci— outre qui en enverra une 
explication exacte avant samedi prochain, pourra récla- 
mer, au tiers de sa valeur, un île* >lx derniers volume* 
parus de VlUustratwn ; soit moyennant 6 tr. au heu de t». 



querel -*"*»r^Tlliliiati_ 
de» cori*, les pbéiioiiKiKf ti 
intéressants de la AiOnetia 
de la lumière, de la doull v ,,. 
Traclinn, de la polarisai* u 
qui démontrent sans tty,,.^ 
qne la lumière e„l un «iiipij 
mouvement, connue le son, m, 
mouvement vibratoire il.c,'|, k 
a pu mesurer la vite**., en ,„. 
rivant à celle étonnante >•<:<]- 
séquence que, dans le ronti 
intervalle d'une seconde, nui 
molécule d'éther va et simi 
plus de 'm IriUit,» ,\, 
fois! 

llans le livre de laCluVur. 
M. A. tiiiilleuun il^iiKOiiie. 
a*iM la science niudcinr, en 
la chaleur est aussi un ur,ji 
île mouvementé! que |r<.'o 
calorifiques ne dînèrent p> 
baldemeiit des ondes luai: ■ 
ses que par leur vitesse ajug- 
■Ire. Dans le livre de ffl* 
trieilé. Il étudie les iciir- 
quables phénomènes de ffl* 
Im-magiiétisine. la ma;nii- 
que théorie d'Ampère, qtn i 
• luit le inaguélisine i I ■ 
cité; puis, les ]>héiioa>wi 
d'induction découvert» jur I' 
grand physicien Michel fin 
«la y , la bobine de hulniuVrf, 
les belles expériences de lu- 
mière électrique qu> 
met de faire dans In ga; m< 
liés et que reproduit, d'ipr. • 
nature, une des pluie 
couleur. 
Les PtitMmtntt de Ja fSf ■ 

•lue contiennent, en <ir<i, >c? 
belb s planches împrui V i 
couleur et oi vriu: 0» i • 
VUixn gravures sur lui; ■• 
lercaléesdaiis le texte. (rit ■ 
riinjnltUnl. en reudiiBl fUtl 
Icuieul claires, pour llJI " 
esprits, les explication- - 
tilique» les plus difucilis rt 
les pluscoinpliquées. bViDcin- 
livre» n'honorent pas mw- 
comme ou le voit par ceschilires, le» éiiileurH" 
l'auteur. La librairie Machette aura kieu ro*ni- 
celte année, de la science eldu public. Car, Mil» 
les Phénomène* de In aAyrifM de M. Aniédre Gs* 
lemin el VUtkm de M. l'uuchel, elle publient 
In Terre, tiar M. liliséu lleclus, dont nous parlm<-< 
dans un prochain numéro. AihjLMIe JmsM 
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EXPLICATION OV IMillKILK redu. 
Tout est <lans tout. 

Aup. MaKC, rfircctrur-jcraïU- 



Ibti. J* lllitulrtêm, A. SUre. rue ils Verseml. 

C^reeune d* Il fonderis «4u*t»l«. **■ l'«" 
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fctJE g OLltlQUE DE LA fsHAIHE 

.M. Dupin, l'ancien président de. laChamhre élec- 
tive, avait coutume de dire : — « Il n'y a que deux 
partis en France, le parti d'avant, et lcparti d'après 
W. -—Ce mot ne nous» jamais paru plus judicieux el 
plus vrai que le jour uu M Ruuher nous a, d'une 
seule parole, fait remonter à cette époque m'i mute 
la politique roulait sur ces deux pôles: le troue cl 
l'autel. t!e n'est pas la première fois sans don te que 
la politique française, inféodée a la politique du 
saiul-siége, s'est engagée a recevoir le mot d'ordre 
•lu Vatican. Mai» oelte alliance est loin de nous 
avoir «Hé- prtifitable l*es dragonnades cl la révoca- 
tion de l'edit de Naules sont la pour nous montrer 
(|iie ce ne sont pas les plus beaux souvenir* de 
notre histoire. 

lA Célèbre déclarât Ion de M.llooh'T proclamant, 
le a décembre, que l'Italie n'aura jamais Home 
puur capitale, laimia une date mémorable dans 
l'histoire du second empire. C'est une volte-face 
compléle à toute la politique impériale qui va de la 
lettre i M. Edgar Ney au d iscuu rs de M . de Moustier 
au Sénat: rar toute celte politique pouvait se cane- 
tériser par un seul mot : transactions, tandis que 
l'engagement de M. Routier se caractérise parmi 
autre mot . l'assujêtissenient de la France aux vo- 
lontés du saiut-siége. 

las gouvernement a t il mesuré la pente sur la- 
quelle il se laisse entraîner? C'est au moment où 
la Convention de septembre, naguère roj.oussée 
avecliauteur par les défenseurs de la papauté, était 
déjà tacitement aceptée par eux, c'est A l'heure 
où l'on entrevoyait uu arrangement comme possi- 
ble, que M. Itoulier, renonçant .111 bénéfice dodix- 
liutt années d'efforts persévérants, reconnaît la 
toute-puissance des idée» ultramnntaines M Itou- 
lier u'avail-il donc pas entendu, la veille, M. Ches- 
nelong lui-même faim cettu déclaration solennelle : 
— « Dût lu pouvoir temporel sombrer dans l'orage, 
la («paillé trouverait dans la force spirituelle le 
sa mission d'indomptable» restai ree* contre la sé- 
duction aussi bien que contre la menace , quelque 
situalîou qui lui AU réservée, le pape resterait tou- 
jours le pape, on n'en ferait jamais uu patriarche 
de Moscou. Oui, telle est ma ferme persuasion ; 
je la proclame sans embarras comme sans dé 



C'est, nous lu répétons, à l'heure significative où 
ce» conclusions nous signalaient un apaisement 
dans le camp d.'S esprits les pins exclusifs, que 
M. Itoulier fait écrouler, eu une seconde, le labo- 
rieux échafaudage de toute la diplomatie impériale 
à l'égard de l'Italie et du gouvernement papal. 
Kl uous voilà nous demandant si nous n'allous 
pas effarer les résiliais acquis par la politique na- 
tionale qui uous a conduits a Magenta et a Bolie- 
rino. Car la politique religieuse va redevenir exi- 
geante, et ses journaux disent déjà qu'il faut aller 

pin- loin. A l'œuvre! ditrrnien. Lakortmof. 

Et l'œuvre ue peut manquer de marcher. Les 
résultats Immédiats de l'acte du a décembre sei-ont 
riiupossiliililé de donner suite à la conférence, la 
chute Inévitable du ministère Mcnabrea, la sur- 
excitation du parti révolutionnaire dans toutes 
les provinces de la Péninsule, la rupture des der- 
niers liens qui attachaient l'Italie a la France. l'al- 
liance intime des deux gouvernement» de Florence 
et de Merlin, le mécontentement de l'Angleterre 
et de la Russie, et a l'intérieur, pour être logique, 
l'abandon de la politique libérale. - Vous n'avei 
plus de faute a commettre! • avait dit M. Tliiers. 
et c'est lui qui pousse le gouvernement a en coin 
mettre uiiu nouvelle. L'Europe libérale ne s'y ml 
poilll trompée. Eli Allemagne, 011 s eu est réjoui 
a DM dépens; en Angleterre, on s'en attriste, et 
les journaux anglais nous disent que le jamnis de 
M. Iloiiher est la traduction du n«« f m u mm en 
français. 

L'émotion en llalie est profonde. A la nouvelle 
des déclarations de M. Itoulier et du voicdu tàirps 
législatif, lesdeux Chambres se sont réunies, et au 
-Sénat, uu membre a immédiatement proposé le 



du vote du 27 mars IJMil. proola- 
mant Home capitale. Lin aulre iiieinbre s'> est iqv 
posé, mais par un argument Significatif, c'est que 
le vote de IMII portait que l'Italie ne devait aller a 
itome 711c du contmtemml de la Fronce, et pour 
mieux caractériser encore la portée de son obser- 
valion, il a ajouté qu'il fallait que la nation ita- 
lienne se rendit forte, et qu'alors la question serait 
résolue. 

La même discussion dans la Chambre des re- 
présentants a produit b s mêmes résultat», Le pré- 
sident, M. l-uiz.1,.1 prononcé une allocution qui se 
tei mine par ces mots caractéristiques- - Itome 
devra être tôt ou tard la capitale de l'Italie. « C'est 
la manifestement le programme de tous les hom- 
mes politiques de l'Italie. Il n'y a entre le minis- 
lère et l'opposition qu'une seule nuance, la ques- 
tion d'opportunité, et l'on regarde comme certain 
le retour île l'opposition au pouvoir. Voila donc la 
France et 1 Italie, jusqu'à présent alliées, à la veille 
d'une rupture complète. 

Tous ces revirements de notre politique gouver- 
nementale agitent si puissamment les esprit* que 
le principe des nationalités a de nouveau été dis- 
cuté, comme on s'y attendait, au Corps législatif, 
A propos de l'Allemagne. MM. Tliiers et F.mile 
OUivier oui tour a tour ému et pueionDé la 
Chambre eu se plaçant aux deux extrêmes de la 
question. Oui, sans doute, M. Tliiers avait raison 
quand, au nom de l'intérêt national, il s'écriait ; 
. Nous sommes ici taut-M Italiens, tantôt Alle- 
mands, nous ne sommes jamais Français. Soyons 
Fiançais! Jo vous demande pardon de mou émo- 
tion , niais enfin, si en Allemagne on était Fran- 
çais, si eu Italie un était Français, je compren- 
drais que nous allassions prendre fait et cause 
pour les Allemands el le» Italiens en France; mais 
comme en Allemagne on est Allemand, et comme 
on est Italien en Italie, il faut eu France être 
Français. ■• Mais n'a-t-il [sis reconnu lui-même la 
grau leur de la publique des idées défendue par 
M. Kmile OUivier, quand il disait que la Révolu- 
tion française a proclamé l'égalité civile chez toutes 
les nations de la terre' 

Quant à l'Allemagne, ou peut dire qu'elle a été 
l'objet d'une discussion singulière, rai on va parlé 
beaucoup de l'Italie, det liât loi la 1 1 lés, des journaux 
soudoyés, de la paix, de la guerre et fort peu de 
l'Mlemague. Heureux M. de Hîsmark! Tout lui 
sourit, tout lui réussit, et les eorreepondaoceo de 
Berlin nous font comprendre, par un seul mol, le 
triste iqieclacle que nous offrent les discussions 
du Corps législatif: - A bientôt, dit-ou à llcrlm, 
l'annexion du sud de l'Allemagne! . 

En attendant, le régime prussien continue à se 
montrer à nous avec tout lu rigorisme qu'a tou- 
jours déployé le grand ministre qui ne reconnaît 
que la force. Los député» même» do la l'russe 
n'ont pas la liberté de la tribune. M. Tweslen a vu 
maintenir la condamnation a deux ans de prison, 
prononcée contre lui, pour le discours qu'il a fait 
entendre dans la séance du '.'0 mai 1885. Catla con- 
damnation ne suHlt-elle pas pour nous faire ap- 
précier le gouvernement de Rerliu, et ue devient- 
elle pas inexplicable quand on entend M. de llis- 
mark faire, à propos de cet arrêt regrettable, la 
déclaration suivante dans la séance du JO novem- 
bre dernier : - Je [nus donner a M. Twcsten le 
témoignage que, dans ses discours, il a mis cons- 
tamment l'intérêt du pays au-dessus de l'intérêt 
départi. » Parole accablante qui, absout M. Twes- 
teti, mais qui retombe lourdement sur le minis- 
tre ennemi de toute liberté. 

hn matière de poursuites, nous avons d'ailleurs, 
de notre coté, en France, un respectable contin- 
gent de procès à enregistrer. Depuis lungtoiups. 
Mm» n'avions assisté a une («treille a>alanche de 
poursuites. Prison, amendes, avertissement», com- 
muniques, la presse est en butte à des rigueur» 
incessantes. Tous res procès vont donner une sin- 
gulière préface à la discussion de la loi sur la 
presse, t.e projet du loi nous est toujours pn-senié 
comme l'arc-en-ciul d'une ère nouvelle, mais on 
peut dire que c'est l'arc -en-ciel dans un ciel etité- 
nébré. 

Ace. Majic. 



'Courrier de |aris 

Le carnaval parisien, ce carnaval fectkt eia' (*& 
menée en décembre avec le» grand» frôla.,, .J' 
pas très éloigné, et, l'autre scir, passant tv« î* 
Peletier, j'ai pu voir, derrière la viuïr* du 
loueur de costumes, tons les oripeaux île a Rl ,.'r 
prochaine. 

Triste spectacle, en vérité, — mais qui lun^. 
geignement, comme tous les spectacles. i> t u, lïe- 
tissements défraîchi» sortent, rongés de mit»» ,(.. 
caisses ou, depuis uu an, ils restaient empilé! Ht 
les répare, on les brosse, on les radoub», ..• |„ 
étale. Ils ont déjà fait bien îles eatnpapites, il* .i 
fer iiit .-m ure de nouvelles l'auvi es i (ih| ... . 
vous pouviez parler! F.n las, ces costume» sc<t; L. 
rubans décolorés, velours rApés, drapa icucm 
bleus qui montrent la corde. Les galons de la la. 
nique du mousquetaire s'effilochent ou [„-.,i,u 
décousus. Les plumes du sauvage |*ucbeui. tï« 
des allures de saule pleureur tricolore. Us<w 
ronues sont bossuées. les Centrai troués, le* 
tordue». I«s pierres fausses, jadis sorties dans , 
cuivre, ont roulé à terre, dans le dernier p.û„y.,: 
il no reste plus que leur alvéole, qui fait peusv 
aux dents déchaussées. Sur des tringles du Jfrim 
cela pend et *e balance : les l>oUc* Loui» MIU 
le pourpoint Henri III, la grande collerette it ni- 
ant, copiée sur le» gravure» d'Abraham llu*»?. 
le neï de cartnn, rouge et bulbeux, enquitiili 1 
une aquarelle de Cavarui On dirait ces rOteneiiï 
0e noyés qu'on accroche, la-bas, aux lnnir»< & 
la Morgue. Kt qu'est-ce que cette boutique fin 1 
la Morgue du plaisir '. 

Voilà I uniforme présent du fou rire fraïKiis 
Allons, dansez, puisque l'Opéra ouvre ni lus 
dans la huitaine I Au quadrille, et souhaitez qui à 
dernière liguiv ne se termine j»oinl par i.i 
nuère quinte de toux. Ou éprouve vraiment c 
certaine mélancolie a songer que la juie r-xiMi _ ; : 
est ainsi faite de ces baillons Oui, dans 1111 
tout ce qui est la, plein d'accrues el .le puisfifr 
frissonnera sous le lustre, gambadera ikuiit lu 
loges, élincellera sous le gai. Les loques aur.u 
leur séduction, la misère aura son charme. 1 to.. 
sinistre, et qui ue peut faire illusion lorsqjf In 
commit la veille et le lendemain île toutes ON *> 
lies. 

Il est, après tout, diverses sortes de cariuns 
et celui que conduit Strauss à couj* d'arvbelnf* 
l»eut-étre pis le plus sombre. Que dite>«« ■ 
celle danse macabre dont M. F., de Kéraln mn 
décrit tous les monveiueiils dans son IbttfC 
I Aï«-ati<iii <t <n rhule diïanpmur Maximilun' le f 
sais pas beaucoup de lectures plus »!!ach»riv 
plus émouvantes et remplies de plus il'eiirei^K- 
nienis que celle de ce livre. Quoi '. Voilà on* i* 1 ' 
de noire histoire, et j'entends de notre hi.M' 
contemporaine? Ces choses ont pu arriva V 
avons assisté, de loin, a ce drame' sbakspnria 
Tant de terribles scènes ont pu se dérwdCM > 
|h?u de jours ' Il nous faut remercier M de Kin 
In de nous avoir si bien rafraîchi la n:éiii"i" ~ 
ou plutôt, car nous ignorions la plupart des li ^ 
q 1 il raconte dans son livre, de nous avoir fi 11 
rageueemeni dévoilé la vérité 

Voici venir, au surplus, l'heure des silnal-i '* 
m îles Le discours de M. Itoulier, a proptisil*>" 
pt'dilion de Home, qui est bien la chose duol on 1 
le i>lus |«rlé, cette semaïue, niéntccliei les|' ni 
frivoles, est singulièrement précis el décisif S* 
savons bien exactement du moins uu uiiusennsi- 
mes. Maïs quoi! M. ttouher, c'est une ju-U- e 1 
rendre, nous a depuis longtemps habitués a « 
discours accentués et tout a rail- complétai^ Ib 
Je Mis de lui .les déclaration» qui, |s»ir être pi» 
anciennes, ne sont pus moins virilesquc sir"** 
»ion de foi de l'autre jour. Le basiixl nie 
lonilier.dcrnioremeiit.surune feuille jauni' "tJ 4 
pu lire une adresse de M. Kugènc Ituul^' 1111 
élecleurs du Puy-de-DomcdaUV du .'i uunl>' f 
C'est réiligé avec: bravoure el sans. at«l»f * 
M. ltuuher y larle sans fausse timidité de la i* w 
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lotion sociale qui vieul de ■'accomplir cl du gou- 
vernement républicain, qu'il accepte franchement. 
Ce gouvernement est pour lui un « édifice gigantc*- 
auc, destiné à drrrm'r, jt'il est bien construit, F arche 
sainte des gcniratiotxs futures. - Et M. Houher con- 
clut par cette phrase ttèi ptéotia : f.'i France est dé- 
safleetionnét de la monarchie. 

C'est encore M. Houher, avocat près la Cour 
d'appel de Itiom, qui, au club républicain dissoire, 
le mardi 1 1 avril 1*18, sous la présidence du ci- 
toyen Melln, déclarait que « les clubs doivent être 
les orgaues de la volonté du peuple - et que - les 
idées nouvelles, — celles de 18, - peuvent MtlH 
faire le bonheur de mon pdg*. - — I.o pays de 
M. Routier et le nôtre. Ah ! que ces recherches 
rétrospectives causent de plaisir aux curieux! Je 
lis attentivement livraison par livraison, et je vous 
engage à lire avec moi l'édition nouvelle des jtu- 
rn Mrs révolutionnaires que publie M. l'Iran), le pro- 
priétaire de la nouvelle collection Jannet. Ouo 
cela est divertissant! (Joe ces professions de foi, 
dont la teinte s'est généralement modifiée avec le 
temps, ont de saveur et nous causent maintenant 
de surprises! Il y a là des trésors de gaie lé, ou, si 
vous le préférer, de tristesse. Mais ne parlons |>as 
politique . causons. 

M. I-'Iourens est mort, la semaine passé», à soi- 
xante-treize ans, lui qui pouvait prétendre, d'après 
son système, ;i cent quarante quatre années d'exis- 
tence. ,1e n'ai pas a in'occupcr du savant dont as- 
surément le docteur Mary Durand, mon ami, vous 
parlera mieui que je ne le saurais faire. Ce sa- 
vaut-là, paraît-il, était fort aimable, et s'il poussa 
jusqu'à l'extrême bien des théories, il le lit tou- 
jours du moins avec une certaine grâce. M. Flou- 
runs était de l'Académie française. 

En mars IMO, on devait nommer, au bout'du 
l'ont des Arts, un immortel nouveau en remplace- 
ment de M. Michaud. Victor Hugo était sur les 
rangs. Victor II ugo etaussi M. Flourens. Alphonse 
Karr, dans ses Gufyes, s'irritait un peu a cette idée 
que Victor Hugo devait demander la voix de gens 
dont il n'avait jamais sollicité le suffrage. 

« Vous voulez des hommes? disait »! à l'auteur 
île .\otrt -Dame. ISel honneur pour un poète que 
d'être le quarantième d'un corps quelconque..... 
Vous ressemblez à un de ces corsaires si redoutés 
des Anglais dans nos anciennes guerres maritimes;, 
<[ui aurait demandé un jour à être nommé lieute- 
nant de vaisseau dans la marine royale... pour son 
avancement. • 

Alphonse Karr avait d'autant plus raison de s'ir- 
riter que, par une inconcevable préférence, l'Aca- 
démie élut non pas Vhii r llug", tuais M. Flou- 
rens. Scribe, Casimir Delavigne, Hoyer-Collard, 
AI. Dupïn votèrent contre Victor Hugo. M Vien- 
ne!, malade, s'était fait au contraire transporter à 
l'Institut pour donner son vote lui, l'auteur del'A'- 
pitre aux Romantiques, à Victor Hugo. Celte aven- 
ture dépopularisa quelque .peu , a son heure, 
AI. l-'lourens, qui était un fort honnête homme et 
ridiculisa même vaguement cet écrivain de beau- 
coup d'esprit. On ne saurait cependant lui savoir 
mauvais pré de celle élection. Ce ne fut pas lui le 
coupable 

En revanche, il eut, huit ou dix mois après, le 
lrf»s-grand tort de voter contre Victor Hugo, lors- 
qu'il s'agit desavoir qui entrerait le premier à 
l'Académie, de M. Hugo ou de M. Molé. ('.était la 
le cas du jamais pour M. Floureus de se frire par- 
donner son triomphe immérité : il ne saisit pas 
l'occasion et donna sa voix au concurrenldesun cx- 
i-oncurrcnl. Ce n'était pas romain. Peut-être sera- 
t-on curieux de savoir les noms de ceux qui s'op- 
poseront, en janvier 1841, à l'élection académique 
|j> Victor Hugo. Casimir Dclnyignc, Scribe, Du- 
p;ity, Hoyer, Jay, .louy, Ciitupenon , Hriffaut, 
K Lirons, Tissot , Felelz, Droit, Raour-Lormlioi, 
I ..iiouée de Onsae. et M. Flourens. M. OuilOt, venu 
,rop tard pour voler, apportait sa voix à M. Victor 
I 1 slfio. 

I^a lin de l'année approche et non.? amène lesrr- 
,,/,>.v, ces choses toutes parisiennes qui semblent 
•cri les en sanscrit à la plupart des spectateurs et 
• ii i ne sont plus compréhensibles pour personne au 
le lii des foi tilkalions.Llu lucideulcurieux a, comme 



ou sait, égayé la première représentation des Plaisirs 
de Paris, au théâtre Déja/et. Un acteur iulrnalé 
dans la salle, au poulailler, pour y jouer un rôle de 
gamin, a été arrêt' 1 par un servent de ville sous le 
prétexte qu'il troublait la représentation. Impos- 
sible de faire comprendre a l'agent 'de l'autorité 
que l'interrupteur récitait la prose de M. de dal- 
lais. Pareille aventure était advenue, certain soir, 
à A mal lans les Cabinets inrticuliers. Au moment 
où A mal, pincé au balcon, jetait à son ronfrère, de- 
bout sur la scène, sa fameuse apostrophe : « .le ne 
> qualifierai pas voire procédé, il est dégoûtant! - 
un agent lui mit la main sur l'épaule et le contrai- 
gnit a sortir. C.'estun [.eu encore l'histoire de CO ha 
daud qui voulait, au Palais-Royal, séparer Havel et 
Sainvillelesqiiels.auxfauteuilsd'orchestre.jHuaicnt 
en se disputant la première scène du ttouirtnu des 
erdnet. 

Je dis badaud, et j'ai grand torl. Le nom aimable 
de badau l ne convient qu'à iinerertaine classe d'in 
dividus, Parisiens pour la plupart, au dire de Ra- 
belais qui assoie que .. le peuple de Paris est tant 
baduult ... » Le badaud est au flAueurcc nue le glou- 
ton est au gourmet. Le flâneur, dans se- prome- 
nades, choisit, discerne, s'arrête au bon endroit, y 
revient, comme après une bonne page lue dans un 
bon livre, on la corne pour la relire bientôt. 1-e ba- 
daud, nu contraire, regarde tout, admire tout, de- 
vant tout ouvre ses yeux démesurés et ses lèvres 
de gobe nionehe. Il est avide de soir et ne voit 
rien. Tout l'attire, tout le retient, tout le fascine, 
un cheval abattu, un serin échappé, je panser d'un 
pâtissier renversé dans lu boue, les zigs-zags de 
l'ivrogne qui titube, la crise de l'épileplique qui 
tombe du haut mal contre un mur. Le lUuenr a 
cette supériorité sur le badaud qu'il analyse ses 
sensations et tire les conclusions de tout spec- 
tacle. 

lit que cette ha lauderie a son charme! Il fait 
bon, parfois, quand le logis vous pèse, quand on 
éprouve cet invincible besoin de promener son en- 
nui, comme on bercerait un enfant pour l'empê- 
cher de crier, quand ou a soif de nouveau et d'in- 
connu, il fait hou s'échapper, aller BU hasard, sans 
pensée et sans but, se cogner plutôt que s'arrêter 
a toutes choses, marcher comme vole le hanneton, 
qui se heurte eu chantonnant aux vitres, aspirer 
l'air, aspirer les choses, ouvrir les puumons large- 
ment, écarquiller les yeux. C'est un plaisir qui n'a 
pas son pareil. 

Mais les Ivadauds s'en vont tous les jours parce 
que les motifs de badauderie disparaissent. Com- 
ment y aurait-il des badauds? Ou ne peut s'éton- 
ner que devant l'inconnu, et tout est maintenant 
prévu, noté, mathématiquement réglé comme une 
horloge de cathédrale ou comme le voyage d'un 
souverain. Oit voulez-vous qu'on s'arrête, dans 
ces longues rues de Paris, tuutcs semblablesi 
. : qui feraieul venir a la pensée le v-rs hmetU 

L'ennui naquit un jour de l'uniformité? 

A quel coin, à quelle saillie accrocher sa pensée, 
sa rêverie ou sa badauderie? Il n'y a plus, grâce à 
M. llnussmann, que l'on vient de faire de l'Acadé- 
mie des beaux-arts, sans doute parce qu'il les 
aime fort peu, de saillies nulle part. Rien n'ar- 
rête ni le regant ni la songerie. Les maisons, les 
carrefours, les pluces sont, comme les gens, unis 
et sans angles. Il y a du railvvay dans tout trot- 
toir parisien, et la ville entière ressemble a une 
gare immense, oit chacun court après ses billets 
et ses bagages. Pauvre Pari* pittoresque, Pans 
bruyant, braillant, coloré, criant, poudreux, cu- 
rieux, comique, l'a ris de Mercier cl de Nodier, Paris 
des flâneurs et badaud:-., Paris d'autrefois, on es-tu? 

— Mi'ère! demande aux tombereaux des limou- 
sins! 

Kl, à prupus de Limousins, M. de Pourceaugnac 
arriverait aujourd'hui de Limoges que personne 
au monde, ni BcaptO ni Sbrigani, ne pourrait le 
bemer. Gi*ce à ht photographie, tout le monde 
connaît tontes ehfluee, et le <ja)* ■ mouches est Uni. sa 
race est perdue, comme celle du carlin. Ouel est le 
provincial qui s'étonne à présent devant l'Ilolel-de- 
Ville ou Notre-Dame? • Je commis cela, vous ré- 



pond-il. et j'en ai vu le portrait-carte. •• Dagoett ea 
porté, lui aussi, son coup à la badauderie. 

Au lieu du badaud, voilà, au contraire, le dé- 
dajgneux ou l'oublieux, qui passe à coté des choses 
les plus curieuses sans leur donner le moindre 
coupd'OBil.lin brave homme do commis voyageur se* 
trouvait en Egypte, et on lui proposait de lui mon- 
trer l'intérieur des Pyramides. 

— Ah ! dit-il, ma foi non, et je n'y tiens guère! 
Que verrais-je là dedans? Des tombeaux de pha- 
raons! J'ai déjà vu les tombeaux de Saint-Denis, 
et c'est bien assez! 
Le Parisien, en particulier, fait sauvent îles 



chefs-d'œuvre ou des bizarreries, sans se donner 
la peine de les regarder. Il va et v ienl. affairé, igir>- 
rant son Paris, et, pour se renseigner, contraint .lu 
s'adresser souvent à des étranger». Un badaud île 
province, qui se promène dans nos rues pendant 
une semaine, nous apprend, le neuvième jour, un 
tas de choses que nous ignorions C'est qu'il s'est 
donné la peine de voir. 

Je connais un Parisien de Paris qui n'a jamais 
vu le Jardin des plantes, et qui se garderait bien 
de mettre le pied sur les boulevards. Il demeure 
rue Saint Inouïs, et. pgor tout horizon, il se cou- 
lente des murs briquetés do la Place Royale. I n 
autre vit en pleine rue Saint-Lazare comme dans 
ia cellule d'une chartreuse. 

Ce n'est pas a ces gens là qu'il faut parler de 
bals, de concerts ou de fêles. Or, la belle saison 
des violons et des pian.*, do la gelée cl du 
verglas., est arrivée. Tout compte fait , je ne 
déteste pas l'hiver. Le premier clnrUM de cette 
saison qui a tant de défauts, entre autres .co- 
lui île nous mugir le nez et de nous marbrer in- 
solemment les joues, son charme est de nous ras- 
sembler. L'homme, naturellement égoïste, se croit 
libre de tout lien dès qu'il voit s'ouvrir, sous le 
ciel bleui, la moindre feuille verle. 11 part. P. P.O. 
Pour prendre congé. Oïl va-l-il? Aussi loin que 
possible, I! quitte sa maison, ses amis, sans regret. 
Il'p, nvj horse! Oui l'arrêterait? 11 veut, rompro 
brusquement les chaînettes de (leurs ou de fer qui 
l'attachent, vivre seul, aller, venir, vnyag. r à sa 
guise. Mais l'été finit. Le froid arrive Le fugitif se 
sent isolé là-bas et fort dipourttt, Il revient en bâte, 
affamé des causeries de l'an passé, t-ndanl la main 
aux amis et ba retrouvant avec joie. 

C'est l'heure oiï l'on regarde la cheminée avec 
attendrissement, etl'.ai ne saura jamais bien tout 
ce que le feu, — un simple feu de lmis qui llambo, 
— peut faire naître d'amitiés, apaiser de rancunes 
et entretenir d'aU'ectious. 

Une femme de beaucoup d'esprit a déjà défini 
l'hiver : 

— C'est l'été des gens qui s'aiment. 

Seulement, comuietous les heureux, elle oubliait 
quelqu'un, - elle oubliait les pauvres, - ceux qui 
n'ont jamais de feu. 

JlU-S ClAHKTIB. 



L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE DES FILLES 

Notre dessin de la page M> représente l'ouver- 
ture à la Sorbonne des cours pour l'enseigne- 
ment secondaire des filles. 

L'ouverture de semblables cours a uTjà eu 
lieu dans quelques villes, notamment à Truycs, 
en présence des autorités et des notabilités de 
la ville. Elle a eu lieu également a Orléans. Il 
y avait là trente-neuf jeunes filles. M. Dupauloup 
s'en plaint amèrement. • lit c'est, dit-il, dans un 
lycée jxiur lequel je n'ai eu que le plus affeclueu.x 
dévouement qu'on est allé chercher des professeur! 
pour me blesser au fond de l'ame! Et ce sont de 
pauvres jeunes tilles dont on fait un signe de con- 
tradiction à leur évoque qui n'a jamais su que les 
bénir! - 

Ainsi |Mrle M. I évêque il Orléans, et Imite In 
presse dite religieuse parle comme lui. Elle pousse 
le cri d'alarme, s'indigne et proleste. 
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De quoi s'agil il donc? 

Il s'agit tout simplement de donner 
aux jeunes filles une instruction lit- 
téraire générale, do leur apprendre 
les langues vivantes usuelles, la géo- 
graphie, l'histoire, les vérités scien- 
lillques. C'est la tout. Y a-t-il donc 
de quoi «'indigner? Aussi, remar- 
quez, ce n'est pas ce programme qu'at- 
taquent ouvertement les adversaires 
de la circulaire du 30 octobre. Ils so 
contentent de dire qu'il n'est pas nou- 
veau; que renseignement secondaire 
des jeunes (il les existe; qu'il n'y a 
donc pas lieu de le fonder. Il existe 
du nom. cela est vrai; mais de fait, 
c'est une au Ire nll'aire. U y a histoire 
et histoire, el vérité et vérité. Il s'agit 
d'enseigner aux jeunes filles la vérité 
vraie. Il s'agit de leur donner, surce 
qu'il importe à la société qu'elles sa- 
chent, des mitions précises, partant 
un jugement net et droit qui leur per- 
mette d'apprécier toute chose à sa 
liste valeur, et de déposer, quand 
elle* seront mère», dans l'esprit de 
leurs enfunlii, 01 dés le plus jeune âge, 
ces germes féconds et viviliants qui, 
en se développant, feront de ces cn- 
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fattts les solides générations que >'■- 
clame impérieusement l'avenir. 

C'est, j'aime à le croire, ce but que 
poursuit l'auteur de la circulaire du 
30 octobre. ' ta programme peut y 
conduire : de la le danger, aux yeux 
de certaines gens. Il est snr que la 
vérité vraie est faite pour nuire à l'au- 
tre, et c'est ce qu'on redoute, bien 
qu'on ne le dise pas. On n'élève donc 
(tas la voix contre le programme, 
qu'avec la meilleure volonté il est im- 
possible d'incriminer, mais on s'en 
prend a la manière dont il sera exé- 
cnlé. I,es cours seront faits par le* 
professeur» des lycées et des collèges," 
a la Sorbonne, dans Paris; en pro- 
vince, dans une salio de la mairie 
appropriée à cet usage. A la Sorbon- 
ne, Dieu du ciel, elen plein quartier 
latin encore! A la mairie, boulé di- 
vine, où s'accomplissent tous les actes 
de la vie civile, et ou l'on peut cou- 
doyer Dieu sait qui ! Par des profes- 
seurs, <J Dieu clément, c'est' à -dire' 
par des hommes I Et l'on part de la. 

fhi je me trompe fort, uu le 
quartier latin est un quartier com- 
me un nuire. On y trouve même 
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un séminaire et quelques maisons religieuses, ce 
qui ne se rencontre pas dans tous les quartiers, 
De plus, la Bwboom et les mairies u'uut jamais 
passé, que je saille, pour de mauvaises maisons. 
Muiez qu'à la Sorltonne une entrée particulière e»t 
aliénée aux jeunes filles. Probablement il en sera 
Je même pour les mairies, où les cours sont placés 
sons la surveillance des conseils municipaux. No- 
te/ encore que chaque jeune llllc peut être ac- 
compagnés de sa mére, de sa gouvernante, de 
quelque parente pour la garder et veiller sur elle. 
Notez enfln que loul se fera au grand jour et, 
pour ainsi dire, sous l'rr-il de la cité, et on sait que 
le mal m se fait guère qu'à huis-clos, dans l'om- 
bre, favorable et le mystère propice. Voilà de 
bonne* garanties. Il me semble. 

Soit. Mais des jeunes Mies Instruites par des 
hommes' Ne frémissez-vous pas? Très-peu, je L'a- 
voue, d'iutanl moins, s'il faut que je le dise, qu'il 
n'est pas de grande institution, dirigée par des 
femmes, qui n'ait ses professeurs attitrés. Oui. dit 
il. Dnpanloup, mais 1p professeur, la supérieure 
du pensionnat - le prend parmi ceux qu'une ré- 
putation particulière de gravité, de sûreté dans les 
doctrines et le» croyance», lui désigne,.. Il ne 
choisit pas. maïs on loi donne et il reçoit les livres 
et les programme*... ■ J'entends. I) sait accom- 
moder la science suivant certaines recettes. Là est 
le point iVllial, là très-vraisemblablement la cause 
île celte grande levée de boucliers. De la mairie, 
on en prendrait fort bien son parti, Je vous le ga- 
rantis, et de la Sorhonne, et du quartier latin, de 
ceci et de cela. Mais du professeur de l'Université, 
jamais' avec lui, pas de compromis possible ni de 
tiausartion. En effet, que voulez-vous qu'on fasse 
d'un homme qui entend enseigner la vérité, toute 
In vérité, rien que la vérité? 

Cependant, el malgré tout, les cours de l'ensei- 
gnement secondaire des filles n'en ont pas moins 
été ouverts. Espérons donc, mais pas d'illusion 
folle! M. Dupanlonp a déjà écrit deux lettres sur 
clei.ulre M. Duruy et son programme. Qu'il en 
écrive une troisième, voire une quatrième, et, qui 
tait; On est revenu de plus loin. 

Heureusement, eu cas de malheur, l'initiative 
privée ne fera pas défaut. Voilà que îles écrivains 
et des savants, assistés d'un comité de dames pa- 
trouesses, viennent de fonder, eux aussi, des tours 
dr ixrftct ion iteine 11V exclusivement destinés aux 
dames et aux jeune» lilli s Ces roui-s ouvriront le 
ITidérembre pmehain, rue Saint-Georges, "i0, ou l'on 
s'inscrit; ils dureront six mois et comprendront, lu 
lundi, le mercredi et le vendredi de chaque se- 
i- ..m deux li ■ ris d'une heure i hacune Le prix 
de l'inscripliou est de toi francs par trimestre et 
donne droit à une carte d'entrée pour dnur dame*. 
Voici la nomenclature des matières qu'embrasse- 
ront ces cours avec les noms des professeurs : 
Histoire naturelle, M Henry Berthoud ; chimie. 
M. Berîsrh; littératures ancienne», M. Edouard 
Hervé; musique, M.Cevaert; beaux-arts, M. Cran- 
gednr; physique, M. Paschal Crousset; astrono- 
mie, M Amedée (iuillemin. 

Os noms bien connus se recommandent d'eux- 
mêmes. Donc, bravo et lxm courage' Instruire ci 
encore instruire, tout est la l.à est l'avenir, la est 
le salut de la France. 

(': l*r.nm r.noT. 



L'INCENDIE DU THÉÂTRE DE LA REINE 

A UlMUIËB 

Vendredi 6 décembre dernier, le Théâtre de 
l'Opéra de Londres, lier Mnjrsty's Thtalrr, dont la 
salle ét:iit une des plus belles et des plus vastes de 
l'Europe, est devenue la proie des flammes. Dans 
la soirée, vers dix heures et demie, des prome- 
neur» remarquèrent dan* llay-Market uneépais^e 
fumée qui sortait des parlies inférieures du bâti- 
ment. |.e cri Au feu! fut bien vite poussé et ré- 
pété dans PallMall, Trafalgar square, et dans les 
mes avoisiiuuite». Des secours arrivèrent presque 
aussitôt, mal» déjà Jt| gerbes Al (lutumei félflil. 



raient des fenêtres . l'incendie éclatait avec une 
violence inouïe. La nouvelle du sinistre et les de- 
ui.uub s de sceuuis furent immédiatement IMBa* 
mises par le télégraphe dans toutes les directions. 
Des détachements de pompiers, îles troupes, sur- 
prises au milieu de leur sommeil, et seulement à 
moitié vêtues, accoururent, tandis que la police 
maintenait a grand'peine la foule sans cesse gros- 
'issaute qui encombrait les rues voisines. Bientôt, 
le vaste bâtiment ne fut plus qu'une immense 
fournaise; une lueur Muge empourprait le ciel, et 
éclairait au loin d'un reflet sinistre les sommets 
des édifices. Devant la f. rade des clubs de l'all- 
.Mall, les débris • t les étincelle* tombaient Comme 
une pluie de feu, et rendaient le passage impos- 
sible; les cris, les appels des hommes postés sur 
la toiture et sur ln colonnade pour diriger 1rs ef- 
forts des travailleurs, le pétillement du brasier, 
les rlamenrs de la foule, formaient une cacopho- 
nie étrange et terrible. Plus de cinquante pompes 
a vapeur el m grand nombre de pom pes à bras 
étaient à l'reuvre ; on put apprécier la toute la 
supériorité des premières: conduites seulement 
par un mécanicien, elles vomissaient des torrents 
d'eau qui, en arrivant sur le brasier.se résolvaient 
en nuages de vapeur en produisant de véritables 
evfilosions, tandis que les secondes, péniblement 
mantruviée». par trente hommes chacune, don- 
naient un jet qui rassemblait à un mim e lilot au- 
près de ce* gerbe* puissante*. 

Vers minuit, le fléau était parvenu au plus de- 
gré d'intensité; la toiture venait de s'effroudrer, 
au milieu d'un torrent de flammes et île débris en 
feu,ouvrautde larges brèche* par où l 'air s'engouf- 
fra de toutes parts. Devenu blanc d'incandescence, 
le foyer central répandait une clarté ébloui-saute 
sur laquelle les murailles de l'édifice *e déta- 
chaient en sombre silhouette ; le désordre, les ru- 
meurs des premiers moments avaient cessé; fasci- 
née par la grandeur imposante du spectacle, la 
foule y assistait silencieuse, recueillie. Le bruit in- 
cessant des immpes. le sitllement de la vapeur s'é- 
chappant des chaudières, parfois aussi le fracas 
des vitrages que ta chaleur faisait éclater, se nié- 
'.aient seuls an grondement sinistre de la flamme. 
Vers une heure, loule lu partie sud du théâtre n'é- 
tait plus qu'un monceau de ruines; deux heures 
avaient suffi au fléau pour dévorer du faîte aujom- 
met l'immense édlllre. Mais le feu gagnait 1,1 par- 
tie nord, et menaçait les maisons voisines; il fal- 
lait prendre des mesures pour l'empêcher de se 
: m; tv i Dé;.' un i|. 'ménagement gêné 'I avail 
commencé dans les rue» adjacentes ; dans l'Opéra- 
Arcade, les habitantsessayaient de soustraire leurs 
effets aux ravages du fléau, mais la chaleur était 
si intense qu'ils furent obligésdetout abandonner, 
et en moins de leuips qu'il n'en faul pour l'écrire, 
ils virent tout ce qu'ils possédaient dévoré par les 
flammes Plusieurs s'arrachaient les cheveux de 
désespoir, d'autrei pleuraient, car c'était leur for- 
tune qu'ils venaient de perdre. 

Eulln, vers deux heures, on était parvenu à cir- 
conscrire l'incendie; un certain nombre de mai- 
sons voisines étaient gravement endommagées, et 
du lln'atr. . il ne restait plus que des cendres sur 
lesquelles on ne cessa de jeter de l'eau jusqu'âune 
heure avancée de la journée du lendemain. 

La cause du sinistre n'est encore qu'imparfaite- 
ment connue; une répétition de r'itte'io avait en 
lieu dans la journée, et le soir les pompiers deser 
vice avaient fait leur ronde habituelle; le feu pa 
ralt avoir pris dans les caves, où se trouvaient les 
calorifères, et des magasins contenant des matières 
inflammables en assez grande quantité, mais il se 
propagea avec une rapidité foudroyante el il n'é- 
tait plus possible de le maîtriser quand l'alarme 
fut donnée. I>e b:\timcnt, qui appartenait a lord 
Dudlev, était seul assuré, le matériel du théâtre, 
|e> archives, les collections précieuses qui y avalent 
été amassées, tout cela esl a jamais perdu, et, aux 
regrets qu'inspire le dommage matériel qui en 
lésulte, s'ajoute la douleur de vuir anéanties tant 
de richesses inappréciables, dont aucune indem- 
nité pécuniaire ne saurait compenser la destruc- 
tion. 

M. ImÙUh 
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M ERNEST JONES. 

M. Ernest Jones est lils d'un officier de distinc- 
tion qui Ht les guerres de la Péninsule, se trouva à 
Waterloo, et devint ensuite écuyer du feu roi d,- 
Hanovru. Il naquit a Berlin en janvier I8t0, et fol 
baptisé a l'ambassade d'Angleterre, ayant pou: 
parrain Ip père du prince hanovrïenqueM. de Bis. 
mark a nus si galamment a la porte de ses Etats 
1,'enfanre d'Ernest Jones se passa sur le conti- 
nent, et il acheva ses études à l'université de (".ce - 
tlngue, ou il prit ses degrés. Itetourué en Angle- 
terre, il entra dans le barreau, à Middle-Temple 
i| Londres , en IRH. A sa majorité, il épousa i)n>' 
Alherley, nièce d'Edouard Stanley, |»'ndant vingt- 
cinq ans membre des Ikiuiinuucs el chef de la 
branche ainêe des Stanley. 

Par le rang de son père, par les circonstances 
qui arcmnj>aguèrcnt sa naissance, par ses relations 
et son mariage. M. Emest Jones, on le voit, n'avait 
dans la société que des attaches aristocratiques. 
Pourtanl.a peine amvé à l'Age déraison, il se fait 
le défenseur des droits populaires; aussi sa carrière 
de juriste est-elle de bien courte durée. Dès IH'i j 
il se joint à Eeargus O'Connor, cl il est lui même 
reconnu bien vite comme l'un des chefs les plus 
éloquents el les plus liabi les des chartistos: nous 
|ionvons ajouter sans hésiter, et des plus convain- 
cus, ainsi que va le prouver le trait suivant. Ai; 
moment où ces novateurs préoccupaient le plus 
l'attention publique, non sans exciter des alarmes 
dans les régions supérieures de la société, et ou le 
gouvernement, désireux d'apaiser ces craintes, se 
préparait A emprisonner la plupart des chefs, un 
oncle opulent de M. E. Jones le somma d'avoir à 
choisir entre le renoncement a son genre de vie 
politique et la perte de l'héritage qui lui était des- 
tiné M Jones ne balança pas: il opta pour sa po-i 
tion do chef chartiste, sacrifiant sans regret ru;- 
quantemille francs de rentes. Peu de temps après, 
il était jeté en prison, el son oncle léguait toute sa 
fortune a son jardinier, qu'il faisait ainsi million- 
naire. 

M. E, Jones, on le comprend i ce trait, iiepe;ii 
pu* être un seul instant pris pour un de ces politi- 
ques de couleur problématique dont la conscience 
repose tranquillement au fond d'un coffre fort. (,iue 
l'on soit son partisan ou son ennemi politique, un 
lui accorde l'hommage d'estime auquel a droit 11 
sincérité. II n'y a pasde comédie politique, croyons 
nous, qui puisse résister à l'épreuve de cinquante 
mille franesde rentes, surtout lorsque cela se pas*' 
en famille. A ce prix, tous les pasquins jetteront 
leur masque el se moqueront, pardessus le marche 
de la naïve galerie. 

M. Jones subit deux années de l'emprisonnerai !); 
le plus cruel, et il en a raconté les tortures étudiée» 
dans une lettre adressée accidentellement, l'année 
dernière, au journal réformiste la Corn mon uvaiih. 
Pendant le jour, il était enfermé dans une cellule 
de 12 pieds sur 7, sans chaise ni table; la nuit il 
était transféré dans une cellule de 9 pieds sur I 
Toutes deux étaient ouvertes, par leurs fenêtres 
sans vitres, au vent, il la pluie, à la neige ; le feu 
lui était refusé, même au emur de l'hiver. Souvent, 
étant CoUChé HIT un misérable grabat, l'eau du ciel 
égoultait de ses vêtements moisis. Le matin, quel- 
que temps qu'il fit, il était obligé d'aller, à demi- 
nu, se débarbouiller au milieu d'une cour froide 
et humilie, et bien souvent il eut à briser la glac' 
du bassin qui servait de cuvette. La nourriture était 
prise sans couteau ui fourchette, et d'une qualité si 
inférieure, que le prisonnier, perdant graduelle- 
ment ses forces, et perclus de plus par d'atroces 
douleurs, en vint a ne se mouvoir qu'en se traî- 
nant sur ses niait:», Pendant 19 mois sur 24 que 
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dura son emprisonnement, on le priva île livres, 
tlt» papier et «le plumrs. tlnndamné an silence ab- 
sulu, je devrais dire à l'impassibilité sépulcrale, 
il fut nue fois, en punition d'un sourire involon- 
taire, jeté pendant trois jour» dans un cachot, avec 
du pain et de l'eau pour tout aliment. Enfin, der- 
nier rufliuement de cruauté, on ne lui permettait 
d'avoir des nouvelles de sa femme et de ses enfants 
que mus les trois mois Us autres chef* cliartistes 
qui avaient été incarcérés en même temps mie 
M. .Innés moururent, deux d'entre eux après six 
mois de ce traitement, et un troisième après sa mise 
en liberté, qui eut lieu si* mois avant l'expiration 
sa peine, c'est à du e après dix-huit mois d'em- 
pri.-onnement. 

Après sa sortie de'prisou, M. Jones se consacra 
aux devoir» de sa profession el cultiva le» lettres 
avec ardeur. On est étonné du nombre de ses 
ouvrages. Il commença par être le directeur de la 
Xorlhrrn Star, et il écrivit presque sans collabora- 
tion ses Itttrn an prytple Noies lo tbe people) 
magazine hotkloina laire, puis ses Soivces nm It 
peuple Kvenlng* wlth lliepeople ,C<iiUt, tniryrrrsus 
Home et YEspril dti liait, roman eu deux volumes. 
Mais c'est prokiblctnenl par ses compositions poé- 
tiques que M. K. Joues est destiné a se faire une 
place. Il a publié successivement plusieurs volu- 
mes avec les titres suivants : Le jour de la lia- 
taille Ihe Battit l>ay , Cornyda. VEglùt de UeUa- 

gcn (Beïdagm GtaKb , Pem/ »>?*, /.<• ptbttn 

de Florence The painler of l-'iorenre : enfin la 
Hévoln <te l lliadotulan The Revolt nf llmdustan;. 
L'Athenccum iH d'autres recueils sérieux ont parlé 
avec éloges de ces ouvrages. 

I.i guerre civile ayant éclaté aux Etats-Unis, 
M. K. Jones sortit de sa retraite philosophique et 
recommença, en faveur du Nord, sa vie militante. 
I.a défense de la démocratie américaine l'entratna 
à remplir le même rôle en Angleterre, et II deiiut 
l'un des fondateurs, sinon le promoteur même, de 
la Sl'inrhfsler manhcioi tuffrage league, association 
qui fut le foyer de tout le mouvement réformiste 
d.çns le nord de l'Angleterre, comme la Hcfarm 
league de Londres en était le centre dans le sud. 
Son infatigable activité, sa présence incessante 
sur les plates-formes et dans les comités, son mé- 
pris de toute l'opposition qui lui était suscitée, 
son influence sur ses partisans, enfin, son indif- 
f'-rence pour les sacrifices pécuniaires qu'entrat- 
uait l'Interruption si fréquente des travaux île 
sa profession, toutes ces circonstances réunies l'ont 
fait regarder par les réformistes comme IViftrr 
rgo il'- M. lîiïiles, nu, comme ils disent eux-mêmes, 
comme I Kuiiond Kkai is m: nord. 

Il y a déjà une dizaine d'années, la Salurday-Re- 
eicir lit juillet IH.V.l rendait hommage à l'inflexi- 
bilité des principesde M. Ernest Jones. - M. Stuart 
Mill. rapportait ce recueil, a dit qu'en Angleterre 
on ne s'intéresse pas à la politique, et que les An- 
glais ne se soucjenl de rien, si ce n'est de faire for- 
tune et de suivre les nfllres lé dimanche. Il con- 
vient do faire des exceptions à ce jugement qui 
s'applique avec raison a la plus grande |tartiu du 
peuple, et M. Ernest Jones est une des meilleures 
exceptions que l'on puisse citer. Des hommes tels 
que lui élèvent le niveau de la vie publique et 
en purifient l'atmosphère. • 

M. K, Jones est du petit nombre de ces esprits 
convaincus, de ces ccenrs généreux qui s'immo- 
lent a la cause qu'ils ont embrassée, jusqu'à deve- 
des martyrs politiques. 

M. BAT.TEII LANfiLEY 

M. tlaxter Langley est dis d'un rforjymait. Il na- 
qnit à Shrexvsbury où son pérn était alors curé. Il 
commença ses études à la King School de Sber- 
Uninie, éfant destiné par sa famille à l'Eglise, 
niais ultérieurement, il entra comme étudiant en 
médecine au Kmg't Collège de, Londres, passa un 
brillant examen a l'Université de la même ville, 
puis alla étudier a l'Ecole du médecine de Leeds 
Où il remporta presque tous les prix. - Kn |sk\ 
ayant été admis au Collège rnval des chirurgims 
d'Angleterre. à Londres, M. I.angle, s'établit pour 
pratiquer dans la ville de lilackburn. 



Tout en professant, M. tanglcy prit l'intérêt le 
plltt vif aux questions d'économie sociale et se 
montra bientôt l'un des défenseurs les plus actifs 
des causes justes. 

Il se lit l'ardent avocat.uulour des siens, du pro- 
jet de loi dit de - Dix heures - destiné à la protec- 
tion des femmes et des enfants dans les manufac- 
tures; et il eut l'honn ur d'être nommé par le pré- 
sent lord Shafleshury, dans un discours a ce sujet, 
au Parlement. — I/>rs de l'agitation pour le rap- 
pel des lois sur les céréales, M Langley plaida 
pour l'adoption de celle mesure, et par la parole 
et par la plume. — Pendant la désastreuse mala- 
die des pommes de terre, en 18J7-18, il viBita l'Ir- 
lande, el les descriptions saisissantes qu'il envoya 
aux fttiJy-AVirtet aux Manchattr-Timts, des souffran- 
ces de ce malheureux pays furent remarquées 
entre toutes celles qui paraissaient dans les jour- 
naux. 

De correspondant. M. Ifcixter Langley devint 
bientôt après rédacteur en chef el dirigea succes- 
sivement le Sto(k;wt Uerrury, le Ltincastrr Gu/ir- 
dian. el remplit presque seul le Family Frirnd, et le 
Family Tutor. contribuant ainsi grandement n la 
fondation d'une nouvelle école de littérature do- 
mestique. 

1,0 rs de la fondation de la Morning Star, il fui 
choisi pour diriger ce journal, mais sa santé flé- 
chissant sons les labeurs d'une feuilleqiiotidienne, 
il dut sedi'tnettrect se borna, conjointement avec 
M. K. Jones, a la rédaction du l'eoj.tt's papir, jour- 
nal libéi il ■ i' paraissant ijue I nia les lui:: jo irs 
Celle entreprise ne prospéra pas el fut même pré- 
judiciable aux intérêts pécuniaires de M. Lan- 
gley. 

A cette époque M- Ilaxbr langley prit part à 
une discussion publique, dans Kxeter -Hall, sur la 
question de l'observance do dimanche, ayant puur 
opposant un clergyman, défenseur acharné .le la 
consécration complète de ce jour. Le* déhatsdurè- 
rent deux soirées et M. I.angley renijorla un 
triomphe décidé surl'espnl de bigoterie. Il renou- 
vela la lutte a Clasgoxv cuntreun autre ministre et 
avec le même succès. Depuis lors il n'a cessé de 
soutenir la Ligue Nationale du dimanche dont il 
est vice-président .;, ligue dont le but est non d'au 
toriserle travail le dimanche, système qui ne pro- 
tite point aux travailleurs et les prive de tout re- 
pos, mais simplement d'obtenir rentrée, tous les 
dimanches après midi, des musées et autres cen- 
tres nationaux d'éducation. 

Il y a peu d'années, M. langley était directeur 
de la NeiettusU*. Chrauiti/. Kn 1863, il le devint du 
PmtonGuardian, et étant dansix'tte ville, il lit une 
lecture sur - La Disette du coton et les moyensd'y 
remisier. . Cette lecture ayant été citée dans un 
premier-D:>ndre* du Timts, M. Langley fut amené 
à revenir dans la capitale où il joignit ses ellorls 
el ses connaissances à ceux d'un groupe de négo- 
ciants influents pour faire venir la précieuse fibre 
des eûtes occidentales d'Afrique. Après cela, 
M. Langley s est consacré a une profession tenant 
4 la fois de celle du médecin et de l'avoué, et qui 
ne peut exister que dans un pays aussi pratique 
que l'Angleterre, celle d'intermédiaire. 

Lors des dernières élections générales. .M. Ilax- 
ter Langley s'oflrit aux suffrages des électeurs de 
Creenxvich, mais son compétiteur l'emporta, llen- 
tend se présenter bientôt dans le mémo collège, 
sous les auspices de la nouvelle loi électorale. 

Tel est le résumé rapide d'une vie des mieux 
remplies. Une biographie tracée de plus prés nous 
ferait dépasser les bornes de cet article. Ajoutons 
pourtant que M. Langley a su dérober assez de 
temps à ses affaires professionnelles pour s'occuper 
activement el d'une manière suivie de plusieurs 
qneslions relatixesà l'hygiène des villes, puur faire 
sur tous les points de l'Angleterre, des lectures 
dans les clubs d'ouvrier», etc., etc. 

M. Langley a réuni ses écrits en prose cl eu vers 
sous le titre appétissant du : «A literary Sand- 
wich, » 

Comme on le voit, il y a chez M. Langley la plus 
grande variété d'aptitudes. Kn Angleterre.cetle ri- 
ehesse de faculté» est accepté., sans dilllculté. lit» 
Anglais admettent forl bien que 1 ou puisse excel- 



ler dans plus d'une branche des lettres, de la 
science ou de* arls Kn France, l'opinion, moins 
libérale, moins confiante, ne rroil au talenl qu'à 
la condition qu'il s'amoindrisse comme olle et se 
confine a une spécialité. 

M. HaxlerDingley était à la Mail/le Arcli. l'une des 
entrées de Hyde-l'ark, le juillet 18Wi, jour de 
la grande démonstration qui tourna a l'émeute, et, 
de l'aveu de se» collègues de la Ligue réformiste, 
c'est à lui que rerient l'honneur d'avoir réduit à 
néanl les mesures provocatrices»! sottement prises, 
ce jour-la. par M. Walpole, ministre de l'inté- 
rieur. 

La ligue réformiste n'entend point se dissoudre 
avant que le double but qu'elle se propose : le suf- 
frage universel el le scrutin secret, ne soit atteint. 

Quoi qu'il en wit de l'avenir, un fait certain, 
c'est qui' la loi électorale de IS<;~ marque une ère 
entièrement nouvelle dans l'histoire politique de 
l'Angleterre. Le régne de l'aristocratie est ter- 
miné. Le sceptre va passer aux main» de la dé- 
mocratie. Cela ne lardera pas à devenir de plus en 
plus évident. I*s Anglais ne sont |>olnl insouciants 
du changement radical qui vient do s'opérer : le 
nom de Srconde grande charte, qu'ils donnent a la 
loi Disraeli, est là pour le prouver. Cette loi cou- 
pera en deux parties bien distincte» les annales de 
l' Angleterre. Elle a ébranlé tout l'ancien ordre de 
choses et préparera les ba**» de la condition fu 
lure, tant politique que sociale, du pays. 

Ou jugera de la portée de la révolution qui 
vient de s'accomplir par ce fait, que des hommes 
regardés jusque dans ce» derniers temps comme 
des démagogues, M. Ilright, par exemple, s'a- 
vouent maintenant alarmés, et par suite se trou- 
vent classés avec les littéraux modérés et les con- 
servateurs, dont naguère ils étaient t'épouvantai). 
D'autre part, M. Disraeli , qui était considéré' 
comme un incorrigible tory, comme un de ces re- 
fractaires également incapables de rien apprendre 
et de rien oublier, M. Disraeli supplante M. Olad- 
stone dans toute sa popularité. Il est vrai qu'à pro- 
pos du chancelier de l'échiquier actuel, on entend 
plus d'une fois parler de - coup de Jartiac; • 
quant à son chef de file, lord Derby, défenseur 
naturel de l'aristocratie, et qui semblait prêt à 
une résistance héroïque, on .111 que si de ses propres 
main* il I ouvert les écluses de la démocratie, 
c'est tout simplement parce qu'il est tombé en en- 
fance! Jt STIX AvÉlto. 

r-tS*l>-v~— 

SOMMITÉS CONTEMPORAINES 

Les amis de» beaux ouvrages de librairie onl 
beaucoup remarqué, a l'Imposition universelle, les 
livraisons spécimens des Sommilit contrmporain», 
exposées par Y Illustration. 

I* jury de la classe VI a également reconnu la 
supériorité de cette publication, eu décernant une 
médaille à l'imprimerie de l'/diM/raliori, établisse- 
ment récemment créé pour les twsoins du journal. 

I*a livraison exposée contenait le portrait et la 
biographie de Théophile Caulier, écrite par lui- 
même. Klle sera suivie do quarante A cinquante 
autres livraisons semblables, qui paraîtront sous 
le titre de Sommité* conf/mpoKiinrj. 

Iji collection de eus livraisons composera l'on- 
vrago le plus attrayant, et le plus soigné. Ces! 
un livre qui restera comme un modèle de toutes 
les perfections artistiques el typographiques de 
notre temps. 

Nous mettons en x'ento aujourd'hui les trois 
premières livraisons de cet ouvrage, grand in-1" 
sur papier colombier. Chaque livraison contient 
un portrait de l'une des Sommités cênttmpvrainet, 
tiré sur chine, avant la lettre, et sa biographie. 

îâO kvkmclmres s ku lèvent sont offerts a lasous- 
criplion au prix de 2 fr. la livraison. 

Le» livraisons suivantes paraîtront au fur cl à 
mesure de l'exécution îles gravures. Trop précieu- 
ses, elles ne j'-ourront être ex|>édiées par la poste. 
Les souscripteur* des départements ol del'élranger 
devront le» demander par l'intermédiaire des li- 
braires 
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LES GRANDS HIVERS A PARIS 

Noui aimons a croire que l'hiver île IB67-ISB8 ne 
comptera pas au nombre des années calaïuileuses dont 
la météorologie 
ci même l'histoi- 
re enregistrent 

les ■l.-B.-iKtr.-». <V- 

pendant nous de- 
vons dire que 
presque Unis les 
hivers réellement 
rigoureux ont été 
précoce», et qu'il 
est ossex rare, 
d'un autre coté, 
que le* hivers 
précoce* se soient 
terminés rapide- 
ment sans une 
crise doulou- 
reuse. 

Ain*i. le grand 
hiver de 17(19. un 
des plu* rigou- 
reux que l'on 
axilsM imaginer 
a l'aris. fut pré- 
cédé par des ge- 
lée* en octobre, 
ynoique le mois 
de nuvctnbre Fût 
a**ex doux, le 
froid reprit rapl- 
deniént son cm- 
|>ire dé» le com- 
mencement de 
décembre, et le 

thermomètre 
tutu kl jusqu'à ?3 
ib-grésau dessous 
do xèro le 11 jan- 
vier 1710, selon 
le* mesures pli- 
sos par Laltin- a 

l'observatoire 
royal. 

I>o terrible hi- 
ver de I7M-I789a 
commencé a faire 
sentir son souffle 
glacial dés le î.i 
novembre. Sauf 
un jour d'inter- 
valle, la criée 
pe*a sur l'aris 
pondanlcinquan- 
te ii .1 -, vingt-qua- 
tre heures. 

H en fut de 
même du grand 
hiver de 1812- 
1813, si fatal aux 
armèesfrançaisr* 
surprise* en Rus- 
sie par des tem- 
pérature* excep- 
tionnelles , et 
qu'on • perwin- 
iiiflé, en disant 
que les Russes 
avaient été com- 
mandé» parle gé- 
néral Hiver. 

IjTs première* 
neigea se mun- 
trérent a Moscou 

di-s le 11 octobre I Mi, et furent également précoce? dan» 
la capitale de l'empire français. 

Ili-aucoiip de personnes se rappellent encore le grand 
hiver de ISMi-IbII, célèbre par le retour des Cnuint i/V 
tK-nprrtvr, ramenée» de Sainte-Hélène |>ar le prince île 
Joinville. Les gelée», qui avaient commencé a se faire 
ternir dès le S décembre avec violence, n'eurent qu'une 
interruption do deux jours, du I" au 3 Janvier, et conti- 
nuèrent a dominer pendant presque tout le premier 
■mis de ISll, avec une persistance extraordinaire. 

Il est inutile de multiplier ces exemples pour engager 
no» lecteurs à prendre quelques précaution* contre le re- 
tour possible d'une saison exceptionnellement riguu- 
reuse. t/noiqu'il soit impossible, dans l'état actuel de La 
science, de prédire a coup sûr le temps qu'il fera de- 
main, ce n'est point une raison pour négliger les ensei- 



gnements ileTliisloire, et pour ne pas tenir co...ptc. dans 
une certaine mc6un\ des probabilités météorologiques 
Il ne faut point cependant oublier qu'un caprice encore 
inexplicable de» forces inconnue» de la nature, peut ve- 
nir donner un démenti subit aux prévisions les plus sa- 
ge*. Car si la formule de» variation* de la température 
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NOTRE BUDfiET DE LA MfM. 

A propos du projet de réorganisation de notre arm* 
il n'est pas inutile de rappeler ici. en peu du m*», » 

qu'a coûté 1 | 
France, dfpaifc 



du siècle, Ir »«. 
*•* "le la mtrrt. 
, U insfeu, 
des bUpn ,|. 
premier Fou* 
a été de M „|. 
lions. da t»; j 
l*IS. soit sht 
quinieaaswi,, 
tal de 1 atUlmu 
W0 TOlliia». 

U motrir- 
des buil K U . 
Itostauiauii . 
été de t» ni 
lions par sa, su 
penilant «pua' 
ans. uat dtifwtv 
de t milLaM. : | 

m .1 .11,-3. 

La mpir» 
du budget, uui 
gou verra mu « 
1M0, attèdslii 
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en un lieu de la terre était connue, ce n'e*t point dopro- 
luibilité plu» ou moins grande qu'il faudrait parler, mais 
de errtituiie ahtnlur, ce que de* charlatan* Mil peuvent 
faire. 

Mais s'il fallait attendre Jusqu'à ce que la loi suprême 
de la météorologie soit assujettie a de* détermination» 
numériques, avant do tirer parti des observations consi- 
gnées dans le* registre* de nos observatoires, il faudrait 
sans doute attendre j usqu'au jour du jugement. Cet excès 
de timidité condamnerait une des plus belles et des plu» 
instructives branches de la physique a rester stérile, et 
par conséquent a tomber au rang des recherche* de 
pure curioditè.Car. comme lediBalt l'rlestley, toute étude 
qui n'a pas pour but, au moins indirect, le Inen des hom- 
mes, ne mérite point, a proprement parler, le nom de 
science I \\ . ne FusviELie. 



armons, « «• 

accroissenKifH 

en contradiction flagiante avec le progrès des «te» et" 
civilisation industrielle et pacilique qui unit de pl"< " 
plus les peuples de l'Buropc. 

Dans un lemp* ou le perfectionnement des iro« 
rendra bientôt la cavalerie inutile, où liti^ucMtiej* 
développant, rend plus prompte et plus facile lé*** 
lion du soldai, est-il donc impossible d'entrer fraottr- 
ment dans cette voie large, économique et radicale, re- 
posée par le contre-protêt de ioppositionT 

Nous sommes loin, sans doute, de voir poindre il 
rixonla paix universelle rêvée par l'abbé de Saint- ivrrr. 
Mai* ce n'est pa» une raison pr/ur accroître sans Bj** 
notre budget de la guerre, et nous «levons «*""*" 
de réaliser la prophétie de Montesquieu : ■ U W» 
se prrdra par le* gens de guerre) • 

lion Coair 



Digitized by Google 



378 



L'ILLUSTRATION , JOURNAL UNIVERSEL 



LE itANÊGÏ DU PAVILUiN ttl'LUNCûUltT 

C'est au pavillon Caulaincourt que les écuries 
de l'Empereur ont été établies pandunt longtemps. 
Itllluttration a déjà publié avril IKfiO plusieurs 
dessins représentant les parties les plus intéres- 
santes de cet important service, confié a la direc- 
tion éclairée île M. le géuéral l-'leury. Du Louvre, 
les écuries ont été transportées sur remplacement 
de Die des Cygnes, dans un bâtiment construit 
spécialement pour cette destination, d'après des 
plans oii les recherches de l'élégance se coordon- 
nent merveilleusement avec les exigence» du con- 
fortable. Nous nous proposons de conduire pro- 
l nos lecteurs dans co nouvel élabltsso- 
- aujourd'hni, faisons uni- dernière vi- 
sita a l'ancienne installation du Louvre. 

Du reste, cette installai ion n'est point complète- 
ment alandonuéc. L'n contingent de Irenle clte- 
vanvet un nombre considérable de voitures y sont 
tenus en permanence pour le servie de ville de la 
Cour. Mais ne desrendons pas au\ écuries ni aux 
remises, qui, sans exagération, sont un peu a la 
cave, et montons tout droit au manège, qui est bien 
véritablement an premier étage. 

Quand on entre dans le pavillon Caulaincourt, 
l'œil est frappé par une surélévation artificielle de 
terrain faisant face uni deux colonnes qui décorent 
la porte dii corps de lepis de gauche, occupé par 
le graud-étuytr. Le rei-de-ehaus*éc du corps de 
logis de droite disparaît presque entièrement der- 
rière cet amas de terres Iranspcrlées, sur lequel a 
été dessinée une double rampe circulaire, ornée 
de galeries en pierre sculptée, avec des marches 
en bitume, de vraies marcheB formant escalier. 
Au bas de la rami«e, au point de départ, un loup, 
un molosse, un sanglier, armés de défenses de 
brame, sont placés en sentinelle sur leur piédestal 
de granit. En haut, troiB létoB de chevaux, égale- 
ment on brome, les naseaux fumants la crinière 
au vent, se détachent vigoureusement en relief au- 
dessus d'une double porte monumentale en bois 
de chêne, avec armature en bronze. Celte porte 



Pour arriver jusque-la, il faut donc que les che- 
vaux gravissent un escalier, ce qui est déjà un tour 
de force, mais il est encore bien plus difllcile de 
descendre. » 

lit manège mesure approximativement cin- 
quante pas en longueur et vingt-cinq en largeur: 
il est éclairé par ireize grandes croisées qui ou- 
vrent sur la cour et sur le quai. Mai», ce qui sem- 
ble particulièrement singulier et inexplicable,c'est 
que la piste est divisée en trois parties par douze 
colonne» gigantesque» s'élevant jusqu'à la voûte, 
une voûte très-hardie et très-joliment peinte en 
briques ressorties. I.e faîte de ces colonnes est cou- 
ronné de sculptures de mérite, qui représenter 
des télés de chevaux, des brides, des selles, les 
harnais des différents pays . tous sujets île sport 
d'un style original et parfaitement en harmonie 
avec le local mi ils figurent. 

Cette colonnade qui coupe la piste, contraire- 
ment à toutes les règles, a élé unn mesure néces- 
saire pour étayer la voûte, qui avait fléchi sous le 
poids de la salle des Etats qu'elle porte. On com- 
prend sans peine qu'un pareil fnrdcau soit lourd. 
Quand, par exemple, tons les grands corps de 
1 Empire sont réunis à l'étage supérieur, sous la 
main du chef auguste qui dirige le char de l'Etal, 
il n'est pas étonnant que le plafond d'un manège 
soit un peu éprouvé. 

Malgré son organisation défectueuse et le dépla- 
cement des écuries, lu manège Caulincourt n'est 
pas sans utilité : il sert de promenoir pour les che- 
vaux en station au Louvre, et du terrain d'essai 
pour ceux qui sont amenés journellement à M. le 
général Fleury. 

N'oublions pas que le prince Impérial a pris ses 
premières leçons d'équitation dans ce manège, 
sous l'uni attentif de M. Bichon, tandis que l'Em- 
pereur et l'Impératrice, placés dans la tribune, 
applaudissaient au\ évolution* hardie* Un jeune 
prUye. 



En face de la tribune, un espace vide attend une 
statue équestre île S. M. Napoléon III, par Harye, 
qui doit compléter la décoration par un chef- 
d'œuvre. 

I^s manège du Ixjuvre est le complément de la 
station du pavillon Caulaincourt, où la résidence 
du grand-écuyer maintient toujours le poste d'hon- 
neur du service de* écuries impériales. Si, au 
peint de vue social, et sous plus d'un rapport, sa 
perfection est contestable, il n'en reste pas moins 
comme une véritable curiosité architecturale et 
artistique. 

René tu: Mehzeh. 



LA VENGEANCE DE DIEU 



I. 

Je n'ai qu'un moyen de remettre l'ordre et le 
calma dans mes pensées, c'est de les écrire. 
Mais auparavant 11 faut relire la lettre de Ro- 



■ Mon gros Adolphe chéri, 

• Je suis bien tachée du chagrin que tu te feras 
ce soir en rentrant quand tu ne verras plus a ta- 
ble, en face de toi, au coin du feu, la pauvre Zi- 
zine J'ai le cœur bien gros, va: mais il le faut ab- 
solument, il le faut! M. l'abbé Renard a raison. 
Nous ne pouvons plus vivre ainsi. C'est offenser 
le ciel et la terre. 

. Ah! j'ai bien pleuré avant de prendre ce parti ! 
J'ai passé bien des jours au pied des autels 4 
prier Dieu pour mon pauvre bichon adoré: mais 
i salut éternel et le tien le demandent. Il faut 



- Ne me cherche pas. Si tu me retrouvais, j'irajs 
me cacher en Suisse ou en Italie. J'ai promis a 
M. l'abbé de ne plus te revoir, Je l'ai promis le 
jour où je demandais ta vie à la sainte Vierge 
avec tant d'ardeur... 

» Tu te rappelles ce^our où je te vis rentrer, 
porté sur un brancard et complètement évanoui. 
Tu venais d'être frappé d'apoplexie sur le l>ou- 
levard Poissonnière; et moi qui l'attendais de- 
puis le matin, qui m'étais faite belle pour te 
plaire, et qui l'avais fait préparer un de ces bons 
petits dîners que tu aime» tant , je crus un mo- 
ment que je t'avais perdu pour jamais' 

- Ah', mon bon chien chéri, si lu pouvais le 
figurer le désespoir de la pauvre Zizine! I.c mé- 
decin avait beau me dire : » Ce n'est rien, made- 
moiselle, ce n'est rien. I j chaleur l'a sansdoute 
incommodé. Une saignée vous le rendra frai», 
rose, aimable et dispos comme auparavant... Ne 
vous désolez pas dans ma douleur, je m'arra- 
chais les cheveux, — ces cheveux blonds que tu 
aime* tant...! ce n'est qu'une faiblesse d'un mo- 
ment... M . Puyvelay est taillé pour vivre cent ans 
et pour être toujours jeune... . Rien ne pouvait 



.. lorsque le médecin fut parti et que tu rouvris 
les yeux, j'étais a genoux au pied de ton lit, tu 
t'en souviens, et je faisais ma prière. Sajs-tu 
ce que je promettais a la sainte Vierge, mon 
gros loulou? Tu ne devines pas?... 
► Eh bien! je lui disais : > Rendez la vie a mon 
pauvre Adolphe, l'ami de mou cœur, et je. fats 
serment do ne plus donner de scaudalu a per- 
sonne, de me retirer dans un couvent, de passer 
le reste de mes jours dans la pénitence et dans 
la pauvreté, ou, si cela m'est trop difficile, de 
n'avoir plus pour lui que les sentiment» d'une 
somr et de vivre à coté de lui comme si j'en 
étais séparée par un mur d'airain. - 
- Et vols comme ma prière fui viteexaucée! Quel- 
ques minutes après, tu te mettais sur ton séant, 
et, le lendemain, tu mangeais ta part d'un 
chapon truffé qu'on t'envoya de Périgueux. 
. Voila d'où vient cette froideur apparente que 



. tu ne pouvais l'expliquer et qui excitait ta jalon- 
« sie. liéias! mon pauvre Dodolphe, le vrai bun- 

■ heur n'est pas de ce tuunde, ou s'il en est, il ne 
« dure pas longtemps. Nous étions trop heureux, 

■ le malheur devait nous surprendre. 

« Que faire, cependant? Mon vœu est sacré 

■ comme celui de Jephté, et je craindrais que 
. Dieu ne me punit de l'avoir violé. Mais com- 

• meut le résister? Vous autres hommes, vous ne 

• comprenez pas les résistances d une femme, 
. vous les prenez pour agaceries destinées à rete- 
. ver l'éclat de votre victoire, vous abusez de no» 

■ tre faiblesse, ou plutôt de notre tendresse. Tu 

■ fait do moi, ingrat, tout ce que tu veux. Des le 

■ jour ou je l'ai vu, j'ai dit comme la pauvre Ju- 

■ lielte : si Adolphe est marié, nul n'entrera dans 

• mon lit nuptial. 

- Heureusement, tu n'étais pas marié. Hélas! 

■ quel souvenir vnis-je rappeler! Je ne veux peu- 

■ ser qu'à Dieu et je ne te parle que de noire bon- 

■ heur passé, de notre cher bonheur qui ne doit 

■ plus revenir! 

- J'aurais voulu le faire mes adieux. Je n'en ai 
i pas eu la force. Te voir encore et le quitter tnV 

• lait impossible. J'ai mieux aimé t'écrire. 

• Adieu donc, adieu pour jamais, mon pauvre 
' chéri. Je ne le reverrai plus, mais je prier ai 
i Dieu pour toi, comme dit la chanson, et de loin, 
i en quelque lieu que nous soyons l'un et l'antre, 
i nos cœurs se chercheront et s'entendront. 

- Ne fais pas attention à la larme qui vient de 
i couler sur le papier, mon gros loulou ; c'est Je 

• ikrnier souvenir d'un passé qui ne doit plus re- 
vivre, d'un amour qui... Non, je n'ai pas la force 

i de le dire que je ne l'aimerai plus. Je ne puis 
i pas, je ne veux pas le penser. Mais toi , si lu al- 
lais en aimer une autre! Les hommes sont si 
s! Je ne veux pas, non, je ne veux pas y 



• Oh ! mon ami, laisse-moi une fois encore, une 

• dernière fuis, me pendre a ton cou, et te donin r 

• un de ces baisers que lu aimais taul ! Hélas ! ce 

• sera le damier! 

- Ta Rosino qui t'adore. > 

-J'ai toul remis, avant de partir, dans l'ordre 

• accoutumé. Tes pantoufles sont a côté du fau- 

■ tetill, Ui clef du secrétaire est sous la pendule. 

- Les antres clefs sont dans le secrétaire. J'ai f.îi: 
•■ allumer le feu d'avance pour que ton cabinet de 

■ travail soit bien chauffé Ta boîte à cigares est 

- sur la cheminée, ;i portée de la main Les allu- 
« mettes sont à côté de la lampe. Comme tu n'ai- 

■ mes pas l'odeur du pétrole, j'ai recommande a 
•• Marguerite de n'acheter que de l'huile ordinaire 
» I.a robe de chambre est sur le fauteuil. Quant au 

- diner, je l'ai commandé moi-même, et j'espère 
•■ que tu l'en apercevras an menu. J'ai même 

- pris la précaution d'aller chercher à. la «aie 

- ce vin léger du Piiitou que tu aimes tant. 

- parce qu'il facilite ta digestion, et une bouteille 
. de Vouvray mousseux pour égayer un peu ta 
-trislesse: car j'espère bien, mon pauvre chéri. 
..que tu seras un peu triste ce soir... Kl moi, dote! 
. Il me semble que je m'arrache le cœur ; mais 
. comment revenir sur un vœu sacré'.' M. l'abbé 
. Renard me l'a dit : Ma fille, une honnête femme 

• ne doit vivre qu'avec son mari... Adieu I adieu' 
» Je n'emporte rien que mes vêtements et quel- 

- ques bijoux que tu m'as donnés dans des temps 
. plus heureux. Chers sonvenirsd'nn bonheur que 
. je ne connaîtrai plus, vous me rappellerez mou 

• Adolphe! 

« Ne t'inquiète pas de savoir comment je vivrai. 

• J'ai travaillé dans un atelier de lingerie avant 
« de te connaître. Je reprendrai l'aiguille. Je ferai 
« de* chemises : je ne serai pas riche, mais je vi- 

• vrai seule; et quand on a perdu tout ce qu'en 
« aime, qu'importe qu'on soit vêtue d'indienne eu 
. de satin? Plût au ciel que je pusse serrer légiti 

• memeitl sur mon cœur mon gros loulou ! « 

Voila la lettre que Marguerite m'a remise ce 
soir au moment oit je revenais île la promenade. 

Sans savoir œ que j'avais ft craindre, j'ai *enu 
qu'un malheur me menaçait. Depui» quelques 
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jours Rosine n'élait plu» la méma. Elle avait des 
silences inexplicables. Elle levait les yeux au ciel 
quand l'Ile croyait n'être pas aperçue. Souvent 
même je l'ai vue essuyer furtivement une larme. 
J'étais inquiet de tout. L'avaU-je offeusée «au* le 
Bavoir? 

Cependant Dieu sait quu j'ai toujours fu pour 
elle les plus grands égards. Je ne vivais qu'en elle, 
par elle et pour elle. Sauf quelques heures quu je 
donnais chaque jour à mon cercle (et encore par 
son conseil:, je ne la qui lté jamais. Plusieurs fois 
même j'ai craint que mon assiduité ne finit par 
l'ennuyer. , 

— Allez tous promener, monsieur, me disait la 
vieille Marguerite, allez vous promener, le temps 
est beau, et madame vous le permet. 

— Oui, ajoutait Rusine en riant, va te promener, 
m<m gros chéri, va te promener t 

Elle riait follement de sa plaisanterie, car je n'ai 
jamais vu une petiti) Mie plus gaie, plus mali- 
cieuse et plus espiègle. Par moment», on aurait cru 
qu'elle avait sérieusement envie île me mettre à la 
porte ; mais si je prenais l'air sérieux el presque 
offensé, elle venait se jeter sur mes genoux, et me 
regardant avec des yeux auxquels jo n'ai jamais 
su résister, cllu me disait : 

— Eh bien! ne va-t-ilpas croire, ce vilain jaloux, 
qu'on veut se débarrasser de lui*... Vile, mon- 
sieur, demande.! pardon a votre ZLiine, ou je ne 
tous reverrai de ma vie! 

Mais quel scrupule l a saisie lout â coup» 

Je voyais bien qu'elle me tenait à distanc* de- 
puis quelque» jours, el même qu'elle me parlait 
de religion et de morale, ce qui m'étonnait beau- 
coup, car ce sont les deux seules choses dont je no lui 
aie jamais parlé; mais qui aurail pu iriiire ace qui 
ni'arrive'/ 

J'en suis encore tout étourdi. 

Voila ce que c'est que de vouloir élever les 
femmes jusqu'à soi? Si j'avais laissé Rosine dans 
l'ignorance où je l'ai prise, je n'aurais pas aujour- 
d'hui àcombatlre ce* 



li. 



Je me souviens encore du jour 011 je l'ai rencon- 
Mfl. C'était, il y a trois ans, le "> ou le li juillet, 
sur le boulevard du Temple. J'étais allé dîner riiez 
mon cousin Fernand Duponrean, où l'on dîne fort 
bien, ma fol ; et Dnponceau, comme un bon mar- 
chand de soieries retiré du commerce, fait glorieu- 
sement les choses. 

Je rentrai donc chez moi ver* neuf heure* du 
soir, snivant ma coutume, la téte un peuappesan- 
tie, lorsque j'aperçois à quelque* pas devant moi 
un petit honnet qui truite devant moi, eldont les 
brides blanches flottent au gré du vent. 

Grâce au ciel cl a une longue expérience, je me 
flatte d'être connaisseur... A la seule inspection du 
bonnet, a la grâce de la démarche, leste, vive et 
fringante, je sentis mon «rur palpiter comme si 
j'avais en vingt ans. Or, je cache soigneusement 
à tout le monde et plut au ciel que je pusse me 
cachera mol - même 1 ! que je venais d'atteindre l'Age 
nirtr de cinquante-trois ans. 

Mais pourquoi rappeler cette soirée, qui fut la 
première de notre bonheur* Ne m'a t elle pas dit 
cent fois qu'elle m'avait aimé aussitôt qu'elle m'a- 
vait vu? El quand j'objectaisen riant mes cheveux 
#rls et mes lunettes d'or, nu m'a-t-elle pas toujours 
fermé la bouche en me disant avec un baiser : 

— Mais si je t'aime avec dos lunettes et des bre- 
loques, gros loulou de ta Zizine' 

C'est cet amour si vrai, si tendre, si naturel, si 
n:iïr et si sincère qui m'a toujours fait ouhller dans 
quelle condition j'avais rencontré Rosine. Car la 
pauvre eufant fut bien forcée de l'avouer, et je l'a- 
vais deviné avant qu'elle m'en fit l'aveu, elle avait 
été trompée puis abandonnée par un indigne sé- 
ducteur... Elle ne l'aimait pas; oh I non! elle me 
l'a juré cent fois, et je le crois, mais qu'importe? 
A l-llété W» seul? Héla*!... 
Ah ! j'ai tort de penser si cela. Ne l'ai-je pas ai- 
mée moi-même, no l'aimé-je pa* encore malgré 
fou»? Pourquoi donc revenir pur le passé ? 1,'es. 



sentlel, aujourd'hui, est de la retrouver, de la re- 
prendre, de la garder? 

Chère et naïve enfant ! Comme la bonté de son 
ctt-ur se peint dans ses moindres paroles ! Sa lettre, 
qui me déchire le coeur et me désespère, m'a touché 
et attendri jusqu'aux larmes. Avec quel soin et 
quelle attention elle s'est occupée jusqu'au der- 
nier moment île mon bien-être, de mes pantoufles, 
de ma robe de chambre, de mon feu, de mon dî- 
ner? Que vais-je faire tout seul maintenant? 

Malheureux que je suis! c'est par ma faute que 
je l'ai perdue. J'ai voulu, comme Frédéric de 
Ucntz pour Eanny Essler, élever Rosine jusqu'à 
moi, en faire la compagne de ma vie, je lui ai 
donné tous les maîtres, j'ai voulu étendre et culti- 
ver son esprit pour varier me* propres plaisirs. 
Malheureux! je ne prévoyais pas... 

Que faire pourtant? 

Si elle a juré de ne plusme revoir, je la connais, 
c'est une petite téte sans cervelle, mais aussi 
ferme dans ses résolutions que si sa vie en dépen- 
dait. Cependant il est impossible qu'elle me quitte 
ainsi sans me laisser le moindre espoir de retour. 
Ce serait une trop grande ingratitude, après tout 
ce que j'ai fait pour elle. 

Relisons encore sa lettre. 

• Plit au ciel que je fuue plut pauvrt qve Job , et 
que je pusie serrer légitimement turmon cour mon grot 
loulou! • 

Uoi'nnemenl'. Rosine est folle! oublie-l-elle de 
quel état misérable je l'ai tirée? Espérerait-elle 
que je serai assez sot, ù mon Age, pour donner 
mon nom à une fllle qui?... Car enfin il ne faut [tas 
se faire illusion. Je n'étais ni le premier, ni le se- 
cond, ni peut-cire le centième... Epouser Rusine! 
D n'y aurait pas assez de silllets dans Paris pour 
m'accompagner à la mairiu et a l'église! 



Quelle découverte singulière j'ai faite tout à 
l'heure' En ouvrant machinalement tous les ti- 
roirs de mnn secrétaire, j'ai retrouvé la correspon- 
dance de Juliette. Il y a trente ans au moins que je 
n'avais pensé a elle. Comment se fait il que toute 
son histoire et la mienne; me revienneaujuurdtiui 
aussi claire que si les événements dataient d'hier ? 
Je vois encore la fenêtre, la petite porte du jardin, 
le cabinet couvert do chèvre-feuille el de glycine 
où je lui dis pour la première fois : - Je vous 
aime. • Je vol* encore sa vieille mère, noble dame 
coifTée d'anglaises, sentimentale, poétique, élo- 
quente elle le croyait du moins , et plu* éltourdie, 
malgré ses cinquante ans, qu'un hanneton rassasié 
d'aubépine. Et le grand frère, le frère terrible, 
ferré sur les questions d honneur, armé de ton sabre 
africain, cl venant me demander vengeance pour 
l'honneur de la famille. Et le duel où j'ai reçu, ma 
foi, une fort belle estafilade qui me mit à la mode 
dans la ville, et me valut, après ma guérison, 
plus dVeillades en un jour que don Juan lui-même 
n'en recevait en trois mois. 
J'ai dénoué le paquet de lettres. Elles étaient éti- 
et numérotées avec «oin, car je suis 
d'ordre; mais comme le paquet était 
tourné à l'envers, je suis tombé d'abord sur la 
et ma foi, la dernière, il faut l'avouer, 
fait. La voici: 



• Je ne 

• Adieu. 



reverrai plus. Je vous méprise. 

« J LUETTE. • 



Après lout, cependant, étais-jesi coupable I Quel 
est le Français bien élevé, el de lionne famille, qui 
n'eût fait à peu près ce qne j'ai fait. L'essentiel, en 
pareille circonstance, est d'avoir des formes, 
desLégards, de ne pas manquer aux bienséances. 
Eh bien! ai-je quelque chose a me reprocher sur 
ce point? Rappelons les faits. Car je no sais si jo 
suis mu! disposé ce soir par le départ Rosine , 



il me semble qu'au fond du 
remord m'averlil que je n'ai pas fait pour cette 
pauvre Juliette tout ce que j'aurais dù faire. 

AUTIEO ASSOLLAST. 

(La suite prochainement). 
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Hittfnrt H lfq*n4et rfet rtonttt utiln et mritutet, par 11. J. 
Rntnl-cttioii. — Ouvrntii! illinlrt du M pl»llrlie« itesaiota |*r 
FoiiUi'Oer, Frermin. Uwlier cl Unrelul. gravée» p»r Huyol. 
el ,lo IUCijil»nc!.e» iMérrt» ilatin le l*il*. - p»ri«, Finnin 
I vol an» In-s* roulii. l.rueM: S tr.; »H*. I 
I* fr. 



Ce n'est pas un aride traité de botanique qu'a voulu 
écrire M. J. Rambosson ■. il s'en est bien gardé. . Chose 
étrange! dit-il, si l'un jette un coup il n'il sur les ouvra- 
ge» 'lui traitent des riantes, ouvrages qui semblent 
prêter un cîltè si favorable aux chose» intéressantes, on 
n'y trouve en général nue des descriptions, des nomen- 
datum sèches et peu ins'.rucuvcs : on dirait des ouvra- 
ges faits exprès pour débouter de la science. 

Au lien de ces classifications et de ces nomenclatures 
sèches et arides, dont l'étude est «ans doute d'une uti- 
lité incontestable 4 nos botanistes de profession, mais 
complètement superflue pour un amateur ou un homme 
du monde, nous nous somme* proposé de faire en quel- 
que sorte la biographie du règne Tègèud, c'«tl-».dire de 
cJmisir le» principaux sujets qui nous présentent des 
faits mtèreesoiits, de même rme-l'on tire de la biographie 
des hommes illustre* un enseignement utile. • 

l.'nuteur aborde successivement la biographie, par- 
fois ravissante, de* plantes ou des substances végétales 
qui suivent : Acanthe, Aconit. Aloès, Amaranthe, Ana- 
nas. Anémone, Arbre du voyageur. Balsamine, Ram- 
ifié. Cacaoyer, Caféier. Canne à sucre. Cèdre, Chan- 
Clténc. Ciguè, Citronnier, Cyprès, Garve au arbre 
Lis, Maneenlllinr. Myo- 
(Killct, Olivier. Oranger, Pavot et Opium, 
de terre, Renoncule, Ro- 
»i.-r, Tnbac, Thé. Tilleul, Tulipe, Vanillier, Vigne. Vlo- 
letie, Viorne. 

Un cliapitre spécial sur la culture des plantes 4 la 
■•bon, etc. dèl le vulurnr. 

Ce qui donne aux paroles de l'auteur une autorité 
réelle, c'est que toutes ces plantes qu'il décrit et raconte, 
ce n'est pas dans les livres ou dans les herbier* seule- 
mcntqu'illc-sa vue-, ou palpées: M. Rambosson n'est pas 
un savant du coin de feu, c'est un voyageur; toutes ces 
plantes, il les a contemplées, admirées sur place; il est 
allé 1rs *urprendre sous leur propre ciel: il les a flai- 
rées, touchées, savourées. Aln»l. cet Arbre rfu w^rur. 
dont M" Ida l'fciffer, la grande excursionniste, n i pu 
con'tater la précieuse propriété de conserver une tau 
douce et limpide, bienfait céleste sous le tropique, 
M. Rambosson l'a vu. l a touché. » Cn gramt nombre de 
ces arbres, dit il. furent saignés par moi. et me rafraî- 
chirent de leur sang limpide. - S'il vante le* propriété* 
médicinales ou autres d'une plante, les beautés d'une 
Ileur, c'est qu'il a lui-même apprécié les une* et les au- 
tre*. 

M. Êlio do Reaumont, membre de l liisliint. vient de 
présenter cet ouvrage, avec éloge, 4 



bou, 

vre. 



1 aulA«((,«.-». Au rnpHnlBf Corro 



litbO — 



mit, par M AUral A*«itlnnl, 
A. .le Neuville. I \nl tit-IS, 4 t Tr. 
et l>, ■MtoMfOi rvfv. 



« Ce jour-14, — lo t9 septembre 
heures île l'après-midi. l'Académie des sciences de Lyon 
était en séance el dormait unanimement. Il faut dire, 
pour l'excuse des MM. les académiciens, qu'on leur li- 
sait, depuis midi, le rVrem.' succinct des travaux du 
célèbre docteur Maurice Kehwartz, de SchwarUhausen, 
sur l'empreinte que laisse dan* la poussière la patte 
gauche d une araignée qui n'a pas déjeuné. Du reste, 
aucun de* dormeurs ne s'était rendu «ans combat.. » 

Ainsi commencent les Artnlvrtt mervrillrutrs (personne 
M le niera) si 1sflsWn*PX>W (lout le monde en doutera) 
</ii rapiloine Ctirr-ran, publié.-*, pour les élreniie» de 
1868, dan* la RihHrJhrqw rijc L'auteur de cette histoire, 
aiisii étrange qu'increvable et formant deux volurop»,' 
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Orna roramun nu IWns ta IIoutv 



M. Alfred As- 
sollant. a une 
d'esprit qui] 
t'en montre 
quelquefois 
un peu prodi- 
gue. Son ima- 
gination n'est 
pas moini ex- 
traordinaire. 
Du reste, les 
Âvrnlurrt du 
tnpilttint Cor- 
roran, desti- 
née* à la j ™- 
nesse, auront 
leur place 
marqué <lan» 
les bibliothè- 
ques du Jour 




Amarantlia tricolore. 



■le l'an, alla 
suite des Mille 
et une nuitt. 
Toutefois , s> 
elles tarai*- 
sent n'avoir 
pour but que 

i:';li:ii!MT : <". 

jeunes lec- 
teurs aux- 
quels elles 
s'adressent , 
elles leur ren- 
dront d'an- 
tres Iservices, 
car elles sont 
écrites d'un 
style vif, ani- 
mé, élégant, 
qui peut être 




Itenrs <lo Us. 



proposé pourmodéle, 
et elles contiennent, 
s MM une Corme légère 
un certain nombre de 
vérités dont la diffu- 
sion ne saurait être 
trop encouragée. Se 
fut- il borné à piquer 
et a satisfaire la cu- 
riosité, M. Alfred 
Assollanl serait as- 
suré d'un rare suc- 
cès. Les Air ni ii m 
du capitaine Corée* 
roi», de sa tigresse 
I/iuison ci de son 
éléphant Scindiati, 
se lieront lire du 
commencement a la 
Un avec un vif in- 
térêt . non-seiile- 
meiU par les en- 
fant*, mais par les 
hommes d'un âge 
mûr qui aiment lin- 
vraisemblable. 

(Qu'est-ce doneque 
Corcoran? me de- 
mandera-t-oii. C'eut 
un Breton , qui, eu- 
rieuv de gagner un 
legs de ICO.UUO fr. 





- Ni.' 

mm 



l'Ianlatioo cie fa.'aior. 



fait a l'Académie de 
l.yon, part pour 
l'Inde, afin d'y chrr- 
cher. dans les mon- 
tagnes des Chatet. 
vers la source du 
Oodavery. le Cou- 
roukaramta , |wr- 
mier livre sacré det 
Indous, antérieur 
même aux Védai. 
Il rat accomiuwiv 
d'une tigresse nom- 
mée l/iuison, qui le 
suit partout, mèun' i 
l'Académie de Lyoo 
Après de nombreu- 
ses et trés-étun- 
nanles péri|>éties. Il 
arrive dans l'Inde, 
bat les Anglais 
épouse la princesse 
Htla, tait oonnaisuii 
ce d'un éléphant 
nommé Scindiah. et 
non moins me- * 
lenx que la Ugioar 
Ixwison. eai pr»- 
rlamè emperrnr de? 
Mahrettes. découvre 
le (iouroukaraicu 
relal les Angtai» 




U liUM— « UllllHW. 



Parpiartll* douille. 

flnvurna «traitas de l'Ififlotr» et f/a«i/« 
in Munira MtùVt et mrieiMM. ii»r J luu» 
Ummiu, 6jitte5 par Firmin DiiM »t C", 



abdique, proclame la république fédé- 
rale des Ktat* unis mahraltes et se re- 
tire, avec sa femme, ses enfants et ses 
trésors, ilnnu une Ile, d'où il sa pro- 
pose de partir un Jour pour délivrer 
rilindotislan de la domination an- 
glaise. 

Des deux charmants volumes sont 
illustrés de cin<|uante gravures sur 
boîs, déminées par un de nos plus ha- 
biles artistes, M. A. de Neuville. Celles 
que reproduit I lltustrutwn rcpnSten- 
tent, l'une la lignante Ixiuison, l'amie 
intime du capitaine Corcoran. retrou- 
vant un membre de sa famille; l'au- 
tre, le contint en champ clos d'un Hin- 
dou avec un traître anglais nommé 
Doiibleface, 

La HtHivUHt/ve rt te {1 francs le vo- 
lume), dont font partie les Arenlnm 




Gravures eitniilua des stvnturft mirruHcuin ilu rfaipftN CMtran », |nr A. AimlUnl, énilêts |«r t.. Ilarlwtla et C*. 



Le triomptis ila tlauer 
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du capitaine Cormean, s'est 
«iridiie, celte année, tle dix 
nouveaux volumes, parmi 
lesquels noua signalerons 
surtout à la jeunesse le 
Voyage au Spitîhrrg, par M" 
L. d'Aune* (trente-cinq vi- 
gnettes); les Sources du Mil, 
par S|wkc (vingt-quatre vi- 
gncttesi; le VnyagttTun faux 
derviche, par Vambéry (seize 
vignette*); Cecik nu ta petite 
■ ■ ttr, par M" Julie Uouraud 
Ivingt-cinq vignettes); les 
limi tUNifrri. par 11utar>|uo 
(quarante vignettes) j leAfau- 
i d h Orme, par M*' deSégur 
(quatre-vingts vignette*}. 

Aucuns Jo.mNK. 



Lté MerwUlct île ta Mg***, i>ar 
Louis Figuier. Cliar Furne. J*ju 
vet «I <>. t fuis. — Le» Poii 
evns, la Reptile* et tet ossmwt, 
lur lu môme auteur, cu*x 1. 
lUrlictU •! O. 

Depuis <iue notre civilisa- 
tion industrielle fait passer 
sous nos yeux tout un monde 
de prodiges, la vulgarisation 
des découverte* cl de* in- 
ventions a pris uno impor- 
tance qui va. comme la science elle-même, le dé- 
veloppant de jour en jour. Le livre do la science était 
autrefois fermé comme le livre aux sept sceaux <lc 1 K- 




Expérience île toluurepliie srouBtiqiie faite 4 Paris jir Don Uaulbcy, en ÏÎK2. 
Gravure extraite des McrvrtUn Ut la Science, par L Firuier. Furov, Juuvct al C ,s , 61iieurs. 



criture. Aujourd'hui 11 est entre les mains de tout le I ment le litre du 
monde, et M. Louis l-'ijritier est, sans contredit, l'un des I L'autre ouvrage 
écrivains qui ont le plus efficacement contribue 1 initier | swii, fri Heptitn et 



la foute > Os» fègriquCI Ofé 
rations <|iic 1rs formules 
scienuiiques dérobaient trop 
Mutent a notre esprit. 
Les Slcrvrillei tic ta s> ( . mi 

repré •• 't le tableau de 

tous les progrès accomplis 
par le* chercheurs de tous 
les temps. (Test le second 
vulumu que H. I<oui* Figuier 
consacre s la composition de 
ce splemlide panorama. Cm 
votuine, édile par la librairie. 
Fuine, Jotivet et C", est, 
comme le premier, illustre 
de grat m magniliqucg, qui 
ont le mérite de représenter 
d'une fanon vivante tes faits 
que l'écrivain exiiose. 

Il nous suflltd'indiquer les 
grandes questions traitées 
ilaii» ri-l ouvrage pour en 
faire comprendre tout l'intc- 
rtH. 

Le lecteur trouvera, dans 
co second volume, l'Iiia- 
loire complété du télégraphe 
aérien, du télégraphe électri- 
que, du télégraphe sous-ma- 
rin, de la galvanoplastie, du 
moteur électrique, des hor- 
loges électriques, des aéros- 
tats et de réUierisatkm: tout 
un spectacle d'enchantement* 
et qui jualille aurabondam- 
livrc : le* Verreillrs de ta Science. 
de M. I-uuis Figuier, intitulé la Pail- 
la Oifcaut, est également la suite du 





■■di 

Les psjlles égyptiens, os les eliarmsar* de ssnjwnis. 
Ora>ure» extraites de l'outrai» In WtSttu, i« g.J>luH 'I tn o»*\i*. par L. Figuier, MM por L lUckvtle «t », 
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tableau de la nature <iui> I auteur r<impo»c |-our la jeu- 
nesse Le livre est illustre- el comprend lue Bïuipm insé- 
rée» clan» le texte et il grandes compositions par MM 
A. Mesnel, A. -le NeuvHlo et B. Riou. Le* précédents vo- 
i île cet ouvrage ont donné la desciiption le» tro.s 
i embranchements du règne animal. La» volume 
actuel arriva nui animaux supérieurs, conn.i* sou» le 
nom île vnrlMwéa. Ajoutons que. pour rendre cette étude 
attachante. M. Loui» Figuier a su égayer se* exposes 
d une foule d'anecdotes. Un moyen certain de rendre la 
I M le savoir attrayant 

llBMIl VlOSI. 



LES THEATRES 



les théâtres 
Vu crilique 
de la lettre" 



Depuis quelque temps, les alllclies 
sont pleines de promesses décevantes, 
consciencieux, qui prendrait au pied 
les rendez-vous que lui donnent les annonces pla- 
cardées sur les murs, et qui, esclave de son de- 
voir, rejetterait toute autre invitation de peur do 
manquer au jour dit à son poste, courrait ri.-que 
de passer la plus grande partie de ses soirées au 
coin de son feu. Il est vrai qu'il s'en consolerait, 
par le temps qui court, et par ces nuits où le veut 
du nord siffle plus vif et plus réfrigérant au sortir 
d'une salle de spectacle. Vr.ilà tantôt un mois que 
le Chatelet remet de jour en jour la première re- 
présentation du Voyage de liulliitr. S'il ne se dépê- 
che pas, il sera devancé par la parodie qu'on pré- 
[tare au Palais-Royal : cela s'appelle les Voyages 
d'unegrue, rhiver .Est-ce la faute de la direction du 
Chatelet 'f Non : le coupable, en ceci, c'est le che- 
min de fer. Il n'en fait jamais d'autres. Vous rap- 
pclez-vous qu'il y a quelques années, il nous fit 
attendre, pendant près de deux mois, le Preyschûts, 
au Théâtre-Lyrique? Il portail de Londres a Paris 
la fameuse Lune; il l'égara. Aujourd'hui, en voila 
d'un autre : il estropie le machiniste du Ch.Uelet. 
voici Gulliver arrêté ; mésaventure dont nous nous 
consolerions si un accident des plus graves n'a- 
vait fmppé un homme. Voilà donc Gulliver sous la 
remise et le théâtre du Chàlelct allenilaut encore. 
Son voisin d'en face, le Théâtre-Lyrique, était 
pins malheureux. Il promettait Cardillae, si tou- 
tefois il lui était donné de vivre, f.lnoune pas être, 
telle était pour lui la question. - Il faut avoir une 
maison â sol, - dit la chanson. C'est indispensable 
quand on n'a lias de quoi payer son terme. Lu con- 
seil était bon, il me rappelle celui de M. Roy à un 
de ses ami», un pauvre diable auquel le proprié- 
taire, vingt fois millionnaire, faisait le compte de 
sa fortune. - F.n 1801, disait M. Roy, j'achetai telle 
forêt; excellent placement; la forêt aujourd'hui ■ 
décuplé de valeur, en IKI", je fis l'acquisition d'une 
seconde forêt; affaire meilleure encore. J'ai misainsi 
la plus grande partie de ma fortune en U>is Croyez- 
moi, moucher, ajoutaitle financier eu frappant sur 
l'épaule de sou ami, croyez-moi, ayez de* bois. - A 
quoi l'ami répondait : - Ayez des bois! ayez de* bois! 
vous en parlez bien a voire aise; mais moi , je n'ai 
pas de quoi acheter du bois. > Si nous conseillions 
a.M. Carvalho d'acheter *ou théâtre pour éviter de 
payer son loyer, il nous ferait une ré|»onse analo- 
gue. On nous dit qu'enlin l'affaire est arrangée, 
que d'augustes volontés se sont interposée*, et 
que nous aurons Cardtllac. Autre chose : nous 
devions avoir une nouvelle comédie au Théâtre- 
Français. Lo Théâtre-Français, qui ne dépend ni 
des chemins de fer i*)ur ses décors, ni de la ville 
de l'aria pour son immeuble, n'a pas lous es em- 
barras; mais il a ses auteurs, Tout ne s'arrange 
pa» à merveille, tout ne va. pas comme du sire 
avec ces messieurs. Les plus choyés même par la 
célèbre société de la rue îlichelien, les enfants gâ- 
tés de la maison ne lui sont pas toujours attaché». 
Voici M. Augier, dunl le latent élail jusque-là 
tomme un fief de la Comédie-Française, qui se 
Bépare d'elle; il y ■ deux mis, il (tassait a l'Odéou 
avec armes et bagages ; maintenant, il cherche un 
théâtre où donner sa nouvelle comédie eu vers. 
A ui a l- il M 11- Uelaportc.' ne l'aura t-il pas? Non, 
le Gymnase la garde, en cela, nous applaudissons 



M Montigny, et nous félicitons M"- IVlaporle de 
rester au théâtre ou s'csl formé son talent, où il 
a grandi, et un il prendra, noiufen somme* sur, 
son entier développement. M"' Dotaporle aurait élé 
aux Français une sociétaire perdue dans le groupe, 
au Gymnase, elle sera une comédienne hors ligne. 
Il ne faul pas s'j tromper, le répertoire du TÎiéà- 
tre-Français est peu favorable aux actrices. Hen- 
riette des Femmes savanlei, Marianne du Tartuffe, 
Victorine du Philosophe sans le savoir, ne sotil que 
des rôles de second ordre : le talent de M"- Mars 
leur a donné rang parmi les plus grands, l'artiste 
les a fails; ils n'ont pas fait l'artisle. Les grands 
rôles du théâtre sont Céliroëne, Lliuire, Suzanne 
du Mariage de Figaro. Il faul avoir i«sso |»ar 
ces grandes épreuves pour que le public recon- 
naisse en vuus une incontestable siqiériorité. Kn 
dehors d'eux, il vous classe plus ou moins haut 
dans les aeteurs de second plan ; il a raison. M"* Dé- 
porte aurait elle supporté ce grand fardeau l'hé- 
ritage de M"' Mars' 1 Je lie le crois pas; elle eut été 
supérieure, à mon avis, aux meilleures sociétaires 
de la Comédie-Française Je parle des plus en re- 
nom aujourd'hui; mais la belle avance! Ne vaul- 
il pas mieux qu'elle reste au Gymnase, où toutes 
ses précieuses qualités entreront en valeur, el ou 
elle sera la première comédienne de ce temps.' 
Sunt-ce les pièces qui ont manqué au théâtre de 
M. Montigny ? Pendant un temps, il a attiré a lui 
la littérature dramatique; il a eu Mtrcadel, le Gen- 
dre de il. Poirier, le Demi-monde, les Idées <le M— Au- 
brnij, c'est-à dire les chefs-d'iuuvro de notre litté- 
rature dramatique en ces quinze années qui vien- 
nent de s'écouler. Vuus le voyez; la Comédie-Fran- 
çaise, de nos jours, a élé plus encore au boulevard 
lionne-Nouvelle qu'à la rue Richelieu Qui sait si 
la pièce de M. Augier, qui avait appelé M"* Delà- 
porte au Théâtre-Français, ne sunra pas la jeune 
artiste au Gjmnase .' La est la question. Rien de 
décidé encore. 

Au milieu de ces atlcrmoiemenls, de ces hésita- 
tions, la semaine dramatique est bien pauvre. l-es 
revues de lin d'année uni commencé: le premier, 
le Théâtre Déjaxet, s'est mis en marche. Le voici 
avec les Mimira <(<- fans Vous ne vous attendez 
pas, je pense, a ce que je vous ni on te la pièce 
que vous importa de savoir que Satania guide dans 
le monde de Paris le jeune Raoul de Valbray, et 
qu'elle le promène a travers tous les plaisirs el 
tous les vices 7 Ce vieux conte usé du diable menant 
par la main un personnage, vous l'avez euteudu 
cent fois. Je ne sais pas pourquoi les auteurs de 
ces pièce» se mettent en frais pour encadrer leurs 
tableaux dans un sujet. Puisque c'est toujours la 
môme chose, el qu'il faut toujours l'éternel mysti- 
llcateur et l éternelle dupe, je demande qu'il y ait 
deux personnages, deux noms affectés à cela, et 
qu'on n'en change plus. Pourvut part, je'me serais 
bien passé de cet elforl d'explication» par lequel les 
auteurs des Plaisirs de Paris eonimenrent leur re- 
vue. Allonsau plus pressé: aux tableau* de la fit 
parisienne, au bal, a la table, à la campagne. Il y 
a des couplets fort bien tournés, de l'esprit dans 
ces irois actes; mais tout cela est bien long ; toute 
cette bergerie du truisiému acte est bien usée, el 
il faul trop attendre l'acte des ihéAtres. 11 est 
vrai qu'il est des plus amusants, avec sou méli- 
mëln de la Vie parisienne, de la llettr Hélène, de 
flSJOI tkm et do la Ihiehesit de Grrolslein. Cesl la 
parodie de la parodie, la charge d'une charge. 
Aussi jugez à quel degré d'intensité est poussée la 
bouffonnerie ! Ixs Hrésilion du Palais-Royal n'est 
plus qu'une formidable perruque noire; la hou- 
lette de Paris s'esl transformée en bêche; lu plumet 
du général lloum esl une queue d'autruche; son 
sabre a pour poignée cariée un cadre du tableau. 
Tout cela esl fou ; mais que voulez-vous? U fièvre 
vous gagne, on applaudit, et voila un succès de 
plus a cet heureux Théâtre Dcjazei. 

Kstce là le bilan de toute la semaine.' Non, 
quelques débuts et quelques reprises. Le Théâtre- 
Français nous a donné le Jf:ir< à la eumpagne. C'é- 
tait la une des plus jolies pièces du rê|>ertoire de 
cel excellent Régnier, une de celles ou il a montré 
le plus de gaieté et île finesse : la voilà aujour- 
d'hui entie les mains de M. Coqueliu; tâche diffi- 



cile; car l'élève lient trop de son nmiire pou, ^ 
pas retomber dans ses ellèt*. Cesl la le «ni Ip . 
proche que j'adresserai a M. Coqueliu. Ftrcw 
les yeux et, parfois, vous croirez entendre enoir* 
la voix de Régnier. Je voudrais pouvoir dire 
Tallxit rappelle aussi Provost dans le riile tl 
M. Mathieu; mais hélas! il n'eu est rien. Vu; m 
comme la critique esl difficile a contenter; élit 
blâme dans l'un ce qu'elle voudrait trouver (au 
l'autre. t:e M«>i à la campagne, esl fort lues j>mr 
du reste, par la charmante M lw Ri.pier el |>j_- 
M"" Jouasain, excellente dans le rola do M— .1 Ai. 
gueperse. 

11 y a eu à l'Opéra Gimique un trca-heiiri'u 
début, celui de M. Gailhard, lauréat du Cousn'.! 
foire. M. Gailhard a attaqué mut d'abord len'ili 
de FalstatT, du Songe d'une Mil (Trié. Il faut ;,\, 
dix-neuf ans pour faire de ces coups-là; ipj'ini. 
porte, puisque les audaces réussissent a la jeunesi-: 
Il est probable que M. Gailhard réprimer», cli--r...i 
faisant, un feu méridional qui donne trop d'riu- 
bérauce à ses gestes , il se modérera, nous l'ojé. 
rons; il dominera avec plus de sagesse une r -t 
belle vu i x de basse, très-juste et tres-heureu* 
dans ses vocalises, mais qu'il faut ménager m p ■ 
d'arl, et l'Opéra-Comique aura, dans un pnxhsit 
un très-bon artiste sur lequel il p, m 
M. Sun.M. 



rimes de l'!llustration 

SILEXDIDï COLLECTION 
ou 

ŒUVRES SPECIALES POUR PIANO A DEUX 

os 

SffTHùïE» SOUJIT, WCSEI . ««101 

■t ni 

SEPT SONATES CHOISIES da CLES UTI 

Uolietuon »]l*-ii»wl«, «»!<« «l 4mtlt» pa .t -*4jl« i-t* 
tour MUSCHELËS, formiul II iqIiuhm las ,.m rtana. 

aoBafMSSi 

BBBTaOVBK , 
■OUÏT, 



HATIJ». 



lo* * voluraei, la IV, aij lii<u <Jr lia, 
Lro a «vluiiiw, • Ir. ou Imu J« It tr 
l«r> I vulutllM, > tr. au Lliiu tle II», 
loa S volunwa, a tt. au Unu il, lia. 
I voluin*. 4 tr. ai llmi il* ■ tt. 

Prix de* 1 1 vol. de la (àiluci:tios : \{ [r. [>:m r.j, 
abonnés, au lieu de 87 tt. 5 fr. en sus pour l'envoi <r < •. •■ 
dans une caisse pour la France conlinentaîe el la 1H- 
t!K|ue. 

I ft.n 



ICnvuyer pour clia,i»e volume |i ris i 
SfeaS du prix de i fr. 

ŒUVRES NOUVELLES DE GAVAKM 



Par-ri, par-ta M PhyUanonurs pvirijé ttnrt. I 
ctil'.i-ctiun de HiO sujet», urés par LeiiXTCiar, I 
I magnifique vrAume sninil in-»- colomloer. relh' <n ^i- 
ruquin cl iliin»- tur iranrbcs, 

20 m. ai i.iatî ou 50 r». 

5 fr. en sus pour l'envol franco dans une caisse. SW 
la France contiiienule. Ia*« souaenpleurs de IVtnnnr 
ilevnMil le foire réclamer |>ar leuni c«rn-»)i<inilniU' 

Qu'on nous permette d'in«i*ter sur la valeur l'»-- 
lieredccwdeux belles coIlBClions. si Isen accue:..-. 
t^ir le public, et auxquelles la mort p 
artiste ajoute chaque jour un nouveau pru. 



PRIME EXCEPTIONNELLE 

MAGNIFIQUES ÉTRENNES 

Us plus Iwiiir licrw illustrés 

CULLKCTION JEAN ARMEM.ïAl'I» 

* prix deux fois supérieurs, ces llvre> JélkiH 
toute comparaison; richesse, élégance, iolrrrt. 
lion marché. 

LES GALERIES PUBLIQUES DE L EUROPE par 

IIBKGAUD. - T'ICIK L'iTAIJK KT .Kî Mm-E"!-" 

— 3 volumes. Ifii Rravurra •* 

LA RÉV0LUTI0M FRANÇAISE, par Ju..:« JAMV - 

i volumes. 1M gravure». Prix i* rr 

LES REINES DU MONDE, par m» l'HEMIKIf 

VAIXS. - 1 sol., VM iras m es w ' r 

LA RUSSIE HISTORIQUE PITTORESQUE ET NOXHip 

TALE, par PmM ARTAMUFf et J. AHJIBKCAl^ 

- î voL. 413 | 



J«(r. 
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Tous ces ouvrages mai;i>ilii|iieineat relié.*, tranches 
dorées, dos maroquin du Levnnt, plaques or fin, impri- 
mes par Ch. LAllt'ltlC. sur papier véhu supérieur, sont 
tous du même format roval m 

On peut demander la collection entière ou l'un Je* ou 
vraies séparément. 

Pour recevoir l'envoi franco dans le» 
soigneiixement emballe, ajouter aux prix 
8 fraou par volume pour le jxirt. 

les demande* au Directeur du journal ac- 
s d un manil.it sur la poste. 



ÉTRENNES UTILES 

A TLAS UNIVERSEL DE GÉOGRAPHIE 



tf el ronteoiporaine ,aeee leaeluingeminlt 
d Am/nijut «V tTA'urnpr. |»r MM. Drioux et Lemv, 
70 cartes In 4", re), Envoi franco au reçu de 12 fr. Eug. 
Helln, libraire, Sî. me de Vaugirard. l'art*, et chez tous 
les libraire*. 



LES ÊTRENKES DU PETIT-SAINT-THOMAS 

Noiut allons nous occuper tout particulièrement dos 
êtrenne* du Petil~Suinl -Thomas . 

Jusqu'à présent, la maison était connue dans toute 
1° Europe pour ses riches soieries, ne* dentelles et ses con- 
fections sans pareilles; aujourd'hui nous laissons tout le 
genre usuel de coté, pour nous arrêter a toutes leji mer- 
veilleuses êtrenne-sfabriqu'ics exclusivement jsjur IcWil- 
Sjiiif-TAor/irtj. 

Après avoir traversé les interminables et som|>tucuses 
galeries du satin et du velours, après s'être rassasie de 
toutes les nouveautés de la mode, on fait un tour dans 
la grande galerie, dite Galerie lu jardin , là c'est un vrai 
eapharnauin de Une ctdegoilt. abaque pays y est repré- 
senté avec ses spécialités. diverses: chaque bibelot, chaque 
rien dcvieiitquelquechose. lorsque cet objet Borl du Pelil- 
8miml-Thomat, car il représentera toujours l'art et le 
genre. 

Ici. c'est une trousse de bureau en cuir de liussie 
qu'envierait un diplomate; là. tint un nécessaire île poche] 
un carnet, un agenda- bijou, un ravissant porte monnaie 
coquille, nacré comme les perles de l'Océan; plu» loin, 
c'est un sac en cuir russe, un album pour porlraits- 
cartes, une boita a bijoux, une boiie à mouchoirs, un 
col.rel-ivccessairc. tout ce qui « fait de joii et de distin- 
gué, suit comme cuir de Itussie. maroquinerie ou mar- 
queterie. Arrive alors le genre artistique: le riche coffret 
en argent niellé, la jardinière en porcelaine, style Pom- 
pailour, le petit guéridon en laque de Chine, la table a 
ouvrage, les éventails riches; l'éventail Meliernieh. cette 
petite miniature en or et écaille, qui fait fureur dans les 
salons, ou bien en peintura espagnole. 

En un mot. ou est subjugué et ravi a la fois, devant 
Unis ces ravissants sujets qui sont appelas 1 faire le 
Isinheur de nos amis et de nos enfants. Il y a surtout 
une balte moutnuetaire. avec les accessoires peur bureau, 
qui e*t un petit chef-d'u-iivre d'originalité; mais pour en 
revenir a une question sérieuse, j'ai surtout remarqué 
des prix extraordinaires sur la totalité de toutes ces pe- 
tites mignardises 

En faisant un tour dan* les magasins du Mil-Sainl- 
Thomas, rvr du Bar, un jiourra dire comme Titus Je n'ai 
pas perdu ma journée; car c'est faire une réelle écono- 
mie, que de savoir organiser sagement ses dépenses. 

La mag nillque exposition de ces élren ne» durera jiendanl 
tout le mois de iéeembre dans un autre moment nous 
parlerons des étoffe* nouvelles; quant il présent. noSfc 
signalerons des velours noirs tout soie, à 0 fr. 75 c. va- 
lant 15 fr,, et d'autres a I J fr. 75 c. valant 25 francs. 

Une roi* en veluurs noir comme cadeau n'est pas non 
pins a dédaigner; que vous en semblo-t-il, charmantes 
lectrices' Dw H Si*ns. 



- I.'usage clo plus en plus répandu du Cliocnlot dans 
- trttniries est, au point de vue de l'hygiène, un progrès 



- Comme, il importe, pour le soir surtout, de n'em- 
ployer que des Cliocolat* légers et d'une digestion fa- 
cile, nous n'hésiuin* pas a recommander les produits 
île la t:..iip».iviR Coloniale, qui sont déjà si univer- 
- ; ~6 pour le repas du malin 



— ■ ... •■■v>>» ••i'i'i^v.. a fuui ,c i i|ios un .li.tllll. 

« En effet, les Chocolats de cet MaUtoffsunf Wj li- 
finr sont, pour les estomacs même les plus ilélicats. 
I aliment qui, sous le moindre volume, est le plus ênu- 

L— journal ilt la uni- ) 



— I qui 

- nenirueiil réparateur. 
( Extrait du Courrier uVirï 



l--i meilleure des robes de soio noire est te Marie 
Manche nroprieU exelusire des b'HAMis MAGASINS 
DU PIMNTKMI-s. me du Havre, Uiulevard llauss- 
niann et rue Snint-Nicolas-u'Aiiliu. 

Envoi franco dans Uiute la France, la Suisse, la IM- 



PERFECTION ET BON MARCHE 

»e >l i i tii \ i P <,..r H il vi «il. s M » in 

A LA GHANDK MAISON 
:.. 7 et !), rue Croix-dts PrUU-Oiamps, pris du loutre. 



LlUltAlItlIC DU !.. HACHETTE ET C* 

1 S»lol.U«rmaio, 77, * IMrl». 



ÉTRENNES DE 1868 

l'UBUCATIONS NOUVELLES 

FORMAI l.N-F" 

FABLES DE LA FONTAINE, avec iW compositions de 
G ESTA VU DOHÊ. 2 magnifiques volume» in-f, ri- 
chement cartonnés. 2o0 lr. |H0 grandes compositions. 
îiO têtes do pages, par C. DOUÉ. 25il culs de lampe, 
par Felhnann; les M) composition*, sur paiiier de China; 
les encadrement* et les litres de chaque fable impri- 
mé» en ruugc; la reliure se paye en sus Vu fr. par vo- 
lume. 

FOIlM.lT IS-V* 

FABLES DE LA FONTAINE ILLUSTREES par G. DOUÉ, 
iMiuoii populaire contenant les 330 conqioutiofu* de 
fi. Dolllt et les t'tj culs de lampe. I magnifique vol. 
in-i". broché 3n fr,. relié J5 fr.. 37 fr. fsi elti fr. 

LE TOUR DU MONDE, nouveau journal des voyages sous 
la direction de M. Edouard CHAHTON. et tres-riebe- 
nient illustré par im* plus célèbres artistes; année 
ISô", en I ou : vol,, fr., relié en I vol., Î7 fr. Xi fr. 
el :I2 fr.; en 2 vol. 18 fr., 3.1 fr. et 37 fr.; les bail pre- 
mières années contenant 4,500 gravures sont en 
vente. 

ŒUVRES COMPLÈTES DE SHAKESPEARE traduction nou- 
velle par Émile MONTÉCUT. 1. 1", les Comédies, ri- 
chement illustré, lu fr., relié 15. 

PLUME LE DISTRAIT, album par THIM. illustré par 
11 CASTELLI. tiré en couleur el cartonné 3 fr. 

MONSIEUR TRINGLE, jiarCHAMI'l EUHY, 1 vol. illustré 
par lAjnce PETIT de nombreuses gravures coloriées, 
cartonné en percaline, S fr. 

roux at irc-8* 

LES PHÉNOMÈNES DE LA PHYSIQUE, par Amédée 
CU1LI.EM1N'. I magnilique vol. illustré de OU gravu- 
res sur bois et de II planches tmVs en couleur, bro 
ché !û fr., rehé îi Tr. 

LA TERRE, par Élise* RECLUS. I magniflque vol accom- 
pagné de 1\ cartes en couleur et de 240 cartel et ligu- 
res insérées dans le texte. 15 fr.. relié 20 fr. 

LU NI VERS, ou les Infiniment pstits cl les inAnimsnl 
grands, par le docteur PUUCIIET, l magnifique vol. 
illustré de 313 gravures sur huis et de 4 planches en 
chromo-lithographie, Kl fr., relié 25 fr. 

LES MUSICIENS CÉLÈBRES, par K. CLEMENT. I vol. 
illu,lré de 16 portraits gravés a l eau-forte, 12 fr., re- 
lié U fr. 

DECOUVERTE DE L ALBERT NYANZA (sources du Nil). 
parMir Samuel WRITE UAkElt trad de l'anglais 
par Custave MAMtSON. I vol. Illustré de 3 gravures 
sur btiis et accompagné de ; cartes, 10 fr,. relié 11 rr. 

LES POISSONS. LES REPTILES ET LES OISEAUX, par 
Lottll IVGL'IEH (nouveau vol. du Tableau de la na- I 
turc), I vol. illustré de 4.0" vignettes et de 20 grandes 
compositions. 10 fr., relie U fr. 

LES DIEUX ET ILS HEROS, par John COX (Contes my- 
thologiques trad. par MM. HAUDRY et DELEHOT). 
1 vol. illusln- de 29 vignettes sur bois, 5 fr. relié 9 fr. 

FORMAT I.N-13 JKSCS 

I BIBLIOTHÈQUE DES MERVEILLES ;vol. broclié» à 2fr., 
relies i fr ) 

Jaloi kmaiit : Lri MrrreMa de la rèramique {Oetùlinl). 
(38 vigncates.j — laoimue ; Us Armes tl Ut armures. 
(55 vignettes.) — a. landhi.v : Ut Monstres marins (.15 vi- 
gnettes.) — E. maii/.i : iVf MervrilU-s de t'hydrauliqur. 
(6u vignettes.! - r- msxai xt : Us itrrvrUlei de tintiUi- 
gtnee des animaux. 1*70 vignette* .) — v. mbusiui : L« j 
grandrs P/,hrs (85 vignettes.) — ». RADit! : fi'illfrmffftH 
il Ui yMtwmtwx du son. (III vignettes.) — l. «lsaiiii : 
IstPharri. [H vigneltcs.) — t. inntaL'Ii : trj Minéraux. 
[4 planche*.) — saizav : Us Merreitles de Ux verrerie. 
(lu vignettes.) — a. TisSA\mxa : l'Enu, |75 vignettes.) — 
lOMna et HakaOLLc ; UtAseennmurH/Irrts. ;40vigneU 
*'M — xvnciirn et «jaaooLLk : Ut Mariera. (25 vi- 
). 

2- BIBLIOTHÈQUE ROSE ILLUSTRÉE, (vol. in-18 jésus, 

broches 2 fr., relues 3 fr.) 
a. assOLLisr : .li-' iifirm du eopilaine i'orrornn. 12 vol., 
50 vignette*. | — m t. u' >i \rr I ouogr au S/riitttrg. (35 vi- 
gnette*.; — us la m.ivcherc : L-' lutmte. (2m vignettes.) 

— u"' jutiE oolrald 'Cèi'Ue. 1 15 vignettes.) — K~"J*A,XSC 
maiicel : Ut fetilt ïnijaln/mts. |25 vignettes.) — «-• la 
VKOtRtMa de pitrat : Us Enfants des Tuileries. (!5 vi- 
gnetti-s.j - FiXTARotE : Ut tient illustres. (W vignettes.) 

— u- la nom esse iie sEul r : U Maueait finù ;m vi- 
gnettï-s.) — rteiui : Us Sourcet du Ml. (14 vignettes ) 

— vamuurv : Voyage d un faux Uereiehe. (18 vignettes ) 



Librairie Vin»- LEKIHt, rditear, lr. 



I. rari- 



La Moiik ii.u sTRr.K, journal de la tontine.* a doublé, à 
partir du I- novembre, sans augmenter son priv, le 
nuiiitite des feuilles de patrons. — Le* abonnées rece- 
vront donc |ar an :i jatrons an lieu de 12 (deux par 
mois;, cuit MKI objvU île toUette. chaque feuille conte, 
liant de 20 à '.'j patrons difl'érenu. - Ce journal pantt 
en ijtiatrr MMhm. suivant le nombre de yraitrrrj rnlo- 
rvrt que l'on désire, el aux prix de 14, 17. 2» et 24 fr. 

LUi numéro sera envoyé erudA sur demande par lellrt 
«Tjfru/ic/ur adressée A 1 administration du journal, 56, rue 
Jacob, à Paris. 



PAUL ET VIRGINIE 



Bdilion iduilrtii .ic l>i J»»,rui|ar II H ds la Uiorlurve, m\ii* 
I»r Liiriiy. Iiojiir lleiD« el Ssnrciil 

Od ■(leadi's -oluxi it-i-, ibi-culS uj I, CUÏI M ppm itlia 

rut : « 



Il exiite de nouibn^ses éditions du chef-dieuvre de 
Heniardinde Saint- Pierre, et néaniuuiii» il leur manque, 
en général, ce qui est de rigueur pour un ouvrage des- 
tiné 1 rester, pour ainsi dire, en permanence sur les 
tables des salons : le grand luxe cl des illustrations hors 
ligne. Ouel ouvrage peut mieux inspirer le burin dea 
artistes et justifier le mieux toutes les splendeurs du 
l'illustration que Paul et t'irainie ? La nouvelle édition que 
vient de publier M. Cemerre est destinée, a combler la 
lacune que nous signalons Elle est iiujirimèe par Claye, 
sur uianiillqiie papier vélin, et enrichie décent soixaulc- 
d:x ravissantes illustrations, dues au cm von de M. II. de la 
Charlerie et gravées par nos meilleurs artiste*. Il y a de 
t" '-••I'!-* cl» fc «'u* ivre iliiim c. * r.li,*trau.in- I.. for- 
mat est lel ipi'il doit être pour llgurer avec avantage A 
cûté des jilus beaux spécimens de notre littérature. En- 
fin, c'est la seule édition qui < 



livre le plus digne d'être orTert. Nous la 
tout spécialement 



ÉTRENNES 1868 

La Compagnie irlandaise, 36, rue Tronclx't. la scolc 
sptxiialité de iniiuclinirs du monde entier, met en vente 
un choix immense de mouchoirs pur III a prix de labn- 
que, tels que mniichoirs pur fil gronde taille, d-puts 
j fr. 511 la douzaine, qualité de 8 fr. — Un Lui important 
de mouchoirs pour huuimes a 7 fr. 50 la dounaine. qua- 
lité de 12 fr.. 65 cemimelres carrés; :l y en a jusqu'à su 
cenûme'res. — Mouchoirs pur tll. couleurs. dfSMlni nou- 
veaux, depuis 8 rr 50 la douzaine, grande taille - Mou- 
choirs |>nr U, é vignettes, ourlés, blanc us el <lans des 
cartons illustrés. depuU 8 fr. 50 la douzaine. — Mou- 
choirs batiste, pur lil de main, à 28 fr. la douzaine; cet 
article vaut aujourd'hui en tabrique m fr. la douzaine. — 
Mouchoir* brodé» pur fil. avec initiale», guirlande* et 
festons, garnis de dentellin,. genre nouveau, depuis '.' rr. 
50 jusqu'à 500 rr. - Mouchoirs deuil, garnis de jolie 
dentelle noire très-solide. 

■ I* haute nouveauté ne se trouve qu'A la Comfaomc 
iiu.Avr.AifE. fournti*eurdeS. A. I. lapnnec**© Matiuldc. 

Tout achat qui aura cessé de plaire sera remboursé 

A LA VILLE DE PARIS 

DE NOUVEAUTÉS 
LES PLUS VASTES DE L'EUROPE 

CROIX IRRHSSR M TWTU LU RVIU 

Rus Montmartre, N" 170 



IS> 



Alin de ne jamais confondre la séve vitale, i 
pelluiis que la séve vitale capillaire et la |ioniiiiade n'ont 
aucune succursale, ni à Paris, ni en France, Ce» produit* 
ont Tait des miracles sur les têtes les plus blanches, en 
rendant aux cheveux leur nuance primitive: La pom- 
made employée seule enlève les iwllicules et le* i" 
geaisons. Le dépôt eut maison tiarynn 
Sèoasttiyd. 

A VAXfFS Sllr l ' tr, ' !l ' ri inçais et étrangers. On rend 
A V Ai't.rjo mêmes titres et numéros. Payement de 
Uiut coupon, moyennant 5 centime* de commission. 
S'adresser: Hasolk fiiamco-italirrsk. i, rue Kcydeuu. 



BRONZE D'ALUMINIUM 

PAUL HOAM ET c" 
Oiifèvretii» de tares rr Bijouterik uassivks, Obuts 
d'art. Ortevrerie d éoltse. Movtres dr Cm, Oobiji. 

I.E HllOXZE B ALLMIKIt M R U couleur d* l'oR, il Rit 

r.anif, *t p«r canoéiruant u darse sit inflnia. 

Sur dcmanilc. les prix courants sont adressés Faxscn. 
Écrire ou s'adresur, M. ■OL-uwan S*»A»ToeoL, Paris. 
Veste en détail, boulsvard PoissonnUr*, ïl. P*«n. 

Affections de la peau, gerçures, pellicules, boulons, 
dartres du visage guéris par le tityerraU limiénitmt du 
d-Uernard. Dépôt chez M Séoi in. 378. rue Sl-Honoré 



lys médrems de thhèpitaux constatent <|im. f-i;in«utlfi|. 
iMiirrrl du tant), les douleurs rhumatismales, l'irnlahon 
des inl'tlinsrt la paralyse dun/r/i «u des musflrt. se gué- 
rissent |iar l'usage fréquent des !l.n>s an mi lastsiie Pe.s 
s£s. r. dos Écoles, 511. Paris Dépôts dans toutes les pharm. 
— vjr-SM !-»«-< — 

DIII'VIL'C Griitr. PATE DE HaFÉ, la plus eflicace 
HllLMUib, de* pille* picturales ( .Hi. rue Hiehelieo ). 



GAouTcnoirc 



LAKCHKIt. 7, rue d'Aboulir. 
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LES MODES 

CT 

COSTL IK& tTtlUEti 
NÉ 

II. PttquM MM 

Noiii avons vu 
plusieurs fuis l'ueca- 
non do parler de* 
«<M/rl ri CiHiuiN'» 
Jiiiioriynei de MM. 
Pauqurl frère* ; celle 
publication, m vintc- 
nanl terminée, [orme 
un album complet 
do l'histoire «lu cos- 
1«BM Franco de- 
puis la Itenaissance 
jusqu'à nos jours. 
MM l'an que*, vien- 
nent d'en commen- 
cer une seconde, <|ul 
sera «ci quelque »orte 
la complément «le 
«<hi aînée, ot dont le 
t'tro : Urxlrt ri >'ot- 
tumtt ttrangtn, dit 
asse* le caractère et 
loojetll) IkHinidan* 
les montes données 
que le précèdent, cet 
ouvrage ne compote 
do planches de méroc 
forma», gravée* sur 
acier, rehaussées de 
teintes d'aquarelle. 

U) Clinqug livr.i !. i 
rimluoool 1 plancha* : 
I rr. — Si»i« tiiilnm A 
l'ouvrage en*>i|4!<: .»U. 
— U II- llmlKni «al 
an voiil». — Rimniil I 
nid .1K.i.r.-r. Ilu, et rua 
HkIéuIiou. 




par limuma X» 
ton* m forant nu, 
UnLus* nm . 



la 



DOUE DB VE3SI8B (IM»). ASNF. BOl.RYN (MU. 

D'âpre» In jr«l« ri Cmfantn énanfera, par Mil. Pauipuit frérw. 



Ire |Hiiir hna daa*u 
conipouiiiin du su- 
klMuifontnuui 
|«ur la pluinn, in 
tableaux <ln> mu- 
leur» millm, n 
dont II wrupjuu» 
CHcliluilernlwlb 
dominent» DM 
nue» precinn ni 
même ump^ ^e a^ 
charmantes iLann. 
lions. Il amit u,. 
peitlu ila dire U- 
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LES ÉMAUX DE PET1T0T 

Les deux volumes in-1* îles Éwauj tir Prttinl eontlnn- 
nenl &0 charmant» portrait» gravés sur acier et W bio- 
graphies filmées de nos meilleurs écrivain* onnteinpo- 
rains. forntant XX pane* do texte. Cette eilitiun de crawl 
luxe, richement reliée. jiublii'T au prix de I» fr., est of- 
fert* a nos abonnés au prix de W (r. 

C'est U tout 1 la foi* une ixiivre d'art, une collection 
précieuse et un beau livre d'histoire, qui lait revivre 
Uiules les «randes ligures du temps do Louis XIV. de- 
puis le grand roi )u*qiià Ninon de Lencln». 

Cour les départements et l'étranger, i fr. en eus. pour 
frais de port et emballage. 
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Sulutùmt juitrt ilu proH'inf A" îit. — MM. BUdh et 
Henry Krau, à Lyon; E. Deléval; J. Krwm, a I ii»r- 
desjux; Maurice Alirnliams. A lliclwir. L. de Verge*, à 
Alger; Manille, au Havre; li. Lalonde. i Kouen: Tli. 
Kranrois-Uenolle. K. l''ossin, A Liège; Arnaud Mahaud. 
a Nantes; Alrrcd Keller, a Savcrne; Emile Porleconi . 
Krneét Montrelout; le Cale Kraneula. a l'erniiman; le 
Cercle de Cranville; le Cercle de Deiuun; le Cercle de 
Saint-Julien; le l^ercle de I Union, i Clidlon-sur Sai'ine . 
le Cercle canionalirorgetet; le Ceri le SeuoDais, le Cer- 
cle des Hchccs.à Vitry-le-Kraneai»; le l^rele Muntreuil- 
lois; le nouveau Cercle, à Cenevc. 

J.-A. de U. 



Tout lecteur du rébus ci-contre qui en enverra une 
explication exacte avant samedi prochain, pourra récla- 
mer, au liera de sa valeur, un des six derniers volumes 
parus de l /UtuJraJion: soit moveniunt6 fr.au ueu de 18. 
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drt «oii, par 11. P. Iloefcr.— 
Huiirens. — Édouurd lleooaa. 
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lîrmwi : Son Km. la ««Mi- 
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HoUnra. — L'ouraa>n lu SI 
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a I lin Salnl.TI11.OMa. - L'II* 
iKs TnrloUi er*oo naaaalnic- 
tiuQ à la suile d» l'ininulon 
dea coui. — Laa fclaedeKix'l 
eo Allemajnir. — BeiUun- 
lion do poiala dea Arctiivoa 1 
Ja munie mur «Terilrna. — 
Coniaoeut ta rail la rharilû n 
Dijon, uar M. Uarjou i(i Rrav.i 

— Types initiais : U AotigiV, 
( I frrav.). — Llvroa illustres 1 
I» «atul/i «Va «OU, (U grav.l. 

— FVourtoe. - E. IVna:ut. — 
L'incendie du itxdtro de Bel 
loulle, vita iirtni do la accoe 
.>|ir>-« I* tlDiaira. — B.'iIhu. 



«OS kXDIrtKCE 

CARDINAL - ARCHEVÊQUE 

de 

MALINES 

Sun Ëmiiience le cardi- 
nal-archevêque de MuLm -, 
primai de Belgique, rsi dé- 
cède le fi décembre, au 
siège de Bon arclievêché. 

Mgr Engelbert Sierelcx, 
/•lait ne au village d'Ophem, 
près Drilielles, u- înovcin- 
lira 179L II était donc âgé 
da) 1o ans. Il avait reçu le» 




Sou Esaiewico la onMinal SlarH.1, »riliuvi%|ue île «Ullnn», ajiiaaj .If lielckp», aocûaâ la 6 ikiyeiiilini. 
lyopaee <uio pholefrrapliia de UU. Uemiel fn'-re».' 



ordres en 1 8 1 S cl fui nommë 
successivement {irofiwur 
de )>liiloM>]>hie cl île tbto- 
lovie morale au grand w>- 
minaire de Malines; curé 
de Uuuchout , euré-doyen 
de Notre-Dame a Aiivit»; 
vlcaire-general do 6. A. 
Mrt le prince de M. an. 
treiiieme archevêque de 
Malines, dont Mur Slcrckx 
recueillit cinq années plue 
tard la Euccession au iitf v 
archképiscopal. 

Le a avril iisjj, le dè(bnt 
prélat fut aacrâ archevê- 
que-cardinal, sous le litre 
<l« Hnrtholomee dans lie, 
titre qui avait été confém 
au premier archevêque do 
Malines, l'illuFtre cardinal 
Granvelle. 

qualités dont il lit 
preuve pendant le» Irrntv- 
six année* qu'il occupa si s 
éminenlrs fonctions, lui at- 
tirèrent laflVciion du •Oit- 
verain poDlire et llrcnl de 
lui le représentant d.i 
|>arti catholique en llelci- 
que. C'est lui qui favorit-a 
de toute son influence lu 
réunion du Congres de Ma- 
lineê. qui a eu tant de rv- 
IcntiiiHriTimt, depuis quel 
ques années, dans le muni le 
catholique, 

Léopolil I** avait aussi 
pour lo prélat un attache- 
ment sincère, et dès IMS il 
t'avait nommé grand-cor- 
don de «on onlre. 

Son Kminrncc était en 
outri' granil'croix de l'ordre 
do LéopnM d'Autriche. Il 
laisaU partie des ciwgTéga- 
tlons de l'Index et des hite*. 

L'esprit de Son Êminencr 
était tolérant et modéré ; il 
s'élalt toujours appliqué i 
concilier les principes de 
la Conslilirtion belge avec 
la rigueur de» encycliques 
pontificale*, et en twit, no- 
tamment, il a soutenu une 
polémique avec la Civitta 
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flEVUE g 0LITIQUE DE LA fjEMAINE 



Depuis bien longtemps la France ne s'était pas 
montrée aussi attentive qu'en ce moment aux dé- 
bats du Corps législatif. Chacun sent que la réor- 
ganisation du l'armée lient le pays par les entrail- 
les : famille, population, moralité, travail, ri- 
chesse, charges publiques, défense du pays, tout 
est là, et chacun îles points de celte grande dis- 
cussion touche au vif du nos intérêts les plus 
ebors. • 

Deux arguments, présentés sous des formes di- 
verses, nous paraissent jusqu'à présent avoir do- 
miné la discussion. D'un coté, les défenseurs du 
projet de loi ont constamment invoqué la néces- 
sité, tandis que les adversaires du nouveau régime 
en out fait ressortir, sous tous les rapports, lus 
aggravations et les fâcheuses conséquences. 

L'aggravation est manifeste. On ne démontre pas 
la lumière. Ce retour à la loi de IKK, que le gou- 
vernement nous présente comme une atténuation 
du premier projet, ne change absolument rien au 
foud des choses. Que demandait tout d'abord le 
gouvernement? l'ue armée de IjSOO/M hommes! 
Que demande-l-il aujourd'hui-? La même armée 
de IJUàflK hommes, en trois classes, l'effectif, la 
réserve et la garde mobile. Cela est si vrai que 
M. le maréchal Niel, ministre de la guerre, a dû 
reconnaître, devant la Chambre, que les deux sys- 
tèmes présentés reposaient sur les mêmes bases. 

On nous a reproché, a dit le ministre, la tuobi- 
» bilité, la diversité des projets successifs que nous 
« avons présentés; mais notre luase n'a jamais va 

- rié. Nous n'avons différé que sur les moyens. Il 
« nous a paru que la France pourrait être tran- 

- quille si elle pouvait avoir, en temps de paix, un 
> effectif de 100,1100 hommes, auxquels viendraient 
« s'adjoindre, en cas de péril, idiullxl homme» de 
« réserve et NKJ.OOO hommes du garde nationale 
• mobile, en tout 1,200,000 hommes. » 

Eh bien! nous n'hésitons pas à déclarer fran- 
chement que nous interprétons avec vérité le sen- 
timent public eu dismt que le pays s'attriste et 
s'afflige do celle perspective. « Plus de bons nu- 
méros! • s'était-un écrié partout à la lecture du 
premier projet. - Neuf ans île service, an lieu de 
sept ! • vu-t-nn ajouter, pour mesurer d'un seul 
mol l'aggravation que le gouvernement réclame. 

Ktpour nousfaire subir lescharges do rosystème 
éc.rasanl.qnelle est donc celle nécessi té, celle loidu 
salut public que l'on invoque? IV deux choses l'une: 
ou le gouvernement veut la paix, ou il veut la 
guerre. S'il veut la guerre, qu'il déchire les voiles, 
qu'il en montre la nécessité, et à l'heure du péril 
la grande nation qui sut, un jour, faire sortir de 
>. quatorze arm es pour vaincre la coalition, 
encore montrer qu'elle est digue d'elle- 
. Mais ce ue peut être la que l'effort gigan- 
lesqued'un jour et qui ne doil.en aucune manière, 
enchaînera tout jamais les géuérations futures. 
S'il veut la paix, ou se demande avec douleur par 
quelle aberration de logique il arrive a faire pe- 
ser sur cette paix les contributions de guerre les 



plu» lourdes qu'on ait jamais proposées au pays. 
Une politique de paix franche et sincère n'a cer- 
tainemenlpas besoin de l .'200,000 baïonnettes.* :elle 
paix armée, pour laquelle la France a dépensé de- 
puis le commencement du siècle rixs lia tiik.ste 
un.uxn.iw, n'esl-ullu pas, on réalité, la mine orga- 
nisée.' 

Nous le disons hautement et avec la plus ferme 
confiance : à ce système désastreux, l'avenir ne 
peut manquer d'en opposer un autre dont M. Jules 
Simon nous a indiqué les bases, ("est le système 
des milices nationales, du pays entier armé pour 
sa défense, mais d'après le régime économique des 
institutions démocratiques. Cetteidée n'estellepas 
en harmonie parfaite avec notre constitution, nos 
lois el nos mœurs ? C'est de ce coté qu'est le pro- 
grès et la vérité. Oui donc a jamais conteste la va- 
leur de l'armée suisse ? Nous conseillons à ceux 
qui douteraientdel'enicacitede n- régi roe.de relire 
lesexposi-s faits sur cette question, eu Amérique, 
par le président t'olk el parM.Sexv.tn1, le ministre 
actuel des affaires étrangères à Washington. Les 
Etats-Unis, qui songent a réduire leur armée ac- 
tuelle de 10.000 hommes, u'auront-ils pas raison de 
regarder le militarisme européen comme une fo- 
lie? 

C'est de ce coté que se tournent invinciblement 
les idées et les aspirations des 
Mais pour le moment il faut convenir que 
les gouvernements ont bien d'autres soucis. 11 n'est 
question partout que d'armements. El si l'on 
cherche la raison de ce déploiement extraordi- 
naire «le forces militaire», on s'aperçoit que les 
points ncirt, en dépit de toutes les assurances paci- 
fiques, obscurcissent plus que jamais l'horizon. 

Ije rapporteur du projet do loi, M. (iressier, n'a 
pu se défend re lui-même de celte préoccupation, 
et les paroles qu'il a prononcées pour juger la si- 
tuation présente ont produit dans toute l'assem- 
blée une émotion profonde. » L'équilibre est 
• rompu, a dit le rapporteur, mais il se reformera, 
-< non pas par 1 accord des peuples, non |>as par 
« l'effort des conférences, il se refurmera par le 
« seul moyen qui puisse encore aujourd'hui régler 

- les différends entre les nations, c'est-à-dire par 
« la guerre ! • 

Et cette vive anxiété se manifeste un peu par- 
tout, en Itussie, en Allemagne, en Italie. On dis- 
cute les questions d'alliance , on parle de négocia- 
tions épineuses, on se préoccupe des traités se- 
crets. En toute circonstance, celte pensée se pré- 
sente a tous les esprits. Au dernier banquet de 
rilôtel-de-Ville,M. Haussmanna dit dan» son allo- 
cution : 

. Il est impossible, messieurs, que nos hôtes, 

- frappés d'étonnemeut par l'immensité des res- 
-sources que révélaient tant et de si éditantes 

- manifestations de puissance, témoins aussi de 
. l'iniluenre prestigieuse du nom même de l'Km- 
. pereur sur les niasses populaires, aient omis de 
. faire compte de l'effort dont une telle nation se- 

- rait capable pour le soin de sun honneur, pour la 

- cause d'inlérêls sacrés, ou pour la défense de la 
» patrie, le jourou le Chef quYtle s'est donné, tl- 

- ranl Cépée el rejetant le fourreau, ferait appela 

- sou courage ! - On sent passer partout, dans les 
paroles comme dans les actes, le souille précur- 
seur d'un grand orage. 

Nous publions plus loin un article spécial pré- 
sentant la physionomie des événements qui as- 
sombrissent en ce moment l'Angleterre. Nous ren- 
voyons également nos lecteurs à nos correspon- 
dances de Mexico et de Home. .Mais il nous est im- 
possible de ne pas nous arrêter aux dernières 
nouvelles qui nous arrivent de Florence. 

Le résultat de la grande discussion engagée de- 
vant la Chambre des représentants a eu le résultat 
que uoub avions fait prévoir. M. Menabrea avait 
pourtant déclaré accepter un ordre du jour qui 
conservait intact le programme national procla- 
mant Home capitale de l'Italie. Il n était en désar- 
rord avec l'opposition que sur l'emploi des moyens, 
et cet ordre du jour n'en a pas moins été écarté par 
201 voix cootre m. C'était la condamnation du mi- 
nistère, el le cabinet » donné sa démission. Mais 
en recevant la démission de ses ministres, le roi 



Victor-Emmanuel a persisté a charger M. le „ mih . 
Menabrea de la formation d'un nouveau calme, 
Cette résolution nV-sl pas assurément confurje 
aux règles constitutionnelles. M. Menabrea «. 
saiera sans doute de *e rapprocher du centa (.-un- 
che. Mais réussira-l-il à composer un ministère lu- 
ralde? Nous en doutons. I.a majorité appartient a 
L'Opposition, et c'esl assez dire que le tnumjilie ji 
cette politique ne peut qu'éloigner de nous le p.u. 
reniement de l'Italie. Le parlement i lahen s',* 
ajourné au 7 janvier, et jusque-là nous allu&i as- 
sister ii l'enfantement laborieux de la nouvelle ai. 
îuiuislration. 

Ajoutons pourtant qu'une difficulté nou'.-tt- 
vient encore de surgir entre Paris et Florence. U 
général Menabrea aurait signifié à la France m 
le gouvernement italien suspendait le paiement 
des intérêts de la dette ponlitlrale. La France u 
prolester sans doute ; mais à quoi aboutiront 
protestations? 

Aon. Musc 



Courrier de % aris 

11 n'y a de nouveau a Paris que les 
officielle* dressées des deux cotés îles houlevari-, 
M. llaussmaun, qui est à présent de l'Institut -sec- 
tion des démolisseurs — a imaginé cette façon itcmi- 
nue jusqu'ici d'oiu/ormùcrles boutiques du jour Je 
l'an. Alignement, fixe! Ces pauvre* baraque» tet 
l'altitude droite et empêchée de soldats que le Sfr- 
gent surveille. Adieu la physionomie curieuse, e 
tuhu-bohu pittoresque des humbles baraques <1 au- 
trefois 1 U y en avait de toutes sortes, petites, lû- 
ties en hàle, faites de hasard, avec des p'.ar.r}i* 
ramassées on ne savait où, clouées on ne WNt 
comment. Ouand arrivait Noël, on voyait apjiiri.- 
tre, traînés sur de* baquets, ces magasins eu | -■m 
vent que les n^ociVmto construisaient eux mémts 
La femme était là, déballant les poupées, lesjowu, 
rébêmsterie pour enfauts, la porcelaine durée tant 
bien que mal, les modestes Mttttt que fabnnus;!, 
rue Chapon ou rue desCravilliers, dans c« ruetifi 
tumultueuses, les clmmbrelatu parisiens. Irfs en- 
fants, petits ou grands, aidaient a faire l'étalage, 
tandis que le père donnait aux planche* les coup 
de marteau. C'étaient là autant d installations, d'ef- 
forts personnelsqui faisaient plaisirà regarder Os ik 
année, VArliete- Paris n'a pas eu la peine d'être >.n 
propre architecte. L'administration a pourvu j 
tout: des employés sont venus, un carnet à la iimn, 
numérotant les boutiques, les espaçant selon l'or- 
donnance, remplaçant l'imprévu par le régU-iimit 
el l'originalité par l'alignement, et disaul a ce .'. 
lit commerce éphémère des derniers et des fu- 
miers jours de l'an : 

— 11 s'agit, celle fois, de se modeler sur res ran 
superbes qui font l'admiration des souvi'M.tr 
élrangeis et la joie des régiments qui |as»*!- 
Allons, que la fête commence, niais qu'elle s -'• 
tirée au cordeau, — et silence dans les rangs: 



L'ennui 



un jour de l'unifDnnilè; 



C'est peut-être pour cela que Paris Mille, car il 
bâille, en dépit de ses névroses, de ses lol-« 
l'Opéra et de ses multiples concerts. Il NiB* 
i-omme un homme énervé que le mauvais I' 1 
agace. Paris, à celte heure, et c'est un fait a «as- 
laler, n'a xériLtblenieut plus de dada, cowts< 
dirait Sterne, plus de siaot à la mode, lOmtv 
dirait Nicolet, plus de toqxtadt, comme dirait lj>- 
varni. U laisse faire, il laisse din\ et xaille 
vaille, à la ganle du hasard! 11 fut un temps II 
M. Alexandre Slrakosch Snl pu faire relonnifl 
quelques têtes. M. Slrakosch est un acteur b e- 
grois qui donnait, l'autre jour, une soirée drama- 
tique à la salle Herz. En février dernier, M B» 
kosrh, qu'il ne faut pas confondre avec le régs- 
leur de la PatU, M. Slrakosch ne savait pM ■ 
mot de français, mais pas un mot. Il jouait 
ou le «oi Uar à Pesth, à Vienne. Un beau i ' 
l'idéf. lui vient du jouer Shakspeare 
il s'enferme avec Noël et Chapsal et apprend i 
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langue. En dix mois il en a appris assez pour ré- 
citer Jotelyn presque «au» accent, avec une énergie 
trop furieuse peut-être, mais avec talent assuré- 
ment. Nous le verrons peut-être nous, jouant nos 
tragédies sur quelque théMre. Pendant qu'il réci- 
tait du Lamartine et du Murger, l'autre soir, un 
compositeur de ses compatriotes, M. Rachrich, 
raccompagnait avec quelqu'une de ces mélodies 
bizarres et saisissantes que nous ont fait connaître 
les tsiganes de la brasserie Kanta. 

Cette musique-là, sauvage et cuivrée, ferait un 
uflbt singuler au milieu d'un bat. Elle semblerait 
frénétique. La saison des bals est commencée. Je 
remarque que ce sont presque toujours les ac- 
trices ou les dauseuses de l'Opéra qui dounent le 
signal. I /es journaux de High life tiennent registre 
dos réceptions de ces demoiselles avec le soin 
qu'ils mettraient à annoncer des traits d'héroïsme, 
llienne montre mieux d'ailleurs le brouillamini de 
la société actuelle que ces étonnantes promiscuités ; 
on peut, sur la même page du journal fashio- 
nahle qui rend compte de la soirée de la coin- 
tesse A..., rencontrer l'appréciation du moût de 
M"' li..., des Folies-Dramatiques. I^s noms des 
invités y sont en toutes lettres, et, chose remar- 
quable, il n'est pas rare que les convives de 
M"« »... soient en même temps les hôtes de la 
comtesse A... Carnargo prête ses soupirant» ,-i Cé- 
limèuo et M. de Z... fait fondre le sorbet dégusté 
chez la marquise avec le punch absorbé cher la 

Parchemins vrais ou faux de gentilshommes et 
cartes glacées de bourgeois, titres de gloire ou 
titres de rente, poulets satinés, petits billets sur- 
montés du : Je m'en moque, de l'actrice ou du : Mon 
roi, mon Dieu, de la grande dame, tout à présont 
se coudoie, avec les mêmes déchirures et les 
mémos taches, dans la hotte du chiffonnier. 

Kn revanche, c'est plaisir de rencontrer dans 
cette cohue quelque fler visage, quelque front 
haut porté et quelque Ame loyale. M. le duc de 
Luynes, qui vient de mourir à Itotue, était, dans 
toute la force du terme, ce qu'on peut appeler un 
gentilhomme, ou mieux encore un galant homme. 
Le tjalantuojno est plus rare en ce monde que le 
gtnlkman. J'ai lu, ça et là, que M. de Lu vues était 
de ta race des Mécènes et protégeait les arts pour 
son plaisir, peut-être pour son renom. Ce n'est pas 
là du tout le trait distiuctif de cette personnalité. 
Le duc de Luynes était artiste lui-même jusqu'au 
bout des ongles, et sa façon de se dévouer à l'art 
était do venir en aide aux artistes pauvres et de 
les pousser aux chefs-d'œuvre. Son château de 

Conservatoire de peintres et de sculpteurs. Il les 
logeait, les hébergeait, leur venait en aide. Itien, 
au surplus, de la morgue satisfaite du protecteur 
qui se gonfle cl s'applaudit lui-même : une cor- 
dialité généreuse, l'accueil le plus charmant et le 
moins officiel. Quelques-uns eu abusaient. M. In- 
gres vint A Dampierre, un jour, accompagné de sa 
femme ot d'un fourgon qui portait non-seulement 
ses pinceaux et ses chevalets, mais ses meubles et 
sa batterie de cuisine, et s'y installa comme en 
pays conquis. 

Le duc de Luynes était enenre un savant dis- 
tingué. Il entreprit plusieurs fois d'importants 
voyages, non pas en touriste, mais en chercheur, 
et lorsqu'on publiera la relation demeurée inédite 
de ses pérégrinations autour de la nier Merle, nuus 
aurons un important ouvrage de plus. Voila long- 
temps, il était allé visiter les temples de Métapoute; 
il y trouva, daus la terre, des médailles, des pièces 
de monnaie. Croyez-vous qu'il se cmnenta de les 
ramasser et de les cataloguer sans plus de peine? 
Il ne vit là qu'une occasion du travail nouveau el 
ne se donna de répit que lorsqu'il eut reconstruit, 
comme un autre C.uvier, la biographie de tous les 
graveurs de ces médailles. Il faisait de même plus 
tard pour les monnaies de la grande Grèce, déchif- 
frant les caractères phéniciens des monnaies de 
Sicile, après avoirexpliqué les monnaies du tuutcs 
les satrapies de Perse; il se jeta même dans ce 
gouffre encore inexploré des numismates : la mou- 
Dali de l'Ile de Chypre et les caractères chypriotes. 
Cette érudition n'entraînait au surplus aucune 



étrnitesso d'idées et M. de Luynes était aussi ac- 
cessible au beau qu'il élalt tenté par la science ou 
la curiosité. Il aimait l'art d'une passion forte el 
sincère ; il s'était promis de lui consacrer sou exis- 
tence et sa fortune. Certes, voila, pour un grand 
seigneur, une noble vie noblement employé*!. 

Cette fortune, dont nous parlons, était d'ailleurs 
immense et l'une des plus considérables de France. 
Klle avait, au surplus, causé assez d'ennuis à 
M™ de Chevreuse, lagrand'mère de M. de Luynes. 
C'était sous l'Ktupire. Napoléon l",démocrale par 
nécessité et aristocrate par orgueil, eut bien voulu 
attirer aux Tuileries la noblesse qui lui tenait 
rigueur, 1-e faubourg Saint-Germain boudait 
quand le faubourg Antoine abdiquait. L'empereur 
avait une liste de ces réfractaires titrés et la con- 
sultait souvent. Un jour, il décréta, dans une cau- 
serie, qu'on donnerait à entendre à la duchesse do 
Chevreuse que, si elle persistait à ne se présenter 
point à la cour, le fameux procès Conclni — source 
de la richesse des de Luynes — pourrait bien être 
révisé. — • Mais, sire, il y a prescription. — 11 n'y 
a jamais prescription, quand je décide quelque 
chose! » 

M»' de Cbevreusu, avertie, se décida à se rendre 
aux Tuileries. La pauvre duchesse avait été, quel- 
ques années auparavant, un peu défigurée par la 
petite vérole. lorsque Napoléon l'aperçut, il eut 
un de ces accès de trop brutale franchise que les 
hommes ne lui pardonnaient guère et que les 
femmes ne lui pardonnaient pas. 

— Ah! c'est vuus, madame, dit-il à la duchesse 
après l'avoir regardée un moment, mai.-* dites dune, 
vous êtes grêlée, vous ? 

M™ de Chevreuse devint légèrement pile et ré- 
pondit simplement avec l'accent de hauteur polie 
qu'elle avait : 

— Je le sais, sire, mais un Français me l'eut fait 
oublier ! 

On ne pouvait plus sévèrement et plus galam- 
ment rappeler à Sa Majesté qu'elle étaitCorse. 4'a- 
joulerai qu'il y avait du courage à faite à l'auto- 
crate une telle réjionse. 

M. do Luynes était certes aussi courageux que 
sa grand'mère-et aussi généreux que son aïeul, 
dont la main droite est enterrée à Dampierre, sous 
cette inscription : - Ici est déjioiie la main du due 
de Luynes. Les habitants de Dampierre Ont voulu emi- 
terver auprès d'eux relie main qui ne leur fui jamais 
fermée. » 

Ajoutez que le duc, vrai tempérament français, 
était d'humeur voltairienne. Il unissait la gravité 
de ce siècleau scepticisme élégant du dix-huitième. 
Ilet)tdéfendu8csconviclionsavecdévouement,mais 
certes moins en homme de parti qu'en artiste, et 
comme il eut fait restaurer un monumeqt prêt A 
s'effondrer. Il représentait bien d'ailleurs une chose 
morte, et pour mieux porter son nom noble, il savait 
qu'il fallait chaque jour l'ennoblir. Le duc de 
Luynes n'y a point manqué. Aussi bien de telles 
figures sont bonnes à contempler dans leur inté- 
grité, avec leur sourire a la fois hautain et cordial, 
leur vaillance et leur franchise, satires vivantes 
d'une époque qui s'affaisse, el d'un tempe qui perd 
peu à peu la grande vertu : la conscience. 

Il perd, en tout ras, la politesse, Dans un repas, 
l'autre soir, quelque prince Titiane se comportait 
avec une femme charmante qu'il prn»ait peut-être 
pour une comtesse de l'.ltalis comme un itHUH&lll] 
de boutique l'eût fait avec une chambrière. La 
jeune femme ne répundait pas. Mais elle se vengea 
au dessert. 

— Prenez-vous des raisins? dit-elle. 

— .le vous remercie, je ne les aime pas! 

— Ah! lit-elle alors avec une moue adorable, 
ah! monsieur! Ils sont /icurtant bien verts! 

Et bons pour... Mais le quidam n'avait peut- 
être jamais lu \a Fontaine. 

Kt mai ii tenant, 'un dernier adieu a celte année qui 
va Unir! Ellea bien encore quelques jours à vivre et 
peut-être quelque mal à faire. Klle peut nous em- 
porter, en ses heures d'agonie, quelque ami cher, 
quelque affection, quelque admiration. Klle peut 
jet. r .... ;: ...tire, arrès t;;M .1 .-utr.-s, eloi-ciemee- 
lui-lit d'entre nous, mais elle a répondant lini son 
rôle. Sa lùV.ho eut faite, son labeur achevé, son rôle 



joué. Applaudissez-la, si b..n vous semble, silllez- 
la. si la baladine vous a déplu. 

Triste année, en lin décompte! Année de lièvre 
et de folie, .lanse macabre de tous les api>élits et 
de toutes les jouissances, ronde qui s'est formée 
dans ce Wauxhall international qui s'appelait 
l'KipoBitiou universelle. Que nous reste-t-il de ce 
stupéfiant spectacle auquel nous avons assisté, si- 
uou une amertume et l'arrière-goùt d'une décep- 
tion? Quelle satisfaction ont éprouvée ceux qui 
croieut encore que les sentiments valent mieux que 
les instincts et que l'idée est supérieure au fait ? Voilà 
hien desannées dêjàque, décembre venu, nous nous 
adressons cette question, qui demeure toujours 
sans réponse. Voilà bien des années qui se succè- 
dent, mornes et sombres, portant au front je ne sais 
quelles inscriptions fatales que l'on déchiffre avec 
stupeur. L'éternité, disait un jour quelqu'un , 
est comme un concert immense ou chaque année 
exécute bien ou mal son morceau; c'est un con- 
cours qui ne finira pas, et où les lauréats sont ra- 
res. Il y a des années qui jouent faux, d'autres qui, 
malgré le» notes criardes, so rapprochent de l'har- 
monie idéale. Il n'y a pas de concert parfait. 

Singulière symphonie — si la comparaison de 
col original est juste — que celle de l'année I8ii7, 
on les hurlements de la musique tunisienne s'al- 
lient a la détonation du fusil Chassepol, où le coup 
de pistolet de Herezuwski répond au feu de peloton 
tiré sur Maximllicn, où le couvent d'Areadion qui 
saute a pour pendant Monte-Holundo qui brille. 

Symphonie stridente, faite de cris de colère ou 
de souffrance, venus de Crète ou d'Irlande, et que 
u'iulcrrumpt — j'ai beau attendre — aucun chant 
d'espérance et de joie. 

—Bon Dieu! mon cl.erami, interromplquelqu'un 
qu I .n'arrive et qui lit, en courant, ces feuillets épars 
sur ma table, allei-vousllnircetle année par des li- 
gnes aussi lugubres? Mais voilà qui est triste 
comme une nuit d Young! Sur quelle herbe avex- 
vous marché? 

Mon ami a peut-être raison. Que l'année dispa- 
raisse donc par cette trappe do la Saiut-Sylveslie. 
qui les engloutit toutes en Nivôse. Kl bon voyage! 
A bien considérer, après tout, quand finit décem- 
bre, ce n'est pas une année déplus que l'on a sur 
les épaules, c'est une année de moins. Autant de 
soucis disparus, autant de pleurs efl'acés, autant 
d'ennui qui ne reviendra point. Vive l'an passé 
puisqu'il ost mort, — et vive aussi l'an qui vient 
quoiqu'il veuille vivre. 
Décumbro, adieu! Honjour, Janvier! 

Ji les Clabktik. 
-rr*3aJHsi*T-i 



EXPLOSION DO FKU GK1S0D AUX MINES Dt BLAXZï 

M IJlHKnTICllH 

Voici le résumé des renseignements que j ai |.u réunir 
sur la catastrophe de Illanzy. 

Le M décembre, vers onxe heures du matin, une épou- 
vantable exclusion se faisait entendre aux mines de 
HUiuy. nu puits .]'extrn<-Uon dit de . Cinq-flous. . C'é- 
tait une explosion de feu grisou .t'uno telle violence que 
l'ingénieur roumaine ut ses maîtres mineurs, qui se di- 
rigeaient vers le puits pour remonter, furent roulé* à terre 
par la violence .tu curant d'air, a moitié a-qili) xiès, et 
eurent toutes les pcir-e- du monde à gagner un point où 
l'air fut rr^|iiralile. Seul, l'it.f. nieur eut assez île f..n-n 
pour arriver av- c un jeune onta.it à I accrochait») du 
pair.*, se j.-ter dans la cage «donner le signal de In re- 
monte. 

Prévenus aussiuM du malheur qui venait d'arriver. 
MM. Léonce CUagul. directeur-gérant .le l'exploitation, 
de Heyileltct. ingénieur en ct.ef, et de La Comte, ingé- 
nieur divisionnaire, se bâtèrent de se rendre sor le lieu 
du sinistre el se tirent descendre, suivis .te. travailleurs 
de foonno volonté, dans l'étage inférieur du puits pour 
commenter 1« sauvetage-, mais déjà ils avaient élè de- 
vancés dans celte pèiilleusc ii|*'-ralinn. Un matlro-m.- 
ne.T, Jean Saunier, présent au moment de l'explosion, 
dès que la fumée nui s'échappait del'eirilire .lu puits fut 
dissipée, n'écoutant que son courage, ce lit immédiate- 
ment rtaOCTldre dans le puits an péril de sa vie. et y fut 
rencontré par l'ingénieur en chef. 
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de toutes paru-, la gendarmerie cl le* autorités arrivaient I chail a reconnaître parmi ces corps noircis, ècorches ou tage. A quatre- heure» itc rapns.-mi.li, quaranle-neurca- 
de leur côte. Ce rut avec la plus grande dlfliculte que I carboné, un frère, un mari ou un III*. L'ordre fut re- «Uvre» étaient retirée des galeries, et seize blesses portes 
l'on contint aux abords du puiU cette, roule, qui Hier- | tabli cependant, et on put procéder avec ordre au sauve- il l'lknpital de la Compagnie. 



I.OM1HK8 — AUeni» de CMrtahwell. A»|*M .u» nimn «fri» rcxiikmim. — baprùi un er»|ui« de y. UiU-ton — (Voir b |mw tatMMr.) 
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De* la première nouvelle il.' cet allreux iH.'-npnii-nt, 
lc«in|ièni«tradii Rouvernemenl. MM.Toiirneret IlluwMm, 
sont arrivés pendant nui* Pou procédait au sauvetage et 
n'ont cesse d'aider de leur» conseils le* iiisvnieiirs de In 
Coinpannie et d'encourager les travailleur!. 

U- préfet n'avait pas attendu leur arrivée pour se 
transporter sur les points Ira plus dangereux îles tra- 
vaux Aucun etieouiagement n'a manqueaux travailleur!, 
irnai.lc île camp île I ï'Kiniwniir s'enquèrait des besoins 
de chacun et npportait un secoursde OT.uuO francs, aux- 
ipieU MM venu» N joindre la.OMl francs envoyés par le 
ministre do l'intérieur. Le directeur du Creuxot, 
M. Schneider, a aussi envoyé F., 000 francs et la ratssedo 
secours de ce même établissement une somme égale. 
De tous cités des so-.iàcripUon* sont ouvertes et les ap- 
préhensions sur le soit des malheureuses familles de- 
viennent moins vives en présence de cet élan de charité, 
surtout lorsqu'on «mnnlt les soins paternels de» direc- 
teurs de la Compagnie et l'état de prospérité de la caisse 
de secours, amplement dotée par MM. Cbagot. 

La cérémonie île l'enterrement fut d une tristesse na- 
vranle; presque toute la population » rangeait autour 
des cinquante-sept cercueils Les autorités du départe- 
ment, tout le personnel de la Ooinpagnic des mines de 
illanzy, les directeurs et ingénieurs dea mines du Grcu- 
xot et de Montchanain avaient voulu rendre les derniers 
devoirs aux victimes. 

Le lendemain, un nouveau service religieux eut lieu 
en présence île Mgr l'évéïiue d'Autun, qui était venu ap- 
porter aux nombreux affliges les consolations de U reli- 
gion. Au moment ou mm* quittions Montceau, on était 
sur le point d airiver aux dernières victimes de cette 
terrible catastrophe, et nous sommes heoroux d'ajouter 
que la voix publique est unanime pour constater que ce 
malheur no pouvait être prévu ; nuut n'avons pas en- 
tendu un »eul murmur« parmi cette population si 
éprouvée, parmi ces braves bouilleurs, soldats de 
« celte armée vaillante, aguerrie, qui brave .-ans mur- 

mure h>i» les périls ; de cette armée qui succombe sans 
« se plaindre Jans une lutte nu l'ennemi est d'autant 
- plus terrible qu il est caché, et porte ses coups dans 
« l'ombre, à 1 improviste. - {l| 

Itèsumon* nous par quelques clulTres trop éloquents 
Cette terrible catastrophe a eiuilé la vie A 82 ouvriers; 
17 ont reçu de graves blessures . et S ont été légère- 
ment tteints. 

Jetas Dotal x. 



LE FEMANISME EN ANGLETERRE 

Xous voila loin des jours où le Times déclarait 
qui? le fenianisme nVlait qu'un fantôme. Aujour- 
d'hui In fantôme a pris corps et Ame; il a une 
pensée dirigeante, il a des milliers de liras, il a le 
don d'ubiquité; il esl en Amérique, en Angleterre, 
a Dublin, a Manchester, a Londres, partout, et son 
énergie, toujours croissante, va jusqu'au crime, 
pour soutenir la cause de l'Irlande. 

Ut triple exécution de Manchester a profondé- 
ment agité l'Irlande et l'Angleterre. Des proces- 
sions funèbres ont eu lieu a Cork, a Limerick, a 
Killarney, a I^ondres. Nous reproduisons la grande 
processiun de Dublin. On se dit, ou Angleterro, 
et les journaux le répètent chaque jour, que le 
Itoyaumc-Uiii n'est plus qu'uji volcan prêt a 
éclater. L'attentat do Clerkenwell, que noua repro- 
duisons dans ce numéro, vient de prouver que 
celle panique générale uest que trop justifiée. 

Rappelons les tristes péripéties de l'attentat. 
Depuis quelques jourB, la police était avertie 
qu'une tentative serait faile pour arracher le colo- 
nel Httrke do la prison de Clerkenwell. Le quar- 
tier était donc l'objet d'une surveillance spéciale; 
niais l'adresse des conspirateurs esl parvenue à 
déjouer la vigilance des consuibte*. 

1/e vendredi i:t courant, vers qualre heures, un 
homme conduisant un camion s'arrêta contre le 
mur de la prison. Sur le camion était placé un 
tonneau enveloppé de toile blanche. Le conduc- 
teur du camion traversa la rue et revint avec une 
longue mèche dans chaque main. Il donna l'une 
de ces mèches ;« des enfants qui jouaient non loin 
do là, puis s'approcha du tonneau el y plaça 
l'autre mèche. U s'arrêta un instant pour s'assurer 
que celle-ci brillait, puis il s'enfuit a toutes jam- 
bes. Un pulkeman se mil A sa poursuite, mais il 
fut renversé avant d'avoir pu l'atteindre. 

|l Simunin te C/KMl rl te. «Une, ,, f s«A« ,*./,,,(«,, 



Tous ces détails ont été racontés par un enfant 
qui se trouvait la et qui a été assez heureux pour 
n'êlre que blessé. L'explosion fut, eu eilét, formi- 
dable. Le mur de la prison s'écroula sur une lon- 
gueur de vingt mètres, et de l'autre côté de la rue 
toutes les maisons situées en face de la prison ont 
élé gravement endommagée* par cette violente 
secousse: deux ou trois maisons ont été telle- 
ment ébranlées qu'on a du les abattre pour éviler 
de plus grands malheurs. Ouarante personnes 
tuées ou blessées ont élé retirées des décombres. 

C'est le fenianisme ! s'est-on écrié d'un limita 
l'autre de l'Angleterre, et tous les faits sont venus 
donner raison A cette opinion. U s'agissait de dé- 
livrer le fenian Iturke, qui avait l'habitude de se 
promener a quatre heures dans le préau de la 
prison, clôturé par la muraille qu'on I fait sauter. 
I^s avis donnés a la police firent changer l'heure 
de la promenade, et l'on remarqua dans la prison 
que, vers quatre heures, une agitation fébrile atti- 
rait sans cesse Iturke à la fenêtre de sa cellule, 

Deux homme* nommés Desmond et Allen, et 
une femme nommée Anna Justice, ont été arrêtés, 
et le jury a décidé leur mise en accusation du chef 
de meurtre prémédité. L'homme qui a mis le feu 
au baril a élé pris lui-même quelques j< >urs après, 
et nous devons nous attendre â voir bientôt se 
dresser une seconde fois les gibets de Manchester. 

Il n'y a, en t Met, qu'un cri en Angleterre : ven- 
geance! et le gouvernement se met au niveau de 
l'exaspération publique. Les processions et les 
meelings sont interdits. Un appel aux constables- 
citoyetis esl fait dans toutes les villes. l,i suspen- 
sion de 17/n/yo.t corjitu et l'application du Pcare pré- 
servation net, qui équivaut â l'étal de siège, sont 
proclamées en Irlande. - Nous voyons disparaître, 

- morceau par morceau, les derniers lambeaux de 

- ta liberté du peuple de ce pays, dit la Nation de 

- Dublin II n'y a plus rien qui rossemhle à un 

- droit public. •• Des journaux anglais vont jus- 
qu'à proclamer la loi île Lynch. 

El les fenians semblent vouloir accepter cette 
guerre a mort, œil pour œil, dent pour dent. On 
leur prête les projets les plus audacieux. Ils vont, 
dit-on, s'attaquer aux poudrières. Un télégramme 
nous annonce qu'on a découvert, il Clasgow, une 
traînée de poudre, longue de quatre cents mètres 
et aboutissant à l'usine a gaz de la ville. Antre 
fait rapjKirté par le Marning-Post Mardi. 17 courant, 
A quatre heures de l'après-midi, a eu lieu à New- 
castle une explosion qui a tué qualre personnes et 
blessé plusieurs autres. Un quantité de composi- 
tion très-e.xplosible, appelée nitro-glycérine, saisie 
par la police, avait été répandue dans les égouts 
de la ville; ce liquide a bientôt fait explosion; 
quatre hommes ont été tués sur place, parmi eux 
étaient un policeman. M. John Ma&son, sherifTdc 
Newcastle, qui a été blessé grièvement, et le géo- 
mètre de la ville, M. Uryse; plusieurs autres per- 
sonnes ont été blessées, quelques-uiios dangereuse- 
ment. On a enteudu la détonation A plusieurs 
milles de distance. 

OUI* situation esl des plus graves, et pour l'Ir- 
lande et pouiT Angleterre; pourrirlande.quiajoute 
;l ses misères les répressions d'un gouvernement 
déformais sans pilié; pour l'Angleterre que la 
haine aveugle, et qui ne s'aperçoit pas qu'elle ne 
fait depuis longtemps que souiller sur un brasier 
dévorant. Le DaiUj-News. qui, seul des journaux de 
Iximlres, partie encore son sang-froid, dit avec rai- 
son : - Nous allons fermer la bouche au feuia- 

- nisme; mais ce n'est pas étouffer un sentiment 

• que d'en étouffer la manifestation; c'est seule- 

• menl éteindre la lumière qui nous guiderait. - 
L'Irlande est coupable sans doute de se servir de 
moyens criminels; mais l'Angleterre se sent-elle 
Innocente, eu présence des désespoirs que la fa- 
mine fait surgir conlreelle* Toute question de na- 
tionalité mise il part, n'est-il jias universellement 
reconnu que l'Irlande dépeuplée, affamée, réduite 
à toute extrémité, a le droit de dire h l'Angleterre ; 
Avant de me reprocher la paille qui est dans mou 
œil, mesurez la poutre qui esl dans le vùlre L'op- 
pression a engendré la haine, la justice seule, a 
notre avis, ramènera la concorde. 

H. Dm. 
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Enfin, après un mois d'altente, j'eus le btatnil 
et l'habileté de me placur à la porte de l'église i- 
sorlir de la grand'messe, qui est le rendo-voui 
inévitable de tout ce qui porte robe et r.hap. w 
dans les petites villes. 

Que de gens se sont acquis par leur assiduité 
aux oftices divins une réputation de calboli,;ut< 
fervent*, qui n'ont jamais eu d'autre dessein (« 
de contempler avec recueillement un joli risjge 
encadré de cheveux bruns ou blonds! 

Pour moi, sans être fort assidu, je conoumls 
assez bien les chemins de la nef et des lias côt-v 
la lenteur des fidèles qui cherchent j te nmc- 
trer à la sortie de l'égliEe pour échanger les ne; 
voiles du jour et le* cancans de la veille, je ma- 
nœuvrai donc avec tant d'adresse, et en nie cou- 
vrant d'une grosse colonne carrée, qui me oroj 
bait aux yeux de M~ Gorgeril, qu'elle arriviiu 
bénitier quelques secondes après moi, et nus) 
pas refuser la goutte d'eau bénite que j'offris d uc 
air respectueux. Naturellement Juliette eut a 
part de cette politesse. 

La veuve du colonel mu jeta un regard furicu 
et voulut entraîner brusquement sa fille; mais un 
remous se Ut dans la foule, autour de la ;cra 
trop étroite. Les deux dames furent forcée* M 
s'arrêter, et, saisissant le moment où M" tkiffe- 
ril avait les yeux tournés d'un autre cùlé, je (tt* 
sai dans la main de Juliette ce court billet qiu 
j'avais préparé d'avance, a tout hasard : 

« Ce soir. — Neuf heures. — Sous les tilleuls - 
11 faut que je vous voie. Juliette, je vous aduf* • 

Je dois rendre justice a cet ange. <JuoiquVI!rte 
fut pas avertie de mon dessein, elle le devin» m 
un clin d'œil, saisit le billet et le cacha tain 
gant avec la dextérité d'un joueur de gobelet. S.: 
ce visage charmanl où resplendissaient 1» j* 
ne**e, la beauté, la grâce et l'innocence, pu n 
muscle ne bougea, In joue ne rougit pas, Ml k 
perdit rien de sa sérénité. On eût dit que Joui* 
n'avait fait toute sa vie qu'écrire ou recevoir ta 
billets doux. 

Je ne Ils pas toul de suite ces réflexions Enc 
temps-là tout me paraissait admirable. Aujcur 
d'hul, je suis plus défiant. I.i défiance esl die 
un effet de l'expérience ou de U maturité ' Ed- 
ello seulement une Infirmité de plus* Qni rail' 

Au reste, si j'avais été capable de réfléchir, l-u- 
trevue que j'obtins de Juliette ce soir-la nu'nn'. 
car ello u'hé8ila pas plus a m'accorder le nai* 
vous qu'a recevoir mon billet, m'aurait eu:':' 
complètement. 

Nous fume* d'abord si transportés que nous U' 
trouvAmes rien à dire. Puis, le silence decim >• 
géuant et notre émotion était si grande, <i»f j' 
sentais et mémo j'en têtu lais battre son cœui <■ n 
mien, et il est vrai qu'ils étaient fort prés l'un * 
l'autre. Enfin, Juliette me dit : 

— J'ai mal fait do venir, n'est-ce pas? Mais*»' 
aviez l'air si malheureux, el j'étais si inalt'u 
reuse moi-même do votre silence !... Que i'e*t-il 
donc passé entre votre mère et la mienne ' Vi 
moins, n'allez pas me juger mal ! 

Naturellement, je protestai que je l'aurais aiméf, 
respectée et admiréo dix fois davantage i catv I- 
sa noble confiance en moi, s'il eût élé pesit* 
que mon amour, mou respect el mou ailniinii* 
pussent croître. 

L'entrevue dura doux heures au moins. W J' - 
sions-nous pendant ce temps? Je n'en sais rut 
L'imagine qui pourra. Peut-être ne parlions-miu; 
pas. Peut-être étions-nous occupés à regarder •■»' 
étoiles. Peut-être pensions-nous à tont. Peut-ew 
aussi ne pensions-nous A rien. L'ivresse de l'ait'oiir. 
comme toute* les autres ivresses, laisse peu 'le * a 

ratai. 

Enfin, il fallut se séparer. M™ Gorgeril atai 
rentrer, et se serait étonnée certainement <lf i\f]^ 
voir couchée Juliette, qui n'avait obtenu de n-sif-' 
â la maison qu'en alléguant une vjo|«W » 
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graine. Je sautai légèrement par-dessus le mur 
qui lonpe.aU la riviéru cl au pied duquel H trou- 
vait un étroit Ben lier. 

Je n'avais pas fait cinq pas dans le soutier, lors- 
qu'une voix traînante me cri» : 

— ltonsoir, monsieur Adolphe, vous vous pro- 
mené* bien tard. La nuit est fraîche. Vous attra- 
perez des rhumatismes. 

Je fus stupéfait de celle désagréable rencontre, 
quoique je fusse loin d'en prévoir les «u îles ter- 
ribles. 

Celui qui m'arrêtait si mal à propos était un mi- 
sérable mendiant à demi estropié ou feignant de 
PAIN et qui vivait de la compassion des passants. 
On l'appelait Hontrou. Il gagnait sa vie sans rien 
faite, rodant par tout le pays, courant toutes les 
foires, chantant tour à tour les psaumes et les can- 
tiques ou les chansons les plus grossières, jouant 
quelquefois, mais assez mal de la muselle, odieux 
à tout le 

i et son goiit de res- 
ta compris qu'il avait tout vu et peut-être tout 




comment 

i compromettre Juliette ? Payer trop cher 
était un moyen sur de conilrmer ses soupçons, s'il 
en avait, commit je n'en doutais pas. Ne rien don- 
ner ou donner peu de chose était bien pis. Le 
prendre pour confident m'exposait à tous les périls 
du chantage. 

Je lui donnai a tout hasard toute la monnaie qui 
se trouva dans mes poches, et je lui dis en mon- 
trant le fond de la vallée où les gens de la ville 
avaient coutume de se baigner en été : 

— Le bain était bien froid, ce soir. J'en suis en- 
core tout glacé. Hrrr!!! 

A quoi Itonlrou répondit d'un air malin : 

— Je ne vous demande pas d'oU vous venex, 
monsieur Adolphe. 

A ce mot, je sentis la pointe du fer. Ijb vieux 
mendiant avait tout vu, el sans doute ne se propo- 
sait pas de me garder le secret, . 

II me vint presque au même instant une pensée 
atroce et folle. C'était de le jeter lui-même dans la 
rivière; moyen à peu prés sur d'obtenir son si- 
lence. 

— Allons, allons, ajouta Rontrou d'un air encou- 



rageant , i 
feront. 



la réflexion philosophique du vieux mendiant, cl 
le lendemain car je la revis â la même heure dès 
le lendemain , je me gardai bien d'en faire parti 
Juliette. 

Du reste, Rontrou ne dit rien, et il y eut entre 
nous comme un pacte tacite. Je le rencontrais plus 
souvent qu'à l'ordinaire et je lui faisais d'abondan- 
tes aumônes ; mais ce fut tout 

Pour moi, je jouissais d'un bonheur tout plato- 
nique à la vérité, mais que les plus vifs transports 
de mon âge mur n'ont jamais égalé. 

Juliette était sans déliauce, ne craignant rien de 
moi, sûre de fléchir sa mère avec l'aide du temps 
et comptant d'ailleurs sur l'appui de son frère, 
alors lieutenant du chasseure d'Afrique, et qui de- 
vait bientôt passer un congé avec sa mère et sa 
sœur. 

Vers ce temps la m'arriva le plus fâcheux bon- 
heur qui soit jamais tombé sur la tête d'un homme 



IV. 

Un matin, mon père reçut une lettre de Rouen. 
Son frère aîné, fabricant de cotonnades, venait de 
mourir. Depuis vingt ans les deux frères ne s'é- 
taient pas vu*. Ils s'étaient séparés assez froide- 
ment ù la suite d'une querelle de succession, et 
parence, si mon oncle avait eu le 
i faire son testament, il aurait déshérité 
son frère. 

Mais il n'en eut pas le temps, étant mort d'apo- 
plexie, el sa fortune, trés-considérable, revint 
» A mon père, qui s'empressa de donner 
el qui aurait mis, je crois, sur sa 
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titre dont il n'avait pas été médiocrement fier jus- 
que-là. Cependant, il faut l'avouer, le nom de mil- 
lionnaire sonne mieux. 

Quant à moi, dès le soir même, dans l'excès de 
ma joie, je me hâtai d'avertir Juliette que le seul 
obstacle qui existât entre nous allait être levé, et 
que rien ne pouvait plus empêcher notre bonheur. 
Hélas! je comptais sans la destinée, qui sans doute 
ne voulait pas que la famille des Puyvelay laissât 
de postérité! 

Ije lendemain, dès le déjeuner, et sans essayer 
de feindre un chagrin d'héritier qui était bien loin 
de mon cœur, j'insinuai doucement que le mo- 
ment me paraissait venu de renouer les négocia- 
tions avec M— Gorgeril. 

— Quelles négociations? demanda mon père 
d'un air glacial. 

En même temps il prit le couloau de la main 
droite, la fourchette de la main gauche, et se mit 
à découper un pAté froid. 

Je fus d'abord intimidé de cet accueil ; mais en- 
fin, comme il s'agissait de Juliette je repris cou- 
rage et je répliquai avec assez de sang-froid. 

-J'aime M»- Juliette, et... 

— Ah! encore:... dit mon père. Donne-moi du 
vin. 

— Puis se tournant vers ma mère : 

— Décidément, dil-il, tu aurais du mettre plus 
de poivre dans ce pillé. 

Ma mère justifia son pâté, et discuta l'emploi et 
les effets du poivre avec beaucoup de sagacité. 

Pendant ce temps mon cœur battait à tout rom- 
pre. J'essayai de remettre la conversation dans le 
bon chemin. 

Cependant... 

Mon père m'interrompit de nouveau. 

— J'ai envie, dit-il, d'aeheter la forêt de Ville- 
bois. Le château n'est pas en mauvais étal. Avec 
quelques réparation» nous aurons un logement 
très-convenable. Ia forêt a trois cents hectares de 
taillis et de haute futaie dont on peut couper un 
tiers dès aujourd'hui. Il y a soixante-dix hectares 
de prés et cent cinquante de terres arahles. Le 
tout, y compris l'étang et la réserve, vaut a peu 
près cinq cent mille francs; mais le propriétaire, 
qui a des délies pressantes, me le donnera pour 
quatre cent mille payés comptant. Aux prochaines 
élections, je me présenterai comme candidat, et 
ma foi... 

Chacun faisait sou rêve dans ma famille et se 
souciait peu de la rêverie des autres. 

Ma mère n'était pas insensible au plaisir de de- 
venir châtelaine el d'aller à la messe le dimanche 
dans une voiture à deux chevaux, ou mieux, d'a- 
voir un curé de village pour chapelain, car lecbâ- 
teau, construit au temps de Louis XI, avait de* 
tours, un fossé, une chapelle. C'est celui que j'ai 
vendu l'an dernier sur le conseil de Rosine au prix 
du huit cent mille franc*, et dont j'ai employé le 
prix en obligations de chemins de for. 

Ma mère ne disait rien, soit pour ne pas trou- 
bler mon père dans ses espérances d'avenir, soit 
pour ne pas encourager les miennes. 

Le soir, pendant le dîner, je fis un nouvel effort. 
J'étais bien résolu d'avance A obtenir une réponse 
décisive. J'en avais fait le serment la veille a Ju- 



- Mon cher garçon, me dit mon père, tu es bien 
pressé de te marier. A ton âge! moi. j'étais surnu- 
méraire et je pensais à me créer une carrière ho- 
norable dans les domaines. Suis mon exemple. 
Ijusse-là M"* Gorgeril. C'est une jolie fille, j'en 
conviens; mais toutes le* filles sont jolies jusqu'à 
vingt-cinq an», el je me charge d'en trouver dix 
dan» l'arrondissement, qui auront de plus beaux 
yeux et une plus belle dot. 

— De plus, dit ma mûre, M"" Gorgeril est une 
toile qui m'a fait un affront que je ne lui pardon- 



lierai jamais. Croirais-tu qu'elle mo salue à peine 
depuis deux mois? 

— C'est la faute d'Adolphe, ajouta gravement 
mon pére; mais j'y mettrai ordre. 

Ce soir-là, je n'osai pas aller voir Juliette. 

Le lendemain, je pris ma mère à part et j'es- 
sayai de la convaincre. Au fond, elle m'aimait 
beaucoup, et ne me désapprouvait pas trop. Mais 
*a nouvelle fortune lui avait donné une grande 
ambition. Elle aurait voulu que je fusse seigneur, 
député, ministre, ou toul au moins pair de France. 

— Epouser Juliette, disait-elle, c'est se casser 
les jambes. Un homme marié ne peut entrer 
nulle part. Absente ou présente, on voit toujours 
sa femme derrière lui. Il ne faut se marier que 
quand la fortune est faite, et ne pas imiter les ma- 
réchaux de l'empire qui épousèrent, étant simples 
sergent*, des blanchisseuses. Plus tard, quand ils 
furent ducs, louis femmes ne savaient pas être 
duchesse». 

— Oh! dis-jo vivomcnl, Juliette est mille fois 
plus belle que toutes les duchesses! 

Enfin, il fut convenu qu'elle tacherait de lléchir 
■M» pi re; autant valait dire que ma cause était 
gagnée, car le bunhouime.de quelque façon qu'elle 
s'y prit, ne savait rien lui refuser. 

En effet, dès le soir même, j'annonçai à Juliette 
que M~ Gorgeril recevrait, dès le lendemain, la 
visite officielle de ma mère. 

Naturellement, le* dispositions de la veuve 
avaient élé changées en un instant par la nouvelle 
fortune de mes parents; aussi, je n'eus aucune in- 
quiétude de la réponse quo nous devions recevoir. 

Je nageais daus la joie en attendant le retour de 
ma mère. 

Aussitôt qu'elle parut, je me précipitai uu de- 
vant d'elle. 

— Eh bien! dit-elle, M" Gorgeril a été d'une 
bonté parfaite. Elle te pardonne ton audace en fa- 
veur de nos quarante mille livres de rente. Elle te 
recevra quand tu voudras te présenter... 

A ces mots, je saisis mon chapeau. 

— Attends-moi donc, dit-elle en riant, et ne va 
pas plus vite que les violons. . . Quand lu voudras 
te présenter avec ta mère, c'est-à-dire après-de- 
main, ver» quatre 1 

Je parus fort c 

— Mais, ajouta ma compatissante mère, pour ta 
taire prendre patience, elle a daigné accepter l'in- 
vitation à dîner que je lui ai faite pour demain. 
Nous serous eu petit comité, à cause du chagrin 
où nous a plongés la mort de ton oncle. 

J'embrassai nia mère trois ou quatre fois. 

— Bien! bien' dit-elle. Voilà pour Juliette. Mais 
n'ya-t-il rien pour moi? 

— Oh ! toi, tu es une mère adorable, el la voûte 
céleste n'a jamais rien vu qu'on puisse te com- 
parer. 

Dès le «oir môme, pendant que toute la ville, 
qui avait su le refroidissement des deux familles 
et qui un avait deviné la cause, commentait la 
grande nouvelle de la réconciliation et annonçait 
déjà le prochain mariage, j'étais à ma place accou- 
tumée, c'est-à-dire aux genoux de Juliette. 

Notre ciel paraissait sans nuage, et cependant la 
tempête était proche. 



Alfmu Assoluxt. 
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«on», Il Membn, 

Je ne sais si les craintes du gouvernement pon- 
tifical sont motivée», mais il e*l certain que l'ad- 
ministration de la guerre déploie une grande acti- 
vité et que les plu» grandes précautions sont tou- 
jours prisi s. La surveillance à la frontière est de» 
plus actives, et à Rome, nous avons toujours l'état 
de siège, des barricade» aux portes de la ville et 
de» fortilicatlons aux murs d'enceinte. Vous avez 
donné le dessin de l'une de ces barricades; mais 
aucun journal illustré n'a pu représenter les fortiû> 
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calions d'une bien pins grand» importance 
que l'on élève, depuis quelques jours, au 
furt Saiiil-Ange, et je ni'ouiprcsse de vous 
en envoyer un croquis. 

Vous savez que le fort Sainl-Angc a 
une communication intérieure avec le Va- 
tican, et que celte communication, en cas 
d'occupation de la ville, serait la dernière 
retraite du pape, de son gouvernement et 
de ses défenseurs, l,es travaux ipu> l'on 
exécute ont pour hnt d'assurer cl de con- 
solider ce moyen de rctraitu. Ce n'est 
qu'avec beaucoup de peine que j'ai pu 
obtenir du commandant de la place, d'a- 
bord, et ensuite du commandant du fort, 
la permission de faire, sous la surveil- 
lance d'un soldat, le dessin que je vous en- 
voie. 

Comme vous te voyez, on a rempli 
d'eau les fosses qui entourent le fort du 
coté des ï'rali di Caslello. Ou fait des 
meurtrières pour les fusils et des embra- 
sures pour les canons dans tous les murs. 




U. A. Fauisads, préaideot du U Soclil» Ida IHenhatlKS fruiiu 
Mgo gt muw .lu Haiko. 



Un fait des barricades ù l'intérieur et ih 
terre-pleins au dehors, tels que je vous™ 
représente. Cest un travail important d 
que vous serez certainement des prwiiirrc 
i publier. 

I.a situation reste ici a peu près b 
même. Ou regarde comme abandonné II 
jirojei de concile qui avait fait tint d< 
bruit. Des procès criminels sont inleiiu'i 
au prince de Piombino, aux ducs Sforo- 
Cesarini, au comte Louis l'ianciani U 
fortune de ces grands personnages sera 
séquestrée pour indemniser les fomil>s 
qui ont souffert dans les derniers trou- 
bles. I<e grand événement du jourrMlf 
retour de Son ftminence le cardinal J'A: 
drea, qui est arrivé ici lo H courant, s n 
arrivée a rempli de joie ses amis; nuiii! 
parait que ses adversaires se moatpn! 
étonnés cl mécontents de ce retour loi' 
n fail Inattendu. 

S. 
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CORRESPONDANCE DE MEXICO 

AU DIIIBOTMn» 

Mexico, M iKiveraltru 1*07. 

Je vous envoie quelques croquis et le portrait de 
M. Fourcade, président de la Société do Bienfai- 
sance franco-belge et suisse a Mexico. Au milieu 
des circonstances difficiles que nous avons traver- 
sées, M. Fourcade a rendu à la colonie française, 
belge et suisse des services qui méritant notre gra- 
titude, et, par son habileté comme par son énergie, 
il a montré qu'il était à la hauteur de la mission 
qui lui était confiée. Noire société, toujours si flo- 
rissante, s'est vue bien près de sa perto a cause des 
subventions énormes qu'elle a été obligée de four- 
nir pour venir en aide à un grand nombre do nos 
compatriotes ruiné» par la guêtre ou détenus 
comme prisonniers à la suite île l'armée. Mais je 
suis heureux de pouvoir vous dire que le devoir 
commandé par la solidarité a été généreusement 
compris. Grâce aux sacrifices dus membres de no- 
tresociété, qui ont versé jusqu'à quatre cotisations 
par mois, grâce au concours dévoué de M. Fourca- 
de, nous avons pu atténuer la crise autant que pos- 
sible, et si nous avons à traverser encore de mau- 
vais jours, j'espère que; les mêmes malheurs feront 
naître le même dévouement et les mêmes vertus. 

Permeltez-moi d'insister pour que vous donniez 
au moins un de mes croquis, et vous aller com- 
prendre l'objet de mon insistance. Quand l'armée 
française quitta Mexico, le Comité du cercle des 
ofÛciers fit don à noire Sociélé de bienfaisance des 
fonds restant eu caisse, ainsi que du mobilier du 
cercle, A la condition expresse de faire dire une 
messe, le jour des Morts de i liaque année, pour le 
repos de l'Ame des soldats enterrés dans notre ci- 
metière. 

L'un des croquis que je vous envoie prouvera 
au cercle des officiers de l'armée française à Mevico 
que nous avons religieusement tenu noire parole. 
Chacun d'eux sera sensible A ce souvenir, l-a messe 
a été dite, suivant notre engagement, le jour des 
Morts, dans la chapelle de notre cimetière que 
mon dessin représente. Cette chapelle elle-même 
est un monument élevé à la mémoire des victi- 
mes d'un incendie qui eut lieu pendant l'interven- 
tion. Dans celte chapelle reposent lp colonel Tourre 
du i' zouaves, Uubroussc, lieutenant au M 1 de 
ligne, et Schlenger, clairou au > zouaves. lueurs 
amis de France seront heureux d'apprendre que 
ce souvenir reste vivant parmi nous. I). S. 



L'ANNimSAIM DE L'ESCALADE A GENÈVE 

AU MMCIIUI 

Voici un croquis très-fidèle de la fête de l'Es- 
calade, dont nous avons célébré l'anniversaire, 
a Genève, dans la soirée du 11 couraut. Cha- 
que année, cet événement est fété chei nous par 
des mascarades qui, le plus souvent, mauquent de 
goût. Le cortège de cette année a fait une brillante 
exception. Grâce à l'initiative de plusieurs cercles 
patriotiques, auxquels s'est jointe la population, 
un fort joli corlége historique, avec accompagne- 
ments burlesques, a été rapidement organisé et 
a parcouru la ville avec flambeaux, musiques et 
chants, en s'arrêlant sur les places, et en faisant 
une quêta au profit du bureau de bienfaisance. 

Tout a fort bien réussi. I.a partie historique du 
cortège représentait les personnages qui jouèrent 
un rôle en 1602, époque de l'escalade tentée sur 
Genève par le duc de Savoie, et repoussée, grAce 
A l'énergie et au patriotisme des habitants. 

Mon croquis ruprésenle le dernier épisode de 
la fête, le délllé du cortège historique autour de 
la fontaine, monument de l'Kscalude, au chant de 
l'hymne national. La scène se passe au bas de la 
rampe de la rue de la Cité, place historique. L'effet 
était, je vous assure, fort pittoresque et très-origi- 
nal. Le corlége en costumes moyen Age, entouré 
de la foule en habits modernes, éclairé par des 
(lambeaux et des tOQX de bengale rouges, verts 



blancs, oll'rait un aspect miroitant, étrange et cu- 
rieux. 

Les principaux groupes du cortège étaient ainsi 
disposés: le char représentant la ville do Ceuèvc es- 
cortée de ses habitants courant aux armes, A demi- 
vêtus, ainsi que s'accomplît ce fait d'armes; Picot 
le pétardier; la ronde génevoise avec la lanterne 
sourde, la compagnie do ballebardiers; Théodore 
de Hèze et le* Genevois montant à là cathédrale do 
Saint-Pierre: la mère Hoyaumesur son Ane, pré- 
cédée de sa marmite. La mère Royaume était une 
femme du peuple qui assomma un soldat du duc 
de Savoie avec sa marmite; la partie comique re- 
présentait la duchesse de Gérolstein en voilure, 
suivie de ses grenadiers; la belle Hélène avec son 
berger PAris en voilure; l'Olympe etses dieux. F.n 
résumé, depuis bieiHongtemps la fête de l'Esca- 
lade n'avait donné une si belle soirée a Cenèvc, 
une si généreuse collecte pour le bureau de bien- 
faisance. Ch. 
— ~r~fsmi*~r~ — ■ 

NOËL 

Parmi les grands jours du monde chrétien, aucun 
n'est plus grand et plus solennel que celui qui est 
consacré à célébrer la naîs-sance du Rédemptuur. 
Noél! Noél! A ce cri joyeux que poussaient nos 
pères à toutes leurs fétes. ou répond joyeusement 
do tous les points de l'horiion. Sur quelque terre 
qu'ait pénétré la parole évangélique, quand dé- 
cembre louche a sa fin, dans les plus hautes 
familles aussi bien que dans les plus humbles, 
dans les palais romme dans les chaumières, on se 
réunit et on se dispose A fêler dignement le glo- 
rieux anniversaire de l'émaucipaliuu générale de 
l'humanité. Kt on a raison. Par cette nativité, le 
règne de la loi nouvelle commence; 1ère de la 
grAce, de la mansuétude, de l'amour est inaugurée. 
La loi ancienne n'avait rien de semblable et d'ana- 
logue. Ce grand jour appartient donc bien tout en- 
tier au monde chrétien. 

Aussi est-ce un spectacle des plus curieux que 
celui qui est offert par toutes les communions 
chrétiennes au ?!i décembre! 

Kt pour celui qui a passé bien des années loin 
des siens, qui a voyagé un peu sous toutes les lati- 
tudes, au Nord et au Midi, que de souvenirs cette 
Un de décembre réveille! 

F,n Allemagne, il n'est point de si pauvre lamille 
qui ne trouve moyen de faire son arbre de Noël. Il 
est partout, avec, son feuillage vert chargé de sur- 
prises pour tout le monde, pour les enfants, [tour 
les femmes, pour les grands parents, même pour 
l'étranger qui passe et auquel personne ne refuse- 
rait l'hospitalité en un jour pareil. 11 a sa place 
marquée dans la maison. Suivant la richesse, c'est 
A l'angle du foyer, ou bien dans une chambre 
isolée, mais toujours voisine de la salle des festins. 
El il faut voir comme on l'entoure de lumières, 
comme on veut qu'il soit élincelant, comme on le 
pare! Il n'y a que les mains trop jeunes pour s'a- 
donner encore au moindre travail qui n'ajoutent 
point quelque chose à l'ornementation. Pendant 
plusieurs jours, l'arbre symbolique est dan» toutes 
les pensées de la famillu entière. Kt quand le mo- 
ment opportun est venu, quand on le découvre et 
l'illumine, ce Bout deB cris, des trépignements, des 
manifestations de plaisir, A faire croire que pour 
tous il est une surprise, comme pour les petits en- 
fants faciles A illusionner. Puis, lorsque chacun a 
découvert le cadeau qui lui est destiné, et l'a dé- 
croché des branches vertes, les scènes joyeuses 
recommencent mêlées aux remerciements. Les 
radeaux sont proportionnés A la fortune et au luxe 
de chaque maison. Mais chez le riche et chex le 
pauvre, les sentiments sont les mêmes, partout 
l'amour filial et l'amour paternel, amour mêlé de 
reconnaissance et souvent d'une couleur religieuse 
qui lui donne un charme de plus. Quand on a vu 
eu bel arbre de Noël en Allemagne, on doit aimer 
la famille allemande. 

C'est dans les communions protestantes, grandes 
liseuses de l'Evangile, au seizième siècle, que cette 
fête domestique de l'arbre de Noûl a pris nais- 



sance. Mais bientêit elle s'est répandue dans Isjau 
tout entier. Aujourd'hui on la voit aussi bien j 
Munich qu'à Iterlin. Les catholiques ont Iront* U 
conquête bonne, et ont mis le plus grand eropre» 
sèment A s'approprier celte coutume charmant? i; 
n'y a plus de distinction. Kt cela devait i-ne, hu- 
les uns comme pour les autres. Noè) ne mm Ri- 
mais un point de controverse. Au berceau du Ri- 
dompteur remonte l'origine commune, et toiu 
veulent la fêter de leur mieux. Bien plut, fafct 
de Noél n'est pas resté le monopole et le pm% e 
des Allemands. 11 a franchi la frontière et kj, 
l'avons rencontré dans bien d'autres rériom. 
Pologne, par exemple, 11 est presque aussi popu. 
laire qu'en Allemagne. Kt il a étendu etaugmeiiié 
ses branches dételle sorte quede nombreus ton 
gers viennent â cette occasion élargir le cercle de 
la famille et cueillir les souvenirs de l'hospiUiu>U 
pluslargesur l'arbre symbolique. Dans un chaleu 
des bords de la Vislule. que nous pourrions nom- 
mer, les invitations pour les fêtes de Noël * 
font par centaines, et que les mailles soient pre- 
sonts ou en voyage, l'arbre do Noël, autour du<pn! 
brillent mille cierges, n'en est pas moins cbanj-ile- 
plus riches cadeaux au choix des invités. 

C'est A Rome qu'a pris naissance une sup#rstt 
tion charmante qui est aujourd'hui bien ; i; u 
laire dans tous les pays catholiques, celle du sou- 
lier de Noël. Tous les petits Italiens connai£»i:t 
la liefana, la bonne fée qui descend par la cher. . e 
née dans la nuitdn 21 au 25 décembre et vieut ap- 
porter leurs récompenses aux petits enfauls rai- 
vant leurs mérites, aux uns des dragées et des K- 
creries, aux autres du foin. La consommation b 
la Iltfana ne fera jamais hausser le prix de ceiv 
dernière denrée sur la place, Quelle mère unal 
la cruauté de se prêter A une supercherie pi 
pourrait affliger sérieusement son enfanl ! L?? 
confiseurs et les pâtissiers trouvent mieux ItSJ 
compte A la coutume rumainu, et pour eux la fk 
de Noël est souvent une véritable Providence V 
l'avance ils savent ce qu'elle doit leur rapport: A 
bénéfices et ils ne redoutent guère la concurrent 
du grainetier. 

Pour les gastronomes comme, pour les chreu'M» 
Noél est un très-grand jour. C'est de la fin de de- 
cembre que date l'excellence des truffes. Eu ouïr* 
il y a une foule de mets qui ne sont a point qu i 
cette époque de l'année. Les oies do Noël sont jx» 
pulalres en Allemagne et en Angleterre. A Mar 
seille on les remplace par le coq d'Inde. Dans '0 
Pyrénées, ou mange beaucoup de châtaignes (al- 
lées, arrosées de vin blanc capiteux. Ce demie: 
mets ne saurait être un régal que pour les gens i. 
pays. Je lui préfère comme saveur le vieux cLiat 
basque que j'ai entendu dans le canton d'Anmi'J 
pendant que sous un ciel clair et éloilé les brave 
paysans se rendaient A la messe de minuit : 

« Réjouissons-nous, le Sauveur est né. U a fci 
aux hommes, aimez-vous; A la femme, je te par- 
donne, mais ne pèche plus; A tous, soyez frères S 
toub serez heureux : réjouissons-nous. • 

Il manque A ces paroles simples, mais profond''*, 
le rhythme de la mélopée antique de nos monta- 
gnes. Peut-être un jour quelque musicien (»pu- 
Liire le ressuscitera-t-il, et alors ce chaut iffMM 
le plus populaire des chants de Noël. 

Geokuïs Br.u. 

^Jr-lgfc. « » >. 

LES ARCHIVES ET LE MUSEE DES ARCHIVES 
»e L'K«rra E : 

11 

L'hùlel Soubise, aujourd'hui palais des archiva, 
est un des plus agréables édifices de Paris. Pau* 
sa forme générale, il date de la première motàt du 
dernier siècle. Ijl Maire et ensuite Itoffrand M 
construit sur l'emplacement et avec les m'-es 
plusieurs maisons somptueuses, entre autres le* 
hôtels de Cuise et de Rouan. Les bâtiments Bêfli 
qui se prolongent jusqu'à la nie des Quatre lt- 
»ont dus presque eiitièn meut à l'activité uV V. 
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marquis de labordu. La vaste cuur d'honneur, qui 
s'ouvre rue de Paradis, e*l entourée de trois rôlfc 
par une belle colonnade qui dessine une courbe 
installe à sa partie antérieure-, au fond s'élève 
la kçade, simple et .le bon goût, ni pompeuse, ni 
rocoeo. Un escalier droit, de forme un peu lourde, 
a remplace dans le grand vestibule une très-gra- 
cieuse rampe tournante, ('/est au premier étage, 
dan* de* salle* jadi* décorée» par Boucher, Tré- 
mollière, Natoire et aulreB, et dont les deux prin- 
cipales uni été admirablement restaurée*, que 
M. rte I-aborde a établi son précieux musée. 

Des spécimens de toutes sortes, disposés a l'cu- 
trée, autour de l'escalier, donnent au public un 
avant-goût des richesses qu'il va voir se succéder 
dans les vitrines. Ce sunt des fragments d'un bel 
ouvrage publié chez Pion. Au dessous, on a groupé 
de curieuses empreintes de sceaux. 

D'habiles archivistes, MM. Saige, Campardon, 
GuuTrey, Gauthier, organisateurs du musée, atten- 
dant les visiteurs et se mettent volontiers à leur 
disposition pour leur montrer et leur expliquer les 
documents les pliiscurieux. Une première pièce, très- 
grande et très Longue , renferme les titres les plus 
vénérables de notre histoire, les actes authentiques 
du gouvernement royal, des abbayes, des évéchés, 
des seigneuries féodales, de* communes, du sep- 
tième au quatorzième siècles. (ie sont d'abord des 
diplômes mérovingiens, écrits sur papyrus, avec 
CM caractères étroits et hauts qui leur donnent 
une physionomie si saisissante et si barbare. Ou 
lans ces formes grêles, je ne sais quelle pau- 
rt'esprit, jointe à une étrange rudesse de 
On arrivo assez vite A déchiffrer les for- 
invariables qui commencent ces actes, trai- 
tés, donations aux monastères; mais on ue peut 
gnèn pénétrer dans le corps des actes sans être 
initié au déplorable latin de ce temps, qui n'est ni 
la langue vulgaire de la Gaule, ni le dialecte 
francique, L'écriture était alors le privilège et le 
monopole, peu envié, des scribes ut des clercs. Les 
signatures des illustres souscripteurs de* diplô- 
mes, rois, évèques, barons, abbés, consistent en 
croix informes légalisées par des sceaux pendants 
en cire. 

Sous les carolingiens l'écriture t'élargit rapide- 
ment, et devient lisible; la langue est toujours le 
mauvais latin littéraire. Les actes sont sur par- 
chemin. On remarque au bas de plusieurs pièces 
la croix grossière, le monogramme et le sceau de 
Charlemagno; ce sceau, qui a varié, est d'ordi- 
naire une pierre antique. Il est peu probable que 
le grand empereur, maigre son amour pour les 
lettres et les subtilités grammaticales, ait jamais 
pu apprendre à écrire, ni même à signer son nom. 
Les temps qui suivirent son règne, comme ceux 
qui l'avaient précédé, comptent parmi les plus 
tristes, le* plus ignares, les plu* douloureux qu'ait 

A partir du douzième siècle, sous les premiers 
capétiens, le français et le provençal commencent 
il se montrer dans les acte* a coté du latin. L'écri- 
ture devient plus souple. C'est peut-être le mo- 
ment où elle est le plu* facile a lire; l'exposition 
de* documents de cette époque parait destinée à 
modifier certaines règles de la science paléogra- 
phique ; il faut avouer que les différences jusqu'à 
présent signalées entre les écritures des douzième, 
treizième et quatorzième siècles sont moins nette» 
et moins certaines qu'où voulait croire. 

Mai* parcourons rapidement les autres salle*. 
Dana celle qui est consacrée au seizième siècle, 
ou regardera le contrat de mariage entre Marie 
stn;irt et François II, les instructions secrètes de 
Crilitrny, écrite* sur dos morceaux de toile cousus 
sous le* pourpoint* de ses agents, l'acte constitutif 
do la Ligue, diverses pièces signées par les Guises 
et le cardinal de Lorraiue. 

L'ancienne chambre à coucher de* princesses 
de Soubise est superbement tendue d'un brocart 
cramoisi fabriqué récemment d'après lesdessinsde 
I iofTrand. De charmantes arabesques, des encadre- 
ments délicieux où le style Louis XIV est assoupli 
déjà par un goût moins sévère, mais noble en- 
core, couvrent les panneaux de la boiserie. Au 
fond, derrière une balustrade dorée qui formait 



l'alcôve, on a placé le testament de Louis XVI. 
Celui de Napoléon occupe le milieu d'un meuble 
d'élu-ne dans le charmant salon ovale que repro- 
duit un de nos dessins , mais ce qu'il y a de plus 
précieux dans cette pièce, si richement restaurée, 
ce sout les peintures de Natoire, grand* médail- 
lons très-décoratifs où *e développent les aven- 
tures poétiques de Psyché. 

I-a salle de la Révolution *e recommande d'elle- 
mêmo ; partout des noms diversement connus et 
appréciés attirent les yeux cl réveillent des souve- 
nirs poignants; ici Danton, là Robespierre et Car- 
not, et Saint-Jnst, et Lindet, et liillaud-Varennes, 
plus loin Carrier et Fouquier-Tinville. Il nu faut 
pas s'en aller sans se faire montrer la table sur 
laquelle fut étendu Robespierre mourant, et l'ar- 
moire de fer, non pas celle qui renfermait les 
preuves de la trahison de Louis XVI, mais celle 
où la Convention gardait les planches des assi- 
gnats; jetez aussi un coup d'œil sur un barbare 
et curieux tableau découvert dans un collège de 
Jésuites après leur expulsion au siècle dernier ; 
le centre de cette composition, qui s'Intitule Typtu 
retigionis, est occupé par un vaisseau que conduisent 
des moines do toute espèce; à l'entour, sur une 
mor agitée, sombrent des barques pleines de laï- 
ques, princes et magistrats, que l'équipage clé- 
rical repousse avec une ardeur peu charitable; 
parmi les malheureux qui se noient ou reconnaît, 
avec un peu de bonne volonté, Henri III et 
Henri IV; a droite, sur des écueils, des papes et 
des évêques cherchent eu vain le salut, Uni pis 
pour euxl puurquol 
celte mer trompeuse et funeste? 

Au fond du musée s'ouvrent 
avec leurs étages de cartons et de registre* : c'est 
la qu'est enfermée toute l'histoire de France. 

Malgré quelques réserves de détail, sur les- 
quelles le défaut d'espace nous force à glisser, la 
création du musée des archives, la publication 
des inventaires détaillés et l'organisation des dé- 
pôts font le plus grand honneur A l'initiative de 
M. le marquis de l«aborde. Cet éloge est bien dû 
à celui dont les nombreux travaux ont dérangé la 
Anwié Lefèvhk. 



H. DE DREYSE 

Le célèbre inventeur du fusil à aiguille vient de 
mourir à Sommerna, sa ville natale, comblé il honneurs 
et île rirtifl***» par le gouvernement, qui lui doit, en 
partie, tant «le rapides M 'le brillants 
Tout a été dit »ur les propriétés et 
a aiguille; nous en avons à telle même place donné une 
description et îles drwin6. et l'empressement qu'ont mis 
les diverses puis c nncos européennes à l'adopter, prouve 
surabondamment ta valeur de cette arme, dont notre 
fusil Chassepot n'est qu'une imitation perfectionnée. Mais 
ce qu'on sait moins généralement, c'est que M- do Dreyee 
eut lui-même des <l«vanci*rs, et que c'est à des armu- 
riers français qu'est dù le principe il« son invention. 

D'abord simple ouvrier serrurier. H. de D revue Ut 
Bon tour d'Allemagne, puis vint en France, où, d'après 
son propre témoignage, d fui frappé de l'adresse de nos 
ouvriers et de- ta supériorité de nos procédés de fabrica- 
tion. Il travailla dans les ateliers do nos meilleurs ar- 
muriers, puis retourna eu Allemagne en emportant le 
germo de sa découverte, et lorsque ses premiers essais 
furent mie au jour, il fut aisé de voir qu'il s'était inspiré 
d'observations recueUlies pendant son séjour en France, 
et notamment des idées de MM. Pauly, Vattiadon et 
Pottet, qui avaient déjà proposé et appliqué plusieurs dis- 
position* adoptées dans l'arme nouvelle. M. de Drevse, 
du reste, apporta bientôt à son système des modifies- 
i, et, grâce a la munificence du gouver- 
qui lui vint libéralement en aide dans 
ses travaux, d parvint & créer un modèle réunissant 
toutes les conditions requises pour une bonne arme 
de guerre, et qui fut définitivement adopté en IB4I. 

Annobli & la suite de la campagno du Danemark, et 
parvenu au faite de la fortune, M de Dreyse n'avait pas 

tprra, telle était sa devise, et il y était resté Adèle ; cher- 
chant sans cesse île* améliorations, des applications nou- 
velles, il avait récemment imaginé un rsnnn <i nijrmffa .et 
un fusil entièrement métallique plus solide quo l'arme ac- 
tuelle, d'un poids moindre et d'un maniement plus facitc: 
oomprenant la philanthropie a sa manière, il rêvait de 
rendre la guerre impossible « forci de perfectionner les I 



servant a la faire, et de I 
fusil a aiguille, ce n'eût certes pas été la i 
réalisation d'un tel programme. 



PORT-ROYAL, 

I.i nouvelle édition du grand ouvrage de M. Kaiute- 
Beuve sur Port-Hoyal donne un intérêt d'actualité aux 
souvenirs de ce célèbre établissement. L'historien et 
l'artiste ne trouvent plus aujourd'hui, U où fut Port- 

représentons dans* ci numéro. M Jules LevaJtols a ra- 
conté d'ailleurs, dans une page intéressante, la visite 
qu'il a faite A OH ruines, et nous sommes heureux de 
pouvoir mettre son récit sous les yeux de nos lecteurs. 

P.P. 

Un jour, lassé du tourbillon parisien, dégoûté de 
ses bruits stériles, de ses agitation* vaines, profi- 
tant d'un intervalle de repos et de liberté, vous 
vous enfuyez à quelques lieues de la grande ville, 
jusqu'à ce que vous aperceviez la pleine campa- 
gne; et là, marchant au hasard, vous choisissez 
d'instinct les chemins déserts. Une pente douce 
vous conduit à travers le* bois eu un vallon tran- 
quille, disposé à souhait pour pacifier l'Ame et la 
conserver sereine. Tout y est calme, rien n'y est 
joyeux. Quelques bâtiment* rustiques, des jardins 
cultivés soigneusement, des futaies largement 
éclaircies, révèlent seul» dan» ce lieu de retraite 
l'activité humaine qui l'entretient sans l'animer. 
A ras de terre, à peine perceptibles, quelques pier- 
res gisent mutilées : on dirait des ruines. Vou» ne 
vous trompez pas. ce sont effectivement des rui- 
ne* ; vou* êtes à Port-Royal-dus-Cnamp». 

Un guide s'offre à vou* et vou* dit : . Je vais en 
votre honneur repeupler cette vallée, y évoquer 
ceux qui l'illustrèrent ; iioub allons les interroger 
ensemble. - Alors, et rien qu'en rendant votre re- 
gard aussi perçant que le sien, il vous 
ensevelie et perdue au milieu de la nature i 
cieusc, la cité désolée des faulômes. Us sont I 
là, mais non pas vêtu» de riche* draperies et 
majestueusement souriants comme les mânes que 
promènent dans leurs délicieux séjour . élyséens 
Fénelon et Virgile; les nôtres sont de vrais tré- 
passés. Tristes, austères, les mains jointes, la 
prière aux lèvres, l'œil noyé dans l'extase, ils res- 
tent assis ou couchés dans l'attitude où les prit la 
mort. 

Cependant, sans trop d'hésitation, vous vous 
laissez mener vers eux, votre curiosité domine 
votre élonnemenl et votre trouble. Vous ne seriez 
pas un homme de ce temps si vous ne désiriez 
lavoir à tout prix, D'ailleurs votre aimable et 
prévenant compagnon vous inspire confiance, ut 
vous lui abandonnerez volontiers le soin de poser 
les question» embarrassantes. Vous vou* appro- 
chez donc, vous risque» timidement < 
rôles. Aussitôt, pour vous quelle 
stuîques ligure* sortent de leur immobilité sévère, 
le sang parcourt de nouveau leur* veines, la 
flamme vitale revieut dans leurs yeux; elle» 
écoutent, elles répondent et avec une visible joie. 
Ne craignez point d'être indiscret, vous ne le serez 
jamais assez à leur gré. Songez que, pour ces 
martyrs d'une cause vaincue, vous êtes la ] 
rilé, et que la conviction que vous emporterez < 
les quittant, peut devenir l'un des plus graves 
considérants de la sentence dernière qui doit les 
frapper de blâme ou les couronner de gloire. C'est 
avec un empressement passionné qu'en votre 
présence ils vont dévoiler leur* secrets, découvrir 
leurs intentions, pallier leurs fautes, justifier 
leurs systèmes. Aucun, parmi les plus Hère, les 
plus vertueux , ne se montrera inaccessible à 
celle tentation, car personne n'a le droit ni le pou- 
voir de rester indifférent à ce naturel désir d'ê- 
tre apprécié selon sa valeur et sa conscience. 

Mais votre guide vous a légèrement touché l'é- 
paule, l'heure est venue de partir; il vous fait 
signe, il vous entraîne. Votre journée d'étude 
n'est point Unie. A quoi vous servirait-il d'avoir 
vu pendant un miraient renaître Port-Royal, si, 
pour votre instruction, l'on ne ressuscitait aussi 
Versailles J. L, 
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REVUE LITTÉRAIRE 

LF.8 BEAUX UTBES, r.ON5JDÉBl!s 
COMME OZUYHKS d'aHT ET DE 
STYLE. 

Depuis quelques années, les 
ouvrages illustrés ne sont plus 
seulement des cadeaux, ce sont 
le plus souvent des livres, de 
vrais livres composés par Ips 
écrivains lus plus ingénieux et 
les plu* savants. 

Où trouver réunies des études 
plus complètes sur les monls, 
les plaines, les eaux, les ter- 
rains divers, les glaciers, les 
volcans, les cavernes, sur les 
formes et la vie de l'atome qui 
nous porte, que dans la Terre de 
M. Misée Iteclus? (Hachette, 




HKSTMMUTIOX DP P.\LAI3JDE$:ARilll[VES. — U gnai» «OUI. 



.çrand in-8».; Ceux qui ont lut 
Cirl de M. A. ( •iiillenun »ai,.in 
d'avance quelle netteté, qw-Hc 
sobriété dans l'exposition ker 
promettent le* r/téncmbut d< k 
pliysiiiue du même érritain Ha- 
chette; ; là, ni mysticisme ni em- 
phase, mais une science profon- 
de, qui se tait claire. Noos avons 
eu précédemment occasion ■!■> 
signaler ITnttrri de M. l'oucliet 
Hachette , recueil allrayaot.V 
noies et d'observations souvml 
originales, sur le plus vaste «t le 
plus inépuisable des sujets. 

Les Voyages sont fait» px;? 
répondre à une curiosité léjrjtl- 
me et générale , c'est donc unr 
parfaite intuition des besoiiu île 
l'esprit moderne qui a conduit 
M. Kd. Charton à fonder le Tn. 
du inonde. De ce recueil, comme 
d'une ruche, se ilélaiiiciii iw- 




les ans de nom- 
breux volumes. 
Aujourd'hui nous 
avons sous les yeux 
l'odyssée de sir 
Wl nie liaker, la 
Découverte de ï Al- 
bert A n )Vin:o, l'un 
des lacs qui ser- 
vent de sources au 
Nil (Hachette). I.e 
hardi voyageur 
s'est enfoncé avec 
sa jeune femme 
dans les contrées 
mystérieuses de 
l'Afriimecenlrale; 
il a tout étudié an- 
tour de lui, depuis 
la déplorable ad- 
ministration tur- 
que du Soudan et 
les allreuses rai- 




U Mlll orale. 



xiai que l'on il fo- 
re en ce pays il" 
nom de comnwr- 
ce, jusqu'à U v* 
animale IM 
Kylens affoiue». 
des Baris, Dèf?* 
tatoués, desirtl*- 
rels de Lato»!"- 
de Kayala, dXlu- 
noyoro, de Kison- 
na, qui vivent en- 
tre la tyrannie ab- 
surde de chef* s* 
lionaux et l«oV- 
pré.datïons |W 
Turcs. 11 a chtf^ 
l'éléphant, la frl- 
rafe, le rbiiicci- 
ros, plu* libres rt 
plus heureux <l"' 
Ips pauvres hu- 
mains. Son cours- 
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ge, sa présence d'esprit, sa supério- 
rité d'Kuropécn l'oul sauvé de périls 
imminents, et il nous est revenu avec 
un livra plein de via, de fortes émo- 
tions et de charme. Il est impossible 
de lire sou voyage sans demeurer con- 
vaincu que l'humanité n'est pas née 
tout d'une pièce, et que de nombreu- 
ses et imparfaites ébauches ont pré- 
ludé il l'apparition do l'homme blanc. 

Nuus ne pouvons que mentionner, 
en les recommandant a l'attention et 
ii la faveur publiques, les Ifutitient ci- 
Miret, de M. Félix Clément, sério de 
notices succinctes et d'excellents por- 
trait», le* Hir.tr et la héros, de Cox. 
Contes mgtiiologigucs, traduits de l'an- 
glais par MM. liaudry et Dôlerol; c'est 
UU livre sur lequel nous nouB propo- 
sons de revenir; il arrive à temps 
Iiour initier la jeunesse et le public 
lettré aux découvertes de la mytholo- 
gie comparée. 

la Biblinthbjue îles merveilles, une 
utile entreprise de la maison Ha- 
chette, b'csI accrue de travaux im- 
portants: l'Eau, par M. G. Tissandlcr, 
où une science sûre d'elle-même s'u- 
nit il uu très-réel talent de compo- 
sition; les Phares, par M. Renard, 
si compétent dans tout ce qui concerne la marine ; 
les Armmes, de M. Lacomhe, où d'élégants dessins 
île M. Calenacci rehaussent un texte plein de re- 
cherches curieuses. On nous annonce l'Intelligence. 
tkt animaux, par M. F. Me- 
nault, Cl les Monstres, de 
M. Ijindrin, jeune ot lit- 
téraire savant, déjà connu 
par ses jolies Plages de ta 
France. 

Nos lecteurs n'ont pas 
oublié deux grandes publi- 
cations annoncées ici il y a 
quelques mois, le Shaks- 
imare de M. Monlégut et le 
La Fontaine de Doré. Nous 
avons dit avec quelle fran- 
chise et quelle Udélilé le 
nouveau traducteur nous 
rendait les éblouissantes 
fantaisies du grand poule 
anglais: le premier volume 
de cette œuvre {Us Conté- 
dit») est en vente. ('uaut 
au In Fontaine, il est ter- 
miné; c'est un superbe vo- 
lume. 

Un ne Itou» a jamais 
compté parmi les aveu- 
gles seules de M. Duré, 
mais jamais non plus par- 
mi ses détracteurs. Ia U- 
che qu'il s'était donnée 
était rude ; il n'y a pas suc- 
combé; nombre de ses plan- 
ches sont charmantes; si 
parfois il a manqué la me- 
sure et le ton justes, c'est 
qu'il est au-dessus des for- 
ces humaines de s'identi- 
fier avec un modèle inimi- 
table. Mais du moins, lu 
premier, il a su faire par- 
ler des animaux et des ar- 
tères sans eu faire des lu mi- 
mes, r est a dire de» carica- 
tures. Parmi les œuvres 
qu'il nous promet, aucune 
ne nous ilonne meilleur 
espoir que les Mille et une 
tutti t. ("est M. IleUel qui 
aura la bonne fortune d'é- 
rJiter ces merveilles. Ce 
Uoin, cher à l'adolescence, 
3--t synonyme d'art et de 
goût. . V 




DE DltEVSK, tnvwlaur du huit 4 aiguilla. — IVuii p»go lll.) 



M. Uetzel s'est fait, de nos jours, une place a 
part dans la librairie et la littérature contempo- 
raines. Aidé de son inséparable, le spirituel et bon 
P.-J. Stahl, il a doté notre génération d'un genre 




.0,11 -mu .m.. - ifcuu de KgliM (Kutuiuiuui;. 



nouveau; il a ravi aux expurgaieurset 
aux cuistres le monopole des amuse- 
ments de l'eufauce. A la place des 
platitudes et des grossièretés du passé, 
il a mis sous les yeux des plus petits 
des choses d'art aimables, et sollicité 
les enfants a des rires qui ne sont plus 
malsains. Sa Bibliothèque et sou Maga- 
sin d'éducation et de récréation devien- 
nent une sorte d'Institution sérieuse, 
digne de l'intérêt des familles. L'A- 
cadémie en a reconnu la valeur mo- 
rale en leur décernant un prix Mon- 
thyon. 

Son riche catalogue s 'cslgrosoi, cette 
année, d'un certain nombre d'nlhums 
et de livres qui se recommandent a 
l'artiste et au lettré. Voici d'abord, en 
commençant par les plus légers, puis- 
que les habits sont les seigneurs et 
les héros des élrennee ; Hector le fan- 
faron, Jean U hargneux; PUrrol à 
rècoU, que ses mauvais tours condui- 
sent il s'engager dans la famille llllbo- 
quel; Zoé la vaniteuse, avec les rhar- 
mauts dessins de Frn-li l'Histoire 
d'un pain rond, suite de polils tableaux 
naïfs où s'est exercée l'invention de 
M. Froment. Un caractère frappant 
de ces bluettes, c'est l'ahsence de la 
caricature, de celte vulgarité grossière ou gri- 
maçante dont nos voisins d'outre-Mancho abu- 
sent quelquefois; on ne respire ici que le bon 
air de la campagne, la grâce du l'enfance mêlée 
a la naïveté rustique des 
animaux. 

Le Magaiin tl'i il million et 
de récriatitnt admet des su- 
jets plus sérieux. A coté 
des Tragédies enfantine» du 
l'ruilich, la jeunesse stu- 
iliense peut y recevoir do 
M. Macé des notions d'his- 
toire naturelle et de science; 
. M. .Verne, qui a inventé le 
roman géographique , y 
poursuit avec les Knf.int* 
dn capitaine tirant, le cours 
de ses voyages aventu- 
reux, tin connaît son très- 
haliilc cl tres-simple pro- 
cédé : décrire exactement 
le» parties déjà explorées 
de la Icrre, et supposer, 
d'après les prolabllités les 
plus vraisemblables, les 
points ignorés, les déside- 
rata de la géographie ; celte 
méthode esl bunne,graceù 
la verve surabondante de 
celui qui l'emploie; elle lui 
permet d'aborder avec suc- 
cès la simple réalité; sa 
Groyinphie de la Fnince, 
dont la première série vient 
de jhiraitre, fera, nous l'es- 
pérons, rentrer dans l'om- 
bre tous les Jeunet Voy«' 
grurs qui nous ont jadis 
ennuyéssansnousinstniire. 

M. IS. Mnller a recom- 
mencé sur uu plan nou- 
veau une histoire qu'il est 
toujours bon de remettre 
sous les yeux des enfants : 
la Jeunesse des hommes cé- 
lèbres. Ces renommées si 
diverses, la variété des 
anecdotes , allèchent un 
jeune public et meublent 
les esprits en les amu- 
sant. Le livre esl illustré 
avec beaucoup d'art ot de 
soin. Le réveil de Montaigne 
au son de la mandoline, le 
premier dessin de l'ietro de 
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Corlone, Moliérv enfant, non maître Gassendi, Se- 
dainu tailleur do pierres, ont fourni à M. Hayanl 
le sujet d'a«réables compositions, souvent égales 
a celles que nous avons jadis signalées dan* le 



, «amis des chiens i qui sont en effet 
de lionnes bOtes;, se pUironl beaucoup a V Histoire 
d'un trop bon chien, de M. de CberviLle. L'excellent 
Trim est le dévouement mê me ; sous une pluie 
intermittente de ooup9 de bâton ou de cravache, 
voire même de fusil, ce martyr sans emphase ar- 
rive enfin a une vieillesse honorable et tranquille; 
eteela, notez-le, parce qu'il a été un honuete chien, 
et que l'Iionnetelé est encore et toujours le meilleur 
calcul. 

M. lletzcl, qui s'entend si bien à faire naître au- 
tour de lui les récits et les contes, aime à recueil- 
lir et à rajeunir ceux que nous ont légués nos 
pères et qui sont dignes d'être lus encore. Il cherche 
aussi dans les littératures étrangères tout ce qui 
mérite d'être nationalisé, français. C'est ainsi que, 
cette année, il nous donne ces jolis foules célèbres 
nnglais, traduits par notre regrettable prédéces- 
seur L. de Wailly, et arrangés par l'infatigable 
Slahl. Dans une lionne introduction, l'ingénieux 
éditeur nous initie à toutes les phases de la nais- 
sance de ce recueil ; il nous dit comment il a re- 
trouvé enûn l'auteur de quelques-unes de ces 
hislorielles, mistre*s Alfred Gatty, qui n'a sans 
doute fait elle-même que les raconter ; il ne s'a- 
buse pas lorsqu'il signale, dan* le l'élit monde 
des ivitu-, fc Rougr-gorge el la Toi lue, le Feu follet, Fai- 
tes ron-ron quand MM ries content, le Triangle ou 1rs 
t,vts omit, des traits exquis, délicats, mie grande 
fraîcheur d'âme et une merveilleuse Innocence 
d'expression. Les illustrations .le G. Kath sont va- 
riées et à demi-aériennes, comme il sied à ce livre 
original. 

Kn terminant la rapide revuede la llibliothé>iw a~i- 
ducatUm et de rtcrraïkni, nous devons faire une ré- 
serve personnelle, non pas une critique, puisqu'elle 
sera aux yeux de bicu des geus le premier Je» élo- 
ges, une simple réserve touchant le mysticisme 
sentimental qui règne en toutes ces belles histoi- 
res. C'est la couleur a la mode, nous le savons; 
mais nous craignons qu'elle ne fatigue ou ne fausse 
les yeux iW enfants. Après tout, ils apprendront 
plus tard à penser par eux-mêmes. M. HeUel a 
jugé qu'il fallait d'abord leur enseigner la modes- 
tie, l'affection et la bonté, toutes choses que con- 
naît admirablement P.-J. Staiil. et qui sont les 
i sociales. 
André LaVÈTHI. 



LE COURRIER FRANÇAIS, journal politique nuotiiiicn, 
représente 1rs opinion» de la Jeune démocratie. Il a un* 
rédaction très-variée, et ne néglige rien pour cira le plus 
intéressant dos Journaux en même temps <|u« le plus 
complet, le plus instructif et le mieux informé. Il publie 
de* article* politiques de MM. A. Vermorel. rédacteur 
en chef, Louis Dagé. A. U-pagc, Adrien Marchei. A. 
Jacquot, Lucien Dubois, Louis Nouguës, Gustave Ilu - 
riut, William Reymond, F.mile baireaux, etc.; les par- 
ties économique, financière, littéraire et scientifique muiI 
signée* île MM. lleorges liucliéne, II. Tolain, Alfred 
Detrerle, fclouard «ebecker, F. -A. SpoU. Jules Vallès, 
Clrard de Itialle. W Iteymond. Maur.ce ltnel . I)' Th... 
lié, Yves Cuvol, Kugènc Châtelain, Rampont-l-échln 
oie., etc. - O roman en cnurx de publication, Madame 
Frainrjt, olident une véritable vogue ; il est ilù i lu plume 
élégante de M. Itotiert Hait, qui a obtenu, tannée der- 
nière, un si légitime sucer» avec V„e Cure du r/w/eui- 
hanlaUns. 

PR1MKS G1UTDTTES bU COURRIER FRANÇAIS 
Tout abonnement de trois mois au moins, pris |ar un 
mandat-poste, avant le ii janvier, donne droit gratmtf- 
nienl aux tKuvrrs des grands IWwfcltlhlMIIIMrM. 

Œuvrai i» RoLvasplarr*. — Œuvras d» D»nt»n 
Œuvraa daa Girondins, 
soit Iroi» magni/tiiues volumes 
papier de luxe, de la valeur de trois 
nsof frases. Vn an : M fr. Sit mois : 32 fr. Trais mois 
11 fr. l'our recevoir les trois volumes, ajouter (pour leur 
affranchissement) 1 fr. M c. au prix de l'abonnement in- 
diqué plus haut, et envoyer un mandat-p'alt ou une va- 
leur i vue sur Paris, A l'ordre de M. LOUIS MAÇON, 
sdrombrtrateur du Courrier /raneais, », rus d'Aboukir. 
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ŒUVRES SPÉCIALES POUR PIANO A DEUX MAINS 



SEPT SONATES CHOISIES 4» CLENEMTl 

i^lacuon^kumau^ anrjot*a «t doig M par I» c*l*bra fin 

•il moyenne, 

ftlBTVOTKJl . Um a volume», ra fr. au liau ■)•* u fr. 
«ouït loa • volume», • t>. au liau de 19 ar. 
waaaa, In l vuluinva, a fr. au lieu «lu la ft. 
sans, Ica t volumes, a fr. au lieu il* U ft. 
OLaaaBMTi, I volume, a fr. au lieu de a ar. 

Prix des 11 vnl. île la Ci>i.i.kction : 44 fr. pour noa 
abonnes, au lieu de HT fr. .'• fr. en sus pour l'envoi franco 
dans une caisse |>our la France continentale et la ltel- 
gique. 

Bnvoyer pour chaque volume pris séparément 1 Tr. en 
plus du prit de t fr 

ŒUVRES NOUVELLES DE GAVARNl 

l'ar-rt, par-là et JViyiewo'mrj purtiirrm»», splendide 
colli-elion de loO sujets, tiré» Jur Lemcrcier. fiiruiani 
1 iiuijini/Ii/ire cu'urne granit in-1* colombier, relié en ma- 
roquin et doré sur tronches. 

20 ra. AL" lieu ne DO rn. 

5 fr en su* pour l'envoi franco dan6 une caisse, pour 
U France ronUnentale. Les souscripteurs de l étranger 
devront le [.vire réclamer par leur» correspondant*. 



EAUX-FORTES DE BODMER 
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Cette œuvre, comparable pour la perlection et 
catesse de l'exécution, aux travaux des plus célèbres 
aipiaforUstc* ancien» et modernes, se recommande A l'al- 
tention particulière des amateurs et des posaê«»cur* de 
collections. - Prix de la collection des vingt planches 
réunie» en portefeuule : 100 Dr. — l'our les abonnés de 
l'JMratMM, 50 fr. 



LES ÉMAUX DE PETITOT 

U's deux volumes ln-1- des Émaut de t'et\l<,t contien- 
nent cluuinajils |H>rtrailo graves sur acier et M bio- 
graphies signées de nos meilleurs écrivains contempo- 
rains, formant XA> p.igcs de texte. Otto édition de grand 
line, rictiriiu'nt reliée, publiée au prix de 90 fr., e*t of- 
ferte A mis abonnés au prix de tO fr. 

Pour les dè|umomcntê et l'étranger, !i fr. en sus. |Kiur 
frais de port et emballage. 



PETITE GAZETTE 

Puisque partout aujourd'hui on ne parle que d'etrennes 
A recevoir ou A donner, je ne puis mieux faire, chères 
lectrices, que de vous conduire, sans autre préambule, 
dan* les Slagaitut ttr ta Ville tir Lyun, C, rur de la Chaut 
itf tAnlin, CA seulement vous trouverex tout ce (Ml 
vous pouvej désirer d'utile et de vraiment joli en ca- 
deaux «lu |our de l'an rrrintureB longues bracluVa or et 
argent, ceintures en jais avec franges i l méilailltins, col- 
liera en |s-rles Unes, or. jais, argent, turquoire», gre- 
nat, etc. l'nrures ark-r et or mélangés, composée» de 
boucles d'oreilles, brocl. es-agrafe, boulons de inaiirjiet- 
U>s et bandeaux |<iur coifTures. Pins des coffret* en bois 
di- nwe on de chêne iucritstès de nacre OU de |>erles, des 
hoile* à ganl» c l à cuivrage, de» articli-s en buts d'tvcisuw 
|i>in Ions !<•* travaux A I aiguille. île 'délicieux purtn- 
inoniuM'S en cuir ru.i>e.en inanupiiii. et nulle iiolrin fan- 
Uissas plus sèdiiiiianleâ le., unes que le» aulrv». 

\u**iU'ille iuur de l'an [sassè, h-» bal* de la cour, de 
rilotcl-de-Vilie el de* grand* aalnn* parisiens vont ou- 
vrir leurs pnrti-s à deux battants A l'élite de la société; 
c'est le moment ou jamais de recommander aux élégan- 
tr* danseuses la £W»ifiirr Rètunh tics darnes ttr Vkiiti s, 
3.%. ni' de la t- 'haussée •tfAritin. CrtAp ceinture permet 
de se décolleter convenablement, et ellew-ule donne de 
La grilce et de la souplesse A la taille,el la corrige, m elle 
est difTonne, sans pre*.iDii iloulimreuse el xan* aucun 
danger |>our la santé. 

la *a.son où l «n ' 



il arrive souvent que dans un bal ou la chaleur e6t ex- 
cessive on èpruuve de» faible»»», des maux de cu-ur, 
des tournemenu de lêle, îles vertiges, des èu>iirdi*»c. 
inrnts un de* vapeurs. Kn bien ' le seul el le meilleur 
remède pour les prévenir ou les combaurv. c'est de man- 
ger aussitôt un morceau de sucre arrosé de quelques 
goutte» d'A'au «V Uêlisu des t'armes de Bager, It, nir 
Tarannr. On en trouve chez tous les bons pharmaciens. 
herboriKlin il épicier». '/. Dk»oiv-M»iiie. 



ÉTRENNES 

S il fallait s'en rapporter A la pompe de» ri-clinif* ,/ 
des annonce». A Pari», ton» les marchand» dobjiH» i n-, 
et de rauuinie, toutes les industries auraient un Jm» 
égal A I attention de» gens de goul pour leur tiiai d m . 
genieuses étrennes; cela peut élre vrai pour bjMMM 1 
niali cela ne l'est pas pour le plus grand nombre, j' n 
jwu de noms jouissent d une repulaUo i retnnnue. an. j, 
tée. d'une vogue soutenue, méritée. 

Celle année, la uiai*on Cireux »Vst encore »^rpit.-^ 
dans se* créations nouvelles : l«6 joujoux |onr '.nu, !,i 
Age», leshronies. les tableaux, le» extrlakrtéscfcirjaae< <t 
japonaises, les meubles d'un g uit et d'un travail -rr [ :o. 
diables, les objet» d'èbènislerie de luxe et la luolrlarrji. 
aie arli»tù|ue y abondent. 

(aiI ensemble remarquable, qui témoigne ilr la iui!n.. 
Unie incessante ajiportée dans la direction de la nunœ 
Alpti. Ciroux, ju»lilie également sa rèputatKir si lun rv 
blemeul, *i vaillamment acquise: QUfsl, A celle é[o|u: 
de l'année, la vogue du boulevard de» Capnrùvi. .>•.. 
elle un événement manifeste, et iln"«t pas «V tuutv 
qui ne se rende dan» ce palais de rélégance et du eui 
|»ur y faire ses eiii|<lvltes du jour de l'an. 

I- LV-I 

LES ETRENNES CHEZ SIRAUDIN 

Il est imputable A un journal iluiil raelualile nt \ 
mot d'ordre, df clore l'année *ar.s cim*arrer qm j^, 
ligne» A une pemiunalilè que l'époque de* étreanés 'a 
ressortir dans tout son relief et son ongioal;lé. Net» 
voulons parler de M. Iteinhardl Siraudio, qui. Tua 'la 
derniers v nus dans l'indu*lrie parisienne, est i.i,.<it- 
d'Iiin arrivé premier <lans la »pèci»lité qu'il a créée 

Nous ne prétendons certainement pas que M. h-u- 
hardi a inventé la cunliserle, que de vieille» et buv*> 
rallie» uiaiaun» rejirè»en(aient bravement depuis fcee »■> 
année» ; nous constatons seulement qu'il a fait birr m 
grand pas en nvant A cette fabrication charmant» 
crovant avoir atteint son apogi-e, se reposait iranau:.. 
meut »ur»n» laurier», héla»! liieii erTeuillés deftH» I j» 
quelipics année* que le dernier mot de cette scicnefdiii 
l'amande était le principe, consistait dan» le pla>,Mf- 
quelques fruit» cuiiliu et dans l'introduction «Vliqif.» 
diversement iwrfumiVs dans la dragée que teintaient ^ 
nuances douces etcîiarmaulcs. Aujourd tiui noumimai 
loin de la pa»til'.e de menllie el de celte excellent» ]ri 
line que nous nous rapjielons au**i loin que peuvent lil : 
nos souvenir» d enfance; la génération actuelle m -c 
plus même les nom* de ces friandises passée* • nu 
fossile, et ne connaît plus, lingrate: que letfanélfd .<r 
ou le» HigrmiM, que les Inltnusou la l'alli. 

Ileiiiliardt e»t l'auteur de ce coup d fital ilan» la . • 
liserie. ain*i que le constate Edmond About qui. itr< : 
de ses compU's-reinlus de "* 
sacre A cet habile conllseur 
d'humour et de gaieté. 

« L iuimlrie du confiseur — dit-il — non» cl «:.« 
de l'iulie. Au seuâèrne siéc-e. il n'y avait que le» lui ■■• 
f-our bien laire les bonbon» el le» poisons Aiijmmll'- 

conllseur» de l'ICurope. 

« Kemliarill. ajoute- 1- il plu» loin, qui csl le die! d. 
irreguhcrsde l'industrie, a lancé dans le temps u- ^ - i 
éphémère qu'il fallait manger A 1 instant, qui ne » pr 
daii j>as d'un jour A l'auue. Htcn de plus dopuu<..r d 
de plus insolent que ce faquin de boni» m dans si tuti 
on lisait sur toutes les faces une véritable Kctiti 
de manger loui dans vingt-quatre heures 
Celle année. Iteiubardt n'a iibl* que deux k-'H 
Il : le» Madrilrms el Ira Pu/Zi. lin* pn'cwr- IM 
s une jiurèe de jmmnies parfumée au Ni- t 
cl reeouvert6 d'une croûte dure. le<j seconJ*. ann - < 
la diva, »ont un morceau d'orangeade |iralinée. 

Toutes les sucreries n'étant pa* eplUminsM m -n "- 
*ail pas de les fabriquer, il fallait encore les (r.t. y r 
conlre leur fragilité, contre le chaud, contre le h 1 
contre l'humldite surtout, cette ennemie morlrllr M 
chatteries gourmandes: qu'a Tait Iteuihardl' I! I 
naïvement doublé ne* sac* avec une feuille d étaa a 
qui fait que l'année prochaine vous en trouvère» Je H" 
reils chex tons ses confrères 

Si le maître s'urcupe du coté solide, le ilumi'i» " 
luxe et de l'élégance incomlie de plein drwl i li 
■nanti' maîtresse de ces lieux, el nul sce|iire r» ne" 
jamais en des mains plus habiles et plus ariMorritiius. 
C'est, en clTel. sou» son Inspiration qu'eclusent b--* 
les merveilles èparses dan* ee* salons ««aipineuqa 
senilileut être le congrès de l'Kurope fatlueu,- <■: * 
haute vie; c'i-st elle qui a trouvé ces paniers hici»! ^, 
salin rosi', frangé de marabout* nacrés, mqimlts 
comme A une arche parfumée, A des anse» de rw» q*" 
nuuU-s, c'est elle qui a marié ces plumes eitqier.- • -* 
rosiV avec ce* plisacs dé salin mauve, relii-s j te? - J *' 
landes de lilas et de violettes. Partout enlln « r*f-H 
l'esprit délicat et féminin qui a présidé au clioa u; 1><H 
les les fanuisie» de ee musée de l'art et du capmr «n 
le reconnaître» dans ces boite» de salin qui fn. "* 
pastorales et des idylle», dan; ce* poufT*. salines t"'*, 
au cu-ur desquels s'é|<anouis9ent de gros bouquets .!'•»• 
ses, de violette», ou des grappes de lilas MaoeJe» k>> 
fe» du mvoMgi*. Vergios minn niciit!... 

B toutes ces graceuses chose* «• trouvent pélt-a»'^ 
dans un désonire plein de grAce. avec îles cruU: v » 
llaccaraL des colTrels sculptés, qui ont app»rt- n ■ 
DislM D« l'iulier». el de* corbeilles qui évoquent Ir '■* 



Digitized by Googh 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL 



UaM de la Pnmpadour, de royale et calant* mémoire; 
auprès stationnent, tout attelés, de* charrettes el de» 
carrosse* en or, el l'on s'attend a voir une des fèe* de 
Perrault y prendre placei et » envoler par le plafond, en 
laissant sur sa trace un sillage embaume. 

L*» fées, en effet, n'y auraient plu* rien à 
si- sont laissé devancer. G. H 

ETRENNES. - Librairie académique Didier et C 
quai de* Augustin* 

I ti nouveau i ilume d« If" à WHU, tttth ; i m tmm 
u'histoim et b « famille, I vol. in-12, 3 fr.; broché re- 
lie. \ tr. M. 

Ouvrages de de Will, née Cuiut : lk* eents m 

FASTS., I VOl.— OOXTHD'L'9tEMEBE,IVOl.~tl9IK lAMILLEAU 
UttnmÊ, l VOl. — II.M! FAMILLE A IMIIIS, 1 VOl. — raoUE 
NllIES DUNE SltU*, t Vol. — HBLCJ4K KT SES AMIE* I Vol 

6 1 tr. br ; » tr. Ut) relie. 

Michel Matton : les lecti as» en rAUiui simples rè- 
cil* du foyer domestique. I vol. in-lî, :) tr'. broché; r(s 
lie, t fr. M. 

l'iioiian liv»k ue l'enfamck : Lecture el Ecriture Mus 
Irérs, simples leçons d'une mere a ses 
M- Amutdc Tastu. Grand in-8\ Percaline 
rée, 4 Tr. 50. 

De Oerando et Benjamin Deteuert : lis 

""rfi fl rr.™r'. ra i*fr n relJ* n ' Uluitr ** 1 
aiciT b'usb sœkii, souvenirs de fawille, par M— A.Vra- 

vnj, née la Ferrunnays. î vol in-12, 8 fr., relie, lî fr. 
Sugéne de (lutrin : jou».nal et LErraxs. î vol. in-lî. 

7 fr., relie, 11 fr. 

l"n très-beau livre d'êtrennos. lit Grandes ipoquet de 
la France, par MM. Ilubaultet Margucrin, avec dessins 
de Godcfroy Durand (I vol. grand in-S«, prix : li fr ), 
vient de paraître ches Ch. Delagravo et C\ T8 rue des 
hcoleB. à Pans, en même tempe que la Pèche el I, s Puis- 
sons, par II. do la lllarichère, un autre magnifique vo- 
lume grand ln-8- l.luo gravures et 48 planches en cou- 
leur de A. Mcsnel. prix :10 fr. Ch. Delagrave et C sont 
les éditenr* du IHclimmairt de biographie, ithitlairr ride 
,jem,raphxe, de MM. DezoDry el Itachelet (I vol. grand 
m-»*. » fr.) du Uiflumnmre de, Mires tl des beauiarts, 
des même* (2 vol. grand in-8-,î5fr.), i 
■ »• e ii * w m — 
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i.I-j- 



K Jacob, 5C, paris 
LIVRES DETRENNES 
Le Nouveau Testament de Hotre-Sslgneur Jisas-Carisl, 

traduction de M. l'abbé. J.-D. Glai««, approuvée par 
le saint-siège. Œuvra d'art formant un magniliiiuc 
volume in-l-, illuaUi> d'après les tableaux des grands 
maîtres. Ilroehê, 50 fr. - Relié, tranche dorée, dentelle 
or sur to plat, 00 fr. 

Celle «rnvre, fruit de dépense* considérables et de dit 
Ucultês vaincues, est digne d'attention au triple point de 
vue religieux, littéraire et artistique. 
HisUlrs et légendes de» plantes «tilts et curieuses, par 

J. lUMaossflu, rédacteur de remues scientifique» Un 
vol. in-S* raisin, illustré de 130 gravures. - Br.. C Tr.- 
cart perçai tr. dorée, 8 fr.- Helie dos chagrin 
tr. dorée. 10 tr. 

Cet ouvrage li'Hrrnnes. qui sort de presse, cet une bio- 
urupme de* plantes curieuses et utiles; souvenirs de 
lointain* voyages, légendes curieuses, tout intéresse le 
lecteur. M. Elle de llrnimonl. membre de l'Institut, l'a 



avec les plus grands éloge», 

.. 1 Académie des science». 
Leçon» d. couture. Crochet, Tricot, Frivolité, Guipure 
sur filet. Passementerie et Tapisserie, par M~ fin* 
xoxd. rédaclrice de la Mode illustrée, l vol in-lx lé- 
siis. contenant WOfïgurea, i tr. - tort . tr. dorée t fr 
Robinson Crusoé illustre de iOO magnifiques gravures 
ln-ï». Br., 5 Ir. - Cart.. tr. dorée. 7 rr, 

C0LLICTI0N ELZÉYIRIENNE, POflU* in-10. 
Horace, avec commentaire, par K Dt nxm fMu niets 
noifs, lOfr. Ilelié maroquin olein, .Hi fr. - filiticm 
filets ruiig,». Cart.. 17 fr. - rillUnns lilets rouges et 
pdiotographieB. (iirt., 3(1 fr. - Avec reliure antique. 

Virgile, avec commentaire par (•'. Dm»*».. et 27 dessins 
I vol. KdiU fil. rougi*. Br., lî fr. - Cart. U fr — 
Hel.é, chagrin plein, î3 fr. - fclit. ni. rouges et photo- 
graphies. Cart-, W tr, — Avec reliure antique. CO fr. 

Anacréon, Texte et traduction française par M. AutaoïSE- 
Fir».» D.ooT. avec H photographies. Cart., tifr. - 
Avec reliure antique. 60 fr. 

INSTITUTION CHEVALLIER 

Hue des Futs/s-Saint- l irlor. 33, à Paris. 
• nér-ABATiox aui Ecoles do oouv«assiiK.iT, acx bacca- 

LAinEATS ESLETTUES ET CS-SCIEHCKE. 

Dana la session de novembre 1807, l'institltios che- 
.•*LLiEEaeutrmte<leux élèves reçu» aux dirtérent» bac- 
;Aiaureata i 

MM. Bouillard, lidilhon, Calland. Chabanel Colucci 
- «-epin. Delalé IVrmigny. Drny. Dulac, (ialippe, Gaul 
net, r.uyot, Hardy. Hinaut. Ilumberl. Hiiseon Laior- 
lie. I^mhert, U Bourgeois, U-o. Leroux. Mereau Mn- 
it»ry, NicarU. Pinard. Pla. de Ploosen, Poyet de S.nin 
otirt, Vermond. Charles Y. 1 ' 

Depuis le mois de novembre 1886, L insTiretios ent- 
a t.i.iB» a eu cent un élève* reçu» au 



OUVERTURE DE L'EWOSITON 
GÉNÉRALE DES ÉTRENNES 
de la JsUUon HL'fME Prerwa 

35, plact de ta liourse 

ItRONÏES D'ARTRT D'aMELBLEURNT, FaNTAISII', ÉBÉN1S- 
TBR1B, UAROQPI.NRKIK, PAPETKIIIE 
LIBRAIRIE ILLUSTRÉE st JOUETS D'ENFANTS 

Pour Taciliter le choix, tous le* prix sont marqués en 
chiffres connus, et VMmonaeh bijou pour 1868 est donné 
en prime * tous tes acheteurs. 

COLONIE DES INDES 
Le* froids d'hiver nous font penser aux foulards ca- 
che-nez. dont la Colonie de* Indes offre un si magnifique 
chou, nous citerons le* foulards croisés sur fond blanc, 
bleu, rouge ou mal* avoc pal mette or, noir ou bleu ; le» 
mêmes à largo rayuro avec impression de bouquets, soit 
noirs ou couleur, genre châle, également les cachemire» 
pleins sur fond blanc ou rouge, enfin le* crêpes de 
Chine, tout blanc, bleu ou grisaille, le tout en 'JO centi- 
mètres, l^mtre un bon de la poste de 9 fr. 50 en timbres- 
piwto. on reçoit /raneu le* croisés cachemire. Contre 
15 fr les siirah à rayure* on carreaux, et iS fr. les crêpe» 
de Uime. l-a Colonie des Indes, rue de llivoli. 
voie aussi sur demaïuh 
lard de l'Inde. 



i-oli. 53, en- 
3 robes fbu- 



AGRÊABL.ES ÉTRENNES 
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lj»s appareils photographiques de Dubroni, dont nous 
avon* entretenu nos lecteurs l'an dernier, continuent 
leur vogue nièriUi! Ils étaient une de* plus attravanle» 
curiosités île notre Exposition universelle, et tl» ont ob- 
tenu une récompense. 

L*» perfectionnements que l'inventeur leur a apportés, 
en font aujourd'hui des instruments parfaits. La facilite 
des opéraUomi permet a toute* personnes Ignorant le* 
principes de la photographie d'obtenir des épreuves trê». 
saiulatiantes, en Buivant la petite instruction qui accom- 
pagne chai«ue appareil. 

Avec l'instrument de Dubroni, on n'a plus besoin d'ins- 
tollation préliminaire, ni de laboratoire, ni de chambre 
spéciale pour les préparations. Partout, dan* un salon, 
dan* un jardin, a la campagne, toute pc~ 
l'appareil pourra faire de» portraits ou 
La maison Dubroni, 238. me de Hitoti, 
et son prix courant. 



MACHINE SILENCIEUSE 

45. PL E RiaiEI IEIl 




A la maison Alix iNVSSTioJis uooKHVKS. 45. r\tr /lirtte~ 
lieu, se trouvent réunies les machines spéciales pour la 
famille, car elles sont douces, facile» A conduire et si- 
lencieu*e» Kl 11 encore, on ne vend que des machines 
garantie*, mèinr le* meilleur marché, destinées »|>êcia- 
lementaux |wlites jeunes lllles: c'est de la > . .<f -lr.,deute 
dont nous voulons parler. Cette ravissante petiu ma- 
chine, avec loti* **» accessoire», renfermée dans une 
botte portative, ne coûte que 50 fr. Hlle fait de* brode- 
ries bretonnes avec des noies de divenrg couleurs et coud 
admirablement avec tous les fils ; c'est une êtrermo que 
la fabrication des États-Unis envoie A la fantaisie pari- 
sienne pour en faire un des plus Joli* el de» plus utiles ca- 
deaux que l'on puisse offrir. 

Dans cette maison est aussi l'agence générale de la 
«tin hine silencieuse, système perfectionné par excellence, 
au prix de JÎ5 fr., garantie pendant cinq an', et dont la 
réputation augmente tous les jours par la propagation 
obligeante de» premiers clients. — £ni'o« ronfre rrmbour- 



Nous engageons vivement les pères de famille qui se 
préoccupent de l'avenir de leurs enfant* à recourir 4 
l'institution du Aswirances sur la vie. Il* n onl qu'à s'a- 
dresser a la Compagnie h'ausurasceb afati»ALaa, rue Hi- 
chclieni, 87, a Pari». 

Cette Compagnie, rosufci K ^ 1819. est la plus ancienne 
des Bociétés françaises. Elle distrilwe ou envole gratui- 
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/DIPARTHtïTÎN 



v «m. 7 LE Ç t TS m ) n -B 
JOURNAL FINANCIER 3? 

•» KLMÉROS ptlNÙlMf «t MJ1IÈRO» 

Le* Uatra orBriellea éem I in,,, , 

et tous les documents intéressant les porteurs de va- 
leurs, donne gratuitement A tout abonné d'un an - l'AI- 
manacb financier 1808, guide des rentiers et capitalis- 
tes. — Un vol. kn-16 de 128 page». 

Envoyer 8 r r . pour l'année (et 50 centimes pour rece- 
voir lalmanach /ronroj en mandats ou Umbres-posle à 
M.U»t,'M«T, 42, rue Notre Dimc-dos-Victoires. 

LE CONSERVATEUR 

COKPAG.MK AJtONTMR D ASSURANCB IIUTUXLIJÎ Sun LA VIE 
Aeuarbé* pw .rtoewa.ee a. , ...| „ u 

Fonds souscrit» m millions 

Fonds encaitmê* î 9 m , lli0 „ 

adsitiulnlia jitlak . RDI RtCBIUII), 10t. PlflU 
I«» fonds versés sont employés en rente sur filai 
Contrôle et su rvetllance d u CouvernemenL 
- c iS0 i 5 » O ^ 

BALS M L'OPÉRA. - Samedi procliain, liai ttasaué 
hraui» et son oixlieslre. — Les portes ouvriront à mi- 
nuit. — 8 adresser pour la location, ruo Drouot, S. 
■ ~~=<aj*L»p=j— 



ÉTRENNES 1868 



La maison Le maire, ci-devant rue Chapon, \, est réu- 
à la maison Guillard (Hemond, successeur). 4,' nie Neuve- 
des-PetiLs-Ctiamps, au coin du passage Viviennc. 



\a meilleure dos robes de soie noire e*t le Marie- 
Illandie. propriété exclusive des GRANDS MAGASINS 
DU PHINTEMl'S, rue du Havre, boulevard Itauss- 
mann et rue Saint-Nicolas-d'Aulin 

Envoi franco dans toute la France, la Suisse la llel- 
gique, etc. 



A LA VILLE DE PARIS 

HA0ASIN& DE ItODVRADTBB 
PLUS VASTES DE L'EUROPE 

Ruo Montmartre, N» 170 



L'HUILE PURE DE MARRONS D'INDE 

Estrade par lïvrLE GËNEVOIX 
14, roe des Beanx-Arls, Parie, 

Est employée comme Uniment anti-goutteux depuis 
I8M. Son existence est reconnue «scientifiquement et lé- 
galement. Lliuile livr™ par M. Cénevolx est extraite 
des Marron» d Inde après leur eoction et leur transfor- 
mation en glycose. Elle surnage sur le liquide sirupeux ■ 
elle est recueillie dans de grands «Met, décantée et li- 
vrée sans addition ni mélangea la Pharmacie. Celle huile 
est un corps gras nouveau, dont la (luiJIté remarquable 
la légère aridité expliquent l'action calmant», lorsque 
l'application en est faite avec soin et insistance sur la 
peau lumèllèe et endolori.- par l'aecè» goutteux, rhuma- 
Immal et névralgique. 

Celti- huile se vend j et 3 fr, 
dans les Pharmacies. 

Exiger la signature. 



Affection* de la peau, gerçure», pellicules, boutons, 
dartres du visago guéri* par le Glueérolé nyoiéniaue du 
d- llernard. Dêpùt chra M. Seolii», 37», nie Sl-Honorè. 

Le» médecins de 15 Ivipitaux constatent que tappaums- 
sèment du sang, les douleurs rhumatismales, rirrdatwn 
des intestins el la paratvsie des nerfs ou H 
rissent par l'usage fréquent des lUixs t 
att, t. des Ecoles, W. Pari». Dè|>«u i 




[uiKir* 



■piTITtipiri CaiePE. PATE DE HATE, la pli 
nnUMEjO, des pile» pectorale* (îti, rue Richelieu")" 

e. ra-éx><;^ «■ 

C A0UTC ITOUC C^nciuére.'Co^s r in à rl* h"!^ 
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LES GRAHUES ENKfflES W. Lk IRANCL 

Ht MM. UiiI>uiII «t IbrKVMtiu; ilratiii» dt Ue«lofK>v 
DunusJ, (Onl.qirav© «t l'vui Dupont, gnrnl in-a».) 

Les auteurs de ce remarquable ouvrage su sont 
(■«idemmciit inspirés de l'idée qui nous montre 
les »euplea-rols dans l'histoire. C'est qu'en e(IW 
chaque siècle, diex nous, a ses grandeurs, et ces 
grandeur* ôonl représentées par de* tlsures im- 
mortelles : Vercingètorix. Cloviis, Cliarlrmaimc, 
saint Louis. Jeanne d'Arc. LOttlfl SU, Français 1*. 
Henri IV, Louis XIV. MU. HubauH et Marnie- 
rin entourent ces grands noms d'une resplendis- 
siule auréole, sans oublier l'histoire du pays lui- 




même, qui passe tour a tour par les Creusât». ] t 
Chevalerie, 1rs Communes et la IlévoluùoQ fnn- 
caiae. lin un mot, ht tirtmtta Efvput dt i, 
Franrt ont le mérite de résumer es un errun 
nombre de tableaux, largement composés in* 
notre histoire nationale. 

C'est la un ouvrage certain d'être bien iccutili 
de la jeunesse studieuse. Donner du charnu i 
l'instruction, n'est-ce pas assurer riiutri»-.--- 
oJle-méme? Ajoutons que les illustrations i|alK- 
compagnem le texte contribuent a rvn In- (eu, 
puMicalion plus virante, Les dessins do H. (iode- 
(roy-Durand, que l'on peut apprécier par 1rs r/i- 
vures de cette page, ont du caractère, de l'mu 



Clulildt «1 lu» M» do Clodomlr. 



Rinahte et de la vie. 



HlMM Vioss. 




Ourle» llnrtel » PoIIUtk J<unue d'Arc >u ucra Je Cborlo» VU. 

Grsvurai nlru(«s des Crandn tfj^tut dt la Frimer, far JIM. UuLnult K Ham>i*rui; Ch. Dsuurravs «I O, ediuwn. 



LA VIERGE dite LA BELLE JARDINIERE 

\Ti»'j 1 1 1 fit pic: citampc inédite, oravOo au burin d'apràs lo tajbloau de RAPHAËL appartenant au muuéu du Lxi n 

/lAfr. mi Vl\ ,T \ P ** M " *' PBBUOIMI (tl\ tr - au 'iiï f,0 l 

VU» lieu de «MF ) SOOVRLLE MUilt' OH'KHTE AUX ABONNÉS DE L'ILLUSTRATION M" Heu de OU ) 



Celle lidèlc reproduction d'un des eliels-d'inivre de Raphaël a coûté dix années 
de travail il IVminenl artiste qui l'a jravée. — X. l'erupini vient rie terminer son 
oeuvre, qui a été honorée de souscriptions importantes pur le Ministère des lleaui- 
Arts de f'rancc, ainsi que par le gouvernement pontifical. — Ce n'es! pas, certes, 
In première fois que le burin s'est efforcé de traduire l'incomparable tableau de 
Raphaël, pourtant on peut aWrriier une jusqu'ici aucun île* essais tentés n'a réuni il 
l,i Mil autant de mérites divers. — La liiiesse du burin, la suavité des lignes, en un 



mol, l'ensemble du travail, font de la Brtiv Junlinirrr gravée par M. lYriifiui v 
oeuvre hors ligne, et présentant sous un aspect entièrement nouteaii l'admirai' 
composition du grand maître qu'on a appelé le /ttînlrr ittt l'ïerye». 

Celle niagnilique estampe ne se trouve pas dans le commerce ; elle est impriai* 
sur rbine, collée sur grand jésus, et mesure, non compris les marges, 0,46 dchaiJ>« 
l),:JO de large. Pour la rceeroir fronto dans les département'*, »dres*cr un mniJ 
posledc 10 fr. 6 l'ordre de MM. Aug. MARC et C, 00, rue Richelieu. 



g'CHECS 



I'kouu.me N» 'SA, T.\r, XI. Mkykh. 



Les blancs lonl mat en quatre coups. 



Suixticin m; PaontfcM»: N° CVi. i*ar M. lion, |iit.\rx£- 



C 6> I) (échec) 
C 5' 1) (ocliec) 
T H - Il fivctiee; 
y V t: I» (echocl 
f H" ¥ l> (oclieci 



.Viin. 



1. R V 

.. u y 

3. ii r 

4. Il î' 

5. Mit 



R 
H 
l> 

Kl» 



Sututi/jni iutlrs tlnproblrmc A" Î55. — SIM. K. Delo- 
val; Laloii ic, à Rouen; F Kassiii. a Lleitc; llomliaut. 
Zvnen a Hontreuil; A. TriiH-t ev E. Itoyeoiirl; Kaure 
l^ul, a Lvou; A. Keller, a Savernr, TU. Friniçois-lh^r- 
tell. a Douai; Kuabill. au Havre; le Cafo- IlerilMiux. a 
Lyon, le Cercle Senonais; lo Cercle de l'Union, h Clia- 
li.n-sur-Saonc; Cale Tortonî. à llordcaux; Cafe de 
France, au Havre; lo Cal* de Pari», a Valcncienne», le 
Cercle cantonal d'Orgelet; lo nouveau Cercle, à Genève; 
le Cercle de Saint-Julien; le Cercle d'Aucli; le Cercle île 
U-nain. J.-A. de K 



AVIS. — Nos reliures mobiles, pour conserver les N" 
du journal, sont do deux modèles et de deux prix dide- 
rents : Couverture en percaline chaRrinée, 5 fr. [cette 
reliure peut contenir :t> N - ou six mois d abonnement}. 
— Uarlons en percaline pleine, avec clous et coins dorés, 
pour le N' do la seotaioe, I tr. — Knvoyer I fr. 3i en 
sus pour recevoir franro l'un ou l'autre modèle. 

Tout lutteur du rébus ci-contre qui en enverra une 
eiplicaùon exacte avant samedi prochain, pourra recla- 
mer, au tiers do sa valeur, un des six derniers volumes 
parus de 1 Wiumuwn; wut moyennant 6 tr.au lieu de la. 
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IXPUCATIOtt DU DERNIER nr.Btis. 

L'amour-propre es» k plus (rraml de tous le» Batlc «i? 

Auc. Marc, dirtclcwr-gtraïU. 

Imp- Ma l;UiulraHim, k. Hure, rus il» VtrosaU. 23. * rw» 
CsncLèna ds U Koutlen» K«i»a-»Js, Ad, Rss*. 
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ii> i ■t.:t .V ■ i. 
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feu giisou aui m.ii l i lil.tniy t iirn-*;».!! - 

'Il" ■ ' t. , [ ', ,|. , u.,. . . 
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de*. j< r i s . -Il i 'I '-i n - M • trini.-l, ■ - dr% ? t '<mii - 

UCnac*; la uline <N Mobilier: orfe'vwrla 
fra-'CAi**- et ttrj.iinV-re; joaitf.ric. bijou te. 
rte, etc., II. — ParfunHrii' j IVa i de 

I ' ' ■ ■ Il I ' ■ . I ',, - j P. I. t ,-. 

do Mobilier } ortVvrerie. etc. t,mitc.j 23. — 

I.V| ■■ l'IOU 11'- .'Il - ll.iin;:i|v i ; C1[>t/M . 

li'n' d'i iiiin-.; ir il-- .~ M .i - 1 ti'- . : >, -- j.q 

S i. fe rie Ot- Alli litt-r.U\ : un, -Tin;, r i »j t-t 
ru. . . . ., i - [. M i, ■ ; — 

Les ooluni ii . m i i - * (wiile). 33. — |je 
Jardin réservé. 30. — AppareilB de distîl - 

Ul' 1 I ■ . ? ■■ '-> I ■ * . . —||, , 

; I n -ir ■ I t ■ . . - 1 - J I I u-. 

(Uni. 71. — Les machines; le» cliauji.rcs. 
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— I ' ■'■ '■ - " : " > : 1 ' ■ 1 - ,;i t, 

-■■ i 1 ' ! - — " ■* Il ■! - ■'■ i I I ■■ , ' - I : ■!; 
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i • ■ ' 1> I ■ -alrice. l'jo. • 
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cbapilre ib> r Vi^nmiiuii. I y^. — Or - 

firirerie. juaillerie ^ Froment Meuriro], ÎO. 

— [,a M. -.r I ;.u • '—Ai I lJ 

d>- fruits alu- i'Hii»!, t { >\>j, — bu t<.-limie» 
françaises ; les maclit ii*» lk«-y \'\, — lj> 
tourneur iln caravaiiM rail ey>"|Kieji. Ih,\. — 

l>s HQ1II.MIH f-inv.^ ,1- l.i iinrW 1M 

— L^ ehalei Wuamt. W7. — Lr pavillon 
■ -i, i.» ,i. . i... 'i ,. I , - 
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210. — Cilnie de- (JE un - d'art. 233. — 
Tapi» tipi.*-' rie» m t«*t unies rii5u*s ; le 



palais du br) d>! TuuU ; k* anaeliines lltes 
[salie). 238. — L* ascenseur. 2*0. — Histoire 
du travail (dix liuiUènse siècle, section fran- 
çaiv : galerie des Machines (sections suisse 
et autri- likfitie) « les a>juariums. 2*3. — 
Les inacliines Aies (fini, — La es V rie du 
VOteuieut (^ir>BH* el tls*us., aulte)i iralerie 
du Mobilier; tentures el dentnllM y- tkui 
snisse). 267. — Seetiou italienne : la farade 
sur la rue de RuBsie ; ( arc fraoratB t le ca- 
rillon : berge : le ploocesir. Uuf. — Indus- 
trie minière rl uiétallurgîi|ue ; les métaux. 
370, — Beaaii-Aria: ffidie, cUpagne. Augle- 
terre. 283. — La, galerfe du Vêtement : les 
soieries. 2B2-&3. — Les prit île I Ftposilmn 
agricole. 300. — Gâterie des Arts litWrauv : 
U pbutucraphie. 303. — Beau t* Art* ! Bel- 
gi'l'K'. Ilullarwl''. Stiêde. 313. — La pbuto* 
Krapliie i flti) ; desaiu» ittdwtihels el pla*.lii|iie 
appll^iire sus arts n»url%. /An/. Deauv- 
Arta : Russie, AUrnsegi» , Fiann-. 3:t". — 
La peinture tur verre ; vemen» rxie^i es 
par M. Gtstn ide Tonlou^ei. 336. 
EtRii a |AcbH>;. Sou litre intitulé lotnvae u 
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Famille nivale d-* l'niïse |lal au b«rg d' 

H- li.-nio'terii. 22H. 
Fiirailav (Mm bvl|. — V-.m?--i;ie. 303. 
Feuiani^mo Ile) e»i Ancien rre. 600. 
FVie anniversaire de l'Escalade, a Genève. 

110. 

F île du 15 auut lia! au T membre. 100. 

— des Accabailie» 3 la Tour lllaneh^ i ILmt- 

SaufeTVfe;. 3*0- 
Fii*i 11-») de Lille. — CorretpoiidMirc. 13*. 
1M. 

— ;les) de Rome. — OorrM.pwid.uir.*. 28. VJ. 
Frciu.rr (Octave;. — Sou roman iuiilulé ; 

J7. 'te Camwr. 180. 
Fianett f'urinttv liai, Re présentât ton de 
cet ujn'ra A l'Acadènik 1 iiiiperiiilc du mu- 
n'jur 262. 

FurnoT iT.li.1- — Exc*.«ittinu utiitrr*i'liV : le 
pan - vlranjrr. 37. — L*- puvillnu det ir-tli.nt' 
de Suet. 73. — Vi*.it» du roi el de la rein ■ de 
Pi rti gal au prince ■ < à la | line «"•\apo> 
I ÔO l» . au Pslat»-Hu)al. *3. — Eiiw mble de* 
p induit* expoM's par la enaito» t:hrivtonV 
elG'. 100- — lixendie de la chapelie N..r>- 
du IU-j.ii e_ a Venise. 173. — Le clialrt 
\Vaa>er. 3 l*Ksf»ostt»«itt, 1*4. — Le limple 
"-'i!) I ,,w dans le parr. 313. — l>s ga»-rb s 
Victi.r-Kinonatiuel, â Milan. 217. — Pal ai- 
du b«-y de TuiiLi. a l'Expoiiiimi (3dcssiikv,. 
230- — Galerie il*» M»' I * : s* et ion au- 
trichienne »t •nhse, îil. — l'oe séance du 
congé* - » «b' »IaU*ll'jlie, tenu & Flimiie*-. tbO. 

— Le Carillon. 200. — ijittm de l'Lwiie. 
nur Fraurut- -Joseph nu pau-is lluc.d, a 
>auc). 370; ->a vi»ite h la (Jiapelie roude. 
//. t ,r, — s,.|ré.» ddiitn-e a l'Hotel-d' -Vdle de 
>aury, en l'honneur d>- l'empi nuir IVnu\ui>- 
Josipli. 2B0. — Excurxjou au cMteau lie 
|*irrn-fiiod«, 2'»7. — Enire«i dr S. M. par 
l'esealier d'bnnneiir. 30i. — VMie i U 
Salle dit F revis. 30H. — La grs.ii.fc th.iiti- 
bre àcoutber il>* lu tnur (Vvar. . W. — |n- 
térieur du temple éryptien. 3.8. - lulé/ieur 
du palais du vktwui d'Fgjpte. 370. — 
RevtaMnxlkui du palais tU* Arrliives t la 
grande cvur d'mine. 3U2, — l'axai* Je* 
Arrliives (J débuts/. 4 2. 

F ici un (LoatU). — Lr» merttitter de tm 
n-frw*-*.' /et jMOKïon*, tes vrptttei H h$ 
'•tu nul. 341. 

fimi.- Armée ACh rbourgdeS. M. l'im- 
pératrice. 4 son retour du l'tlc de U Igbt 
noijUM . 

Fuit ai ss. — Nécrologie. 300. 

j\iw 11 1 1 1 ; 'A 1 I i 1 11 1 ■ 1 ■ !.■ . 

du Géant. 13*. — Le erand balkuide I Ex- 
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;■■ 11- \. i\ ; - " '■■ ' 1 
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- - ' 1 î f , ■ ..n ;■..!.! [■ - |. '■- . 
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Migna> A Roane. 373. — Incendie datV*. 
m- de QeJlcville. 400. — Au.u-ai deUtr- 
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GaiCTif m Pilais. 10. 42. 75. Hd. I3M. r . 
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21V. 
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timnde* /fw^ue* |W| de b France, fr 
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M- 1 M, ,■ -, 
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luiir ^7. IM, 122. 
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vr. Hv 
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Ineugstrallurv de U statue do V. Dôw * 
Nantç*. 193. 
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Yklto 4» r«np«rcur FraiK>)i*-Joicpli & 
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et i'>* rc£iui< :iti uV- li^nr, ijaiis I • |rb/t uc 
<jvila-\Vccliis. — I dpm] dif du tluittre 
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f.fit i net tn jAifii'jut^ par SI, .\ni> : ift*>* 
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éaiU par la Jnntr natioiulo roanafn»*. 7a0 
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ni ot un*. K1>. — Mnnunttiil iïvir & la m»!- 
iDoiro de M. IlilUiilt. 102. — Paicn-riM dr 
M. Dyiv. 217. — I.a ru rf- lluuie. 31*. — 
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di.'^imj. 301- — Tomhf*u de Witj. 300. 
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ureaiaôeull. Ml. 310. 317. 341. .101. 
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du mare- 



|tlM 



?acma«. — ta plaec du Marche. A Querrlan 

:M' ti'iae). cronab. 41' : i. 
Vu rr îm. 
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ToccaiioD de IVrcction de sa stitae 4 ha» 
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! Empereur rrireil de» moiiw da 
Prlncn Inip. ri»! arnud pria pnur 
I» matuin» ourri^re» 71 
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trirbê : \ni»f> ! Arrivitc au pal ni* du 
liotit- rn^ni.-iit J73 

— Entrée dr François Joseph à l'Ancien 
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— t.li is- ■ a u- il ,i <„ I s f t. t .:«■ tonipi- - 

(tlC 303 

— Visite à Pi trefoods i Entrée de Sa 

Haji'vté par I oicauVr d'honneur .# . 30b 
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du PruKi' impérial le finaud pi ix pour 
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— Marlnne (lai du j-'i'iVrf/flfiw/. M 
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; ; ^ tvi-lltii ..II'. 11 Ut- . Il- ■ ■ U 

.1 II i.. ,i , 11. ;u- -i — u 
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?3 
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<l* S'ir,- li 
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"■^"^ - 
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• 
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— ,: . I i ■■ Il 

- r./J,,i ,- ilr \u,A-\, -lu n 

— Le* colonie* françaises. 101 
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^al»' : l'aacenapur raccantgae eUn«j 

"0 
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